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fioDB  h  échéttnce  fuf.  —  EKOPipte  fi  rofouvremenis.  -- 
EKompte  de-  chèques.  —  Achat  et  venlt'  de  monnaieg 
ilnD|èm.  —  UtlKS  de  ciédit.  —  Urtlres  de  Rjurae. 
-  ATsncesBQi  titr»».  —  Chèque».  —  Traile.v—  EnTo'iR 
delfiods  en  province  et  à  l'étranger.  —  ?ouj<  ri  plions.  — 
Garde  de  lilrp.».  —  Priais  lijpotl.écairfs  iiiarilim  ^.  — 
Garantie  contre  lea  risques  de  retnhourseirient  au  pair. 
Ntomrat  d«  GoupoDs.  «le. 


A.  147.  boal.  Si  Germain: 

B.  4M.  rue  de  Hiwti  ; 

C.  13,  boalewrit  Oiderot  ; 

0.  2.  rue  Rflinfiuteoii  ; 
•î  1 6,  me  de  Turbigo ; 
F.  il,  pl.  lie  In  Képublique  ; 
3  24.  rua  de  Flandre  ; 
8.  i.  rue  du  4  Septeml»re-; 

1.  80  84,  boul.  MaKrnIn  ; 
L.  9%,  b.  Richard-l.enuir; 
te.  86,  rue  de  Ciicny  ; 
M.  87,  «venue  Kléber  ; 
N   35,  avenup  Mac-Slabon  ; 
0.  71,  kwil.  Montparnasse; 

Bnreauz  de  lianll«ii« 

êt%iir€$:  6,  rue  de  St  Denis,  Charenton:  90.  rm  )e 
l'aris  Engfiien:  47,  Grande-Rue.  Ivry-^Trr  Spine  : 
S4,  rue  Nationale,  l.erallois  t'erret  :  .3.  jii.icc  de  la 
Rt'piiblique.  ilonlreuil  iotit  hou  :  -IH.  ruo  du  t'rt-, 
y  euilly-tW'Heiuf  ;  92,  areuue  de  Neuill|  Si  Venit  : 
M,  ra«  <!•  Farii. 

Agences  en  province 
AbbeTiDe.  i|.en,  Aix-en*Proieiice.  Alaia,  AIbi,  Amiefli 
ADgouifme.AilM,  ATl«a«ii,Ba|tD^res-d«'rjneboii,BBsa«l« 
siir-''ôze,   Bar-sur-Seinf,  BraiTcaire,    B^'.ninf,  Beau- 
rôis,  Ucdarieuj,    Bclforl,    liergerac,    Uczkij,  Bor» 
deaui.La  Bouiboute,  Caen,  (^lair.  Canne».  Carca^snooe 
Carpentras,  Castres,  Cavaillon;  Cetie.  Cïttfioy,  Cba 
loo-sur-Saône,  Cbâteaurenard.  i.  l>àteNt>iiyun,  Cbâtillon 
aur^Seioe,  ClermcDt-Kerraod.Clerinont  )  iltrrault,Coi;nac, 
Condé-sor-Noireau,  Dei,  Oeautiilc-Tiouvjlle  Dieppe. 
Dijuu,  Donni,  Ihnikcnnip,   Klht-iil,   L[>ernjy,  Kpinal, 
Firinioj,  Klers.  Urar,  Lo  iJavre.  iiazKbruuck,  laaoin, 
J«ro«c«  La   FerlA-llicé,    Lusignan.  Libouroa,  Lilla^ 
Linogéi,  Ljoa,  Utooauua,  Le  Mans.Mariieilie.  Mazaniet 
Mont de'&Uraan,  Le  Konl-Oore,  Montpellier.  Nancy 
Nantes.   Karl.onDr»,    ^tff  ,    Tiix.cf,    .>ogent  sur  Sein. 
Orange,  Orlrm-.   Itrigueuï,  I  crpi^inon.  Kcioi»,  lie. 
Des,  r.iDin,   Hivi' de-(>ier,  HonuiK-,  Huuhaix,  Kouen, 
Rojrat,  SaiDl'Cbamood.  Saiot-Dic.  SaiDl>Etieooe,  Saint. 
Janien,  Salon,  iioiaaooa.  Toulouse.  Tourcoinr,  Toara, 
Trouvillf  DrrtiTillp.  Troye?,  Vnler  rienn*».'.,  Ver-ailteî, 
Viciiy,  Viiielranclte-sur-Saône,  Vulbacute  xur  Lot,  Vire, 

Agences  <!•■•  Ice  colonies  et  paym  de  protec- 
torat 

IubU«  Blax,  Sonsae,  Gabèii,  Majuop.  Tanialara.  Taaann 
ttTe.  Dlégo-Suarei»  Mananjary.  Tufiir. 

Agwces  à  VéHwmugw 

irtuellea,  Lofidreo,  Liferpool,  Maocbeater.  BombtJ* 
IfiW-OiAtàUf  Utiboum,  BidMj  TfJiptf. 


▲  GENGE8- 
m»  d«  ganter  4«bs  Parte 

i'.  27.  (eub.  Saint-Anloinp  ; 
R.  53,  boul.  SaiatHicbel  ; 
S.  2  bit.  aven,  dos  Golielina* 
T.  i,  avenue  de  Villiers  ; 
U.  49,  a».  Champ!.  ICI vsées; 
V.  8o.  8»euue  d'Orléaus, 
X.  ay,  rue  du  Commerce 
Y.  124.  fauh.  Si-Bottor4; 
Z.  S\f,  boul.  fiauesmann; 
AB.  31*.  rue  Mi^ailmoDtaat  ; 
.M).  25,  bouKMfrd  Barlit-s  ; 
Afci.  44,  rue  Lalarette  ; 
AF.  119.  bottl.  Voltain. 


SOCIÉTÉ  général! 

Poftr  favoriavr  le d4v8loppaiB«at  in  C'^mmere*  •( d«ria4Mtri« 

EN   FR  A  N  C  E 

SOCIÉTÉ  AlNONYME.  —  CAi  1T;.I  3o«  Mil  l.lUiN» 

Siiae  $ocial  :  54  el  56.  rue  de  Proréne»,  A  Pm» 
SUCt.riNSAI.E.S  :  1,    lur    Ihl.w    (Cpt  r,,);    134.  n:- 

fiéaumur  (  place  da  la  Bourie  |  el  é.rue  de  Sèrras.à  Paru 


Dépôt  de  londs  h  intérêts  eo  compte  ou  è  échéance  fiie 
.''t:u:  des  d<H>ùia  de  1  an  ï  35  mois,  3  o/o  ;  de  3  ans  a 
47  mois.3  V  o/o  ;  de  4  ans  i  5  ans,  4<='/o:  net  d'impAiei 
de  timbra)  i—  Oidres  do  Boune(Fraaeo  ot  EtraD^erj.Sou»- 
criptiooa  aana fraie;  —  Yento  aot  praicheta  de  falenn 
lirrées  immédiatement  (Obi.  di-  rh  1er,  Obi.  oî 
Bons  i  lûts,  etc.)  ; — i^coœpte  et  BocaissenteDi  de  Coupon» 
Franrais  et  Etrangers  :—  Uiseen  règle  de  titres; —  Avan- 
ces sur  titrea  ;  —  fiacomptei  ot  oacaiMomonta  d'offoU  de 
coBfflOfto  ;  Gardo  de  Titras  ;  Ganntio  eontro  lo  ven- 
boursement  an  pair  el  les  risques  de  non  TériGcatlon  des 
tirages  :  —  Vir^meuls  n  chèques  suris  France  et  l'Etrac- 
ger  :  — Lettres  de  i  r  I  l  et  Billets  de  Crédit  cirtiiLiires  ; 
<— Ubange  de  Monnaies  étrangères.  ~-  Assurances  (Vie, 
focondio.  AcddoalB),  oie. 

sntvicB  Mcomin-voim 

(Compartiments  depuis  6  fr.  par  mois;  tarif  décroisas  ci 

eo  proportion  d«^  la  dnn'^e  et  de  la  diinensiun  ) 
S(>  8ucriir<n1(;t,    agences  el  bureaux  à  Faris  et  dans  la 
Baolieun,  .iôii  .i-<^noes  en  J'rovioce,  2  agences  à  l'Etroilier 
I  Londre.'.  53,  Uid  Bfoad  Street,  otSliSébastien)  (Espagne), 
correspondante  ivr  tootoo  loa  placea  de  France  et  d» 

(:orre5|>ond9nt  en  Belgique:  Société Irancai'e  de  Banque 
et  de  [)>'p6u,  Bruiollea,  70  rao  Bojole.  Si  Anvera,  12, 
place  de  Moir. 


ReYua  des  Traditions  populaires 

Recueil  mensuel  de  »«vf/;,''/oc/V,  littèruîure  orale 
tlbnograpbie  traditionnel  le  et  artj>opulatre.0rg3itic 
de  la  Société,  dirigé  par  Paul  »bbillot.  —  22* 
année  :  livraisons  mensuelles  in-S"  de  48  a  64  ; 
pap^es  avec  illustrations  en  musique  gravée.  — 
Bureaux  :  80,  boulevard  St  Marcel,  Paris. 

Pour  recevoir  un  numéro  spécimen,  il  suffit 
d'env3yer  25  centimes  a  Paul  SÉBiixor  80  bou 
levard  St-Marcet»  Paris. 


LES  kmkm  mhmnm 

livtti  d  bittoiri  du  Rdroantiimi 

PmviMaat^  louo  Jea  étiut  mot  a  pûr 

fatciruUs  de  80  pogeê  grtufld  <tl*e* 


DJneiour  :  LSoh  SÉCHÉ 


•■reavs:  Parte, 

Al  nt:[i.'(ii(';it.  Paris  et  DépMlemonts  tt>  franco,  Ktiuifer 

M>  ii-ancs,  Numéro  3  fr.  50. 


Revue  du  Traditionnisme 

Revue  mensuelle  illustrée  internationale  du 
Folklore  et  des  sciences  qui  s'^  rattachent 
contenant  la  Bibliographie  des  Provinc^ea. 
Abonnement:  France  et  Étranger,  lo  francs 
Directeur  :  De  Beaurepairb-Frombnt 

Parii  ;  60  Q^ai  du  Orfèvres,  d*'  arr,) 

.  j  .  . ,  y  Google 


Libraires  dépositaires  de  L'IjiTERJiéouiRE  des  GaERCUEURS 

PAIIS 
dei  Graadi-Au|aaUai«  19. 


Ùiiii0.v5VT,  Lib  ,  r 
fiAOftf.  boaUvard  dM  CapueioM.  1 
Uuunn  PieaiiD.  rn»  Boaaparte.  M. 
laauaii  ou  SAIRT-Jonai.  rae  Rirhe  lieu,  9t. 
SiCfAiTM.  houletard  HauasiaaoD.  72. 
riMn(Lt«o|»  Mutf).  boni.  dM  ll«U«o«,  IG. 


Gmo  I  Joiran,  9S,  n»  Saiat-Mf m. 
Siort.  Cloomt,  tl,  f.  Victor  Hap. 


LS  GOURBI£E  DE  LA  PBES8S 

Bî  RKAU  de  JOCMCRRS  de  JO!  nNAflX 
21,  Boulevard  Montmartre.  Parie  3* 

Fonilé  en  1R*1 

Directeur  :  A.  GALLOIS 

â(tr«aae  Tétégr.:  COUPURES  PARIS  —  Téléphone  101.50 


Lit.  dÉ^.-uap*-,  traduit  el  lournit  IM  MUcIt^s  de  Journaux 
ptKeMi'>.ilu  Mondo  ei)li»!r.  sui- tous  snjets  et  |jei-sonnali- 
es.  Hsl  |i->  roSl.iboi at<>ui-  iiulisf>i-iival>Ii-  'li's  Arîislos,  Litt^ 
rït.îoi  s.  Iv  imi»)-it<'ur>..Sa\  aiit-.,U!>innn'S  |>ij|itî<iuos,Ilî|i|()- 
tait*'.  (;onunei  çarils,  Iii.1iijtn"!>.l-"itiaiiriiTN,J  ui  iscunsui- 
U^.  Kl  11  iil'^,  Fn  Vffilouiv..  (  IcM^  du  Monde.  Kiitivprcni'Ufi, 
txpl«>nàteuis,Sport!>iiK'ii.etc-.,fii  lé--  l-'iiant  au  l  uuiaiit  de 
eeqai  puait  dans  tous  les  Journaux  «l  Revues,  sur  Eux- 
(  «t  sur  tons  ta  Mlets  qnl  Iw  iatéraMant 


CASIBRPARLl 


iNTAIRK 


fliltixlMto'BliuB  de  votes  ^Nomendatnre  des  Traraoi 
dss  5lnale«ir".Ddpatés.Cana«il1eni  Munidpaax 

et  Con5«?Ulers  G»!noraux 

HftrioiTt)  du  Journal  Olticii-N(*  la  Ki'publique  lraDi,'ai»« 

rUSLICATlUN  MBNSUKLLR  :  12  riUNCS  PAS  AN 


LES  REVUES 


La  Reme  des  Idées.  —  Etudes  de  critique 
.-inëraie.  paraissunt  lu  15  de  chaque  mois.  Avenue 
àa.  Soi»  de  Boulogne,  13,  Paris. 

Revue  d'histoire  de  Lyon.—  Etudes,  docu- 
^cr.ii.  Bibliographie,  paraissent  tous  les  deux  mois, 
i'  -:;leur  M  S,  Charléty,  prolcsscur  à  la  Faculté  des 
Uttfcsde  Lyon.  —  t2  fr.  par  an.  A.  Rey.  4  rae 
Oq6I.  —  Lyon. 

BsTM  des  qvesUons  hi8toric|ues,  pa- 

uc&sant  tous  les  trois  mois.  —  Fondée  par  !c 
''^iqois  Je  B^^jacourt,  1^,  rue  Saint-Simon,  Paiis. 
"  ^  ir  :  P^ttl  Allard. 


La  France  do  demain,  directeur  Gabriel 
BoBvalot,  rédacteur  en  chef  Arthur  Maillet  .  ^  e. 
30  de  ehaqae  mois.  36,  rue  de  Grammoni,  *  Pi»ris 

Le  mois  littéraire  et  pittoresque.  — 
Mafizine  très  illustré,  nouvelles,  chronique», études 
bc'  t  fr.  ^,  tue  Bayard 

Wslloania.  —  Arctiives  Wallonnes  mensuelles 
'ttaHr^cs.  Direct.   O.  Colson.  10,   rue  Henkar 

Les  Annal •«  fléchoises  Je  La  Vallée  du 
j  Lsn. —Revue  mensuelle  iUu:>t(ée,  histoire,  archéo- 
I  ncdii.U  ure.1  «ie.  Uttdrato 

Le  Meroaxe  de  France.  —  Directeur  Alfred 
^ValMr.  Pantt  le  r'  et  le  15  de  ehaque  mois. 

r*rîTi:are  critique,  pMIoeophie,  poésie.  Mouvet 
3^  det  lettres  à  l'étranger,  t^o  page^.  36,  rue 
iaCe^.Ml. 


ARQU8  Dl  LA  PRBSSI 

FONOÔ  EN  1879 


L'Argus  d*  la  Prtsst  est  le  collaborateur  indiqu. 
de  ^ou$  ceux  qui  préparent  un  ouvrage,  ll«Hliimt  sot 
question,  s'occupent  de  statistique,  etc.,  etc. 

I/^ff  iis<f#/aPr«mfoumitauxartistes,  littérateur! , 

i.iv.int'-,  liûinmes  politiques,  tout  ce  qui  parait  sur  leui 
compte  dans  les  journaux  et  revues  du  inonde  mtter. 

3'adresier  aai  burr.sui  derdreut.  fd, 
A  Parle.  —  mép'ioue. 


L'ARGUS  de  V  «  OFFICIHL  »,  pimlié  sou?  îoj 
auspices  de  l'ARGUS  de  la  l^RHSSii,  fournit  lei 
votes  et  la  nomenclature  des  travaux  parlemen- 
taires des  sénateurs,  députéS|  otc,  etc. 


Au  Rayon  d'or 


GRANDE  PARFUMERIE 
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AVm»  ^rtion;  mas  e^rrê^onJants  de  vou- 
loir bien  répéter  leur  nom  aU'dessouf  de  leur 
pieudonyme,  et  de  n  écrire  que  Sun  côU  de 
Is /mille.  Les  artieles  ammymes  ou  signés 
de  psemdonymmiiiemimàsHe  seront  pas  insiris. 


4ttte$tion« 


Une  lettre  de  Vittoria  Coloima  à 
ralrovTMr.     Dwit  te  catalogue  4es  a«- 

tographes  de  la  Collection  Alfred  Bovet, 
vendue  en  188s,  sous  le  numéro  2031, 
figurait  une  lettre  inédite  de  U  célèbre 
>nttoria  Colonna^  en  date  du  8  novembre 
1556,  adressée  à  Jacopo  Herculano,  béné 
ficier  de  Saint-Pierre.  Pourrait-on  savoir 
où  cette  lettre  se  trouve  aujourd'hui  et  en 
obtenir  une  copie  du  propriétaire  ?  Merci 
d'avance  pour  tous  les  renseignements  s^r 
cettç  lettre. 

Arch  Cap. 

BContaigu  décapité  «n  1409.  — 

Qpe  sait-on  de  la  vie  et  du  procès  de 
Jean  de  Montaiffu  décapité  en  1 409  puur 
crime  de  sorcellerie  f 

Appartenait  il  à  la  fainillé  des  Montaigu 
de  Bourgogne  ? 

Madame  de  Montespan  tutoyait«* 
elle  IjOUÎS  XSV  ?  —  Dans  l'Affaire  des 
Poieons,  au  point  culminant  de  la  pièce, 
Mme  de  Montespan  dit  à  Louis  XIV  : 
«  Ne  bois  pas  !  » 

J'turais  jur<  ^  lime  de  Montespan 


n'avait  jamais  tutoyé  le  roi  ;  mais  je  me 
trompe  sans  doute.  QjieUe  est  la  vérité  ? 


Imprimerie  secrète  du  comte  de 
Parades.  —  je  lis  dans  un  catalogue  de 

bibliollieque  la  notice  suivante  : 

Portefeuille  d^un  talon  rouge^  pamphlet 
contre  Marie-Antoitietle,  tenant  des  anec- 
dotes galantes  et  secrètes  de  la  cour  de 
Fiance.  Â  Paris,  ds  l'imprimerie  du  comte 
de  ^ndes.  i7«r^  In-ie,  de  49  pp. 

je  ne  connato  pas  l'ouvrage,  qui,  dV 
prés  certains  renseignements,  parait  être 

un  joli  tissu  d'horreurs. 

11  y  avait  à  la  fm  du  xviii*  siècle,  un 
aventurier  de  belle  allure,  une  sorte  de 

Casanova  qu'on  voyait  tantôt  à  la  cour, 
tantôt  chargé  de  missions  diplomatiques 
secrètes,  tantôt  chargeant  des  nègres  pour 
les  Antilles  ou  faisant  de  sa  personne  la 
contrebande  des  armes  avec  rAnpjleterre. 
Il  se  faisait  appeler  le  comte  de  Parades, 
mais  Ion  suppose  que  ce  n'était  pas  son 
nom. 

je  ne  crois  pas  qu'il  ait  eu  rien  de  com- 
mun avec  une  famille  de  Parades,  braves 
gens  d'Auvergne  de  mœurs  tranquilles. 

Toutefois  la  similitude  du  nom  m*ln- 
tf^resse  ;  je  me  demande  si  ce  n'est  pas  le 
même  individu  qui  avait,  comme  certains 
autres  personnages,  une  imprimerie  se- 
crète pour  répandre  les  horreurs  qui  au- 
raient fait  rouer  en  grève  les  imprimeurs 
de  profession.  Je  serais  très  reconnaissant 
à  qui  pourrait  me  rensieigner  à  ce  sujet . 

Valsky  Qkmui* 
1.TIM* 
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Compagnie  des  postioliea.  —  Je 

possède  un  congé  militaire  accordé,  le 
i**  mars  1765,  à  un  caporal  du  régiment 
des  Grenadiers  Roytttx  de  Cambis,  du> 
ché  de  Bourgogne,  recette  de  Chalon, 
bataillon  de  Chalon. 

Ce  caporal,  nommé  Michel  Siraudin  dit 
Prancœur.est  désigné,  comme  ayant  servi 
pendant  dix  années  dans  le  dit  régiment 
en  qualité  de  caporal  de  la  Compagnie 
dts  posiUbes  dt  Cbalon, 

Ces  quatre  derniers  mots  sont  écrits  à 
la  main  sur  le  document. 

Qyelle  peut  bien  en  être  la  significa- 


tion f 


Henry  Vivarbz. 


Une  armée  de  forçats.  —  Le  PrécU 
tistorifu*  de  le  Rhùtution  française  par 

Lacretelle  jeune  (4  vol.  in-iO,  1820.  chez 
Trcuttcl  et  Wurtz)  contient  à  la  tin  du 
4"*  tome,  une  «<  Table  chronologique  des 
€  événements  remarquables  qui  ont  eu 
<  lieu  pendant  la  session  du  Directoire 
«  exécutif  :  c'f  st  dans  cette  partie  finale 
de  l'ouvrage  que  je  relève  les  mentions 
suivantca:  €  nge  tviii  du  4*  vdume: 
«  a|  pluviôse  (an  V)  :  12  février  (1797) 
M  embarquement  à  Rrr st  de  douze  cents 
«  forçats  armés  et  habillés.  » 

Page  LX,  4  vent^  —  22  février.  «  Dé- 
«  liarquement  des  douze  cents  forçats  sur 
«  les  côtes  d'Angleterre,  qui  se  rendent 
«  à  la  première  sommation.  » 

Page  uui.  36  ventôse.  6  mars.  «  Mes- 
€  sage  des  cinq  cents  au  directoire  relatif 
«  aux  douze  cents  forçats  qu'on  dit  qu'il 
«  a  lait  jeter  sur  les  côtes  d'Angleterre.  » 

Pourrait-on  avoir  quelques  détails  sur 
cette  extraordinaire  expédition  que  je  n'ai 
vue  mentionnée  dan<;  aucune  des  histoires 
de  la  Révolution  que  )  ai  eu  l'occîîsion  de 
lire,  ni  même  dans  le  corps  de  celle  de 
Lacretelle,  à  laquelle  fait  suite  b  table 
chronologique  dont  je  donne  ces  trois 
extraits  ?  V.  A.  T. 

Magistrat  de  sûreté.  —  Sous  le  pre- 
mier empire  les  tribunaux  de  première 

instance  étaient  composés  d'un  président, 
de  2  juges,  quelquefois  5,  de  2  ou  juges 
suppléants,  d'un  procureur  impérial,  d'un 
magistrat  de  sûreté  (?)  et  d'un  greffier. 

Un  confrère  voudrait-il  bien  me  dire 
en  quoi  consistaient  les  fonctions  «  du 
magistrat  de  sûreté?  »  Bénroict* 


Saint^illes,  prieuré  —  Un  Jé- 
rôme Le  Noble  du  C.^esnoy  est  mentionné 
dans  des  actes  passés  en  1685,  à  Troyes, 
où  il  habitait,  comme  «  prieur  de  Saint- 
Gilles  ».  informations  prises,  il  ne  s'apit 
ni  d'un  d'un  prieuré  local,  ni  du  prieuré 
de  Saint-Gilles  du  Gard,  ni  de  celui  de 
Saint-Gilles,  canton  de  Fismes  (Marne), 

En  est*il  d'autres,  et  quels  sont-ils  ? 

L.  M. 


Un  plan  du  Temple  eu  relief.  — 
Le  musée  Carnavalet  vient  de  s'enrichir 

d'un  document  fort  curieux  :  c'est  un 
en  relief,  établi  a  la 


plan  du  Temple, 
veille  ou  dans  les  premiers  jours  de  la  i<é- 
volution. L'origine  en  est  uifiomiue,cepen* 
dant  ce  travail  a  été  exécuté  à  Paris  et 
d*  visu. 

Le  baron  Mesnard  l'avait  acquis  chez 
un  brocanteur.  L'avait«oii  vu  auparavant 
en  d'autres  mains  ?  M. 

La  statue  de  l'éouyère.  —  On  va 
placer  une  statue  équestre  de  Pradier,qui 
se  trouvait  devant  le  Orque  d'été,  à  son 
ancienne  place  aux  Qiamps-Elysées.  On 
dit  qu'elle  est  le  portrait  d'une  écuyère. 
Est-ce  exact  ?  E.  o'A. 

[M.  Lambeau  l'a  éUbttà  la  Commission 
du  Vieux-Paris.] 

A  propos  d'un  tableau  de  Fran- 
çois Perler. —  Je  possède  un  tableau  du 
peintre  mâconnais,  François  Perier,  ou 
Perrier,  l'un  des  fondateurs  de  l'Acadé- 
mie de  Peinture,  représentant  V  Adoration 
des  Bergers,  signé  :  F,  Perier  fecii  matisc, 
(Mâcon)  1628. 

Au  côté  dr<Ht  du  tableau  figure  le  por- 
trait dn  dnnnteur,  un  prêtre,  paraissant 
âgé  d'environ  60  ans,  les  mains  jointes, 
en  habit  de  chœur,  au  dessous  duquel  se 
lit  cette  inscription  : 

Portrait  de  M*  PJippe,  HidâliH,  eurà  de 

St-Sorlin,  mort  rn  16  ^C). 

Je  désirerais  poser  aux  lecteurs  de  Vin- 
termidiain,  au  sujet  de  ce  tableau,  trois 
questions,  dont  la  solution  me  parait  in- 

tére<;s3ntf . 

i  •  Mon  tableau  est  signé  F.  Ferter.  kvec 
un  seul  r.,  alon  que  plupart  des  bio- 
graphes de  ce  peintre  écrivent  son  nom 

perrier,  avec  deux  r. 

Connatt-on  d  autres  signatures,  où  soq 
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nom  serait  écrit  Perùr,  avec  un  seul  r, 
comme  dans  mon  tableau  ? 

a*  Les  biographes  de  ce  peintre  pensent 
qu'en  l'année  1638,  îl  était  à  Rome,  d'où 
il  ne  serait  revenu  en  France  qu'en  1650? 
Or,  la  date  de  mon  tableau  indique  qu'en 
1638  il  avait  fait  un  voyage  à  Màcon. 

Ce  serait  une  rectification  intéressante 
à  faire  à  sa  biographie. 

3;  M'  Philippe  Hédelin,  curé  de  Saint- 
Soriin,  près  de  Màcon,  mort  en  1639, 
ctait-^II  le  frère,  ou  le  parent  de  François 
Hédelin,  abbé  d'Aubignac,  auteur  de  di- 
vers ouvrages,  notamment  : 

f  Des  satyres^  bruUs,  monstres  et  dé- 
mmt,  Paris,  1637  ; 

3*  Macanse,Oii  la  Rein^  des  !Us  Fortu- 
nées, Paris,  Dubreuil.  1664. 

Connaît- on  quelques  détails  biographi 
ques  sur  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  per- 
sonnages qui  vivaient  dans  le  même 
temps  ? 

Je  serais  fort  reconrfaissant  aux  person- 
nes qui  voudraient  bien  me  renseigner 
sur  ces  questions.  G  Y. 

Un  paysage  de  Nicolas  Poussin  à 
identifier.  —  On  connaît,  par  la  corres- 
pondance de  Nicolas  Poussin,  le  passage 

du  grand  peintre  à  Nîmes,  et  par  un  dessin 
du  musée  Condé  son  passage  à  Avignon, 
lors  de  son  voyage  à  Rome.  Est-il  exact, 
comme  l'allègue  M.  Stéphane  Liégeard, 
dans  la  Côfe  d'apir,  que  le  tableau  :  Poiy- 
pbème,  astis  sur  un  mont,  appelle  Galatbéê 
au  sou  de  u  ftùte,  reproduise  un  pay^ge 
des  environs  de  Nice  r  G. 

Ai\iorant.  —  )'ai  lu,  jadis,  dans  les 
Mémoires  (apocryphes)  de  la  marquise  de 

Créquy  que  Louis  Xll  (?^  en  déplacement 
de  chasse  et  surpris  par  l'orage,  alla  se 
mettre  à  l'abri  dans  un  château  voisin,  il 
y  trouva  toute  la  famille  à  genoux,  en 
prière. 

S'il  m'en  souvient  bien,  c'était  une  fa- 
mille de  parlementaires  —  en  tout  cas.de 
robe.  Quel  en  était  le  nom  patronymique  ? 

Qiielles  sont  les  armes  ?  Le  roi  aurait 
chargé  leur  écu  de  :  deu\  ati^es  orani  — 
et  ils  auraient  pris  le  nom  d  Anjorant. 

Els. 

Famille  de  Costa.  —  Quelque  inter- 
médiairiste  dauphinois  connaitrait-il  la 
généalogie  de  cette  fiimille  à  laquelle  ap- 


partient Olivier  de  Coste,  moine  minime 
du  xvti*  siècle. surnommé  Frère  Hilarion, 
arrière-neveu  par  sa  mère  (Chaillou)  de 
François  de  Paule  et  auteur  de  plusieurs 
écrits,  dont  une  Vie  de  saint  François  de 

PaiiJe? 

Cette  famille  de  Coste  se  rattache- 
t-elle  aux  de  Coste  représentés  au  xvi*  siè« 
cle  par  Ludovic  de  Coste  dont  une 
fiUe  Lucrèce,  épousa  Florestan  de  Béthune, 
sieur  de  Congy,  et  par  Paul  de  Coste,  le- 
quel épousa  Jeanne  de  Courtenay.  (Cf.  le 
Père  Anselme.) 

Enfin  serait-ce  ime  descendante  de  ces 
familles  que  Hitarie  de  Coste  qui  épousa 
en  Poitou  ((800)  Jacques  Bonamy  de  la 
Princerie  ?  Elle  était  tille  de  Philippe-Bap- 
tiste de  Coste,  dont  j  ignore  également  le 
lieu  de  naissance  et  le  domicile. 

A  défaut  de  renseignements  perMnnels, 
rintermédiairiste  complaisant, auquel  je 
fais  appel,  pourrait-il  m'indiquer  un  No" 
biliaire  du  Daupbiné  }        Raymond  P. 

Leonor  Fresnel.  >-  Pourrait-on  avoir 

des  renseignements  sur  un  M.  Leonor 
Fresnei,  ciié  dans  la  correspondance  de 
Napoléon  1*%  comme  ayant  fourni  des 
lettres  de  Napoléon  à  la  commission  char- 
gée de  la  publication  ?  Etait-ce  un  collec- 
tionneur d  aulographes  ou  un  descendant 
d*un  des  hommes  d'Etat  du  Premier  Em- 
pire? NÉRAC. 

Le  comte  Lacuôe.  —  Sait-on  si  le 
comte  Lacttée,  le  général  du  Premier  Em- 
pire, a  laissé  des  descendants?  Q»\  sont- 
ils? 

A-t-il  paru  des  Mémoires  de  cet  officier  ? 

NÉRAC. 

Madame  de  Lamet.  —  Line  clef  ma- 
nuscrite, contemporaine  des  Caractères, 
porte,  au  §  des  IMtres  de  femmeSf  chaiMtre 

des  Ouvrages  de  l'esprit,  cette  note  :  Les 
Lettres  portugaises,  celles  de  Mme  h  prési- 
dente lerratid  et  de  Mme  de  Lamet.  Le 
mot  est  écrit  delamet.  Quelle  est  cette 
femme  ?    .  R.  G.  - 

Portraits  de  Mirabeau.  —  11  est 
sorti  de  chez  Lemercier,  vers  18)),  une 
lithographie  de  Mnurin  d'après  un  tableau 
de  Lonsing,  représentant  Mirabeau  à  la 
tribune,  et,  dans  le  fond,  trois  autres  dé- 
putés à  l'Assemblée  nationale  parmi  le(- 
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quejs  l'abbé  |Vl;)ury.  Sdit-on  ce  qu'est  de- 
venu ce  (>ortrait,  qui  appartenait  glors  à 
M.  Mcaussade,  de  Qordeaiix,  e|  qui 
parait  avoir  été  vendu  à  Paris  après  qu'il 
y  eû(  été  reproduit  par  la  lithographie  P 

C.  G. 

Montguyon,  chambellan  de  Napo- 
léon I".  —  On  demande  quelle  était  sa 
famille  et  si  elle  avait  un  rapport  quelcon- 
que avec  Mofitguyon,  chef  lieu  de  canton 

de  la  Charente  InCèrieiire.  Il  y  avait  aussi, 
je  crois,  un  personnage  de  ce  nom  a  la 
cpuf  dç  Louis-Philippe.  Vigeh. 

L'état  civil  de  Pi  erre -François 
Réal,  comte  de  l'Empire.  —  Les  dic- 
tipnnaires  biographiques  ne  sont  pas  d  ac- 
cord sur  le  li^  de  la  nai>sance  du  célè- 
bre conseiller  d'Eiai  La  plupart  le  font 
naître  à  Chatou,  le  28  mafs  17^7  P'aq- 
trçs  biographes,  par  contre,  le  disent  na- 
tif df  s  Pays- lias  autrichiens,  ou  bien  issu 
d'une  famille  origin  ilre  de  cette  contrée. 
Spécialement,  ^  cetég4r4i  M-  0.  U^no^rc. 
toujours  si  parfaitement  Infpriné  dçs  gens 
et  des  cil  oses  du  temps  dç  la  Hçvolution 
et  de  l'Empire,  parle,  dans  son  Tourne- 
^Mf.  du  «<  belge  Réal  ».  Q}ie)le  est  la  vé- 
rité Sur  ce  point?  Réal  ^tait-il  né  en 
France  ou  en  Belgique?  Qjiaild  et  4e  qui  ? 
Chose  curieuse,  il  n'est  pas  mentionné 
dans  Iç  factionnaire  du  docteur  Rol?inet 

Généralement,  on  fiiit  mourir  Rihl  i 
Ffris,  le  7  ^nai  1834.  Est-ce  exact  ? 

$'est-i|  marié,  a-t  il  eu  de  la  descen- 
dfiacf  ?  Jacqjubs  de  Barti^r. 

Un  Sainte-Maure  «woininé  en 

1790.  —  En  juin,  1790,3  l'assemMce  élec- 
torale de  Semur,  un  Sainte-Maure  est 
assommé  par  la  foule  {laint^QrigineSfRévo- 
luiion,  I,  p.  397).  On  demande  si  c'était 
Louis-Marie-Cécile,  comte  de  Sainte-Maure 
d'Origny,  marié  en  177^1  à  Victoire- Fran- 
çoise Sauvage  ;  et  si  oui,  où  se  trouvait 
cet  Origny.  Je  connais  l'état  actuel  de  la 
famille,  dernier  rameau  des  Sainte- Maure, 
d'aprè§  le  ConiinuaUur  du  Père  Anselme, 
tome  IX.  lyViGEN. 

Armoiries  de  M .  Faure-Dou- 
TT^Uq.  —  Si  ce  n'est  pas  abuser  de  l'ohli- 
geafice  bi^fi  connue  de  M.  de  Samt-Saud 
et  de  CçUf  de  M.  Pierre  Meller  à  l'égard 

df  l«iin  çoQfrirfs  d«  l'/ff<4mM<4<t<,  jf 


m'adresse  à  eux  en  les  priant  —  à  la  con- 
dition toutefois  que  cela  ne  leur  imposera 
pat  de  trop  longues  recherches  -  de  vou- 
loir bien  me  (aire  connaître  les  armoiries 
de  M.  JosepU-Louis  Faure-Douville  qui 
était  en  1788  receveur  des  tailles  en  l'é- 
lection de  Saintes. 

Dans  son  livre  Etudei  et  docHments 
sur  la  ville  de  Saintes,  M.  le  baron  Es- 
chassériaux  écrit  :  Faure,  d'une  famille 
orléanaise,  fermier  général  à  Paris,  ruiné 
par  le  système  de  Law  vint  s'établir  à 
Saintes,  où  '\\  fut  receveur  des  tailles- 
D  une  seconde  union  il  eut  Joseph-Louis, 
dit  Faure-Oouville,  né  à  Saintes  vers  1796, 
receveur  des  tailles  à  Saintes,  époux 
d'Angélique- Marie  Goguet,  emprisonné 
pendant  la  révolution  au  couvent  de  U 
Qiarité,  est  décédé  è       de  Ho  ans. 

Médaille  d'A.  Poitevin.  —  je  pos- 
sède une  médaille  en  bronze,  module  60""", 
d'Alphonse  Poitevin  par  E.  Leysalle. 
Qyel  est  ce  M.  Poitevin  ï  gt  quçUe  est 
l'origine  de  sa  médaille  ? 

isK^ni.. 

<  Les  Amours  de  Nèiiano  *  (ma* 
nuBcrit  à  retrouver).  —  Le  duc  dç 
Chois^ul  ayant  témoigné  son  désir  d^ 
procurer  à  M.  le  duc  de  la  Vallière  un 
manuscrit  fort  rare,  intitulé  :  Us  Amours 
dê  Niriuno  qui  fait  partie  du  legs  consi- 
dérable fait  à  notre  Bibliothèque  par  feu 
Aini  1  ullin,  le  Conseil  y  accède,  sous  la 
condition  que  les  héritiers  de  ce  dernier  y 
consentiront.  1» 

(Extraits  des  registres  du  Couftil  de 
Genève  du  10  décembre  1759). 

«  M«  le  duc  de  Choiseul  fait  fair^  s^s 
remerciements  très  particuliers  aa  suj^t 
des  manuscrits.  y> 

(Extrait  du  registre  du  conieU  di| 
1 1  janvier  i76o>. 

Qu*est  devenu  le  manuscrit  des  ^nmrs 
de  Nérùino  P  A-tiil  figuré  à  U  ventt  La- 
vallière ^  MtfiAa- 

Un  Utto  de  Gbateaulirianâ  aimti 

par  lui-ipème.  —  Qn  sait  (fut  l'fitsaé 

stii  hi  Rêvolutiotn  est  le  premier  ouvrage 
qu'ait  publié  Chateaubriand.  U  était  alors 
émigré  en  Angleterre. 
Sur  un  eaeniplalre  de  la  première  4di-. 

tipn  d«  ^tt  ouvrage,  laita  à  Uqdre»*  m 
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1797,  l'auteur  avait  noté,  en  marge  de 
plusieurs  pages,  se^  rçmarquef  person- 
Deflës  et  contulentidles  tont  sur  les  bom- 
mes  que  sur  Us  choses.  Il  avait  consigné 
laî?  fonds  de  se?  croyances  —  Ou  plutôt 
dç  ses  incrédulucs  —  à  cette  date  dç 
179S,  j^ntérieuré  4e  quelques  mois  à  peint 
àla  co^ctpiion  du  Génie  du  Cf^tiatiisme. 
Lfiiit  exemplaire  devint  la  propriété  dç 
S^iotç-BçMve,  qiii.  lorsque  les  libraires 
Ganiiçr  friras  firent,  en  i$6i  Jeur  gi^ande 
^ftion  dés  Oeuvres  <le  Chateaubriand, 
autorisa  ces  derniers  à  reproduire,  sous  la 
Résignation  de  NoUs  df  l  exemplaire  confi- 
#rfitf>/,  les  annotations  qianiiscrîtes  faites 
par  Giateaubrîand  lui-fii^me  surcet'exem* 
plaire  de  VEssai. 

Apres  la  mort  de  Sainte-Beuve,  lexem- 
pUire  sus-énôncé  fut  vendu  à  un  prix 
considérable.  Plusieurs  ont  oit  qijie  Tac- 
quiîition  en  fut  faite  par  la  princesse  Ma- 
liiilde,  admiratrice  fervente  et  amie  dé- 
vouée de  rillustre  critique  ;  d'autres  pré-  1 
tendent  que  ce  fut  le  CQmte  Louis  de  j 
Chateaubriand,  neveu  du  grnnd  écrivain, 
qui  le  fit  acheter.  Peut-ètfÇ,  pourrait-il  se 
trouver,  parmi  les  lecteurs  dè  Vlntetmi- 
itaire^  quelqu'un  qui  pût  faire  connaître 
la  destinée  de  ce  livre  unique,  c'est-à-dire 
^ntre  les  mainç  dp  qui  il  pf  ut  se  troiiver 
actttellemf^t? 

Juu»  UcNB  Chismsviwix. 


Palm«tto.  —  Le  mot  palmette  designs 
on  omemtftt  d'architecture  «t  est  quel- 
quefois employé  également  pour  désigner 
des  objets  d'une  figure  plus  au  moins  si- 
milairo. 

Connait'On  on  mot  grec  correspondant?! 
On  en  aurait  besoin  pour  nommer  scien- 
tifiquement pn  ot>}et  DQUvellem<>nt  decou- 
vert.  RoLJN  Fûbte. 


Toucher  du  fer.  —  D'où  vient  l'é- 
trange superstition  populaire  qui  prescrit 
deteudicr  quelque  objet  en  fer  quand  00 
encontre  un  prêtre  ?  G.  L.  H. 

Ci.  T.  G.^  344. 


Laissés  pour  compte.  —  Quelque 
Içcieur  ^ç  Vlntert^^idiie  pourrait-il  me 
Âre  |i  le  fnqt  «  lai^^çs-pour^cqmpte  >» 
imU4ii  «p)|my<  «uiLepylrpns  de  l>n* 


neetyfç  ei  si  quelque  auteur  de  cette 
époque  le  mentionne  daus  ses  ouvrages  ^ 

H*  Pt 

lift  riniiitode  Marie- Antoinette. 

—  En  quoi  consiste  cette  amuseite  de 
jeu  de  cast«l  que  cultivait  volontiers 
George  Sand  i  Notant  et  dont  M.  Fabré 
parle  dans  son  Journal  ?  Pourquoi  soii 
nom  dt  Réussite  d*  AUriê-Anîoinette  ? 

Paul  Edmond. 


IjHnx  delt^  gamm^  ;  inscription  4 
déifèmniner.  —  Je  possède  une  pie^rç 
gravée,  laquelle  représente  un  sphinx 

allongé,  au-dessus  duquel  se  t^ou^■c^t  !es 
trois  lettres  gfecqpçf  ;  mq, delta, gamma. 
Qyelquc  obligeant  cqnfrèfe  pourrait-il  q^p 

dire  ce  que  peuvent  signifier  ces  trois  Ini- 
tiales 7  jAlKEPtlUf. 

Mottine.  —  Les  Mémoires  d' Agrippa 
d'Aobigpié  contiennent  cette  phrase  :  * 

Les  soldats  du  pcre  desbauclA>i«nt  le  û\» 
et  lo  menoient  mestne  dans  les  mottînés.  ' 

Godefroy  (v.  424)  traduit  mottine  par 
«  mauvais  lieu  situé  sur  les  lortifipa- 
tions.  » 

Op  aurait  quelques  raisons  de  crolrç 
que  cette  traduction  est  hasardeuse  ;  tWt 
parait  due  à  une  fausse  interprétation  dû 
mot  «  desbàochoient  »  qui  précède.  '  '  '* 

Un  de  nos  lecteurs  connait-il  un  autre 
exemple  du  mot  moltitu  dans  le  langa^è 
du  XVI  •  siècle  ?  '  CAttoipE, 

Gornipondtnoe  df  Ooftuye  Fl«u« 

bert.  —  pourquoi  l'éditeur  de  la  Corim* 
pondance  de  Fl>iulfert,  que  vient  de  pii- 
bliqr  la  maison  Charpentif^f,  s'est  il 
abstenu  de  l'annoter,  ce  qui  rçnd  bien 
des  passages  difficilement  compréhensi- 
bles ?  Pourquoi  ne  pas  citer  le  nom  dp 
Mme  X...  à  qu*  sont  adressées  la  plup;|ft 
4çs  lettres?  l^'e«t-ce  pay  M)uiseCplet? 
Cette  correspondance  manque  de  (bien- 
veillance pour  Maxime  Ducanip,  qui  s'çst 
bien  vçngé  depuis  en  dévoilant  les  t^rÇ9 
physiologiques  dç  fon  s^mi.  Mais  «m  poipt 
de  vuç  purement  littéraire,  quelles  révé- 
lations singulières,  sinon  inédites,  sur 
cet  çcrivain  dont  le  talent  avoisina  le  gf- 
i)ie  et  qui  suait  six  semaines  st^r  qui|tf q 
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M.  de  Fersen  et  Marie- Antoinette 
(LI;  LII;  LUI .  LVI,  621,  7^0,  842).  — 
Je  croyais  avoir  dit  tout  ce  qu*il  importait 

de  dire  au  sujet  des  prétendues  relations 
du  comte  de  Fersen  et  de  Marie-Antoi- 
nette. Or,  M.  Raeiler  revient  a  ia  res- 
cousse et,  avec  Tautorité  de  Ostille,  pré- 
tend faire  trembler  Grenade  et  l'Aragon. 
Je  vais  répondre  aussi  brièvement  que 
possible  à  ce  qu'il  croit  étie  des  objec- 
tions. 

Il  me  trouve  subtil,  très  subtil.  Eh 
bien,  je  ne  dirai  pas  cela  de  lui... car, à  ma 
simple  question  :  m  i^ourquoi  le  savant 
Hippolyte  Castille  n'a-t-il  pas  nommé 
rinterlocutcur  qui  lui  a  fait  une  si  grave 
confidence  contre  la  reine?  >>,  il  se  borne 
à  répondre  :  «  a  cela  ne  tienne  ?  On 
peut  supposer  que  cet  interlocuteur  a  été 
l'un  doj;  hommes  d'Etat,  l'un  des  diplo- 
mates cl  peut-être  des  princes  »  dont  cet 
historien  a  cent  la  biographie...  Admet- 
tons que  c'est  le  prince  d  Aurec,  et  soyons 
satisfaits. 

Il  parait  que  je  n'épargne  personne,  pas 
même 'es  plus  fidèles  serviteurs  de  la  royau- 
té. Dans  ce  nombre.  M.  Raesler  range  Lau- 
zun.Dilîon,  Lambcrty  et  Besenval.  Ceux- 
ci  que  j'avais  cités  comme  des  courtisans 
perfides  et  corrompus. sont-ils  vraiment  les 
fidèles  amis  du  Roi  et  de  la  Reine  ?  Quant 
à  M  de  Bouille,  n'a-t-il  pas  été  d'une  légè- 
reté et  d'une  frivolité  que  nul  ne  saurait 
excuser  P 

J'ai  osé  louer  R.  de  Klincicowstrom  d*a- 

voir  écarté  de  son  livre  sur  Fersen  tout 
ce  qui  était  douteux  ou  suspect  et,  ce 
disant^  je  me  suis  emparé  «  de  pièces  tron- 
quées y*  pour  formuler  un  jugement  sans 
appel  1  ]c  ne  crois  vraiment  pas  avoir 
tronqué  les  pièces  de  Klinckowstrom,  et 
mon  jugement  est  si  peu  sans  appel  que 
M.  Raesler  lui  «  oppose  quatre  ou  cinq 
colonnes. 

M.  Raesler  me  reproche  d'ignorer  ia 
Correspondance  secrète  entre  Marie-Thérèse 
et  Merey-Argenteau  qu'il  ne  connaît,  lui, 
que  par  l'opuscule  d'Avenel  sur  La  vraie 
Marie- Antoinette^  titre  emprunté  à  l'ou- 
vrage de  Lescure.  Je  la  connaissais  autre- 
ment que  par  l'opuscule  d'Avenel,  et  je  . 
regrette  que  çt^  auteur,  comme  celui  qui  i 


le  cite  volontiers,  n'ait  tenu  nucun  compte 
des  réserves  de  GefiVoy  el  d  Arneth  dans 
leur  Introduction. 

Pour  preuve  de  son  érudition,  M.  Raes- 
ler veut  bien  nous  donner  In  cote  du 
petit  livre  de  Ludovic  Lalanne  el  de  Louis 
Lacour.  je  lui  épargnerai  les  Lh,  les  U, 
les  Li,  les  LL,  les  Lu,  les  M.  les  A^et  les 
y  des  550  ouvrapes  de  Marie-Antointttc 
qu'il  pourra  trouver  au  tonds  public,  a  la 
Réserve  et  â  l'Enfer  de  la  Bibliotlièque 
nationale.  Il  ne  sait  peut-être  pas  que 
certains  catalogues  de  la  bibliothèque  de 
Marie-Anloinctte,  dontona  voulu  urcr  des 
arguments  contre  elle,  sont  apocryphes. 
11  fera  bien  de  s'en  informer. 

Suivant  lui  la  liaison  de  Maric-Antoi- 
neitc  et  de  Fersen  n'a  pas  été  une  chaste 
idylle  et  «  il  fout  en  rabattre  ».  Voyons, 
pour  nous  servir  de  cette  belle  expression, 
ce  qu'il  faut  ralx^Ure  de  cette  id\  lie.  C'est 
le  comte  de  Creutz  qui,  —  nous  le  savions 
depuis  longtemps,  —  nous  le  dira.  11  a 
rappelé,  le  10  avril  1779,  que  Fersen  était 
bien  vu  de  la  reine  et  que  celle-ci 
avait  été  fort  émue  lors  de  son  départ 
pour  l'Amérique.  M.  Raesler  tire,  après 
bien  d'autres,  argument  contre  Marie- 
Antoinette  de  cette  parole  légère  de  lâ 
duchesse  de  Fitz-James  à  Fersen  :  «  Quoi  ! 
Monsieur  !  Vous  abandonnez  votre  con- 
quête ?  >»  Or,  quelle  fut  la  réponse  de 
Fersen  :  ^  Si  j'en  avais  fait  une,  je  ne  l'a- 
bandonnerais pas.  Je  pars  libre  et  sans 
regret  ».  Si  l'on  trouve  dans  cette  brève 
et  claire  réponse  autre  chose  qu'une  déné- 
gation formelle  et  une  verte  leçon  donnée 
à  la  curieuse  et  insolente  duchesse,  il 
faut  avoir  le  jugement  singulièrement 
mal  fait. 

M.  Raesler  reproche  à  Fersen  de  veiller 
sans  cesse  sur  la  reine  et^  toujours  d'après 
M.  Avenel,  il  insinue  que  Fersen  a  passé 
la  nuit  vî;i  '  au  6  octobre  dans  la  chambre 
à  coucher  de  la  Reine  et  s'est  montré 
digne  de  l'amour  qu'il  avait  inspiré.  Si 
Fersen  était  à  Versailles  dans  cette  nuit 
terrible,  il  y  a  été  seulement  pour  défen- 
dre le  Roi,  la  Reine  el  leurs  enfants  contre 
leurs  ennemis.  Toute  autre  pensée  qu'on 
lui  attribuerait,  serait  fausse  et  injurieuse. 

Mais  la  Reine  commis  un  autre  crime. 
Elle  avait  écrit,au  lendemain  de  Varennes, 
à  Persen  :  «  Rassurez- vous  snr  nous. 
Nous  vivons.  J'existe  et  j'ai  été  bien  in- 
quiète de  vous  I  ».  Ecrire  à  celui  qui  a 
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voulu  sauver  la  famille  royale,  que  cette 
famille  vit  et  qu'on  est  inquiet  de  son  dé* 

fenseur,  cela  est  une  preuve  d'amour  cri- 
minelle !  Et  voilà  ce  qu'on  appelle  une 
OHtttatation  «  sans  réplique  1  » 

Mais  il  y  a  un  autre  fait  bien  plus 
grave.  M.  Raesler  prend  le  Livre  rougi 
publié  en  1792,  et  dans  ce  pamphlet  igno- 
minieim  où  tout  est  dit  et  écrit  dans  le 
langage  des  halles,  pamphlet  qu'il  consi- 
dère comme  un  document  irréfutable,  il 
trouve  que  Fersen  a  obtenu  100.000  fr. 
k  la  recommandation  de  Marie-Antoinette, 
et  50.000  fr.  «  en  considération  de  la  dis- 
tinction de  ses  services  ».  il  croit  décou- 
vrir dans  cette  phrase  la  plus  charmante 
ironie.  Admettons  que  Fersen  ait  reçu 
cetta  somme;  peut-on  nier  quMl  ait  servi 
courageusement  et  généreusement  la  fa- 
mille royale  et  contribué  personnellement 
de  ses  propres  deniers  k  une  ceuvre  qui 
exigeait  des  voyages  et  des  frais  considé- 
rables-. Mais  le  Roi  aurait  contresigné  la 
somme  de  150.000  fr,,  et  mérité  ainsi  que 
Mane*Antoinette  l*appelftt,  une  fois  de 
plus,  ¥  le  pauvre  homme  ».  La  question 
est  de  savoir  si  la  Reine  qui  employa  une 
fois  cette  épithète,  Ta  dite  avec  1  mtention 
malvdllanle  qu'on  lui  prête  aujourdliui, 
intention  que  Mercy  Argenteau  nia  for- 
mellement. M.  Raesler  amnte  que  Fersen 
était  un  mortel  heureux,  parce  qu  il  avait  eu 
l'honneur  d'être  distingué  par  la  Reine 
de  France  et  d'avoir  eu  <<  pat  dtsius  le 
msrcbi.  grâce  à  elle»  de  l'argent,  beau- 
coup d'argent  !  » 

De  l'argent,  et  par  dessus  le  marché  !... 
L'auleur  de  cette  jolie  phrase  mtrage 
compîaisamment  un  homme  qui  était  la 
délicatesse  et  la  générosité  mêmes.  Puis- 
qu'il est  entré  dans  cette  voie,  il  n'a  plus 
qu'à  se  servir  des  pamphlets  de  Gédéon 
Lafitte,  marquis  de  Pelleport,  deDelauney 
et  autres  qui  lui  fourniront  tout  ce  qu'il 
fiiut  pour  attaquer  la  vertu  de  celle  qu'il 
appelle  ironiquement  «  l'immaculée  ». 
Qy'il  relise  les  mémoires  de  Lauzun,  le 
Portefeuille d  un  talon  rouge,  VHistoired'un 
Pûvfrançah,  le  Cadriut  des  plaisirs  âe  ht 
Cour,  la  Vie  privée  de  la  ci-^^evani  reine 
des  FratifJts,  la  yie  de  la,  femnu  du  ci- 
dnant  tyran  des  Français^  etc.,  etc.,  il  y 
découvrira  des  arguments  nouveaux  pour 
ta  thèse. 

Mais,  en  vérité,  ne  serait-il  pas  temps 
d'en  finir  une  boa  ne  fois  avec  de  telles 


—   M   

accusations  ?  Cette  reine  qui  a  subi  de 

son  vivant  toutes  les  calomnies,  tous  les 
outrages,  toutes  les  trahisons,  qui  n  vu 
conduire  son  époux  à  l'échafaud,  ei  a  la- 
quelle on  a  arraché  son  enfant  pour  le 
livrer  à  un  monstre,  qu'on  a  séparée  bru- 
talement  de  sa  fille,  qu'on  3  osé  accuser 
du  plus  abominable  des  crimes  et  qui  y  a 
répondu  par  ce  cri  qui  retentit  encore 
dans  l'histoire  :  v<  J'en  appelle  à  toutes  les 
mères  !  >%  cette  femmp  n'a-t-clle  pas  le 
droit  qu'on  laisse  sa  mémoire  en  paix?  Et 
si,  malgré  cela,  quelques-uns  se  plaisent 
encore  à  l'outrager,  comment  appeler  ce 
plaisir-là?  Henri  Wslsoiincer. 

• 

Dans  la  discussion,  à  laquelle  je  n'en- 
tends aucunement  prendre  part,  il 
m'étonne  que  nul  n^ait  encore  tiré  argu- 
ment de  deux  lettres  de  Marie-Antoinette 

au  comte  Estcrhazy. 

M.  Ernest  Daudet  les  a  imprimées  dans 
son  volume  t  Mêmoins  du  eùmtê  Faîentm 

Esterhaiy.  Paris.  Pion,  1905. 
On  y  lit,  à  propos  de  Fersen  : 
(page  xxxiv  de  l'introduction)  : 

...  Si  vous  lui  éurivez,  dile«-lui  bien  que 
bien  des  lieues  et  bien  des  pays  ne  peuvent 
jamais  séparer      cœur»  :  je  sons cette  vérité 

tous  les  jours  davantage. 

(et  page  x\xv,  en  envoyant  des  an- 
neaux) : 

...  Celui  qui  est  entouré  de  papier  ett 
pour  lui  ,  faite*  le  lui  tenir  pour  moi  ;  il  est 
juste  à  sa  roesure  ;  je  1  ai  porté  deux  jourt 
avant  de  Temballer.  Mandés  lui  que  c'est  d« 
ma  p.irt  Je  ne  sais  où  il  est  ;  c'est  un  «up- 
plice  affreux  de  n'avoir  aucunes  nouvelles  et 
de  ne  savoir  même  pss  où  habitent  les  gens 
qu'on  aime. 

De  l'amitié  seulement?  Peut-être.  Hn 
tout  cas,  elle  était  bien  vive.      A.  G. 

La  Harpe  en  bonnet  rouge  (LVI, 
554,  916).  —  Cette  ode  serait- elle 
la  même  que  celle  dont  M.  François 
Bournandet  Savine  nous  donnent  comme 
l'avant-goût  dans  ce  passage  de  leur 
livre  U  Ttrtmr  À  Paris  (1891  p.  a8)  : 

Un  jour,  La  Harpe,  dans'sa  chaire,  eut 
un  accès  de  frénésie  homicide.  Qu'on  juge 
de  la  stupéfaction  de  $•«  élève»,  quand  M$ 
voient  leur  professeur,  coifTé  d'un  bonnet 
rouge,  se  dressant  sur  ses  petits  çieds  rai- 
dissant ses  petits  bns,  les  yeax  éttncetanifl 
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é'uTïi  sàinU  indignâtion,  M  mettre  à  dëcla- 
tiier  : 

Soldait,  avahcez  et  serréi  1 
Que  la  bijronnette  homicide 
Au  devant  de  vos  rangs,  étineetante,  éVide, 
Heurte  les  bataillons,  par  le  fer  dëcbird  ! 
Le  fer,  l«  feç,  amis.  Il  preaae  le  courage, 
Cestrinnedea  Vnnçait,  c'est  Tarme  du  cou - 

l'âge, 

L'arme  de  la  victoire  et  l'arbitré  du  iort. 
fef,ll  bbU  le  sang.le  sang  nourrit  là  i-ige! 

Et  la  rage  donné  la  mort  ! 
k  La  Harpe  subissait  évidemment  une  at- 
teinte àê  la  BtwOM  qui  ■'étcnilÉit  i  tout 
Parle...  » 

La  névrose  âont  noiis  ont  entretenu  de- 
puis les  docteurs  Cabanes  et  Nass,  et  qu 
fait  en  quelque  sorte  la  trame  du  livre  de 
M.  BoiiTimna:  è.  QtiimtBt. 

<  » 

La  prinoetse  Louise  à»  France 

(LVI,  778,856,956).  —  Les  Orléans  héri- 
tiers du  comte  de  Chamboid  !  C'e^t  bientôt 
dit,  mais  comment  ?  Légalement,  à  quel 
degré  ?  Par  testament  ? 

D'ailleurs,  pourquoi  ne  se  sont-ils  pas 
tous  appelés  m  de  France  »  ?  Ont- ils  sup- 
primé le  lambel  de  leurs  armes  P 

CàsÂfc  BiaoTTiuu. 

.  je  regrette  qu'on  ait  mêlé  à  cette  ques- 
tion de  nom  de  famille  qui  est  purement 
d'ordre  historique,  des  considérations  po- 
lltiqUei^  qui  me  parâisseht,  comme  à  notre 
èxcdlenteollabbratebr  M.  H.  C.  M.,  de- 
voir y  être  complètement  étrangères. 

Une  ancienne  famille  souveraine  peut, 
à  mon  avis^prendre  des  titres  et  conserver 
ou  refvendre  ton  nom  de  famille,  surtout 
quand  ils  sont  admis  par  des  cours  étran- 
gères et  c'est  faire  acte  de  convenance  et 
non  dé  politique  que  de  le  reconnaître. 

Le  num  de  famille  de  tous  les  Capétiens 
devrait  être  de  France,  conformément 
aiix  traditions  féodales  du  hioyen  âge, 
lès  àleùx  des  bt-anchès  encore  existantes 
étàini  rois  de  France  quand  l'tlSage  des 
libms  de  famille  s'est  répandu. 

Lè  protocble  donnait,  il  est  vrai,  aux 
brâhch^s  bàidèttfcs  le  tioth  du  titré  porté 
|lar  l'auteur  de  la  branche  (Valois,  Bolir- 
bon,  Orléans,  ctc).  Mais  comme  je  l'ai 
l^récédemment  indi()ué,  en  reprenant  le 
ildfii  dêéHi^  France  »  donh^  àux  enfants  et 

3etits  èhfakhts  du  Chef  de  la  famille,  les 
esçendants  4ù  comte  4e  P^ris  se  sont 


conformés  à  une  tradition  historique  Saris 
qu'on  soit  autorisé  à  parler  d'usurpatiori. 

Le  Oathà  qui  a  quelque  autorité  sur  ce 
point  après  avoir  donné  la  généalogie  des 
Bourbons  d'Espagne,  donne  celle  de  la 
M  maison  de  France  »  en  indiquant  que 
les  frère  et  sœur  du  chef  de  la  maison 
portent  le  titre  de  prince  et  de  princesse 
de  France.  Qyels  que  soient  les  reproches 
que  l'on  puisse  adressera  Philippe-Egalité 
et  à  Louis-Philippe,  cela  n'empêche  pas 
que  le  comte  de  Paris  est  devenu  le  chef 
de  la  mai.'^on  de  France  à  la  mort  du 
comte  de  Cliambord,  comme  étant  l'ainé 
de  la  branche  restée  française.  Olie  tt 
droit  ait  été  ou  non  reconnu  par  le  comte 
de  Chambord,  le  principe  me  parait  in- 
contestable, les  considérations  politiques 
f  tant,  i  mon  avis,  étrangères  à  la  eues* 
tion.  A.  B. 

Kelsch  (LV  ;  LVl.  786,  g6c,).  —  Avant 
tout,  qui  était  Kelsch  ?  Qpel  était  son 
nom?  On  le  dit  ancien  lieutenant  au  48* 

de  ligne.  A  quelle  date  Ml  me  paraît 
n'avoir  jamais  figuré  dans  V Annuaire  d€ 
l  armée  française.  Qy'on  vérifie  le  fait. 

Un  MânaNT. 

Lé  baudrier  des  grenadiers  (LVI, 
889).  —  Si  le  corps  représenté  est  bien 
celui  des  grenadiers  à  cheval,  l'objet 
d'équipement  descendant  de  gauche  à 

droite  est  le  porte-giberne.  Le  porte- 
mousqueton  faisait  partie  de  l'équipement 
des  corps  de  cavalerie  légère  et  des  che- 
Hu-%ers. 

Dans  lè  service  à  piedlescorp5  de  grossé 
cavalerie  portaient  le  ceinturon  en  baudrier 
de  droite  à  gauche. 

L'étoile  de  la  Légion  d'honneur  se  porte, 
depuis  sa  création, à  gauche  ;  seule  la  plsqtie 
des  grands  officiers  se  porte  à  droite. 

B.  P. 

* 

«  * 

Le  baudrier  de  gauche  à  droite  des- 
tiné à  supporter  le  mousqueton  est 
absolument  correct.  On  peut  consulter 
l'album  des  Cavalien  de  ï ex-garde  par 
Hippolyte  Bellangé,  planches  1.  4,  6, 
7,  ou  encore  le  Livre  d'or  des  Carabiniers, 
quelques-unes  des  vignettes  de  ce  dernier 
ouvrage  par  le  colonel  Tileux  bien  connu 
comme  historien  miliUlre  et  dessinateur; 
les  autres  précUément  par  vaq  Mûydea, 
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le  même  artiste  qui  a  illustré  l'ouvrage 
auquel  notre  collabo  laii  prûbablcnicnt 

iUlusion.  PlBTKO. 

Le  rabat  noir  du  clergé  français 

(LVI,  779,  904).  —  Au  sujet  de  cette 
question,  je  n'avais  pas  osé  dire  ce  que 
j'ai  entendu  conter  par  un  brave  aiimO- 
nier  de  la  marine  lorsiqiie  noilsnous  kmd- 
^iv^nsà  lui  demander  quelle  étih  l'origine 
de  son  «  hausse-col  »,  mais  je  viens  de 
lire  des  descriptions  de  i'sbat  qUi  se  rap- 
portent au  règne  de  Louis  XIII  en  général 
et  au  costume  de  Richelieu  en  particulier, 
ce  qui  m'engage  à  parier  à  mon  tour.^ 

Notre  exceileiit  âdihôHier  que  iioUs 
appelions  «  l'archevêque  Turpin  »,  car 
sous  sa  soutane  battait  un  cœur  de  prêtre 
et  de  soldat,  nous  disait  donc  que  l'origine 
du  rabat  étiit  attribuée  à  lihe  fiirttéisie  du 
grànd  cardinal  dont  le  cou  rpontrâit,  pa- 
fait-il,  des  traces  de  scrofule,  ce  qui  né- 
cessitait pour  les  dissimuler  le  port  d'un 
feol  de  fclieirilw  très  NaUt  et  trëé  large. 

Jë  ne  sais  queilë  créàhiie  Otl  doit  donner 
a  cette  légende,  mais  elle  tious  était  con- 
tée avec  une  telle  conviction  que  nous 
finissions  par  y  croire  ;  c'est  pourquoi 
s'il  y  a  parmi  nos  honorés  confrci-es  m- 
termédiairistes  un  prêtre  morbihannais,  je 
le  prie  de  nous  dire  si  elle  s'est  perpétuée 
Au  gràild  iêitiinairedfcVannéi. 

SlMBAD  LB  MÀittN. 

Hôtel  privé  de  Mlle  Lange  en 
i797(LVC949).  — Anne-Mérie-Blisabèth 

Lange,  née  à  Gênes,  le  17  septembre i  77i, 
de  parents  français,  débuta  au  théâtre  de 
Tours  en  1787  et  a  la  Comédie  Française 
le  2  octobre  iyHS  (Monval.  —  Listt  dès 
ioc:éfàtre\  .  Le  34  décembre  1797  elle 
éoo'isa  iMichel- |ea  1  Simons,  né  à  Briixbl- 
le.s  le  jo  mai  1762,  fils  du  célèbre  caros- 
ster;  IMicliél-^an,  marié  à  Catlierine 
Th  crrv.  avait  divorcé  le  6  n:aî  1796  ; 
avani>on  mariage,  Mlle  Langeavait  eu  une 
lîlle  de  Hoppe  ;  cette  fille,  connue  sous  le 
nom  de  Pàimyre,  épousa  Artiiur  Agassiz 
(voir  Ga^  des  Trib.  du  28  juillet  1846). 
Mlle  Lange  mourut  à  Florence,  le  2$  mai 
1816. 

l'ai  tout  lieu  de  croire  que  son  Hôtel  de 
laraé Saint  Georgesétait  situé  au  coin  de  la 
rue  de  la  Victoire,  où,  après  avoir  porté  le 
n"  19  ter.  il  porta  le  n°  41.  Cest  dans  cet 
inliiièuble,  qdi  lui  à|i|Mkrtèaait»  que  mou- 


i-ut,  le  19  mai  1827,  Jean-Simon  Lange, 
sellier  carôssier,  laissant  comme  héritier 
son  fils  Joseph-Floréal,  sellier.  (Adjudi- 
cation du  t6  avril  1854  mdyertniht 
79.824 1.  66). 

R.  Laurent  de  Trentéls. 


«  Lê  nior  murant  PiHi  nma  Pu- 
ris  inùhnurant  »  (LVI,  894,  9^0).  — 
C'est  de  1784  à  1787  que  ce  mur  fut  cons- 
truit à  lu  demande  des  fermiei's  généraux, 
dont  bl  cupidité  fit  Ainsi  souttl^ttrfe  att  fisc 
une  jslus  grande  étendue  de  teftallill  àfln 
d'augmenter  leurs  bénéfices. 

Et  comme  en  France  tout  finit  par  des 
chanéotis  bU  pal-  un  ieU  de  mets.  Celui-ci 
ne  peut  dater  qiiè  dii  th^  de  Louis  XVL 

fiÊNâOiCT. 

Le  Cartulaire  de  Saint-Aiichel  de 
biiiza«nRottMuldil(LV;  I^Vl^4ç;^,  56 1  ). 

—  Pourlcs  extraits  des  cartulaircs  perdus, 
voir  la  Bibliographie  générale  des  cariu- 
îaires  fiançais  par  Henri  Stein  (Paris, 
1907,  8")  p.  15Ç  n**  1109-1113.  ta  com- 
munication d'Ivan  d'Assof  touchant  te 
recueil  manuscrit  de  Fossa  est  fort  inté- 
ressante. Lei  propriétaire  de  cette  collec- 
tion serait-il  disjwMjl  à  en  laisser  rédiger 
et  publier  iih  inventaire  ànalyttque  ? 

A.  Vr. 

Saint  Je an-Nôpomucène  (LVI,  537, 
45  9 , 9 1 1..85  7 ,980).  —  A  lire  :  Ernest  Oenil  : 

La  Bohême  depuis  la  Montagne-Blanche .  Pâ- 
ris,  Ernest  Leroux,  éditeur,  1903,  pre- 
mier volume  pages  424  a  438. 

AUGUSTB  Dl  DobAR. 

Le  dépatiément  de  la  Haute-Cha- 
rente (i.vi,  .,8  2',c).  909).  —  Si  le  dé- 
partement de  la  (^iiatentc  s  est  appelé  la 
Haute  Charente.  lbr!i  de  la  division  idml- 
ni  trative  de  la  t^rance.  il  n'a  pas  dû  gar- 
der bien  longtemps  cette  appellation,  car 
dans  \ Aimanacb  impérial  de  l'année  18 lo, 
chapitre  t,  brganisatioti  âdministriiiivê. 
on  lit  :  Département  de  la  Charente. 

Je  crois  bien  avoir  lu  quelque  part  que 
Napoléon  l"  l'avait,  au  cours  cl'uhe  con- 
versation, appelé  «  la  Haute-CHareiite  11, 
et  sans  doute  les  courtisans  de  l'imiter, 
un  souverain  ne  devant  jamais  trom- 
per ;  mais  c^tte  dénomination  n  a  jamais 
prévalu.  0ftKËDicT, 
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André  -  Amould   Acloquê,  OSpi- «  que,  de  Jcan-Bai  tistc  et  de  ses  trois  co 


taine  de  la  garde  nationale  en  i7v8 
(LVl,  890).  —  Sur  André -Arnould 
Adoque,  M.  de  G.  poum  consulter  le 
livre  de  Robiquct  :  Le  perwnneï  municipal 
en  lySp.pp.  3),  34,  87.  88,  89}.  —  Les 
Aeloque  étaient  de  grands  brasseurs  du 
faubourg  Saint-Antoine,  au  xviii*  siècle. 
Le  29  août  !  773,  devant  Arnoult,  notaire 
à  Paris,  le  jeune  Santerre,  émancipé  par 
sa  sœur  aînée»  acquit  de  jean-Baptiste 
Aeloque,  qui  en  était  propriétaire,  une 
grande  maison  située  rue  du  faubourg 
Saint-Antoine  :  «  scavoir  de  ce  qui  com- 
posait originairement  la  grande  maison 
d'un  huitième  au  total  en  qualité  d'héri- 
tier pour  un  quart  d'André  Aclcx^ue.  son 
père  ;  moitié  au  total  au  moyen  de  l'ac- 
quisition qu'il  en  avait  faite'  de  Claude 
I^schamps,  *sa  mère,  veuve  dudit  Aelo- 
que, par  contrat  passé  devant  Delaleu, 
notaire,  en  1748,  et  des  trois  autres  héri- 
tiers comme  lui,  ayant  été  abandonnés 
par  le  partage  des  biens  des  successions 
de  SCS  père  et  mère,  passé  devant  Remy, 
aussi  notaire  en  1749-  Lesquels  dits  dé- 
funts Adoque  étaient  propriétaires  des 
dits  biens,  etc. 

La  maison  dont  il  s'agit  était  composée 
d*un  corps  de  logis  sur  la  rue  du  faubourg 
Saint-Antoine  et  d'un  autre  sur  la  rue  de 
Rcuilly  servant  de  brasserie  et  d'écuries, 
les  deux  immeubles  séparés  par  un  grand 
jardin,  devint  la  demeure  du  brasseur 
Santerre,  on  sait  qu'il  y  demeura  de  177a 
*  '797  . 

)  ni  frîit  p-îraître,  1  an  dernier,  une  étude 
sur  la  maison  de  banterre  a  Reuilly,  dans 
la  Carrespondanct  biitoHqui  et  arcUolo- 
giquc  (août-septembre,  1906,  pp.  23s- 
200),  à  propos  de  In  démnlitinn  d'tine 
portion  de  propriété  qui  donnait  sur  la 
rue  du  CiubourgSaint*  Antoine,  jolie  cons- 
truction du  xvni*,  occupée  autrefois  par 
le  mess  des  officiers  de  la  caserne  de 
Reuilly,  ensuite  par  l^s  sœurs  de  Nevers. 
Ce  qui  subsiste  rue  de  Neuilly,  n*  1 1,  de 
la  brasserie  Aeloque  et  Santerre,  a  con- 
servé sa  destination  primitiN  C  :  un  bras- 
seur y  est  toujours  iasiaiie  et  le  séchoir  à 
l'orge  au  toit  conique  dresse  encore  au- 
Jourd'hui  sa  silhouette  bizarre. 

Le  partage  des  biens  des  héritiers  Aelo- 
que, chez  les  notaires  Delaleu  et  Remy, 
en  1748  et  1749,  donnerait  les  noms  et 
prénoms  des  père  et  mère  d'André  Aclo- 


hériliers,  dont  probablement  André-Ar~ 
nould  que  je  crois  tils  et  frère  des  sus- 
nommés. IM.  Lucien  Lazard,  Térudit  et 
aimable  sous-archiviste  des  Archives  de 
la  Seine,  quai  Henri  iV,  )0,  en  même 
temps  que  l'indication  précise  de  l'étude 
actuelle  qui  conserve  les  minutiers  Remy 
et  Delaleu,  fournirait  à  M.  de  G.,  des  ren 
seignements  sur  la  famille  Aeloque,  au 
moyen  des  nombreux  répertoires  formés 
par  lui  en  ces  dernières  années. 

Sans  avoir  spécialement  étudié  le  sujet 
qui  occupe  M.  de  G.,  je  crois,  à  priori, 
à  certaine  parenté  présumée  par  lui  dans 
le  formulaire  de  sa  question. 

HlNRl  VlAL. 

Htooires  de  Casanova  (LVI,  895;. 
—  Je  recommande  à  M.  M.  P.  de  consul- 
ter l'ouvrage  de  F.  W.  Barthold  :  Vie  ges- 
cbicbtlicbftt  PenoeiilUbkeiîen  in  Jacob  Ca- 
sancvas  Menmren.  (Les  personnages  liisto« 
riques  dans  les  Mémoires  de  Jacques  Ca- 
sanova), 2  volumes,  268  et  339  pages» 
avec  registre  complet.  Berlin,  1846. 

D*  STEPKAN  KEKULS  von  SntADONllZ. 


Outre  les  commentaires  du  professeur 
Alexandre  d' Ancona,  il  y  a  des  études  sé- 
rieuses sur  Casanova  de  MM.  Armand 

Baschet  et  Octave  Uzanne  dans  Le  Livre 
de  i88i,  1B87  et  18H9,  de  monsieur  L.B. 
de  F.  dans  la  Notice  dont  il  fait  précéder 
la  réimpression  textuelle  de  l'édition  ori- 
nale  de  Leipsick  de  1788,  de  V Histoire  de 
fi}.}  fuite  des  priums  de  la  République  de 
yemse,  publiée  en  1884  par  Vve  Moquet 
à  Bordeaux  à  550  exemplaires,  et  en  der- 
nier lieu  une  étude  dans  la  Nortb  Amèri- 
an  Rei'iru\  du  13  sept.  1902  de  la  main 
de  monsieur  Arthur  Simons,  homme  de 
lettres  anglais,  intitulée  «  Casanova  à 
Dux  >\  article  du  [ilus  grand  intérêt. 

Par  la  gracieuse  bienveillance  du  conite 
de  Wald&tcin,  monsieur  Sirnons  fut  misa 
même  de  dépouiller  les  papiers  et  la  cor- 
respondance de  Casanova  conservés  dans 
six  grandes  lioites  en  carton  au  château 
de  Dux  ou  Casanova  passa  les  quatorze 
dernières  années  de  sa  vie  comme  biblio- 
thécaire du  comte  de  Waldstein. 

Ces  cartons  contenaient  de  nombreux 
manuscrits  plus  ou  moins  complets,  tous 
dans  la  grande  et  belle  écriture  de  Casa- 
nova,tels  que  ceux  de  son  Histoire  de  V«- 
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niuâe  VJeosamgron,  etc.,  mais  ce  qui  en 
constituait  la  valeur  principale,  une  vo- 
lumineuse correspondance  adressée  à  Ca- 
sanova, des  brouillons  de  lettres  et  toutes 
sortes  de  natices  sur  des  petites  feuilles 
volantes. 

Une  grande  partie  était  des  lettres 
de  femmes  qui, quoique  classées  assez  su- 
perficiellement, portaient  toutes  les  traces 
d'avoir  été  conservées  religieusement. 

Il  y  trouva  un  lot  de  lettres  dans  les- 
quelles il  croit  avoir  reconnu  celles  de 
Manon  Baletti,  mais  surtout  un  grand 
nombre  de  lettres  de  la  Henriette  »  que 
Casanova  perdit  à  Ger\ève  après  l'avoir 
délivrée  à  Cescna  de  son  vieux  capitaine 
hongrois  et  qu'il  retrouva  après  vingt- 
deux  années  dans  le  voisinage  d'Aix.  Ca- 
sanova raconte  dans  ses  Mémoires  qu'il 
consentit  à  un  commerce  épistolaire  avec 
cette  charmant»  femme,  et  c'est  cette 
correspondance,  finissant  avec  la  vie  de 
Casanova  en  1798  et  dont  plusieurs  let- 
tres sont  signées  en  plein  de  son  nom  de 
femme  «  Henriette  de  Schnetzmann  »  que 
M.  Simons  a  eue  entre  les  mains.  11  y 
avait  des  lettres  de  Baibi,  le  moine  avec 
lequel  il  s'évada  desPlombs,cent  soixante 
douze  lettres  du  comte  de  Lamberg  dont 
Casanova  parle  lors  de  son  séjour  a  Augs- 
bourg  et  de  bea^jcoup  d'autres  personna- 
ges paraissant  dans  les  mémoires.  Toutes 
ces  lettres,  brouillons  et  notes,  corrobo- 
raient pleinement  le  contenu  des  mé- 
moires, il  se  dégageait  d'elles  une  impres- 
sion mentale  qui  faisait  revivre  le  Casa- 
nova comme  il  se  dépeint  lui-même  et  qui 
A  dit  la  vérité,  lorsqu'il  prétendit  que  la 
seule  divinité  qu1l  ait  adorée  était  la  vé- 
rité. 

Outre  les  lettres,  J\l.  Simons  trouva 
dans  un  carton,  qin  ne  contenait  pas 

exclusivement  des  papiers  avant  rapport 
à  Casanova,  un  manuscrit  intitulé  txlrail 
éet  chapiires  4  e1  fj.  écrit  sur  le  même 
papier  que  le  manuscrir  des  Mémoires 
qu'il  vit  chez  MM.  Brockliaus,  les  célè- 
bres éditeurs  de  Leipzig,  dont  les  pages 
étaient  numérotées  de  104  à  148  et  qui, 
quoique  désigne  comme  Extrait  semblait 
contenir  en  tout  cas  la  majeure  partie  des 
deux  chapitres  qui  manquent  aux  mé- 
moires. Voyez  édition  de  Garnier  frères, 
vol.  8^  page  278. 

Monsieur  Simons  qui  tenait  de  la  bien- 
veillance de  M.  Brockhaus,  une  copie  de 


quelques  parties  du  manuscrit  original' 
put  en  les  collationnant  avec  le  texte  de 
la  première  édition  française,  constater 
que  M.  Latorgue,  professeur  de  français  à 
Dresde,  qui  avait  été  chargé  de  revoir 
l'original  avant  la  publication,  n'y  avait 
pas  lais?é  trois  phrases  de  suite  sans  les 
remanier,  avait  changé  plusieurs  noms 
propres,  ou  les  avait  remplacés  par  des 
initiales.  Par  exemple,  celui  de  la  dan- 
seuse qui  fut  le  prétexte  du  duel  avec 
Branicki,  qu'il  nomme  la  Catai,  tandis 
que  Casanova  ne  parle  que  de  la  Casacci. 

Monsieur  Suiions  fit  part  à  M.  Broclc- 
haus  de  sa  découverte  et  espère  que  nous 
n'attendrons  plus  longtemps  une  édition 
définitive  de  tout  point  conforme  au  ma- 
nuscrit original  et  complétée  par  les  deux 
chapitres  qu'il  croit  avoir  retrouvés,  un 
souhait  auquel  souscriront  certainement 
de  grand  cceur  tous  ceux  qui  s'intéressent 
à  Casanova.  F.  Koch  Y 


On  est  surpris  d'entendre  pîirler  d'une 
clef,  à  propos  des  M/nnnres  du  surpre- 
nant aventurier  vénitien  qui,  sauf  pour 
certaines  femmes  laissées  dans  l'ombre 
par  galanterie,  a  pris  le  soin  de  toujours 
nommer  ses  personnages,  avec  une  indé- 
pendance et  souvent  un  courage  qui  le 
font  estimer  malgré  tout 

Les  études  sérieuses  sur  Casanova  et 
ses  Mémoires  se  sont  multipliées  depuis 
une  vingtaine  d'années.  Armand  Baschet, 
qui  se  trouvait  à  Venise,  fut  incité  à  tra- 
vailler la  question  de  Tauthenticité  des 
Mémoiiei  par  une  note  interrogative 
parue  préct»^ment  dans  YIntermédiaire 
vers  1867.  Il  publia,  sur  ma  demande, 
dans  Le  Livre  (année  i88i)  4  articles  re- 
marquablement documentés,  affirmant  la 
véracité  de  l'homme  invraisemblable 
dof.t  VHistùire  de  la  vie  apparaît  supé- 
rieure à  tous  les  romans  d'imagination, 
précisément  parce  que  cette  vie  fut  vécue 
et  brîllce  à  tous  les  feux  de  la  Saint-Jean 
et  alimenice  de  philosoptiie  épicurienne. 

Depuis  lors,  de  concert  avec  M.  le  pro- 
fesseur d'Ancona,  nous  achet&mes  au 
château  de  Dux,  en  Bohême,  où  mourut 
Casanova,  tous  les  papiers  inédits  laissés 
par  celui-ci.  Les  manuscrits  rédigés  en 
français  m'échurent  en  partage  ;  ceux 
écrits  en  italiens  furent  le  lot  de  M.  d'An- 
cona. l'en  publiai  une  grande  partie  dans 
ma  Revue  Le  Livre  tn  1887  (février-août) 
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et  1889  (mars,  octobre, novembre)  ;  puis, 
plus  récemment  dâns  Y  Ermitage,  15  août 
1906  •  15  septembre  et  15  octobre  de  la 
même  année. 

Des  éludes  de  M.  Charles  Hwur  vsur 
CàuuMva  matUmaiieûk^  de  M.  Arthur 
Symons  dans  le  Mercury  ât  France^  me 
reviennent  également  à  l'esprit.  (Casanova 
est  plus  lu  et  mieux  interprété  aujour- 
d'hui qu'il  y  â  cinquante  àns,  alors  que 
Paul  Lacroix,  sceptique,  croyait  pouvoir 
attribuer  à  Stendhal  la  paternité  de  ces 
Mémoires,  Le  brave  bibliophile  Jacob  fut 
fort  déçu  dans  ses  âttrtbutions'fantaislstes, 
i  la  lecture  des  articles  d'Armand  Ba»< 
Chet.  Il  en  demeura  confondu. 

Nous  aurons,  d'ailleurs,  quelque  jour 
t»lttS  ou  moins  proche,  la  publtcitlon  du 
Manuscrit  original  des  Mémoires  qui 
appartient  à  la  Maison  d'Edition  Broc- 
khaus  de  Leipzig.  Je  sais  pertinemment 
qu*une  importante  édition,  chargée  de 
notes,  sera  fournie  avec  toute  la  docu- 
mentation couluniicre  aux  allemands. 
Dè^aujourd!hui,Casanova  n'est  plus  com- 

Saré  a  Faublas.  mais  donne  earrièra  à 
es  études  dignes  de  son  prodigieux  gé- 
nie. D'ici  quelques  lustres  sera  un 
classique.  Octave  Uzanne. 


Notre -correspondant  M.  P.  conniit  il 
les  très  nombreux  articles  déjà  parus  dans 
\  Intermédiaire  sur  Casanova  (T .  G. ,  1 7 3  )? 
\A  journal  anglais  M>Im  and  Queries  a 
publié  également  une  étude  sur  le  séjotif 
de  Ca5?nova  en  Angleterre,  qtii  continue 
dans  le  dernier  numéro  de  cet  intéressant 
tonfrère  de  notre  journal.     Old  Pot. 

De  Coucy  LVI,  948).  ~  Quel  est 
exactement  la  devise  des  sires  de  Coucy  P 
Certains  livres  donnent: 

^qy  nit  suis  ni  duc,  ni  comté  ûMSy 
Je  suis  h  sir*  da  Coitey 

d'autres  : 

Jê  ne  $ms  roi,  ni  duc,  ni  comte  aussy 
U  snis  U  Hr*  iê  Coucy 

MAUkicB  Masson. 

Madame  GiUoi  de  Samctonge, 
|K>èt«  (LVl,  949).  —  Pour  faire  suite 
a  ma  précédente  question  je  demande  au- 
jourd'hui à  un  honoré  confrère  originaire 
ou  voisin  des  départements  perdus  à  la 
iuitfe  dé  la  malheureuse  guerre  de  1870- 
1^71  ;  si  «la  brânche  des  Gillbt  de  | 


Sainte-Eglise,  se  rattache  à  celle  dés  Gil- 
lbt de  Sainctonge  ?  » 

Je  lis,  parmi  les  tioms  inscrits  sur  les 
parois  de  l'Arc  de  triomphe,  cèlui  de 
<(  Gillot  de  .Sainte-Eglise,  capitaine  d'ar- 
tillerie au  réjgiment  de  Strasbourg  ea 
17^8,  chcvatièr  de  Saint-Louis,  général 
de  brigade  en  1793  et  de  division  en  1795. 
Fils  de  M.  Gillot  de  Sainte-Eglise,  cbe« 
valiér  de  Sàtnt-Louîs,  lieutenant-colonel 
d'artillerie  en  178t.  attaché  à  la  difec* 
tion  de  Strasbourg.  »  BsNBDict. 

ICaiUme  OréVadoh  (LVi,  948}. 
Le  vaudevilliste  est  Scribe.  ErasMus. 

Le  titre  de  baron  de  Loewe-Vei- 
màr  (LV,  391).  —  Ludovic  LâllHhë, 

Dictionnaire  historique^  écrit  L6eiit-Vèi> 
marf  et  dit  qu'il  fut  créé  baron  par 
M  Thiers,  mais  sans  donner  la  dite  dé  cet 
anoblissement.  M,  le  yicomtk' Révéi'imd 
la  connaît  peut-êtlre.  Eh  tolit  cas,  il  serait 
possible  d'être  renseigné  en  consultant 
les  archives  de  l'Intérieur  et  des  Affaires 
étrangères,  aux  années  corrës|x>ndint  abx 
ministère^  de  Thiers,  plus  particulière- 
ment en  1836  et  1840  où  il  fut  (irésident 
du  conseil. 

F. 

Famille  Mignot  de  îtïontigtiy  (LVI, 
724,  866  919)-  —  Alexandre-Jean  Migiiot, 
abbé  de  Sillières,  conseiller  âu  grand 

conseil,  né  le  30  juillet  1720,  mort  eh 
1700.  éî  ^it  is^u  dù  mariage  contracté  le 
20  janvier  1709,  entre  Pierre  François 
Mignot,  correcteur  &  la  cbàmbi-e  dés 
comptes  de  P.iris.  et  Marie  Arouet,  sœur 
de  Voltaire  et  fille  de  François  Arouet, 
notaire  au  Châtelet  de  Pans  et  de  Marie- 
Marguèrite  Daumard 

G.  P.  Le  LteuR  d' Avoir. 


Notre  confrère  P.  M.  demande  les  ar- 
moiries de  la  famille  de  Montigny  et 
notre  confrère  Jehan  cite  un  ex-Ubris  — 

3u'il  ne  nous  décrit  pas  —  aux  arméi 
'Etienne  Mignot  de    Montigny,  gravé 
par  Louise  Le  Daulceur. 
Par  hasard,  aujourd  hui.  5  décembre, 

j'ai  trouvé  chez,  un  .inti(]uaire  ^aintongeais 
cet  ex-libris  armorié  au  nom  de  «  M.  Mi- 
gnot de  Montigny  >»,mais  sans  le  prénorh 
d'Etienne  : 
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flotte  à' argent,  accompagné  en  chef  de 
deux  grappes  de  raisin  de  même  et  en  pointe 
£mtii  mmu  éixtrê  appaumit  aussi  d'argtni. 
Couronne  de  marquis. 

L'écu  de  la  forme  de  fantaisie  adoptée 
au  xvm*  siècle  par  la  maison  de  la  Tre- 
mollle  —  ainsi  qu'on  le  voit  dans  {'An- 
nuaire de  la  Noblesse  de  France,  année 
1843,  planche  1  —  est  entouré  de  deux 
branches  de  laurier  et  surmonté  de  deux 
tètes  d'ange. 

Au-dessous  de  l'encadrement,  on  lit  : 
à  gauche  Pierre  del.  et  à  droite,  Louise 
le  D.  sculp. 

Cet  ek<-libris  était  sur  un  livre  acheté 
dans  une  localité  de  la  Charente  Inférieure 
dont  l'antiquaire  ne  se  rappelle  plus  le 
nom.  Le  titre  est  :  Traité  des  principes  de  la 
foy  ehréiwiMi  A  Paris,  chez  Barthélémy 
Alix,  libraire,  rue  Saint-Jacques,  au  Grif 
fon.  MOCCXXXVl.  Bénéoict. 

*t  •  ■  ■ 

FamillMdAlContirny,  de  GaJrwIli, 

de  Pi&nelli  ^LVl  666,  808,  865).  —  Il 
a  été  fait  sur  la  famille  de  Montigny  une 
brochure  d  une  centaine  de  pages  poitant 
pour  titre  :  «  Histoire  Généalogique  de  la 
Maison  de  Montigny  de  Bourgogne,  au 
diocèse  de  Sens,  originaire  de  Champa- 

gne,  au  diocèse  de  Troyes,  dressée  sur 
très  et  pièces  authentiques,  par  MM.  de 
Trémaalt  et  de  Montigny  —  Lucerne» 
1877  ». 

En  tète  de  cette  brochure  se  trouvent  les 
armes  de  feh  famille  ainsi  décrites  :  m  keH' 
quêté  d'azur  et  J* argent,  à  la  bande  de 
gueules,  engrelêe  de  uiblg,  brochant  sur  le 
tout.  Deux  griffons  pour  supports.  Armes 
reconnues  par  l'Edit  dU  Rot  du  28  avril 

1667  >.  dodBR  FltZ  GBRAtJ). 

Famille  de  Nad&l  (LVI.  892, 97 1  ).  — 
D^ap^ès  les  Annales  de  dU  Rozol,  Anne  de 

fïoe,  fille  du  seigneur  de  U  Crouzette, 
aurait  épousé  Pierre  de  Toulouse-Lau- 
trec, fils  de  François  de  Toulouse  et  de 
CatheHnè  de  Saleid'Algans. 

Marguerite  de  Toulouse,  sœur  de  Pierre, 
aurait  épousé  Jacques  Nadai  seigneur  de 
Massaguel.  H.  V. 

Famille  d'Oultremont  ou  d'Outre- 
mont  (LVI,  781)-  —  Est-ce  bien  d'An- 
quctil  que  Mme  d  Outremont  des  Minières 
éUlt  rarfiè^e  grande-tânte,  ou  plutôt  de 
çelui  qui,  d'après  la  communlcatioti  de 


M.  le  comte  de  Saint-Saud,  possède  la 
lettre  qui  a  donné  origine  à  la  question? 

Qpoi  qu'il  en  soit,  la  femme  de  M.  d  Ou- 
tremont des  Minières,  rentrée  en  France  à 
la  Restauration,  était  Anne  Geoffroy  (fille 
d'Ëtienne-Louis  Geoffroy,  secrétaire  du 
roi),  mariée  le  2Ç  juiii  1776  avec  Anselme- 
François  d'Outremont  ou  Doutremont, 
seigneur  de  Minières  et  de  Gondreville, 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  conseil- 
ler d'Etat  etc.,  qui  était  frère  de  Mme 
Fougeret  (Viconite  Révërènd  Titres  A  la 
Restauration^  II  40 1). 

Dans  le  Nobiliaire  universel  de  Magny 
il  y  a  (t.  XI)  la  notice  d'une  famille  du 
notn  d'Anquctil,  mais  je  ne  saiS  pâi  11 
c'est  cède  de  l'historien. 

G.  P.  Lb  LiBua  D'AvoST. 

Voir  aussi  722,  Anquetil.  —  La  langue 
française  ne  possédant  pas  le  suus  et 
Vejus^  il  est  certain  que  la  phrasé  de  mà 
question  sur  Anquetil  pouvait  faire  croire 
que  Mme  d'Outremont  était  aussi  bien 
l'arriere-grande- tante  d' Anquetil  que  de 
mon  ami,  possesseur  de  la  let^.  I^s 
toutefois,  en  y  réfléchissant,  on  âurait  ik 
se  douter  qu'un  homme  de  9^  ans  ne 
pouvait  avoir  une  arrière-grande -tante 
vivante. 

|e  me  suis  adressé  à  mon  ami,  posses- 
seur de  la  lettre  d'Anquetit,  et  voki  ce 

qu'il  m'a  fait  connaître.: 

Jean  Fougeret,  seigneur  de  Cliàteaure- 
nard,  habitait  beaucoup  la  campagne,  oû 
son  beau  frère  d'Outremont  (j'Ignore  ses 
prénoms),  seigneur  des  Minières,  fa  sait 
de  longs  séjours  avec  sa  femme.  Anne 
Gauthier  (la  charmante  Ahnettè.  célébréè 
avec  ses  nièces  Panchette,  An^;clique  et 
Lolettc  Fougeret,  en  des  vers,  écriis  en 

{)rison,  et  publiés  par   Duban  r)  De  là, 
ntimité  avec  les  Anquetil  :  le  religieùx, 
l'orientaliste  et  un  troisième  frère,  marié 
à  une  créole  M.  d'Outremont  émigrâ  et 
ne  rentra  en  France  qu'en  1814.  Sa 
femme  était  reveniie  dans  si  patrie  ptmt 
sauver  la  fortune  de  ses  enfants  :  un  fils, 
dont  la  postérité  est  éteinte,  et  une  fille, 
Mme  de  Boissy.Elle  fut  incarcérée  avec  son 
beau-frère  Fougeret  et  tous  leè  iiehs. 
Celui-ci  fut  guillotiné  le  8  juillet  1795  Sa 
femme,  ses  filles  et  les  d'Outremont  ne 
furent  sauvés  que  par  la  chute  de  Robes- 
pierre. Mme  d'Outremont  maria  sa  fllle 
et  rejuirtit  pour  l'Angleterre  rejoindre  son 
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mari.  Mmei  de  Fougeret  rentrèrent  à 
Chftteaurenard  en  1796(1  renouèrent  rela- 
tion avec  Anquetil-Dupcrron,  mais  il  mou- 
rut bientôt  et  on  croit  que  les  relations  ! 
avtc  l'historien  (prêtre  assermenté)  devin-  I 
rent  très  rares.  La  lettre  de  18 14  prouve  ! 
qu'elles  n'avaient  pas  cessé,  cependant,  je  | 
reviendrai  sur  cette  lettre,  si  j'en  obtiens 
copie  et  fi  c*est  nécessaire,  sous  la  rubri- 
que Anqaetil.  ST-SAtn>. 

Baron  de  Saint-Félix  (Liv.dç^).  — 

Une  question  a  été  posée  par  A.  R.  dans 
Y  intermédiaire  du  20  décembre  1906, 
col.  &9 5,  sur  le  baron  de  Saint-Félix,  son 
mariage  et  son  décès.  Voici  quelques 
notes  qui  répondent  en  partie  à  la  de- 
mande de  notre  collègue.  Né  le  7  novem- 
bre 1783,  baptisé  le  même  jour,  paroisse 
Saint- André>dcs-Arts,  à  Paris,  Alexandre 
Félix  épousa  en...  Alphonsine,  Augustine 
de  Monlaignac,  (née  le  i*'  vendémiaire, 
an  6^,  fille  de  A.  H.  comte  de  Montai- 
gnac,  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  na- 
tif de  Clayre  et  de  dame  Mnrte  Anne- 
Alexandrine-Louise  de  Valecourt.  Deve- 
nue veuve  du  baron  de  Saint-Félix,  Al- 
phonsine de  Montaignac  se  remaria  le 
2R  septeinbrc  i8^^6  avec  Charles-Eugène- 
Marie,  comte  Chaton  des  Moranday. 

Alexandre-Félix,  baron  de  Saint-Félix 
mourut  le  a  février  18^4  ;  ses  origines 
sont  inconnues.  S.  O.  C. 

Famille  Tanquerel  (LVI,  666).  — 
La  famille  Tanquerel,  de  Mayenne,  porte  ; 
d'argent,  à  trois  arbres  arrachas  de  sino- 
pie,  a  et  j,  au  chef  de  gueules,  charge  J'ttn 
eroissani  d'argent,  accosté  de  deux  étoiles 
d'or. 

M.  l'abbé  Angot,  (Dict.  d*  la  Mayenne, 

t.  III,  p.  740)  croit  rattacher  *<  de  li  in  »  à 
cette  famille  du  duché  de  Mayenne,  Jean 
ianquerel,  normand,  bachelier  en  théo- 
logie, qui  fit  scandale  à  l'Université  de 
Paris  en  soutenant  une  thc'^c  en  faveur 
du  pouvoir  des  papes  sur  le  temporel  des 
rois,  1361. 
Qlioi  qu'il  ensoit,voici  quelques  noms: 
I.  René  Tanquerel^  rapporteur  du  point 
d'honneur  et  procureur  fiscal  à  Mayenne, 
échevin  de  cette  ville,  1685-1693.  Il  eut 
de  Urbaine  le  Pannetier  : 

IL  Robert' François  Tanquertl,  rappor- 
teur du  point  d  honneur,  assesseur  au 


siège  de  Mayenne,  échevin»  contrôleur  au 
grenier  à  sel  d'Ernée  1756. 

11  épousa,  1731,  Jeanne-Françoise  des 
Ormes  de  la  Panis?nis  (  i  >.  dont  : 

III.  Ftançflts-Robert  Tanquerel^  licencié 
en  droit  de  la  faculté  de  Rennes  en  1^64; 
était,en  1789,  contrôleur  au  grenier  a  sel 
d'Ernée  et  avait  le  titre  de  greffier  au  bu- 
reau des  fmances  de  Soissons.  Ses  biens 
lurent  séquestrés  sous  la  Révolution.  Il 
fut  assassiné  vers  1800.  U  avait  épousé 
Marie  Duratid. 

Une  de  ses  sœurs,  Jeanne  Tanquerel, 
participa  à  la  fondation  de  la  Congréga- 
tion de  la  T.  S  Trinité,  et  fut  emprison- 
née pendant  la  Terreur. 

Nous  connaissons  aussi  d'autres  petits 
enfants  de  René  Tanquerel  ; 

lean-René  Tanquerel,  anobli  par  lettres 
de  février  175^.  subdélégué  de  Tinten* 
dant  de  Tours, à  Mayenne, procureur  fiscal 
en  1760,  otlïcier  du  point  d'honneur  ; 
époux  de  Louise-Marie-Julie  Tripier  de  la 
Grange,  d'où  : 

III.  N.  blessé  aux  Tuileries  k  $  octobre 

1789,  mort  à  Mayenne  en  1791  ; 

Matie-Jean  Tanquerel,  émigré. 

Je  rencontre  encc»«  : 

René  Tanqutrel^  conseiller  à  la  barre 
ducale  de  Mayenne, inhumé  à  Ambrièrcs, 

Louts  Tanquerel  des  Planches^né  à  Am- 
brières  en  1810,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  mort  en  juin  1862. 

Mlle  Laure-Marie  Tanquerel  de  la  Pa- 
nissais,  morte  à  Hyères,  le  21  octobre 
1907,  à  70  ans,  inhumée  au  Mans  ou  elle 
avait  un  hôtel  qui  servit  d'évêché  provi* 
soire  à  .Mgr  de  Bonfils. 

Grosse  Duperron,  Vahhaye  de  Fontaine 
Daniel,  p.  182,  Souvenirs  du  k^ieux 
Mayenne,  p.  246,  Indépendant,  février 
189$,  juin  i86a,  Ateb.  de  la  Mayenne, 
B.  içc)4,  îfi2o,  22^7.  Arch.  d'Indre-et- 
Loire,  C.  340,  Cauvm,  Essai  sur  Varmo- 
rial,  p.  221,  Abbé  Angot,  Dtei,  cité, 
p.  43),  740.  Epigrapbû  dt  la  Mayenne, 
AmbriiTÉS,  V. 

Louis  Calendimi. 

Louiî-Renê  Tanquerel  fut  membre  de  la 
noblesse  du  Marne  en  1789.        L.  C. 


(f)  La  PanisMÎe, 
(Mayenne)* 


ferme  à  ChailUmd 
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Famille  Taudin  Chabot  ou  de 
Cliabot  (LVI,  556,  635,  689,  756,  933). 
—  11  fout  admettre  ^ue  Jean  Otabot, 
mentionné  par  M.  Widelman,  mourut 
entre  1572  et  1574,  puisqua  cette  der- 
nière date,  sa  veuve  est  qualifiée  «  noble 
«dame  Antoinette  le  Prestre.  mère  et 
«  tutrice  des  deux  filles  issues  dudict  dé- 
«[  funt  et  d'elle  ».  L'aînée,  Marguerite 
Chabot,  épousa  Pierre  Le  Vayer,  s.  de  la 
Thimonntère,  le  Chesne,  Fontenay-sur- 
Vègfe»  etc.,  originaire  du  Maine  (Contrat 
paissé,  le  20  août  1574,  par  devant  Maîtres 
Claude  Franquelin  et  François  Croiset, 
notaires  au  Cb&telet  de  Paris). 

Sa  seconde  fille,  Françoise  Chabot,  éutt 
encore  mineure  en  1582,  lors  des  reprises 
exercées  par  ladite  Le  Prestre  sur  la  suc- 
cession de  son  mari. 

Jean  Chabot  ne  hissa  donc  point  de 
postérité  masculine.  Tantôt  il  est  qualifié 
«  noble  homme,  sieur  de  la  Fontaine- 
Michel  »  (terre  relevant  de  la  seigneurie 
de  Palaiseau  et  qui  fut  attribuée  à  Margue- 
|rite,  épouse  de  Pierre  Le  Vayer)  ;  ailleurs 
1  est  dit  «(  honorable  homme,  bourgeois 
de  Paris,  marchand  jouaillier)»  notam- 
ment dans  une  obligation  de  275  livres  de 
rente  faite  à  son  profit,  par  «  messire  Jehan 
d  Avaugour,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy, 
sieur  &  Courtalain,  comte  de  Ch&tcau- 
viilain  »,  suivant  acte  reçu  4(  le  vendredy 
27*  jour  de  juin  157a  »  par  les  susdits 
notaires. 

U  portait  :  ^or,  à  trois  cbàbois  d*  gueu  Us, 

tnPêi,  ait  i,  P.  DB  MONTLEVKBT. 

* 

«  « 

D'après  les  généalogies  imprimées  de 
la  fiunille  Chabot  de  Jarnac,  Guy  Chabot, 
seigneur  de  Jarnac  et  de  Montlieu,  n'eut 
de  sn  première  femme  Claude  Marouette 
de  Montagrier,  qu'un  tils  Jacques,  titré 
seigneur  de  Montlieu,  et  mort  imbécile. 
Ce  Jacques  n'occupa  d'ailleurs  jamais  la 
seigneurie  de  Montlieu  dévolue,  aussi- 
tôt la  mort  de  Guy,  à  Louis  Chabot  ba- 
ron de  (arnac.  fils  du  second  lit  et  de 
Marie  de  la  Rochefoucault  Montendre,  et 
passée  ensuite  à  ses  cousins. 

D'ailleurs,  se  référant  à  la  question 
première,  je  lis  que  les  Chabot  de  Hol- 
lande portent  les  mêmes  armes  que  les 
Chabot  de  Rohan  en  France.  Ce  qui  veut 
dire  sans  doute  qu'ils  portent  :  d'or,à  trou 
dkâhois  àe  guêtUM,  comme  plusieurs  fa* 
milles  nobles  poitevines  du  nom  de  Cha- 
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bot  (Voir  le  Dicfionnaite  de  Beauchet- 
Filleau).  Le  blason  des  Chabot  de  Saint- 
Aulaye,  substitués  aux  nom,  titre  et 
armes  de  Kohan,  est  :  de  gumlêS,  â  neuf 
mâcleê  d'or.  Le  duc  de  Rohan  actuel 
prince  de  Léon,  et  député  de  Pioérmel 
est  un  descendant,  par  les  mftles,de  Henri 
Chabot  et  de  Marguerite  de  Rohan  héri- 
tière (n->ari?itrc  de  164^).  Enfin  les  Cliabot 
de  Rohan  étaient  catholiques  à  la  Revoca- 
tion. D»  VlCBH. 

«  • 

Dans  mon  article  (LVl,  70),  il  faut  lire 
naturellement  «  il  y  a  lieu  de  croire  que 
ce  Jean  Chabot  est  le  grand-pèr*  de  Jac» 
ques  qui  se  rendit  en  Hollande  ».  Quant 
à  l'objection  de  mons.  Koch,  que  le  fait 
que  l'inventaire  de  la  succession  de  ]aC' 
ques  Chabot  contient  plusieurs  lots  de 
pierres  précieuses  ne  justifie  pas  qu'il  ait 
été  joaillier,  je  puis  constater  que  eu 
éçard  aux  autres  objets  nommés  dans 
l'mventaire,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il 
ne  s'agit  que  d'un  marchand  en  pierres 
précieuses. 

Or,  on  rencontre  le  nom  de  Chabot  en 
plusieurs  endroits  de  la  Hollande.  Le 
5  février  1772  a  été  baptisé  à  Dordrecht, 
David  Chabot  fils  de  David,  et  de  Elisa- 
beth Hermans.  Ce  David  Chabot  fils, 
étant  ouvrier-tailleur,  se  marie  en  181 1  à 
Rotterdam  (comme  veuf  de  Elizabeth  Brœ- 
derhart)  à  Hendrina  Petronella  van  der 
Mesch,née  à  Rotterdam  le  3  février  1783, 
fille  de  Abraham  et  Willelmtna  Been. 

David  Chabot  père  fut  enterré  à  Dor- 
drecht le  t4  avril  1785.  Sa  femme  Elisa- 
beth Hermans  mariée  en  secondes  noces  à 
GeorgKrafll  Hamel.  est  enterrée  à  Rotter* 
dam  le  la  novembre  1810  (Westericer* 
hof). 

Dans  quelle  Bibliothèque  pourrait-on 
consulter  :  NoOee  bistoriquê  et  ghtiahgi' 
^  «ff  I»  Maison  de  Chabot^  et  autres 
pièces  concernant  cette  maison^  dressée 
sous  la  direction  de  Louis-Charles-Phi- 
lippe-Henry-Girard  de  RohaU'Chabot  • 
Poitiers,  imprimerie  Oudin,  1858.  gr* 
in- 18.  vut  et  189  p.  ? 

M. -G.  WlLDBMAN, 


*  • 


Ce  n'est  pas  dans  la  généalogie  de  la 
maison  de  Chabot,  publiée  à  Rotterdam, 
qu'il  faut  se  documenter,  mais  dans  celle 
extraite  du  DUtionnair*  dt%  FamUâsdis 
PùUtm,  On  y  verra  que  Guy  de  Chabot 
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cnou?a  Claude  de  Montagricr,  dame  de 
Maroile  et  non  Claude  Marouettc,  que 
leur  fils  Jacques,  seigneur  de  Montlieu, 
mourut  sans  alliances  et  qu'après  sa  mort 
Montlieu  pas'-a  à  son  frère  cadet,  Louis. 
Guy  était  protestant  mais  non  ses  en- 
fante (un  chanoine,  un  chevalier  de  Malte, 
deux  religieuses).  Samt-Saud. 

Vallery  0<>7.  797).  —  M.  la 

baron  A.  H.  cite  un  chevalier  de  Vallery 

dont  il  possède  l'ex-libris.  Cet  ex-libris 
n'est  il  p:^^  signé  F  B,  et  du  dessin  de 
Boucher  t  tu  ce  cas  il  çst  généralement 
attribué  au  chevalier  étVal^^  qui  l'au- 
rait gravé  lui-même  d'après  le  dessin  du 

célèbre  artiste.        César  Birottbau. 

* 

D^apris  une  carte^  gravée  en  1794*  de 

l'Atlas  de  Robert  de  Vau^ondy.  Vallery  se 
trouvait  en  Champagne,  dans  le  Senonois, 
mais  sur  les  confms  du  Gaiinots  (lle-de- 
France).  Le  chevalier  de  Vallery ,  dont  parle 
le  comte  de  Saint-5aud,devait  appartenir  à 
la  famille  de*.  Cordier  de  Launav  de  Valéry, 
M.  le  Cormier  de  Launay  de  Muuireuii  de 
Valéry,  qui  étaient  également  seigneurs 
de  Blcnnes,  en  Gâiinois,  paroisse  limitro- 
phe de  Vallery.  U  a  été  question  de  cette 
famille  dans  ï InUfmédiairf  des  ao  novem- 
bre 1Ç09  et  30  mai  1903. 

Foplimont  (f-rance  héraldique)  donne 
pour  armes  à  cette  famille  :  fii^ur  .ï  trjis 
griffçns  4'ot  f  à  la  bande  d' argent ^cba/gce  de 
trois  lomg^  d^  Wém#>  kito^emki  iwr  If 
iout. 

En  i7ti9.  Cliarles-Michcl  Cordier  de 
Montfeuil  d?  Uunay,  dit  le  chevalier  de 
VaUfy^  pé  à  Paris  en  17^4.  était  lieute- 
nantsolonel  du  régiment  Dauphin-Cava- 
Urù.  S.  Churchill. 

C^  o'ç«t  pas  <n  1 890  ou  1 99 1 ,  comtPf  If 
croit  notre  collaborateur,  de  Sajnt-Saud, 
qn'a  été  posée  une  question  sur  VnUtty, 
iTj^i^  à  la  colonne  041  du  n»  décembre 
(tomts  XXXUj.  Ott^  question  du 
r/ste  renvoie  \  une  autre,  posée  colonne  % 
et  solutionnée  en  partie,  colonne  174  du 
mêfiif  tQiPf .  Je  réspme  le  tout  pour  aider 
Tauteur  de  la  nouvelle  question  dans  ses 
(ecl)frcb<(8,  qui  m'intéressent  é|(alement. 
Les  ?ircs  de  Vallerv  étaient  bien  de  la 
Maison  de  France,  puisque  M.  L.  de  Les- 
dain  (n»  du  10  juillçt  1895»  <ol.  )  m  fine! 

dit  qv?  i«!ur  «pmp  «>t  un  fîscé  d9  flwrdo- 


lis  (i).  C'étaient  des  Courtcnay,  vraisem- 
blablement, bien  que  ceux-ci  ne  portas- 
sent pas  les  fleurdelis  ;  il  est  vrai  qu*ila 
ont  formé  plusieurs  rameaux  sur  quelques 
uns  desquels  on  a  peu  de  détail*.  Faut-il 
voir  dans  le  mariage  d  Etienne  de  Tanlay 
(cadet  des  Courtenay  et  ainsi  de  la  Mai- 
son de  France),  contracté  '  ers  ijsoavec 
Marj^iierite  de  Valfr\'  :  P.  .-^rrv/wc,!,^  i 
i'arnvee  de  la  terre  de  ce  nom  ch\:z  les 
Courtenay,  ou  supposer  que  iMarguerite 
était  elle-même  de  la  maison  de  France, 
puisqu'on  dit  que  Vallery  appartenait  aux 
Courtenay  di-«  ie  xui'  siècle,  ce  que  le 
sceau  cîté  ci-dessus  semblerait  prouver  il 
Toujours  est-il,  c'est  que  Vallery  passa 
aux  Norrv  (ou  Noris^  vers  1 384,  qu'en 
1464  Jeanne  de  Norry  épousa  un  sire  4e 
8eaufort,tui  apportant  ce  Aef  en  dot,  dont 
le  fameux  jacques  d'Albon  de  Saint-André 
était  seigneur  en  1548,  On  s»]i  la  suite. 
Au  milieu  du  xviii*  siècle  les  Cunde  ven- 
dent Vallery  aux  Cordier  de  MontreuU  et 
la  terre  se  divisa,  au  xix*  siècle,  entre  les 
héritiers  des  Sade  :  les  Laurens  4e  Warq 
et  les  Lévèque  de  Laferrière. 

La  GouiaiBiiB. 

Armes  et  devise  de  Gabriel  de 
Siran,  marquis  de  GaTaxiao  (LVl, 
89)/  —  Siran  de  Cavanac,  en  Langue- 
doc, diocèse  de  Saint-Pons,  porte  id'a^, 
4  un  ipnviir  dargtm%,  MaiNii.. 

AnooiiiM  (daoatoat)  Uoiis  et 

fàsces  en  éoartelé  (LVl,  89a).  Ce 
cachet  semble  avoir  appartenu  à  un 
cadet  de  la  fannille  Cattam  da  ûia- 
cetto  Acquaviva  d'Aragon  (Florence, 
Lyonnais,  Bassigny,  comtes  de  Château- 
villain,  ducs  d'Atri,  princes  de  Melfi), 
qui  —  pour  raison  de  brisure  «ans  doute 
—  aurait  simplifié  les  armes  pleines  de 
sa  maison. 

En  écartelant,  aux  t  et  4  d'or,  au  lion 
d'azur,  Impassé  de  giuults,  qui  est  d' Ac- 
quaviva. ayeclelambeldesCattanidaDlA* 
cetfo,  aux  9  et  ),  fasU  d^4irgeni,  «I  i» 

(|)  Ce  sceau  est  signalé  dans  Vlntermi- 
diatr*  (XXXlU,  387,  30  mars)  comme  appar- 
reifanl  t  Hugraes.  sire  'de  Vallery.  vivant  en 
et  (ncntionné  par  du  Rouchet  dans  s«s 
adililious  à  V Histoire  d*  la  Maison  de  Cour-* 
tenMV,  perso  muge  sur  Uquet  on  manqqf 
d<  «tsiU. 
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luriiUifde  bmi  pthes,  qui  est  de  Hongrie, 
il  a  supprimé  dans  ces  deux  dernières 
partitions  tes  écus  d'Aragon,  d'Anjou-  | 
Sicilc>Napies  «t  de  jférufalem. 

Madel. 


Cesarmesdoivent  ètrecelle^dela  famille 

deBeaujCu,  répandue  en  Bn;ir^'^(ip;ne,  Fran- 
che-Comté et  Champagne,  tlles  se  bla- 
sonnent  :  EcarUli  :  aux  i  et  ^  d'or,  au 
Hon  de  sable,  armà  H  làn^ssi  de  gueules  ; 
au  !-!n:t.-l  Je  cinq  penJants  de  gueules^  bro- 
cbdni  sur  le  Uon  (Beaujcu  ancien)  ;  aux 
2t{}  dâgueuUs,  à  cinqitdnglêi  d'argeni, 
(Banjcu,  dé  Fnincbc*Cointé). 

P.  IM  ]• 

Gravur©  à  expliquer  (LVI.  894).  — 
On  trouve  dans  le  Supf^lément  de  Rietstap, 
Colin  de  la  Brunerie:  itf  MMi^d  trois  mer- 
UUad  argent,  P.  LsJ. 

Impotto  «n  bois  de  Ift  rue  de 

l'Homme- Armé  Le  Samson  de  la 
rue  du  Dragon  (LVi,  946).  —  \.t  bas- 
ralief  de  forme  ronde  en  terre  cuite  émail- 
lée  de  Bernard  Palissy  représentant  non 
S:imçon,  tel  que  le  voulait  l'enseigne, 
mais  bien  Hercule  combattant  le  lion  de 
Némée,  et  qui  autrefois  décorait  la  iaçade 
du  n*  34  de  la  rue  du  Dragon,  a  été 
enlevé  en  186g. 

U  e^t  devenu,  vers  cette  époque,  la 
propriété  du  baro|i  Gustave  de  Rothschild 
et.  aictuellement,  figure  toujotirs  dans  sa 
collection. 

Ajoutons  qu'une  reproduction  chromo* 
lithographique  très  fidèle  de  la  mobié  de 
la  grandeur  de  l'original,  lequel  mesure 
environ  ^6  centimètres  de  diamètre,  en  a 
été  donnée  dans  la  Mcrtograpbie  de  l'eeu- 
frr  d*  Bernard  Raiissy^  par  MM.  Carie 
Delange  et  C.  Borneman  (Paris,  1863, 
m-iiol.-pl.  60).  Hkhry  m. 

Œuvrea  compoaèea  en  rêTe  (T. 

G.,  654  ;  LVI,  818).  —  Qpc  le  maréchal 
Vaillant,  un  original  bourru  et  à  tout 
prendre  peu  sympatjiique,  ait  ignoré  à  ce 
point  la  topographie  de  la  Ville  Etemelle, 
je  k  croirai» diAcilement.  C'était,  en  effet, 
un  homm?  de  science,  un  l.ttré  suffi'^nnt, 
dent  l'éducatioD  remontait  au  1*'  bmpire, 
c7est-à-dire  è  une  époque  toute  imprégnée 
des  sotivenifs'  classiques,  grées  et  ro- 
mains, tt  qe  pouvait  donc  pas  ne  pascon- 


nalirc  plus  ou  moins  en  détail  la  topogra- 
phie des  sept  collines,  et  ignorer  que 
la  clé  de  la  position  militaire  de  Rome  ^st 
le  Janicule.  I-à,  s'élevait  aux  premiers  âges 
la  forteresse  qui  assurait  la  sécurité  d'une 
ville  au  temps  où  de  ce  côté  la  frontière 
dépassait  à  peine  les  limites  de  l'Urba* 
Qiii  est  le  maître  du  Janicule,  l'est  dç 
Rome,  et  cela  saute  aux  yeux  du  visiteur 
qui  contemple  la  ville  de  la  terrasse  de 
San  Pietro  in  JV^ontorio,  ou  de  ce  jardit| 
de  la  reine  Marguerite  dont  les  verdures 
enveloppent  celte  statue  équestre  4c  Gari- 
baldi  qui  doniine,  triomphale,  la  ville  en- 
tière, en  tournant  vers  Saint-Pierre  et  le 
'Vatican  un  regard  où  ne  lit  rien  de 
tendre.  C'est,  en  effet,  le  point  nécessaire 
de  toute  attaque  contre  Rome,  ainsi  que, 
sans  remonter  jusqu'à  Porsenna,  l'avait 
compris  le  connétable  de  Bourbon  qui 
donna  aux  bastions  Saint-Pancrace  l'as- 
saut, mortel  pour  lui,  du  6  mai  1Ç27.  On 
pouvait  ignorer  ou  mal  connaiti-cen  1854, 
la  topographie  de  Scbastof  ol,  il  est  inad- 
missible que,  en  1H49,  on  eût  méconnu  à 
ce  point  celle  de  Rome. 

Si  la  démonstration  militaire  du  20 
septembre  1^71,  eut  poiîr  nhjectif,  à  l'au- 
tre extrémité  de  la  périphérie,  la  courtine 
qui  touche  è  la  porte  Pia,  la  raison  en  est, 
selon  moi,  évidente  ;  le  gouvernement  ita- 
lien, certain  d'ailleurs  d'un  succès  facile, 
ne  voulait  pas  porter  son  effort  dans  le 
voisinage  do  Vatican,  et  entendait  occu- 
per d'abord,  ce  que  j'appellerai  la  ville 

laïque. 

Sous  des  apparences  de  grossièreté 
voulue,  le  maréchal  Vaillant  était  en  réa- 
lité un  homme  très  fm,  très  soucieux  de 
plaire  aux  puissants  et  à  l'opinifin.  Or, 
en  ce  temps-là,  un  peu  de  merveilleu.x,  de 
surnaturel  religieux,  ne  pouvait  que  cha- 
touiller agréablement  l'opioioo  régnant 
dans  les  sphères  gouvernementales  et  par- 
lementaires. 

Je  ne  nie  pas  le  réve,  mais  comme  il 
arrive  toujours,  celui-là  ne  révéla  au  rf* 
veur  que  ce  qu'il  savait  déjà  Ft  le  malin 
général  du  génie  qui  atUU  trouver  {lu 
janicule  son  Uton  de  maréchal,  sut  habi* 
lement  jouer  de  l'anecdote.  Peut  être 
même  s'snpropria-t  il  OU  se  laissa-t-il 
applu;uer  un  racontar  de  journalt  l'ayant 
jugé  de  bonne  prise. 

D'ailleurs,  le  trait  est-il  historique  en 
soit fén  dûuta  un  |Ku  ;  j'ai  eooQU»  pii 
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beaucoup,  il  est  vrr\i,  le  mnréchnl.  et  sur- 
tout entendu  parler  abondamment  de  lui. 
Eh  bien,  parmi  les  très  nombreux  propos 
et  épisodes  dont  on  le  faisait  le  héros,  je 
n'avais  jamais  ouï  raconter  celui  là.  Met- 
tons, j'y  consens  volontiers,  que  cela  ne 
prouve  rien  ;  en  tons  cas  mes  objections 
ne  subsistent  pas  moins.      H.  CM. 

Inacriptions  des  cadrans  solaires 
(T.  G.,  158  ;XLVl;XLVIi;XLVm;L  ;LI; 
LU  ;  LIV  ;  LV ;  1  VI  378, 656, 709, 825,936). 
—  je  suisbien  tente  d*adjoindreaux  inscrip- 
tions recueillies,  ce  passage  des  Nuits 
tPYouHgt  traduction  de  Letommeur... Paris 
t^S^t  3*  nuit,  p.  ^4  : 

Chaque  cadran  qui  s'offre  '1  tio^  regards 
nous  montre  noire  destinée  tracée  sut  nos 
mur»  ;  il  nous  dit,  dtita  son  langage  muet  : 
«  O  homme  !  ta  royauté  v.i  finir,  et  tant 
qu'elle  dure  elle  est  plus  vaitie  que  l'ombre.  » 

Cette  ombre  solaire  est  à  h  fots  Is  mesure 
et  l'image  de  la  vie  :  toutes  deux,  en  appa- 
rence immobiles,  courent  sans  s'arrêter  d'un 
point  du  temps  à  l'autre,  etc.,  etc. 

SCLPN. 

« 

Trouvé  cet  été  au  Montillet  au  Mont- 
d'Ûr,  un  cadran  solaire  surmonté  d'un 
coq  avec  Tinscription  : 

Quando  Sotu^nvfris 
■   Ego  Canlubû 
Date  :  1 74$ 
et  à  Saint'Didier  au  Mont-d'Or  l'inscrip- 
tion, en  dessous  d*un  cadran  solaire: 
OUima  latet,  L,  G.  M.  B. 

•  » 

Au*dessus  de  la  porte  principale  de 
l'hÀtel  de  France,  à  Chantenay  (Sarthe). 
se  trouve  un  grand  cadran  solaire,  du 
xvui*  siècle,  il  porte  l'inscription  sui- 
vante : 

«  Forsan  non  altéra  restât  » 

E.  L.  Chambois. 

Al  «I  aux  (LVI.  837).  ^  Les  formes 
aux  et  al  ont  longtemps  coexisté.  En  1 584, 
Guillaume  Bouchet  dans  ses  SétéêSj  dit 
déjà  cbaptau  de  fleurs  et  non  chapel. 

LéOA. 

Voici  l'historique  sommaire  de  l'évo- 
lution subie  dans  notre  langue  par  les 
groupes  al  et  *l  : 

i"  Au  xn*  siècle,  le  {groupe  al  devient 
«M,  prononcé  alors  «m,  plus  tard  ao,  et 


défmit'vement  changé  eno  fermé  par  le 

XV»'  ; 

a»  Au  xii*  siècle,  le  groupe  et  devient 
ra/dans  la  prononciation  et  dans  l'écri- 
ture. Du  XII»  au  XII!*,  cet  eal  se  chanj^e 
en  ««,  articulé  eaou.  Au  commencement 
du  XVI*,  la  prononciation  ahw  devient 
eao,  condensé  plus  tard  en  «>,  dont  le  xvii^ 
fait  0  fermé,  par  suppression  de  Ve  muet, 

Alfred  Dutens» 

* 

•  * 

D'  Bougon  trouvera  une  partie  de 
la  réponse  à  sa  question,  dans  le  Traité  de 
la  forniaLwn  de  la  langue  (p.  i^i),  qui 
précède  le  DicOonmirt  général  de  fa  Un'- 
gue  française,  par  MiVl .  Hatzfeld  et  Dar- 
mestetcr,  avec  le  concours  de  M.  Thomas. 

NAirricus. 

* 

Il  paraît  difficile  d*e 'fixer  une  date  exacte 
aux  changements  indiqués  dans  la  ques- 
tion. 

Ils  ont  varié.  En  ce  qui  touche  le  mot 

cheval,  il  y  a  lieu  de  remarquer  qu'au  xi* 
siècle,  quand  la  déclinaison  existait  en- 
core, le  nominatif  singulier  était /(f/b^nu/s^ 
/i  chevax,  li  eheoaus  du  nominatif  latin 
caballus,  l'accusatif  le  cheval. 

Nominatif  pluriel,  //  cheval  àt  cahalli, 
accusatif  pluriel  :  les  cbevals,  cbevax,  cbe- 
vaus,  de  eahalht. 

On  ^ait  que  plus  tard,  la  déclinaison 
étant  tombée,  on  ne  conserva  plus  que  les 
accusatifs.  Il  semble  que  c'est  au  xii* 
siècle  que  le  changement  s'est  opéré.  On 
trouve  au  xi*'  siècle  :  «  Cil  ki  aveir  eseut 
u  cbivals  u  buefs  (Lois  de  Guillaume  6^ 
Puisque  il  sont  ai  cbevals  et  as  armes  (Chan- 
son de  Roland  85).  Au  xii«  siècle,  ehevam 
devient  d'un  usage  constant  ;  on  trouve 
cependant  encore  cbevals  au  pluriel  ;  au 
xin*  siècle,  cbevaus  domine  et  remplace 
chevals. 

foinville  dit  chevaus.  Dans  le  verbe  dé- 
rivé, la  chanson  de  Roland  dit,  au  xi« 
siècle,  inditTéremment  :  «  lainicbevaucbè- 
rtnt  es  veUs  et  chemms  et  Ne  muU  que 
puist^yfbevakbern. 

En  ce  qui  touche  Bel,  il  fait  btaus  au 
pluriel,  dès  le  xil»  siècle.  Le  singulier  fait 
toujours  bel  devant  une  voyelle.  Dans  les 
autres  ca'^,  t!  ne  disparait  guère  qu'au 
xvi«  siècle.  Au  xv%  Froissard  emploie  in- 
différemment beau  et  bel  Aignel  qui*  dès 
le  xii«  siècle  fait  atgttaus  au  pluriel,  ne 
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change  pas  aa  xiii*.  II  ne  semble  céder 
comptètêment  la  place  à  aigneau  et  agneau 

qu'au  XVI»  siècle.  Quant  à  sceau,  après 
avoir  été  siel  au  xi*  siècle,  iî  persiste 
avec  uax  aux  xii*  et  xiu*  et  avec  sceau, 
même  au  xvi*. 

Olivier  de  Serres  écrit  S^au  Je  Salomon 
et  Pasquier  *<  que  le  roi  Cliarles  VI  seroit 
lacrc  en  la  ville  de  Reims...  que  le  fait  de 
la  justice  se  condttîrait  sous  son  nom  et 

Uel  {Recherches,  1 

On  voit  la  difficulté  d'assigner  une  épo- 
que fixe  à  ces  changements. 

Paul  AsGBiis. 

La  Swastika  (LV  ;  LVI,  929).  —  Il 

ne  s'agit  pas  ici  d'un  symbole  du  mouve- 
ment destiné  a  montrer  l'ouvrier  au  tra- 
vaU.  On  lit  dans  GoUet  d'Atviella,  Mi- 
gration des  Symboles  p.  45  : 

II  e»t  curieux  qu'à  Rome  même  on  ne 
l'ait  rencontré  (le  SwAstika)  »ur  aucun  mo- 
nument antérieur  an  ni'  et  peut  être  au  iv* 
îièdc  de  notre  ère.  Vers  cette  époque  les 
chrétiens  des  catacombes  n'hésitèrent  pas 
i  l'admettre  parmi  lenrf  représentations  de  la 
Cîoixdu  Christ,  Non  seulement  ils  îa  gravèrent 
»ur  les  tombes  ;  mais  encore  ils  en  ornèrent 
IcsTjtMRento  de  certains  personnages  lacer- 
doUux,  tels  qne  des  «  fossores  »,  et  même  la 
tuoiqae  du  bon  pasteur. 

P.  G. 

Foossengre  ou  Foessenghe  (LVI, 

44^").  —  Dans  un  des  précédents  n°  de 
ïlntenaédiaiTe,  vous  demandez  la  signiA- 
ation  du  mot  Faeuugbe. 
D  après  votre  citation,  je  crois  devoir 

vous  donner  un  ren'eirncrTicnt  qui  pourra 
peut-être  vous  aider  à  trouver  la  solution 
cherchée. 

Je  suis  originaire  de  TArtois.  Dans  mon 

jeune  âge,  on  y  parlait  presqu'exclusivc- 
nient  encore  le  patois  et  je  me  souviens 
parfaitement  que  l'on  désignait  les  truies 
sous  le  nom  de /Mrsingues» 

Il  semble  qu'une  ressemblance  existe 
entre  ce  mot  et  le  vôtre. 

je  vous  laisse  le  soin  de  conclure. 

Dans  le  patois  artésien,  le  verrat  s'ap- 
pdaitAn/.  Graro. 

Bath,  marque  de  papier  (XLIX  ; 
U;LV). 

...  ordre  de  la  part  de  moi  Artaxenàs  roi, 
^ue  loot  ce4|a'Estlnis...  demandera^  soit 


fait  In^ntinent;  jusqu'à  cent...  èatks  de  vin, 

et  jusqu'à  cent  baths  d'huile. 

Esdras  vu,  2 1 , 22  dans  la  Sainte  Bible. . . 
d'après  la  version  revue  par  J.-F,  Oster- 
vald.  Strasbourg  1865,  page  440. 

Pour  continuer  les  déductions  du 
D'  A.  T.  Vercoutre  (LI,  654)  j'oserais 
presque  risquer  qu'Esdras  devait  trouver 
l'ordre  «  très  bath  !!!  ».  Mais  il  vaut 
mieux  poser  une  question  : 

Qyel  volume  de  liquide  un  bath  repré- 
sentait-il  au  temps  d'Artaxerxès  f 

Sglpn. 

Bobital(LVI,  779,935).  —  Ogcc,  DU- 
tionnaire  de   Bretagne  ne  donne  qu'une 

seule  localité  du  nom  de  Bobital  : 

Bobitjl  ;  à  6  lieues  au  Sud-Ouest  de  Dol. 
son  évéché,  à  lo  lieues  de  Rennes  et  à  i  I. 
I  ■?  de  Dinan  sa  subdélégation  et  son  ressort. 
Cette  paroisse,  etc.  Rudulphe  de  la  Mous- 
saye,  êvêque  de  Dol  voulant  terminer  les  dif» 
férents  qu'il  avait  depuis  longtemp'^  avec  Tar- 
chevéquede Tours, àî'occasion  des  visitesdece 
dernier  dans  son  évêché  eut  avec  lui  plusieurs 
conférences  dont  la  première  se  tint  chez  les 
Pères  Cordeliers  de  Dinan.  Il  fut  entin  décidé 
le  16  octobre  14^0  que  l'archevêque  nepour» 
rait  visiter  qu'une  fois  le  diocèse  de  Dol  et 
que  cette  visite  se  ferait  dans  l'église  de  Bo- 
bital, où  il  recevrait  60  bouelitrs  d'or,  pour 
son  droit  de  procuration,  mais  ce  règlement 
n'eut  pas  lieu,  on  voit,  etc... 

Morteville,  même  Dictionnaire  t  Bobtial  : 
commutic  formée  de  l'ancienne  paroisse  de 
ce  nom,  aujourd'hui  succursale  qui  res- 
sort de  la  cure  de  Saint-Malo  de  Dinan...  li- 
mites etc.,.  La  cure  suivant  le  Pouilli  de 
Tours  de  1648  était  à  l'alternative  et  non  à 
l*ordinaire,  Géologie,  etc. 

Mêmes  indications  âant  Géographie  dé' 
partemenUde  det  Côtes-du'Nord,  édition  de 
1862. 

A8teiii«(LVI,  615, 699.  767,  822).— 
Ma  grand'mère  maternelle,  qui  est  morte 
en  18^7.  à  l'âge  de  82  ans,  habitait  la 
petite  ville  de  Schlestadt  dans  le  Bas- 
Kbin.  J*allais  la  voir  fréquemment  dans 
mon  enfance.  Lorsqu'elle  était  contente 
de  moi,  elle  rnc  disait  avec  un  charmant 
sourire  :  «  Asteure,  viens  sur  mon  giron  », 

L.  D. 

Fontclose  et  Fontcouverte  (LVI, 
61 1,  708,  764,  870j.  —  Aux  environs  de 
Langres.  à  CouManc  (Haute-Mame),  est 
une  source  appelée  dans  le  pays  Fontaine 
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etflÊimrU.  Sont  une  voufee  natiireUe,  qui 

va  en  s'abaissant  et  se  prolonge  fort  loin 
dans  le  rocher,  sort  un  fort  courant  d'eau 
qui,  un  peu  plus  loin,  se  jette  dans  le 
Saulofi  :  c*ett  ta  réapparition  d*un  ruis- 
seau qui^  au  nord  du  village,  disparaît 
entre  les  fissures  du  plateau  dans  ce  qu'on 
nomme  un  endoutoir.  Le  nom  de  Fom^ 
taim  eomurtÊ  ne  désigna  donc  pas  ici  une 
source  fermée  ou  protégée  par  le  travail 
de  rbomme.  Baron  A.  H. 


• 


U  existe  à  Egry  (Loiret)  non  loin  duchà* 
teau  ruiné  de  Xa  Motte  une  petite  source 
nommée  la  fontaine  Pesée.  Cette  fontaine 

qui  n'est  ni  close  ni  couverte  devait  servir 
à  l'alimentation  en  eau  potable  des  habi- 
tants du  château,  qui  étaient, au  xv* siècle, 
les  Lhuillier,  famille  amie  du  grand  roi 
Louis  XI.  Ce  dernier,  dans  ^es  vovap^es, 
venait  volontiers  prendre  gîte  au  château 
de  la  Motte,  et  devait  voyage:  sans  grande 
suite,  le  château  étant  assez  exigu  ;  on 
siiit  d'ailleurs  que  l.oiiis  XI  affectait  vo- 
lontiers la  simplicité.  Plusieurs  actes 
attestent  son  séjour  à  la  Motte.  En  1466, 
c*est  dans  ce  château  qu'il  fit  conclure  le 
mariage  de  Louis  de  Luxembourg,  comte 
de  S  unt  Pol,  avec  Marie  de  Savoie. 

il  paraît  que  ce  monarque  était  assez 
difficile  sur  la  qualité  de  Teau  et  ne 
voulait  boire  que  celle  de  la  source  en 
question.  Il  b  fit  poiser  »  c'est-à  dire 
analyser  suivant  les  moyens  assez  impar- 
fiiits  de  l'époque.  C'est  depuis  cette  époque 
que  la  source  fut  appelée  la  fontaine /m-' 
sée,  en  français  actuel  pesée. 

«  il  y  a  une  fontaiue  dont  l'eauëest  sin- 
€  gulière  à  plusieurs  maladies  et  est  appe- 
«  lée  la  fontaine  poisée,  parce  que  le  Roy 
<  en  fit  poiser  l'eaue  pour  juger  de  sa 
«  bonté  ». 

{HùMrt  Généré  des  pays  des  Gë$ti$toii, 
Sèuncis  et  Hurpois,  par  Dom  Guilla  imc 
Morin-cy-devant  grand  prieur  de  l  abbaye 
Royalie  de  Ferriéres  en  Gastinois,  1650. 
Ririt,  chez  la  veuve  Pierre  Ciievalier. 

il  est  bien  évident  que  les  mots  de  Font- 
close^  Fontcouvwrte,  sont  synonymes  de 
fontaine  captée.  Martëlliërb. 

(«'Auteur  du  «  Chroniqueur  dé- 
iCMl"Vfé»(LVl,9Ço).  — Ce  pamphlet  pa- 
rut en  trois  volumes,  dont  il  n'est  pas  inu-  .  

tilededeoner  les  titres,  parce  qu'on  oublie  1  pear. 


tou|oura  de  rattacher  le  troiaièine  aux 

deux  premiers. 

L  —  Le  Désœnvrc,ou  V Espion  di^  boule- 
vard du  Tempiê.  S",  1781,  114  p. 

1  bis.  —  Le  cbroniqueur  disctuvré  ou  VEi" 
pion  du  boulevard  du  TcmpU^  2*  édition,  8», 
1782,  176  p    [Edition  très  augmentée]. 

11.  —  Le  Cbroniauim  dést^w  w  l'Bs* 
pioH  dm  boulevara  du  TtmpU,  Tome  se- 
cond, 8",  178],  103  p. 

Ce  second  tome  se  terminait  un  par  uPlan 
du  y  vol.  du  «Chroniqueur  désœuvré,  1» 
contenant    les    spectacles  principaux 
de  la  capitale  »,  plan  réalisé  l'année  sui- 
vante, mais  sous  un  autre  titre. 

IIL  —  Le  yol  plus  haut  ou  l'Esphn  des 
principêux  fbèiiresdela  capUate^  8*,  1784, 
142  p. 

■  Dans  l'introductiof.  d  u  Vol plu^  hant{  p.9  ' , 
le  rédacteur  anonyme  de  ce  pamphlet  se 
dédare  l'auteur  do  Chroniqueur  désœuvré. 

Dès  l'apparition  du  premier  volume,  les 
soupçons  se  portèrent  sur  Mayeur  (Voir 
Le  DeiûCHvré  mis  en  œuvre^  8",  1782,  p.  38). 
En  effets  au  cours  de  la  brochure,  non 
seulement  Mayeur  était  couvert  de  roses, 
mais  les  rares  critiques  dont  on  osait 
fatteindre.  étaient  présentées  de  telles 
façons  qu'elles  équivalaient  à  des  éloges. 
A  ce  dernier  trait  on  voulut  reconnaître 
la  griffe  de  Tauteur  lui-même. 

Candide. 

Le  souffleur (LVI, 279,  ^69, 451,481, 

iBs.  654,  881  ).  — Il  est  certain  que  du 
temps  de  Shakespear  le  souffleur  exis- 
tait. La  lettre  qui  a  été  citée  ici  n*en  est 
pas  la  seule  preuve.  Ainsi  l'auîeur  drama- 
tique le  plus  célèbre  de  rAn[3;letcrre  d'au- 
jourd'hui, .M.  Bernard  Shaw,  dans  la  pré- 
face de  son  volume  Plafs  UnpUasamt^  qui 
va  bientôt  paraître  en  français  sous  le  ti- 
tre Piêrf;  Déplaisantes  écrit  : 

Nous  n  avons  même  pas,  pour  les  pièc«s 
de  Shakespear,  des  copies  conplèles  d« 
souffleur  Sur  leurs  pages,  nous  ne  trouvons 
guère  autre  chose  que  les  vers.  Que  donne- 
rions nous  pour  avoir  l'exemplairô  d'Hamlet 
que  Shakespear  employait  aux  répétitions, 
avec  dessus  l'original  «  Business  »  griffbnaé 
par  le  crayon  du  aoufftcur  ?. . , 

Ces  assertions  de  Bernard  Shaw,  ausaî 
érudit  en  histoire  et  critiques  théâtrales 
qu  il  est  célèbre  dans  le  monde  entier 
comme  dramatiste*  sont  une  preuve  que 
le  souffleur  existait  du  temps  de  Sliakes- 


A.  Hamon. 
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T  avait-il  des  eucalyptus  eu  Pro- 
Tenœftu  XVII*  sièetoY  (LVI,  895  099). 

—  Oh  î  non,  il  n'y  avait  pas  d'eucalyptus 
en  Provence  au  xvm*  siècle  ;  ils  n'y  ont 
été  introduits  que  bien  après  18^0. 

te  cactus  nopal,  qui  est  originaire  du 
Mexique  et  qui  est  connu  chez  nous  sous 
le  :,om  de  figuier  de  Barbarie,  depuis 
son  introduction  en  Algérie,  n'existait 
autrelois  ni  en  Egypte  ni  en  Judée.  Et 
pourtant,  Allouard,  l'auteur  de  Molière 
mourant^  l'a  placé  dans  son  groupe  en 
bionzc  de  Moue  sauvé  dei  eaux.  Ce  même 
végétal  américain  figure  sur  les  fresques 
peintes  par  Joseph  Aubert  pour  Téglise 
Notre-Dame  des  Champs,  et  notamment 
sur  celle  intitulée  :  Marie  reçoit  Teucba- 
rôtie. 

Le  Grand  Soleil  {HeUânSbm  mumus), 
originaire  du  Pérou,  ne  devait  parvenir 
en  Europe  que  plusieurs  siècles  après  l'é. 
poque  où  l'Université  de  Paris  se  rendait 
CD  cort%e  en  la  bonne  ville  de  Saint- 
Bénis  pour  y  faire  provision  de  parche- 
min, à  la  foire  du  lendit  ;  une  fresque  de 
].-J.  Weerts,  datée  de  190}  et  ornant  le 
coté  nord  de  la  grande  cour  de  la  Sor- 
bonne,  représente  cette  procession  pitto- 
resque; M.  Gréard,  Tanden  recteur,  y 
ûgure  à  cbevaL  sur  un  fond  de  Grands 
56ld]s. 

Nous  n*en  finirions  pas,  si  nous  vou- 
' lions  noter  les  anachronismes  c<Miimis 

par  les  peintres  et  les  sculpteurs  ;  un 
volume  y  suffirait  à  peine.  Sans  citer  les 
iatXMnbrables  soldats  romains  portant 
armure  et  mousquet,  les  gens  de  Pales- 
tine vêtus  à  la  mode  florentine  ou  véni- 
tienne et  mille  autres  cocasseries  de  ce 
genre,  je  donnerai  deux  exemples,  em- 
immtés  l'uR  et  Tautre  à  la  célèbre  galerie 
de  Dresde  et  tous  deux  relatifs  aux  lu* 
nettes  : 

Len*  1877  est  un  tableau  de  l'école 
d'Albert  Durer,  représentant  Jésus  à  l'âge 
4e  la  ans,  dans  le  temi^e  :  l'un  des  prt^ 
très  porte  un  lorgnon  sur  le  nez. 

Le  n«  1010  est  un  tableau  de  J.  Jor- 
éaens,  représentant  Diogène  avec  sa  lan- 
tmw.  Le  philosophe  traverse  un  marché . 
où  les  gens  sont  vêtus  à  la  mode  du 
xvn*  siècle,  à  part  un  cavalier  habillé  à  la 
romaine  ;  dans  ia  foule,  un  gros  homme 
à  limettes,  auquel  un  ganiiii  fidt  un  pM  j 
4t  tes» 


Pourtant,  encore  un  exemple,  qui  est 
vraiment  curieux.  Il  nous  est  offert  par 

un  tabîejii  i-le  Melchior  Fcsclen  (|  1538), 
appartenant  a  ia  Vit  lle  Pinacothèque  de 
Munich  (n»  ^95)  el  représentant  le  siège 
d*Alesia  par  Jules  César.  Dans  cette  com- 
position très  complexe,  les  personnages 
ont  le  C05tumf  tnilitairc  du  xvi*"  siècle, 
avec  mousquets,  iialiebardcs,  drapeaux, 
armures,  canons,  cottes  de  mailles^  che- 
vaux bardés  de  fer. 

La  liste  de  ces  anachronismes  serait  in- 
fmie  ;  j'en  ai  noté  bien  d'autres.  Cela  mé- 
riterait d'être  classé  sous  une  robrique 

spédale.  IsKAm. 

* 

\J Eucalyptus  giobulus  fut  cultivé  pour  la 
première  fois  à  Cannes,  en  i6$9.  Avant 
ceci  il  n'y  en  avait  dans  aucune  partie  de 
la  Provence,  et  les  premières  plantes  ont 
été  transportées  d  Alger,  par  M.  Tburct, 
le  botaniste  bien  connu. 

M.  John  Taylor,  le  vioe-consul  anglais, 
fit  pousser  des  plantes  avec  la  semence, 
en  1860,  et  en  planta  dans  le  jardin  de  U 
villa  Victoria  (qui  fut  habitée  si  long- 
temps par  fieu  Hon.  Sir  Charles  et  ^JK^y 
Murray)  en  i86a. 

L'eucalyptus  gigantique  qui  se  trou- 
vait k  la  place  Massena,  à  Nice,  et  qui  a 
été  détruK  il  y  a  quelques  années,  n'était 
pas,  comme  on  le  supposait  générale- 
ment, le  plus  vieux  sur  la  Côte  d'Azur, 
mais  il  a  été  planté  après  ceux  de  Cannes 
que  j'ai  cités. 

H  n'y  a  auctm  doute  que  l'eucalyptus 
n'exi.^tait  pas  en  Provence  en  1600. 

J.  D.  E.  LOVELAMD. 


Puits  daniîes  églises  (XLi V  a  XLVI, 
XLVIl  ;  XLiX  ,  L).  — je  cruiï  qu'on  n'a 
pas  si^alé  encore  ici  le  pmU  qui  fut  jadis 
trouve  dans  les  ruines  de  la  célèbre 
sbbnve  de  Mnillczai?  fVendée)  Voici  ce 
qu  en  dit  Arnauld  dans  son  Htstotre  de 
MMfUfois  (p.  3^3)  :  «  Enfin  nous  rencon- 
trons (au  cours  de  fouilles  spéciales  faites 
dans  les  ruine?  en  1834),  \t  puits  sacré ^ 
que  l'on  voyait  dans  les  églises  du  x*  ou 
XI*  siècle,  le  puits  dont  les  eaux  merveil- 
leuses opéraient,  dit-on,  de  nombreux 
miracles.  Au  milieu  des  immondices,  qui 
l'encombraient,  nous  avons  trouvé  non 
sans  surprise  des  »  singe ,  un  trépied 
-mmiiitt^  mieépéebrisée  I  » 
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D^abord,  ces  ossements  étaient-ils  bien 
àashtgeî  J'en  doute,  car,  en  1834/ nos 
compatriotes  ne  devaient  pas  être  très 
forts  en  anatoti^ic  comparée  !  N'était-ce 
point  plutôt  du  chat  ou  du  chién  ? 

Si  c'était  bien  du  singe^  d  ou  diable  cet 
animal  a*t-tl  bien  pu  venir  ?  il  est  re* 
grettable  que  ces  os  soient  perdus.  Mais 
le  puits  ne  serait-il  pas  antérieur  à  1  église? 
En  raison  de  sa  situation  (Voir  plan  d'Ar- 
nauld),jene  le  crois  pas.  je  sais  qu'en 
Vendée»  il  existe  encore  un  puits^  pour- 
vue d'une  margelle,  dans  Téglise  fortifiée 
de  Cheffois. 

A  noter  que  probablement  l'usage  de 
cts puits  sacrés  n'est  sans  doute  qu'une 
survivance  du  culte  des  /on tain fs,  accapa- 
rée par  les  catholiques  timorés  des  envi- 
rons de  l'an  mit, 

MAacBL  Baudouin. 

Inscriptions  campanaires  (LIV  , 
590,  580,  647, 707, 814).  —  Le  clocher 
de  Taverny  (Seine*et<Oise),  possédait  une 
cloche  pesant  1.225  k.  remontant  ,i  17O8; 
restée  seule,  des  trois  cloches,  fondues  en 
1793  et  qui  fut  replacée  en  mai  1870. 

Cette  cloche  portait,  en  relief,  Tincrip- 
tion  latine  suivante  : 

Toutes  les  fois  que  je  5onnerai,  plaise  au 
Seigneur  dY-loigner  la  puissance  dci»  embû- 
ches, les  ombtes  et  le»  fantômes,  le  ravage 
des  tourbillons  coups  de   foudre  et  de 

tonnerre,  les  iii.hux  acs  tetnpetes,  et  toute  la 
force  des  orages  ;  qu'il  fasse  croître  et  attg- 
mentcr  la  de'votion  chez  les  fidèles! 

Malheureusement,  tous  ces  vœux  ne 
piéservurent  pas  Taverny  du  terrible 
orage  qui,  en  1788,  dévasta  et  ruina  sa 
campagne  I 

Ë.  G.  YVERNAT. 

« 

Voir  :  Billon  :  E^frapbie  eampamite 

(BulUiin  Monumental  XXVI  et  XXVII)  et 
Campanotogie  {Annuaire  des  cinq  dépar- 
tements de  la  Normandie ^  1865-66-67. 
Sauvageot  :  Etudes  sur  les  cloches  {Anua- 
Us  archéologiques  de  Diértm  1862,  tome 
XXfl).  G.  Vilhrs  :  Nodre  Kur  hi  cloche  de 
l'ontenaïUes.  Caen  1859  (Extrait  du  BuUe- 
tin  Manumental). 

Los  plus  anciennes  cloches  se  font  re- 
marquer par  la  simplicité  et  la  brièveté 
de  leur  inscription.  La  cloche,  ses  au- 
teurs ont  tenu  à  rester  anonymes  ; 
tous  s'eflacent  devant  le  Grand  Maître 
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au  service  duquel  Tinstrument  est  destiné. 
Témoin  celle  de  Fontenaiiies,  actuelle- 
ment au  musée  de  Bayeux  la  plus  vieille 
connue  : 

XVXRXIPAT  A  MCai. 

(Cristus  Vincit,  Christus  Régnât,  Chris- 
tus  Imperat,  Anno  laoa).  La  mènie  ins* 
cription  se  lit  à  Saint-Sauvy  (Gers)  (vers 
1350)  à  la  citadelle  de  Perpignan,  à  Dé- 
cize  (Saône  et-Loire)  1618  :  «  XRS  vin- 
«  cit,  XRS  régnât,  XRS  imperat,  XRS, 
«  ab  omni  malo  nos  defendst.  Sanctft 
«  Martine  ora  pro  nobis.  » 

Comme  type  d'inscription  simple  on 
peut  encore  citer  Mézières  (canton  de 
BretteviUe-sur-Laize,  Calvados). 

L'an  mil  cinq  cents  XXVI, 
Ce  dit  aa  tut  ici  mise 
Pour  servir  en  cette  église. 

Quelquefois  se  rencontrent  des  inscrip> 

tion?  pittoresques  originales  et  d'une  naï- 
veté toute  gauloise.  Ainsi  à  Notre-Dame 
d'Etampes  : 

Mtrie  ey  nom  et  nommée T«  Grosse  En* 

graissiée  par  Jehan  duc  de  Berry,  d'Estampes 
la  Vallée  —  ibate  en  l'an  MIV  (1400).  — 
Elle  est  vu  «n  foule  pour  Dieu  Jésua*lo«r  et 

sa  mère  honorer. 

La  cloche  du  collège  de  Christ-Church 
a  Oxford  (1680)  est  nommée  Gros  Tho- 
mas (Great  Tom).  Sur  ses  flancs  on  lit  ; 

In  Tbomat  laude  resotio  huÊt  hàm  5ftte 

fraude. 

La  cloche  prie  pour  les  hdèles  et  sou- 
vent on  y  a  gravé  une  formule  depréca- 
toire  : 

-|-  Av£  Maria  gratta  plena  Domaut;  t(- 
cum  benedicta  tu  inmulieribus  :  (Citadelle 
de  Perpignan). 

JsHs^  aae  ma  gra  pîea  Dm  ieeu.  L. 
MCCCCLXXV.  (Saîntenay  -  Bourgogne). 
O  rex  gioriat  Cbriste  veut  cum  pace  (an- 
cienne cloche  d  argent  de  ia  cathéàraic  de 
Strasbourg  1643). 

Le  son  de  la  cloche  est  aussi  une  invi- 
tation à  venir  prier  :  Fox  ego  sum  vitcB, 
voco  wi,  oiate  venite  1661.  (Cloche  de 
midi  à  Strasbourg). 

Le  xvi«  siècle  fut  l'ère  des  longues  ins- 
cription- versifiées.  C'est  l'époque  de  la 
liUeraiure  OU  poésie  campanaire.  Pour 
vous  en  convaincre  voyes  le  bourd<m  de 
Notre-Dame  de  Chartres  :  (i$ao). 

Facta  ad  stgnanJoi  solts  'unJrque  labores, 
Evehor  ad  iantce  culmina  celsa  domus, 
AmttMS  erat  CkrUU  mllesimM»,  aide  priori 
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10  Janvier  19«8. 


i>t^£«iU08  numéro,  êis  qttoquê  jtm^â  dih 

[têm, 

fuippê  tmuo  fuù  ftancui  ^omêttii  Am- 

ghm, 

^rp^ttiaque  stmul  discvàutre  fidê 

Un  »eul  vers  suffit  à  la  grosse  cloche  de 
Strasbourg  : 

JtMmilo  /élis  rnêtum,  -  mava  fmgiâm  fithiU 

[le/Km, 

Puis  c'est  le  fameux  distique  bien 
connu  sur  les  attributs  des  cloches  où 
l'auteur  a  eu  souci  d'harmonie  imitativc  : 
On  le  lisait  à  Caudebec  (xvi*  s.)  On  l'a 

reproduit  à  \'îilognes  (1712): 

Lauiio  Ueum  vcrum,  plebem  voco,  congrtgo 

Dtfvmcios  ploro,  pésiem  fugo,  fisia  dtcoro. 

Mais  toutes  ne  parlent  pas  latin,  et  en 
dépit  de  la  liturgie,  daucunes  se  font 
ovlren  français,  comme  jadis  la  vieille 
Martint  de  Laigle. 

Pour  Tenc^rc  h.  notre  Dieu 
La  louange  immortelle, 
Les  t>ourgeois  de  e«  lieu 
Et  le  peuple  fidèle 
Far  accurd  ont  réduit 
De  ces  cloches  Us  sons 
Pour  chanter  jour  et  nuit 
Outiqu£s  et  chansons. 

1583.  Je  suis  nommée  Martine. 

La  cloclie  de  <k»  (Eure-et-Loir)  ■  eu 
•oiici  de  l'assonance  poétique  mais  oublie 

la  mesure  : 

1^56.  Anno  de  Marte  le  peuple  fais  assembler 
Le*  elert  en  aiék>dfe  \  Dieti  téjovîr  et  louer 

Par  mélodieux  accors  je  décore  les  f^tes, 
Je  pleure  les  mors  et  chasse  les  tempestes, 

Longtemps  le  peuple  a  cru  que  le  son 
des  cloches  chasse  les  orages,  comme 
nous  le  prouvent  les  textes  ci-dessus  et 
tout  particulièrement  le  gros  bourdon  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon  (17^1)  :  A /ulgure 
H  iempmtaU  libtrm  nos  Domim*  A  l'appro- 
che de  l'orage  le  custos  sonnait  les  clo- 
ches à  toute  volée.  L'expérience  a  démon- 
tré que  les  vibrations  de  l'air  attirent  la 
Ibudre  au  lieu  de  l'écarter  :  préjugé  et 
coutume  ont  disparu. 

Au  siècle  suivant,  le  pourtour  des  clo- 
ches porte  les  noms  des  donateurs,  du  curé 
4u  tfésorier.et  du  fondeur.  Dès  cette  épo- 
que et  dans  la  suite,  la  bénédiction  de- 
vient un  «  baptême  »  Un  parrain  et  une 
marraine  donnent  à  la  jeune  baptisée  un 
nom  qui,  lui  aussi^  est  gravé  sur  le 
brome. 


La  cloche  le  la  Mottc-en-Auge  trans< 
portée  à  Saint-Pierre-des-lfs  (canton  de 
Lisieux)  nous  dit  : 

-f*  Je  fus  fait  l'an  1607.  Don  Jean  le  Pt» 

pcriiier  sieur  prieur  de  ce  lieu.  Pierre  Bréard 
•scuier  et  demoiselle  Catherine  de  Grieu  ae 
mère.  Honneste  homme  Guillaume  de  Sa- 
maison  tliesaurier. 

Jehan  Aubert  m'a  faîct. 

Ht  celle  de  Cirfontaine,  aujourd'hui  à 
MaroUes  (même  arrondissement). 

M*  Robert  Gaillard  pt>r«  curé  léoo. 
\  Jehan  ù  1  ceirer  e'  sieur  de  la  lî.i  ;'e-Roc- 
que  et  noble  dame  Adriaoe  de  Bcaudria 
umme  de  François  du  Halley  eP  sienr  et  pa* 
tron  de  'Courlonne  i  Nostre>Dame  Giftn- 
taine. 

B  eoiUoiih  UsoHo 

et  MùHe  Tb/rèsê,  dite  Marie  Fonioiis  de 
Saint«Q|ientin  : 

Maria  Tberesia  nomm  mibi  imposUum  a 
Ludovico  Mj^'îo  Francice  et  Navarœ  rege et 
Maria  Tberesa  Auitriaca  eiussponsa  anno  sa- 
lutis  lôjô  incendii  eccUsix  nositai  septimo. 
hicolaus  et  Anfhoinê  de  Maynville.  de  la 
viiU  S  Amiens,  nous  or-f  fondue. 

Ce  fut  un  vrai  baptême  royal  ! 

Les  inscriptions  du  xvia'  siècle  sont 
fiistueoses  comme  leur  siècle.  Elles  s'al* 
longent  en  une  copieuse  énumération  de 
noms,  de  titres,  de  qualités.  Si  elles  res- 
pirent un  peu  trop  leur  époque  elles  sont 
souvent  en  revanche  une  précieuse  page 
d'histoire  locale  :  on  lisait  sur  la  grosse 
cloche  de  Pont-l'Evêque  : 

•\  SU  nomen  Dominé  benédictum.  L'an 
17  J7  du  règne  de  Louis  XV  j'ay  esté  bénite 
par  véiidrable  cl  discrète  personne  M«  Julien 
Besnier  p^r*  curé  recteur  de  cette  église 
nommée  Louise  par  la  permission  et  du  nom 
de  très  haut  et  très  puissant  prince  Mgr 
Louis  d'Orléans,  premier  prince  du  sang,duc 
d'Orléans,  de  Valois,  de  Chartres,  de  Ne- 
mours, de  Monpensier, vicomte  d'Auge,comte 
de  M oiitain, seigneur  de  cette  paroisse,  etc., 
par  M.  Maistre  Guillaume  François  Boitard 
de  Pre'magny  écuyer,  seigneur  de  Vauville, 
du  Quesney,  de  Grengues  et  autres  lieux, 
conseiller  directeur  en  la  cour  des  comptes 
aydes  et  finances  de  Normandie,  ancien  pro- 
cureur général  de  mon  dit  seigneur  en  cette 
vicomté  et  Pierre  Allaumeet  Philippt  le  F«b- 
vre  trésorier.  Jacques  Gabriel  Buret  me  fit  en 
Tannée  i7>7- 

L'inscription  de  la  cloche  de  Bassene- 
ville  (canton  de  Dozulé)  contraste  avec  la 
précédente.  On  dirait  une  protestation  i 
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L*«n  1768.  Je  suis  anonime  «t  éU  bé- 
nite par  M*  J.-B.  Tourct  cuté  4«  Bamne- 
ville  F.  Le  Bey  trésorier. 

Qiielquefois,  trop  peu  souvent,  au  mo- 
ment de  la  refonte  on  rappelait  rinscrip> 

tien  première  et  le  nom  du  donateur,  t: 
moin  l'ancienne  cloche  (Sainte-Cécile)  de 
la  cathédrale  de  Li^ieux  : 

AnMO  Domini  milîesimo  ducentesimo  oc- 
tuagesimo  quinto  Guido  Guiardon  dat.cnius 
sonus  arce  redundat,  qtts  spirauus  pace 
qutscat.  Amen. 

ÀHcia  fui  homs  pù  ruotdacionis  Guil- 
îelmi  J.ex.  quondam  prcesulis  digniaimi 
anm  Domini  milUiimo  qmdringenlesimo 
nonaggtimo  quarto  Junii. 

L'inscription  du  bourdon  de  U  cathé- 
drale de  Coutances  ne  présente  pas  moins 
d'intérêt  : 

Deoùptimo  maxÙHo  Hugo  Marvilkus  épis- 
copus  Comtantiensis  fundator  domus  dei 
beufficfnfmimus  erga  capifulmn  et  Jiocesim 
obtii  anno  12^.  Carolus  Franciicus  de  Lo- 
méttiê  iê  Brtenne  épiscopns  Constanliensis 
repiravit  aitno  tyii.  Lonorus  Gouyon  de 
Mjtignon  episcopus  ConsUmiknsis  r^ravit 
anno  ijp^. 

Bref  on  fait  dire  aux  cloches  tout  ce 
qu'on  veut.  Combien  d'humains  leur  res- 
semblent I  pRéDÉRic  Alix. 


Un  Ridicule  —  rétloule. (T.  G., 

773  ;  LIV)  H.  Forneron  ne  laisse  pas  le 
choix  :  rappelant  les  mœurs  et  les  occupa- 
tions de:i  émigrés  à  Hambourg,  en  1795, 
il  écrit  : 

Madame  do  R...  monte  une  fabrique  de 
cartons,  avtc  ses  deux  enfants  ;  elle  dessine 
et  colorie  des  sujet»,  les  fait  coller  sur  les 

boites  et  5iir  les  sacs  qu'on  nommait  aiDlCU* 

LES,..  {Jiisi.  lifs  Emiçrcs  I,  999). 

De  son  côte,  Larousse  dit  sévèrement  : 

Autrefois  :  résille,  filet  dans  lequel  les 
femmes  enfermaient  leurs  cheveux  (!)  Au- 
iourd'hui  :  Petit  s:^c  que  les  femmes  portent 
à  la  niaia  pour  y  mettre  de  menus  obiets,  et 
qui  parfois,  par  corruption  du  mot,  est 
appelé  à  tort,  eiDtcuLB  (iVoMP.  £ar.  Vil, 
37S). 

Enrm,Ilâcinet  précise  encore  davantage: 

Petit  sac  en  filet,  ou  en  étoffe  2t  l'usage 
des  dames  françaises  de  l'époque  du  Direc- 
toire, du  Consulat  et  de  TEmpire,  11  conte- 
nait le  mouchoir,  quelques  menus  objets  et 
se  portait  au  bras,  pendu  à  de  longs  rubans 
qui  servaient  à  le  fermer.  Des  plaisants  l'ap- 


pel&rent  aïoicuu  :  ce  nom  lui  resta,  xviiî*  et 
XIX*  siècles. 

  le   mouchoir  finit  par  se  réfugier 

dans  une  eseafcelle  supendue  i  de  longs  cor- 
dons de  soie  comme  une  s:jbretache.  Cette 
escarcelle  qui  vécut  quelques  anuées  sons  le 
nom  demoicuu,  corrompu  du  romain  réticule 
en  passant  par  la  bouche  des  marchandes, 
porta  aussi  le  nom  de  àalanttne,  tiré  du 
grec,  par  le  citoyen  Gail  afin  de  mettre  les 
choses  en  harmonie  .i%'ec  Vanticomanie  ré- 
gnante {Le  Cosiume  historique  1,  331  ;  VI 
404,  4oé.) 

L'attitude  embarrassée,  ou  la  coquette- 
rie de  Y  s<  héroïne,  de  la  merveilleuse  » 
explique  de  reste  la  seconde  appellation  ; 
mais  où  est  la  maille,  le  filet,  le  reticulb, 
dans  le  sac  à  main  que  portent  les  Crojra- 
bles  au  Perron  >^  aux  approches  des  an- 
nées, 1795,  1796,  1797  ? 

Le  filet  a  clicveux,  ou  résille,  renouvelé 
du  acry^aie^ouï  réseau,à  l'aide  duquel  les 
dames  grecques,  contenaient  la  masse  de 
leurs  cheveux  sur  le  derrière  de  la  tète 
—  réticule,  si  l'on  veut  —  n'a  rien  à  voir 
dans  l'affaire  :  Quelle  est  l'origme,  la 
fortune  du  mot  quels  ont  été  les  étals 
de  l'objet  P  De  quand  est  sa  dernière  con- 
sécration parisienne,  en  atelier,  en  ville  ? 

PoInsin^Ducrest. 

NÉCROLOGIE 

Nous  avons  la  douleur  d'appremlre  fai 
mort  de  notre  distingué  collaborateur 
M    Paul  de  Faucher. 

M.  Paul  de  Faucher,  qui  demeurait  à 
Bollène  (Vaucluse)  était  membre  de  U 
Société  française  d'Archéologie,  associé 
des  académies  d'Aix  et  de  Vaucluse. 

Sous  ses  initiales,  P.  de  F.,  il  a  publié 
dans  Vtntêfmiiiaire  de  nombreuses  ré- 
ponses relatives  à  l'histoire,  à  Tarchéo- 
iogie,  à  la  numismatique. 

Elégant  et  précis,  il  se  renfermait  dans 
des  notes  d'une  concision  lapidaire,  qui 
apportait  toujours  aux  chercheurs  ou  la 
réponse  définitive  ou  la  piste  qui  permet- 
tait d'y  arriver. 

Ses  dernières  collaborations  sont  toutes 
récentes  ;  c'est  en  pleine  activité  Intel- 
lectuelle que  disparait,  en  nous  laissant 
les  plus  vifs  regrets,  ce  précieux  collabo- 
rateur. 

Le  Directeur 'gérant  : 
GEORGES  MONTORGUEIL 

imp.  Oanul-Chamiom,  St-Amand-Mont-Rond« 
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Diotioimaire  des  familles  françaises  ■ 

U  lonie  sixième  de  ce  Dictionnaire  gt-néalogique 
tut  travaux  ërudtts.  patients  et  dé>intéressés  de 
Chaix  d'Est-Ange,  vient  de  paraître. 
Ainsi  s'édifie   méthodiqueuVent,  ce  nK-nument 
•:f-j«idéTsble.  élevé  par  on  généalogiste  qui  n*a  eu 
-  !e  i<  l'ci   de  se  consacier  à  une  œuvre  Impar- 
tie —  elle  est  tirée  à  200  exemplaires  et  n'e^t  pas 
le  commerce.  —  Il  s'est  donné  pour  but  de 
-  t  connailre  les  Fiimtlles  fr.Tnç^iiies^  «Hcienues 
'  »  sotibtes^  à  ia  fin  du  xix'  siecU . 

U  tome  sixième  —  et  chaque  tome  comporte 
r  iî  de  4i)«.  pages      va  de  ).i  famille  du  Bouaysde 
"  ikgassicre  k  la  famille  Breghat  du  Lui 
Ainsi,  les  six  premiers  volumes  n'ont  ptts  épuisé 
^itre  B..  c^esi  pour  donner  une  idée  de  ce  que 
^ri  Touvrage  dans  son  étendue 

ChwBiia  des  notices  donne  lës  armoiries^  la  gé- 
^i^nia  ttg}ûièi9  i  une  revue  des  plus  importaotea 


fonctions  remplies  par  le»  membres  de  1t  fsmille  î 

sa  situation  présente  avec  se^  plus  notoires  repré- 
sentants ;  ses  principales  alliances. 

Telle  est  l'entreprise  colossale  i  laquelle  s'est  dé- 
voue M.  Chnix  .VFst-Ange,  avec  un  déiiiitércsse- 
ment  et  une  conscience  qu'on  ne  saurait  assez  louer. 

Cet  ouvrage  est  imprimé  chez  Hérissey,  à  Evreux, 

Dialogues  des  amateurs  sur  les  choses 
du  temps  présent 

Cest  Diderot  conversant  avec  le  neveu  de  Ra- 
meau, et  c'est  autre  ohn-^c,  crir  M  Rémy  de  Gour- 
raont  est  bien  lui-même,  il  p.iiU-,  chaque  quin- 
zaine, dans  le  Mtrture  de  Francf,  des  ehoses  de  ce 
temps  ;  il  en  pnrie,  dm?  un  style  d  une  délicieuse 
finesse  et  d'une  intelligence  très  avertie,  en  philo- 
sophe qui  n»a  point  d'attaché.  Il  n'est  point  si  vain 
que  d'oser  trancher  tout  net,  et  comme  la  vérité  n'a 
rien  d'absolu,  et  que  la  mordlc  est  ondoyante,  c'est 
sous  forme  de  dialogue  qu'il  s'exprime  comme  cela, 
i!  touche  l'ciulroit  et  l'envers  des  clioses,  et  il  a 
quelque  chance  d'être  équitable.  Mais,  peut-être, 
n'est-ce  point  ce  dont  il  se  soucie.  Il  entend  échap- 
per aux  lieux  communs  et  aux  hypocrisies.  11  parle 
comme  s'il  était  tout  seul,  et  n'ayant  peur  d  aucune 
nudité,  il  met  sa  pensée  )  nu. 

Il  serait  vraiment  regret! ible  qu'il  Lt  vclit. 

Cette  suite  de  dialogues  formera,  dans  quelques 
mois,  une  contribution  it  l'histoire  de  nos  mœurs, 
les  lettrés  la  liront  avec  bien  du  plaisir,  et  uissi 
les  sages  cl  aussi  les  fous,  qui  s'y  reconnaîtront  les 
uns  les  autres/dans  ce  qu'ils  auront  peut-être,  alors, 
la  liberté  d'avouer. 

La  morale  va  si  bon  train,  de  nos  jours,  la  pente 
deTaveu.  [Société  du  Mercure  de  France^  5  fr.  $0}. 

Le  Ô  Thermidor 

MM.  Boarnand  et  Savine  viennent  d'écrire  un 
excellent  ouvrage  historique  sur  le  journal  du  9  ther- 
midor. ^ 

Cette  étude  était  extrêmement  difncile,  car  cette 
journée  décisive  né  fut  qu'une  suite  A  altcrnntives 
et  de  confusion,  ils  ont  raison  de  dire  que  malgré 
la  rapidité  des  événements  on  trouve  dans  cette 
secousse  qui  changea  les  destinée?  de  la  France,  le 
raccourci  de  toute  cette  période  historique. 

Elle  est  vivante  lei:r  histoire,  et  le  lecteur,  témoin 
de  ces  événements,  n'en  perd  pas  un  détail  —  et 
l'on  sait  s'ils  abondent  —  tant  les  deux  auteurs  ont 
su  à  la  lois  les  rendre  clairs  et  précis. 

C'est  un  des  plus  remarquables  t. ibleaux  d'histoire 
que  nous  ayons  lu  depuis  longtemps. 

Ils  ont  su  par  une  liabîteté  très  grande,  sans  in- 
teironipre  l'intensité  de  leur  récit,  présentei  chacun 
des  personnages  du  drame,  avec  un  relief  eniprunté 
à  la  réalité  même.  Car  ils  ont  voulu  faire  œuvre 
d'érudits  avant  tout,  et  ne  lU'j^.M^tr  les  choses  .li- 
verses  de  cet  événement  inouï  —  et  dans  nos 
annales  uniques  ~  qu'i  la  faveur  d'une  documen» 
tation  contrôlée,  que  donne  un  considérable  érudit 
à  l'ensemble  de  leur  très  important  travail. 

Cet  ouvrage  est  illustré  et  toutes  tes  gravures 
sont  documentaires  :  lic.iu:oi:|i  ont  le  mérite  île 
l'inédit,  rare  pour  les  pièces  de  cette  époque.  [Louis 
Michaud,  168,  Bd.  Saint-Germain,  r  fr.  50). 

Les  Provinces  Perdues 

M  ^  •Joiun-Duma/et.  qui  3  élevé,  à  rapatrie, 
etj  fils  tmhousiaste.  un  niLiuimcnt  dont  elle  peut 
être  fière,  avec  son  Vopage  en  franee,  a  ctu  que 
^.>Ti  oeuvre  •îeriiii  iii  ichevée  s  i!  n'y  joignait  les  pro- 
vinces peruues  d'Abacc-Lorraine.  Elles  forment  les 
séries  4b,  49  et  50  de  son  définitif  travail.  On  peut  l,j 
croire  qu'il  ne  les  a  point  traitées  avec  moins  de  ' 


Muci  d'être  véridique.  Sa  manière  est  celle  du 
voyageur  qui  regara*  en  artiste,  interroge  en  phil- 
losopne,  se  renseigne  en  économiste.  11  saisit  la  vie 
où  quMI  passe,  sous  ses  multiples  aspects.  Il  est, 
par  excellence,  le  descripteur  qui  renseigns  sur  la 
beauté^  la  riciiease,  l'activité,  le  pittoresque  du 
P«yf. 

Dans  ses  ouvrages,  d'une  science  parfaite,  dissi- 
mulée sous  le  charme  et  l'agrément  du  style,  on 
trouve  tout  ce  qu'il  est  essentiel  de  savoir  ;  on 
nUgnore  rien  des  moindres  particularités  des  lieux 
que  ce  guide  inCstigable  visite.  Histoire,  géologie, 
géographie,  éiymologie,  économie  poli.ique  et  ru- 
rale, administi^ition,  légendes  :  il  a  tout  vu,  tout  su 
et  tout  retenu..  Il  a  promené  cette  curiosité  si  su- 
périeurement intelligente,  à  travers  cinquante  vo- 
lumes, et  il  a  su  être  toujours  divers  comme  les 
sites  qu'il  traversait. 

Cette  image  de  la  Fiance,  si  vraie,  et  si  minu- 
tieuse, est  indispensable  chez  l'ërudit.  Elle  lui  évite 
les  ennuis  de  longues  et  fastidieuses  recherches; 
elle  met  la  France  entière  soua  sa  main  et  sous  ses 
yeux., 

Les  trois  volumes  consacrés  aux  Prooinct  s  per- 
driez sont  peut-être  parmi  les  plus  remarquables  de 
cette  remarquable  fresque.  Le  bon  Français  a  vu  ces 
terres,  qui  étaient  les  n6trus,  hier  encore,  avec  un 
regard  plus  clatrvoyaht  et  une  émotion  plus  atien- 
dric. 

Pour  nos  collaborateurs,  nous  détachons  les  som> 

maire*  de  ct%  trois  ouvrages  :  ils  leur  en  diront 
l'intéict  mieux  que  toute  autre  description. 

48*  série  :  Haute-AlsM.  —  La  trouée  de  Belfort 
et  la  vaille  de  la  l.iirgue  —  le  Jura  alsacien  -  le 
Phin  -  Mulhouse  -  le  colon  à  Mulhouse  —  in- 
ilustrios  iiiulliousiennes  —  les  œuvres  sociales  de 
Miilliousc  —  Altkir-h  et  l'Ill  l'Ochsenfeld  et  la 
Doller  —  vallée  de  la  Thur  —  1j  vallée  de  Saint- 
Amarin  ~  Soultz  et  Guebwiller  —  le  ballon  do 
Guebwiller  —  le  Muiul.it  Roiitlach  —  d'Hu^^is- 
heim  à  Colmar  —  Neuf-Bnsach  et  le  Kied  —  Tuic- 
kheim  et  les  Trois-Epis—  au  Petit-Ballon  (Kahle- 
wasen  I  l'Alsace  romane  —  le  val  d'Orbcy  et  les 
Hautes-Chaumes  —  à  travers  le  vignoble —  Suinte- 
Marie-3ux -Mines  et  sa  vallée. 

49*  Série  :  13js<:>-AfSiice .  —  Pu  Haut-Kœiiigs- 
bourg  à  Schlestadt  —  la  Mésopotamie  d'Alsace  - 
Strasbourg  —  Strasbourg  :  la  cathédrale,  la  vie 
économique  —  autour  de  Slrasbourç  —  la  v.TlIëe 
de  la  Bruche  —  Se liirmeck  et  le  Doiioii  —  le  Ban- 
de-Ia-Roche  —  le  Champ-du-Feu  et  les  schlitteurs 

—  du  val  de  Ville  à  Barr  —  Sainte-Odile  —  de 
l'Ehn  à  la  Mossig  —  le  Kochersberg  —  un  coin  ce 
France  au>detà  du  Rhin  —  les  houbloimieres  de 
Haguenau  —  autour  de  la  F  iiv-t-Sainte  —  les  lignes 
de  Wissembourg  —  l'Alsace  bavaroise  —  Rcich- 
shoiïen,  Frœscliwiller  et  Wœrth—  autour.de  Nie- 
derbionti  —  l'aïuien  comté  de  Hanau  -  autour 
de  Savernc  —  entre  la  Sarre  i  t  l'Hichel  —  les  cha- 
peliers de  Saar-Union. 

so'  séiic  :  LorrJtDf.  I.e  pav-  d--  I).ihi>  — 
Vallérystal,  Abreschwiller  et  Lorquin  —  la  Sarre 
Blanche  et  la  Sarre  Kouge  —  Sarrebourg  et  Péné- 
trante —  les  verreries  des  Petites- Vosges  ~  les  for- 
ges de  Mouterhouse  —  le  pays  de  Hilcoe  —  Sar- 
reguemines —  Forbach  et  Stirin^'-W'endel  la 
vallée  de  l'Albe     ■  les  grands  étants  de  1  orr.iitie 

—  le  Saulnois  -  de  la  Seille  h  la  Nied  li.niijjise  — 
Metz  —  rindustrie  messine  —  s  linf-I'riv.it,  Grave- 
lotte  et  Rezonville  —  an  long  de  la  Moselle  —  le 

Kays  du  fer  —  aux  confins  du  Luxembourg  —  entre 
loselle  et  Nied  —  Warndt  —  la  première  amputa- 
tion :  Sarrelouis  et  le  Saargau. 

[Chez  Berger-LevrauU.  Paris.  Cha<tae  volnme 
avec  cartes.  3  fr.  50].  \ 
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pes,  portraits,  vues,  fix-libris  français  et  étrangers. 

Classe-nent  p:ir  matières,  sujets,  personnages, 
villes,  départements,  provinces,  pays. 

Le  46*  catalogue  pour  paraître  au  moi% d'octobre 
sera  envoyé  sur  demande. 

Les  40  précédents  non  annulés  seront  commun  - 
qucs  aux  amattttrs.  Digitized  by  Google 


Chemins  de  fer  du  midi 

r   Stations  hivernales  et  balnéaires  des  PyrénéeÉ 

I  BWItli  é^irréi  toat«  l'tDoée  «ree  réduetton  de  H  o\o  eo  pnmière  dctM  et     0*0  «o  2*  «t  S*  dataes  «lit«  les  i^are^ 

if?  rrK'jiii  Ju  Nord  (l'aris-Nonl  exceplè),  de  i  Kl»l.  d'Orléaua  el  dans  les  »ar«î»  du  Midi,  sUuées  h  50  kilomètres  au 
ûMa-i  lif  11  Di'^linslioD .  Du  vp  :  23  joTs.  uoQ  compris  le»  jours  de  di'parl  el  d'irrÎTé'ï.  33  jours  p  iur  ci-ux  de  c*s 
'ji  r[sd^'i*rrî  dsn?  I<  >  .cnrc's  du  Midi.  (>j  billrls  son;  il'n  Ut  *'\  rtt<nir. 
N  nu.n*  àc  UmiUe  délivres  toute  l'anaée  dao»  ie->  utrfrs  dis  r<^seaux  du  Nord  d'aris-Nord  cscepli  de  l'Ëlat.  d'Orîéaos, 
Kda  )dtdi  et  de  Paria-Ljio-lléditamBi«,  «uiTaol  I  lUiiéi  aire  «*boui  par  )e  rt^yagcur  et  avec  \t$  fiéductiODS  auiraates  sur 
mt»  ptii  da  tarif  général,  pour  un  parcours  (aller  et  retour  coinprisi  d'au  moins  300  kilonètrw  pour  tta*  teaiU*  dê 
Bs  p^soaMS  20o|o  ;  de  3.  26o|Oi  de  4,  30o|0  ;  de  S.  S'toio  ;  de  6,  ou  plu.%  40  o|o. 
'  Dud*  :  13  jMrfi,  MB  comprta'le»  joun  4a  ddftrt  •!  d'arriréo. 


CHEMINS  DE  FER  DU  NORD 

Paris  J)lord  à  Londres 

(SU  Callit  on  Boii1o|b«)  Cinq  MnrICM  va|dd«i  qiiottdl«ii«  dftiit  ehaqna  ««as 

VOIE  LA  PLUS  RAPIDE 
Serfiee  olfieiel  de  la  poate  (Vià-Ca4ais) .  * 


Lt  gnc  de  |>aris-Nord  «ilui'o  au  ceolro  des  ftffiirps  05I  le  point  d»»  di^par!  de  tous  les  (.'raa.ls  express  européens  pour 
togltlerre.  la  Brl^ique,  U  Hollande,  le  Dancmarrk,  U  ^'ut'de,  la  Nun^^e,  l'Aliemagoo,  la  Kusiie,  la  Cliiae,  le  Japoo,  U 
SoiMt.  Iltolio.  la  CAta  4*Ai«r«  l'Bnrplê.  lai  Idda»,  H  rAnatrali*. 


CHEMINS  DE  FER  D  ORLEANS 

line  iHémsinte  innovation  &  ia  pre  de  Faris-Ooai-I'dmy 

La  Compe^ie  d'Orléans,  organise  actuellement  nii  ilc  ptrl  <!••  i^nre  ili-  l'ans  Quai  d'Oriay  un  serfica  d'omoiboaal da 
^eoupéa  antomobilM  pour  le  traoaporl  des  fO|egeur»  et  de  leur»  bagages  a  cooduir*'  ou  à  prenire  daos  Paris. 

Ce«  fttitare»  a  la  tola  rapides  ot  confortables  sortent  des  aieli^rs  de  la  Sociéf.  I.Tonoaire  de  Oonstroclloi  da  la  Buira. 
btzi  d'eatre  elles  sont  actuelleiAeol  espusées  au  Saloo  de*  lovAlideseï  fttirent  l'attention  de  tous  les  rt«itcur!<. 

Les  bouTelles  autuniobile*  seruoi  uiiies  en  ciiculalion  la  1er  Jaoïier  llHMel  deaseriiirunt  rarrivé«  et  le  départ  des  priu- 
eipeot  intu  da  Bdaaaa  d'Orldaa».  Nooi  se  dontoas  pas  qoa  eoita  ioUraasaote  ianoraiioo  no  aoit  Ifte  apprtaéo  do  piiJiUe. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L  OUEST 

PARIS  A  LONDRES 

Tiâ  Ronflai.  Dl»ppe  «t  N^wHaven  par  la  var«  8aliit*Iias*M 


rapides  tous  les  jours  et  toute  l'année  l/imaocbes  i  t  r>  les  rumpris.  —  Départ  de  Paris  Sainl-Lazare  : 
i  10 b.  K)  Dalto  (Ira  al  2«  dasies  saolaioeol)  et  •  9  b.  iO  soir  (lfe>  2e  et  3«  ciasseo  .  — Départ  da  Lo&dres  :  Victoria 
s  10  h.  Mlia  Ira  et  fa  classes  seulement,  London  Bridge  at  Victoria  à  0  b.  10  aoir  Ire  9o  et  Sa  dasaea.  ~  Trajet  da 

'  jour  en  8  b.  40. 

Billets  simples,  K\i3l>l<'s  p  [,i<iiU  7  juQr>  :  Ire  classes 48  fr.  25-  2e  classe  35  ir.  ;  classe  Ir.  2") .  Hillets  d'aller 
et  Teteer  talahie-  iicmlanl  un  moi*  :  lie  ':las^e  82  fr,  76  ;  2e  iLi.-'M/  68  ir.  T'I  .  .)<■  *-lasst'  11  Ir.  5l). 

(.«s  billets  dooneol  le  droit  do  ^'arrêter,  sans  sopplemeat  de  prix,  a  toutes  les  gares  bitures  »ur  I0  parcours  aiosi 
%a'a  BHfftia. 

KilieJs  d'alFfr  el  retour  Talsbles  pendspt  14  jours  délitrés  i  i'oeensioii  da  carUines  ftics.  Da  Paris  à  Loadraa  «t  fîco* 
Tsr^  Ire  aasae,  49  tr.  Qo  ;  2e  classe.  37  Ir.  80;  3o  classe,  32  Ir.  60* 

THEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 

La  Compagnie  organise,  avec  le  cooflourt»  de  i  Agenoe  des  Voyages  Modoraea 

les  «BCttrAloas  a«iTaiita«  t 

l''  hmnm  eii  iraiueaii  dau^  le  Daiiiiliiiié  et  a  fliainooix  (Sporls  d'iiiver) 

Départ  Je  Poris    us  «smedi  par  quinzaine,  de  décembre  1907  à  mars  IS08.  Our^a  da  l'aaearaioa  :  '9  jonrs* 
l'T  i  \Utas  (rais  comprii  (  re  classe^  :  430  tr..  2e  classa  :  330  fr. 

2  Italie 

Départ  de  Paris.  !e  17  janvier  1^8  ;  BilOtir  1«  5  févrltr.  Dorta  de]*MCttfiioa  :  20  joart.  Fril  (totil  inb  caiBprii}| 

Ire  Jasse  :  730lr.;.8e  classe  :  620  Ir. 

'  S'adimaar  pour  noseignemanU  at  bUlItiMS  Itttwn  do  l'Agene»  das  Vuja^cs  !iodoraaa,1,ni«  4o  J'BdMllo^  I  Piri^ 

l  Digitized  by  Google 


L'Amateur  dlutooiraDhes 

Revue  rétrospective  et  contemporaine 
Directeur  :  M.  Nohl  CHARAVAY 


Collaborateurs  :  Georges  Monval,  Maurice 
fourneux,  Paul  Bonncfon,  Charles  Malherbe. 
Vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul.  etc. 

Abonnements   10  francs. 

8,  rae  de  Furstenberg,  8. 

BULLKTiN du  BIBLIOPHILE 

ET  Dr  BIBJLIOTHÉCAIRB 

Revue  mensuelle  publiée  par  la  Librairie  Tbchenbr 

219,  rue  Saint-Honoré. 

Fondé  en  1854  par  loscph  Techener,  avec  le  con- 
cours de  Charles  Nodier,  Sainte-Seuve,  Paul  Lacroix, 
Silvestre  de  Sacy,  Paulin  Paris,  Baron  Jérôme  Piclion, 
tic,  elc,  \c  Builetin  du  Bibliophile  et  du  btblio- 
tkJeatre  s'adresse  surtout  aux  amateurs  de  livres 
rares,  aux  chercheurs  de  pièces  inédites,  aux  collec- 
tionneurs de  documents  historiques,  aux  bibliothé- 
caires français  et  étrargers. 

Directeur  :  Georges  VICAIRE 


ABONNEMENTS:  Un  an:  12  fr.pour  Pari» 
14  fr.  pour  les  départements  16  '1   pour  l'étranger. 


Ubrairil  bittoriqyi,  philologiqui  et  nobilialri 

H.  CHAMPION 

|3,  quai  Malaquflis,  l'iiri»  IVII») 
Maison  spéciale  i<our  Vhist  Ire  de  la  Pitincfl 
et  de  ses  anciennes  provinces 

rUNDKK    A     l'AKIS     KN     187  3 

En  plus  de  nos  éditions,  immense  stock  en  magasin  d'ou- 
rrages  ancieus  et  modernes. KouiTiitui es  délivres  neufs  avec 
remises. 

( ATALOGUB8 


Lés  Archives  < 
Gollectlonnears  d'c 
llbrls  (ir  année),  i 
raissent  tous  les  mi 
avec  '  une    ou  de» 
planches  hors  texte  I 
des  figures  dans 
texte.     Elles  s'ocà 
pent  spécialement  j 
toutes  les  marques 
propriété  du  livre, 
blason,  etc.  i 


Un  numéro  spécimi 
est  envoyé  sur  demande  accompagnée  deo  fr  .j 
en  timbres  poste,  adressée  au  secrétariat  de 
Société,  5<y,  rue  de  BabyloMc. 


Revue  Historique 

De  la  Question  Louis  XVI 

Publication  mansuelli  di  82  pagti  nloiman 

BDiTÉE  1>AR  LE  LIBRAIRE  H.    D ARAGON, 

30,  Rue  Duperré,  Paris  | 
Abonnement  annuel  France  et  Etranger  10  £i 


POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 
5, 'Rue  Saint-Simon  (Boulevard  Saiht-Germain), 
Paris.  VII» 


Le  POLYBIBLION  paraît  chaque  mois  en  deij 
parties  distinctes.  ^ 
Partie  liltèraire  .  Articles  S  ensemble,  Compti 
rendus  d'ouvrages  publiés,  et  Bulletin. 

Partie  technique  :  Bibliographit  méthodique  d<i 
ouvrages  publiés  en  France  et  à  l'étranger,  avt 


indication  des  prix 
des  journaux. 


3*  Sommaires  des  revues 


Partie  fittèratre. 
Partie  ti'chnique, 
Le'  a  parties  réunies, 


France 
1^  fr. 
10  fr. 
20  fr. 


Etranger 

10  fr. 

11  fr. 
33  fr. 


Les  abonnements  p.irtent  du  i"  janvier. 


AVIS 

L'admlnistrati'- n  de  ['lntehn,:diaUe  Jes  chercbeuis  et  curieux  met  à  l.i  disposition  de  ses  lecteurs 
Quelques  rares  collections  des  annccs  1864.  1865,  1883,  «886.  1887,  1894  et  1905  au  prii 
de  vingt  francs. 

Un  petit  nombre  de  collections  des  années  1869,  1870  yj,  1874,  1875^  1876  1877,  1878 
1879  et  1891.  au  prix  de  dix-huit  francs. 

Les  collections  des  années  1892.  1895.  1896,  1897,1898.  1899,  1900,  1901,  1902,  1903 
1904,  1907  au  prix  de  seize  francs  j 

On  traite  de  gré  à  gré  pour  les  collections  des  années  non  mentionnéas. 

On  peut  fournir  un  très  petit  nombre  de  numéros  dépareillés  au  prix  de  un  fi.  jusqu'à  189a 
inclus,  et  de  io»Xiî»i/<;  .fMiri^^  c«rn//;«ti  à  partir  de  cette  année.  —  Les  rfnméros  en  réassortimen! 
^de  l'année  précédente  et  de  Tannée  en  cours  sont  à  cinquante  centimes. 

Enfin,  les  exemplaires  restants  de  la  Table  générale  des  matières,  clef  de  [' Inteimcdraire  ur  for' 
volume  in-8°  de  504  pages,  sont  livrés  au  prix  de  huit  francs  cinquante  le  volume,  pcrl  compris 
pour  la  France  et  l'étranger  La  Table  Générale,  publiée  en  1897,  embrasse  les  années  de  1864  à  189^ 


Adresser  lettres  et  mandats  à 
9t  h^Bf  rv*  Wltt«r  Wmmmé, 


l'Administration  de  {'Intermédiaire  des  chercheurs  ei  cutieu 


Google! 


0*  Volume 


Pïix  du  Numéro  ;  50  cçnUihes 


t9  Janvier  iMë. 


44*  ANNEE 


>ARIS  (IZ*) 


//  se  faut 
entr'wkr 


31  bis.  rue  Viclor-Massé 

PARIS  (IX") 

Bnrwux  :  de  2  à  A  hmrM 
BiMptf  le  vMdndi 


DES  CHERCHEURS  ET  CURIEUX 

Fondé  en  4HU 

OUBSTIONS  ET  RÉPONSES  LITTÉRAIRES,  HISTORIQUES,  SCIENTIFIQUES  ET  ARTISTIQUES 

TROrVAIl.I.ES  ET  CmiOSITÊS 
Paraissant  les  10,  20  et  30  de  chaque  mois 
tANŒ.  —  Un  AN  :  16  fr.  ;  Six  mois  :  9  fr.  —  {  —  ÉTRANGER. — Un  an  :  18  fr.  ;  Six  mois  :  10  Ir 


SOMMAIRE 

Q.UEST10NS  —  Gallois,  compagnons 

Gallois.  —  Une  des  causes  du  traité  d  Utrecht. 

—  I,es  alchimistes,  la  pierre  philosophale,  la 
tabricjtion  de  l'or.  —  Ma  tame  Elltott  :  qui 
ctait-eU«  ?  De  qui  sont  ses  ir.  n  o  ii  c»  ?  —  Trou- 
pes «^migrées  au  service  Je  rAnglelerre.  — 
ueorges  Duval,  —  Souvenirs  de  la  Terreur. 

—  Souvenirs  Thermidoriens.  —  c  ostume  des 
pages.  —  Ouvrages  sur  les  gardes  du  corps. 

—  Régiment  Je  Mauléon.  —  Monsieur  le 
Roi.  —  Administrateur  du  département  sous 
le  premier  Empire.  —  La  première  épreuve 
positive  de  la  photographie  sur  verre.  —  .\u\ 
ophélètes  anglais  :  tableau  de  D.  Orme  à  re- 
trouver. —  Wn  envoi  autographe  de  Bai/ac. 

—  liaron  11  et  la  r.  Galette  de  Hollande  ».  — 
•  Le  comte  de  C.anibray.  —  Portrait  à  retrou- 
ver. —  «  Madame  Je  Clj.ilibre  éprise  de  Ro- 
bespierre». —  Le  gcp.cral  CuIh)  dcVerdicre.  — 
Le  général  de  Guioiineau,  poète  à  la  cour  de 
Frédéric  II.  —  Général  Lcvlru  des  Hss.nrts.  — 
tainille  Lévriei.  —  L'ingénieur  Miirtin.  — 
Patigny,  graveur.  —  Le  maréchal  Serurier.  — 
l'ne  notice  sur  Marie-Antoinette  et  Marie 
Stuart  introuvable.  —  Portrait  et  armoiries 
à  identifier  :  d'azur,  à  l'épée  d'argent.  — 
Fx-libris  à  rechercher  :  Ord.  S.  Bcned.  — 
Jctox)  de  1789.  —  Deux  e  muets  qui  se  sui- 
vent :  Lequel  ëlider?  —  La  Chambre  rouge, 
roman  chinois.  —  Japon.  —  Littérature  japo- 
naise. —  •  Misreprésentation.  Maitigué  :  éty- 
mologie.  —  c  Barsé<|uanais  » .  ou  e  Barois  ». 

fctPONSES  (s;9-ioi).  —  .\ladame  de  Montespan 
tutoyait-elle  Louis  XIV  ?  —  I  r.e  religieuse 
mulâtresse  de  Moret.  —  La  postérité  naturelle 
de  Louis  XVI.  —  Les  mousquetaires  en  1814. 

—  Compagnie  des  postiches.  —  La  société 
des  XXIX.  —  Le  sert  du  Mont-Jura.  —  Saint- 
(iilles,  prieuré  —  Le  Département  de  la 
Haute-Charente.  —  Un  plan  du  Temple  en  re- 
lief. —  Imposte  en  bois  de  la  rue  de  l'Homme- 
Armc.  Le  Sarnson  de  la  rue  du  Dragon.  — An* 

I  Imités  du  Yucatan.  — Chutes  du  Parana  au 
'  Lresil.  — Famille  d'Alton- Sthée.  —  André-Ar- 
aoold  AcIO^M,  capitaine  de  la  garde  natio- 
ns îeeniTOlj^AnguetUnîî*^^ 


de  son  décès.  —  Les  reliques  de  Barbey  d'Au- 
villy.  —  Buinet  de  la  Renaudiere,  de  Brye  de 
Vcrtamy,  Brunei  de  Bonneville,  armoiries  à 
déterminer.  —  Un  livre  de  Chateaubriand 
annoté  par  l.ii-mèmL-,  Le  lardinal  Donnct  a- 
t-i!  été  enterré  viv.»iit  ?  Dussault,  Dusault.  — 
Leonor  Fresnel.  —  Le  comte  Lacuée. —  Madame 
deLarnct.  — Armandde  Laporte  17^7-1792.  — 
Famille  Lieutaud.  — Le  titre  de  baron  de  Loe- 
we-Weimar,  —  Famille  de  Nadal. — Le  comte 
de  \'\i\o.  —  Orthographe  de  Voltaire.  —  Vol- 
taire et  M.  de  Marville.  Armoiries  à  déter- 
miner :  un  chevron,  une  étoile  et  trois  feuilles 
d'orme.  —  Arnus  et  devises  de  Gabriel  de 
Sirat),  marquis  de  Cavanac.  —  Armoiries  (du- 
cales ?»  :  lions  et  fasces  en  écartelé.  — «  Tète  à 
trois  jambes.  —  La  Lésion  d'honneur  :  ccu.x 
qui  ont  retusé  la  cioi.x.  —  Mu  delta  gam- 
ma :  inscription  à  déterminer.  —  Ex 
libris  contre  les  voleurs  de  livres  et  les  em- 
prunteurs négligents.  —  L'auteur  due  Chro- 
niqueur désœuvré  ».  —  Un  quatrain  sur  le 
par.iphiie.  -  Vieille  chanson  à  retrouver  : 
«  Je  suis  un  homme  incomparable  ».  —  Ou- 
vrages sérieux  mis  en  vers.  —  Histoire  de  la 
l'o'irclielte.  —  Les  anas.  —  Ni  hommes,  ni 
femmes,  tous  Auvergnats  —  Doinfront,  ville 
de  malheur.  —  Avoir  la  tète  près  du  bonnSt. 

—  Tiicr  I-'  Ji.;b!e  par  Li  queue.  Mottiue. 

—  Sirm.i.  —  Louper.  —  Origine  du  mot 
c  Nareux  •  —  Villégiature.  —  c  LMéna  »  ou 

le  léiia  ?.  Les  noms  des  navires.  —  Dia» 
bolo.  —  Fêles,  danses  et  spe&tacles  nus.  — 
Maisons  modernes  extraordinaires.  —  La 
droite  d'un  Lildenu.  d'un  édifice.  —  La  Vinai- 

gtctte.  —  La  réussite  de  .^larie■A^toinette.  — 
ôtel  privé  de  M!le  Lange  en  1797.  —  Le 
thé  itre  de  !a  rne  de  la  Loi.  —  La  statue  de 
l'écuyère.  Mme  Lejars.  —  Gambrinus.  —  Ro- 
ger Bontemps;  —  Le  souffleur.  —  Siège  ou 
si(.^e?  —  Les  feux-I^llets,  —  Femme  nue 
.promenée  sur  l'ane.  —  Pilou  et  Dumanet.  — 
«  Le  mur    murant    Pari»  rend  Paris  mur- 

NOTts!  TROUVAILLES  £T  CURIOSITES. 

—  Une   lettre  inédite  do  Brillât-Savarin. 

—  Le  bonnet  de  la  liberté  du  clocher  de 


Comptoir  National  d'Escompte 

DE  PARIS 
CAPlTAIi  :  i50  millions  de  francs 

ENTIÈREMENT  VERSES 


8iè|t  locul  :  14.  rue  Bergère 
Succunele  :  %  pièce  de  l'Opére.Peri* 


Président  du  Conml d'Administration  :  U.ftiercet  0^ 
Directeur  générai  A^tniniit  :  H.  Alwli  RomKJi,  0. 

LOCATION  DE  COFFRES-FORTS 

Ije  Comptoir  lienl  ud  service  de  coiïres-lorU  à  ia  di»po- 
•itioD  du  public .        nie  Bergère,  2,  place  d<  l'Of.éra- 
147,  boulevard  ^iaiDt■Ge^nlaln  ;  49,  avenue  des  (.hampa 
E);«ée8  el  dans  les  principales  Agences. 
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One  clef  spéciale  unique  est  xf  ta\w  ï  ch8<|ac  locataire.  —  La 

combinaison  est  faite  et  chang^'e  ^  aoo  gré  par  le  loca- 
taire. —  Le  locataire  peut  seul  ouvrir  son  coiïre. 

Bons  à  éclaéaucr 

Intérêt*  payèt  sur  les  svmviei  déposées  : 

OettmoisjQsqu'Al  aa.  Z  0/0  |  Del8moî»jtisqu'i2aDs  30/0 
Del3njus.iu'ii18in.21/2  0/0  |  A  2  anset  au  delà, ...3 1/2  0/0 
Les  Bons  diMitrt^s  par  le  Cuhptoih  National  aux  taui  d  in- 
térêta  ci-d«8sus,  sont  à  ordre  ou  au  porteur,  «u  choix  du 
Dépojaot.  Les  inlt^rèls  aont  représentas  par  éés  Bons 
d  intérêts  é\ia\em*:\n  i  ordre  oa  an  porteur,  payables 
•emestrifllenient  ou  anauellemcot,  suivant  les  conveoso- 
ces  du  Dépusaol.  Les  Bons  dt  capital  et  d'inlércls 
peuvent  éire  «Bdossés  el  sont  par  conséquent  népocieUle 

Villes  d'eaux,  stations  balnéaires 

le  Comptoir  National  r.  des  agences  dass  les  principales 
Villet  d'Eaux  Nice.tianiics^Vicby,  Dieppe,  J'rcuville- 
Deauvillo,  Dax,  Royat,  Le  Uam,  La  Uourbuule,  Le 
MoDt-DoiP,  Bavo^rey-de-Luchon.  etc.  ;  ces  agences  trai- 
tent toutes  les  opi-rations  comme  le  si^ge  social  et  les 
autres  agences,  de  sorte  que  les  Lliangcrs,  les  Touristes 
les  Baigneurs  peuvent  continuer  à  s'occuper  d'alTaires 
pendant  leur  villégiature. 

Lettres  de  crédit  pour  voyages 

L6  CoMPToin  National  ii'Kîcomptk  dt'Iivre  des  Lettres  de 
Crédit  circulaires  payables  dansje  monde  «Dlier  auprès 
de  tes  agences «t  correspondant»;*  ces  Lettres  de  Crédit 
sont  accompagnés  d  dn  carnet  d  idenlit^  et  d'indications 
et  offrent  aux  voyageurs  Ips  plus  grand«'s  con)modtt^,cD 
m^me  temps  qu'une  sécurité  incontestable. 

aalofit  det  Accrédites.  Branch  office,  2,plaei.deVnpér9 

Spécial  départmeot  for  travellers  «nd  letters  ol  crédit. 
Luggages  stored.  Letters  of  crédit  cashed  «nd  dehvered 
tbrougbout  tbe  world. 

Échange  office.  LellefS  and  parcels  receireJ  ao 
orwarded. 


SOCIÉTÉ  GÉNÉRAL 

Pont  tovoria«rledé?eloppementdu  Coœmerca  et  deTlad 
EN  FRANCE 
SOCiKTi:  ANONTMB.  -  CAHTAL80O  lAWAM 

Siège  soeiat  :  54  et  66,  rue  de  Provence, 

SLGCURSAi.ES  :  1.  lue  lIsU'vv  (Opér«)  :  «J 
Réa  jmur  (  place  de  la  Bourse  J  et  b.rue  de  bi-vrcs,! 


Dépôt  de  fonds  ï  intéréU  en  compte  ou  i  échéanc 
,'t5Ui  des  dcf'ùis  de  1  an  a  -iâ  nu.is,  3  o/o  ;  ût  é 

47  inois.3  V»o/«  :  J«  *  "i»  «  *   ^""6.  JJl\ 

do  timbre)       Ordre*  do  Bour«el^foDce  et  Etrangerj 

criptions  sans  frai»  ;  -  Vent»  *i"  fuicbels  ae 
livré» s  immédiatement    (Obi.  dt>   i'h.  de   IWi  ^ 
Bon»  t  lots,  etc.)  ;  -  Escompte  «t  Eocaissemeol  de  ui 
Français  et  Etrangers  :-  Miseen  r^gle  de  = 
ces  sur  titres;  —  Kicomples  et eacai8!'?monls  a*" 
commerce  ;  Garde  de  Titres;  Garaulio  contre  <f 
boursoment  au  pair  et  les  risques  de  non 
tirages  ;  —  Virements  et  ch^tjUf?'  sur  l»/"?,*^**,.,,! 
ger  :  —  Lettres  de  Oédit  et  lîillots  do  Crédit  cirtui- 
—  ÎJhange  de  Monnaies  étrangères.  —  Assurance» 
incendie.  Accidents},  etc. 

SERVICE   DR  COVFnEH'fORT» 

(CoDspartiments  depuis  5  ft.  pirnois;  Urit  décn 

en  proportion  de  la  dur^e  et  de  Is  dimension.! 
M  succursale»,    agences  el  bureaux  a  l'sris  et 
Banlieue.  350  ag^'oces  en  l'rotioco.  2  agences  ic" 
(Londres.  ôli.Old  Broad  Street,  et  St-St baslien)  (f-JP 
correspondants  sur  toutes  les  places   de  rtooce 
l'EtraD);er.  •    j  ■ 

Corrojpondant  en  Bflgique  :  Socitté  fr»nçsl«e  dc  » 
et  de  DépAis,  Bruiellei,  7C  rue  Royale.  Et  An»cr 
place  de  JUeir. 


Revoe  des  Traditions  populaire* 

%eciuil  mensuel  de  mythologie,  littérature  i 
ethnographie  traditionnelle  et  at  t  populaire. Ot 
de  la  Société^  dirigé  par  Paul  Sébillot.  — 
année  :  livraisons  mensuelles  in-8*  de  48  * 
pages  avec  illustrations  en  musique  grawt 
Bureaux  :  80,  boulevard  Si  MarceU  Paris- 
Pour  recevoir  un  numéro  spécimen,  il 
d'envayer  25  centimes  à  Paul  Sébillot  80 
levard  St'A4arcel,  Paris.  ' 


LES  ANNALES  RCMAKTO 

Revus  il  histoiri  du  RomantîsfSt  | 

Paraissant  tous  les  deux  moi»  par 

fascicutts  tif  80  pages  grand  i«- 


Dlrecuiur  :  Léon  SÉCHÉ 
Bareaux  t  Parla,  rneCensler.  SO 


I 


Abonnement,  Paris  et  Départements  Sû  francs,  Eti^ 
25  ft'ancs.  Numéro  3  ù\  50.  : 


Revue  du  Traditionnis^ 

Revue  mensuelle  illustrée  internalionalej 
Folklore  et  des  sciences  qui  s'y  rattach< 
contenant  ta  Bibliographie  des  Province 
Abonnement:  France  et  Etranger.  10  franc 
Directeur  :  De  Beaurepaire-Froment 

Paris  ;  60  Qpai  des  Orfèvres,  (i**  arr^ 


Liùratres  (tépmtamtrae  tîÉfîwa 

PARIS 


I 

Cjit«oK5KT,  Ub  .r.  des  Graorfs-Aaiuctini,  tfl, 
ÎLCiCRT.  hoatevtrd  de«  Ctpucioet.  1.  * 
livuMia  PiCAW).  rv»  Booaptrt*,  81. 
UtKâtttB  M  SAtNT'Joftilk.  ni«  RlBh«-li«a,  91. 

licrAtTBR,  houleTsrd  Haa^^nisnB.  72. 

ciiT{Leroj,  suce'),  bout,  dos  lUlieQS.  16. 


C*en  :  Jouan,  98.  rue  Saint-Pierre, 
>i»ori.  Clouzot.  it,  r,  Victor  Hugo. 


Siiî;  Gffjmi^'d  DE  liÂ  PHESvSK 

BUREAU  Ud  COU>'lRES  de  JOURNAUX 
21,  Boiil«y«rd  Montmartre.  Parla  8* 

Fondé  ei\1R«'> 

Directeur  :  A.  GALLOIS 

^drng*  TéUgr.:  COUPURKS  PARIS— TUéflMna  'kMJO 

l.)t,  déeoQ|ie,  tndott  et  tounitt  l«i  aittdM  de  JonniBOX 
(  R«vue&  du  Monde  entier,  sur  tous  sidets  et  peraonnali- 
Im.  E»ne  oollabormteur  Indispensuble  des  Artiatet,  Lilté- 
'  tl«ur9,  Cofnpo«ileurs,SaTant8.HomillM  polittqiias«IM|^lo> 
•itei.,  Oommerçanyï,  litdustii'>l»,FliWDei«n»Jiiitoàiinil" 
i.  Rruillts.  Inventeurs. G«ns  du  Uonde,  Bntrepmieurm, 
t|4ofatotttv.  Sport^ineQ,  etc.,«n  Iw  Isnuil  ma  eommiitile 
»4Bf  |»nat  dans  fous  les  Journaux  «t  ReriM*.  enr  Bax> 
;  «t  Mr  too»  le*  siiiiets  qoi  las  Intéressant. 

GASIBR  P4RLB1IBNTAIRS 

S.'v^dtM  Scrutins  devoteselNomflncIaluredsssTidv^ax 
de»  Sénateurs,  Députés.  GonseUler»  Municiiiaus 
et  GonsaUlers  Générant 

(■'ftrtoîre  duJourosl  OITn  it  l  J<- !j  Hr|iul<Ii<|Uâ  frauç»ite 

rvaucATioN  aEN»i}si.i.B  :  12  franc*  pahan 


LES  REVUES 


La  Revue  des  Idées.  —  Etudes  de  critique 
ffnénb,  paraissant  !•  1$  de  chaque  mbis.  Avenne 
ia  Boîs  de  Boulogne,  is,  Paris. 

Reme  d'histoire  de  Lyon.^  Etudes,  docu- 

meius.  B  bl  i*srnphic,  paraissent  tous  les  deux  mois, 
dire -leur  M  S.  Charléty,  professeur  à  la  Faculté  des 
Idiresde  Lyon. —  la  fr.  par  an.  A.  Rey.  4  rue 
Gcnlil.  —  Lyon. 

I  Rem*  des  questions  historiques,  pa- 

Tdissanl  tou";  les  trois  mois.  —  l'ondée  par  le 
m»(}ais  de  Biducourij  13,  rue  Saint-Simon,  Paiis. 
iXrtcteur  :  Paul  Allard. 

I  La  France  de  demain,  directeur  Gabriel 
iwialot,  rédacteur  en  chef  Arthur  Maillot.  )  e. 
pdsduqoo  mois.  a6,  ruô  de  Grajnmont,  Pari* 

Le  fliots  littéraire  et  pittoteiqne.  — 

Migs^ine  trc:  i  lu  tré,  nourcltet,  chrontques,ëtudes 
f  i  fr.  5,  rue  Bayard 


Wallonnia.  Archives  Wallonnes  mensuelles 
iUustr^es.  Direct.   O.  Colson.  10;  rue  Henkar 

Les  Annales  fléch'îises  de  La  Vallée  du 
Low. — Revue  mensLielte  illu&trée,  histoire,  archéo- 
|RÎhi.Li  ure.|  )^ie.  littéralo  ' 

Ls  Mercure  de  France.  —  Directeur  Alfred 
ViMte,  Parait  le  1*' et  le  15  de  chaque  mois. 
L.'tftmture  critique,  philosophicft  poésie.  Mouvet 
gi^^g^ lettre»  à  l'étranger^  1^0,  pages  ao,  rue 


ARGUS  DB  LA  PRfiSSft 

PONDé  EN  1879 


L'Argus  d*  la  Presse  est  le  collaborateur  indîq  j. 
de  tous  ceux  qui  préparent  un  ouvrage,  étudient  uat 
question,  s'occupent  de  statistique,  etc.,  etc. 

L'iir4MxJ'#/a/'r#si#fournitauxartistes,  littérateurs, 
savants,  hommes  politiques,  tout  ce  qui  parait  sur  l«ui' 
compte  dans  lesJoora»ux  et  revues  du  monde  «olitr. 

8'sdf«as*r  asi  bursiux  doTilrftM,  14, 


L'ARGL'S  de  r  «  OFFICIEL  »,  publié  sou»  lei 
auspices  de  l'ARGUS  de  la  PRESSE,  fournit  les 
votes  et  la  noraeaclature  des  «travaux  parlemeo- 
tiires  des  sénateurs,  députés,  ete,  etc. 


Au  Rayon  d'or 


GRANDE  PARFUMERIE 

Deux  Maisons  &  Paris 

148,  rtte.de  Cronello*  —  Téléphone  714-03 
178,  rue  du  Temple.  —  Téléphone  ioo-o| 


trente  Je  loufes  les  marquai  de  ParfHinet  u  à  fittx 
très  réduits 


OBKMlÈRe  CRéATIOM 

Bouquet  Marjolaine 


(Qfn&OA  les  lalailiBi;  al  iiiisiN«ûtioa&  Éa&  laiiiii& 

?ar  UmHttmr  «lU  plut  Oj^réofrls  des  IroMdaasnlt 

LtLIXIR  LUCINIA 

Seul  reconstituant   de  la  femme 
4  fr .  50  —  Dans  toutes  les  E*harmacies  —  4  fr .  50 

Renseignetnents  gratuits  et  brochure  franco 
Pharmacie  Le  Vannier,  97,  r.  Sainte-Anne  Parût 
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Etienne  BOVRGEY. 

EXPERT  EN  MKDAILLES 
19,  Rue  Drouoty  PARIS 
%A(hète  les  ColiecUons  et  Trmtmilks  de  l^on- 
naies  anciennesjquelle  que  soit  leur  importance. 


UBOUQUINISTE  DIJONNAIS 

Catalogue  Tériodiqnc 

DB  LIVRES  ANCIENS  ET  MODERNES 
en  tous  genres  el  spécialement  liltcralure 
liwrttiUuitriê,  romantique»  et  édition»  originales. 


•Dvoi  réftoller  aar  demande  à: 

F.  PRIVAT  Libraire -Antiquaire, 
11.  rue  du  Chapeau  Rwi|i  à  Dijon. 


Une  visite  s'impose  à  la 

liiaiCi.1EailDEI.19.r.SailM 

PARIS 

Maison  bien  connu»  pour  tM 

j!ibliotl)èqtte$  toimiantes 


ARTICLES  DK  BDHIAUX  II  nNB  AlfolSTBRlK 
C  bflJx  vai     d'articlef:  pour  radeaux  et  souvenir* 

Mai  oquinerie  et  Librairie  de  Luxe 
TBRQUEM,  f  .  rue  Sctlbe.  (T*L  a»-W)  PARIS  j 


Librairie  C.  CLAVREUIL  &   R.  RIEFFEU 

AGBAT  DE  BIBUOTHÉQXmS      LOTS  DE  LIVRES 

Envoi  «ur  demande  du  Catalogne  mensuel  (Seiencos  militaires.  Mémoires,  Provinces,  etc.). 


VIMS  DU   CHATEAU  D'ORTAFFA 

Ortaffa,  —  {Pyrénées-Orientales),  «I ISI< Téléphone 
CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  PARIS  1904,  mmaIu» « Ar^Mit 

La  bamque  de  220  litres  environ  rendue  en  gare  de  Brouilla  {Pyr.-Orient.)  fût  dompris, 

Fût  retourné  franco  en  gare  de  UroiiHla  en  bon  état  (h'dnit  pow  10  franc»  d'un  nouvel  ewoie 
l'ayements  à  60  iuurs  uel  ou  à  30  jours  2  010  d'escompte. 

Bon  ordinaire   8"  5  44  fr. 

Haute-Plaine   9»  .  46  fr. 

Coteaux-Carignau   10"  48  fr. 

Coteaux-Carignan  extra   n"  60  fr. 

Coteaux-Carignau  surchoix   12*  52  fr. 

Vin  blanc  da  table   9'  58  fr. 

Ces  vin»  sont  garantis  par  le  propriétaire,  vieil  abonné  de  YMermiûtatrêy  pur  Jus  raisins  (irais  et  sai 

aucun  mélange  Je  \in  do  ^iiLic.  Deux  crli.mtilloiis  contre  r  fr.  centimes. 

Adresse  :  CHATEAU  d*ORTAFFA.  ORTAFFA.  (Pyrénées-Orient  ) 


Viï)«  de«  Domi 

A  SAINT-MICBEL- 


Triïl 


"1 


& 


!•  0/0  de  remiae 

Attt  abonnés  de  l'Intermidieire 


-  88  - 

Chapeau-Rouge 

DEAU2 


I  Vins  puis  de  la  Gironde  garaotis  naturel 

ECHAtmUONS  FRANCO  SURdpUWpCo.'^U 


Lfll*  Volmut     Paraissant  Us  to,  ao  et  }o  de  chaque  mois 


44*  Amnér 

SC*<*.  r.  Victor.Sla««é 
PARIS  iU*> 

flnraaiit  :  d«  2  è  4  h«arat 
9 


ao  Janvltr  1908 

N*  1172 

Sf *^.r  Vicfor  Uaacé 


«>oii*irett««riec 


^  /^-Tv;^^      t?     il  ««  A»«r  PARIS  <»•> 


bureaux:  «le 2 a  4Udaii)« 


DES  CHERCHEURS  ET  CURIEUX 

Fondé  éii  1864 


<2IIEST1(>.NS   BT  HÉP0NSG8  UTTÉRAIBES.   HISTORIQURS.   aCniNTlFlQUBS  BT  AftTISTIQOBS 

TROQTAILLES  ET  CURIOSITéS 
 ^  49   .     ço   — 


Nous  prions  nos  carmpimdants  dt-  vou- 
loir bien  ri'p<'t<'r  leur  nom  itti-Jt'Swm  J<-  Ir^i 
pseudonyme,  et  de  n  écrire  que  d'un  côté  de 
la/euilte.  Les  articles  anonymes  ou  signés 
de  pseudonymes  inconnus  ne  seront  pas  insérés . 


Gallois,  compagnons  Gallois.  — 

Ces  qualii^caiiis  ctaitnt  d'un  visair--"  fré- 
quent au  nio)  cn  âge.  Mais  quelle  était 
bien  leur  signification  ?  Les  uns  y  voient 
une  sorte  d'association  anti  anglaise  pen- 
dant la  guerre  de  Cent  ans  Olivier  Bas- 
selin,  le  Tyrlëc  bas  normand,  dit  : 

Je  suis  bon  Virois 
Et  compagnon  Galloi» 

Ducange  est  de  cet  avis  :  «  Ubi  Galleti 
«r  non  sunt  viri  galeati,  scd  Gallcnses 
««  quos Gallois  vocat  Froissartes...  quiquc 


tents  d'amour  étaient  les  membres  d'une 
association  de  dames  et  de  cbevalicrs  qui 
prit  naissance  dans  le  Poitou  au  xiv*  siè- 
cle. Les  associés  introduisirent  dans  leur 
secte  galante  toutes  les  austérités  et  mor- 
tifications monacales.  Us  s*cnp;;igcaient  à 
prouver  leur  tendresse  réciproque  par 
une  indifférence  stoique  pour  toutes  les 
incommodités  extérieures.  L'été  ils  s'ha- 
billaient chaudement  et  allumaient  leurs 
foyers  ;  ils  se  couvraient  légèrement  et 
laissaient  leurs  fenêtres  ouvertes  en  hi- 
I  ver.  Le  chaud  et  te  froid  devait  venir  de 
'  leur  cœur  et  non  du  dehors.  Ceux  qui 
1  mouraient  de  ces  excès  étaient  martyrs 
i  d'amour. 

Quelque   intcrmédiairiste  pourrait- il 
mieux  préciser  le  sens  de  ce  terme  ? 

Frédéric  Aux. 


Une  des  causes  du  traité  dU* 


^             A     1                        -    *     r\-  trecnt.  —  duel  est  le  traite  passe  sous 

frT              "^T'pÏ^Î'^Ï^^^  Louis  XIV,  Où  l'on  eut  l'idée  de  prévoir 

ht  dans  la  Cbrontque  de  Bertrand  Dugues-  rextînctioi  de  la  famille  royale  de  France, 

'  I  et  de  régler  éventuellement  l'appel  à  une 

Ain»i  disait  Bertrand  qui  bon  G.ilois  ostoit.  \  autre  race,  celle  des  Guise  ?  Pourquoi  ce 

Godckoy  {Dictionnaire  de  l  ancien  lan-  ^  très  gros  détail  du  traité  d'Utrecht  est-il  si 

ga^e  français)  fait  Gallois  synonyme  de  j  difficile  à  trouver  dans  les  historiens  fran- 


çais f 


G,  L.  H. 


homme  de  plaisir,  bon  vivant  : 

Comme  le  sire  de  Biniiju 
Antones  qui  graas  Galois  fu 
En  riant  moult  souvent  disoit 

Froiss.  Potis.  Il,  234. 

Ft  il  ajoute  qu'au  xiv*  siècle  on  donnait 
ce  nom  à  certains  soldats. 

D'après  la  Mosaique  de  l'Ouest^  année     —  ,  ,  ^  

1845,  1846,  p.  134,  les  Gallois  ouPéni-  <     Existe-t-il  encore  de  cet  or  ainsi  obtenu 

LTU-t 


Les  alchimistes,  la  pierre  philo- 
sophale,  la  fabrication  de  Por.  — 

;  Hclvétius,  Spinosa,  Van  Helmont.ont  cru 
I  avoir  fabriqué  de  l'or,  ou  cru  à  Tor  fa- 
j  briqué  avec  la  pierre  philosophale. 
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ses  héritiers  et  héritières  ont  adopté  la 

qualification  princière  et  même  celle 
d'Altesse.  Ces  titres  sont  ils  simplement 
de  pure  courtoisie  ou  basés  sur  un  texte 
de  loi  publié  o/ficùllemtnt  en  1615,  ou 
depuis  18$)  ?  A.  R.  D. 

Procureurs  au  parlement  de  Pa- 
ris. -  Oô  trouver  des  renseignement 
sur  un  procureur  au  parlement  de  Paris 

de  1698  ?  Hxisle-t-il  une  pomenclnture 
des  procureurs  au  parlement  a  cette  épo- 
que, sent  aux  Archives  nationales,  sdt 
dans  les  ouvrages  historiques  spéciaux 
sur  le  parlement  de  Paris  ?  L'y^lmattacb 
loyal^  qui  contient  cette  nomenclature,ne 
la  donne  pas  pour  les  années  1698  et 
1699.  N.  T. 

Le  sentiment  religieux  en  Breta> 
gne.  —  Existe-t-il  dans  toute  la  littéra> 
ture  du  xvii*  ou  du  xviu*  siècle,  des  té- 
moignages, nous  montrant,  que  la  Bre- 
tagne ait  été  considérée  des  lors,  comme 
une  province  plus  religieuse  et  plus  atta- 
chée au  catholicisme  que  le  reste  de  la 
France  ? 

Peut-on  croire  qu'autrefois  ii  eût  été 
possible  de  constater  à  un  certahi  degré 
les  mêmes  différences  qu'aujourd'hui  r 

Rip. 

Les  aimes  suspendues  «m  voyage. 

—  On  sait  que  Montaigne,  dans  son 
voyage  en  Italie, a  plus  d'une  fois  fait  sus- 
pendre ses  armes  dans  les  hôtelleries  ou 
Il  descendait.  A-t-on  d'autres  exemples, 
à  cette  époque^de  cette  ostenutibn  ?  A.J. 

Assistance-  judiciaire.  —  En  vue 
d'une  étude  sur  l'origine  et  l'organisation 
de  Vasmfane4  ptdiciair«t  je  désirerais  re* 
trouver  une  brochure  du  censeur  Marin, 
publiée,  d'après  Bachaumont,  au  mois  de 
janvier  1763,  mais  dont  il  ne  donne  ni 
le  titre  ni  le  format. 

Marin^  dans  cet  opuscule,  proposait 
d'ouvrir  une  souscription  pour  faire  des 
fonds  en  faveur  des  honnêtes  gens  mal- 
heureux qui  ne  peuvent  poursuivre  leurs 
procès. 

C'est  très  probablement  la  première 
tentative  d'assistance  judiciaire.  Qyel  est 
le  titre  de  cette  publication  qui  ne  figure 
pas  sur  la  liste  des  ouvrages  de  Marin  ? 

Arm.  D. 


Tambours  dans  l'armée.  —  Dans 
sa  Théorie  pour  apprendre  à  hattré  aux  ton» 
bours  (Paris,  i8j}.  Bibliothèque  natio- 
nale, Vp  7291)  l'auteur,  Marguery,  tam- 
bour niaitre  de  la  11*  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  s'intitule  «  élève  et 
successeur  dé  César,  premier  tambour  de 
France  ». 

Quelque  lecteur  de  VJnUrmédmré 
pourrait-il  me  renseigner  sur  ce  César  ^ 

Le  livre  d'ordres  du  48*  de  ligne,  à  la 

date  du  1^  juin  181  r,  mentionne,  à  pro- 
pos d'une  école  de  tambours,  les  batteries 
dénommées  <  L'AIexandrtne  »  et  «  La 
Lyonnaise  ». 

Où  trouver  l'historique,  la  notation,  et 
l'application  de  ces  batteries f 

Le  Régiment  des  Zouaves  de  la  garde 
impériale  avait^il,  en  dehors  de  la  célèbre 
marche  des  Zouaves,  une  marche  parti** 
culière  pour  tamlx>urs  et  clairons  i 

Quelle  est  rorir^inedu  «  coup  anglais  > 
employé  dans  le^  marches  pour  tambour 
seul  ?  O. 

Une  maison  d'orthopédie  au  châ- 
teau de  la  Muette.  —  Où  était  située 
la  maison  d'orthopédie  fondée  au  château 
de  la  Muette,  vers  1848,  par  Jules  Guérin, 
chirurgien,  membre  de  l'Académie  de 
médecine  ?  E.  Decb, 

Madame  de  Bussy,  comtesse  de 
/ttliaaa-  —  Où  peut-on  trouver  des  do- 
cuments imprimés  ou  manuscrits  sur  cette 
chanoinesse,  coadjutricede  Tabbesse  des 
dames  urbanistes  de  Sainte-Claire  à 
Lons-le-Saunier  à  la  fin  du  xvmi*  siècle  f 

Elle  n'était  pas,  a-t-on  écrit,  la  moins  dé- 
licieuse des  chanoinesses  de  son  époque  ;  au 
cabinet  de  ce  ministre  (de  Loménie),  comme 
à  la  cour,  elle  ne  brillait  pas  moins  par  la  fk- 
cilité  de  son  ^locution  et  par  b  gentillesse  de 
son  esprit^  que  par  la  grâce  et  la  beauté  de  sa 
personne. 

A  la  Révolution,  de  jolie  chanoincsse, 
elle  se  fit  comtesse  de  Juliana,  en  donnant 
sa  main  à  un  gentilhomme  d'Italie,  non 
sans  avoir  sollicité  et  obtenu  d'être  rele» 
vce  des  vœux  qu'elle  avait  faits. 

LlD. 
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Crepy,  libraire-éditeur  à  Paris 

16.. -17..  (?)  — Où  pourrait-on  trouver 
des  renseignements  biographic^ues  et  bi- 
bliographiques sur  Crepy.  libraire-éditeur 
et  probablement  marchand  d'estampes  à 
Faris»rue  SaÎDt-Jacques,cASaint  Pierre  »? 
,  EoMa. 

Jacques  Chereau,  éditeur  XYII' 
siècle.  —  Un  intermédi  nriste  complai- 
sant pourrait-ii  me  dire  ou  j  aurais 
chance  de  trouver  des  renseignements 
biographiques  sur  Jacques  Giercau,  édi- 
teur 3  Paris  ? 

J'ai  sous  les  yeux  une  vue  panorami- 
que 00  profil  de  Valenciennes  (H.  =r  1 94"*"; 
L.  =  277**)  qoi  porte  ces  mots  :  «  Paris 
chez  Jacques  Chereau,  rue  Saint-jacqaeS, 
«Au  grand  Saint  Kcmy  ». 

Le  n*  128  qu'on  lit  dans  l'angle  infé- 
rieur droit  de  la  planclie.indiqtte  qu'elle  a 
fait  partie  d'un  ouvrage  assez  volumi 
aeux  ;  elle  a  été  gravée,  je  crois,  peu 
après  1677,  EdMa. 

Thomas  Evans.  —  Je  m'adresse  à 
un  opbélete  anglais  pour  avoir  des  ren- 
sdgnements  biograpinques  sur  Thomas 
EvaoSf  solliciteur  à  la  chancellerie  et  pro- 
cureur au  banc  du  Roi,  à  Londres,  auteur 
de  lettres  imprimées  en  i7b3,chez  J.  Mur- 
rty^dans  lesquelles  il  réfute  Us  mémoires 
de  Lînguet  sur  la  Bastille. 

R.  Laurent  de  TitBirrBLS. 

De  Oabaret.  — >  Pourrait-on  me  don- 
ner des  renseignements  sur  M.  de  Gaba- 

lil,  officier  de  marine,  vivant  en  1747  ? 

Un  ancien  capitaine  des  vaisseaux  de 
b  Compagnie  des  Indes,  nommé  ].  Cou- 
pkt-Beaucourt  lui  adressait  une  lettre  à 
cette  érnqiie  le  remerciant  «  pour  sa 
haute  bienveillance».  Un  passage  de  la 
lettre  démontre  que  Couplet- Beaucourt 
avait  servi  sur  VEîpirance,  comme  pilote, 
semble-t-il,  au  combat  livré  par  l'escadre 
de  M.  de  Court,  le  22  février  1744,  et 
que  ce  vaisseau  était  commandé  par  un 
Cabaret,  frère  de  l'officier  qui  nous  occupe, 

L.  RiaUlBR-BOULATUSEZ. 

Louiô  Raciiie.  —  L'intempérance  de 
l'aateur  du  poème  La  Religion,  est-elle 

établie  pnr  des  documents  certains 

L'auteur  des  Mémoiies  secrets  pour  ser- 
vir à  l'bisioire  dt  la  République  da  leUrts, 


annonçant  sa  mort,  à  la  date  du  30  jan- 
vier 176"^,  assure  qu'il  était  abruti  par  1$ 
vm  et  par  la  dévotion.  Arm.  D» 

Famille  de  Villavioaiicio.  —  On 

désirerait  savoir  ce  qu'est  devenue  cette 
famille  établie  à  Souilly.prcs  Verdun, vers 


DHOtJDIN. 


Belcastel.  —  Existe  t-il  une  mono- 
graphie sur  la  commune  de  fielcastel^can- 
ton  et  arrondissement  de  Lavaur  (Tarn)  ? 

N.  T. 

Franc  et  sou  bordelais.  —  Quelle 
était  la  valeur  de  ces  monnaies,  mention- 
nées dans  les  contrats  en  la  Guyenne  au 

moyen  âge  ?  Je  trouve  dans  un  acte  de 
143}  ^ue  la  gumée  d'or  valait  35  sous 
bordelais.  Saint-Saud. 

Armoiries  h  déterminer  :  crois- 
sant, d'argent|montant  en  pointe. — 
A  qui  appartiennent  les  armoiries  suivan- 
tes découvertes  par  un  ami,  sur  une  ruine 
abandonnée,  dans  la  forêt  d'Eptrmy 
(Champagne). 

Dans  un  ecu,  en  losange,  a^ur,  à  la 
fasce  d^or,  accompagnée  en  chef  de  j... 
rattfrés  ni  fasce  (ces  pièces  ont  étômartel- 
lées  et  sont  méconnaissable5)et  d  un  crois- 
sant ^argent,  montant  en  pointe,  Vécu  en- 
Untri  êunt  hordme  d'argent,  le  tout  sur 
un  autre  ccusson  style  Louis  XIV  timbré 
d'une  couronne  dont  les  fleurons  ont 
aussi  été  martelés  et  enlevés. 

VlLLBROY.  ^ 

Viucentidabo  coronam  :  devise 
à  déterminer  —  Sur  une  taque  de  che- 
minée se  trouvent  les  armes  royales  de 

France  surmontccs  de  celte  devise  «  Vin- 
centi  dabo  coronam  vita*..  Après  vit* 
se  trouve  un  dernier  mot,  presque  cf&cé 
qui  parait  commencer  par  «  ap.».  Quelle 
est  cette  devise  i  M. 

Fleuves,  rivières  :  à  quelle  épo- 
que a^t-on  oommeiioé  à  lea  diann- 

guer.  —  A  quelle  époque  a-t-on  fait  la 
distinction  entre  fleuves  et  rivières,  ré- 
:>ervant  le  premier  nom  aux  cours  d  eau 
importants,  se  jetant  directement  dans  la 

mer  et  attribuant  celui  de  rivières  aux 
affluents  des  premiers  ?  Dans  tous  les  an- 
ciens documents,  j'ai  lu  ^rivière  dç 
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Seine,  de  Loire,  de  Sarthe,  de  Brayl 
sans  aucun  égard  à  l'importance  du  cours 
d'eau  et  jamais  je  n'ai  rencontré  le  mot 
fleuve.  Em  .  •  Louis  Chambois. 

L'église  de  Vaison.  —  Existe-t-il 
une  monographie  de  l'église  de  Vaison 
(Vaucluse)?  Jean  M. 

Particulaiité  d'un  tableau:  Fuite 

en  Egypte.  —  l'ai  remarqué  que  dans 
tous  les  tableaux  de  toutes  les  écoles, 
que  j'ai  vus  et  qui  représentent  la  Fuite 
en  Egypte,  la  sainte  Vierge  sur  s  n  âne 
va  de  gauche  à  droite. 

]'ai  pensé  que  que  tous  les  peintres  en 
établissant  leur  dessin  se  tournaient  en 
imagination  vers  la  Palestine  et  voyaient 
alors  naturellement  la  sainte  Vierge  se  di- 
rigeant de  gauche  à  droite  vers  Tl^ypté. 

i»t-ce  là  la  vraie  explication  i  et  pour- 
ra»t*on  me  dire  aussi  s1l  existe  des  ta- 
bleaux connus  où  la  marche  se  fasse  de 
droite  à  gauche? 

Si  l'Exirème-Orient  avait  produit  des 
tableaux  originaux  représentant  la  Fuite 
en  Egypte,  U  serait  intéressant  de  savoir 
si  dans  ceux-là  la  marche  va  de  droite  à 
gauche.  L.  G.  M.  B. 

Un  tableau  de  Jules  Romain  :  le 
martyre  de  saint  Etienne.  Les  bio- 
graphes du  peintre  Jules  Romain  disent 
qu'à  Gènes  se  trouve  de  lui  un  tableau 
représentant  le  martyre  de  saint  Etienne. 

Un  aimable  interrnédiair>stc  voudrait-il 
me  dire  d  une  façon  détaillée  et  exacte 
quelle  est  la  disposition  de  la  scène  et  le 
nombre  des  personnages  figurant  dans 
cette  œuvre  annoncée  comme  remarqua- 
ble r  Hxiste-t-ii  un  dessin  du  maître  pour 
le  tableau  ?  A.  Lbfebvre 

Es  ampes  à  l'envers.  —  Il  existe 
un  grand  nombres  d'estampes  et  de  gra- 
vures anciennes,  qui  paraissent  avoir  été 
gravies  à  Venvers.  En  efTet,  pour  ces  ti- 
rages, si  les  épreuves  donnent  des  per- 
sonnages qui  ont  une  plume  en  main,  ceux- 
ci.  par  suite,  écrivent  de  la  main  gauche. 

Or,  ils  n'étaient  pourtant  p»s  gauchers I 
J'explique  ce  fait  p:ir  cette  hypothèse  :  I.e 
graveur  a  dù  oublier  d  miener,  a  l'aide 
d'un  miroir,  le  dessin  à  graver.  Suis-je 
dans  le  vrai  ? 
Cette  explication  ma  été  fournie  par 


l'examen  d'une  Dagmrréotypie  inversée^ 
faite  d*après  un  tableau, vers  185 5. On  sait 

que  l'épreuve  daguerréotypique  est  un  pch 
sitif  dinci,\XïWtt»ni  forcément  le  modèle, 

MxacEL  Baudouin. 

Rompre  en  "virière  avec...  ou 

rompre  en  visière  à...  —  Je  lis  dans  le 
beau  roman  de  M.  H.  Bordeaux  :  Les  Yeux 
qui  s'ouvrent^  n*  du  1  Janvier  1908,  p. 88, 
de  la  Revue  des  Dettjt  Mwies:  «  Ellerom* 
pit  en  visière  avec  ses  principes». 

Je  croyais  qu'il  fallait  dire  :  «  rompre 
en  visière  à  ses  principes  »,  et  j'en  veux 
pour  exemple,  ce  vers  du  Misanthrope, 
où  Alceste  s'écrie  : 

 Et  mon  dessein 

Estde  rompre  en  visière  à  tout  le  genre  hamsin. 

Laquelle  de  ces  deux  locutions  fauC-il. 
adopter?  A.  V, 

Le  mot  coi,  synonyme  d'aque- 
duc. —  Puisque  les  fontaines  couvertes 
et  closes  sont  à  l'ordre  du  jour,  je  vais 
en  profiter  pour  demander  à  ceux  de  nos 
honorés  confrères  clymologisles,  l'origine 
du  vieux  mot  «  Coi  »  qui  s'est  perpétue 
par  la  tradition  pour  désigner  une  con- 
duite souterraine  d'eau  de  source. 

Je  connais  une  de  ces  conduites,  voûtée 
et  maçonnée  sur  un  parcours  de  3  kilo- 
mètres environ  ;  le  point  où  elle  déverse 
l'eau  à  ciel'ouvert  a  reçu  et  conservé,  par 
erreur  sans  doute,  le  nom  de  «  fontaine 
du  Coi  ».  car  il  me  semble  que  c'est 
comme  si  l'on  disait  *  lontam  de  l'Aque- 
duc » ,  croyant  bien  avoir  lu  quelque  part 
que  le  n^ot  Coi  avait  signifié  conduite 
d  eau  ou  aqueduc. 

Ceux  de  mes  confrères  qui  pourront 
consulter  du  Cange,  me  rendront,  je  Ines- 
péré, le  petit  service  de  m*éclairer. 

&BKÉDICT. 

Confrère  et  collègue.  —  Quelle  dis- 
tinction établit-on  entre  confrère  et  coUè' 
gne?  Les  membres  de  l'Institut,  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  les  médecins,  les 
avocats,  les  avoués,  se  disent  con/tètei  ; 
les  ministres,  sénateurs,  députés,  préfets, 
magistrat?,  professeurs,  les  fonctionnaires 
du  même  rang  en  géncrnî  les  notaires, 
les  architectes,  les  ingénieurs,  les  épiciers, 
se  disent  collègues  ?  Exîste-t-il  une  règle, 
ou  n'y  ««t'il  qu'un  usage  7        P.  M. 
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Adeste  Fidèles.  —  Quel  est  l'auteur 
de  ce  joli  chant  religieux  et  depuis  quand 
est-il  admis  dans  la  liturgie  catholique 
romaine.  Il  ne  doit  pa5  être  ancien. 

|e  fais  appel  aux  collaborateurs  mu- 
fliCOgraphcs  pour  répondre  à  ma  queilion. 

L'abbé  Mohl. 

Régiment  de  vagabonds.  La 

toute  récente  circulaire  du  procureur  de 
la  République  du  département  de  la  Seine, 
nous  remet  en  mémoire  cette  anecdote 
que  nous  avons  trouvée  dans  un  recueil 
de  nouvelles  à  la  main  inédites  du  xvtii' 
siècle. 

28  mars  177? 

On  vient  de  former  un  régiment  tie  ces 
vigabonds  oisifs  qui  consument  leur  vieil 

mendier  ;  et  on  les  occupe  à  couper  le«ç 
hauteurs  qui  dominaient  la  grille  de  ChaïUot. 
On  les  paie  à  la  lolse,  on  leur' a  élevé  des 

cabane?  pour  se  loger  :  ils  ont  une  cuisine 
commune,  un  habiliement  uniforme  et  tra- 
vaillent sous  l'inspection  d'un  sergent  des 
girdes  françaises  Cet  établi<.senieiit  ex-rcera 
des  bras  inutiles  et  dimmuéra  la  foule  de& 
misérables. 

Qmrrintc  an-  plus  tarJ.  si  mes  souve- 
nirs sont    tideles,  Napoléon  i"""  lança 
une  circulaire  (et  on  la  retrouvera  dans 
sa  Correspondance)  pour  la  formation  Je 
«  régiinents     senibhtblc^  dcsiinés  à  ou 
vrir  des  routes  ou  à  les  entretenir. 

Sait- on  ce  qu'il  advint  de  cette  ...  ins- 
titution impériale  et  du  ...  phalanstère 
de  l'ancien  régime  P  o'E. 

Jeune  fille  abbé  en  1738  —  A  la 
date  du  14  avril  1738,  F.  J.  de  La  Barre 
de  Beaumarchais  écrit  ce  qui  suit  : 

TJn  cas  fort  singulier  embarrasse  depuis 

peu  la  coric  rL'.;.i'ion  du  Snint-OlTice. 

Une  femme  inconnue  s'est  adressée  à  ce 
tribunal  par  une  lettre  sans  signature,  s'ac- 
cusant  d'.tvoir  clevi  sa  fille  sous  un  habit  de 

S arçon  et  de  l'avoir  fait  revêtir,  comme  tel, 
*un  bénéfice.  Bile  avoH  marqué  les  moYens 
de  lui  faire  tenir  la  réponse.  VA\e  l'.i  reçue  en 
effet,  mais  non  telle  qu'elle  l'auroit  souhaitée 
On  y  mandoit  1  la  Pénitente  qu'il  fsitoit 
qu'elle  déclinât  so  1  1  u,  et  qu'elle  rendit  à 
sa  fille  son  vrai  sexe  et  des  habits  conve- 
nables. Autrement,  point  d'absolution  pour 
elle 

Qui  n'a  point  répondu  à  cette  semonce  ? 
c'est  rineennue.  Ain»  nous  eourons  risque 
d'avoir  un  jour^  comme  dit  le  bon  Rabelais, 
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une  Fvéche^te  ou  vnèmt  une  Papegesse,  si  le 

Diable  y  met  la  main. 

Cette  singulière  anecdote  est-elle  con- 
nue.!* D'autre  part,  sait-on  si  la  jeune 
abbesse  a  été  démasquée  ?  *** 

Des  roses  sur  le  chemin  de  la 

guillotine.  —  Dans  un  rarissime  opus- 
cule, dont  l'apparition  date  de  quelque 
cinquante  ans,  une  dame  Clément,  née 
Hémery,  raconte  que  l'atelier  d'élèves 
femmes  du  peintre  Regnault,  effeuilla  des 
roses  sur  le  chemin  que  devait  parcourir 
la  charrette  conduisant  Charlotte  Corday 
au  supplice.  L'anecdote  est-elle  authenti- 
que f  Et  fut  elle  relevée  par  les  journaux 
du  temps  ?  d'ë. 

Cabinets  de  lecture  —  Existait-il»  à 
Paris,  des  cabinets  de  lecture  avant  celui 

qui  fut  ouvert  par  le  libraire  Grange  au 
mois  de  décembre  1762  ;  et  otj,  moyen- 
nant trois  sous  par  séance,  on  avait  la 
liberté  de  lire  pendant  plusieurs  heures 
toutes  les  nouveautés  ? 

Dans  quelle  rue  était  installé  U  saUm 
littéraire  du  libraire  Grange  f 

Arm.  D. 

Droit  de  Cotimo.  —  Dans  une  de- 
mande des  Etats  du  Languedoc  concer- 
nant Je  commerce  du  Levant,  par  le  port 
de  Cette,  je  trouve  la  phrase  suivante  : 

Les  Etats  du  l.:tn;iuedoc  demnndcnt  de 
pouvoir  faire  le  commerce  du  Levant  à  droi- 
ture par  le  port  de  Cette  à  la  charge  de  faire 
quatantaine  au  port  de  Marseille  et  de  payer 
le  dr  it  de  Cotimo. 

Je  serais  très  obligé  au  confrère  qui 
leurrait  me  renseigner  sur  ce  droit. 

Henry  Vivarez. 

Filles  soumises.  — Quelqu'un  pour- 
rait-il  me  dire  depuis  combien  de  temps 
le  terme  de  JilUs  soumises  désigne  les  filles 
de  joie  P  A. 

Le  veau  au  repas  de  noces  —  En 
Trègore  (Bretagne)  un  repas  de  noce  sem- 
ble incomplet  s'il  n'y  a  pas  un  plat  de 
veau,  rôti  généralement. 

Qiielle  est  l'origine  de  cette  coutume  ? 
Se  rattache  t  elle  à  la  coutume  des  ban* 
quels  popubires  parisiens  OÙ  toujours  il 
I  y  t  veau  et  salade  ?  A.  Hamon. 
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Mort  de  Julien  l'Apostat  (LVI, 
944).  —  La  demande  porte  très  probable- 
ment sur  ce  point  :  Est-il  vrai  que  {ulten 
TApostat  mourant  se  soit  écrié  :  «  Tu  as 
vaincu,  Galilcen  »  et  que  cette  mort  ait 
etc  \c  résultat  d'une  intervention  directe 
de  Dieu. 

Ammien  Marcellin  fait  dire  à  julien 
tombant  de  cheval  après  le  coup  de  jave- 
lot :  ^  O  soleil,  tu  as  perdu  julien.  » 
Théodorei,év.  de Cyr,auteur presque  con- 
temporain,puisqu'il  est  mort  en  458,  dans 
son  Hùtorta  Eeela,  liv.  III,  chap.  30 
donne,  au  contrairece,  fait  comme  l'ayant 
entendu  raconter. 

Quant  à  la  cause  de  la  mort,  trois  ver- 
sions en  existent. L'empereur  aurait  été  tué 
pnr  h  llcche  d'un  Parthe  à  la  fin  !a 
bataille.  Libanius  accuse  les  chrétiens 
d'être  les  auteurs  de  cette  mort.  Calliste 
déclare  que  Julien  a  été  tué  par  un  M/ut*^ 
un  génie.  D'autre  part,  différents  auteurs 
ecclésiastique  apprennent  que  la  mort  de 
Julien  fut  transmise  instantanément  au 
loin,  la  font  voir  comme  le  résultat  d'un 
acte  de  la  volonté  de  Dieu  voulant  cette 
mort  pour  délivrer  les  chrétiens  de  la 
persécution.  Remarquons  que  ,même,dans 
ce  dernier  cas,  Dieu  aurait  pu  se  servir 
d'éléments  humains  et  la  flêcbc  c'j^arée 
d'un  Parthe  en  fuite  aurait  pu  être  son 
instrument» 

Voilà  quelles  sont  ces  incertitudes  qui 
existaient  déjà,  comme  le  dit  très  juste- 
ment l'auteur  de  la  demande,  dès  la  fin 
du  IV*  siècle.  D'  A.  B. 

Une  des  clauses  du  traité  d'XJ- 
tr&cht  (LVIl,  50).  —  A  mon  humble 
avis,  la  question  posée  par  notre  honora- 
ble collègue  G.  H.  L.,  dans  le  dernier 
numéro  de  Vlniermédiairt',  se  rapporterait 
non  pas  au  traité  d'Utrccht,  mais  a  celui 
qui,  sous  linfluence  du  ministre  de 
Lyonne,  fut  signé,  le  6  février  1662,  par 
le  duc  de  Lorraine,  Charles  IV,  à  l'abbaye 
de  Montmartre,  en  présence  du  duc  de 
Guise  et  de  l  abbesse  Françoise-Renëe  de 
Lorraine,  sa  sœur.  ' 

Les  principaux  articles  de  ce  traité 
étaient  : 

Qu«  le  duc  Charles  déclarant  n'avoir  pas 
d*enfants  légitimes,  disait  le  roi  birttier  de 


ses  duchés  de  Lorraine  et  d«  Bar  ;  —  Que  Sa 
Majesté,  en  reconnaissante  de  cette  donation 
agrégerait  .î  sa  couronne  tous  les  princes  de 
la  maison  Je  Lorraine,  et  qu'ils  seraient 
dorénavant  considérés  en  France  comme  Prin- 
ces iUi  san?  royal  ;  Que  la  cieation  qu'Elle 
en  faisait  serait  homologuée  dans  toutes  les 
ccrars  du  Parlement  et  reconnue  par  tous  les 
Etats  du  royaume  de  Fiance  et  de  Navarre  ; 
—  en  sorte  que  lesdits  princes,  selon  leur 
droit  d'aînesse,  seraient  capables  d'y  succé- 
der, en  cas  que  la  ligne  de  Bourbon  vînt  k 
manquer;  — Que  le  duc  de  son  côté,  par 
assur.ince  de  sa  foi,  et  de  la  parole  qu'il  don- 
nait à  Sa  Majesté,  lui  mettrait  incessamment 
la  place  de  Maisai  entre  les  mains. 

Un  article  spécial  donnait  à  Charles  IV 
la  facilité  de  disposer  d'une  rente  de 
100,000  écus  en  iavtur  d  une  personne 
qu'il  ne  voulait  pas  nommer.  C'était  le 
comte  de  Vaudémonî,  tll;  naturel  du  duc 
et  de  Mme  de  CanlLV-rrHx ,  I!  était  enfm 
stipulé  qu'une  somme  de  un  miiliun  de 
francs,  à  percevoir  sur  les  biens  de  Lor- 
raine, serait  assurée  à  Charles  IV. 

A  la  nouvelle  de  ce  traité,  qui  contra- 
riait les  phis  chers  intérêts  des  princes  de 
Lorraine,  ceux<L  de  même  que  les  ducs 
et  pairs  de  France,  manifestèrent  le  plus 
grand  mécontentement.  Le  parlement  de 
Pans  adressa  de  vives  remontrances  au 
rot  ;  mais  Louis  XIV  vint  en  personne  à 
ta  tête  de  4.000  soldats  requérir  de  cette 
compagnie  rer,re|î:t<trement  nécessaire. 
Le  chancelier  cornbattit  hardiment  le 
traité,  en  déclarant  que  î*s  rûis  m  poU' 
voient  faire  de  princes  du  sang  qu'avec  Us 
reines,  leuf  s  épouses.  MaisTcnregistreinent, 
ainsi  obtenu  par  la  force,  n'eut  lieu  que 
S0HS  la  eonditwH  ^  les  princes  lwra$$u 
ratifiertiient  le  traité.  Cette  clause  seule 
suffisait  pour  anntder  la  donation,  qui 
n'était  donc  que  conditionnelle  et  à  la- 
quelle les  princes  lorrains  étaient  résolus 
de  ne  pas  accéder.  Bref,  le  traité  de  Mont- 
martre ne  put  avoir  de  suite.  Le  roi  de 
France  n'en  exigea  pas  moins  la  ville  de 
(Marsal  qui  devait  être  la  garantie  de  ce 
traité.  Le  duc  de  Lorraine  refuse  ;  ses 
revenus  sont  saisis  ;  Louis  XIV  entre  dans 
ses  états  et  fait  investir  cette  place,  que 
Charles  IV  finit  par  lui  céder  par  un  nou- 
veau  traité  qui  y  fut  signé  en  1665.  — 
Voir  les  Mémoiies  du  mirquis  de  Be.Tuvnu 
et  l'Histoire  de  la  réunion  de  la  Lorraine 
à  la  Frêne*  put  d'Haussonville. 

Cnarus  SIllibr. 
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Madame  de  Montespan  tutoyait- 
elle  Louis  XIV  ?  iLVlI,  I,  39).  —  Celte 
question  ne  relève  p^s  de  l'étiquette, 
comme  on  l'a  dit,  mais  simplement  de 
l'histoire  du  langage. 

Le  tutoiement  n  est  redevenu  allectueux 
en  amour,  qu«  vers  le  milieu  du  xvnfl  siè* 
cle.  —  Au  xvii*,on  se  tutoie  entre  gens  du 
peuple  fMarincttc  et  Gros  René)  ou  entre 
camarades  d'armée  (Mascarille  et  )odelet) 
par  influence  du  langage  des  soldits  sur 
celui  des  officiers.  JMais,  en  général,  le 
tutoiement  est  le  langage  du  maître  par- 
lant au  valet.  Une  maîtresse  ne  tutoie 
son  amant  que  lorsqu'elle  veut  délibéré- 
ment lui  être  désagréable. 

En  1680.  une  femme  dit:  «  ie  vous 
aime  >  et  «  Je  te  hais  ». 

S*il  en  fallait  une  preuve,  on  la  trouve- 
rait, cette  annce-là  même,  dans  les  lettres 
de  la  présidente  Ferrand.  Ln  8'  se  termine 
ainsi  :  <i  Am£:^-moi,  s'il  est  possible,  aulant 
qme  je  vous  aime  Et  la  9*  commence 
par  t  €  7m  nCaccusots  !  »  Ailleurs  elle  écrit  : 
«(  Je  r.e  puis  consitlèrer  sans  furnir  le  pJaiur 
que  tu  te  Jais  de  ie  jouer  de  mot'.  »  {y  let- 
tre). Et  plus  tard  elle  écrira  :  <  Mon  cb*r 
amant,  je  vous  adore.  »  (37').  Toutes  ces 
lettres  sont  de  1680,  comme  Taffaîre  des 
Poisons. 

Le  célèbre  :  «Ah  !  Titus  !  »  de  Bérénice 

ne  s'expliqu*»  pas  autrement.  Nous  vou- 
lons y  voir  un  cri  d'amour,  mais  c'est  un 
cri  de  reproche.  Un  Passant. 

Un  Sainte- Maure  assommé  en 
1790  (LVll,  7).  —  La  seigneurie  d'Ori- 
gny,  que  possédait  un  rameau  de  la  fa- 
mille de  Sainte-Maure,  était  située, 
crois,  dans  le  comté  de  Joigny,  en  Cham- 
pagne* G.  P.  Le  LiEUR  d'Avost. 

La  prineeMe  Louise  de  Franoe 

{LVl,778,8-,6.9',6;  LVII,  15).  — Nos  con- 
frères qui  discutent  cette  question  n'ont 
qu'à  ouvrir  VAlmamcb  de  Gotba  qui  fait  au 
torité  en  la  matière.  Ils  y  verront  la  liste  des 
princes  de  Bourbon-Orléans  inscrits  sous 
la  rubrique  :  Maison  de  France.  La  prin- 
cesse Louise  et  la  duchesse  d'Aoste  ont 
donc  parfaitement  raison  de  revendiquer 
un  nom  qui  leur  appartient  de  droit. 

j.  DE  WiTTE. 

Le  prince  Napoléon  et  la  frano- 
maçonnetie  (LVI,  53,  a^j,  ^yj).  —  La 


société  de  Saint-Vincent  de-Paul,  .-admi- 
rable à  son  début,  comme  tant  d'autres 
sociétés,  dévia  bientôt  de  son  principe 
(Emile  OUivIer.  Empire  libéral,  t.  V, 
p.  273,  274,  275).  Hlle  avait  été  créée  pour 
la  bienfaisance,  elle  lut  utilisée  pour  la 
défense  du  temporel,  c'est-â-dlre  de  la 
cause  qui  tenait  alors  le  plus  à  cceur  aux 
ultramontains.  Il  \\'\  a  rien  que  de  connu 
à  constater  que  ces  intérêts  ont  bouleversé 
la  France  sous  le  Second  Empire  et  que  si 
la  religion  sincère  mérite  le  respect,  le 
cléricalisme  n'a  rien  à  voir  avec  le  senti- 
ment religieux;  il  récolterait  l' indifférence, 
n'était  son  attaque  incessante  qui  finit 
par  contraindre  l'indifférence  elle-même 
à  se  préserver. 

Tant  qu'elle  fut  animée  de  l'esprit  évan- 
gélique  de  charité  et  de  fraternité  humai- 
nes, la  société  de  Saint-Vincent-de  Paul 
fut  révérée,  aimée,  soutenue,  même  par 
la  Franc-Maçonnerie.  Lorsqu'elle  eut  dé- 
cidément jeté  Tancre  sur  le  terrain  ponti- 
fical, elle  subit  un  mouvement  de  recul 
et  de  défiance.  Elle  ne  diminua  peut-être 
pas,  malgré  la  dissolution  de  son  comité 
—  en  tant  qu'aumônes  distribuées  d'une 
manière  ou  d'une  autre, — mais  elle  déclina 
en  tant  qu'influence,  et  fortement (Ë.  OUi- 
vier,  id.  t.  V,  p.  277). 

La  Franc-AÎaçonnerie,  comme  une  par- 
tie du  public,  à  l'exemple  du  gouverne- 
ment impérial,  s'écarta  d'une  compagnie 
que  le  souci  de  la  bienfaisance  avait  d'a- 
bord permise  et  rapprochée,  puis,  atta> 
qucc  par  elle,  elle  riposta,  notamment 
dans  le  Siècle  t\  dans  ï  Opinion  Nationale^ 
(mai,  t86i).  La  société  de  Saint-Vincent- 
de-Faul,  voyant  Télîte  maçonnique  tenir  au 
prince  Napoléon,  combattit  d'autant  plus 
sa  candidature  que  la  valeur  du  ftls  de 
jerome  lui  était  connue.  Elle  ne  pardon« 
naît  pas  les  avances  inutilement  faites  à 
une  association  eNtimée  «  anti-religieuse, 
immorale  et  anti  sociale  >\  avances  dont 
l'esprit  se  retrouve  dans  i  ouvrage  de 
Mgr  Dupanloup  sur  la  Franc-Maçonnerie 
(Douniol,  1875).  Armée  philosophique 
ayant  compté,  parmi  ses  membres,  des 
moines,  des  prêtres,  des  évèques,  ayant 
eu  un  de  ses  hauts  dignitaires  militants» 
le  baron  Taylor,  loué  par  un  archevêque 
de  Paris,  M):;r  Sibour,  association  d'es- 
prits indépendants,  dont  l'un  écrivait,  à 
répoque  même  qui  no|is  occupe  —  et 
i  dans  laquelle  nous  voulons  demeurer  —  ; 
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€  L'examen,  la  discussion  des  question:» 
politiques  ou  de  foi  religieuse  sont  absolu- 
ment intcrJitcs  aux  maçons  par  la  loi 
maçonnique,  rte  <»  (/t-  Frinc  -Maçon,  t. 
IV,  p.  17^),  la  iranc  Maçonnerie  s'éton- 
nera probablement  d'apprendre  qu'elle  est 
€  une  société  organisée  contre  l'église  ». 

Notre  confrère  n'aurait-il  pas  entretenu 
cette  persuasion  grâce  aux  livres  Lom 
bard  de  Langres  ou  de  ses  eontinuateurs» 
ou.  encore,  à  l'aide  des  très  intéressants 
mémoires  d'un  de  ses  liomonymcs  —  ou, 
même  U  un  de  ses  ancêtres,  dont  le  nom 
s'écrit  indtfKéremmentWitt  et  de  Witte—: 

Les  Sociélr's  Se'c/Hd  .A-  t  raui  c  et  J  ltâîii-, 
etc.,  par  |c<i;i  Witt.  l'ari-.  i  e\  :t\-asscur  et 
Urbain  Cancl,  1830.  Ce  narrateur  lut  — 
comme  chacun  sait  —  aussi  étiXHtement 
papiste  qu'il  s'était  te  élé  d'abord  farou- 
che carbonaro.  Li  vérité  —  iiue  M.  de 
Witle  me  permettra  d'évoquer  a  mon 
tour  —  ne  serait-elle  pas  entre  ces  deux 
extrêmes?  Amoré  Issby. 

• 

a  * 

M.  Eugène  Marbesu  (Rn  uc  Ja  Deux- 
Mondes  —  «  Le  Grand  Orient  de  France 
devant  le  Conseil  d'Etat  a  par&itement 
mis  en  lumière  ces  faits.  La  maçonnerie 
avait  choisi  le  prince  Napoléon  parce  qu'il 
avait  voté  contre  le  pouvoir  temporel, 
mais  l'empereur  mit  son  veto  et  Ton 
nomma  le  maréchal  Magnan.  C'est  alors 
que  la  maçonnerie  chercha  à  se  faire  re- 
connaître d'utilité  publique,  soutenue  par 
le  ministère.  Dans  le  même  moment,  la 
société  de  Saint  Vincent  de  Paul  refusait 
cette  faveur  qu'on  lui  offrait,  car  elle 
tenait  à  conserver  son  indépendance. 

Deux  forces  hostiles  furent  donc  un 
moment  sollicitées  par  TEmpire  ;  la  ma- 
çonnerie,force  politique,  jusque  là  occulte, 
destructrice,  systènatique  de  toute  auto 
rité,  et  qu'il  s'agissait  d  annihiler  ;  la  so- 
ciété de  Saint  Vincent  de  Paul,  instru- 
ment charitable  de  merveilleuse  propa- 

£aode,  dont  on  croyait  avoir  à  redouter 
i  vigilance  conservatrice. 
Ce  plan  ne  réussit  pas.    ^      L.  P. 

Los  conseillers  secrétaires  du  roi 

(T.  G..  828:  LVl.  796,  902).  —  je  re- 
mercie mon  ami  Saint- Saud  de  son  inté- 
ressante communication.  Comme  lui,  je 
crois  qu'il  n"v  ncn  de  précis  sur  les 
anoblissements  conféré»  par  la  charge  de 


secrétaire  du  roi  ;  les  édits  royaux  se  sont 
contredits  les  uns  les  a^itres. 

Cependant,  dans  tout  ce  fatras  de  dé- 
clarations contradictoires,  il  reste  un  fait 
à  peu  près  constant,  c  est  qu  un  secrétaire 
du  roi  ne  pouvait  acquérir  la  noblesse 
héréditaire  que  lorsqu'il  avait  obtenu 
des  It-ttres  d'hotineur  (et  Ces  lettres  ne 
pouvaient  être  accordées  qu'après  vingt 
ans  d'exercice),  ou  lorsque  morts  en 
charge,  ses  enfants  se  taisaient  pourvoir 
de  lettres  de  reconnaissance  de  n  ihlessc. 

Il  est  souvent  arrivé  que  les  lettres 
étkmnew  étaient  refusées  à  l'impétrant 
s'il  n'avait  pas  bien  exercé  ses  fonctions. 

Maigre  cela,  tous  les  descendants  de 
secretaiies  du  roi.  par  le  fait  que  ceux  ci 
prenaient  la  qualité  d'écuyer  en  entrant 
en  charue.  se  sont  considérés  comme  ap- 
partenant a  la  noblesse, alors  que  la  charge 
ne  conférait  que  la  noblesse  personnelle. 

Qiioique  attachés  aux  chancelleries  des 
cours  souveraines.  V's  m^'-n'llers  du  rai 
ré/r'tYnJan'tê  ne  jouissaient  pas  des  privi- 
lèges accordes  aux  secrétaires  du  roi. 
Comme  le  dit  mon  aimable  confrère*  la 
qualification  de  rrfc'tt^rtdaire  u'éiMt  pas  un 
titre, mais  une  fonction,désignanl  des  avo- 
cats chargés  de  faire  le  rapport  des  let- 
tres de  justice  expédiées  aux  chancelleries. 

.Au  Kviii*  siècle,  la  chancellerie  du  par- 
lement de  Bordeaux  comprenait  cinq  se- 
crétaires du  roi  audienciers.  quatre  secré- 
taires du  roi  contrôleurs,  et  douze  secré- 
taires du  roi  «  non  sujets  à  l'abonnement 
et  qui  ont  des  gages  La  plupart  de  ces 
derniers  ne  résidaient  pas  à  Bordeaux  ; 
quelques-uns  habitaient,  parfois  dans  des 
provinces  très  éloignées,  comme  à  Angers 
ou  à  Caen. 

En  quoi  consistaient  leurs  fonctions^ 
Qu'entendait<-on  par  «  non  sujets  à  l'a- 
bonnement ?  >»  Les  référendaires  figuraient 
dans  k  tableau  de  la  chancellerie  sous  le 
nom  de  <  conseillers  du  roi  référendai- 
res ».  Us  étaient  douie,  attachés  à  la  chan- 
cellerie du  Tarlemcnt  ;  ils  étaient  domici* 
liés  dans  le  ressort  du  Parlement. 
^  La  cour  des  aides  de  Bordeaux  comptait 
quatre  secrétaires  du  roi  audieneier6,qua^ 
tre  secrétaires  du  roi  contrôleurs,  quinze 
secrétaires  du  roi  «  non  stijets  à  l'abon- 
nement et  qui  ont  des  gages  j»  ;  ces  der- 
niers étaient  domiciliés  un  peu  dans 
toute  la  Fr:i":e  à  Saintes,  Orléans.  Caen, 
Lyon,  Limoges,  etc.,  «te.  Us  turent  sup- 
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primés  vers  1774.  Il  y  avait  également 
quatre  conseillers  du  roi  référendaires. 

Pierre  Mellbr. 

JL.â  rabat  noir  du  clergé  (LVi  ;  LV  II, 
17).  — Les  différentes  indications  données 

dansl7«/^/'mt'J/ai>Ysemblentavoircpuiséla 
question,  aussi  me  contenterai  Je  de  quel- 
ques remarques. 
On  a  fait,  et  avec  raison,  allusion  aux 

portraits  Jcs  supérieurs  généraux  de  la 
compagnie  de  Saint-Sulpi:e.  iiui  fV:)rment 
une  chame  non  interrompue  depuis  l'é- 
poque où  on  ne  f)ortait  pas  le  rat>at, 
M.  Ollicr,  jusqu'à  aujourd'hui.  Il  est  assez 
t'acile  de  saisir  sur  ces  portraits  la  pfenèse 
du  rabat  blanc  ou  bleu.  Le  dernier  qui 
porta  le  rabat  bleu  fut  M.  Claude  Boura- 
chot,  mort  en  1777.  supérieur  de  Saint- 
Suipi*;e.  Son  successeur  immédiat,  M.  le 
Gallic,  qui  donna  sa  démission  en  1788, 
porte  le  rabat  noir.  Or,  il  y  avait  long- 
temps déjà  qu'on  [lort-iit  le  rabat  noir,  et 
Messieurs  de  Siiint-Sulpicc  ont  été  en 
retard  sur  la  mode  ecclésiastique. 

Mais  en  1719,  on  portait  encore  beau- 
coup le  rabat  blanc.  Jean-Baptiste  de  la 
Salle  a  toujours  été  représenté  avec  le 
rabat  blanc,  et  ^s  Iréres  des  Ecoles  chré- 
tiennes font  encore  aujourd'hui. 

Il  existe  encore  à  Marseille  une  coutume 
assez  singulière,  qui  tend  à  dispnrnifrc, 
mais  était  presque  universelle  il  y  a  une 
cinquantaine  d'années  Qpand  un  ecclé- 
siastique était  en  deuil,  il  quittait  le  rabat 
noir  et  prenait  un  rabat  blanc,  j  ai  plu- 
sieurs fc'is  demandé,  mais  en  vain,  la 
raisoa  de  cette  coutume,  je  sais  bien  que 
le  blanc  est  couleur  de  deuil  pour  la 
Chine,  et  que  Marseille  a  des  relations 
très  suivies  avec  cet  empire  d  Extrême- 
Orieot,  mais  le  motif  doit  être  cherché 
autre  part,  et  je  serais  reconnaissant  si  im 
intermédia  if  iste  voulait  bien  m  éclairer. 

A.  B. 

LrO  tbé&tredela  rue  de  la  Loi 
945  ;  LVII,  60).  —  L'acte  d'accusatit>n  de 
Louvel  devant  la  Cour  des  Pairs,  dit  ; 

Le  1^  février  dernier  <>>,  LL.  AA.  RR. 

V,onseij,;ndiir  le  J-jc  et  madame  l.i  duclics'ie 
de  Berrj  étaient  à  l'Opéra.  La  princesce  dé- 
sira ne  pas  rester  Jusqu'à  la  fin  du  «pcetscle. 

Le  prince,  vers  1  i  heures  du  «oir.  ]  \  recon- 
duisit 'a  t»  voilure  qui  stationnait  rue  Ra 

(1)  Cétok  ua  djjnaacbe.  , 


tncau  ;  après  lui  avoir  lait  ses  aditux  en  l*as- 
surant  qu'il  la  rejoindrait  sous  peu  de  mo- 
mens,  il  se  retourna  pour  rentrer  au  théâtre. 

A  l'instant  nvcine  on  vit  un  homme  s'élan- 
cer, paswr  près  du  prince,  comme  un  éclttr, 
et  le  choquer  violemment.  La  première  iJeo 
qui  vint  au  piiitce  ei  à  toute  sa  suite  fut  ^ue 
c  eUit  un  curieux  indiscret.  L'aide-de-csmp 
lin  prince,  M,  le  comte  de  Choiseui,  fut  telle- 
juenl  dominé  par  cette  idée,  qu'il  prit  l'impor- 
tun par  l'habit  et  le  repoussa  en  lui  disant  : 
Prgmi  donc  ^ardc. . .  L'homme  s'enfuit.  II  n'a- 
vait pas  fait  v)ueiqties  pas  dans  sa  course  que 
le  prince  s'écria  :  Je  suis  assassméf  Le  prince, 
en  effet,  tenait  ia  main  sur  un  poignard 
abandonné  par  l'assassin,  car  c'en  était  un 
{sic),  dans  la  plaie  même  qu'il  avait  fllte. 
MM.  de  Choiseui  et  de  Clermont  volèrent  à 
l'instant  nicnie  sur  ics  traces  de  l'assassin 
qu'eux  et  tous  les  assistants  voyaient  courir 

vers  la  rue  de  Richelieu  

II  fut  arrêté  très-près  de  la,  à  l'arcade  de 
Colbert,  par  un  garçon  limonadier  appelé 
Pauhri'er. .  . 

(Ftucès  Je  L>uii'Furre  Louvei,  assoiun 
de  S.  A.  R,  higr,  U  duc  dê  Beni.  HtU, 
Chassaignon,  libraire^  rue  du  Marcbi* 
Neuf,  n"  3.  1820. 

Le  recunglc  tracé  par  les  rues  Riche- 
lieu, des  Petits-Champs,  Sainte-Anne  et 
Louvois,  était  antérieurement  occupé  paf 
les  hôtels  Louvois  et  Chabanais  et  leurs 
riches  jardins.  Sur  l'emplacement  furent 
tracées,  sous  Louis  XVI,  les  rues  de  Cha- 
banais (1777),  Louvois  (1784,  anU  :  place 
Kichelicu).  l.ulli  (.mtf  :  rue  du  ThéAtrc 
j  des  Arts),  Rameau  (anie  ;  rue  Neuve 
I  Le  Peletier).  Le  style  des  construction» 
suffirait  à  les  dater.  Pour  la  rue  Colbert 
(û«/^';.\lazarin),Colbert  l'ouvrit  dès  i68j. 

Le  chansonnier  Ange  ï^ïtou,  dans  ses 
brochures,  Lé  yériiàblt  dârmer  eomker  de 
Mffi  k  duc  de  Bt  rriftX  Le  Trône  du  martyr 
I  du  I)  fevrur  /A'ao.nous  apprendqu'i!  étroit 
alors  établi  libraire  rue  de  Lulii,  i.t^<;/r/*r« 
l  Opéra  Le  square  actuel  occupe  exacte- 
ment l'emplacement  du  théAire.  Fagus. 

L  Opéra  de  la  place  Louvois,  en  bordure 
de  la  rue  Richelieu  et  sur  l'cmplacemeiit 

du  square  actuel,  avait  été  construit  par 

Mlle  Montansier  et  à  ses  frais.  Il  s'ouvrit 
le  is  août  1793,  sous  le  (jtre  de  Théâtre 
National. 

Un  décret  du  Comité  de  Salut  public, 
en  date  du  22  Kerniinal  an  H,  transporta 
rOpéra  dans  cette  salle  de  la  rue  de  la  Loi 
—  ainsi  s'appelait  alors  la  rue  RfcbeUeu. 
Cest  en  se  rendant  à  ropém  où  Toq 
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donnait  la  Création  d'Haydn  que  le  P 
mierConsut  écliappa  à  mtentat  de  la  1 
Saint-Nicaise,  24  décembre  1800. 

Apres  l'assassinat  du  duc  de  Borri  par 
Louvel,i8  février  iSao^Ia  salle  fut  fermée 
et  rOpéra  émigra  salle  Favart  du  19  avril 
1820  au  it  mai  1&21  ;  ensuite  à  la  salle 
Louvois  (qui  s'élevait  rue  Louvois  n«  6  ; 
construite  par  Brongniart,  elle  fut  inau- 
gurée le  lygvril  1793  suivant  Lazare,  le 
16  août  1791  selon  Vttu,  puis  après  les 
quelques  représentations  qu'y  donna 
l'Opéra  transforme  en  maison  particu- 
lière). Enfin  le  13  août  i8ai,  il  «installa 
rue  Le  Pelctier. 

La  salle  de  la  rue  Richelieu  avait  été 
démolie  et  on  devait  ériger  a  la  place  un 
monument  expiatoire  au  moyen  d*une 
souscription. 

Ce  monument  ne  fut  jamais  achevé  et 
demeura  à  l'état  de  ruine.  En  vertu  de  la 
loi  du  7  mai  1836,  il  fut  rasé,  et  l'empla- 
cement transformé  en  square  tel  qu'on  le 
voit  aujourd'hui.  Patchouma. 


Il  ne  faut  pas  confondre,  ainsi  que  l  a 
fait  le  rédacteur  de  la  note  citéepar  H.  L., 

le  théâtre  Louvois  avec  le  théâtre  de  la 
rue  de  la  Loi  :  ce  sont  deux  salles  dilfé- 
rentes. 

Le  théâtre  Louvois  fut  construit  par 

Brongniart  en  1791.  Il  était  situé  au  n-  8 
de  la  rue  de  Louvois,  à  gauche  de  l'im- 
meuble où  se  trouvait,en  i87^,le  magasin 
de  décors  de  l'Opéra-Comique,  qui  occu- 
pait le  n*  6.  Ouvert  le  16  août  1791,  il 
s'appelait  primitivement  :  Théâtre  des 
Amis  de  la  Patrie.  Lorsque  l'Odéon  brûla 
le  15  mars  1799,  la  troupe  de  ce  théâtre 
3lb  occuper  la  salle  Louvois,  qui  prit  à 
ce  moment  le  nom  de  Théâtre  Français 
de  la  rue  de  Louvois,  puis  de  Thcàtre  de 
rimpéralrice.  Il  fat  fermé  le  12  juin 
1808.  Après  avoir  quitté  la  salle  Favart, 
au  mois  de  m;ii  1821, la  troupe  de  l'Opéra 
y  donna  quelques  représentations,  avant 
de  prendre  possession  de  la  salle  de  la 
rue  Lepeletier,  le  16  août  de  la  même 
année. 

En  1793,  Mile  Montansier  avait  fait 
construire,  rue  de  la  Loi,  une  salle  de 
théâtre  par  le  célèbre  architecte  Victor 
Louis,  auteur  du  îl  tiitrt-  de  Bordeatix  et 
des  Variétés  Amusantes,  ou  vint  se  loger 
ensuite  le  Théâtre  Français.  Cette  salle 
(de  la  rue  delà  Loi),  qui  s'appela  d'abord 


  Ï24   

i  Théâtre-National,  était  construite  h  Tali- 
gntmeiil  de  la  rue  Je  la  Loi  (rue  de  Riche- 
lieu) sur  l'emplacement  actuel  du  square 
Louvois,  en  face  de  la  Bibliothcqi;c  natio- 
nale, dont  clic  n'était  séparée  que  iiar  la 
largeur  de  la  rue.  Pour  se  reprcseiilcr 
l'aspect  de  cette  salle,  on  n*a  qu'à  se  sou- 
venir de  la  salle  de  la  rue  Lepelctier,  qui 
en  lut  comme  une  seconde  édition,  cons- 
truite sur  le  même  plan^  et.  en  grande 
partie  tout  au  moins,  avec  les  matériaux 
|)rovenantdela  démolition  de  la  première 
salle. 

Au  commencement  de  i  année  1794, 
rOpéra  se  trouvait  assez  mat  logé  dans  la 

salle  de  la  Porte  Saint-Martin.  La  munici- 
pp.hté  parisienne  voulait  lui  donner  une 
^in'dc  dcUaiuvc.  Les  choses  tramant  en 
longueur»  un  arrêté  du  Comité  de  Salut 
public  du  27  germinal  an  II  (14  avril 
1794)  vint  trancher  la  question: 

l.'Opci.i-Natiotial  s^ra  transfère  s.ins  délai 
au  Tticâtre-Ndtioiul,  ru<î  de  Loi  ;  le  spec- 
tacle qui  occupait  ce  théâtre  sera  transféré 
sans  âélAi  à  celui  du  faubourg  Saint-Ger- 
main ;  des  commissaires  seront  nommés  pour 
régler  les  frais  nécessaires  à  la  translation  et 
aux  indemnités  légitimes,  ainsi  que  pour  pré- 
parer au  Comité  le  travail  sur  la  liquidation 
des  propriétaires  et  des  ciéandert  de  cet 
deux  théâtres. 

Mlle  Montansier,  qi:i  ;r.'ait  ouvert  sa 
salle  le  is  août  précèdent  (179J)  ne  s'em- 
pressait nullement  de  céder  la  place  aux 
directeurs  de  l'Opéra.  Pour  couper  court 
à  ses  tergiversations,  on  l'emprisonna, 
sous  l'accusation  d'avoir  voulu  mettre  le 
feu  à  la  Bibliothèque  nationale,  en  bâtis- 
sant une  salle  de  spectacle  dans  son  voi- 
sinage  (alors  pourquoi  y  placer  l'Opéra  ?) 
et  son  théâtre  fut  confisqué  par  décret  du 
7  messidor  an  II  (23  jum  1794)  pour  y 
loger  rOpéra.  On  la  rdicha  Tannée  sui- 
vante en  lui  payant  une  indemnité  de. 
huit  millions  en  assignats. 

L  Opéra,  changeant  son  nom  pour 
celui  de  Thé&tre  des  Arts,  fit  son  entrée 
dans  la  salle  de  la  rue  de  la  Loi  le  26 
juillet  suivant,  la  veille  de  la  journée  du 
9  thermidor, et  inaugura  son  spectacle  par 
la  reprise  de  la  pièce  en  vo^e  î  La  Jiéit- 
ttion  du  to  Àoût  ou  Vlnau^^uriition  de  la 
République  Ftafiç.ii'-f ,  sans  culottide  dra- 
matique en  cinq  actes,  paroles  de  Molinc 
et  Bouquet,  musique  de  Porta,  dont  la 
première  rqirésentation  avait  été  donnée 
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le  5  avril  1794  dans  b  salle  de  ia  Porte 
Saint-Martin. 

Cest  dans  la  salle  de  la  rue  de  la  Loi 
que  se  dénoua  la  Conspiration  d'Arena, 
le  10  octobre  1800,  k  soir  de  ia  première 
représentation  des  Horace»,  opéra  en  trois 
actes,  paroles  de  Gaillard,  musique  de 
Porfi.  1  es  conjurés,  qui  devaient  frapper 
le  Premier  Consul  pendant  le  deuxième 
acte,  furent.au  début  de  cet  acte^capturés 
dans  leurs  loges  et  emprisonnés  sans  que 
la  représentation  fut  troublée  par  cet  inci- 
dent. 

C'est  encore  en  se  rendant  à  l'Opéra, 
(qui  depuis  les  premiers  temps  du  Direc« 

tûire  se  nommait  Théâtre  de  îa  Républi- 
que et  des  Arts)  pour  assister  à  la  pre- 
mière audition  de  la  Création  d'Haydn 
que,  deux  mois  et  demi  plus  tard,  Bo- 
naparte échappa  à  Trxplosion  de  la  ma- 
chine infernale  de  la  rue  Saint-Nicaise,  le 
24  décembre  1800  (3  nivose  an  IX). 

La  salle  de  la  rue  de  Richelieu  disparut 
à  la  suite  de  l'assassinat  du  duc  de  Berry, 
par  Louvel,  le  dimanche  gras,  i  t,  février 
1820.  Ce  soir  là.  l'Opéra,  redevenu  1  Aca 
démie  royale  de  musique,  donnait  un 
spectacle  coupé  :  le  Carnaval  de  ^cntif, 
ballet  dans  lequel  le  danseur  Elie,  rem- 
plaçant Mérante,  débutait  dans  le  rôle  de 
Polichinelle  qu'il  était  allé  étudier  chez 
Séraphin  ;  —  le  Rossignol,  petit  opéra  en 
un  acte,  paroles  d'Etienne,  musique  de 
Lebrun  ;  —  les  Noces  de  Gamucbe,  ballet 
comique.  Le  duc  et  la  duchîesse  de  Berry 
assistaient  à  cette  représentation.  Vers 
n-^ze  henre^  du  soir,  un  peu  avant  la  fin 
du  dernier  ballet,  la  duchesse  de  Berry, 
fttiguée,  se  retira. 

Le  duc  après  l'avoir  accompagnée  jus- 
qu  a  sa  voiture,  rentrait  dans  le  vestibule 
pour  aller  voir  la  fin  du  spectacle  quand 
un  individu  le  saisissant  par  répaule,de  la 
main  gauche,  le  fr.'^ppa  en  même  temps 
d'un  violent  coup  de  poi'rn^r  i.  Le  duc 
tomba  ;  on  le  transporta  dans  un  salon 
attenant  à  la  loge  royale  pendant  que  la 
représentation  continuait.  Il  y  expira  à 
six  hcurr«;  et  demie  du  matin,  malgré  les 
soins  qui  lui  furent  prodigués.  Les  sacre- 
ments lui  avaient  été  administrés,  sous  la 
condition  que  la  salle  de  l'Opéra  serait 
démolie. 

Elle  le  fut  en  etïet.  Une  chapelle  expia- 
toire devait  s'élever  sur  son  emplacement. 
La  construction  en  fut  commencée  ;  nuis 


la  révolution  de  1850  était  survenue  avant 
son  achèvement,  Louis-Philippe  la  fit 
démolir  et  construire  à  sa  place  la  fon- 
taine qui  existe  encore. 

(Consulter  :  A.  de  Lasalle  :  Lis  Treize- 
Salles  Je  r  Opéra  ;  Théodore  Muret  :  YMis- 
iotr  par  le  tb/Jtre;  Castil  Blaze  :  VAed' 
dtmie  impériale  de  musique  ;  Alphonse 
Royer  :  Histoire  de  l  Opéra  ;  Ch.  Nuit- 
ter,  U  Nouvel  Opéra,        T.  O'  Reut. 


Hôtel  Magon  de  la  Balue,  à 
Paris  (LVI,  7a  1»  795,  960).  —  M.  Fré- 
déric Masson  vient  de  publier,  dans  le 
Gaulois,  un  article  sous  ce  titre  :  «  Une 
maison  de  Paris  »,  qui  donne  des  détails 
précis  sur  l'hôtel  Magon  de  la  Balue. 

Cet  article  permettra  de  corriger  toutes 
les  erreurs  faites  jusqu'à  ce  jour. 

Cet  hôtel  occupait  le  pan  coupé,  à 
droite,  en  allant  vers  'la  rue  de  la  Paix, 
qui  porte  le  n"  22 . 

Ce  pan  coupé  fut  construit,  en  1718,  p:jr 
Law  le  fmancier  ,  il  le  revendit  à  Mme  de 
Parabère,  qui  revendit  son  hôtel  à  M.  de 
Ségur  Rn  ly'^y.  Timmeuble  passe  à 
Léonard  du  Clu/.ci,  seigneur  de  La  Cha- 
brerie,  fermier  général.  Dix  ans  plus  tard, 
il  passe  à  Bertrand  Dufresne,  caissier  de 
la  Caisse  d'Hscompte.  Une  petite  maison 
située  derrière  cet  immeuble  passe,  en 
même  temps,  au  fermier  général  Magon 
de  la  Balue  qui  devint,  par  la  suite,  le 
nouveau  maître  de  l'hôtel. 

Magon  de  la  Rnliie  appartenait  à  une 
famille  d'armateu.'-s  de  Saint-Malo. 


Magon  de  La  Baliie,  dit  M.  Frédéric  Mas- 
son, le  nouveau  msttre  de  rhfttel,  apparte- 
nait à  cette  ^r.inde  famille  d'armateurs  de 
Saiat-Malo  qui  s'était  prodigieusement  enri- 
chie par  le  commère»  et  dont  les  branches  )t 
rinûni  se  distingu.iient  par  des  noms  de 
terres  qui  variaient  à  chaque  individu.  Cela 
prouve  leur  richesse,  mais  gêne  fort  pour  les 
assimiler.  De  cette  f.imillc  est  l'amiral  Magon 
de  fioisdoré,  qui  fut  un  héros  et  succomba 
glorieusement  à  sa  quatrième  blessure  sur  le 
pont  de  son  vaisseau  VAlgèsiras,  à  1.t  b,itaille 
de  Trafalgar  ;  d'elle, cette  Mlle  Magon  de  Bois- 
garin,  qui  épousa  te  comte  de  VîHafrinca,  delà 
maison  de  Savoie-Origiian,  et  fît  souche, 
par  Joseph-Marie,  prince  de  Savoie-Carignan, 
d'un  rameau  princier  et  reconnu  accessible 
au  tronc  d'Italie,  éteint  seuleinont  en  1S88. 
;  Ce  n'est  pas  assez  de  la  marson  de  Savoie  : 
j  la  famille  Magon  put  penser  qu'elle  s'allie* 
»  mit  à  la  Maisen  de  France  :  l'on  connaît  les 
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chasfos  amours  de  M.ignn  de  Ln  Geiv.ii<ais 
et  de  la  princesse  Louise  de  Condé.  C'est 
un  détic!<llit  fomtn,  et  qu*i1  ^cloce  k  ta  fin 
du  xvi:i'-  siclIl  ,  .  'est  pour  le  rendre  plus 
piquant  encore.  En  vérité,  ces  Magon  sont 
polir  ittrprtfldre  «t  leur  histoire  lerait  bien 
CvrieuM  a  écrire . 

Magon  de  La  BaUie,  descendant  de  Nicohs 
Magon,  seigneur  de  La  Chipaudière.  linobll 
par  lettras  de  mers  169s,  s'était  porlé  vers 
les  finances  et,  après  avoir  ciéhutc  par  de>i 
charges  dans  sa  piovincc,  il  était  devenu  l'un 
des  fermiers  généraux  de  Sa  Majeitté.  Trèa 
fiche,  il  c'iait  particulicremcnt  géiic'reux  et, 
sur  toutes  les  listes  de  sousciiplions  puur 
des  objets  d*ttttlilé  sodele  on  le  trouve  au 
premier  rsnç.  Ain^i,  en  17S7,  sou^crif-il 
34.000  livres  pour  l'ctablisscineat  de  quatre 
nouveaux  hôpitaux  ï  Paris.  Il  avait  fait  l'un 
de  ses  fils  trésorier  des  Etats  de  Brefai(ne,  et 
l'avait  marié  à  un«%  deaiuisclle  de  Saiiil- 
Pern,  de  bonne  noblesse  breton i^e.  Une  de 
ses  filles  avait  épousé  un  Saint-Pern,  une 
autre  un  M.  de  Meslay,  président  de  la 
Chambre  des  Comptes,  et  le  Roi  avait  signé 
au  contrat 

Nulle  situation  plus  brillante  et  plus  assu- 
rée et,  le  grand  âge  étant  venU|  la  terminai* 
ton  de  cette  heureuse  vie  s'annonçait  comme 
«  le  soir  d'un  beau  jour  ».  C'est  pourquoi 
Magon  de   La  BalUe  (Jean-Baptiste),  âgé  de 
quatre-vingt-un  ans,  né  à  Poit-Mato,  négo- 
ciant, domicilié  )  ^arls,  fut  condamne  à 
mort   par  le  Tribunal   révolutionnaire  de 
fariei  le  t*'  tliermidor,  an  II.,  «  comme 
contre>réTOlutionnflire  ayant  fourni  des  som- 
mes énorrrves  aux  émigrés  d' Ai  lois,  Montmo- 
rency, Condé,  Breteuil,  Barentin  et  autres, 
depuis  1789  jusqu'en   1793  ».  Et  le  même 
jour,  sa  fille,  Mme  de  Saint-Pern,  «  comme 
contre-révoluttonnaire,  ayant  fait  enfouir  sa 
correspondance  avec  les  ennemis  de  la  Répu- 
blique et  cumme  l'ayant  retirée  depuis  de  ce 
lieu  pour  la  supprimer  ».  Et  le  même  jour, 
son  fils,  Magon  de.Lalande,  âgé  de  quarante- 
neuf  ans,  contre-révolutionnaire.  Et  le  mênio 
jour,  Magon  de  La  Bélinaje,  son  frère,  âgé 
de  quatre-vingts  ans,  «  contre-rérolution- 
naire  et  agent    de    conspiruleuis  d'outre- 
Rhin  ».   Et  le   même  jour,  son  petit-lils, 
).-B.-M.-B.  Saint-Pern,  âgé  de  dix-sept  ans,  • 
«:   contre -rcvolutior.n.ilre  et    complice  des 
assassinats  de  Louis  XVI  coiitre  le  peuple,  le 
to  août  ».  Et  le  même  jour,  %a  petite-fille^ 
A.-1..-M.-C.  de  Saint-Pern    -  Mme  de  Cor- 
uulicr  —  àgce  de  vingt  et  un  ans,  mais  elle 
te  déclara  enceinte,  fut  enfermée  à  l'év^ché 
et,  neuf  jours  après,  c'était  le  o  tlierniidi>r. 
Les  biens  avaient  été  naturellement  confis- 
qués :  c'était  l'essentiel. 

L«s  héritiers,  après  it  Terreur,  se  par- 
tagèrent  l'hdtel  et  y  louèrent  d«s  tppar- 


tements.  lis  vendirent  Timmeublc  â  Hu" 
lin,  général  de  brigade.  Cet  hôte!  va  dcvc" 
nir,  le  2%  octobre  1812,  le  théâtre  de  la 
scène  la  plus-  dramatique  de  l'histoire  du 
Premier  Empire. 

* 

1':  * 

M.  Frédéric  Maison,  Je  l'Académie 
Française,  a  bien  voulu  s'occuper  de  cet 
hôtel  Magon  Je  la  Balue,  ;ui  sujet  duquel 
et  sous  la  rubrique  «'  Une  ,V!aison  de 
Paris /r,  il  a  publié,  dans  le  Gaulois  du  22 
janvier  1908.  un  long  article  très  intéres- 
sant et  très  docunicnlc.  je  lui  suis  person- 
nellement très  reconnaissant  d'a\  oir  éta- 
bli la  chronologie  des  posses-'eurs  succes- 
sifs de  cet  hôtel  e^  d  avoir  prouvé  qu'il 
n'avait,  -  comme  je  le  pensai?,  —  rien  à 
voir  'vcc  l'hôtel  de  Nocé.  M.  Dard  et  nos 
excellents  confrères  L.  et  comte  d'Aucourt 
pourront  foire  leur  profit  de  cette  dé- 
monstration 

Que  M.  Masson  veuille  bien  me  per- 
mettre de  lui  signaler  les  quelques  erreurs 
généalogiques,  qu'en  ma  qualité  d'arrière- 
petit-fils  de  M.  iMagon,  j'ai  pu  relever 
dans  son  remarquable  article. 

Jean-Baptiste  Magon  de  la  Balue,  fer- 
mier général,puis  banquier  de  la  cour,  ne 
fit  point  recevoir  l'un  de  ses  fils  trésorier 
des  Etats  de  Bretagne.  Le  Magon  qui  oc- 
cupa cette  situation  de  1771  à  1776,  était 
son  cousin-germa*n,  Nicolas-Auguste  Ma- 
gon  de  la  Lande,  grand  père  du  conven- 
tionnel Hérauit  de  Scchellcs.  Celui  de  ses 
fils  qui  épousa, en  1789,  Anne-Félicité  de 
Saint-Pern  était  Adrien-Dominique  Magon 
de  la  Balue  ;  il  aidait  son  père  dans  la  di- 
rection de  la  banque. 

Le  Magon  de  la  Lande  qui  fut  con- 
damné à  mort  en  même  temps  que  le  vé> 
nérable  banquier  n'estait  pa<;  non  plus 
son  fils,  mais  son  neveu  à  la  mode  de 
Bretagne,  fils  de  l'ancien  trésorier  des 
Etats  ;  il  se  nommait  Hrasme-Charles-Au - 
gtisle  et  a\ait  été  lieutenant  des  Maré* 
chaux  de  France  de  1774  à  1786. 

Le  frère  de  Jean-Baptiste  Magon-  se 
nommait  Luc  Magon  de  U  BUnaisou  Bll* 
naye  et  non  de  la  Belinaye. 

L'acte  d'accusation  du  30  messidor  an  2 
ne  porte  pas,  pour  le  jeune  et  infortuné 
Bertrand  de  Saint-Pern,. les  motifs  indi- 
qués par  M.  ^'asson  :  ceux-ci  s'appliquent 
au  marquis  de  Cornulier,  mari  d'Amélie- 
Laurence-Marie-Céleste  de  Saint-Pern,pe- 
tite-filledtt  banquier.  Cest  encore  une 
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victime  à  a'outer  à  la  liste  dcjn  longue 
donnée  par  le  savant  historien. des  mem- 
bres de  cette  famille  qui  montèrent  sur 
l'échafaud  le  i*' therniidor .  Le  jeune  Ber- 
trand de  Sîinî  l'  rn  fut  condamne  et  exé- 
cuté a  la  place  de  son  perc  ;  car  1  acte 
d'accusation  porte  en  toutes  lettres,  et 
nous  en  avons  1 1  copie  ?nu5  les  yeux  : 
<  Saint  Pern  cl  sa  iVtnni  ,  cx-niarquis, 
ex  noble,  gendre  vt  tiUc  Uc  Ma^oii  de  la 
Balue...etc.  »Le  Tribunal  Révolutionnaire 
ne  s'embarrassa  pas  pour  si  peu,  il  a\-:iit 
une  victime,  il  fallait  l'immeiler,  et  sur  le 
jugement  on  inscrivit  les  prénoms  et 
Tige  du  fils,  renseignements  qui  man- 
quaient à  la  première  pièce.  (Arcli.  nat, 
W.  425,  dos.  9^8  2'  part,  pièce  1  et  4  ; 
voir  aussi  Wallon,  Htsiotre  du  Tribunal 
Répduiûmnaire,  V.  p.  94  à  ç8). 

Disons  pour  terminer  que  la  grand' 
mère  paternelle  de  ce  p;iii-.  re  enfant,  la 
marquise  de  Saint-Pern,  ncc  de  l'Ollivier 
de  &iint-Maur,  âgé  de  69  ans,  avait  gravi 
le  même  calvaire  depuis  un  mois  ?i  peine, 
le  2  messidor,  et  que  son  grand-père  le 
marquis  de  Saint-Pern,  âgé  de  76  ans, de- 


senté à  l'Assemblée  nationale,  le  1  i  octo 
bre  17^9,  par  Léonard  Bourdon.  député,à 
râge  131  ans  accomplis.  *  Le  journaliste 
Gorsas,  dans  le  Courrùr  de  Paris  et  des 
P> t>^<i)u'c^,  parle  de  cette  représentation. 
Le  Président  engage  l'Assemblée  a  se  dé- 
couvrir par  respect,  lorsque  ce  vieillard 
sera  introduit. 

Le  vénérable  do\"cn  de  tout  !e  rov.Tiime 
est  placé  dans  un  lauteuii  devant  le  prési- 
dent, et  assiste  à  une  partie  de  la  sàtnce, 
le  chapeau  sur  la  tête.  M.  Garncry,  dit 
Gfirsas.  touché  de  son  grand  âge  et  dési- 
rant contribuer  au  bonheur  d'une  si  iiono- 
rable  vieil}esse,ra  peint  et  gravé.  Le  por- 
trait original  de  ce  vieillard  est  déposé 
dans  les  archives  de  l'assemblée.  M  Gar- 
nery  fait  vendre  ce  portrait  au  profit  de 
son  vénérable  modèle.  Le  ponrait  «t  de 
la  plus  exacte  ressemblance. 

*<  jacob,  dit  encore  Gorsts,  avait  dix- 
huit  ans,  lorsqu  litit  son  premier  voyage 
à  Paris  ;  ce  fut  au  bout  de  loa  ans  qu'il 
se  détermina  à  fair^  le  second.  Une  chose 
assez  digne  de  remarque,  c'est  qu'il  priait 
ceux  qui  l'accompagnaient  de  le  con- 


vait  mourir  dans  les  prisons  révolution-  |  dutre  dans  une  certaine  auberge  où  11 
flaires  le  15  vendémiaire  an  3.  1  avait  L  gé  lors  de  son  premier  voyage  ; 

Bkonoin£UF.     1  quartier  un  peu  mesqiiin,  il  est  vrai,  mais 
—  :  ou  l'on  était  bien,  à  bon  marché  et  chez 

Les  Boyards  en  Roumanie  (LVI,  |  de  braves  gens.  Cet  honorable  vieillard 
444,  906).  —  Nous  avons  lu  avec  un  vif  '  est  chargé  d'années  comme  le  patriarche 


intérêt  les  renseignements  donnés  sous  la 
signature  Tabac. 

Puisque  notre  confrère  est  si  bien  do- 
cumenté, voudrait-il  avoir  l'obligeance  de 
compléter  ses  indications  sur  la  Boyaric 
Roumaine,  en  rcpondatu  aux  questions 
ci-après  : 

t*"  Les  Boyards  portaient- ils  des  armoi* 

ries  ? 

a'  Si  oui.  ces  armoiries  étaiont-elics 
concédées  par  un  acte  offlcùl  êl  énregistries 

ou  bien  étaient  elle  simjilefnent  aJo[)tées 
par  les  Boyards  au  gré  de  leur  fantaisie  r 

j^Existe-t-il  un  recueil  olliciel  des  ar- 
moiries Toumaines  ? 

4*  Les  prêtres  et  les  prélats  roumains  se 
servaient-ils  d'armoiries  dans  les  actes  de 
leurs  fonctions  ?  '   Di  Lorval. 

Le  serf  du  Mont- Jura  (LVl,  945  ; 

LVll,  6-5 K  On  lit  dans  les  Souvcuin 
d'un  Oilogertatre  df  Province,  par  Désire 
Monnier  :  «■  Jean  Jacob,  cultivateur,  né  à 
Cbarcier,  le  16  novembre  1668,  est  pré- 


Abraham ;  mais  il  n'est  pas  chargé  de 
biens  comme  cet  ancien  serviteur  de 
Dieu.  )ean  Jacob  demeure  rue  deMari- 
!  vaux,  près  la  Comédie  Italienne,  à  l'en- 
tresol. 

,  «  Le  voyage  de  ce  vénérable  Jurassien  à 
I  Paris,  le  changement  de  son  régime  aU- 
,  mentaire,  la  fatigue  qu'il  dut  éprouver 
d  être  montré  tout  le  jour  au  public 
comnte  un  objet  d<  curio-sité,  ont  çb'anlé 
cette  ruine  humaine,  encore  solide  à  131 
ans,  mais  qui  n'a  pas  tardé  à  a*écrouler 
après  de  pareilles  épreuves.  Le  roi  s'est 
aussi  découvert  devant  lui.  »  Led. 

Le  cartulaire  de  Saint-Sfichel  de 
Cuixa  en  Roussillon  (LV  ;  LVl,  ^^q, 
5b I  ;  LVli,  itt)  —  Le  recueil  manuscrit 
qui  constitue  h  portefeuille  de  Fossa,  et 
qui  contient  les  copies  de  nombreuses 
pièces  extraites  de  cartulaires  actuelle- 
ment détruits,  appartient  au  capitaine  de 
Fossa.  Cet  officier  serait,  j'en  suis  certain, 
très  disposé  à  laisser  rédiger  et  publier  un 
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'nventaire  analytique  de  ces  documents. 
Notre  confrère  M.  A.  Vr.  n'aurait  qu  a 
s'adresser  directement  à  lui. 

Ivan  d^Assof. 

Anjorant  (LVII,  5).  —  La  famille  An- 
jorant,  une  des  plus  anciennes  du  Parle- 
ment de  Paris,  portait  :  d'azur,  à  ^  lis  Je 
jardin  d'argent,  fifuris  d'or,  tigé$ ti femUés 
de  iinopie,  poses  2  et  t, 

y$x  sottiwnt  entendu  raconter  l'h^olre 
du  roi  Louis  XU,  mais  ne  sais  pas  si  elle 
est  authentique. 

Cette  famille  s'est  éteinte  au  xix*  siècle, 
dans  les  maisons  de  Coislin  et  des  Mous- 
tiera-Mérinvme.  L.  C.  D.  L.  H. 

Le  nom  primitif  de  cette  famille  d'ori- 
gine bourgeoise  était  Bourie  ou  Abun^'; 
ses  armoiries  :  d'azur,  à  trois  lis  de  jardin 
fieuri^  d'cr,  iigfs  et  feuilléi  df  sinoplf. 

D'après  Laine,  le  nom  d' Anjorant  vient 
de  l'enseigne  d*un  de  ses  membres  qui  re- 
présentait deux  anges  qui  priaient,  ou 
orant  (comte  de  Toulgoet  Frcanna  :  Re- 
cbercbes  de  la  noblesse  du  Berry  p.  2}), 
G.  P.  Lb  Lieur  d*Âvost. 

•  * 

Soyecourt  s'est  occupé  des  Anjorran  et 
des  mémoires  écrits  par  le  pseudo  de 
Courchamps,  en  ses  Notiom  claires  et  pré- 
cises sur  VoHCtmtie  nobUsse. 

Voici  ce  que  dit  L.  Lalanne  : 

Anjorran,  famille  du  Berry,  d'où  sont 
sortis  les  seigneurs  de  Qolc  et  de  la  Vil- 
lette.  Les  armes  sont  :  d'a:(ur,  à  trois  lis 
de  jardin  d'iirgent,  Jîeuris  J* or,  ti^t's  ft 
feuillés  de  sinople.  (Voy.  ï Histoire  du 
Berry,  par  La  Thaumassîère). 

Barbey  d'Aurevilly  et  Victor 
Hugo(LVl.  555,  635).  —  L  auteur  des 
Contemplations  ayant  totalement  perdu  le 
souvenir  d'une  visite  que  lui  avait  faite, 
six  ou  sept  ans  auparavant,  l'écrivain  Jcs 
Diaboliques  /  Le  fait,  de  la  part  d'un 
poète,  n'est  pas  autrement  surprenant. 
Rappelez- vous  t'aventure  d'Alfred  de 
Musset  avec  Lamartine. 

Elle  parait  avoir  laissé  une  grande 
amertume  dans  le  cœur  du  poète  des 
Nuits  et  son  frère  en  garda  un  ressenti- 
ment dont  on  retrouve  la  trace  dans  la 
Biographie.  A  la  suite  de  la  publication, 
en  1836,  de  VEpitre  à  Lamartine,  %«  pen- 
dant trois  ou  quatre  mois,  raconte  Paul, 
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des  relations  suivies  sVlablIrent  entre  les 
deux  poètes  »  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  La- 
martine, quand  Musset  se  présenta  à  1  A- 
cadémie,  en  i8ça,  de  déclarer  qu'il  n'a- 
vait pas  lu  ^es  poésies  :  bien  plus,  il  avait 
perdu  le  souvenir  de  ses  bons  rapports 
avec  Pauteur  de  VEpHre,  au  point  qu  «*  en 
le  retrouvant  à  l'Institut,  il  avait  cru  lui 
parler  paur  la  première  fois  >v 

C  est  encore  plus  fort,  et  surtout  plus 
choquant,  que  l'oubli  de  Victor  Hugo  qui, 
après  tout,  de  l'aveu  même  de  Barbey 
d'Aurevilly,  n'avait  conversé  qu'une  heUfC 
avec  ce  dernier.        Michel  Paulibx. 


Lesreliqtfes  de  Barbey  d*Aure- 
villy  (LVl,  a»9.  297  ;  LVU,  t)8).  —  S  at- 
tacher  a  établir  la  vérité  sur  un  fait  quel- 
qu'il  soit  est  un  rare  mérite.  Je  me  per- 
mets de  remercier  H.  M. 

Quant  au  testament  de  Barbey  d  Aure- 
villy, en  peu  de  mots  il  me  donnait  ce 
qu'il  possédait,  le  soin  de  toutes  cho- 
ses, et  ne  voulait  personne  à  ses  fu- 
nérailles. Ses  romans  appartiennent  au 
baron  de  Bouglon.  —  Souvent  il  disait 
tristement  qu'il  ne  laisserait  pas  même 
pour  se  faire  enterrer.  L'incomparable 
ami  des  dernières  dix-huit  années,  Fran- 
çois Coppée,  s'en  chargea.  L.  R. 

Branet  de  la  Reuaudière,  deBrye 
de  'Vertamy ,  Brunei  de  Bonneyille  : 

armoiriesàdÀterminer  (LVI,  948;  LVII, 

61)).  —  Les  armoiries  de  la  famille  Bru- 
net  de  la  Kenaudiere,  en  Bretagne,  sont  : 
d'azur,  â  trais  molettes  émargent  ;  au  cbef 
de  sable,  cbargé  de  trois  têtes  de  loup  du  se- 
cond. Ij bipassées  dê  gueules. 

Celles  des  Brye  sont  nombreuses  : 
I  '  Branche  de  Vertamy  :  d'azur,  au  cbe* 
vron  d'argentf  eniravailté  dans  trois  Jasees 
du  niéme. 

2'  Branche  de  Picardie  :  d'azur,  à  una 
étoile  en  abîme,  accompagnée  en  cotfde  deux 
/leurs  de  lis,  et  en  pointe  de  irots  roses  ra»" 

gêes,  h'  (ou!  d'.it  ocni. 

y  Branche  de  Normandie,  d'a/gfnf,  à 
quatre  fasces  de  sahte  ;  au  lùm  de  gucuUs, 
brocbant  siii  le  tout. 

4-  Branche  de  Bourp;oirne  :  d'ii^ur.  au 
chevron  d'or,  accompagne  en  chef  de  deux 
étoiles  d'argent,  et  en  pointe  d'un  COq  4%s 
même.  P.  U  J. 
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Brunei  de  la  Renaudière  (de)  en  Bre- 
tagne blasonne  :  d'azur,  à  trois  moUtlgs 
f  argent  ;  au  cbefewsu  de  sabîe,  chargé  de 
deux  It'tei  de  loup  arrachées,  lan^assies  d* 
gueules. 

Brye  (de)  en  Picardie  blasonne  :  d'azur, 
à  une  étoile  en  abyme,  accompagnée  en  chef 
de  deux  fïeun  Je  !y-,  et  en  pointe  de  trois 
roses  rangées  en  fusce,  le  tout  d'argent. 

Brye  Cde)  en  Normandie  blasonne  : 
d'argent,  à  quatre  fasces  de  sabU,  ûH  lûm  de 
gueulei,  brochant  sur  h  tout. 

Brunei  en  Flandre  ,  blasonne  : 
£argeftt,  au  lion  de  gueutes. 

^Extrait  de  VAnnuaire  héràldiqjiu  êt 
mmidain.  Année  1697).  Bbnbdict. 

FamiUe  de  Coste  (LVII,  5).  —  Je 
crois  que  les  personnages  cités  dans  la 
question  posée,  appartenaient  à  des  fa* 
milles  difl'érentes. 

La  femme  de  Florestan  de  Béthune 
était  fille  d'un  comte  de  Benne,  issu  d'une 
famitle  originaire  du  Piémont,  établie  en 
France.  Paul  de  Cosle, seigneur  de  Champ- 
festu.  qui  épousa  Jeanne  de  Courtenay, 
était  pfobablemen  issu  de  la  même  sou- 
che que  Pierre  et  Jean  Coste  ou  Gntste, 
seigneurs  de  la  Motte  de  Naples,  maîtres 
du  toumeao  de  fonte  de  Sommecaise,  qui 
sont  rappelées,  au  xvi*  siècle,  dans  les 
titres  des  Courtenay  seigneurs  de  la  Ferté- 
Loupière  et  de  Bontin  (de  Fiamare  :  les 
Courtenay  de  Bontin,  p.issim). 

Sur  les  familles  du  Dauphiné  consulter 
le5  ouvrages  de  Guy  Allaid,  de  Qiorîer, 
de  Kivoire  de  la  Bâtie,  etc. 

G.  P.  Lb  Libur  d'Avost. 

Devicque  (LVf,  948V  —  FdouarJ  De- 
vicque  mourut  le  4  janvier  1863,  dans  sa 
trente-troisième  anrne.  Il  avait  débuté  en 
18^5.  par  César  Borgia,  drame  joué  à 
l'Ambigu.  Puis  vinrent  :  au  Cirque  In)i)é- 
ridl.  Marte  Stuart  en  Ecosse,  les  Deux 
faniouriens,  le  Roi  Lear  ;  à  la  Gaité  :  Gi- 
rofié,  Girofia  ;  au  Vaudeville,  Bstbet  R.iinel. 
C'est  alors  que,  désespérant  d'aborder  les 
théâtres  populaires,  il  se  fit  romancier  et 
publia  les  Mères  ctmpablet,  le  Fils  de  Jean- 
Jacques,  Ecoliers  et  Bandits,  XcsSaltimban.' 
ques,  etc.  U  laissa  de  nonilveux  manus- 
crits a  Henri  Crisafulli,  son  collaborateur 
attitré,  mort  lui-même  le  $  mars  1900. 
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C'est  en  1863  que  mourut  Rdouard  De- 
vicque. il  était  plus  connu  comme  auteur 
dranruitique  que  comme  romancier,  ayant 
fait  représenter,  en  collaboration  avec  Cri- 
safulli, un  certain  nombre  de  pièces  dont 
plusieurs  eurent  un  grand  succès. 

La  (N'tmière,  César  Borgia,  drame  en 
quatre  actes,  ofTril  cette  particularité  d'a- 
voir été  reçue,  apprise  et  montée  en  huit 
jours,  sur  la  sccue  du  l' Ambigu-Comique, 
le  II  décembre  18^5;  c'est,  de  toutes, 
celle  qui  eut  la  plus  heureuse  fortune  De- 
vicque et  Crisafulli  donnèrent  ensuite  : 
Marie  Stuart  en  Ecosse,  drame  historique 
en  cinq  actes  et  la  tableaux  (1856)  ;  les 
Deux  faubotti ieimei,  drame  populaire  en 
cmq  actes  et  8  tableaux  (i^yj)  ;  le  Roi 
Léar,  drame  en  cinq  actes  et  o  tableaux 
(1858).  Ces  trois  pièces  furent  représen* 
tées  à  l'ancien  Cirque  Olympique. 

A  la  Gaité,  ils  donnèrent,  en  1858, 
Girofîè-Girofla,  drame  en  cinq  actes,  qui 
fut  peu  goûté,  bien  que  Mme  Doche  y 
eût  créé  un  rôle  émouvant.  Esther  Ramel, 
comédie  en  trois  actes,  représentée  sur  la 
scène  du  Vaudeville,  le  10  juin  1861,  fut 
un  lamentable  four  ;  te  rôle  principal 
était  tenu  par  Mlle  Fargueil  ;  la  pièce 
n  en  disparut  pas  moins  de  l'aftiche  pres- 
que au  lendemain  de  la  première. 

Cette  chute  complète,  succédant  à  des 
succès  encourageants,  dégoûta  sans  doute 
Devicque  du  théâtre.  C'est  à  partir  de 
cette  époque  qu*il  se  mit  à  écrire  des  ro- 
mans :  les  Mèreê  coupables  (1861)  ;  le 
Chevalier  de  La  Rennudt'e  (1863)  ;  et, 
enfin,  le  Fils  de  Jean-Jacques  qui 
motive,  la  question  posée  par  le  correspon- 
dant de  VlntertÊiidtaire. 

Michel  Pauubx. 

Dnasaolt,  Dusault  (LVi,  780,  914, 

9615  ;  LVIl  70),  —  Parmi  les  noms  des 
officiers  de  marine  des  différents  grades 
présents  au  port  de  Rochetoit  en  1733, 
on  trouve  :  du  Sault,  lieutenant  des 
vaisseaux  du  roy.  {Histoire  de  Hoeb^rt, 
du  P.  de  Blois.  Paris,  175))'  Souwad. 

Lesmaniuerlts  dd  Fabre  d'Eglan- 

tin6(LVI,  555,  f  -  7  —  je  m'attendais  à 
voir  intervenir  M.  Henri  dWlrneras  qui 
publia,  voici  deux  ans,  une  intéressante 
étude,  des  j>lus  documentées,  sur  Pabre 
d*Eglantine.  Il  suffit  d^ouvrir  cette  mono~ 
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graphie  pour  y  trouver  une  réponse  com- 
plète à  la  question  posée  par  le  collabo- 
rateur de  Y Ifttefmi.iùttre.  Ûhistorîen  a  in- 
sisté, à  plusieurs  reprises,  sur  la  préoccu- 
pation de  Fabre  d'Eglantine  de  sa/ver  ses 
manuscrits.  Je  copie  textuellement  : 

Pendant  qu'on  coupait  ses  cheveux,  il  de 
manda  I  voir  Fouquitr-Tinville  ou  un  de 
se       titttU  pour  une  eommonicâtion  ur- 
gente. 

Stnson  envoya  au  cabinet  d*  raccusateur 

public  un  de  ses  aides  qui  revint,  au  bout  de 
quelques  minutes,  avec  une  réponse  négative. 

—  Can'eal  puasses,  s'icria  Pabrc  en  proie 
à  une  violente  colère,  de  m'assasainer»  il 
iaut  dépouiller  celui  qu'on  égorge. 

Et  H  ajouta,  en  frappant  du  pied  : 

—  fç  ju  leste  publiquement  contre  l'infa- 
mie  des  scélérats  du  comité  qui  m'ont  volé 
une  eomMie  étrangère  à  mon  procès  et  qui 
la  retiennent. 

C'est  alors  probablement  —  et  uou  pas, 
comme  on  l'a  prétendu,  aur  ta  charrette  qui 
les  conduisait  à  l'échafiiiîd  — 'qae  Danton  lui 
dit  en  riant  : 

—  Des  vera,  avant  huit  jour»,  tu  en  feras 
pl  u  q  i  tu  ne  voudras,  et  nous  aussi.. 
(Page  3'-^)- 

Plus  loin,  M.  Henri  d'Almcras  raconte 
ainsi  la  scène  suprême  au  cours  de  la- 
quelle le  poète,  près  de  mourir  lanv,a  ses 
écrits  dans  les  rangs  pressés  des  assis- 
tants : 

Une  tradition,  qui  n'est  pcut-ètrc  qu'une 
léi^ende,  veut  que  Fabre  d' H^ljintinc,  au 
moment  de  monter  sur  l'échifaud,  ait  jeté 
au  hasard,  dans  les  groupes  des  spectateurs, 
quelques  manuscrits,  en  criant  d*une  voix 
•mue  : 

—  Mes  amis,  sauvez  ma  gloire  I 
Il  livrait  sa  vie,  mats  voulait  eauver  sa 

réput.Ttion  L'idée  de  la  mort  Toccupait 
moins  «^uc  celle  de  l'ininiortalité,  A  ses  enne- 
mis qui  le  tuaient,  il  opposait  cet  invincible 
désir  ---  pvi^ril,  mnis  sublime  —  de  vivre 
éterneilenitnt  dans  la  mémoire  des  hommes. 

On  a  raconté  que  plusieurs  de  ces  pièces, 
jetées  aiii^'.  fii'f-nt  recueil!ie5  par  des  curieux 
et  que  l  une  d  elles,  VOmng'e  de  Afalte, 
tomba  sous  la  main  de  deux  auteurs  drama- 
4i'iu'-s,qui  la  refirent  sous  le  titre  de  ÏM^poir 

de  laveur   fPnge  ^201 

Dans  une  iiuLc,  M.  d  Aimeras  ajoute  j 
que  la  pièce  réclamée  par  Fabre  avec  tant  1 

d'insistance  était  précist'ment  X'Orange  ' 
de  Malte,  trouvée  chez  lui  et  déposée  dans 
les  bureaux  du  comité  de  ^aiut  public. 
Mais  on  voit  qu'il  n  ose  garantir  Texacti* 
tude  d' m  une  tradition  qui  n'est  peut-être  \ 


qu'une  légende      prend  il  soindestipu» 
1er,  en  historien  consciencieux. 

MlCHBL  pAtniEx. 

Correspondaiice  de  Gustave  Flau- 
bert LVII,  fo  .  —  Oui.  Mme  X...  est 
LouiseCoiet.il  y  a,  si  j'en  crois  mes  sou- 
venirs, de  nombreuses  coupures  dans  la 
Cori e\pondance  dt  Gustave  Flaubeit,  dues 
à  la  volonté  de  Mme  Louise  Colet.  Mais 
le  texte  coupé  existe  entre  les  mains  de  la 
fille  de  Mme  Louise  Colet  ;  peui-ètre  un 
jour  pourra-t-onen  prendre  connaissance, 
car  nous  croyons  savoir  qu'elle  veut  don- 
ner ces  papiers  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. An  Den. 

Madame  Oillot  do  Saiiictongey 

poète  fLVI.  ;  LVII.  23). —  Pour  faire 
suite  a  ma  question  p.  949,  j'ajouterai 
que  j'ai  relevé  sur  YAmanach  impérial 
de  1810  les  noms  de  : 

I'  Gillot.  géné  a!  de  division,  comman- 
deur de  la  Légion  d  honneur,  commandant  la 
quatrième  division  militaire  à  Nancy  (dépar- 
tements de  la  Meurilie  et  des  Vosges). 

a*  Gillot-Létang  (tils)  procureur  impérial 
au  tribunal  de  i**  Instance  séant  à  liste  Bo- 
naparte  (ancienne  !le  Bourbon,  appelée  au- 
jourd'hui Ile  de  la  Réunion). 

Le  général  de  division  Gillot  dont  le 

nom  a  été  inscrit  en  1856  sur  l'Arc  de 
Triomphe  s'appelait,  avant  la  Révolution 
Gillot  de  Sâinte-Eelise  ;  son  père  était 
lieutenant-colonel  a'artlllerie  attaché  k  la 
Direction  de  Strasbourg  et  lui-même,  capi- 
taine et  chevalier  de  Saint-Louis  en  1788,  ' 
appartenait  au  régiment  d'artillerie  de 
Strasbourg.  En  179^  il  fut  nommé  géné* 
ral  de  brigade  et  en  1795  général  de  divi- 
sion Napoléon  le  fit  comnnndant  de  la 
Légion  d'honneur  le  prairial,  an  Xll 
(  1 804),  au  camp  de  Boulogne 

Ainsi  que  l'a  écrit  M.  La  Piainaie  dans 
le  n"  du  20  nov.  col.  ^qs.  les  Gillot  de 
Sainte-Eglise  ont  rendu  leur  nom  moins 
suspect  en  supprimant  la  particule  et  le 
nom  du  fief  qu'elle  reliait  au  nom  patro- 
nymique, et  les  Gillot  de  Létan^^  l'ont 
supprimée  et  remplacée  par  un  trait. 
d*union. 

Ces  deux  Amitiés  auraient-elles  une 

origine  commune  avec  celle  de  Mme  Gil- 
lot de  Sainclonge  et  faudrait-il  rechercher 
la  souche  en  Alsace  ou  en  Lorraine  ? 

BéNéDiCT. 
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Louise  Geneviève  (iillot,  fille  de  Pierre 
Giilol,  situr  de  Dancourt,  et  de  demoiselle 
deGomez,  née  à  Paris  en  16^0,  y  morte  le 
24  mars  17  18,  épousa  M.  de  Sainctonge, 
«(  avocat  de  nu  rite  ^>.  El!c  avait,  dit  un 
chroniqueur,    un  beau  génie,  et  a  fait 
beaucoup  d'honneur  à  son  sexe  ».  Elle 
n'était  pas.  toutefois,  de  la  première  jeu- 
nesse lorsqu'elle  commença  à  se  faire 
connaître.  C'est  le  5  juin  lOuj  que  l'Aca- 
démie royale  de  musique  (tonna  la  pre- 
mière représentation  de  DiJon,  opéra  en 
cinq  actes  et  un  prologue,  paroles  de 
Mme  de  Sainlonge,  musique  de  Desma- 
rets,  dont  t'interprétatton,  extrêmement 
brillante,  comprenait  les  rmms  de  l'admi- 
rable Marthe  Le  Rochois,  de  la  fameuse 
Waupin,  célébrée  par  Théophile  Gautier, 
d'Anne  Moreau,  et  ceux  de  Dumény,  de 
Dunpèreetde  iMoreau    Une  reprise  de 
cet  ouvrage  eut  Iteu  le  18  juillet  1704,  ce 
qui  prouve  qu'il  avait  été  favorablement 
accueilli.  Il  n>n  fut  pas  de  même  de 
f    Circê,  autre  opéra  en  cinq  actes  et  un 
prologue,  dont  Desmarcts   avait  encore 
écrit  la  musique  sur  un  pocme  de  Mme  de 
Saifitonge,  et  qui  fut  représenté  sans 
succès  le  I"  octobre  1694. 

Mme  de  Saintonge  avait  encore  écrit 
un  opéra-ballet  en  cinq  actes  et  vingt 
entrées,  le  Charme  des  saisons^  qui  ne  put 
être  représenté  parce  que  dans  le  même 
temns  l'abbc  Pic  donnait  à  l'Opéra,  avec 
musique  de  Culasse  (18  octobre  i695),un 
autre  op^ra  ballet  intitulé  lui-même  les 
Saisons.  Elle  se  borna  à  l'insérer  dans  son 
f  volume  de  Poêii^^  ^ahiiiiL'<,  publié  à  Paris, 
chez  )ean  Guignard,  en  1690.  On  le  re- 
trouve aussi  dans  le  recueil  de  ses  Œuvres 
imprimé  à  Dijon  en  17 14,  chez  Antoine 
de  Fa\',  en  2  volumes'  in- 12  C'est  dans 
ce  recueil  que  le  duc  de  La  Vallière  a  pris 
Je  détail,  donné  par  lui  dans  son  livre  : 
Ballets,  opéras  et  autres  ouvrage  lyriques 
(Paris,  Bauche,  1760  in-8l  d:^  -lutres 
compositions  scéniqucs  de  Mme  de  Sain- 
tonge,  qui  nous  prouvent  qu*elle  était 
bien  en  cour.  Voiei  Ce  détail  : 

!di!!c  sur  le  retour  de  Madame,  en  huit 
scènes,  chantée  au  Palais-Royal 

Iditl»  sur  le  retour  de  la  santé  du  Roi,  en 
cinq  îcone^,  cfi.uit<?c  aux  Appartemcns. 

Idille  pour  Monseigneur,  sur  la  prise  de 
Philisbourg. 

BgiogiM  cbanléf  à  VerMîUes  devant  Sa 
A&aiesté. 


1     Idille  pour  'Monseigneur  le  duc  de  Ven- 
dôme. 

Idllte  chantée  I  Fontainebleau  devant  te 
Roi. 

Idille  en  six  scènes,  pour  le  mariage  de 
Madame  la  Duefaease  de  Lorraine. 

Divertissement  reprcsenté  à  Barcelone  pour 
le  mariage  de  Leurs  Majestés  Catholiques,  ta 
octobre. 

idille  en  six  scènes,  pour  ta  fête  du  Roi 
d'Espagne. 

fdille  sur  le  retour  du  Roi  d*Espagne  k 
Madrid. 

le  Retour  dm  Printems,  églogue  en  quaUe 
scènts. 

Diane  et  Endymion,  pastorale  héroïque  en 
un  acte  et  un  prologue. 
L'/lw/o/nn<,idiUe  en  trois  «cènes. 

Après  avoir  donné  cette  liste,  La  Val- 
lière ajoute  :  «  j'ai  mis  tous  cea  ouvrages 
sous  la  date  de  Tannée  1701.  étant  la 
seule  qui  soit  indiquée  au  divertissement 
pour  le  mariage  de  Leurs  Majestés  Catho* 
liques;  lea  autres  n'en  ont  aucune  .j'ignore 
aussi  le  musicien  qut  a  travaillé  avec 
elle  ». 

Ce  n'est  pas  tout,  et  Mme  deSaintonge 
a  encore  écrit  deux  autres  ouvrages  :  La 
Criteliîe  ou  li  Princesse  de  Saluces,  comé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers,  et  l  lnlrigne 
des  concerts,  comédie  en  ua  acte  et  en  vers 
avec  un  divertissement,toutes  deux  jouées 
et  imprimées  à  Dijon  en  1714.  j'ajoute, 
pour  finir,  que  Mme  GiUol  de  baintongc, 
fut  inhumée  à  Paris^  dans  l'église  de 
Sa  i  n  t-Loui6M«i*rislc. 

Et,  j'ajoute  encore  que  j'ai  écrit  Sain- 
tonge  et  non  Sainctonge,  parce  que  je 
trouve  cette  forme  de  son  nom  chez  tous 
les  contemporains.      Arthur  Pougin. 

Le  comte Lacuée(L VII  6. 71). — Jean 

Gérard  Lacuée,  comte  de  l'Empire,  ^ous 

la  dénomination  de  Cessât^  a  fait  souche 

de  la  famille  de  ce   nom,  aujourd'hui 

éteinte  quant  aux  mâles,  mais  représentée 

par  plusieurs  filles  mariées.  L'une  d'elles 

a  épousé  le  baron  Reinach  qui  a  relevé  le 

nom  de  Cessac.  L.  C.  D.  L.  H. 

• 

«  • 

La  postérité  masculine  de  [ean-Gérard 

Lacuée,  comte  de  Cc«îsac,  est  éteinte. 
Sa  tille  s  allia  avec  la  famille  Helman  de 
Grimberghc  (  1829)  :  deux  de  ses  petites- 
filles  sont  entrées  dans  les  familles  Sau- 
vaffe  de  Brantes  (176^)  et  de  Reinach 
(1^9).  G.  P.  Le  Lieur  d'Avost, 
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Jean-Gérard  Lacuée,  comte  de  Cessàc, 
né  le  4  novembre  lyça,  f  le  14  juin  1841 , 
cadet  gentilhomme,  sous-lieutcnant,  capi- 
taine, général  de  brigade,  puis  de  division, 
député  à  l'Assemblée  légtdalive  et  au 
Omseil  des  Anciens,  gouverneur  de  l'E- 
cole poly  technique,  ministre  d'Etat,  mi- 
nistre de  l'administration  de  la  guerre 
pair  de  France,  membre  de  l'Institut  et  de 
TAcadémie  française,  etc.,  se  maria  deux 
fois,  et  bissa  trois  fils  et  une  filie. 
Sa  postérité  mâle  est  éteinte. 
Voir  Révérend.  Armoriai  du  Premur 
Bi^re,  tome  III,  page  6.  Patchouna« 

Madame  de  Lamet  (LVII, 6,71).  <—  II 
y  a  eu  une  famille  d'ancienne  noblesse  du 

nom  de  Lamet. 

*Mme  de  Lamet  appartenait  probable- 
ment à  une  famille  issue  de  la  bourgeoisie 
de  Paris,  dont  le  nom  s'écrivait  A  La$néf 
et  DeLiment  et  qui  a  donné  trois  secré- 
taires dLi  roi,  reçus  de  1682  à  i7i8(//«- 
nuaire  de  la  nobiesst  1904,  370  ;  1905, 
J59).  G.  P.  Le  LiBuR  i>'AvosT. 

Familles  de  Laval  (LUI  :  LVl.  244). 
—  Parmi  les  anciennes  familles  du  nom, 
on  remarque  celle  d* Antoine  de  Laval, 
géographe  du  Roy,capitainc  de  son  Parc- 
lôs-Moiiîins,  seigneur  de  Bélair  et  maitre 
des  Eaux  et  Forêts  de  son  Duché  de  Bour- 
bonnais. Né  à  Cremeaux  (Loire)  vers 
1550,  il  mourut  en  16^1  et  fut  inhumé 
dans  ré<j:lise  d'Yseiire,  laissant  plusieurs 
ouvrages  religieux  et  scientifiques.  En 
1 576.  il  avait  été  député  aux  Etats-Géné- 
raux tenus  à  Blois  en  H  était  maire 
de  Moulins.  CHielqne  collaboraïeur  poii- 
rait-il  savoir  si  cet  Antoine  de  Laval  a 
laissé  postérité  et  quelle  était  sa  généalo- 
gie 'antérieurement? 

Un  INTERMÉOlAIRlSTe. 

f  — 
Famille  Mignot  de Montigny  (LVI . 

734  866, 9 iq  ;  LVII.  241.  — Ma  réponse  à 
Famille  Mignot  de  Mantigny  (LVI.  724) 
vient  de  paraître  sous  le  titre  Familles  de 
Montigny  déCareffe,  dt  PianeUi  (LVI,666, 
808,  86s)  Il  y  a  là  une  erreur  qu'il  serait 
urgent  de  rectifier, 


Les  armes  que 
ndique  comme 


A!  Le 


Lieur  d'Avost, 

celles    des  Mignot 


se  lisent  sur  l'ex-libris  gravé  par 
Louise  Le  Daulceur.  Elles  sont  cepen- 
dant  différentes  des  armes  des  Mignot  du 
Laonnois,  --  Quatre  membres  de  cette 
famille  bourgeoise  firent  enregistrer  leurs 
armes  dans  V Armoriai  général  :  d'azur,  à 
la  croix  pattèe  d'or.  —  La  généalogie  de 
ces  Mignot,  remonte  à  Cohrt.  qui  vivait 
en  1450  Antoine  Mignot,  son  descendant 
au  4*  degré,  était  bourgeois  de  Guise  ;  il 
épousa  Anne  d'Artois,  fille  de  Gaspard, 
écuyer  et  capitaine  et  de  Françoise  Lamy  ; 
il  en  eut  trois  enfants  :  Anne,  mariée  à 
Nicolas  de  Lettres,  procureur  du  roi  à 
Laon  ;  2'  Gaspard,  marié  à  Marie  Nivard, 
dont  j'ignore  la  destinée  ;  5"  Claude,  ma- 
rié à  N...qui  s'établit  marchand  drapier  à 
Paris.  Ce  dernier  fut  père  de  Laurent  Mi- 
gnot de  Montigny. écuyer  seigneur  de  Beau- 
regard  «  décédé  vers  1672  au  service  du 
roy,  en  qualité  de  major  de  la  ville  et 
«  citadelle  de  Tournay,  laissant  plusieurs 
«  enfants  »  (Bibl.  nat.  mns.  ^3367.  I 
29.60).  Serait-ce  parmi  ces  derniers  qu'i' 
faudrait  chercher  l'auteur  des  Mignot  pa- 
risiens f  Jerak. 


I 


Je  trouve  dans  la  galerie  héraldo-nobi- 

liaire  de  F.  Comté  : 

De  Montigny  :  échiqudi  d'argent,  et 
d\i{ur.  à  la  bandf  engtêlèe  de  gueulss,  brth' 
chant  utr  h-  tout  (ce  sont  bien  les  armes 
qu'indiquait  notre  confrère  Roger  Fitz 
Gérald) 

La  famille  de  Montigny  tirait  son  sur- 
nom de  Montigny  sur  Vingeanne  et  pos- 
sédait tn  1770  la  terre  de  VelloreiHc-lcz- 
Choye.  Elle  était  alliée  aux  Choiseul. 

D  autres  villages  de  la  Franche-Comté 
portent  également  le  nom  de  Montipjny. 

I-  Montigny  lez  Cherlieu.  Théodorius 
de  Montigneyo  vivait  en  1 196.  Il  fut  un 
des  bienfaiteurs  de  Cherlieu  et  cette 
abbave  compta  peu  après  parmi  ses  pos- 
sessions la  terre  de  Montigny. 

a*  Montigny  les  Nonnes  près  de  Vesottl 
qui  eut  des  seigneurs  de  ce  nom. 

Henri  de  Montigny  vivait  au  commen- 
cement du  xiii'  siècle. 

Ces  renseignements  quoique  vagues 
serviront  peut-être  à  notre  confrère. 

M.  M'. 

Montguyon,  èluuaibellaii  de  Na** 

poléon  P'(LV1I,  7).  —  Charles-Gustave- 


Uiés  à  Voltaire,  sont  aussi  celles  qui  ^  Hardouini  comte  de  Montguyon^  cham- 
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bellan  de  Napoléon  I*'^,pair  de  France, etc.  |  n'aumicnt  pas  dû  reproduire  ces  armes 


f  1847,  appartenait  à  une  famille  de 
Champagne,  maintenue  dans  sa  noblesse 
en  1670,  sur  preuves  remontant  a  l'an 
1  ^2} .  G.  P .  Le  Lieur  o'Avost. 

FaniiUfâ  de  Nadal  ;  LVI.  892,  971  : 

LVil,  25,  72;.  Nadal,  capitaine  au 

régiment  de  Vexin  :  étatgent,  à  la  banJâ 
de  gHeulci  ;  Nadal  de  la  Rivière  :  de  gueu- 
les, }  <mm  d'or  ;  Nadal  de  la  Mothe  : 
J'or,  u  la  croixpaiiet:  de  gueules  (Tout  cela 
dans  le  registre  Guyenne  de  V Armoriai 
de  1696). 

Pierre-François  de  Nadal,  reçu  en  1695 
capitoulde  Toulouse,  portait  :  d'azur,  à 
j(  /éuces  d*or,  en  cbtj  d,  en  poinUf  uné  oie  de 
même  nageant  sur  une  rivière  d'atgent  ;  la 
première /asc  e  iuitienant  un  chef  de  gueules^ 
chargé  d'un  soletl  d'or. 

Les  Nadal,  qui  sont  fixés  en  Périgord 
depuis  le  XVII*  siècle,  n'étaient  pas  nobles, 
jusqu'au  milieu  du  xvtit»  siècle  tout  au 
moins,  époque  ou  ils  ont  donné  des  gar- 
des du  corps.  Ils  ont  pour  tradition  de 
venir  de  Provence.  Bien  que  P.  F.  de  Na« 
dal  ait  été  capitoul  {Ànnotial  du  Péri- 
gord^ f,  372)  ni  lui,  ni  ses  enfants  ne  bont 
qualilies  dans  les  registres  paroissiaux  de 
Saint-Agne  (près  Bergerac).- 

11  serait  internant  de  connaître  le 
rapport  qu'il  y  a  entre  ces  Nadal-ci  et 
ceux  languedociens,  objet  de  la  question. 

La  CoussiÈRE. 

* 

Je  remercie  les  collaborateurs  qui  m'ont 
fourni  des  renseignements  sur  cette  fa- 
mille. 

Dans  Courcelles,  Histoire  des  Pairs,  je 

trouve  que  les  armes  sont  indiquées  diffé- 
remment, à  savoir  :  d'août,  à  la  colombr 
d'argent^  tenant  en  son  bec  un  rameau  d'o- 
Hvier  de  sinople^  et  surmonté  de  trois  étoiles 
d'or. 

D'autre  part,  dans  les  preuves  des  che- 
valiers de  Saint-Michel,  Bibliothèque  na- 
tionale» manuscrit  n*  p.  867,  il  est  dit 
que  Jean  de  Nadal  avait  pour  armes,  sui- 
vant sceaux  figurant  sur  des  montres  de 
1 570  et  1 57a  : 

Dans  la  i**  de  ces  montres  :  de...  à  ^ 
kmdes  de,.,  la  premère  ébargée  ^une  croix 
de... 

Et  dans  la  2'  \de...  à ^ croix  de...  2  et  1. 
Pourrait-on  élucider  cette  question  des 
armes  des  de  Nadal  î  Est-ce  que  ces  sceaux 


mrns  alors  pourquoi  étaient -ils  différents  ? 

Le  manusciit  n"  52.867  cité  ci-dessus 
ajoute  que  la  filiation  de  Jean  de  Nadal 
est  inconnue,  tandis  que  la  généalogie  de 
cette  famille  est  donnée  par  Horel  dans 
ses  Antiquités  de  Castres,  aussi  je  me 
demande  si  l'on  doit  ajouter  entièrement 
foi  à  ce  manuscrit. 

Je  crois  que  la  famille  de  Nadal  ou 
Noël  à  laquelle  je  m'intéresse,  est  diffé- 
rente de  la  lamille  de  Noel  qui  a  exercé  le 
capitoulat. 

De  Courcelles  dit,  en  parlant  des  de  Na- 
dal, que  c'était  une  très  ancienne  famille 
du  Languedoc  dont  le  nom  s'écrivait  Na- 
talis  en  latin,  Nadal  eh  patois,  Noue, 
Nouel  et  Noel  en  français,  et  je  serais  obligé 
si  quelqu'un  au  courant  des  questions  phi- 
lologiques pouvait  m'expliquer  comment 
Natalis  peut  devenir  en  français  :  Noue, 
Nouel  ou  Noel,  la  traduction  patoise  me 
parait  seule  a»mpréhensible«       L.  |. 

Compositions  mau.usoiuteâdePaga- 
nini  (LVI,  949).  ~Non,on  n'a  pas  donné 
jusqu'ici  le  détail  des  quatorze  manuscrits 
de  Paganini  retrouvés  à  Pérouse.  On  sait 
seulement  que  parmi  eux  se  trouve  le 
troisième  concerto^  en  ré  mineur,  le  plus 
beau  de  tous,  celui  que  l'illustre  violo- 
niste  avait  écrit  expressément  pour  Paris 
et  qu'il  fit  entendre  dans  le  troisième  des 
concerts  donnés  par  lui  à  l'Opéra,  le  2^ 
mars  18)  i.  Des  huit  concertos  avec  or- 
chestres composés  par  lui,  les  deux  pre- 
miers seulement  ont  été  publiés  ;  on  sait 
que  le  quatrième  était  complet  ;  mais  pour 
les  quatre  derniers,  l'orchestre  n'était  pas 
écrit. 

Paganini  n'aimait  pas  publier  sa  musi- 
que, voulant  se  la  conserver  pour  lui 
seul  ;  nul,  de  son  vivant,  n*a  pu  jeter  les 
)'eux  sur  la  partie  de  violon  solo  de  ses 
concertos  ;  il  emportait  avec  lui  seule- 
ment les  parties  d'orchestre  et  jouait  de 
mémoire.  C'est  ainsi  que,  malheureuse- 
ment, on  n'a  jamais  pu  entendre  après 
lui  sa  grande  sonate  n^ilitaire  sur  la  qua* 
trième  corde,  sa  transcription  de  la  Prière 
de  Moïse,  ni  les  Variations  sur  le  thème 
célèbre  de  la  Molinara  de  Paisiello  :  Nsl 
cor  piit  non  mi  senîo.  Ce  n'est  que  dix  ans 
environ  après  sa  mort  qu'un  éditeur  pan- 
sien^  Schonenberger,  ayant  acquis  la  pro- 
priété d'une  dizaine  de  ses  compositions^^ 
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es  livra  au  public  dans  une  bonne  édition. 
'Parmi  celles-ci  se  trouvaient,  ouîrc  les 
deux  premiers  concertos,  le  fameux  Moio 
perpétue  (Mouvement  perpétuel),lc$  Varia- 
tions sur  h-  Carnaval  de  yenise  et  les 
autres  variations  célèbres  intitulées  h 
Slre^bc  (les  Sorcières),  il  serait  à  désirer 
qu'un  éditeur  italien  acquit»  sinon  les  ma- 
nuscrits des  quatorze  compositions  qui 
viennent  d'être  retrouvées,  du  moins  le 
drou  de  mettre  celles  ci  au  jour,  et  qu'il 
en  fit  une  bonne  publication.  Ce  serait 
une  bonne  fortune  pour  nos  violonistes, 
dont,  pour  beaucoup  de  raisons,  le  réper- 
toire est  devenu  aujourd  hui  si  restreint. 
Et  aujourd'hui,  la  musique  de  Paganini 
n*est  plus  pour  effrayer  aucun  virtuose^ 

Arthur  Pougin. 

L'état-civil  de  Pierre  -  Frauçuis 
Réftl  comte  de  PEmpire  (LVll,  7).  — 

Si  Jacques  de  Bartier  avait  vérifié  à  Cha- 
tou  il  se  serait  convaincu  que  Real  y  était 
bien  né  et  français  d  origine.  Sa  descen- 
dance est  donnée  dans  le  t.  IV  de  VÀmo- 
rUl  du  /w  £mpir*,  p.  1 16-1 17  de  Révé- 
rend. A,  R.  D. 

D*après  le  vicomte  Révérend  (Armoriai 
du  premier  Empire,  IV,  1 16)  le  comte  Réal 
était  né  à  Chatou(Scine)  le  28  mars  1757, 
etmourut  à  Pans  le  7  mai  1834. 11  épousa 
Marguerite  Agnes  Pcrignon,  morte  à  Paris 
le  S  octobre  1826,  dont: 

t)  N.  Réal,  olTicier,  mort  pendant  les 
guerres  de  I  cmpire,  sans  alliance. 

j)N.  Réal  qui  épousa  :  le  baron  La- 
coée  ;  2*  Fresnel. 

G.  P.  Le  LifiUR  d'Avost. 

Le»  xuemou'ûs  ducuinteIié&l(T.  G. 
75$  )  —  Je  réunis  à  dessein  ces  deux  ques- 
tions. Reaî,  dont  l'Intermédiaire  s'csi  déjà 
occupé.  Vil  et  XIV  (il  serait  même  intr 
reâsani,  entre  parentiièses,  de  savoir  si 
ces  mémoires  sont  définitivement  per- 
dus), est  né,  d'après  Révérend,  h  Chatou, 
le  2ti  mars  1757.  et  mort  à  Paris,  le  7 
mai  iSh-  ^^^t  épouse  Marguerite 
Agnès  Péri  gnon,  dont  il  eu  deuxenfiints  : 

i*N.  Réal  officier,  mort  pendant  les 
guerres  de  l'Empire,  sans  postérité  ; 

a*  N  Real,  mariée  en  premières  noces 
au  baron  Lacuée,  en  secondes  noce^»,  à  N. 
Fresnel. 

'  Le  Léonor  Fresnel,  au  sujet  duquel 
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M.  Nérac  a  posé  .<a  question,  ne  serait-it 
pas  le  petit-fils  de  Réal  ?  Patchouma. 

Famille  Tauquerel  (LVi,  000  ; 
LVII,  27)  —  Hn  1710,  habitait  à  Bonne- 

table,  Gor  \  ais  Le  Vavasseur,  écuyer, sieur 
de  Pontigny,  fils  de  Gcrvais  Le  Vavas- 
seur, officier  de  Madame  la  Dauphine,  et 
de  Marie  Engoulvcnt,  époux  de  ^eriV- 
Je.intie-  Geneviève  Tanquerel, 

Le  S  avril  i-j^o.  au  Mdns,  devant  Louis 
Hodeburg,  notaire,  contrat  de  nuriage  de 
Clément  Quelqtiejeu,  sieur  du  Coudray,  de 
h  paroisse  d;  Notre-Dame  de  Mayenne,  fils 
des  délunts  Clément  Quelquejeu,  bailli  da 
marquisat  de  Ussay,  et  de  Renée  Tanquerei, 
avec  Renée  N'ouct.  Assiste  comme  témoin  : 
René  Tanquerel,  avocat  en  Parlement,  juge 
général  du  siège  d'Ambrières,  couiin-irer- 
main  du  futur. 

E.L.  C. 

Orthographe  de  Voltaire  (LVl, 
887  ;  LVII,  74).  .«Voluite  n'a  pas  eu 
seulement  des  velléités  de  réforme  ortho- 
graphique. Il  n'y  a  qu'à  lire  ses  œuvres 
dans  le  texte  original,  pour  voir  qu'il 
fut  réformiste  en  pratique,  qu'il  écrivait 
certains  mots  autrement  que  selon  Ift 
coutume  de  son  temps.  B.-F. 

Médaille  d»A.  Poitevin  (LVll,  8). 
—  Il  s'agit  probablement  d'Alphonse  Poi- 
tevin, né  à  Conflans  (Sarthc),  le  50  août 

1819,  inventeur  de  la  photographie  tnn' 
térable.  U  mourut  à  Conflans,  le  4  mars 
1883.  ^  ' 

Un  monument  fut  érige  en  son  honneur, 

à  Saint-Calais,  le   6    septembre  1881,. 
M  P.  Fcltier  a  publié,  à  cette  occasion, 
à  Saint-Calais,  une  notice  sur  A.  Poitevin.  ' 

Em.-L.  C. 

DeCk)ucyvLVl:LVll,2j)  —VoirMr- 
morial  gétiétuil  de  d'H<vi  r  ;  registre  V, 
p.  409-442.  il  donne  ia  devise.  Voici 
d'autres  rédactions  : 

J«  ne  suif  Roi,  ne  Prince  sufsi, 

Je  suis  le  Seigneur  de  Couey.  w 

Je  suis  le  Sire  de  Coucy. 

Roi  ne  puis-je  être,  ne  comte  aussi, 
Due  ne  v*u$  «tre,  maU  Grand  Seigneur  de 

Coucy], 

Roi,  ne  piince  ne  suv, 
Ni  duc,  ni  comte  aus»y, 
je  suis  le  Sire  de  Couey. 
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Roi  ne  iillt 

pTÎncc,  ne  duc,  ne  comte  auesi, 
je  suis  te  Sirs  de  Cuucy. 
Cris  de  guerre  : 

Coucy  II  \i  merveille! 

Notre-DiiiTu-  au  Siigncur  do  Coucy  ! 

Ces  devises  proviennent  de  ditlérents 
ouvrages  ou  articles  sur  Coucy,  mais  où 
est  la  vraie  ?  Un  document  seul  de  l'épo- 
que peut  la  donner,  je  crois. 

JëanHbnri. 

IiiBcriptioxis  des  cadrans  solairoM 

(T.  G  ,  1  s8  ;  XLVIà  XLV  ill  :  L  à  LU  ;  LIV 
à  LVll,  35).  —  A-t-on  signale  le  cadran 
solaire  exposé  dans  le  square  du  :^iusec 
Saint'fean  à  Angers,  sur  pierre  de  schiste  ? 

17  unam  time,  34  surmontant  deux 
écussons  avec  date,  couronne  de  comte 

perles)/  l  un  dt  giuuUSf  aoec  trots  croix 
sur  fau  argent,  Pautn  de  gueules,  i  irais 
tosanges  argent  2  et  1 . 

Le  catalogue  du  musée  doit  sans  doute 
en  faire  mention. 

«  « 

Cadran  du  chAteau  du  Prédauge  (can> 

ton  de  Lisieux) 

AN.  DOM.  1779.  ME  SOL  REGIT 
VOS  UMBRA 

Cadran  de  l'ancien  palais  épiscopal  de 

Liçieiix.  sor.  audft  dicfre  fai.sum. 

Sur  le  cadran  en  plomb  de  l'ancienne 
horloge  de  Téglise  de  Caudcbcc  on  lisait  : 
PRIMA  FUIT,  PRiCSENS  VOLAT  ;  ULTIMA 
QJJANDO  SONABIT  ^ 
HiEC  LATET,  IMPRVDFNS.  ERGO  CAVETO  TlBl 
NOS  SOL  VOS  LUNA  REGIT. 

Frédéric  Aux. 

A  propos  d'un  tableaa  de  Fran- 
çois Perier  (LV!I,  4).  —  Il  existe  à 
la  Bibliothèque  nationale,  Cab'.net  des 
titres,  plusieurs  généalogies  de  la  famille 
Kédelin  originaire  de  Nemours,  à  laquelle 
appartenait  le  fécond  abbé  d'Aiibi^nac. 
Aucune  ne  mentionne  Philippe  Kédelin, 
abbé  de  Saint-Sorlin.  G.  O.  B. 


Le  coq  des  clochers  (LV  ;  LVI,  , 
262,  373,  S2b.  643,  983).  —  Pour  M.  le  j 
docteur  Bougon,  le  coq  des  clochers  et  le  | 
coq  gaulds  sont  une  seule  et  même  ; 
chose.  Moi  aussi  j*ai  été  tenté  de  le 
croire,  au  premier  moment  ;  mais  la  ré- 
Ikxion  et  l'étude  m  ont  vite  désabusé  de 
cette  idée.  ^ 


Ce  seraient,  diaprés  notre  assidu  colla* 

borateur,  des  missionnaires  fiançais  qui 
auraient  exporte  le  coc]  gaulois  au-delà 
du  Rhin,  jusqu'aux  parages  de  la  mer  du 
Nord,  en  Prise. 

Cependant  les  religieux  qui  sont  allés 
prêcher  l'évangile  dans  les  pays  d'outre- 
Rhin  étaient  des  Celtes  d'Irlande  et 
d^Ecosse.  Au  vu*  siècle  il  n'y  avait  pas 
encore  de  Français  Dans  notre  pays,  que 
dès  cette  époque  les  vieux  manuscrits 
nommaient  déjà  franciûy  les  Francs  mé» 
rovingiens  se  comportaient  en  parfelts 
barbares, et  le  clergé  gallo-romain  s'effor- 
çait de  les  poiicer  et  d'adoucir  leurs 
mœurs.  Cette  tâche  ardue  lui  suti'isait.  Si 
donc  le  coq  gaulois  eiail  connu  déjà,  il 
n'a  pu  figurer,  dans  ce  temps  te  plus  re^ 
culé  du  tTio\'en  âge,  sur  des  édifices  reli- 
gieux qui  n'existaient  pas,  ou  qui  tout  au 
moins  étaient  dépourvus  de  tours.  Le  coq 
de  clocher  apparaît  vers  le  ix*  ou  x*  siè- 
cle,en  même  temps  que  les  tours  d'église. 
De  cette  époque  j'ai  déjà  signalé  le  coq  du 
monastère  de  Saint-(3all,  en  Suisse.  On 
peut  encore  en  citer  d'autres,  hors  de 
France,  tels  que  le  coq  en  cuivre  de  Bres- 
cia  (Lumbardie),  celui  de  la  cathédrale  de 
Winchester,  en  Angleterre,mentionné  par 
le  biographe  de  Saint-Ethelword,  avant 
la  conquête  normande.  La  tapisserie  de 
Bayeux  frt  \  oir  un  coq  sur  l'abbaye  de 
Westminster. 

Comment  ne  pas  reconnaître  dans  l'en- 
semble de  cette  manifestation  le  caractère 
général  d'un  symbole  religieux  '  On  ne 
s'expliquerait  rn^,  Ju  reste,  que  plusieurs 
peuples  aient  pu  adopter  et  arborer  sur 
leurs  églises  un  emblème  national  étran- 
ger. 

j'en  viens  à  un  argument  qui  est  de 
nature  à  trancher  la  question,  si  toute- 
fois  mes  prémisses  sont  justes.  Qu'est-ce 
donc,  au  fait,  que  le  coq  gaulois  ? 

Dans  quels  textes  ou  documents  trouve- 
t-on  des  renseignements  ayant  trait  à  ce 
prétendu  emblème  national  ?  César  n'en 
dit  rien  dans  ses  Commentaires  ;  et  l'on 
peut  fouiller  dans  les  livres,  chroniques, 
meiuoires  du  temps  passé,  depuis  l'ori- 
gine de  la  nationalité  française  jusqu'au 
déclin  du  xvni*  siècle,  sans  rencontrer 
une  anij«;ion  au  coq  gaulois.  Ni  le  plus 
abondant  de  nos  virnx  chroniqueurs, 
Qrej^oire  de  Tours,  ni  les  fabliaux,  ni  le 
prolixe  Rabelais  qui  fut  avoc  le  bon  Lafon* 
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taine  1c  plus  gauloisde  nos  écrivains^ n'en 
disent  quelque  chose,  La  littérature  du 
siècle  de  LouisXlV,  en  plein  épanouisse- 
ment de  la  nationalité  française, est  muette 
sur  son  compte  ;  les  lettres  du  xvni*  siè- 
cle observent  la  même  indifférence. 

Le  coq  gaulois,  chanté  par  Réranger, 
ne  serait  donc  qu'une  légende  de  conven- 
tion, reposant  sur  le  quiproquo  'd*une 
homonymie  de  gallus  coq  et  f^jllus  gau- 
lois, et  daterait  de  l'avènement  du  roi 
Louis-Philippe,  ou  du  temps  de  la  Révo- 
lution. Cela  me  parait  probable.  Mais  je 
n'ai  pu  tout  lire,  et  je  suis,  comme  qui- 
conque, sujet  à  l'erreur  C'est  pourquoi  je 
soumets  mes  conclusions  à  l'appréciation 
des  érudits  de  V  InUrmidiairt, 

LÉON  Sylvestre. 

Puits  dans  les  églises  (XLIV  à 
XLVII ,  XLIX  ;  L  ;  LVll,  4a).  -  Il  y  a 
dans  l'église  du.  Bourg-des-Àior^  (Ven> 
dée),  une  chapelle  souterraine.  II  fallait 
jadis  jeter  une  pierr^r  dans  un  pnit'i.  dont 
l'ouverture  donne  dans  cette  chapelle  et 
qui  est  depuis  cinquante  ans  entièrement 
comblé,  au  dire  de  M.  A.  de  la  Villegille 
Cbarogi$es  en  PailUs,  p. 

Marcel  Baudouin. 

Cromlechs  circulaires  (LVI,9ça). — 

D'abord  CromUcb  circuliire  est  presque 
un  pléonasme  î  Un  Cromlech  est  tonj  Mjrs 
circulaire,  ou  devrait  toujours  l'eue, quoi 
qu'en  itw/^5>,  hUeh  (t)  signifie  «pierre 
plate»  et  crom,  touib^  :  coiirhe  de  pierres 
(et  non  pas  pierres  disposées  en  c^rc/^.une 
courbe  n'étant  pasibrc  ément  un  cercle). 

Ce  qu'il  y  a  de  curieux  en  cette  affaire, 
c'est  que  la  grande  majorité  des  Crom- 
lechs français  ne  sont  pas  excep- 
tion ;  les  2  cromlechs  d'Er-Lanic,  Morbi- 
han, par  exempleceuX'là  bien  circulaires). 

Us  représentent  souvent  une  simple 
demi-circonférence,  comme  les  fameux 
cromlechs  (à  notre  avis,  ce  sont  des 
psntda-cramùehs)  des  alignements  de  Kes- 
lescan  et  du  Menée,  à  Camac.',Si  bien 
qu'on  peut  se  demander,  par  exemple,  si 
le  cromlech,  connu  de  i'ile  aux  Moines 


(1)  Ku  breton  moderne,  r  Icjch  signifie 
emplacement».  Il  n'est  pai  probable  que 
CromUek  «oit  un  mot  breton  moderne,  car 
fram  n*t»t  pas  breton  I 


n'est  pas  en  réalité  un  pseudo-cromlech 
d'alignement,  détruit,  ait  lieu  d'être  le 
reste  d  un  vrai  cromlech  \  ScientijiquemeHt 
parlant,  toute  l'affaire  des  cromlechs  est 
â  revoir  désormais  

Je  revien  t  î  1  question  posée  de  façon 
précise.  En  matière  de  mégalithes,  toutes 
les  hypothèses,  même  les  plus  absurdes, 
ont  été  émises  !  Par  conséquent,  on  a  dû 
mêler  le  soleil  aux  ciomlecbs  (appelés  ici 
,  circniùici)  ;  mais  alors  qu'il  aurait  fallu 
plutôt  le  faire  intervenir  dans  l  atTuire 
des  pseudo-cromlechs.ou  cromlechs  demi- 
circulaires  des  alignements.  En  effet, dans 
tous  ces  pseudo-cromlechs,  hut  demi  cir- 
conférence s  ouvre  du  côté  du  soleil  le- 
vAKT,les  alignements  qui  les  précèdent  se 
dirigaient  toujours  de  ce  côté.Je  n'insiste 
pas  :  ce  serait  trop  long  à  expliquer. 

IMais  le  soleti,  par  contre,  parait  n'avoir 
rien  à  faire  avec  les  vrtns  çromiêcbs,  dits 
circulaires,  dont  le  type  français  est  celui 
d'Er-Lanic.  Marcel  Baudouin. 

Les  leux-foilets  (LVl.785,884;  LVII, 
97).  —  Voir  dans  le  n"  9,  année  1907,  du 
Bulletin  mensuel  de  la  un  ie' té  d'bistùÈre  et 
d anihfologie  du  P'imeii  (Saint -  Valery-sur- 
Somme)  un  rapport  du  brigadier  de  gen- 
darmerie de  Valinei  au  conmiandant  de 
la  gendarmerie  royale  de  l'arrondisse» 
ment  sur  les  feux-follets  vus  par  deux  de 
ses  gendarmes,  le  19  décembre  18  ib. 

Ad.  h. 


Nègres  pies  et  nègres  blancs  (LVI, 
8}9,  937,  994).  —  Je  me  serais  moins 
avancé  —  ignoscenda  quident  —  si  j'avais 
remarqué  que  la  demande  était  signée  du 
D'  Raphaël  Blanchard,  car  mon  tiré  a  part 
est  extrait  du  Bull,  de  la  Société  française 
d'hi.st.  de  la  inédcvine,  IV,  1906.  Il  contient 
2  planches,  l'une  représente  une  négresse 
pic,  d  après  un  tableau  de  J. -M,  de  Ro- 
cha,  1786;  l'autre,  le  portrait  de  Tenant 
George  Alexander,  1809. 

Un  séjour  forcé  à  la  campagne  me  per- 
met de  donner  des  renseignements  plus 
précis  sur  l'autre  document  d^à  cité.  On 
trouve  dans  Vil  lustra  lion  do  19  juin  1847, 
un  article  intitulé  :  icucopaîhie  acciden- 
telle cb*{  une  femme  de  race  noire  y  avec 
figure  ne  reproduisant  que  le  bras  gauche 
et  la  face. 

Auteurs  cités  :  Transactions  pinhsophi^ 
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fués.  Archivés  géniraUs  de  méJicim  {iSZ'j' 
a8).  Rayer,  MaUJia  de  la  peau, 

LÉO  A. 

Penaée  d*un  sage  (LVI,  ot;o  — 
Les  vers  auxquel-^  M.  Albert  Cim  fait  allu- 
sion sont  peut-éirc  ies  suivants  : 

Enfiint,  k  votre  prtmière  heure, 

On  vous  sourit  et  vous  pleurer  ; 
Puissiefovous,  quand  vous  partirez 
Sourire  alon  que  Toa  vous  pleure. 

J'aî  noté  le  nom  d'Eugène  Manuel 
comme  celui  de  l'auteur.  Mais  où  ai-je 
pris  ce  renseignement  ?  Probablement 
dans  VlnternUdiaire^  car  cette  pensée  y  a 
déjà  paru,  sinon  les  vers, 

je  connais  paiement  deux  ou  trois  va- 
riantes en  prose  et  en  vers,  mais  qui  ne 
valent  pas  la  poésie  d'André  Lcmoyne. 

Qpant  à  la  pensée  elle-même,  on  l'attri- 
•bue  au  poète  persan,  Sadi.  hsTRO. 


M.  Albert  Cim  trouvera  réponse  a  sa 
question    dans    Vlniettucàtane  de  1S70 


paroles  de  Arrenaud,  musique  de  L.  van 

Beethoven  : 

Petite  aiguille,  outil  charmant 

Aux  tons  de  diamaat^ 
Levit»!  I.^ger  rmis  tout  puiassnt,  IijIj 

Sois-moi  obéissant,  ( 
Petite  aiguille.outil  charmant 

Aux  tons  de  diamant. 

B.F. 

Un  quatrain  ttur  U  iwrapliiie  (LVI, 

896).  —  Le  quatrain  en  queslioii  n'est 
pas  de  Petit  S^nn.  il  ne  figure  pas  dans 
ses  œuvres  et  je  n'en  ai  trouvé  aucune 
trace  dans  ses  manuscrits  dont  je  suis 
possesseur.  Son  petit-fils,  M.  |.  J...,à 
Genève  n'en  a  jamais  entendu  parler.  A 
propos  de  Scribe  et  de  Petit-Senn,  je  me 
rappelle  que  le  poète  genevois  désirait 
avoir  pour  sa  collection  d'autographes 
une  lettre  de  l'auteur  français.  Il  lui  écri- 


vit plusieurs  fois,  sous  divers  prétextes, 
mais  inutilement.  Scribe  ne  lui  répondit 
pas.  11  s'en  plaignit  dans  un  quatrain  dont 

(t.  VI  iJ3,306.  378),  sous  la  rubrique  :  !  J  ^"^''^,      ^^"'^  P'^"'"'^'^ 
«  Quatre  vers  sans  nom  d  auteur  ». 


Parenté  comj^iiquôe  (LVl,  9^6).  — 
je  me  suis  marié  a  une  veuve  qui  avait, 
de  son  |xremier  mari,  une  grande  fille, 
dont  mon  père  tomba  amoureux  et  qu'il 
épousa. 

Mon  pere  devint  ainsi  mon  gendre  tan- 
dis que  ma  belle  fille  devenait  ma  belle- 
mère,  puisqu'elle  avait  épousé  mon  père. 
Bientôt  ma  femme  eut  un  fils,  qui  fut  le 
fils  de  la  mère  de  la  femme  de  mon  père 
soit  le  beau-frère  de  mon  père  et  en  même 
temps  mon  oncle,  puisqu'il  ét.itt  le  frère 
de  ma  belle  mère  ;  voila  donc  mon  pro- 
pre fils  qui  devient  mon  oncle.  La  femme 
de  mon  père,  elle  aussi.  deWnt  mère  d'un 
garçon,  qui  fut  à  la  fois  mon  demi-frère 
et  mon  petit  ni <  puisqu'il  était  le  fils  de 
la  fille  de  ma  femme.  Bref,  ma  femme  se 
trouvait  être  ma  grand-mère,  car  elle 
était  bi  mère  de  la  femme  de  mon  père. 
Moi,  je  n'étais  pas  seulement  le  mari  de 
ma  femme,  mais  j  'étais  aussi  son  petit - 
fib.  Et  comme  le  mari  de  la  grand-^mère 
d'une  personne  est  appelé  grand-père  de 
celle-ci  il  arriva  que  je  devins,  mon  pro- 
pre grand-père  ?  '  D. 

l/MJÙgvaJâm*  (LVI.  737,  810,877. 
9S1).  —  Premier  couplet  de  V  Aiguille, 


finissait  a  peu  près  comme  ceci 

Pourquoi  donc  appelle -t-ou  Scribe 
Le  seul  auteur  qui  ne  m^écrlve  pas. 

Petit  Senn  était  en  correspondance  avec 
tous  les  écrivams  de  son  temps. 

NiSIAR. 

Asteure  (LVI,  6i«j.  699  767,  822  ; 
l.VIl.  )8).  —  Ce  mot  csi  couramment 
employé  dans  le  patois  lorrain.  Je  l'avais 
toiij  urs  pris  pour  la  contraction  de  la 
locution  «  à  cette  heure  y^,  dont  il  a  le 
sens,  le  ne  suis  pas  autrement  étonné  qu'il 
vicnn  .-  du  vieux  français  et  qu'on  le  re- 
trouve dans  M  intaignc  —  de  nombreux 
mots  du  paio:^  lorrain  subsistant,  sans 
aucune  altération,  de  la  langue  que  par- 
laient nos  pères  à  la  fin  du  moyen  âge. 

Michel  Pauliex. 

Cirogriile  (LVl,  951).  —  M.  Cazalis 
de  Fondouce  avait  cru  pouvoir  assimiler 

le  cirogrîllus  du  xni*  siècle  au  lapin  sau> 
vage.  sans  dissimuler  toutefois  les  objec- 
tions qui  pouvaient  être  faites  à  cette  attri- 
bution (Contrit,  0  une  fauue  hUt.  du  BaS' 
Languedoc),  Qiielque  temps  après,  iVille 
Louise  Guiratid  a  presq'.-e  victorieusement 
démontre  que  le  cirogrillus  était  plus  pro- 
bablement le  fkii  sauvage  {Hist.  de  Lodèvf, 
par  M.  E.  Martin).  Ecuodmop. 
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Je  ne  sais  pas  s'ii  iaut  atUcher  grande 
importance  tux  âUSkencts  d'orthographe 
qui  se  sont  {voduites  à  une  époque  où 
cliaciin  écrivait  comme  il  le  voulait  ou 
comme  il  le  pouvait. 

A  titre  d'indication  et  sans  prétendre 
résoudre  la  difficulté,  voici  qui  se  rappro- 
cherait des  idées  de  l'autrur  de  la  ques- 
tion. Le  mot  grec  kriris,  latin,  -iris,  dési- 
gne un  oiseau  appelé  aujourd  nui  (on  le 
suppose  du  moins),  l'aiffrgtU^  «  genre 
«  d*échas>iers  vois.iris  dos  Hérons  ;  ils  n'en 
«  différent  que  par  ce  fait  que  les  plumes 
^€  du  dos  et  de  1  épaule,  au  moment  de  la 

reproduction,  se  modifient  en  longues 
«  et  légères  aigrettes  très  fmes  employées 
«  pour  faire  d'élégants  plumets  de  parure. 
«  Le  plumage  est  entièrement  blanc,  de 
€  là  le  nom  de  béron  argenté.  Une  petite 
€e^)ècequi  a  soixante  centimètres,  rare 
«  en  ses  migrations  dans  le  nord,  est  plus 
«fréquente  dans  le  midi  *.  (Dict.  des 
sciences).  Q^iant  à  la  syllabe  grille,  vise- 
t-elle  le  cri  de  l'oiseau  r . . . 

Son  nom  actuel  est  Hérodùn.  Il  est  assez 
singulier  que  Ducange  l'ait  pris  pour  un 
porc-épic  qui  porte  non  des  plumes,  mais 
des  porte-plumes.        Paul  Akgblss. 

Coquesigrues  (LVI.  224,  ^t^,  367, 
53  j,  9)5).  — On  trouvera  dans  le  tome  111 
des  Mémoires  de  Mme  de  Boigne  une  anec- 
dote relative  à  ce  terme  bizarre.  Charles  X 
s'étant  laissé  aller  au  jeu,  à  traiter  son  par- 
tenaire inhabile  de^o^i^^ct^/  M^,  celui-ci  s'ir- 
rita, le  souverain,  pour  le  calmer,  avoua  lui« 
mime  en  riant,  qu'il  ignorait  le  sensexact 
du  mot  employé  par  lui.  Firmin. 

VUlégiatiire  (LVI,  952;  LVIl,  86).  — 
Ce  mot  vient  de  Vitaliencvilleggiatura  1», 

séjour  qt:e  les  personnes  aisées  font  à  la 
campagne  pendant  la  belle  saison.  Cette 
définition  est  du  Dictionnaire  de  VAe^dé- 
me  française  où  le  mot  villégiature  ne 
figure  que  depuis  1878»  dans  la  septième 
édition.  Patchouna. 

•  « 

Boiste  (i8a8)  le  donne  dans  son  Diet. 

Univ.  de  il  langue  française,  sans  le  faire 
précéder  de  la  x,  indt  :e  des  néologismes. 

D'autre  part,  Laun,ûici./f.  i/a/.,  1810. 
traduit  €  villeggiatura  »  par  :  Jl«  plaùir 
de  la  campagne.  Dans  son  f^ocabuUtire  de% 


1S2 


depuis  la  Réoolutiont  le  mot  villégiature 

n'est  pas  cité. 
Il  ne  figure  pas  non  plus  dans  le  Sn^/^l/- 

ment  pour  servir  à  tous  Us  Dictionnaires  de  la 
Langue  Françaî'^e  qui  ont  paru  jusqu'à  pré- 
sent, lyçç^  contenant  les  mots  nouveaux  en 
usage  depuis  la  Révolutionet  qui  n'ont  Jamais 
été  imprimes.  Bruxelles,  Benoit  Le  Francq* 
an  VU  (août*  1799).        H.  Angbnot. 

Mottine  (LVU,  10).  —  D'après  le  Gloi- 
sjtfvde  A  Legouëz  dans  l'édition  d' Agrippa 

d  Aubigné  de  la  collection  Lemerre.  tome 

VI,  page  346)  tnottine  ou  mâtine  signifie 

butte  de  terre.  Patchouna. 

* 

Ne  faut-il  pas  voir  dans  le  mot  em- 
ployé par  d'Aubigné.  l'italien  mottino  , 
mutinerie  ?  Dans  ce  cas  le  mot  desbau- 
choient  trouverait  une  application  très 
naturelle  :  il  signifierait  fnire  diserter.  Ne 
dit  on  pas  :  débaucher  un  ouvrier,  pour  : 
V empêcher  dé  travailler  ? 

Dans  le  Lexique  de  Godefroy,  mottine 
est  traduite  par  :  fossé  profond.  Ce  Lexi- 
que est  l'œuvre  de  deux  savants,  Bamard  et 
Salmon  ;  il  parait  beaucoup  mieux  fait  que 
le  grand  Dictionnaire  àt  Godefroy  .qui  n'est 
qu'une  compilation  de  plusieurs  mains, 
Mottine  serait  t'endrott  où  l'on  peut  se 
motter,  se  cacher  ^  H.  ArtCENOT. 

•  « 

Candide  demande  le  sens  de  ce  mot. 

H  a  parfaitement  compris  que  le  diction- 
naire de  Godefroy  en  donne  une  interpré- 
tation erronée.  Il  a  même,  comme  on 
le  verra,  discerné  la  cause  de  cette  er- 
reur  dont  Godefroy  n*est  pas  seul  res- 
ponsable, l'ayant  empruntée  k  ceux  qui 
ont  les  premiers,  au  xviii*  siècle,  publié 
les  Mémoires  de  d'Aubigné,  et  en  ont, 
pour  employer  une  expression  pittores- 
que, due,  je  crois,  à  ti,  Bergerat,  tr^^ 
touillé  le  texte. 

Nous  allons  faire  ici  un  assez  long  dé- 
tour ;  il  est  nécessaire,  et  nous  ramènera 
à  nos  mot  tint  s. 

En  1729,  fut  ptiblicc  pour  la  première 
fois,  en  tête  il' une  reimpression  des  Aven- 
turée dn  baron  de  Feeneste  (Cologne,  chea 
les  héritiers  de  Pierre  Marteau),  en  un  vo- 
lume in- 12,  {'Histoire  secrète  ih  ThcoJore- 
Agrippa  d'Aubigné,  Ecrite  par  luy-mènu  et 
adresUe  à  ses  enfants.  Cette  histoire  fut, 
deui  ans  plus  tard,  publiée  une  seconde 
moU  introduits  dans  la  Langue  Françoise  |  f<MS,  avec  un  texte  très  différent,  dans  un 
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livre  Intitulé  :  Mimaius  de  la  vie  d*    Us  premiers  d*avoir,  comme  on  va  le 

Théodore  Agrippa  d'Aubigné^  Âyeul  de  }  constater,  imprimé  tout  autre  chose  que 
Mad.  Je  MainUnûtt,  Fcrits  par  luy-même,  ;  ce  qui  était  écrit  et  même  le  contraire 
avec  ie$  Mémoires  de  Fredéric-Maurit:e  Je  j  [factle  au  lieu  de  dipctte  ;  vigere  au  lieu 
la  Tour^  prince  de  Sedan,  une  relation  I  de  tro/^r^  ?  Et  comment,  devant  ces  textes 
de  la  Cour  de  France  en  ijoo  par  M. 
Friolo,  A  mhassaJeut  de  Veuiie,  et  l  Hiiloire 
de  Madame  de  Mue  y  (Amsterdam,  chez 
Jean-Frédéric  Bernard,  1731,  2  vol.in  i2). 
On  lit  dans  l'édition  de  1729  : 

Le  sieur  d'Aubigné  (le  jpiie  d* Agrippa^, 

avpT't  frtit  un  voyage  en  Guyenne  pour  en 


bd.tct  !e  secours,  trouva  à  soit  letour  son 
fils  guery,  mais  un  peu  débauché,  comme 
il  est  facile  de  te  devenir  parmi  I.1  licence  des 
guerres  civiles,  Pacis  artes  xngere  inter  mar- 
tes M0MUAa.«, 

Et  quelques  lignes  plus  loin  : 

l  e?  soldats  du  père  débauchoicnt  le  fils 
et  le  racnoieut  même  au  b....],  où  il  était 
loraque  M.  de  Dans  fut  tné. 

Ces  deux  passages  sont  rédigés  comme 
suit  dans  l'édition  de  17)1  : 

Mon  père  me  trouva  à  son  retour  tout  à 
iajt  guéri,  mais  en  uiéme  temps  devenu  un 
peu  débauché,  ainsi  qu'il  «st  couslumier  de 
le  devenir  parmi  la  !i:ence  des  guerres  ci« 
vilca  ;  paeis  atJes  vigere  tnur  Martis  in- 
cemMa...  Je  rtsUi  an  logis  de  mon  père,  ce 
qui  donna  occasion  à  ses  domestiques  de  me 
corrompre  de  nouveau,  me  menant  avec  eux 
dans  des  lieux  de  débaucbe,  où  je  me  trou- 
▼ai  lorsque  M.  de  Duras  fut  tuë. 

Les  historiens,  qu'ils  soient  catholi- 
ques, protestants  ou  libres-penseurs,  amis 
ou  ennemis,  qu'ils  glissent  ou  qu'ils  in- 
sistent, MM.  Haag  et  Sayous comme  MM, 
Ch.  Lavailce  et  le  duc  de  Noaillcs,  Léon 
Feugere  aussi  bien  que  Siîiulc  Beiive,sont 
unanimes  pour  admettre  que  la  jeunesse 
d' Agrippa  d'Aubigné  fut  livrée  aux  pire$ 
débauches.  Cette  opinion  générale  n'a 
pas  d'autre  fondement  que  les  textes  que 
je  viens  de  citer  :  ilsclaient^à  la  vente,  de 
nature  ii  frapper  les  esprits. 

Or  ces  textes  sont  menteurs.  Les  édi- 
teurs du  xvm*  siècle,  trouvant  dans  leur 
manuscrit  le  substantif  mottines,  qu'ils 
ne  comprenaient  pas  et,  comme  l'a  fort 
bien  pressenti  (^ndidc,  l'interprétant 
d'après  son  voisin  le  verbe  débaucher  qu'ils 
comprenaient  mal, l'ont  très  mal  à  propos 
traduit  par  lieu  de  débauche,  et  ont  ainsi 
créé  la  légende  grossière  dont  ta  jeunesse 
d*Agrippa  d'Aubigné  est  restée  salie. 

Ni  eux  ni  ceux  qui  les  ont  suivis  ne 
semblent  excusables.  Comment  excuser 


du  xvni*  siècle,aucun  des  autres  ne  s*est-il 

ayisé  d'observer  :  i»  que  d:^ns  ces  textes 
la  citation  latine  (Pacis  artes  vigere^  etc) 
est  absolument  incompréhensible  ;  2°  que 
le  rappel,  k  propos  d'un  lieu  de  débauche, 
de  la  mon  de  iM.  de  Duras  est  également 
inintelligible:  3"  que  d'Aubigné  ct.iit  !ors 
du  siège  d'Orléans,  âgé  de  onze  ans,  et 
qu'il  n  est  admissible  ni  qu'à  cet  Age  il  ait 
commis  les  actes  relates,  ni  qu'il  les  ait 
complaisamment  rappelés  en  racontant  sa 
vie  «  à  ses  enfants  »  ? 

En  1873,  .MM.  de  Réaume  et  Caussade 
ont  publié  la  l^ie  de  d'Aubigné  d'après  le 
manuscrit  autographe,  et  alorA  ceux  qui 
ont  pris  la  peine  de  lire  ont  compris.  A 
cet  endroit  de  son  récit,  d'Aubigné  se 
propose  de  montrer  à  ses  enfants  que 
tout  je-ine  iî  avait  déjà  le  tempérament 
guerrier  ;  dès  que  son  père  ou  son  pré* 
cepteur  ne  le  surveillaient  plus,  il  lâchait 
thèmes  et  versions,  car  il  est  difficile  de 
s'adonner  aux  arts  de  la  paix  lor-que 
tout  autour  gronde  la  bataille  (Pacis 
artes  colete^  etc.^  ;  il  se  laissait  donc  dé- 
baucher,  c'est-a-dtre  détourner  de  ses 
études  par  les  soldats,  qui  le  menaient 
jusque  dans  les  endroits  les  plus  périlleux, 
jusque  dans  les  mc7//tM«,  c'est-à-dire  jusque 
dans  les  tranchées,  où  il  était  a  côté  de 
M.  de  Duras  lorsque celui*ci  fut  tué.  Voici 
les  textes  vrais  : 

«  1562...  Beroalde  (le  précepteur  du 
jeune  Agrippa)  «  fut  logé  premièrement  » 
(à  Orléans)  «  chez  le  président  TEstoile, 
où  Auhigné  »  (son  élève)  «  se  sentit  le 
premier  de  la  contî^^ion  qui  fit  mourir 
trente  mille  personnes...  Le  sieur  d'Aubi- 
gny  »  (le  père),  «  ayant  fait  un  voyage  en 
Guyenne  pour  haster  les  forces,  trouva 
son  fils  guery,  mais  un  peu  desbauché, 
comme  il  est  difficile  Pacis  artes  coUre  in- 
ter Martif  incendia  ».  Le  père  lui  envoya 
un  vêtement  d'artisan,  lui  ordonnant  de 
«  choisir  quelque  métier,  puisqu'il  quit- 
tait les  lettres  et  l 'honneur.  Nostre  esco- 
iier  prit  a  tel  cceur  ccuc  rude  censure, 
qu'il  en  tomba  en  fièvre  frénétique  et 
faillit  à  en  mourir  :  et  puis  estant  relevé 
alla  prononcer  à  genoux  devant  son  père 
une  harangue  etc.  » 
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«  1563.  Sur  la  fin  de  l'année  le  siège 
estant  venu,  et  Beroalde  estant  logé  dans 
le  logis  de  la  Royne  ou  cloistre  Sainct- 
Agnan,  les  soldats  du  père  desbauchoyent 
le  fils,  et  le  menoyenî  mesmes  dans  les 
mot  Unes  corpme  il  y  estoit  lorsque  M.  de 
Duras  lui  tue  >», 

La  cause  n*est  elle  pas  entendue  f  N'est' 
il  pas  évident  qne  tnoiine  ou  mottine  (de 
moite,  butte,  dit  Liîtré,  éminence  faite  de 
main  d  homme  ou  par  la  rature)  signifie 
irancUe  et  non,  comme  le  prétend  Gode» 
froy,  un  «  mauvais  lieu  situé  sur  les 
fortifications  »  P 

Cependant  Candide  demande  encore,  et 
avec  juste  raison  :  Ya-t*il  un  autre  exem« 
pie  de  remploi  du  mot  mtiÙÊe  dans  le 
langage  du  xvi»?  ^ic^;le  ?  J'en  connais  deux 
autres  exemples,  tous  deux  (ournis  par  le 
même  d'Aubigné,  et  encore  à  propos  du 
siège  d'Orléans  : 

I  n  prise  des  Tourelles  estonna  telle- 
ment k:.  corps  de  gnrde  prochains  que, 
sans  l'arrivée  du  cliet  et  la  résolution  de 
quelques  gentillommes,toutes  les  motUnes 
des  îles  étaie  it  prises  et  la  ville  bien  tost 
perdue.,. 

<  Le  péril  et  l'industrie  disputèrent  a 
coupper  l'arche  devant  les  Tourelles  et 
s*y  eslever  de  terre  :  mais  plus  encore  à 

dresser  les  parapets  des  motîinei  battues  à 
plat  par  les  Tourelles  {Histoire  Univer- 
seUe^  liv.  III,  chap.  t6). 

Je  m'excuse  de  la  longueur  Inusitée  de 
cette  note.  On  me  pardonnera,  j'espère, 
d'avoir  profite  de  la  recherche  du  sens  à 
donner  à  un  vocable  périmé  pour  réparer 
une  injustice  en  rectifiant  une  erreur  his- 
torique. Hbnri  Monoo. 


Roger  Botttemps  ^LV!,8}2 , 995  ;  LVll , 
93).-  .Muisant  de  Brieux,  dans  ses  Ou- 
gines  de  plusieurs  coulunm  ancifnnes  ri  de 
piumurs  façons  Je patUr  triviales  (  1 Ô72)  dit 
ceci  :  €  M.  Cof grave,  en  son  épitre  dédt- 
catolre,  prétend  que  c'est  une  corruption 
de  rouge  bon  teinp^,  parce  que,  snix-ant 
que  l  a  dit  la  vérité  même,  quand  le  temps 
est  rouge  le  soir,  c*est  signe  qu'il  fera  le 
lendemain  beau  temps.  Pasquier  croit 
qu'on  a  dît  rouge  beau  temps  p^ircéque 
cette  couleur,  au  visage  de  toute  personne, 
promet  je  ne  sais  quoi  de  gai  et  non  sou- 
cieux, comme  au  contraire  la  couleur 
bllme  est  ordinaliement  accompagnée 


I 


d'humeur  fade  et  méîsncol  qac  ;  mais, 
ajoute  Moisant,  tout  cela,  a  dire  le  vrai, 
ne  me  satisfait  point,  car  ilogcr  a  toujours 
été  tenu  pour  le  nom  d*un  homme  gai, 
tout  de  même  eue  d  une  femme  gaillarde 
on  dit  qu<*  c'est  une  tolère  >■>•. 

Mentionnons  aussi  l'opinion  de  Le  Du- 
cbat  qui  voit  dans  Roger  Bontemps  une 
altération  de  réjoui-bon-temps.  ^ 

Une  autre  version  nous  est  donnée  par 
Ed.  Fournier  {yariiUs  bist.  ei  litt.,  VI, 
54)  :  Roger  Bontemps,  vieux  type  de 
joyeusetc,  existait»  dit-il,  bien  avant  ré> 
poque  où  l'on  a  cru  le  retrouver  person- 
nifié dans  la  personne  de  Roger  de  Colle- 
yer.  II  figurait  dans  les  farces  et  moralités 
avec  un  costume  particulier,  comme  on 
en  a  b  preuve  par  la  Moralité  Je  Vhoiutite 
pêcheur  ou  il  est  dit  que  «  Franc-Arbitre 
parait  habillé  en  Roger  Bontemps  (Hiit. 
du  Th.  français^  par  les  frères  Parfaict^. 
Cet  habit  sans  donte  était  rouge,  la  cou- 
leur joyeuse  par  excellence,  et  c'est  de  là 
qu'était  venu  probablement,  aussi  bien 
que  de  la  figure  rubiconde  du  personnage, 
le  surnom  de  Rouge,  bientôt  devenu  Rimgtr 
ou  Roger  qu'on  a\ait  donné  à  Bontemps. 
Cest  l'avis  d'Henri  tsiienne  qui  dit  dans 
ses  Deux  dialogua  dm  nouveau  lang^ige 
françots  :  «  Nous  appelons  volontiers  un 
pourceau  ou  un  gros  pourceau,  tm  gros 
homme  qui  est  de  la  contrairie  de  Saint- 
Pansard  et  de  l'abbaye  de  Roger  Bontemps 
ou  Rouge  Bontemps,  comme  aucuns  esti* 
ment  qu'il  faut  dire  >v 

De  ce  qui  précède  il  convient,  icmble- 
t-il,  de  chercher  l'origine  de  cette  expres- 
sion dans  une  individualité.  Trois  Roger 
prétendent  à  l'honneur  d'être  le  seul,  le 
vérit  ihle  K.  r  Bontemps.  11  y  a  d'abord 
un  Pierre  Kugcr,  troubadour  du  xii*  siècle. 
Puis,  Roger  de  Collerye,  soutenu  par 
l'abbé  Lebœuf,  Philipon  de  la  Madeleine 
{Dict.  des  poètes  français),  Quitard  {Dict, 
des  proverbes),  et  Ph.  Chasles  {^Etudes  sur 
le  XVI*  t&cU  en  France)  mais  mis  avec  rai- 
son hors  cause  par  Sainte-Beuve  {Noth- 
veaux  Lundis,  IV,  Art.  Louise  Labé)  et 
Hatzfeld  {Dictionnaire)  qui  a  trouvé  un 
exemple  de  cette  expression  dès  le  xv* 
siècle .  Or,  Roger  de  Collerye  est  du  xvi* 
siècle.  Il  y  a  enfin  un  Roger  de  la  maison 
du  Bontemps,  en  Vivarais,  dont  la  bonne 
humeur  était  proverbiale.  C'est  ce  dernier 

3ui  semble  être  le  véritable.  La  plupart 
e  ceux  qui  se  font  occupés  de  la  queatioa^ 
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depuis  FIcury  de  Bc-llingen  jusqu'à  Littré, 
s'accordent  à  voir  en  lui  le  vrai  Roger  de 
l'expression  populaire.  Voir  cgaleinent  la 
Curne  de  Sainte>Palaye,  qui  donne  Rouit 

Bôn  temps. 

Rcgter  Bon-'ierrtps  qui  cy  ctt  tiens  à  S<>ige- 
(René  d'Anjou,  Œuvres,  dans  Hatzfeld). 

Roger  Bontemps  je  vois  suyvant 
.  Faisant  chapeaulx  de  lleurs  nouvelles. 
(Bergerie  Je  mitulx  que  devant) 
Etoit  devenu  %\  gras  et  enfla mbé  qu'il  ras- 
«iOibloit  un  droit  Koger  6ont<-nips. 

{hnifi    Je  ShiJf-.nolf,  1^60), 
Rendes- nous  tous  gais  et  contents 
Comme  de  vrais  Roger  Bontemps. 

(Sc^rron  :  l-^irg.  tiav.,  1648), 
Dans  Pâtii.  lei  Roger  Bontemps 
Pastent  |oyeo$enient  ieur  tempi* 
(Loret  :  Ga^elte,  35  mai  l6$8). 

Jusques  à  ma  petite  fille. 
Tout  fut  malade  en  ma  famille 
Et  je  me  suis  ru  quelque  temps 
Le  Roger  Bon-Temps  de  c^ans. 

(Mme  de  Rambouillet). 
Je  suis  encore  une  ieunesse  et  d'humeur 
fUicJlonne  ..  un  Roger  Bontemps. 

(Marivaux  :  L'Epreuve,  1740). 

Gustave  Fustier. 

Mariage  :  question  d'étiquette 
(LVI,  896,  995).  —  Je  ne  sais  s'il  y  a 
dans  la  matière  une  règle  .absolue,  mais 
je  puis  dire  qu'il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées, M.  ...  ancien  magistrat,  donnait 

la  inain  droite  et  la  inain  gauche  à  ses 
deux  filles,  quand,  le  jour  de  leur  ma- 
riage, il  entrait  avec  elles  à  relise  Saint- 
André,  de  Niort.  V.  T. 

Quand  on  prend  du  galon  on  n'en 
uurait  trop  prendre  (LVI,  932).  — 
Diaprés  Edouard  Fournier.  ce  serait  un 
vers  parodique  de  ce  vers  de  QjiinauU, 

dans  l'Opéra  de  Roland  : 

Quand  on  prend  de  l'ainour,  od  n'en  saurait  trop 

Ipre:idro. 

Patchouna. 

Dans  un  article  de  tllluslration  du  ta 

novembre  1833,  F.  Génin  donnait  ainsi 

l'origine  de  ce  vers  de\'cnu  proverbe  : 

Au  second  acte,  scène  v,  du  Roland  de 
Quinault  (mis  en  musique  par  Lully,  comme 
on  sait)  le  théâtre  représente  im  site  déli- 
cieux dont  le  fond  est  rempli  par  une  vaste  et 
Riperbe  fontaine  :  c'est  la  fontaine  d'amour. 
Une  «  troupe  d'amants  fidèles,  >  comme  on 
n'en  volt  que  SDf  les  livrets  de  QyinauUp  !;e 


presse  autour  de  b  gerbe  jaillissante,  tandis 
que  «  deux  amants  contc.ités  »  chantent  ce 
qui  suit  : 

Qui  goftte  Je  CCS  c.iiix  tu'  saurait  se  défendre 
De  suivre  d'amoureuses  lois. 
Goiitoiis^en  mille  et  mille  fois, 

Quand  on  prend  d*  T amour  on  tt'en  saurait 

[trop  prendre. 

Ce  petit  duo  de  morale  lubrique  fut  trouvé 
fort  joli  et  obtint  un  succès  de  vogue.  La  pa- 
rodic  s'empara  du  dernier  vers,  devenu  pro- 
verbe, comme  tant  d'autres  auxquels  la  musi* 
que  a  procitré  le  même  honneur. 

Il  est  bien  ccrtain,en  effet.que  l'alexan- 
drin si  connu  :  (^(jv.â  on  prend  du  galon 
I  on  n'en  saurait  trop  prendre,  est  une 
parodie  du  vers  de  Quinault,  d'où  il  pro- 
vient directement.  tMais  Génin  a  eu  le 
tort  de  ne  pas  nous  dire  (et  de  ne  pas  sa- 
voir) où  il  se  trouvait.  Et  Edouard  Four- 
nier, qui  le  cite  dans  son  B4»rii  da  autra, 
n'en  sait  pas  davantage. 

Arthur  Poucin. 

Diabolo(LV;LVl,:i7,i44,258,b55,772» 
880^  LVII.  08).  —  S'il  est  avéré  que  le  jeu 

du  diabolo  remonte  à  1 780  et  pcut-cire  à  la 

plus  haute  antiquité  chinoise,  rien  n'est 

plus  rare  qu'un  diabolo  ancien  en  nature. 

On  ne  le  conn;iit  guère  qu*en  estampes. 

La  Société  des  CoUt\  tionneurs  de  jouets 

anciens  (sicgc  social  21s.  faubourg  Saint- 

Honoré)  serait  obligée  aux  intcrmcdiai- 

ristes  qui  voudraient  bien  lut  indiquer 

s'ils  connaissent  des  possesseurs  de  vieux 

diabolo.  Léo  Clar£Tie. 

Le  bonnet  dé  la  liberté  dn  oloober 

de  Marennes  (LVll,  103).  —  A  propos 
du  bonnet  de  la  liberté  du  clocher  de  Ma- 
rennes et  de  la  question  posée,  je  puis 
vous  signaler  le  fait  suivant  : 

)e  possède  le  certificat  de  bonne  con- 
duite de  mon  grand -père  (ce  certificat  lui 
a  servi  de  congé)  qui  lui  a  été  délivré  à 
Vérone  le  ao  avfil  tSvj^  comme  ayant 
fait  partie  du  4*  régiment  d'artillerie  à 
cheval.  Ce  certificat  signé  de  presque 
tous  les  olTiciers.  du  colonel,  etc.,  porte 
un  cachet  noir  dont  les  lettres  se  déta- 
chent en  blanc  sur  le  fond  (c'est  un  ca- 
chet qu'on  a  placé  un  instant  au-dessus 
de  la  tlan^nie  d'une  chandelle,  pour  en 
avoir  l'empreinte). 

Ce  cachet  représente  une  Minerve  à 
cheval  brandissant  un  sabre  (je  suppose 
que  c'est  une  Minerve  à  cause  du  casque)» 
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un  Laiioii  et  les  boulcl>,  puis  un  fftisceau 
de  licteur  surmonté  d'un  bonnet  pbngien; 
au  bas  Ju  cachet,  on  lit  :  icpublique, 
JV.  B.  la  date  :  20  avril  i8oy. 

E.  Mallet. 


Mon  trisaïeul,  Pierre-J(  seph  de  la 
Haye,    conseiller  lieuîenrini  -iénéral  en 


trouver  réellement  au  fond  de  quelque 
creuset,  il  n'est  pas  téméraire  de  dire 
qu'on  l'y  avait  mis.  E.  Gravb. 

♦  • 

On  cite  parmi  les  monnaies  ou  mé- 
dailles fabriquées  aveç  de  Tor  obtenu  à 

l'aide  de  la  pierre  philûsophate  : 

I-  Des  nobles  à  I.1  rose,  représentant 


l'amirauté  de  France,  avait  été  sous  les  »  une  valeur  de  .*vix  millions,  et  qui  furent 
ordres  du  duc  de  Henthièvre,  Amiral  de     frappés  avec  l'or  fabriqué  par  Raymond 


France  qui,  de  concert  avec  s  i  bru  l'in- 
fortunée princc??e  Je  Lamballc,  tint  sur 
les  fonts  baptismaux  son  j^etil-lils  Louis- 
Marie  de  la  Haye  de  Cormenin  (Tmion) 
bien  connu  au  siècle  dernier  comme  écri- 
vain, iiit  •  ^:(Mir>ulteet  homme  politique. 

A  i  exem|)le  du  duc  Penthièvre, 
mon  trisaïeul  n'émigra  pas  et  vécut  pai* 
•siblement  pendant  la  durée  de  la  Révolu- 
tion, près  Je  Montargis,  d.sns  sa  terre  de 
Laniotte  ou  il  était  aussi  anné  que  res- 
pecté de  ï-es  concitoyens  qui  lui  avaient 
donné  l'enviable  surnom  de  «  père  des 
pauvres.  » 

Seulement,  pour  paver  tribu  aux  idées 
et  aux  modes  du  jour,  on  lui  dem  uiJ:! 
de  placer  au-dessus  des  girouettes  du  pa- 
villon de  son  habitation  qui  grinçaient 
soLis  forme  de  tètes  de  loup,  deux  bon- 
nets phrygiens  en  tôle  ;  ils  y  sont  encore. 

Roger  de  Cormenin. 


Lire  «  dép.Trtement  de  la  Charente-Infé- 
rieure    au  lieu  de  *r  Charente  ». 

«Paris  30  août  i8i5<»,au  lieu  de<t/Wa- 
nnnes  30  août  1 8 1  ^  ».  GrÂsiuer. 

Los  alchimistes,  la  pierre  philo- 
sophale,  la  iabrication  de  Tor  (LVll, 
50).  >  Voilà  une  question  bien  vaste 
pour  VînUmèdiaiu,  Il  tau.irait  revoir 
tous  les  ouvrages  des  alchimistes  sérieux, 
deschinnstes  plutôt.  Car  il  y  aurait  à  sé 


Luîle,  pendant  sa  captivité  à  la  Tour  de 

Londres,  sous  le  rè^'ne  d'RJoiiarJ  lîl. 
.  2-  Vingt-cinq  millions  de  florins  qui 
furent  trouvés  dans  le  trésor  du  pape 
Jean  XX11>  à  sa  mort  en  1334. 

y  La  médaille  qui  fut  frappée  avec  une 
partie  J«  s  trois  lions  d'or  envoyés  à  l'em- 
pereur i-erdinand  111  par  l'alchimiste 
Richthausen.  Cette  médaille  avait,surrun 
des  côtes,  un  jeune  homme  nu  avec  un 
soleil  en  guise  de  tète,  et  tenant  de  la 
main  gauche  un  caducée,  tandis  que  la 
main  droite  s'appuyait  sur  une  lyre.  On 
lisait  au  dessous  :  Divina  metamorpbosh 
exhihila  Prjë^a-  X  V  Jan.  16^8.  Sur  l'autre 
coté  était  gravée  cette  inscription  :  Rarts 
bœe  ut  bomtuibus  nota  est  ars,  ita  rato  in 
lucem  proJit.  Laudêtur  Oeu%  in  a'iernitm, 
quip.irtem  infinita:  sua;  scientia  abjutissi- 
missins  cieatoris  communicat. 

4*  Les  ducats  de  Georges  Frédéric, 
archevêque  de  Maycnce.  Le  revers  porte 
cette  inscription  :  Ducatus  Novi  Awi 
EUctor.  Mogant, 

5  '  Les  ducats  frappés  avec  cent  livres 
d'or  données  au  roi  de  Suède.  Gustave 
Adolphe  par  un  marchand  de  Lubeck  qui 
connaissait  te  secret  de  la  pierre  philoso- 
phale,  et  qui  en  profita  pour  laisser  une 
fortune  de  17  millions  d'écus.  Ces  ducats 
portaient  d'un  côté  l'offii^ic  Je  Gustave 
Adolphe  et  de  l'autre  ses  anrioiries.  avec 
les  caractères  chimiques  du  soufre  et  du 


parer  les  chercheurs,  des  illuminés,  des  i  "mercure  de  chaque  côté.  Le  savant  mede- 
inventeurs  ambitieux  dont  la  secte  n'est         allemand  Philippe-Jacques  Sachs  qui 
pa'-.  Jiv,>arue.  Il  existe  actuellement  qtiel-     "l'^urul  en  lOya.en  possédait  un.  11  serait 
ques  théoriciens  qui  prétendant  à  l  unité 
de  la  matière,  cherchent  si  l'or  n'est  pas 
un  composé,  comme  tant  d'autres  corps 
et  qu'on   peut  reconstituer.  Ce  sont  de 
vrais  savants  et  nous  n'avons  pas  le  droit 
de  dire  qu'ils  rêvent.  (^an(  a  l  or  poLible 
des  vieilles  pharmacopées,  issu  de  recher- 
ches d'alchimistes  en  quête  de  panacée 
universelle,  ce  n'ctàit  ijti'une  solution 
ferrugineuse.  Si  un  peu  d  or  a  pu  se 


curieux  de  savoir  s'ii  en  existe  encore. 
En  tout  cas,  ces  monnaies  et  médailles 

alchimiques,  transformées  pour  la  plu- 
part en  talismans,  doivent  être  extraordi- 
nairement  rares.       Henri  d'Almbkas. 

Lê  DtrteitnT'girant  : 
GEORGES  MONTORGUSIL 


imp. 


DANitt-CMAMBoM,  St- Anund-.Vioot-Kood 
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Autographes  et  Manuscrits 

Maison  Gabribl  et  Eucgmb  CHARAVAY 

Madame  Vve  Gabriel  CHARAVAY 
I5J,  Faubourg  Saiht-Honorê,  Paris  (vu*) 
{ti'ievant  Fauhaurg'Pùissonniêre). 

Ahcicnnc  Maison  AUGUSTE  LAVERDET 
fondée  en  i8 )8 
T^Uphone    5*9-9)  , 


Venle,  achat,  ichange  d'Autographev,  Brevets, 
.hJrtes  avec  sceaux  et  sans  sceaux,  ciuiosit^s, 
rvxumenls  histoiiques,  Livres  illustrés  d'Autogra- 
pSes,  Manuscrits,  Manuscrits  de  Musique,  Reliques 
ie!j  Révolution  el  du  Premier  Empire,  Sceaux,  etc. 

Achat  de  vieux  papiers  sans  valeur,  avec  timbres 
Maux,  el  d'ancitnncs  correspondances  avec  marques 
poitiles. 

GRAND  CHOIX  0'AUTOGRAPHES 

P^pur  rillustratfût)  des  Livies 
AJul  de  collections  d'Autographes  au  complaut. 
Vei»te  pour  le  compte  des  possesseurs. 
Catalogue  mensuel  envoyé  franco  sur  dciuaiide. 


DEMANDES 

On  demande  à  se  procurer  Le  foio-  <!<'  l'an  lun 
r'ijratond,  par  Albert  Glatigny,  Nice  (,i!$69j,  broch. 
in-i2.  "  .    H»  L. 

On  demande  a  acquérir  à  très  bon  prix  une 
•tnuée  de  V Interi»ii:aire  i88i. 


OFFRES 

Collection  de  i^g  lithographies  de  BoUîy  com- 

prenint  8;  rlmche';  en  couleurs  et  76  en  noir. 
Toutes  ces  pièces  sont  en  toutes  niaigcs,  en  état 
irrt^whaWo  et  proviennent  d«  la  successiotî  de 

Tiftiste. 

Fairç  offres  à  M  l'ustier,  yj  rue  .Saïut-l'l.uide, 
i  Paris,  chez  qui  Ton  peut  voir  cette  collection. 


B1BLKH1IUI.PHIB 


Le  duo  d'Eaghien 

Dans  la  nouvello  co'îc  Jion  des  Mémoires  histo- 
r,(]".r^,  partit  l'ouvrage  de  Noujjare  le  du  Fayet  : 
•  Lt  duc  a  Enfrhiftn,  recherches  historiques  sur  son 
procès  et  sa  condamnation  >. 

MM  .  Mjuiice  Vitrac  et  Arnould  Galupm  ont  fajt 
prcccder  cette  historique  d'une  notice  très  impor- 
tinte  qui  rcpind  sur  ce  drauic  une  luinitie  impar- 
tiale. Ces  pages  d'inlroductian  sont  un  remar- 
quable aiorcea'i  d'histo»re. 

Li>  nolK  de  MM.  Vitrac  et  Calopia  qui  accom- 


pagnent le  texte  de  Nougarède  ^ 
Fo?dinaire,  rigoureuses  et  P^'^^'^"-  ^'If  .^t^X 
vent  fort  étendues  et  joignent  a  I  intérêt  de  la  rela- 
tion la  qualité  précteuse  de  la  critique  contempo- 

L'iUustrtitinn  de  ce  texte  est  abondante,  elle  est 
toute  documentaire,  et  gràc.  :i 
•oignée,  fait,  de  ce  très  intéressant  livre  d  histoire, 
un  musie  (Librairie  mondiale.  Paris,  a  fr.J. 

DerrièM  Lui 

M.  John  Grand-Carleret,  qui  sait  saisir  sur  le 
vif  l'actualité  documentaire,  vient  de  publier  un 
livre  sur  le  scandale  qui  a  poité  ii  U  rcpulatiou 
allemande  un  coup  brutal,  selon  le  procédé  qui  lui 
est  habituel,  et  dans  leqi;cl  il  tro-.,v.  nt  rn',,ux 
ni  imitateurs.il  a  rassemblé  les  dossiers  publics 
dans  tous  les  pays  reiatif»  à  ce  procès  Harden- 
Moltke  et,  qui  pour  U  plupart  sont  des  aaurea 
osées  et  sanglantes  « 

On  voit  ainsi  réunies,  avec  leurs  légende»  «x- 
pHquéos  et  traduite»,  toutes  ces  caricatures  venge- 
resses qui  nmquent  au  fer  rouge  le  vice  qui  a 
rongé  depuis  quelques  année»  le  colossal  tmpire. 

C'est  par  Ui  que  ce  livre  est  cflrayaiit  .\ve^ 
M.  Grand-Orteret,  on  se  penche  au-dessus  du 

gouffre.  ,  •    j  t 

(  cite  pluie  de  satires  cet  une  pluie  de  soutre. 

La  France,  qui  uvait  le  doit  d'espérer  d'autres  re- 
vanches, peut  estimer  que  la  justice  immanente  est 
Ici  bien  cnifHe.  Ce  n'est  pas  sans  un  serrement  de 
cœur  qu'on  siste  .'i  cette  révélation  scandaleuse 
d'un  vice  monte  si  haut.  Une  grande  nation,  qui 
tient  un  des  flambeaux  de  l  immanite,  peut  être 
donc  ain'l  iite  n!.-  .V  ^'  He  Icprc  morale.  Le  mal 
antiphysique  peut  y  trouver  tant  d'adeptes  et  tant 
de  défenseurs  :  c'est  inimaginable.  On  voudrait 
croire  à  un  gtossissement  dù  n  l'esprit  départi.  Il  y 
a  de  cela  un  peu  sans  doaie,m.iis  monUieu  que  ces 
jusliciers  font  donc  de  mal  a  leur  pays  '  Et  commo 
chaque  fois  que  nous  devons  initier  l'ciran?'-^  a  nos 
défaillances  secrètes;  nous  avons  le  devoit  d  être 
circon'^pects  !  1  •  1 

Harden  a  cru  porter  le  fer  d.i;is  l  i  plaie  :  il  a 
pl.jnté  le  poignard  dans  le  dos  de  sa  patrie. 

le  livre  terrible  de  M.  Grand-Carteret,  c»  livre 
boudé  d'images  symboliques  ou  croustillantes, 
prouve  une  les  Icna  et  les  Sedan  ne  sont  pas  lou- 
jouis  l  effci  des  batailles.  [E.  Bernard.édlteur,  Pan». 
3  fr.  so|. 

Les  fêtes  et  les  chants  de  la  Révolution 
française 

M.  J  TIersot  a  retracé,  dans  ce  livre,  Thistoire 

de  1  1  Ci.mpo-liinn  des  bt^aux  chants  que  Gossec, 
,^lélUIl,  Cbérubini,  J.csueur,  etc.,  composaient  pour 
les  fêles  nationiiles  sur  les  vers  de  .M  .  J.  Chénier,  et 
do:;l  quelques-uns  sont  de  vcTÏtnl'lcs  chefs-d'œu- 
vre :  histoire  des  plus  curieuses,  qui  montre  la  mu- 
sique associée  â  la  vie  nationale  plu»  Intimement 
qu'on  ne  le  vil  jamais,  et  que  le  livre  raconte  en 
tous  ses  détiils,  romanesques  en  apparence,  el  ce- 
pendant d'une  rigoureuse  authenticité. 

Dans  un  dernier  chiipitre.  M.  Tiersot  étudie  les 
fiirandes  œuvres  écloses  au  début  du  Consulat,  pour 
les  dernières  tei.^^s  républicaines  et  qui  semblaient 
annoncer  la  constitution  définitive  d'un  art  natio- 
nal de  l'ordre  le  plus  élevé,  quand  raveuenient  du 
Concordat,  iciuUnt  aux  cérémonie»  de  l'Eglise  tout 
leur  éclat,  abolit  les  féte»  civiles. 

Il  y  a  donc,  dans  ce  livre,  une  part  de  reliabihta- 
tioa  d'un  art  qui,  par  sa  haute  tendance,  fait  le 
plu»  grand  hooneur  au  génie  français. 

Ajoutons  que  certains  chapitresg^r^ccgt^soçvcn^j^ 


k  l'aide  de  documents  nouveaux  et  inédits,  l'his- 
toire des  chansons  célèbres  de  la  Révolution. 
[Hachette.  Paris,  3  fr.  50], 

Le  deuil  du  clocher 

Dans  la  série  des  «  Pays  de  France  w  où  se  pu- 
blient les  œuvres  des  écrivains  rc:^ionaux,M  Joseph 
Agcorges  fait  paraître  un  nouveau  volume  de  récits 
berrichons.  Le  plus  important  est  une  parfaite  nou- 
velle :  L<!  tieui!  du  clochirr  C'est  la  peinture  des 
luttes  de  ces  derniers  mois,  au  début  de  la  •répara- 
tion. l.a  peinture  est  éloquente  et  lidèlc.  Ce  petit 
village  avec  sa  collection  de  portraits  ressemble  à 
bien  d'autres  villages  où  cette  évolution  législative 
jeta  un  pareil  trouble. 

L'art  du  conteur,  chez  M.  joseph  Ageorges.  est 
d'une  délicatesse  de  forme  et  de  ton  remarquable. 
Il  est  en  voie  de  devenir  l'un  des  meilleurs  écrivains 
parmi  ceux  r\x\  traduisent  l'Ame  du  village  mo- 
derne, l'un  des  plus  probes  et  des  plus  profonds.  Kt 
de  t|uelle  limpidité  délicicuee  dans  ses  contes  est 
lait  le  charme  de  son  style  :  c'est  une  pure  eau  de 
source  qui  reflète  im  paysage. 

Des  notes  sur  la  vie  répandue  autour  de  George 
Saiid  et  sur  le  petit  théâtre  de  Nohaiit  ont  un  vif 
intéièt  anccdotique  (Librairie  Nationale]. 

L'Argus  de  la  Presse 

Le  sutlendemain  de  l'incendie,  nous  avons  reçu, 
comme  si  aucune  catastrophe  ne  s'élait  produite, 
les  petites  fiches  de  l'Argus  de  la  Piesse  ;  décidé- 
ment aucun  obstacle  n'ariète  ces  vigiLints. 

L'orgie  romaine 

Dans  une  série  d'une  typographie  très  élégante 
et  qui  fait  de  ces  volumes,  des  livres  de  bibliophi- 
les, M.  Bagneux  de  Villeneuve  continue  ses  études 
sur  la  passion  à  travers  les  Ages.  Ce  n'est  point  15 
une  littérature  pour  jeunes  filles.  L'audace  est 
grande  de  feindre  la  licence  sans  voile,  et  surtout 
chez  les  Romains,  qui  ont  été  des  voluptueux  inas- 
souvis. Mais  en  morne  temps,  ils  furent  d'admira- 
bles artistes  et  leurs  poètes  orit  parlé  de  la  luxure 
dans  une  langue  d'une  incomparable  beauté. 

M.  Bacjneux  de  Villeneuve  ne  s'est  inspiré  que  de 
leurs  écrits  et  lui-ménic  a  fait  œuvre  d'artiste  dans 
ces  descriptions,  d'une  lascivité  inouïe  et  qui  ne 
sont  tolérables  qu'à  la  faveur  d'un  grand  talent  de 
style.  C'est  ici  le  cas.  L'orgie  romtiiiu,  Le^  Difux 
du  lit  nuptial .  La  ronde  orgiaque  des  Empereurs. 
Messaltne  au  luf^onar.  Impôt  du  baiser  ^eXc.  (Chez 
Daragon.  Paris  8  fr.  ). 


VENTES 


Vente  d'autographes 

M.  Noël  Charavay,  î,  rue  de  lurstenberg,  ven- 
dra le  5  février,  h  3  heuies,  à  l'hôtel  Drouot,  une 
précieuse  collection  d'autographes  contenant  des 
lettres  de  François  duc  de  (uiise  Charles-Quint, 
Henri  IV,  saint  Vincent  de  Paul,  duchesse  de  Che- 
vreuse,  (>hristine  et  ChaiKs  Xll  de  Suéde,  Charles  I"' 
d'Angleterre, Duguay-  l  rouin,  J.-J.  Roii>seau, Cathe- 
rine 11,  Beaumarchais, La/are  Carnot,  Napoléon  I*^"^, 
Joséphine,  Marie-Louise. F.lisa  et  Pauline  Bonaparte, 
Bayle,  Lamennais,  Lacordaire.  Donizetli,  Théophile 
Gauthier,  Baudelaire.  Ch.  Gounod,  Henri  Re^^nnult, 
Rostand,  lîeethoven.  Chopin,  NeUon,  Turner, 
C.-M.  von  Weber.  etc. 

BIBLIOTHÈQUE  BRUNETIÈRE 

La  bibliothèque  de   Ferdinand   Hrunetièrc  sera 
vendue  h  l'hôtel  Drouot.  du  o  au  8  février  1  yo8, 
par  les  soins  de  MM.  Emile  Paul  et  Guilicmin,  rue 
des  Bons  Enfants,  28,  et  Picard,  82,  rue  Bonaparte, 
c  du  catalogue  par  M.  de  Vogué. 


Chez  GEOFFROY  Frères' 

5,  Bue  Blanche,  PABIS 

Prochaines  EXPOSITIONS  hebdomadaires  : 
Estampes  rares,  de  choix,  documentaires. 

Cathédrales.  —  Modes  du  second  Empire.  — 
Gastronomie.  —  Vues  en  couleurs.  —  Sanguines. 

—  Bosce.  —  Métiers.  —  Ni^poléon  l<"". —  Coiffures. 

—  Lithographies.  —  Faux-fortes.  —  Maison  de 
France.  —  Portraits.  —  Ch.iteaux.  —  Sujets  reli- 
gieux.—  Eventails.  —  Femmes. —  Calligrapitie. — 
Marine.  —  Jeux.  —  Jeanne  d'Arc. —  Théâtres.  Etc. 


I 


Là  VEROEE  HISTORIQUE 

(Revue  de  la   Vendée  rnilttuire^ 
Parsrssaol  à  l.m.on  (Vemiée),  |p  5  ot  le  iO  de  chaque  mois 

Directeur  :  Henri  BOURGEOIS. 
Prix  de  1  abonnement  :  Edition  :  ur  papier  fort  : 
6  fr.  50.  —  Edition  sur  papier  ordinaire  :  5  fr. 


Bililiollifipes  Defflonlatles  GiLilTE 

à  Ba;  oim  mobiles 


SUPPRESSION 

des  (;r/''mailli>rcs 

ADAPFATION 
possible  et  simple 

AUX 

Meubles  existants 

Envioi  franco  de 

notieeji,  devis, 
tarifs,  renseigne- 
ments, êtc. 


DIÎPLACRMENT 
facile  des  tnbletles 
qui  sefixf^nt  aulo- 
matiquemcot  à  la 
hauteur  que  Ton 

TCUt. 

Spée\filité  d'Ag»n- 
céments  d'Angle», 
et  d'entourages  de 
tout  ou  partie 
d'une  pièce. 


E.  GALANTE  7s>B'^"^v-  Montparnasse, PARIS 
Ticr.itrHONK  721.68 


litres  de  Voblesse . 
^Albums  d^ciicabgicjucs. 


ra 


Librairie  A.  S.4rrnO¥ 

SAFFROY  Frères,  S 

Lt  Pré-Silnt-8«rvalt  (Si! m),  près  Parii 

73.  Grande-Ri'e,  7v  —  Villa  N»  2} 

Catalogues  périodiques  d'ouvr.iges  anciens  et 
modernes,  .^utc)g'aphes.  Marques  postales,  Papiers 
timbrés  anciens.  Documents  manuscrits  depuis  le 
xiii*  siècle.  Pièces  imprimées  de  tous  genres.  Estair:- 
pes,  portraits,  vues,  fcx-libris  français  et  étrangers. 

Cla-isement  par  matières,  sujets,  personnages, 
villes,  dé jartemonts,  provinces,  pays. 

Le  46'  catalogue  pour  paraître  au  mois  d'octobre 
sera  envoyé  sur  demande. 

Les  -10  précédents  non  annules  seront  commun  - 
qucs  aux  amateurs. 
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CHEMINS  DE  FER  DU  MIDI 

StatiùûÉ  hivernales  et  balnéaites  des  Pyrénées  ' 

Btllstt  d^lirr^s  tout»  t'anoée  itee  réduction  <if>  26  ojO  en  première  clasM  el  SO  o  o  ea  2*  el  3*  classes  dans  les  garai 
dev  r«  «''»ut  du  Nord  (Faris-Nord  excepté),  d«  t'Etal,  d'OrItens  et  data  lea  ^area  du  Midi*  S'tuéM  à  SOkilomètxea  au 
moiDrt  dF>  1»  Destination.  Dorée  :  25  joors.  non  ceiaprU  jonra  de  départ  et  d'arrivée.  3S  jours  pour  cent  de  cea 
bili.'U  df-.i  ■  r- '  doubles  garrs  du  Midi.  Ces  billet»  sont  d'aller  el  retour. 

Biilets  de  lamitie  déiiTr^^s  toute  l'année  daas  les  v\Tei  des  réseaui  du  N'ord  i  l'/iriîi-Nord  eiceplé  de  I  Klat,  d  ih  <'nn% 
du  Uidi  et  de  Pari8-Lj<  n-MéditerraD<^-e,  suitsnl  l'iiiiiér  aire  rboisi  ;  nr  1"  «(  V.v.v-itr  et  arec  les  réductions  suivantes  sur 
«a  prit  du  larii  géoéraU  pour  uo  parcours  (eiler  et  retour  compris*  d'au  moius  ;iOO  kiloaiètrM  pour  ooe  laiailie  de 

BMMaMt  SOft|«  ;  d«  S»  28 0|o:  de  4.  30 o|o  ;  de  &.  a>  o|o  ,  de  6»  oa  plaa,  40  o|«. 

unrde  :  38  Jocra,  son  comprit  lat  joart  du  déptri  «t  d'arrivée. 


CHEMINS  DE  FER  DU  NORD 

Paris  Nord  à  Londres 

(Via  Calais  ou  Boulogoe)  Cinq  services  lapides  quotidieng  dans  chaque  eens 

VOIE  LA  PLUS  RAPIDE 
Serviee  ollleiel  dt  It  pMt«  (Viâ-^laia) 

Lit  iiat?  de  Psris-Nord  «itu.  c  au  centre  des  affaires  eat  le  point  dt  départ  de  tous  le»  grands  eipress  européens  pour 
!'X  nu'ieierre,  !a  B.'U'i'iu*-.  i.i  HoiUDdi.  1^  D;>K>'tnnr( k,  s'n<<Jo.  la  Norvège,  l'Ailoatgae,  It  RuMÎe.  la  Clkino*  le  Japon,  ia 
iaisse,  l  liane.  le  Qlo  d'Axur,  i'Egjplo,  le^  Indes,  et  l'Australie. 


CHEMINS  DE  FER  D'ORLEANS 

'    .  Ine  iiiicreshaiile  innovation  à  la  gare  de  Paris-<luai-IOmy 

La  Compagnie  d'Orléans,  organise  acluellement  au  départ  di;  «a  j;are  de  l'aris  Quai  d'Orsay  un  service  d'oiaoibus  et  de 
coupés  automobiles  pour  le  transport  des  voyagenra  et  de  leurs  bagages  à  couduir^  ou  à  prendre  daoe  Paris. 

Ces  Toilurea  à  ia  lois  rapides  et  conTorlBbles  sortent  dea  ateliers  do  la  Saciét<î  Lyonoaue  de  (lunstruction  de  la  Buirt. 
Deux  d'entre  elles  sont  actuellement  exposées  au  Salon  des  Invalides  el  tttirent  l'attention  de  tuu$  les  lisiteurs. 

I.f*  doutpIK's  au!oni(.ilii!f'S  Htriinl  mi^es  en  circulation  Iit  Jad^kt  l'.'O^^ii  i!''.«^orMriiiit  l'arriM  P  ei  le  départ  des  prin- 
cipaux trama  du  Réseau  d  Uriesos.  .Noua  ots  duulooé  pas  que  cette  latciL-isanlc  iooo«alioa  ue  soU  très  appréciée  du  public» 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 

PARIS  A  LONDRES 

TiA  XlouMi,  Dlepiie  «t  Nowliaven  par  la  sare  Balat-LaaciM  . 

5s«T\i((  S  rapides  tous  les  joura  et  toute  l'année  Inninoclit's  et  Fétos  compps.  —  Départ  de  Paris  Sainl-Lazare  : 
A  iO  II,  20  malin  (Ire  et  2o  citaaee  teuiemenij  et  a  9  U.  ia  soir  (Ire, 2e  et  ae  claasea  .  ^Départ  de  Loadrta  :  Victoria 
k  10  b.  BBaiio  Ire  et  Se  elaisea  aenlement,  London  Bridge  et  Victoria  ft  0  b.  10  aeir  Ire  8e  el  Se  classée.  —  Trajet  de 

joor  eo  8  1)  iO, 

Billfts  Muiplo?.  vBl.ibles  peud9ij(  7  jours  :  ]rf  clauses  48  Ir  2o  :  2e  classe  35  Ir.  ;  3e  classe  Î3  Ir.  2o-  Billots  ij'all«r 
çt  rel'iLr  valahie?  (i-iidanl  un  mui-  :  Irf  cUi.'-e  8'^  fr.  7-j  .  2>'  cln-M-  ôS  fr.  75.  3e  cIssm-  11  Ir.  50. 

Oâ  billets  donnent  le  droit  de  s  anî-ler,  sans  aupplcmoat  do  prix,  à  toutes  les  gares  situées  tur  lo  parcours  ainsi 
qo'à  Brigtun. 

Biliolt  d'aller  et  retour  valables  pendapi  U  jours  délitrés  è  l'occtaion  de  certaines  fôiee.  De  l^ria  à  Londres  et  vict- 
Irt  disse»  49  tr.  05  ;  2e  classe.  37  Ir.  8U,  3e  classe,  32  fr.  fiO. 


THEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON. ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 

Sports  d'hiver  à  proximité  de  Nice  et  de  Cannes 

La  ateliot  alpestre  de  Tliorenc,  silu  'o  a  I2t'>0  m  d'altitude  prrs  de  Nice  et  do  Caosef,  t  orgenisé  depaia  le  15  Isa* 
vier.  des  spnrls  d'hiver  (palioaKe,  skis.  Iu((e,  toboggan,  bohsieigli). 

Thoreoc,  «ù  te  trouve  uo  hôtel  chaulTé  a  la  vapeur,  est  des^erTi  quotidiennement  par  uo  courrier  automobile  partaat 
4tr  la  ,:ar>-  de  Grasie. 

Uépart  do  Grasse  :  10  b.  du  matin.  Arrif«:e  à  Tborenc  ù  midi  et  demi. 

Mptft  dt  Thoitnc  :  S  b.  1/t  dt  l'epr^  nt'i*  Arrivé|  k  Graaso  ft  4  b.  1/3  dt  rsprès-midl. 

îsi.i  f.r-i, .Iv'inienl  du  Irain  de  jour  *  Cote  d'Afur  Raj/ide  f,  la  ('um(JaL'lli^^  m(^l  fn  nisrch-^  lou*  les  jours,  saurieJenr^l 
ai^^^l^^^ris,aa  «  Uaia  de  nuit  extra-rapide  >  entre  Paris  et  VintiiaUle  couvrant  eu  14  ^*ur<|^|^j^^g^^g^^^^g 


L'Amateur  dlutoaraDhes 

Revue  rétrospective  et  contemporaine 
Directeur  :  M.  Noël  CHARAVAY 


Collaborateurs  :  Georges  Monval,  Maurice 
Tourneux,  Paul  Bonnefon.  Charles  Malherbe, 
Vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul.  etc. 

Abonnements   10  francs. 

8,  ru0  de  Furstenberg,  3. 


BULLETIN  (1  u  RI  BLIOPHILE 

BT  DU  BlBIilOTHBCAlBB 

Revue  mensuelle  publiécpar  la  Librairie  Techener 

219,  rue  Saint-Honoré'. 

Fondé  en  1834  par  Joseph  Techener,  a»ec  le  con- 
cours de  Charles  NoJier,  Sainte-Beuve,  Paul  Lacroix, 
Silvestre  de  Sacy,  Paulin  Paris,  Baron  Jérôme  Pichon, 
ttc,  eic,  \t  Bulletin  Ju  Bibliophile  et  du  btblio' 
tkécatre  s'adresse  surtout  aux  amateurs  de  livres 
rares,  aux  chercheurs  de  pièces  inédites,  aux  collec- 
tionneurs de  documents  historiques,  aux  libliothé- 
caircs  français  et  étrangers. 

Directeur  :  Georges  VICAIRE 


ABONNEMENTS:  Un  an:  12  fr.  pour  Paris 
14  fr.  pour  les  départements  16  .'1  pour  l'étranj^er. 


Ubralril  bistoriqai,  philologiqai  tt  lobiliilrt 

H.  CHAMPION 

'5,  qu«i  Mala'UMis,  l'ori*  (V||«) 
Maison  ■9i>éclale  [lour  l'hi»!  ire  de  la  Franc« 
et  de  ses  anciennes  provinces 

FONUI-^K    A    PARIS    KN  1873 

En  plus  de  nos  éditions,  invnense  stock  en  magasin  d'ou- 
Tragcs  anciens  ei  modernes. Fcumituies  de  livres  neufs  avec 
remises. 

CATALOGUE* 


Les  irchlTM  itk 

Gollectionnears  d'a- 
iibrls  {11* année),  pa 
raissent  tous  les  mois 
avec  une  ou  deux 
planches  hors  texte  et 
des  figures  dans  U 
texte.  Elles  s'occu 
pent  spécialement  de 
toutes  les  marques  de 
propriété  du  livre,  de 
blason,  etc. 


Un  numéro  spécimen 

est  envoyé  sur  demande  accompagnée  de  o  fr  .50 
en  timbres-poste,  adressée  au  secrétariat  de  la 
Société,  ^8,  rue  de  Babylone. 

Revue  Historique 

De  la  Question  Louis  XVII 

Publicttlon  miniuilli  de  32  pagii  ninimum 

ÉDITÉE  PAR  LE  LIBRAIRE  H.  DARAQON, 

30,  Rue  Duperré,  P.iris 
Abonnement  annuel  France  et  Etranger  lO  fr. 


POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 
5,  Rue  Saint-Simon  (Boulevard  Saint-Gekmaim), 
Paris.  Vll« 


Le  POLYBIBLION  parait  chaque  mois  en  deux 
parties  distinctes. 

Partie  littéraire  .  Articles  (f  ensemble,  Comptes 
rendus  d'ouvrages  publics,  et  Bulletin, 

Partie  technique  :  Bibliographie  méthodique  des 
ouvrages  publiés  en  France  et  à  l'étranger,  avec 
indication  des  prtx  ;  2*  Sommaires  des  revues  et 


des  journaux. 

Partie  littcratre. 
Partie  technique, 
Les  a  parties  réunies. 


France 

.5fr. 
10  fr. 
20  fr. 


Les  abonnements  partent  du  i''  janvier. 


Etranger 
16  fr. 
I  I  fr. 
22  fr. 


AVIS 

L'administrmK n  de  VinterméJiatte  des  chercbeuts  et  furieux  met  à  la  disposition  de  ses  Ucteurs  : 
Qpelques  rares  collections  des  annces  i8t>4.  1865,  1883,  1886,  1887,  1894  et  1905  au  prix 
de  vingt  francs. 

Un  petit  nombre  de  collections  des  années  1869,  1870-75,  1874.   1875,  1876.   1877,  1878 
1879  et  1891.  au  prix  de  dix  huit  francs. 

Les  collections  des  années  i8q2.  1895,  1896,  1897,1898,  1899,  1900,  1901,  190a,  1903, 
1904,  1907  au  prix  de  seize  francs 

On  traite  de  gré  à  gré  pour  les  collections  des  années  non  mentionnées. 

On  peut  fournir  un  très  petit  nombre  de  numéros  dépareillés  au  prix  de  un  fr.  jusqu'à  189a, 
inclus,  et  de  soixame  qmn^e  centimes  à  partir  de  cette  année.  —  Les  numéros  en  réassorti merkt 
de  l'année  précédente  et  de  l'année  en  cours  sont  a  cinquante  centimes. 

Enfin,  les  exemplaires  restants  de  la  Table  générale  des  matières,  clef  de  l'Intermêduiirt   ur  fort 
volume  in-8°  de  504  pages,  sont  livrés  au  prix  de  huit  francs  cinquante  le  volume    pori  compris 
pour  la  France  et  l'étranger  La  Table  Générale,  publiée  en  1897,  embrasse  les  années  ie  18643  iB^o. 
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DES  CHERCNE0B8  ET  CUIIIEQK  ' 

Fùtu^  en  4864 

UL£:>T10NS  ET  IIKPONSES  LmElUlIlEi,  HISTOlUQiJK.s,  SCiEMIHyi  liS  ti  AUilSilQUES 

TROUVAILLES  ET  CURIOSITÉS 
Paraissant  les  10,  20  et  80  de  chaque  mois 
ASCE. — Dm  AN  :  16  fr.  ;  Six  mois  :  9  fr.  ~  j  —  ÉTRANGER.  —  Un  an  :  18  fr.  ;  Six  mois  :  10  i 


SOMMAIRE 


31'IjSTIONS  (161-172).  -  F«(We.  —  Moulin  à 

hîlê'jr.  —  ("onisnent  (Joit  "^c  nommer  le  nou- 
veau ICI  de  Portugal  ?  —  Un  portrait  de  Mon- 
uipit.  —  Garde  écossaise  en  France.  —  Les 


ofrcifT^  de  !*;irnice  ân 


p.ipe  CM  1700. 


-  Co- 

nieaiens  français  en  Espagne  au  xvmc  siècle. 

—  Fermiers  généraux  guillotines  en  1793. — 
MidîtTit  F.iv.i rt  de  I„in;;|jile.  — Clianoinesses 
ou  dames  urbanistes  de  Lons-le-Saunier.  — 
Bourse  des  Marchands.  —  Costume  des  Juge> 
et  vicj  Consuls  —  !.e?  trois  coups  frappés  SU 
^iititre,  —  Jean  d'Astorg.  —  Les  portraits  de 
buon.  —  Familles  de  Bancenel,  de  Roii- 
■^tiiud,  âs  Pres^i.it.  Riis>ières.  —  Postéritc 
ii:  duc  de  Béthune-Charost  Le  château  de 
kcacy.  —  Charles  deGastelnau.  —  Famille 
dM.hasfcr-u .  --  Un  peintre  de  m:vrine,  ■<".>n- 
LUi  van  Benimcl.  —  iùancisco  Delicado,  es- 
pagnol de  Venise.  —  Famille  Dubois  de 
Ûwrval.  -  Familles  Feret,  Blcgicr,  d'Acosta. 
:—  Famille  Francolet.  —  Gourdain  de  Lille. 

—  Familles  de  Lannoy,  Cordouan,  Villain. 
I-f*  cartons  de  Mantei^nn  à  Himpton  Court.  — 
'jjtlljume  de  Pénan.oct,  comte  de  Kéroualle. 

—  les  statues  do  Pîcfiegrti.  —  Souitlût.  —Le 
ptfe  de  Taille.  —  ^ienrge>  Je  \'inier>  de 
i'iile  Adam.  —  Armoiries  à  dtilorjuujcr  ;  «Je.  , 
Wgrifioo  de...  —  Armoiries  à  déterminer  : 
'as  chien  cnurnnt.  —  Amuiirics  à  idcntitier  : 
i'o:  3u  clievrou  d'argent.  —  Mjrijue  Je  flam- 

à  dëtern)iner  :  C.  P.,  couronne  royale. 
*-T^;5(re  militaire  au  camp  et  a  la  caserne. 
L-r^^tairice  Cenci.  —  «  La  flouve  odorante  », 

JS  1 1).  —  Les  reliques  de  Bar- 

d'Aurr-villy .  —  Imprimerie  secrète  du 
aie  de  Parades.  —  Une  armée  de  formats.  — 
psupes  émi  grées  au  service  de  l'Angleterre. 

Nipoléon  m  capitula:it  ^  "^ediii  f  lai.sit-il 
[ciintCte?  —  Saint  Jean-Népomucene.  — 
^nrfdo  Mont-Jara.  —  S«iint-GiU?<,  prieu- 


ré. —  Chutes  î,i  f'aran.'i  au  Brésil.  —  Famille 
d'Alton  et  Stiée.  —  Ânquetil.  Date  de  son 
décès.  Pamille  a*On1tremont  ou  d'Outremont. 

—  Halth  iz^ir  â  -  Ri^e  —  Raragnon,  Baraigiiun, 
et  Varagne.  —  Bruact  de  la  Reuaudiére,  De 
Brye  de  Vertamy,  Brunei  de  Bonneville  :  ar» 
iiioiiies  à  dcterniii.cT .  —  Madame  de  Chala- 
bre  épnse  de  Robespierre.  —  Jacques  Ché- 
reau,  éditeur,  xvn*  siècle.  —  Choiseut- Meuse. 

—  Gênerai  Colin  de  Verdiérc.  —  Crcpy,  li- 
biaire-éditeur.  Pari» (i6. .-17..).  —  Madame 
EHott.  Qui  était-elle?  De  qui  sont  ses  mé- 
moires?. —  La  voix  de  Gainbelta.  —  Madame 
de  Lamet.  —  Armand  ^le  Laporte.  famille 
Lévrier.  —  Familles  de  Sézan  et  de  Vineen- 
tes.  —  Le  titre   .1:  bjron  de  t  (t-we-Weiniar, 

—  Le  maréchal  Sérurier.  —  Famille  dt  Villa- 
vicencio.  — Armoiries  de  M.  Faure-Douville. 

—  Jeton  de  175*9.  -  V.k  li',  ris  à  recheicher  ; 
O/d.  S.Bened.  —  <  Les  amours  de  Neri^no  >. 
Manuscrit  à  retrouver.  —  L'auteur  du  «  Cbro 
ntqueur  desœuvre  ».  —  Ouvrage  sur  les  gar- 
des du  corps.  —  l^itou  et  Duroanet.  —  Hs- 
tampes  à  l'envers.  —  Marligné  :  étymologie. 

—  (jallois,  compagnons  Gallois.  —  L'arbre  de 
Gisora.  —  Cromlech*  circulaires.  — L'ossuaire 
de  Saint^Servais  et  le  peintre  Yan  d'Argent. 

—  Enterrement  à  visage  découvert.  —  Assis- 
t.mce  judiciaire.  —  Filles  soumises.  —  Femme 
nue  promenée  sur  l'ûne .  —  Fêtes,  danses  et 
■pecta:les  u.u.  -  I.e^  aîchimistes,  I.i  pierre 
philosophalc,  la  labrication  de  l'or.  —  La  pre- 
mière, épreuve  positive  de  photographie  sui 
verre. 

TKOrVAll.LKS  F.T  CLRIOSITHS.  —  Kst-ce  uii< 
lettr.:  de  Mlle  Claifon  ?.  —  Lettre  et  conu 
d'Emile  Oescbatnps  (3  juillet  1860). 
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Comptoir  Kational  d'Escompte 


DE  PARIS 
CAP17AI»  :  tM  wIIIIm»  êm  Irast» 

BNTlÈltBMENT  VERSÉS 


S\ff,f  •ofial  :  14,  rue  Rerfî^re 
8uccursai<>  :  i,  |>l*cc-  d«  l'Opéra, Farit 

Président  du  Conseil d'Admtnislralion  M.MeicelOîjÇ* 
'    Dtr«d<ur  général  A^-minist  :  Al.  Aleii»  UosTAho,  0. 

LOCATION  DE  COFFRES-FORTS 

ue  Comptoir  lienl  un  servift  de  coffre?  lori?  à  la  dispo- 
«ilion  du  pul-!ic.  14,  rue  Bergère,  2,pla,ce  de  l'Opéra- 
147,  boulcvord  Ssint-Gcrniota  ;  49,  avenue  de«  Cbaoips 
EljiéM  et  dtns  1m  priacipalM  A|eac«i. 


OMclal  apédtlamiqaeMt  reniMk  chaque  locataire.  —  La 

combioaitoD  est  faite  et  chaD;.-<>  h  ><>n  ^ré  par  le  loca- 
lùre.  —  I.e  localaire  peut  seul  ouvrir  son  coUre. 

JBona  à  échéance  Mme 
Intérêts  payés  sur  lu  $omm«$  âépoiéêê  : 

0e6inoisjU5(in";i  1  an.  2  0  0  |  DolS moi» jusqu'à  2  ans  S 0/0 
Oelanjusau  a18m.2iy20y  û  |  A2  aQ»etaude!à....31/2  0/0 
Lai  Bonadélirréapir  le  CovpToiR  National  MI  laui  d'in- 
térêts ci  deMUS,  sonlè  ordre  ou  au  pertear,  aucboiidu 
Déposant.  Les  intérêts  sont  représentés  par  des  Bom 
dxntéréls  éç..\hn\i>a\.  è  ordre  ou  au  purf  iir.  ['ly.iiiles 
•emestriellemeni  ou  aunuellcmonl,  sunanl  conveuan- 
CM  lin  DépOMOt.  Les  Bons  de  capital  et  d'inlércts 
pentent  être  endo(>>és  el  «ont  |i«r  conséquent  négociable 

Villes  d'eaux,  statioiis  balnéaires 

1«  Comptoir  National  a  dea  agences  dans  les  principales 
VitUs  d'Eaux  :  Nice.Caniies, Vichy.  Dieppe,  Trouvilie 
Deauville,  Dsx,  Royal,  Le  Ha»rt',  La  Mourboule,  Le 
Mont-Dore,  Ba^n^revde-Lucbon.  etc.  ;  ces  ageoces  trai- 
ItDt  toille*  les  opérsliota  euoinie  le  siè^e  social  et  les 
autres  agences,  de  sorte  qiM  les  £U«iigen«  les  Touristes 
Its  Baigneurs  peuvent*.  Nlianar  à  reeeapwr d'affaires 
PMdaat  leur  villégiature. 

Lettres  de  orée  u  pour  Toyages 

Le  CoiiPTOjR  National  h'Ejcomptp.  délivre  des  Lettres  de 
Crédit  rirouiaires  pavaMi-s  dans  le  monde  enli«r  auprès 
de  ses  a^eDi.c?  cl  ciirrt  ^-jHiniinra-  :  l.elln-s  de  Cri'dil 
tout  accompagnés  d'un  carnci  d  identité  et  d'indicalioos 
al  offrant  aux  voyageurs  les  plus  fcrandes  comniodiUa,'«n 
même  temps  qu'une  si^curité  inrootestable. 

îalons  des  Accrédites.  Ih  auch  office,  2,  place  de  l'iipéra 

Spécial  di'îiarlui.'Dt  lur  trovellcr.*.  and   Ictter.-;  ul  cridit 
Luggagcs  siured.  I.oUers  oi  crédit  catbed  aod  debvered 
Ihrougbout  tbe  world. 

Échange  office.  Letton  and  paicols  racalTod  «a 
çmtdti. 


•  1 

SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE 

PoWfaveviOBrladéTeloppAmeutdu  Commerça  atÉonaAntil 

EN  FRANCE 

SOCIÉTÉ  A^jONTME.  —  CAPITAL  300  MILLIONS  ' 

sape  soeial  :  54  et  66,  rus  de  Prove*ee,  à  Pa< 
Sl'C(:UBSAl.Ëii  :  1,  lue  Balév;;  (Opér»|  ;  134.  i 
Béaumnr  (  plaça  do  la  Boano  )  ol  é,qif  do  Sèv^,  à  Pfc 


DépAt  de  fonds  k  intériu  on  compte  on  k  éehfOBCO  6 

ft:ui  des  d-'pAi?  de  1  an  i  .15  mois,  '6  o/o  ;  de  .3  tn\ 
47  niois.S  V*      ;  de  4  ans  a  5  ans,  4   /o  :  net  d'iarp4 
de  timbro)  ;<~Ordi«o  do  fiouno(France  et  Ctrsogeri.so^ 
criptioBa  aaaa  finia  ;  ~  Vonio  aux  guicbeiA  do 
livrées  imnédialonoBl  (Obt.  do  Cb.  do  lor.  Obi.  I 
Bons  i  lois,  etc.)  ; — BNompteetEDcaissemeDi  de  C  v  - 
Français  cl  étrangers  :—  Miseen  règle  de  litres  ;  —  Au 
cef  sur  titres; —  Escomptes  et  encaissements  d'efTet' 
commerce  ;  Garde  de  Titras  ;  Garantie  coatro  le  tii 
hoarsemottt  an  pair  ot  les  ritifaea  do  non  vérlIlcotiOB  { 
tirages  ;  —  Virements  et  chAin;;'*  sur  U  France  et  l'Etn 
ger  :  —  Lettres  de  (.',r<-dit  et  Billeu  de  Crédit  circui»in 
—  C^baofie  d>- Monnaies  étrangéiM.  —  Aasurancaa  (V 
Incendie,  Accidents),  etc.  | 

SERVICE  DB  COffFHES-F«»nTS 

(Compartiments  depuis  5  fr.  par  mois;  tarit  décroiui 

en  proportion  de  la  durée  et  de  la  dimension  ) 
88  succursale?,  ageiu-rs  el  bureoiu  à  Taris  et  iImi'î 
banlieue,  odO  agences  en  Prutince,  2  agences  à  i'Btra&i 
(Loodroa.  fiS.Qld  Bioad  Sticot.  ot  St-Sébaslieo)  (Eapa^ij 
eorreapondanls  aur  toutea  loa  placoa  do  Fronce  «il 
l'Etranger. 

Correspondnnt  en  Relgiiiuo  :  Sni  i- 1>  Irao^ai^e  de  Bau^ 
et  de  Dépôts,  Bruielios,  7C  rue  Bujate.  Et  Anver»,  ! 
plaeo  do  Mdt. 


RoYae  des  Traditions  populaires 

^cueiï  mensuel  ie  mythologie,  Uttbtah^e  on 

ethnographie  traditionneUe  et  art  populaire. Otf/L 
de  la  Société,  dirigé  par  Paul  Sébili.ot.   —  i 
année  :  livraisons  mensuelles  m-S"  de  48  a  (x 
pages  avec  illustrations  en  musique  gravée. 
Bureaux  :  80,  boulevard  St>Marcel,  I^ris. 

Pour  recevoir  un  numiro  spécimen,  il  5U 
d'envoyer  2  s  centimes  à  Paul  Sébillot  bo  bc 
levard  St-Marcel,  Paris. 


LES  AmULGS  KÔHAMTKHil 

l««H  rkhMrt  «i  iMWttW' 

PataiêSarU  tous  les  deux  mois  ;>ar  | 
fascicuUê  de  HO  p'-njct  grand  in-^ 

Diret  itui-  :  Léon  SÉCni% 

Bnreaax  :  Paris,  rue  C«nsier.  20  bia. 

Abonnonent,  Paris  ot  IMpailements  80  tx-aocs,  Etrao 
S5  francs,  NoaéroS  fr.60. 


Revue  du  Tradition nisa 

Revue  mensuelle  illustrée  internationale  t 

Folklore  et  des  sciences  qui  s'y  rattache» 
contenant  la  Bibliographie  des  Provinces. 
Abonnement:  France  et  Étranger,  10  /rancs 
Directeur  :  De  BBAURBPAiRB-FaoïiWr 

Paris  :  60  Qpai  das  Omrnà^y^^êjÈh) 


Ubraires  déposUaires  de  L'IdTSRXtDiAtRB  des  Guercoeurs 

PARIS 


Ntar.  Lib.,  r.  des  Gnn  i*  AaKutlIit.  19* 

I.  boulevard  des  (^«pucm^s.  1. 
ftiniB  Rica  11).  rue  Boaspsrle,  %i 
'  tftiB  OS  SAl.iT-JoHMii,  rue  Riche-lieu,  91. 
i\T%Ut  boilivrard  lla;issioinQ.  72. 

T{L«rov,  %%itt*].  liciul.  des  Itsiieus.  i<>. 


COUBRIKR  m  liÂ  PHES8JB 

Boulevard  Montmartre.  Paris  2* 
Poodétnian 

Directeur  :  A.  0ALLOI3 

TèNgr.:  COUPURE&PARIS  -TéléphoTM  101.80 


1.  fî<!'Touiie,  trailiiitet  toumil  les  attielu-i  d«  Journaux 
du  Moii<JeeiiU»;r,  sur  tous  sujeU  el  personnali- 
\  n|  u-  r.^»i  t»ioraio«r  indisjwitsahle  lies  Artistes,  Litté- 
I  V  I  ..tii]  .:sii.'urs.SavaiiIs,I|«;mmes  poliii<]u«$,r)ip)o- 
- .  1 1- .iririj.'M^-anis.  Inilusfrioii.FiiianfUorsJuriscoiisul- 
I  ro  !  1 1  ( veiitcui'.s, r.i-i'.  ilu  Monrto,  Enlrepivrif'  ir», 
1  ■!  iUfurs, Spoi  tsinf'n, de. .en  les  terMnt  au  cooi'antdd 
t.  (  uaJtilRf^s  tous  Ips  Journaux  kI  K-  .  ui-  ,  sur  Eui* 
t*a  et  sur  tl.■u^      'iujt^ts  qui  les  hiti  .  (  --svmiI. 

CASIER  PÀRLEMEi\TAIR£ 

■fdes  Scmtins  de  rotes  et  Nomenclature  des  Travaux 
£énalear«,  IM{nat4s.  Con     lers  .M  iuiieipfttt& 
et  CbiiMUlen  Généraux 

»îr«  du  Jovrnsl  OfBcleldtla  RépybliqQelnD(«i«e 

ruBUCATiOM  iinwiiiLU  :  1%  nunci  far  an 


LES  REVUES 


Revue  des  Idées.  —  Etudes  île  critique 
d.c,  paraissant  le  15  de  chaque  mois.  Avenue 
is  de  BAulogoe,  13,  Paris. 

vue  d  iiistoire  de  Lyon. —  Etudes,  docu- 
Bibliogr.iphie,  paraissent  toi»  les  deux  mois, 

car  M    S.  CharK-ty,  professeur  à  l.i  Facilite  des 
de  Lyon.  —  la  ir.  par  an.  A.  Rey.  4  rue 
.  —  l.yon. 

ae  des  questions  bistoriques,  pa- 
t  twi%  les  trois  mois.  —  Fondée  par  le 
>}  de  B.'j  icourt,  15,  rue  Saint-Simon,  Paris, 
if  ;  Pau!  AUard. 

France  de  demain,  directeur  Gabriel 
it,  rédacteur  eu  chef  Arthur  Maillet.  ^  e. 
chaque  mois,  sé,  rue  de  Grammont,  Paris 

moU  littéraire  et  pittoresque.  — 
le  tr^  illustré,  nourelles,  chroniques, études 
fr«  5,  lUc  Bayard 

aHonnia.  —  Archives  Wallonnes  mensuelles 
lées.   Direct.   O.  Colsoo.  10,  rue  Henkar 

î 

I  Aimai w  fléehoises  de  La  Vaille  du 

—  Rçv'j?  m<rn5tie!le  illustrée,  histoire,  archéo- 
,la  ure.|gie,  htlcrato 

Mercure  de  France.  —  Directeur  Aifr-d 
Parait  te  1''  et  le  do  chaque  niuis. 
re.  critique,  philosophie,  poésie.  Moavet 
vU-s  lettres  i  l'étranger,  i$o  pages.  36,  rue 
odé,  Paris, 


OSi^ARTBHBNTS 

Caen  :  Jouan,  98,  nie  Saiet-PlerfS. 
Niort.  CuioioT.  St.  r.  Vietér  nage» 


ARGUS  l>£  LA  PRBS8I 

FONDE  EN  1879 


VArg^  iê  la  Prsss*  est  le  collaborateur  indiqti. 

de  tous  ceux  qui  préparent  un  oui}r,igç,  étudient  UflC 
question,  s'occupent  de  statistique,  etc.,  etc. 

L*ylr|«f<f* /a  Pr/M/ fournit  aux  artistes,  littérateurs, 
savants,  hommes  politiques,  tout  ce  qui  parait  sur  ieui 
compte  dans  les  journaux  et  revues  du  (honde  entier. 

S'adresser  «ui  bureaux  da  iMreiit,  14,  rae  Drovot. 
*  Parla.  —  TéUphom,  * 


L'ARGUS  de  t*  <  OFFICIEL  »,  paMt«  sons  lot 

auspices  de  l'ARGUS  de  la  PlînSSR,  fournit  le» 
votes  et  la  nomenclature  des  travaux  parlemen- 
taires des  sénateurs,  dc'putés,  etc.  etc. 


Ail  Rayon  d'or 


GRANDE  PARFUMERIE 

Danx  Maisons  à  Parts 

(48,  rue  de  Grenelle.  —  T«îléphonc  7  r.f-oj 
178,  fue  du  Te.TipIc.  —  Téléphone  loo-oj 


f^^nie  d*  toutes  la  marques  de  Parfumerie  à  fntK 
tris  réduits 


n  E  R  N  1  k  K  E    C  R  F  A  T  I  O  N 

douqu0t  Marjolaine 


smHtti te  nalilies m  iiHispositimte f«B  . 

Par  Umtilhur  elle  plus  agréahlf  det  traiteménU 

L'ÉLIXIR  LUCiNIA 

Seul  reconstituant         la  femme 

4  fr.so  — Dans  toutes  les  Pluumacies  —  4  fr,  ^cj 

Renseignements  gratuits  et  brocliure  franco 

Pharmacie  Le  Vannier,  si,  r.  Sainlc-Anne  Paris   

'  "  uiyiii/itiû  L>y  v^OOgLe 


Etienne  BOVRGEY 

EXPERT  EN  MEDAILLES 
7,  Rue  Drouot,  PARIS 

Achète  les  Coliections  et  Trouvailles  de  Mon-  j 

vnir^  f2 r?f'c,^;r/;'//d'  r/  v,'  soil  leur  importance. 


UBOUQUINISTE  DIJONNAIS 

Catalogue  FérioèUque 

DB  LIVRBS  ANCIENS  BT  MODBRNBS 
«D  toat  irarM  et  ipéetolMuenl  lllMntnn 
LbtrmiUmtrii,  romantiques  et  édMimÊ  arlgtmOeê. 


mivm  régliltor  sar  d0mumû^  &: 

F.  PRIVAT  Libraire  Antiqnaire, 
11,  nii  dy  Chapeau  Rouge  à  Dijon 


Une  visite  s'impose  à  la 

laisiiii£iLl£AQD£1.19,r.Siinlie 

PARIS 

Maison  bien  connue  pour  s«a 

Jibliotijèques  tournantes 

BT        J>1CUIL1BR       DB  CLASSBMBIIT 

ARTICLES  DE  UUHEAUX  ET  Fl.NS  >3É:«ISTEHtK 

Choix  TarfA  d'urticira  poar  cadeaux  et  soovmln 

Maroquinerie  et  Librairie  de  Luxe 
tMi.  Tfc:HQUEM.  19,  rue  Sctitje.  (Tél.  dtXi-m  PARIS 


Librairie  C.  CLAVREUIL   &    H.  RlEFFEl^ 

2,  Rue  Fnrslenherg       (rrrs  rFpli«"  Sf  Gormnin  d<v  Pr<'s) 

ACHAT  DE  BIBLIOTHÈQUES  8c  LOTS  DE  LIVRES 
Hnvoi  sur  demande  du  Catalogue  mensuel  (Sciences  militaires,  Mémoires,  Provinces,  etc.). 


VINS   DU   CHATEAU  D'ORTAFFA 

Ortaffa.  —  {Pyréuccs-Orioifiih'.^).  séé  Ti*!éphonc 

CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  PARIS  1904,  wi^d^m^  a  Ar^^mt 

La  bamqiie  de  220  Ulrcs  environ  rendue  en  gare  de  Brouilla  {Pyr.-Unent.)  fût  compris. 
Fût  ntourné  franco  en  gare  de  BrouUta  en  bm  état  déduit  pour  10  francs  d'un  nouvel  envoie 
Payements  à  60  tours  m-t  ou  à  BO  jour$  2  0/0  â:eMeompUs. 

Bon  ordinaire  8»5  44  fr. 

Haute-Plaine    9*  46  fr. 

CoiaBox-Carignan   io«  48  fr. 

Coteauz-Carigiian  extra   ii*  50  fr. 

Coteaux-  arignan  surchoix          12*  52  fr. 

Vin  blanc  de  table   9»  58  fr. 

Ces  vins  sont  gaiantis  par  le  propriétaire,  vieil  abonné  de  V/atermiatatre,  pur  jus  raisins  frais  et  un 
aucun  mélange  de  vin  de  sucre.  Deux  érhantlllons  contre  c  fr.  90  centimes. 

Adresse  :  .CHATEÂU  d'ORTAFFA.  ORTAFFA.  (Pyrénées- Orient  ) 


Yiii«  de«  Domaine* 
▲  8AIMT-HICBSX.-LA. 


Trillac 


■«DWi  ctrosts 


& 


!•  0/0  de  remise  e 

Aut  abonnés  de  YMermOieire 


88  - 

Uiapeau-Houge 

D£AU^ 


Vins  purs  de  la  G'TODde  garantis  naturel 

ECHANTUXONS     ANOO  SUR  DEMANIffi 
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Si  -^,r.  Vlctor-Miiasé 

PAMIS  (IX*)         Ckerehet  et 


Bonm  :  d«  2  è  ibrarcs 


N«  1174 

P4RI8  <IX* 

Bnratci;dotk4lMaito 


DES  CHERCHEURS  ET  CURIEUX 
Fondé  en  1864 
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Soui  priom  correspondants  ron- 
iotf  bien  i^p/ter  ieut  nout  nu-di-ssous  Je  Ifur 
Puudonjnu'f  et  de  n'écrire  que  d'un  côté  de 


Comment  doit  se  nommer  le  nou- 
veau roi  de  Portugal  ?  .  —  Comment 
,        ^    ,  ,  j  doit  se  nommer  le  nouveau  roi  de  Portu- 

U  fmilh.  Us  articUs  ancnymis  ou  stgnk  :  gai  ? 

— I     Emmanuel  II,  puisque  nous  traduisons 
■  en  français  (Viltorio  Emanuele,  en  Iran- 
I  çais  :  Victor  Emmanuel.)? 
i     Manuel  ou  don  Manuel  est  Espagnol  et 
I  non  Portugais  ? 

Manoël  ou  Dom  Manoël  Segundo  nous 


^pstudonymet  ittconnxis  ne  seront  pas  inûrds. 

Oiiluedttond 


Faffôe.  —  Dans  une  lettre  à  M.  Dar- 
get,  du  6  mai  17^0,  Voltaire  cent  :  <■<  Je 
vous  envoie  une  jajfee  des  nouvelles  de 
M.  l'abbé  Raynal...  ».  Qu'est-ce  que 
c'est  qu'une  /(î^/<f?  Le  texte  indique  que 
Voltaire  emploie  ce  mot  dans  le  sens  de 
fagot.   Mais  qu'est-ce  que  c'est  qu'une 


parait  plus  régulier  ? 


ROBEKTOT. 


Un  portrait  de  Montaigne  —  On 

lit  dans  le  journ?!  Annonces,^  Afficbei  ei 
Avis  divers  de  Bordeaux,  numéro  du  la 


ftiliée  ?  Les  intermédiairistes  ont-ils  ren-  j  novembre  177a,  une  réclame  de  librairie 
contré  ce  mot  quelque  part? Je  ne  l*ai  '  annonçant  la  mise  en  souscription  du 

Voy.i^^e  df  Montaigne  en  Italie  c{  faisant 


VU  que  dans  Voltaire. 


Emile  Faguët. 


Monlin  à  chaleur.  —  Em.  )oUbois, 

dans  son  Histoire  de  la  ville  de  Chaumont 
{Haute-Marne)  (Paris  et  Chaumont,  18^6), 

raconte  qu'au  xvi*  siècle,  au  moment  où  j  de  peinture,  d'après  Torigi  al  peint  à 

la  Ligue  s'organisait  en  Champagne,  les  '  Rome  pendant  le  séjour  que  Montaigne  y 

Chaumontpis  préparèrent  la  défense  de  i  fit,  et  il  sera  mis  à  la  téte  des  Voyages. 


savoir  qu  on  trouvera  en  tetc  de  cet  ou- 
vrage u  le  véritable  portrait  de  Montaigne, 

bien  différent  de  celui  qui  est  à  la  tête  du 
Montaigne  de  Londres.  Il  sera  gravé  par 
M.  de  Saint-Aubin,  de  l'Académie  Royale 


leur  ville  et  qu'à  cette  occasion  ils  aug 
mentérent  l'artillerie.  «(  On  avait  même 
acheté  un  moulin  à  chaleur  dont  on  de- 
vait se  servir  en  cas  de  siège.  »  L'auteur 
avoue  avoir  vainement  cherché  en  quoi 
consistait  ce  nioulm  a  chaleur.  11  n'av.tit 
pas  alors  Vintermidiairé  l  Aujourd'hui, 
quelque  érudit  confrère  nous  donnera 
•sans  doute  quelques  indications. 

Baron  A.  H . 


M.  le  marquis  de  Segur  (propriétaire 
alors  du  Château  de  Montaigne  en  Péri* 
gord)  qui  Fa  entré  les  mains  a  bien  voulu 

le  communiquer  pour  le  fairçr  orraver.  » 

La  première  édition  en  eliet  du  Journal 
de  Voyage  de  Michel  de  Montaigne  en  lia» 
lie,  pat  la  Suissê  et  fAUemagne,  en  t^Bo 

rf  '=,Sr,  parut  en  1774,  in-.j*.  avec  Un 
trcs  beau  portrait  de  l'auîcur  grave  au 
burin  par  Saint-Aubin.  Ce  portrait  avait 

l.TU-4 
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paru  déjà  dans  XHistoirt  it  BorJeaux  par 

Dom  Devienne  en  1771,  gravé  par  Voyer 
et  c'est  le  premier  qui  nous  montre  l'au- 
teur des  hssai^  coitTe  d'un  chapeau. 

Il  y  avait,  au  moment  oû  parurent  ces 
deux  ouvrages,  le  yoyage  et  Vliisioire  dt 
Bo}Jfi7ux-,  des  représentants  de  la  faiî!illc 
de  Ségur  a  Bordeaux,  notamment  Nico- 
Us-A1e3iandre,  marquis  de  Ségur*Calon, 
président  à  mortier  au  parlement  de  Bor- 
deaux, membre  de  l'Académie  de  cette 
ville  et  bibliophile  distingué,  le  vicomte 
de  Ségur  de  Montazeau  dont  on  relève  le 
non^  parmi  ceux  des  souscripteurs  à 
\' Histoire  de  BorJea^tx.ti  le  comte  de  Sé- 
gur de  Cabanac,  lieutenant  de  maire  à 
Bordeaux.  Ce  dernier  était  ^cui  êtie  le 
propriétaire  du  cbàteau  de  Montaigne  et 
il  n'y  a  rien  alors  d'étonnant  qu'il  ait 
prête  un  portrait  pour  illustrer  un  livre 
qui  était  publié  aux  irais  de  la  ville  qu*il 
administrait. 

Mais  il  n'a  jamais  été  dit,  croyons- 
nous. que  iViontaigne  ait  fait  faire  son  por- 
trait pendant  son  voyage  en  Italie.  Le 
dernier  éditeur  du  Journal  dé  voyage^ 
Paris.  Hachette  et  Cie,  1906,  M.  Louis 
Lautrcy,  a  trouvé  dans  le  fonds  Payen  à 
la  Bibliothèque  nationale  un  prospectus 
annonçant  la  prochaine  apparition  de 
l'édition  du  Journal  de  voyage,  mais  il 
n'attache  aucune  importance  au  portrait 
pttnl  à  Rome.  «  Si  Montaigne  s'était 
âiit  peindre  à  Rome,  dit-il«  naurait>il  pas 
noté  cela  dans  son  journal  ?  > 

M.  Lautrey  ignore  sans  doute  qu'il  y  a 
encore  au  château  de  Montaigne  un  vieux 
portrait  pehit  à  l'huile  et  représentant 
l'auteur  des  Essau  coiffé  d*un  chapeau.  Ce 
portrait  est  bien  authentique  puisque  en 
ces  derniers  temps, il  a  été  repr-  iJnlt  dans 
deux  ouvrages  dus  à  deux  érudiis  qui  ont 
étudié  de  très  près  Montaigne  dans  sa  vie 
et  dans  ses  œuvres,  M.  P.  Bonnefon 
dans  Monî.iignf,  V homme  et  l'auvre,  Bor- 
deaux, >^93>  ^(  Courbet  dans  le  der- 
nier volume  de  son  édition  des  Essais  pu- 
bliée par  réditeur  parisien  A.  Lemerre. 

Le  portrait  prèle  par  M.  de  Sé^i^^'r,  pro- 
priétaire du  château  de  Montaigne  au 
xvui*  siècle,  pour  l'édition  de  VHistoire 
de  bordeaux  en  1771,  et  pour  celle  du 
Journal  de  I''()r>7,i:r  en  1774.  portrait  qui 
aurait  été  peinl  a  Rome,  ne  serait  il  pas 
le  même  que  celui  qui  existe  actuellement 
au  château,  dont  on  a  bien  reconnu  Tau- 


thenticité,  mais  dont  on  n'a  jamais  pu 
établir  la  provenance?  Il  nous  semble  que 

la  question  a  son  importance  au  point  de 
vue  de  l'iconographie  du  s^rand  écrivain, 
et  nous  nous  permettrons  Ue  la  poser  aux 
nombreux  bibliophiles  qui  s'occupent  eri 
ce  moment  avec  tant  de  passion  du  phi- 
losophe Qui  sfats-je  ?     Ern.  Labadis. 

GATde  écossaise  an  France.  —  Un 
aimable  confrère  pourrait-il  me  dire  où 
trouver  un  rôle  des  officiers  de  cette 
garde  dont  l'institution  remonte  au  début 
du  XV*  siècle  i 

Je  serais  très  obligé  de  tout  renseigne» 
ment  à  ce  sujet.  Els. 

Les  officiers  de  l'armée  du  pape 
en  1760.  —  Ou  peut-on  se  procurer  les 
éuts  de  service  d'un  officier  de  l'armée 
du  pape,  en  garnison  dans  le  Comtat- Ve- 
naissin  vers  1760  ?  Clauoi  F. 

Comédiens  français  en  Espagne, 
au  X'VIII*  siècle.  —  iixiste<t-il  une 
I  publication  imprimée  ou  un  dépôt  d*ar- 

(  chives  où  l'on  puisse  trouver  qucKiucs 
détails  sur  les  îrmipes  françaises  qui 
passèrent  ics  Pyrencca  au  xviu*  siècle  ? 


Fermiers-gêné  rpux  guillotinés  en 
1793.  —  Où  pourrai  jc  trouver  une  liste 
exacte  et  complète  des  fermiers-généraux 
exécutés  pendant  la  Terreur  ? 

Khronidês. 

Madame  Favai't  de  Langlads.  — 
Je  demande  des  renseignements  sur  Ma- 
dame Favart  de  Langlade.  qui  a  été  mêlée 

aux  événements  du  second  Empire, 

Ce    personnage   féminin  prcsc  c  de 

singulières  analogies  avec  miss  Howard. 
Dans  le  pamphlet  de  Griscelll.  il  est  dit 

de  miss  Howard  : 

Le  prince  Louis  Va  connue  ï  Londres  et 
;«près  ses  réceptions,  Fîtz-roy  tenait  chez 
elle  des  parties  de  lansquenet  . 

Après  r.i  vèneni- :it  d*  l'Empire,  miss 
Howard  s'établit  ù  Florence,  où  die  se  fit  fa- 
briquer un  splendtde  palais  sur  tes  1>erds  de 
l'Arno,  et  y  épousa  une  espccc  Je  sacri- 
pant, qui  lui  fit  pa>'ci  bien  cher  ses  souve- 
nirs de  jeunesse... 
i    Gela  pour  miss  Howard. 
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Qpant  à  Madame  Fav.>rt,  dans  les  5«> 
crets  dt  Bonaparte,  on  dit  d'elle  : 

Le  prince  Louis  avait  connu  Madame  Fa* 
nrti  Londres,  où  on  faisait  chez  elle  de 

bont  dîners  et  on  jouait  après... 

Et  la  villa  magnifique  do  Madame  Fa- 
vart  exi>tc  toujours  snr  les  bords  de 
i'Arno,  passée  après  sa  mort  au  comte  de 
Frassineto  «t  actuellement  au  duc  Mas- 
sari. 

Je  me  rappelle  que  lorsque  l'on  bâtît 
cette  sonïpiueuse  demeure,  et  que  je  de-  i 
mandais  avec  la  curiosité  des  enfants.  I 
pour  q  i  on  l'édifiait  on  me  répondait  | 
que  c'était  [  -  .;r  nve  amie  de  hipoli'on  qui  ! 
i'avatt  beaucoup  aidé  â  devenir  empeuur. 

àtttre  analogie  entre  ces  deux  nymphes 
fériés  du  second  empire  : 

Tous  les  écrivains  du  coup  d'Etat  s'ac- 
cordent à  dire  que  miss  Howard  était  la 
sente  femme  admise  dans  le  secret  du 
3  décembre.  <~  Et  KisscletT  dit  :  «<  Madame 
Favart  attendait.  cY-m  elle,  N;ipoléon  III 
et  Morny  le  2  décembre  en  casd' insuccès 
du  coup  d'Etat.  » 

le  constate  ces  analogies,  qui  pour  un 
moment  m'ont  presque  fait  croire  à  l'iden- 
tité d'une  seule  personne. 

MaiSf  même  en  écartant  cette  possibi- 
lité (madame  Favart  était  créole  et  miss 
Howard  anglaise)  je  demande:  Que  sait- 
onde  niadatnc  Favart  et  de  son  rôle  dans 
les  événements  qui  préparèrent  le  second 
EiBjHre  ? 

CoLtca. 


Glmioinessttiou  dames  urbanistes 

<î«  Lons-le-Sav-nier.  —  Où  trouver 
renseignements  sur  cette  abbaye  de 
Sainte-Claire,  les  noms  des  abbesses,  des 
dames,  leurs  armoiries,  etc.  ?  Quelles  fa- 
milles en  possèdent  des  documents  ? 

Lbd. 

Bourse  des  Marchands.  -~  Cos- 
tume des  Juges  et  des  Consuls. 

Saurait-on  quel  était, à  la  fin  du  xvnr  siè- 
cle, le  costume  porté  par  les  juges  et  les  | 
consuls  des  Bourse  des  Afarfibanûfsi'F.tait  il 
le  même  pour  les  juges  et  pour  les  con- 
suls, et  pour  toutes  les  Bourses  du 
Royatime  indistinctement  ?  Au  cas  de  la 
négative,  connaltrait-on  le  costume  des 
juges  et  celui  des  consuls  de  la  Bourse  de 
Bordeaux  en  patticuUer?         C  G. 


Les  trois  coups  firaiipés  au  théâtre. 

A  quelle  époque  remente  au  théâtre 
l'usage  des  trois  coups  frappés  avant  le 
lever  du  rideau  ?  H .  D. 

Jean  d'Astorg  —  Jean  d'Astorg, 
seigneur  de  Montbartier,  possédait  au 
xv«  siècle,  une  terre  en  Lauragais  qu  il 
tenait  de  son  a'ieul  maternel  Jean  de 

Villèlc  Quel  est  le  d'Astorg  qui  aurait 
épousé  une  Villelc  ?  Je  ne  l'ai  trouve  dans 
aucune  généalogie  que  je  connaisse. 

H.  V. 

Les  portraits  de  Bacon.  —  Un  in- 
termédiairi.sie  serait  curieux  de  posséder 
la  liste  de  tous  les  portraits,  connus  et  in> 
connus  au  moins  par  lui,  de  Bacon  de  Ve- 
rulam»  chancelier  d'Angleterre.  Vico. 

Familles  de  Bancenel,  de  Rou- 
Cliaud,  de  Pressiat.  —  Quels  docu- 
ments connaît-on  sur  ces  familles  qui 
fournirent  à  l'abbaje  de  Sainte-Claire  de 
Lons*le-Saunier  des  chanoinesses.^ 

L.  LE  S. 

Bussiôres.  —  On  désirerait  des  ren- 
seignements biograpliiqucs  et  littéraires 
sur  cet  écrivain  remarquable  et  presque 
inconnu,  qui  collaborait  à  la  Revue  des 
vers  1843.  Il  Y  ^  donné, 
entre  autres,  une  étude  de  premier  ordre 
sur  Stendhal,  qui  venait  de  mourir* 

R.  G. 

Postérité  du  duc  de  Béthune-Cha- 
rost.  Le  chAteau  de  Roucy.  —  Qsiels 

furent  les  enfants   i* Armand-Joseph,  duc 

de  Béthune-Cliarost,  comte  de  Roucy,  et 
de  sa  femme  Louise- Suzanne-Edmée  Mar- 
tel, mariés  en  1760  ? 

La  Chesnaye  Desbois  leur  donne  deux 
fils,  dont  l'aîné  mourut  au  berceau.  Quel 
ftit  le  sort  du  second,  nommé  Armand- 
Louis-François-Edme,  né  en  1790  ?  Le 
duc  de  Charost  eut-il  des  filles  ?Com> 
ment  le  château  de  Roucy,  qui  lui  appar- 
tenait, passa-t-i!  aux  d'Imecourt  qui  vien- 
nent de  le  vendre  ?  Jehan. 

Charles  de  Gastèlnau.  —  La  Ches- 
naye des  Bois  donne  une  généalogie  de  la 
famtlle  Boilcau  de  Castelnau.  On  désire- 
rait connaître  la  descendance  de  Charles, 
capitaine  au  service  de  l'Angleterre,  fils 
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de  Jacques  et  de  Franyoise  de  Vignolet,  t  connu  que  comme  éditeur  de  \ Amadis 
—     n\   j_.  f>_;.  :_  j:   Gjulc  et  dc  dcux  autrcs  ouvrages  impri- 

més à  Venise  vers  1530.  Ce  n'est  qu  en 
1857  qu'on  a  retrouvé  à  la  Bibliothèque 
de  vienne  sa  Lo^ana  Aiuiatu^a^  si  cu- 
rieuse pour  l'étuite  des  mœurs  vénitien- 
nes et  de  la  langue  populaite  espagnole. 

Cette  longue  »atire  dialoguée  a  été  ré- 
imprimée à  Madrid  en  1871  et  à  Paris  en 
1S92.  A  cette  dernière  date  on  ne  savait 
encore  presque  rien  sur  son  auteur  ;  mais 
l'histoire  inédite  de  Venise  a  fait  tant  de 
progrès  depuis  quinze  ans  que  nous  gar- 
don>  quelque  espoir  d'en  apprendre  da* 
vantage.  S. 


que  la  Chcsnaye  des  Bois  indique  comme 
c  étant  marié  à  Dublin.  S.  M. 

Famill»  éê  Chassorot.  —  Prière  à 
un  confrère  ayant  la  faculté  et  le  loisir  de 
consulter  des  Etats  militaires  de  la  France 
sous  le  règne  de  Louis  XV,  de  vouloir 
bien  y  chercher  entre  les  années  1760  et 
1770  le  réç^imcnt  de  Piémont  cl,  s'il  y  a 
trouvé  le  nom  du  lieutenant-colonel  ou 
major  de  Chasserot  de  me  donner  celui 
de  la  ville  où  le  régiment  était  cette  an- 
née-là en  garnison. 

Mcm»  pricre  à  un  autre  confrère  pou- 
vani  cuiibuiicr  le  Nobiliaire  de  Saint-Al- 
lûù  ou  le  Dktionnair*  de  la  Chesnayc- 
Dcsbois  pour  savoir  dans  quelle  province 
vivait  la  famille  de  Chasserot  avant  4789 
et  en  connaître  les  armoiries. 

A  Tun  et  à  Vautre  tous  mes  remercie- 
ments anticipés.  Bémédict. 

Un  peintre  de  marine.  Conrard 
van  Bemmel  —  Une  famille  d'artistes 

flamands  avait  émigré  successivement  à 
Utrecht  et  à  Nuremberg.  Le  chef,  Guil- 
laume Brummel,  était  un  peintre  de  talent, 
il  a  laissé  des  paysages  qui  ont  été  recueil- 
lis à  Vienne  et  à  Dresde.  Le  hasard  a  fait 
tomber  entre  mes  mains  une  marine  re- 
présentant un  navire  de  gita  t  c  voguant  à 
pleines  voiles  et  monté  par  une  foule  de 
matelots.  Cette  peinture  d'une  exécution 
soignée  me  rappelait,  avec  avantage,  la 
facture  de  Backuyscn,  lorsqu'un  exarnen 
approfondi  me  fit  découvrir  sur  une 
voile  une  signature  très  fine  qu'un  mate- 
lot désigne  d'un  bftton  :  Qmrard  v.  Bm- 
nul. 

Le  Dictionnaire  dc  Sirel  ne  mentionne 
pas  ce  prénom  parmi  les  peintres  du  nom 
de  Bemmel^  peut-être  a-t-il  été  omis.  Dans 

tou5  les  cns,  c'est  un  peintre  qui  mérite 
une  mention,  et  je  demande  aux  abonnés 
de  Vlntêrmidiairt  de  me  renseigner  à  son 
sujet.  HussoN. 

Francisco  Delicado,  espagnol  de 
Venise.  —  Un  de  nos  lecteurs  italiens 
pourrait-il  nous  dire  si,  depuis  une  qutn- 
zained'années,  ona  découvert  dc  nouveaux 

documents  sur  c.  mystérieux  et  remar* 
quablc  (iv'ri'.  nin  «,atirique  ? 

On  sait  quel  lalérèt  s'attache  à  sa  bio- 
graphie. Pendant  longtemps  on  ne  l'a 


l 


Famille  Dubois  de  Courval.  — 
Dans  quel  ouvrage  puis*je  trouver  une  gé- 
néalogie, sérieuse  et  aussi  complète  que 
possible,  de  la  famille  Dubois  de  Co;irv  .il 
qui  possédait,  au  dix-huilienie  :3icclc,  iii 
vicomte  d'Anizy  en  Laonnais  et  la  sei« 
gneurie  dc  Pinon  en  Soissonnois?  Le  châ- 
teau de  Pinon  est,  encore  de  nos  jours,  la 
propriété  de  la  princesse  de  Poix,  née  de 
G)urvdL  Je  voudrais  savoir  aussi,  si  le 
trop  fameux  cardinal  Dubois,  n'était  pas 
de  cette  famille.  Jbham. 

Familles  Feret.  Blegier,  d'Acosta. 
—  Victor  de  Feret  épouse  Esprite  de 
Bîégier.  Ils  ont  pour  fils  Jean  de  Fcret. 
Ic(]ue1  a  pour  fils  Louis  de  Feret,  lequel  a 
pour  fils  Pierre-Joseph  de  Feret,  lequel  a 
pour  fille  Thérèse  Françoise  de  Feret  qui 
épouse  Marc-Antoine-Philippe  d'Acosta 
et  meurt  vers  1748  ou  1750  à  Vaison  ? 
Quelles  sont  ces  trois  familles,  les  de  Fe 
ret,  les  de  Blégier  et  les  d'Acosta  r  En 
existe-t-it  des  généalogies.^  Ont*elles 
laissé  des  descendants  ?       Claude  F. 


—  De  cette  fa- 
1784.  je  cherche 


Famille  Franoolet 

mille,  anoblie  i*''  avril 
la  date  de  décès  de  Jean  Joseph-François, 
né  à  Bruxelles,  ji  octobre  1785  ;  ses  pa- 
rents étaient  :  Guillaume-Emmanuel  et 
Marie -GuiUemine -Joseph  -  H)  acinthe  de 
KuLberg.         Colonel  Wilskinnimck. 

Gourdain  de  Lille.  —  Qu'était  ce 
que  Messire  Gourdain  de  Lille  et  pourquoi 
fut-il  pendu  au  gibet  de  Montfaucon,  le 
13  mai  1323?        Edmb  de  Laurms. 


Digitlzed  by  Google 


DES  CHBRCHEUItS  ET  CURIEUX 


169 


de  Lannoy,  Cordouan. 

Villaîn.  —  Philippe-Antoine-Danicl  de 
Lanno}-  a  cpousc  vers  1690  Marie  jcanne 
Cordouan  lillcs  de  Jaiqiics  Cordouan, 
écuyer.  seigneur  de  la  Hargerie,  premier 
conseiller  pensionnaire  de  la  ville  de 
Douai,  et  de  Marie  Villnin. 

Quelque  savant  confrcrc  du  Nord  et  par- 
ticulièrement de  la  r^ion  douaîsimine, 
poorrait-il  nie  renseigner  sur  les  points 
suivants  : 

1*)  Cluc'.ic  e.U  ia  date  exacte  du  ma- 
riage Lannoy  Cordou  n  et  où  a-t*il  été 
célébré  ? 

2")  De  qui  PhiIippe-Antoine>Danîel  de 

Lannov  était  il  fils  ? 

3*)  Quelles  étaient  les  armoiries  de  la 
famille  Villain  ? 

40)  D'une  façon  générale  existe  i  il  des 
ouvrages  donnant  une  généalogie  des 
Lannoy  et  des  Cordouan  P 

Tedunroc. 

Les  cartons  de  Mantegna  à  Hamp- 
ton  Court.  —  Tous  ceux  qui  ont  eu  la 
bonne  fortune  de  visiter  le  château 
d'Hampton  Court,  se  souviennent  des 

mcrveillptix  carton?  de  Mantegna,  repré- 
sentant le  Triomphe  de  César  qui  y  sont 
conservés.  Ces  cartons  ont  été  peints  à 
Mantoue.  par  Mantegna,  de  1489  à  1493, 
en  vue  de  tapisseries  à  exécuter.  Je  désire 
savoir  si  ces  tapisseries  ont  été  faites  et  si 
on  en  connaît  aujourd'hui  des  séries  ou 
des  pièces  isolées,  soit  dans  des  musées 
ou  des  résidence^  rovalcs,  ou  même  chez 
de  grands  collectionneurs.       J.  V.  P. 

GaiUaiutie  de  Pénanooët,  ooœte 

de  KéroURllè.  -  Dans  un  livre  anglais 
public  récemment,  l'atîteur  dit  que  le 
père  de  Louise  de  Kerouallc,  duchesse  de 
Portsmouth»  était  un  fabricant  de  liiine. 
A  t'îl  quelque  raison  pouir  avancer  une 
pnreille  opinion  ?  ]c  sais  que  le  comte  de 
Keroualle  était  militaire  et  d'une  très  an- 
cienne ùmille.  Lady  Russell. 

Les  statues  de  Pichegru.  —  De 
qui  étaient  les  statues  de  Pichegru  (l  une 
en  bronze,  l'autre  en  marbre),  données 
par  Charles  X,  Pichegru  étant  franc* 
comtois,  aux  villes  de  Besançon  et  de 
Lons-le-Saunier,  et  brisées  en  tSioPOu  ; 
en  trouver  des  reproductions  ou  des  des-  ' 
sins?  Léo.  I 
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Sottfflot.  —  La  correspondance  de 

l'architecte  SnuflFlot  a-t-ellc  été  publiée.' 
Parle-t-il  dans  un  de  ses  ouvrage?  d'une 
église  dont  il  aurait  (ait  le  plan  à  Lons- 
le-Saunier  (vers  1757)?  Lbd. 

Le  père  de  Taine.  —  Le  Censeur  du 
25  janvier  1908  (H.  Monin,  la  Mauvaise 
foi  de  Taîne)  cite  une  lettre  non  signée  ni 
datée  relatant  une  causerie  dans  un  dîner 
des  Gaudcs  »  de  l'auteur  de  la  lettre 
avccTe  colonel  Vaucheret.  Ce  dernier  lui 
assurait  que  le  père  de  Taine,  avec  lequel 
la  famille  du  colonel  était  en  relation, 
était  huissier  à  \'ou7-icrs  et  il  ajoutait  que 
«  c'était  un  bra'.'p  !'ninme  conciliant,  gé- 
néreux, mais  qu  il  avait  un  petit  travers 
qui,  à  la  longue,  devint  une  passion 
maîtresse».  — Et  laquelle,  colonel?  — 
Celle  delà  mystification  !  Et,  ajoute-t-il, 
le  fils  en  a  hérité  1 

Pour  ma  part,  j'avoue  que  je  n*ai 
jamais  vu  Taine,  le  grand  philosophe, dans 
les  rôles  de  Vivier,  de  Sapeck  et  de  Le- 
mice  Terricux. 

D'autre  part,  le  grave  almanacb  Bottin, 
n.enîi  innc  M"  Taine  à  Vouzicrs  en  i8a8, 
année  dt!  la  naissmce  de  son  fils,  mais 
comme  avoué  La  Gram'e  Encyclopédie  et 
Larousse  emboîtent  le  pas.  Le  père  de 
Taine  était  donc  bien  avoué  et  non  huiS' 
sier.  Là-dessus,  pa?  d'erreur. 

Quant  à  ses  qualités  ou  a  ses  défauts 
de  niysliiîcatcur  transmis  par  hérédité 
à  son  fils  »  le  doute  me  semble  permis 
en  ce  qui  concerne  le  père,  officier  minis- 
tériel dans  une.  petite  ville  et  comme  tel 
tenu  à  une  extrême  réserve,  et  de  plus  il 
me  parait  impossible  à  conserver  en  ce 
qui  regarde  le  fils  à  l'abri  du  soupçon  à 
cet  égard,  vu  la  dignité  constante  de  sa 
vie  affirmée  par  tous  ses  biographes. 

Sur  quoi  se  fonde  la  réputation  qu'on 
aurait  faite  au  père  de  Taine  l 

Dbhermann. 

Georges  de  Villiers  de   Plaie  ' 

Adam.  —  l'ai  une  pièce  d'un  Villiers  de 
risleAdam  Geotges  intitulée  :  Au  drapeau 
Je  1S88.  avec  envoi  :  «  a  Monsieur  le 
colonel  du  i'"^  régiment  de  cuirassiers, 
hommage  respectueux  >. 

D'après  mes  rcn'eif^ucments.ce  colonel 
d'alors  est  le  général  Dulac  actuellement 
en  retraite. 

Q.ueUe  parenté  avec  le  véritable  Villers 
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de  risle-Adam  dont  le  prénom  est  Au- 
guste ? 

Les  vers  sont  beaux,  la  pièce  est  palrio- 
tique, les  sentiments  trc:?  nobles.  11  y  a  d'au- 
tres pièces  de  cet  auteur  au  catalogue  de 
la  Bibliothèque  nationale. 

BOOKWORM. 

Amoiries  à  déterminer  :  de..,  au 
griffon  de...  — A  quelle  famille  pounail- 
on  attribuer  ces  armes  qui  se  trouvent 
sur  une  vervelle  à  chiens,  dn  xiv*  siècle 
probablement  ?  Je  remercie  les  érudits 
collègues  qui  ont  déjà  répondu  d'une  fa- 
çon SI  satisfaisante  à  l'une  de  mes  précé- 
dentes questions  et  j'espère  qu'ils  vou- 
dront bien  m«  prêter  encore  cette  fois  le 
concours  de  leurs  connaissance:,  héraldi- 
ques pour  la  détermination  de  cette  inté- 
ressante pièce.  EcuoDMOF. 

Armoiries  à  dètermmer  :  au  clnen 
courant.  ^  Au  dessus  de  la  porte  char- 
retière d'une  ferme  des  environs  de  Mon- 
targis,actuc!lement  divisée  entre  plusieurs 
propriétaires,  au  lieu  dit  Sauceux,  com- 
mune d'Amilly  (Loiret)  se  trouve  une 
pierre  portant  les  armoiries  suivantes  : 

Parti  ;  au  i  de  au  arf passant  de... 
nats'iant  Au  parti  ;  au  2  de,.,  au  chien 

cornant  de.  . 

La  gravure  de  la  pierre  est  trop  effacée 
pour  que  je  puisse  indiquer  les  émaux. 

A  quelle  Êimille  appartiennent  ces  ar- 
moiries ?  C  N. 

Armoiries  à  identifier  :  d'or  au 
cheyron  d'argent.  —  Je  serais  heureux 
de  savoir  à  qui  appartiennent  les  armes 
a enqucrrc,  Jcci  ttes  ci-dessous  et  relevées 
fîur  un  objet  en  bois  du  xviu*  siècle  :  d'or, 
au  chex^run  d  argent,  accompagne  en  chef 
de  deux  gerbes  liées  et  en  peinte  «T un  lion 
léopard é  de...  Bordure  d'argent,  chargée  de 
^  fermaux  po'^h  7  et  1  ? 

Couronne  de  marquis.  Supports  :  2  li- 
cornes. 

Puis  aussi  d'autres  armoiries  relevées 
également  sur  un  objet  en  bois  du  xvin« 
siècle  :  d'or,  au  chevron  de  guatUs,  accom- 
pagné en  chef  de  deux  roses  d'argent ,  et  en 
pointe  d*una  coquilU  du  même  f 

Couronne  de  comte.  Supports  :  ^  '7  ^-s 
lampassés.  M,  A. 
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Marque  de  flambeaux  à  détermi- 
ner :  0.  P.,  couronne  royale.  —  Je 
possède  une  p.iire  de  flambeaux  argentés, 
style  Louis  XV,  qui  portent  sur  le  pied 
les  lettres  C.  P.  surmontées  de  la  cou- 
ronne royale,  ferméc,ornée  de  trois  fleurs 
de  Us  sur  le  bandeau,  et  d'une  autre  au 
sommet. 

Je  désirerais  savoir  ce  que  signifient  ces 
initiales  C.  P  ?  Nabor. 

Théâtre  militaire  au  camp  et  à  la 

caserne.  -  Dans  l'antiquité,  jouait*on 
la  comédie  dans  les  camps  ? 

A  quelle  époque  a*t-on  commencé  à 
jouer  la  comédie  devant  les  soldats? 

Où  pourrais  je  trouver  des  documents 
sur  les  représentations  théâtrales  données 
au  camp,  sous  l'ancienne  armée  ? 

Exisle-t-il  des  tableaux  ou  gravures 
relatifs  à  ce  sujet,  à  part  celui  de  Len* 
fant  ? 

Qiii  pourrait  me  procurer  des  photo- 
graphies de  représentations,  données  de 

nos  jours,  pendant  les  campagnes  de  Ma- 
dagascar, du  Transvaal,  de  Chine,  de 
Mandchojrie,  du  Maroc  ?  Avec  tous  mes 
remerciements  les  plus  vifs.   R.  Thorel. 

Béatrice  Cenci.  —  Il  semble  im- 
possible que  V Intermédiaire  ne  se  soit 
pas  occupé  de  la  légende  de  ^nci,  qui  a 
si  longtemps  passionné  l'Italie  et  inspiré 
à  Shcllcy  un  si  beau  poème,  et  à  Stendhal 
quelques  pages  don-juanesques .  Je  ne 
trouve  rien  cependant  à  la  table  générale 
1864-1891. 

Qiielqu'un  pourrait  il  me  dire  quel  est 
l'état  actuel  de  la  question  ?  S  il  se  trouve 
encore  des  défenseurs  de  Béatrice  ?  Si 
quelqu'un  croit  encore  que  la  galerie  Bar- 
bcrini  possède  son  portrait  par  Guido 
Réni  ?  A.  J. 

«La  flouT^odonuitei».  —  On  désire- 

rait  retrouver  une  nouvelle  de  Theuriet 
intitulée  la  Ftoim'  oJarauff.  qui  a  pour 
théâtre  Saint-Valery  sur-Somme,  et  un 
bois  voisin  dit  des  Bruy  'eru,  parue  vers 
1889  ou  1890,  dans  le  Journal  ou  d:\n$ 
\  Echo  de  Paris.^  ou  peut-être  dans  le 
Supplément  de  la  Lanterne. 

L'éditeur  Fasquellc,  consulté,  déclare 
que  ta  Flouve  odor.jnte  n'existe  dans  aucun 
ouvrage  de  Theuriet  porté  au  catalogue 
de  sa  librairie.  A.  H. 
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Les  reliques  de  Barbey  d'Aure- 
villy (LVl,  21  y,  297  ;  LVII,  68.  152).  — 
M.  Paul  Bourget  nous  faît  l'hoiineur  de 
nous  adresser  la  lettre  suivante  : 

Moosiear, 

Voici  le  renseignement  qui  m'est  demandé 
par  H.  M.  Le  médaillon  de  Balzac  qui  appar- 
tenait à  Barbey  d^Aurcviily  m'a  été  donné, 
après  sa  mort,  par  Mlle  Read.  M.  Félicien 
Pascal,  en  écrivant  son  article,  a  conclu,  de 
mes  longues  relations  avec  d'Aurevilly,  que 
cette  relique  dont  je  lui  avais  dit  qu'elle  me 
venait  de  l'auteur  de  VEnsore^lêe,  ni'avait  été 
léguée  directement  par  lui.  C'était  là  une 
hjrpothèse  très  naturelle.  Mais,  puisque 
votre  correspondant  parait  attacher  quelque 
importance  à  ce  détail  parfaitement  insigni- 
fiant, communiquez-lui  cette  lettre  et  mes 
salutations  etupreasées. 

Paul  Bouroet. 

Imprimerie  seorète  da  comte  de 
Paradès  (LVll,  3).  —  Le  comte  de  Para« 

dès  n'a  jamais  eu  d'imprimerie  secrète 
Sauf  à  l'époque  de  la  Fronde,  chaque  fois 
qu'un  nom  d'imprimeur  est  indiqué  sur 
un  pamphlet  antérieur  à  la  Révolution,  ce 
nom  est  faux. 

Pendant  prè*;  d'un  siècle,  le  PortefeuiUe 
i  un  ialctt  rouge  a  été  tenu  pour  une 
pièce  rare  ;  maïs  on  en  a  retrouvé  ai 
exemplaires  en  feuilles,  en  1868,  et  il  en 
reste  aujourd'hui  chez  plusieurs  libraires 
de  Pans.  Si  l'auteur  de  la  quotion  désire 
acheter  Védition  orififinale,  il  ta  trouvera 
partout  pour  une  quinx.aine  de  francs. 

Cette  brochure  est  la  prctnière  attaque 
sérieuse  qu  ail  essuyée  Marie-Antoinelie. 
Elle  n'est  pas  négligeable.  Il  faut  la  lire 
si  l'on  veut  comprendre  à  ciucl  point  et 
po'ir  quelles  raisons  la  jeune  princesso  si 
gcncreusemeiU  accueillie  à  son  arrivée  en 
France,  était  parvenue,  après  quelques 
années  de  rcp^nc,  à  se  faire  détester  de  la 
coor  et  du  peuple.      «  S. 

Une  armée  de  forçats  (LVII,  5).  — 

Il  f'ac^it  certainement  de  la  «  Légion  des 

Francs  >>,  commandée  par  le  ijénéral  Hum-  j  tour  en  vue  des  cotes  d'Irlande,  fut  chassée 

bert  dans  la  première  expédition  d  Irlande,  par  un  vaisseau  anglais  et  obligée  de 

partie  de  Brest  le     décembre  1796,  sous  |  prendre  le  large.  On  jeta  les  canons  du 

!  '   commandement    du    général    Lazare  ,  pont  à  la  mer  et  bientôt  le  vaisseau  fut 

Hoche.  On  sait  que  cette  légion  forte  de  :  perdu  de  vue.  Ln  faisant  route  pour  se 

2000  hommes  environ  était,  en  grande  rapprocher  du  rendez-vous,  elle  rencon- 


partie,  composée  de  forçats  avec  lesquels 
Humbert  voulait  organiser  une  espèce  de 

chouannerie. 

Le  débarquement  du  corps  expédition- 
naire, tenté  deux  fois  dans  la  baie  de 
Bantry,  ne  put  réus^r  à  cause  du  mau* 

vais  temps  et  Je  la  neige  qui  tombait  en 
abondance.  Le  vice  amiral,  Morard  de 
Galle,  et  le  général  en  chef.  Hoche,  qui 
étaient  tous  les  ditix  sur  la  frégate,  la 
«  Fraternité  «».  av.iiint  été,  dès  le  lende- 
main du  départ,  séparés,  l'un  de  ses  bâti* 
ments,  l'autre  de  ses  troupes.  Les  vais- 
seaux et  frégates  qui  avaient  rallié  Bantry 
étaient,  par  suite,  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  Bouvet  et  les  6oo«j  hommes 
embarqués  à  bord  —  lesquels  étalent 
sans  munitions  !  »  —  avaient  pour  chef 
le  général  Grouchy;  l'un  et  l'autre  étant 
les  deux  plus  anciens  officiers  généraux. 
{Batailles  navale  âe  la  France^  par 
O.  Troude.  ancien  officier  de  marme, 
Paris.  Challamel  aîné,  éditeur,  iR67>. 

Apres  avoir  séjourné  sur  la  cote  d'Ir- 
lande, du  31  au  29,  et  se  trouvant  rejeté 
par  la  tempête  à  60  lieues  marines  de  la 
baie  de  Bantry,  le  contre-âmiral  Bouvet, 
désespérant  de  pouvoir  accomplir  sa  mis* 
slon,  fit  route  pour  Brest  oû  il  arriva  le 
i'^  janvier,  n'ayant  plus  que  18  jours  de 
vivres,  il  fut  immédiatement  suspendu 
de  ses  fonctions. 

La  frégate,  la  «  Fraternité  »  qui,  dès  le 
17  avril,  avait  été  séparée  de  l'armcc,  fut 
rejointe,  ce  jour-là,  par  le  vaisseau  le 
>k  Nestor  j>  et  les  frégates  la  «  Cocarde  n  et 
la  «Romaine  ».  Tous  les  quatre  avaient  fait 
route  pour  Banîrx',  mais  le  2],  il  v  avait 
eu  une  nouvelle  scinuation.  [.0  coinman- 
d  uU  du  «  Nestor  »  arriva  dans  la  baie  le 
1''  janvier  et  v  trouva  3  vaisseaux  et  4 
frégates.  Cons::ltés  sur  ce  qu'il  convenait 
de  faire,  les  ofTicicrs  généraux  de  terre  et 
le.s  clicts  de  division  présents,  décidèrent 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  tenter  un  débar- 
quement, qu'il  fal'ait  croiser  pendant  deux 
jours,  et  ensuite,  vu  la  petite  quantité  de 
vivres  qu'avait  chaque  bâtiment,  retour- 
ner à  Brest. 

La  «Fraternité»,  en  arrivant  à  son 
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tra,  le  8  janvier,  la  «  Révolution  »  et  la 

«  Scevola  »  ;  cette  dernière  coulait  bas 
d'eau,  on  transborda  son  équipage  sur  la 
€  RévoluUon  ».  Alors  le  commandant  en 
chef  ayant  appris  qu'il  n'y  avait  plus  un 
$eul  b&timent  à  Bantry,  se  dirigea  sur 
Brest,  craignant  de  manquer  de  vivres.  Leà 
croiseurs  anglais  et  l'escadre  de  l'amiral 
fiîridport  leur  ayant  donné  ta  chasse,  les 
<^eux  ùtgaLUs  se  dirigèrent  sur  Rochefort 
où  elles  entrèrent  le  1 3  janvier.  La  ration 
de  vivres  était  depuis  quelques  jours  ré- 
duite au  strict  indispensable. 

Le  vaisseau,  les  «  Droits  de  THomme  », 

commandant  Labrosse,  portait  le  général 
Humbert  et  les  généraux  Régnier  et  Cor- 
binet,  avec  sôo  hommes  de  la  Légion  des 
Francs,  IsolédeVescadredu  contre-amiral 
Bouvet,  il  fit,  le  7  janvier,  après  8  jours 
de  croisière,  route  <t!r  Brest.  Attaqué  à 
75  m  Iles  de  la  poii  te  de  Penmarch,  par 
un  vaisseau  et  une  frégate  que  s'apprê- 
taient à  soutenir  quatre  autres  bâtiments 
ennemis,  il  eut  avec  eux  un  engagement 
très  vif  qui  dura  du  1 3  janvier  a  s  heures 
du  soir,  jusqu'au  lendemain  matin  à 
.7  heures.  A  ce  moment*  les  lambeaux  de 
.voiles  pendant  aux  tronçons  de  ses  mâts 
ne  permettaient  plus  au  vaisseau  de  gou- 
verner, et  le  vent  d'ouest  qui  soufflait 
très  fort  le  poussa  â  la  côte,  ce  qui  le  dé- 
.barrassa  de  ses  deux  adversaires  et  il  eut 
dans  son  malheur  la  chance  de  s'échouer 
dans  la  baie  d'Audierne.  Ce  fut  seulement 
•  ie  surlendemain,  16,  que  le  sauvetage 
put  être  commencé,  il  dura  cinq  jours 
avec  des  fatigues  inouïes  et  en  faisant  de 
nouvelles  victimes.  Le  feu  de  l'ennemi 
avait  mis  260  hommes  hors  de  combat. 
103  tués  et  157  blessés,  le  naufrage  en  fit 
périr  217. 

Le  commandant  Lacrosse,  dans  son 
rapport,  paya  un  juste  tribut  d  éloges  aux 
généraux  Humbert,  Régnier  et  Corbinet, 
et  aux  hommes  de  la  Légion  des  Francs 
pour  leur  conduite  pendant  le  combat  et 
pendant  le  naufrage.  11  y  avait  aussi  à 
bord  une  cinquantaine  de  prisonniers  an- 
glais, lls-fufMt  immédiatement  renvoyés 
dans  leur  pays  par  le  Directoire,  en  ré- 
compense du  courage  et  de  l'humanité 
dont  ils  avait  fait  preuve  pendant  le  nau- 
frage du  vaisseau. 

Les  deux  adversaires  des  «  Droits  de 
l'Homme  >»,  1"  «  Indefaiigable  »  et  1'  «  A- 


dehors  de  1*  baie  d*Audierne.  le  vaisseau 

s'en  releva,mais  la  frégate  fut  perdue. 

Nous  savons  le  sort  d'un  tiers  de  la 
Légion  des  Francs  qui  était  avec  le  géné- 
ral Humbert,  les  «  douze  cents  hommes  » 
qui  constituaient  les  deux  autres  tiers  de 
la  Légion  pourraient  bien  être  ceux  dont 
parle  M.  Lacretelle.  Je  me  demande  s  ils 
n'étaient  pas  embarqués  sur  les  frégates 
r  «  Impatiente  »  et  la  Sémillante  w  qui 
se  perdirent  dans  la  baie  de  Bantry  pen- 
dant 1  horrible  tempête  du  24  au  29  dé- 
cembre. Ils  furent  alors  les  seuls  prison- 
niers faits  par  les  Anglais  <  à  la  première 
sommation  »,  ce  qui  aurait  pu  arriver  aux 
premiers  soldats  de  l'Hurope  et  aux  plus 
honnêtes  gens  du  monde  prenant  pied 
au  rivage,  presque  nus,  mourmt  de  froid 
et  de  faim,  et  je  n*ai  pas  besoin  d'ajouter  : 
sans  armes  ! 

Tel  fut  le  sort  de  la  malheureuse  expé- 
dition de  1796-97.  Une  seconde  expédi* 
tion  fut  encore  organisée  par  le  Directoire 
au  mois  de  juillet  1798,  sous  les  ordres 
du  général  Hardy  avec  le  général  Hum- 
bert pour  lieutenant  ;  notre  confrère  Bé- 
nedict  nous  a  dit.  à  propos  du  général 
Humbert  (LVI,  863)  qu'elle  n'avait  pas 
eu  un  sort  plus  heureux  que  la  première. 

On  aura  remarqué  la  non  concordance 
des  dates  citées  au  cours  de  ce  long  arti- 
cle avec  celles  mentionnées  p.ir  M  Lacre- 
telle jeune,  malgré  cela  il  ne  peut  s'agir 
que  de  la  première  expédition  d'Irlande, 
car  espérons  que  pour  Thonneur  de  la 
France  ce  fut  la  seule  fois  que  l'on  recruta 
des  soldats  d.ins  les  bagnes,  et  toutes  les 
dates  données  par  le  commandant  O. 
Troude  ont  été  prises  sur  des  documents 
ofTic  iels  ex  i  sta  nt  aux  ministères  de  la  guerre 
et  de  la  marine. 

SiMBAD  LE  MARIN. 

Troupes  émigrées  au  servie*  de 

PAngleterre  (LVil,  51).  —  J'ignore  s'il 

V  a  dos  ouvrages  traitant  spécialement 
de  la  matière,  mais  on  trouverait  proba- 
blement des  détails  dans  Dupin,  Forcé  mi- 
liUiire  de  la  Grande  Bretagne.  Paris.  1820, 
et  dans  yones,  An  historical  Journal  of 
ibe  Brtiiscb  campaign  on  the  continent  M» 
itfê year  IJÇ4.  Birmingham,  1797. 

Dans  s\  publication,  Die  Uniformen- 
kiiude,  -M.  Kôntel  reproduit,  vol.  IV.  pl. 
20  et  58  et  vol.  V,  pl.  44:  d'après  un 


madone  »  allèrent  aussi  à  la  côte,  mais  en  i  album  de  dessins  coloriés  à  la  main, 
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appartennnt  à  la  Bibliothèque  du  grand 
état-major  de  Berlin,  ayant  pour  titre  : 
Dessins  d'uniformes  d'émigréi  français  au 
service  de  V  Angleterre ^  en  l'année  1795» 
par  J.  Henri  Brecht  ;  plusieurs  uniformes 
de  ces  corps. 

Dans  les  Unijormes  de  l'armée  fran- 
çaise^ par  Mess.,  le  Lienhart  et  René 
Humbert.  on  trouve,  à  la  tin  du  tom  •  V, 
une  énumération  très  complète  de  tous 
les  corps  d'émigrés  au  service  de  l'Angle- 
terre, avec  description  et  tableau  deh  dififlé- 
rcnts  uniformes,  84. 

La  plupart  de  ces  corps  faisaient  partie 
de  l'armée  anglaise  qui  combattit  en  Hol- 
lande en  1794.95.  Dans  l'ouvrage  publié 
en  i8q2,  par  le  général  Sabron,  alors 
capitaine  ci  état- major  de  l'armée  hollan- 
daise, intitulé  :  La  guerre  de  î«r 
U  Urritmn  dê  la  République  dei  Provinces- 
Unies,  on  trouve  la  description  de  plu- 
sieurs actions  de  guerre  auxquelles  Us 
prirent  part. 

Rembarques  pour  l'Angle  ter  i-e,  en  mars 
1875,  pour  faire  partie  de  l'expédition  de 
Qyiberon,  ce  qui  restait  de  ces  corps 
trouva  son  tombeau  dans  les  champs 
d'Auray.  F.  Koch  J', 


* 


Dans  le  tome  V  de  l'ouvrage  de  MM. 

Lienhart  et  Humbert.  Unifonmi  iL-  f'.v-<té^ 
françar^if.  se  trouvent,  pp  611-625  des 
renseignements  très  importants  concer- 
nant ces  corps  de  troupes.  B.  P. 


Napoléon  III  capitulant  à  Sedan 
Imiiiit  Ula  oigaratte?  (LVI,  334^^2. 

4«>7n  'o>- 167,632,  679,  737,704),  —  Na- 
poléon ni  avait  des  maux  de  tète,  des  mi- 
graines terribles,  et  trouvait  moyen  d'en- 
gourdir un  peu  la  doùleur  par  l'usage  de 
la  cigarette,  surtout  dans  les  cas  où  il 
n  avait  pas  la  possibilité  de  se  soigner,.  Je 
tiens  le  lait  de  quelqu'un  qui  a  vécu  dans 
son  intimité  pendant  plusieurs  années. 
Qjjoi  d'étonnant  qu'après  les  épouvanta- 
bles malheurs  qui  avaient  fondu  sur  lui, 
il  n'ait  souffert,  plus  que  jamais  peui- 
être,  de  son  mal  habituel  ?  Et  quoi 
d'étonnant  encore  qu'il  n'ait  usé  de  ce 
moyen  de  soulagement,  alors  surtout 
qu'il  lui  fiiUait  mtuber,  marcher  à  tout 
prix  ?. . .  C.  os  LA  Bbwottb. 


Saint  Jean  Nôpomucèno  (LVI,  3  37 , 
455.51 1,857.981  ;  LVII,  iH)  —  Un  ancien 
ouvrage,  bien  documenté  pour  son  époque, 
me  parait  bien  résoudre  la  question  posée 
par  H.  C.  .M. En  voici  le  titre  :  «  Le  martyr 
du  secret  de  la  confession,  ou  la  vie  de 
saint  Jean  Népomucène...  par  le  P.  Jean- 
Baptiste  de  Marne  de  la  Compagnie  de 
Jésus  ».  Paris  1741. 

Il  y  est  dit  au  sujet  de  Tcpitaphc 
(p.  104)  :  «On  posa  sut  son  tombeau  une 
«  grande  pierre  ou  fut  gravée  depuis  cette 
«  épitaphe  qu'on  y  lit  aiyourd'hui.  »  Voici 
un  ^  depuis  1»  bien  significatif.  D  ailleurs 
le  texte  de  l'inscription  rappelle  plutôt  le 
xvtu*  siècle  que  le  xiv*.  Mais  jtoursuivons. 
Lors  de  l'exhumation  du  saint,  le  14  avril 
1719  «la  pierre  qui  couvrait  son  tombeau 
«  se  trouva  fort  endommagée  par  un  in- 
«(cendie  arrivé  Tan  1541.  On  y  lisait 
«  néanmoins  distinctement  ces  mots  :Jein 
«  de  Népomuck,  écrits  d'un  cntactère  an- 
«i  cien.  D'où  l'inscription  actuelle  ne 
peut  être  antérieure  à  1719. 

Maintenant  à  quelle  époque  remonte  te 

culte  do  saint  Jean  Népomucène  Il  faut 
distinguer  entre  le  culte  privé  et  le  culte 
public. 

Ce  saint  fut  honoré  d'un  culte  privé 
aussitôt  après  sa  mort.  «  Alors,  nous  dit 

«  le  mcMTie  auteur,  (page  100)  le  peuple  se 
«  rendait  en  foule  dans  l'église  Sainte- 
«(  Croix,  où  son  corps  était  déposé.  On 
«(  les  entendait  tous  de  concert  exalter  sa 
«  sainteté,  se  recommander  à  ses  prières.» 
Du  temps  même  de  Wenceslas  «c  on  com- 
«  mença  à  allumer  des  cierges,  auprès  des 

images  du  martyr  et  dans  l'ardeur  des 
'i  vœux  publics  on  ne  cessait  de  l'appeler 

le  saint,  le  Protecteur  du  royaume  et  le 
«  Père  de  la  patrie...  Ce  fut  vers  ce  temps 
«  que  la  maison  dans  laquelle  il  était  né 

fut  changée  en  un  oratoire...  On  trouve 
('  même  d'anciennes  peintures  où  il  est 
a  représenté  la  tête  couronnée  de  rayons  ; 
«  mais  ce  jne  fut  qu  en  16a  t  que  Tarche'» 
«  vcque  de  Prague  consacra  un  autél  sous 
«  le  nom  du  saint,  » 

Ferdinand  il  et  Ferdinand  lil  prirent 
des  mesures  pour  la  canonisation  du  mar- 
tyr mais  le  procès  ne  fut  instruit  que  sous 
Chartes  VL  La  congrégation  des  Rite» 
constata  le  culte  immémorial  et  l'approuva 
le  15  mars  1711  On  put  alors  célébrer 
son  office  èn  Bohême  et  en  Atleinâ|Me, 
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La  bulle  Je  canonisation  tut  promulguée 
à  Rome  le  19  mars  1729. 

De  ces  données  on  doit  conclure  que 
saint  Jean  Népomuk  a  toujours  été  honoré 
en  Bohême,  i:\\ic  son  culte  ne  devint  na- 
tional et  odiciel  qu'en  1621.  et  que  ce 
ne  fut  encore  que  cent  ans  plus  tard  qu'il 
fut  sanctionné  par  l'église  et  étendu  à 
tout  Tunivers.  FRioiaic  Ain. 

Lo  serf  du  Mont-Jura  (LVI,  945  ; 
LVll,  65,  129).  —  Le  centenaire  du  Mont* 
Jura,  nous  dit  Désiré  Monnier  t^nn?  se? 
AnttaUi  semi-contemporaines  i^/tunnatu 
du  département  du  Jura  pour  1846)  fut 
amené  À  Paris  le  3  octobre  1789  par 
M.  Thevenin,  ofTicier  de  santé.  Dès  son 
arrivée  il  (ut  présenté  à  Louis  XVI  et  à  la 
fiimille  royale  qu'il  remercia  de  la  pen- 
sion de  200  livres  dont  il  jouissait  depuis 
4  ans. 

Ne  à  Charcier  (canton  de  Clairvaux, 
Jura)  le  10  novembre  t668. 

U  serait  fiicile  de  contrôler  cette  date 
sur  les  registres  paroissiaux  de  la  com- 
mune. Henri  Prost. 

Voir  Annuairt  du  département  du  Jura 
pour  1888.  Le  musée  de  Lons-le-Saunier 
possède  un  portrait  de  Jean  Jacob  (peint 
en  1886).  L.  LE  S. 

Saint  Gilles,  prieuré  (LVfl,  4.  64). 
—  il  existait  un  assez  grand  nombre  de 
prieurés  sous  l'invocation  de  saint  Gilles, 
outre  le  suivant  qui  pourrait  bien  être 
celui  dont  fut  titulaire  Jérôme  le  Noble  : 
«Samt-GiUes^  diocèse  de  Reims,  archidia- 
coné  de  Champagne,  doyenné  de  Dun  ; 
actuellement  Ar.  de  Montmédy,  C.  et 
com  Dun  (Meuse).  Pr.  de  l'Ordre  de 
saint  Benoit,  fondé  en  1093  >. 

Les  voici  rangés  d'abord  par  ordre  des 
anciens  diocèses  : 

Aire.  —  Ar  C.  Saint-Sever,  com.Mont* 
gaillard  (Landes)  ; 

Angtrs»  —  Ar.  Cholet,  C.  com.  Cbe- 
millé  (Maine-et-Loire)  ; 

Cbarireî.  —  A  Châtcaudun  (Eure-et- 
Loir).  0.  S.-B.;  dépendait  de  l'abbaye  de 
Saint-Lomer  ; 

U  si  eux  ?  —  Pr.  Claustral,  O.  S.-Aug. 
Ar,  C.  Pont  Audcmer,  com.  Saint*Ger- 
main-Viliagc  ^Eure)  ; 

L*  Mans.  —  Ar.  Mamers,  C  Mont- 
miratt,  com.  Saint-Ulphace  (Sartbej  ; 
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simple  séculier. 


Tfi.  —  Pr.  simple  séculier,  uni  au 
premier  archid.  de  la  cathédrale,  dit  ar- 
chid.  de  Marguerittes,  Ar.  Nimes,C.  com. 
Marguerittes  (Gard)  ; 

Poitun.  —  Ar.  Poitiers,  C.  com.  Lusi- 
goan  (Vienne)  ; 

Routn.  —  Ar.  C.  com,  Rouen. 

Saint-Gilles  de  la  Plaine.  D.  Le  Mans  ; 
Ar.  Mamers,  C.  com. S.  Paterne  (Sarthc); 

Saint-Gilles  de  Liège  (Belgique).  C  était 
une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
fondée,  vers  976,  par  un  «  histrion  » 
(Goderan),  natir  de  Saint-Gilles  du  Gard; 

S. -G.  de  Montoire,  D.  Le  Mans,  Ar. 
Vendôme,  Ch.  L.  C  (Loir  et-Cher)  ; 

S. -G.  de  Porilbriand,  D.  Vannes,  Ar. 
Pontivy,  C.  Gourin,  com.  Le  Saint  (Mor- 
bihan) ; 

S.- G.  des  Cols,  D.  Tours?  Ar.  Chi- 
non,  C.  Richelieu,  com.  Razines  (Indre- 
et-Loire),  f.  V.  1180  par  Nîvelon,  cheva- 
lier : 

S. -G.  du  Bois,  D.  Sens,  Ar.  Sens, 
C.  com.  Pont-sur- Yonne  (Yonne),  dépend, 
abb.  Saint -Jean-le;-Sens  ; 

S.-G.  en  Moigné,  D.  Rennes,  Ar.  Ren- 
nes, C.  Mordelles,  (llîe-et-Vilaine),  f. 
av.  11^2.  Dépend,  abb.  Saint-Mélaine  ; 

S.-G  le  Vieux,  D/  Nîmes,  Ar.  Nimes, 
C.  Vauvert,  com   Le  Caylar  (Gard  i  ; 

S  -G.  sur  Vie,  D.  Luçon,  Ar.  Les  Sa- 
bles, Ch.  L.  C.  (Vendée)  Dépend,  abb. 
Saint  Michel-en-l'Herm. 

Extrait  d'un  Dictionnaire  été  topogra- 
phie Bcrléu'aitique  et  Mona-^tique^  inédit. 

Cet  ouvrage  qui  a  obtenu,  a  Rome,  la 
haute  approbation  de  Mgr  A.  Battandier, 
le  savant  auteur  de  V Annuaire  Pontifical, 
et  du  Kcvérendissime  Dom  Sébastien, abbé 
général  de  l'ordre  de  Citeaux,  n'en  est  pas 
moins  condamné,  d'avance,  à  ne  pas  voir 

le  jour  —  fiittt%d'édîteur. 

« 

♦  * 

11  existe  un  prieuré  de  Saint-Gilles 
fort  ancien,  à  Montoire  (chef-lieu  de  can- 
ton, Loir-et-Cher).  Ce  lieu  est  bien  éloi- 
gne d(JTro^'es  .  .Mais  puisque,  d'après  la 
question,  il  ne  $  agit  pa?;  d'un  prieuré  lo- 
cal, c'est  peut  être  celui  la  qu'on  cherche. 

Nicolas  Ballly  en  était  prieur  en  1647, 
puis  Léonard  Arrondeau  en  1732.  Entre 
ces  deux-là  il  y  a  place  pour  plusieurs 
autres  qui  me  sont  inconnuj»,  par  consé- 
quent, peut-être  pour  Jérôme  Le  Noble  du 
Cbesnoy  dont  il  s'agit. 
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Le  poète  Ronsard  en  fut  prieur  de 
\^b6  à  sa  mort  (  1 585).  Le  prieur  était  à 
la  présentation  de  l'abbé  de  Saint-Ca- 
lais,  puis  à  partir  du  xvi*  siècle  de 
VMé  de  Saint-Julien-de«Tours. 

Saikt-Venant. 


Chutas  du  ParauÀ  au  Brésil  (LVl, 
947  ;  LVll,  66).  —  Effectivement,  ces 
chutes  se  trouvent  sur  la  limite  des  fron- 
tières entre  le  Paraj^uay  e1  le  Brésil,  à 
24**  de  lat.  mér.  et  un  peu  plus  à  l'ouest 
que  le  ^4  mérid.Green. 

Maïs  elles  sont  connues»  trfes  connues, 
dei'''.;i^  'les  siècles. 

Ces  chutes»  qui  sont  appelées  dans  le 
pays,  U  Siilto  éu  la  Guayra  et  austî  las 
SitU  Aocsi  (parce  que  elles  se  décontposent 
en  sept  cascades)  passent  pour  être  mer- 
veilleuses. On  dit  dans  toute  la  région 
du  haut  Paranà  que  le  bruit  produit  par 
ces  chutes  est  tellement  effrayant  qu'à  60 
kilomètres  de  rayon  il  est  impossible  d'en- 
tendre ou  de  se  faire  entendre  ;  ce  qui  me 
parait  exagéré. 

Les  chutes  du  Paranà  sont  tellement 
connues  que  nous  savons  qu'elles  furent 
le  théâtre  d'une  épisode  héroïque  pendant 
les  guerres  en^e  les  Jésuites  et  les  Mamc- 
loucks  du  Brésil.  Une  armée  de  guaranis, 
d'environ  12.000  personnes,  commandée 
par  un  seul  père  jcsuite.  le  père  Montoya 
(vers  1630).  traquée  par  les  Mameloucks, 
descendit  le  Paranà.  Arrivés  aux  grandes 
chutes  fqui  à  cette  époque  s'appelaient 
chutes  de  Maracayà),  ils  se  mirent  à 
prier,  espérant  qu'un  miracle  aurait  per- 
mis à  leurs  pirogues  de  franchir  cet  obsta- 
cle Ils  lancèrent  ainsi  500  pircfi^ues  mon- 
tées dans  le  goutlVe  de  ces  cascades,  et 
qui,  naturellement,  se  perdirent  complè- 
tement. Ce  que  vo)'ant,  le  père  Montoya 
se  fraya  un  chemin  dans  les  forêts  vierges, 
sur  la  droite  des  chutes,  et  sauva  ainsi 
presque  10  000  de  ces  guaranis,  qu'il  em- 
ploya à  peupler  le  pays  en  aval  des 
grandes  cliutes  du  Paranà. 

|e  ne  connais  pas  cette  merveille.  Mais, 
pas  trop  loin  des  chutes  du  Paranà,  j'ai 
visité  les  grandes  chutes  de  l'Y-Guazà,  un 
des  confluents  du  Paranà,  qui  sont  aussi 
un  phénomène  ahiirissant  comme  spec- 
tacle grandiose  de  la  Nature. 

Le  point  de  départ  pour  Tune  ou  pour 
'autre  de  ces  excursions  est  Tacura-pucu, 


qui  est  le  point  terminus  du  bateau  à 
vapeur. 

Les  chutes  de  TY  Guazà  sont  plus  pro- 
ches, tandis  que  pour  celles  dn  Paranà  il 
faut  monter  de  plus  qu'un  grade  vers 
le  nord.  Ajoutons  que  ce  sont  là  des 
courses  assez  pénibles,  dans  un  pays  mal- 
sain, et  qu'on  ne  peut  pas  entreprendre 
sans  être  habitue  a  ia  vie  dt;s  bois  et  des 
solitudes  américaines. 

je  me  rappelle  qu'en  1905,  on  annonça 
dans  les  journaux  qu'un  nord-américain, 
après  maints  dangers,  avait  découvert  les 
chutes  de  l^-Guaià,  supérieures  à  celles 
du  Niagara,  etc  Et  dire  que  je  les  avais 
visitées  en  1890,  sam  les  J^^cmvrir  et  qu'a- 
vant moi,  l'espagnol  San  Martin  les  avait 
photographiées  et  que  d'autres  les  avaient 
vues  avant  lui  ' 

La  déceuverte  des  chutes  du  Paranà  est 
donc  une  mystification.  Pour  ne  citer 
qu'un  fait,  un  de  mes  amis,  le  comman- 
dant Bove,  italien,  }'  3  été,  il  y  a  environ 
50  ans  et  il  avait  été  précédé  par  Mon- 
toya en  1630  !  COLOCCl. 

Famille  d'Alton  «t  Shèe  flA'î  834, 
961  ;  LVll,  66).  —  Pour  faire  suite  à  ma 
précédente  communication  ; 

I*  AhnatuuA  impérial  de  1810  : 

Le  comte  Shce,  sénateur,  comman  lmt  de 
ia  Légion  d'honneur  (promotion  du  a  prai- 
rial, an  XII,  14  juin  1804)  ; 

a*  Annuaire  de  FBlal  mUiiaire  de  Franc 
pour  Tannée  i8ao  : 

B.iron  Dalton,  maréchal  de  camp  du  îi 
mm  1809  (Liste  des  maréchaux  de  camp). 

)•  Àlmanach  royal  de  1830  : 

S.  S.  le  comte  d*AUon-Shée  (Liste  des 

pairs  de  France  par  ordre  de  nomination). 

Le  comte  Dalton,  commandeur  de  Saint- 
Louîs,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur 
(Liste  des  lieutenants  généraux  par  ordre 

d'ancienneté)  ; 

4"  Annuaire  de  la  Noblesse  f!fi43)  : 

Le  comte  Shée,  pair  de  i<'ratice,  nommé 
le  4  juin  1814; 

$*  Dictionnaire  des  anoblis  (1875)  : 

Shée,  sénateur  (nommé  le  7  février  18 10), 
commandant  de  U  Légion  d'honneur,  comte 
de  TEmpire  avec  majorât  volontaire  de 
6.300  fr.,  et  4.000  fr.  provenant  de  dotations 
en  faveur  du  sieur  Wulfrand  d'Alton,  son 
gendre,  par  lettres  patentes  du  17  avril  i8ia. 

Wulfrand  d'Alton  serait-il  le  même  que 
Dalton  (Alexandre),  baron  de  l'Empire* 
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pourvu  d'une  dotation  de  4.000  fr.,  le  3 
février  1810? 

|e  vois  qu'il  est  de  plus  en  plus  difficile 
de  trouver  un  accord  parfait  entre  les 
renseignements  de  V^ltiHtnaeb  in^ûl 
de  1810  et  de  YAlmanaeh  royal  1830, 
avec  cepx  du  Dictionnaifê  dt$  anoblis. 

BÉNbDtCT. 


*  • 


Le  général  d'Alton-Shéc  n'était  pas 
mort  lors  de  la  guerre  de  Crimée,  et  il 
eut  un  fils  qui  fut  colonel  d'un  régiment 
de  grenadiers  de  la  garde. 

Un  INVAUOB. 


Jean-Wulfran  Dalton  ,  comte  Dalton 
et  de  1  empire  («783-1815)  était  fils 
de  Guillaume  Dalton  capitaine  aîde-ma< 

jor  au  régiment  hlanJaii  de  Lally,  il 
épHu-;,-^  Françoise  Shée,  oiortc  en  1832, 
fille  d'Henri  Shée,  comte  de  l  Empire 
07)o>i83o).  La  sœur  d'Henri  Shée^Marte" 
Louise  Shée,  épousa,  le  17  janvier  1764, 
Tho'-nas  Clarke,  capitaine  au  régiment  de 
Bulkclcy  et  devint  mere  du  duc  de  Fcl- 
tre.  Les  Clarke  étaient  Irlandais  et  le  nom 
de  Shée  a  une  consonnancc  qui  sent  les 
ilcs  britanniques.  Donc  rien  d  étonnant  à 
ce  que  les  Dalton  et  les  Shée  fussent 
déjà  parents,  avant  le  mariage  de  Jean 
Wuliran. 

Quelques  anciennes  familles  irlandaises, 
fixées  en  France  au  xvrn*  siècle,  à  la 
suite  des  persécutions  religieuses,  ne  pu- 
rent pas  toujours,  avant  1789. donner  des 
preuves  de  leur  noblej^se.  n'a^  ant  pu  se 
procurer  leurs  titres.  Beaucoup  d  entre 
elles  avaient  cherché  asile  à  Bordeaux  et 
avaient  trouvé  dans  le  commerce  les 
moyens  pour  faire  face  aux  dépenses  né- 
cessaires qu'occasionnèrent  les  frais  de  la 
reconnaissance  de  noblesse.  J'en  connais 
phisicurs  qui,  vécurent  simplement  et 
modestement  et  ne  furent  pas  convoqués 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  ; 
tel  fut  peut-être  le  cas  des  Dalton. 

Pierre  Meller. 

Anquetil.  Date  de  son  décès  (LVl. 
733,798.  Q09).  Famille  d'Oultromont 
ou  d'Outremont  (LVIjSi  ;  I.Vll.is).- 
Un  de  mes  amis  me  disait,  il  y  a  quelque 
temps,  qu'il  était  impossible  qu'Anquetil 
fût  décédé  en  1815  ou  après;  que,  du  mo- 
ment où  l'article  de  la  Biographie  Univer- 
f€lit,  le  concernant,  avait pafu  en  lâii. 


donnant  la  date  de  sa  mort,  il  était  inadmis* 

sible  qu'il  n'ait  pas  protesté,  s'il  eût  été  vi« 
vant.  Bref,  il  me  mettait  en  demeure  d'exa- 
miner la  lettre  et  de  voir  si  mon  ami  n'avait 
pas  fait  erreur,  j'ai  non  seulement  U  lettre 
en  question  sous  les  yeux,  mais  d'autres 
lettres  de  cet  historien  célèbre  pour  com- 
parer l'écriture.  Les  unes  et  les  autres 
émanent  du  même  personnage.  Voicî  la 
lettre  en  question  : 

Chiilc.TU  Renard  ce      (il  y  avait  31,  il  a  «ur- 
chargé  38)  décembre  iSi^. 

Madame, 

Je  vous  fais  wion  compliment  de  ce  que 
quoique  grand-mère  vous  jouisîés  d'une 
santé  ferme  et  meilleure  que  ne  scnibloit 
l'annoncer  U  iiëlic.<tessc  de  votre  jeunesse. 
J'apprends  aus»i  avec  plaisir  que  cette  aima- 
ble Minette,  .1  qui  je  souliaitoi?.  comme  un 
très  grand  don  tes  grai:cs  de  sa  mcte,  l'imite 
dans  sa  bonté  sa  douceur  et  sa  tendresse 
pour  ses  enfans,  qualiti^es  qui  ta  rL*ndcnt 
une  exiieilente  mère  de  f.imiltt.  Quant  à 
M.  Anselme  je  me  suis  bien  douté  qu'avec 
le?  exemples  et  les  conseils  de  M.  son  père, 
il  serait  un  excellent  intendant,  laborieux, 
équitable,  ami  des  peuples  et  faÎMOt  laur 
bonheur.  Aussi  toules  les  nouvelles  qui 
viennent  de  sa  provui^c  en  dii>eiit  merveille. 
Enfui,  Madame,  je  trouve  que  le  Roy  a  très 
bien  fait  J'ippeler  M.  <lc  Minières  dans  ses 
conseils  et  que  le  Koiauinc  gagnera  beaucoup 
si  Sa  Majesté  consulte  souvent  un  magistrat 
si  écl.iité,  si  pru.icnt  et  si  expérimenté. 

Ces  faits,  Madame,  dont  certains  valent 
bien  des  souhaits  que  l'événement  dément 
quelque  fois,  je  me  plais  à  vous  les  remettre 
sous  les  ycux.  Ils  vous  rappelleront  peut-être, 
avec  un  redoublement  de  satislaction,  cet 
tems  dans  lesquels  vous  faisiés  par  vos 
charmes  les  délices  de  tout  ce  qui  vous  envi* 
ronnoit,  comma  vous  le  faites  a  présent  par 
vos  vertus. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect. 
Madame,  Votre  trea  humble  et  trea  obéissant 
serviteur, 

encore  a  99  ans  prieur  de  Cbataau  Kenard. 

Vous  voiés  que  mon  écriture  n*a  pas  em- 
piré. 

Les  mots  prieur  de  sont  soulignés,  le  9 
de  92  est  parfaitement  formé,  de  même 
que  la  date  1819.  Si  Anquetil  eût  mis  par 

distraction  1815  poirr  i8os,  cette  distrac- 
tion serait  détruite  par  la  date  qu  il  donne 
de  son  âge;  car.  né  à  Paris,  le  ai  janvier 
1725.  c'est  bien  en  1815  qu'il  avait  92 
an;-.  Pour  aJnictlrf  l  ?  chi^'rcs  de  1806 
et  64  an»  donnés  par  des  biographies  pour 
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son  décès,  il  faudrait  supposer  que  84 
serait  la  consénuencc  d  une  Uaie  erronée 
de  la  naissance.  Comme  je  l'ai  dit  dans 
la  question,  il  y  a  des  variantes  dans  les 
dates  a'sio;nécs  à  sa  mort. 

Ce  qui  ne  laisse  p^s  que  de  m  intriguer, 
c'est  la  phrase  relative  à  M.  /Anselme, 

Celui-ci  était  Anselme-Louis  d*Outre> 
mont  de  Minières,  né  en  1779.  entré  en 
1800  dans  le  commissariat  des  guerres, 
puis  dans  l'armée  active,  il  fit  toutes  les 
campagnes  de  l'Empire,  fut  chef  de  ba- 
taillon de  la  Garde  en  1830  (1).  11  était 
le  second  fils  d' .Anselme  d  Outiemont  de 
Minières,  conseiller  de  régence  en  émigra- 
tion, conseiller  d'Etat  en  181;  et  d'Anne 
Geoffroy,  la  destinataire  de  la  lettre  d'An* 
quetil. 

Cette  phrase  sent  son  ancù»  régime: 
intendant,  ami  des  peuples,  nouvelles  de 
sa  province,  autant  de  mots  incompré- 
hensibles. Mais  le  mot  Roiaume  semble, 
en  revanche,  indiquer  que  Louis  XVillesl 
sur  le  trône. 

D'autre  part,  si  Anquetîl  retournait 
«  chaque  année  pendant  quelques  semaines 
à  Château-Renard,  reposer  spn  esprit  et  le 
délasser  de  ses  travaux  littéraires.  La  res- 
pectable...  Mme  de  Fougeret  (ta  belle- 
sœur  d'Anne  Creoflrov)  «  V  exerçait  envers 
lui  les  douceurs  d  une  affectueuse  hospi- 
talité (2)  >,  il  y  avait,  toutefois  un  curé 
à  Château-Renard.  C'est  donc  en  matière 
de  délicate  plaisanterie  qu'il  s'en  dit  tou- 
jours prieur. 

Un  mot,  pour  finir  :  ia  charmante  Mi- 
ntite  est  Anne-Marie  d'Outremont,  née 
en  1777,  mariée  en  1795  à  A.  F.  P.  Mi- 
chel de  Roissy,  sous  préfet  de  Mantes  en 
1815.  Elle  en  eut  Alfred,  né  en  novembre 
1705,  et  au  sujet  de  la  venue  au  monde 
de  qui  Anquetil  écrivait  une  lettre  exquise 
à  Mme  d'Outremont  : 

Voiis  voilà  donc  çrand  mère;  si  vous  igno- 
rés ks  privilèges  de  cette  dignité,  du  moin» 
par  expérience,  moi  cher  qui  l'âge  supplée 
au  titre  je  vous  apprendrai  qu'im  des  plus 
beaux  est  de  revenir  en  enfance.  Je  m'en  scr^ 
quelquefoi*  en  songeant  à  mes  amis,  pa^ 


(1)  11  épousa  une  veuve,  Mme  Chaulet,  et 
n'eu  ayant  pa»  eu  d'enfants,  il  adopta  ceui  de 
la  veuve;  l'un,  appelé  Chaulet  d'Outremont 
fut,  je  crois,  l'évique  du  Mans,  ou  bien  son 
père. 

(3>  Notice  sar  la  vie  et  les  ouvrages  d' An- 
quetil. 


exemple  en  me  représentant  vos  *n};oisse$ 
auprès  de  Mme  votre  tille...  Je  me  suis  plu 
à  représenter  lt>  Hiiiines  fées  ai'.lour  de  vous, 
qui  Icnici  1  enfant  dans  vos  bras...  11  éuit 
d'usage  qa'eliet  fissent  quelque  chose  pour 
le  père  d  \.\  mère,  mai'5  elles  n'ont  pas  cru 
devoir  prendre  sur  vos  droits  et  elles  vous 
ont  laissé  le  soin  de  les  rendre  heureux  par 
votre  tendresse... 

,  Ce  n'est  pas  en  179=;  .  mais  en  1794 
que  M.  M  Fougeret  fut  guillotiné.  Mme 
d'Outremont  était  sortie  de  prison  quand 
elle  maria  la  charmante  Minette  au  comr 
mencementde  17g  s 

Comte  DE  Saikt-Saud. 
p  —  La  note  complémentaire  ci- 
dessus  était  partie  pour  la  rédaction  de 
XlnteuncUaire  lorsque  j'ai  lu  l'intéres- 
sante rép  ri'^e  du  colonel  de  M  Oui,  je 
sais  que  Mme  d'Outremont  revint  en 
France  quelquefois,  mais  Anquetil  aurait- 
ii  commis  deux  lapsut  calat.n  ti  sur  des 
chilTres  (  iSi  ^-q^),  dans  une  lettre  écrite 
d'une  écriture  ferme  et  dans  un  excellent 
style  ?Aurail-il, en  1805.  parlé  du /Mmmw 
de  Louis  XVIll  P  —  Toutefois  si  Tlnstitut 
prononça  son  éloge  en  t8i2,  cela  ne 
laisse  pas  que  de  compliquer  la  question 
je  n  ose  pas  me  prononcer»  aussi  est-ce 
pour  cela  que  je  l'ai  posée.  Q}ii  sait  si  le 
bon  abbé  ne  se  laissa  pas  passer  pour 
mort  exprès  l  St-S. 

Baltfaaiirde  Ricé  G-VI,  947)*  —  1^ 

y  a  dans  la  question  de  M.  le  comte  de 
Jonage  plusieurs  erreurs  de  dates  qui  de- 
mandent à  être  rectifiées  : 

Oaude-Melchior-BaUbazar  de  Ricé  serait 
mort  le  38  mars  1724.  V Armoriai  de 
Révérend  du  Mesnîl  dit  que  «  Claude 
de  Riccé  acheta  le  7  mars  1734,  le  quart 
du  comté  de  Ronssillon  et  en  fit  reprise  le 
27  juin  1737  ;  il  acheta  aussi  la seigiteurîc 
de  Saint  Gcrmain-les-Paroisses  qu'il  re- 
vendit le  26  décembre  1767  à  Pierre  Tro- 
eut  ». 

D*autre  part,  Charles- Marie  de  Ricé 
serait  mort  en  178^  après  avoir  épousé, 
en  1782,  Maric-Gabrielle  de  Jaucourt, 
dont  il  aurait  eu  deux  enfants.  N'est-ce 
pas  beaucoup  dans  une  année  ?  C'est  pos- 
sible, s'il  y  a  eu  un  enfant  posthutne, 
mais  le  fait  demande  confirmation. 

Claudc-Melchior-Ballhazar  eut  deux 
ex-Hbris,  portante  sts  armes  accolées  à 
celles  de  Yon  de  Jonage  ;  l'un  est  ano- 
nyme«  l'autre  porte  le  nom  écrit  :  Riccâ 
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et  cette  orthographe  me  semble  prcfcra 
ble,  cette  famille  reiiiuntant  son  origine  a 
Barthélémy  Ricci,  d'Asti  en  Piémont, 
vivant  en  1)09.  D.  des  E. 


CharIes*Marie,  comte  de  Kiccé,  épousa, 
le  S  janvier  1793,  Gabrielle-Marie  dejau- 

court,  dont  : 

1)  Marie-Pauline-Joséphine  de  Riccé, 
chanotneste  de  Neuville,  née  le  12  mars 
«755  ; 

2)  Gabriel -Marip,  cnmtc  de  Riccc  (page 
de  la  petite  ccuric,  oflicierau  régiment  de 
Condé dragons  ?)  préfet  du  Loiret,  né  à 
Bagé-la-Ville  (Am)  le  12  juillet  1758, 
épousa  :  !•  Henriette  I.ouisc-Winielmine 
de  Hompesch,  déccdée  le  8  juillet  1809  ; 
a*  à  Parts,  le  5  avril  1830,  Marîe-Louise- 
Dauphine-Henriette  Fleury  de  la  Bruère, 
née  à  Buzançais  le  12  février  1773,  veuve 
le  6  décembre  1828  de  Phiiippc  Claude 
Arthuys,  baron  de  Charnisay,  qu'elle 
avait  épousé  par  contrat  du  14  mars  179s. 
et  fille  de  Charlci-Louis  Etienne  Fleury 
de  la  Bruère.  écuyer,  ancien  receveur  gé- 
néral des  tabacs  {Comte  âe  CbasttUux  : 
NoUs  prisa  aux  Archives  dt  Vitat-civiï  d* 
Paris  ;  Saint- Allaii  ;  Nobiliaire  untwrsél, 
notice  tïArlbuys), 

'  G.  P.  Lb  Uiur  d'Avost. 


Baraguou,  B&raignon  ot  Varague 
(LVI,  72J,  799.911).  —  |e  remercie 
MM.  EfTem,  Le  Lieur  d'Avost,  et  H.  V. 
de  leurs  curieux  renseignements  sur  les 
Baragnon  et  i^aragne  de  Gardoucb, 

Pourraient-tls  les  compléter  en  disant 
si  les  Baragnon,  originaires  d'Uzès  — 
dont  était  le  sénateur  Numa  Baragnon, 
sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  du  24 
ma)  —  sont  apparentés  aux  Varagne  de 
Gard*  iich  cl     ragnon  de  Toulouse  ? 

M.  ElTcm  dit  avec  raison  (LVI,  799^ 
que  «  Toulouse  compte  un  si  grand  nom- 
bre de  nobles,  et  si  peu  de  gentils- 
hommes !  »  Et  encore,  ces  trois  ou  quatre 
noms  de  vrais  gentilshommes,  vivant  à 
Toulouse,  sont-ils  vraiment  de  Toulouse  ? 

M.  EflTem  pourrait*il  expliquer  cette 
profusion  de  particules  nobiliaires  chez 
les  Toulousains,  puisque  le  cnpitr»ulat  ne 
conférait  pas  la  noblesse,  mais  seulement 
le  droit  à  des  armoiries  personnelles,  pas 
même  fimiUiales  f  Beaumarcku. 


Brunet  de  laRonaudière,d6  Brye 
do  Vortamy,  Brunei  do  Bonne- 
ville  :  armoiries  à  déterminer  (LVI. 
948,  LVII.  69,  1^2).  —  Lire  in  fine  :  d*a- 
^xir,  à  il  ois  fa^ce*  d'ûfgent,  entraoaillées 


d*UH  ibevron  d'or. 


C  G. 


Madame  de  Chalabre  éprise  de 

Robespierre  (LVII, 54).  —  A  l'époque  de 
la  Révolution,  deux  familles  portaient 
le  nom  de  Chalabre  sans  qu  ii  semble  y 
avoir  eu  entre  elles  aucun  lien  de  parenté 
Les  Bruyères  de  Ch  :labre  et  les  Roger* 
Chalabre  dits  Roger  de  Chalabre. 

A  la  première  famille  appartenaient 
Jean-Emeric  Bruyères,  baron  de  Chalabre, 
capitame  commandant  au  R^iment  de 

Royal  Marine  ; 

Lecomte  B.de  Ch:.C3p't:îinL'  ie  vaisseau, 
membre  du  Lycée  cl  du  ciub  de  Valois  ; 

Louis  Henri  de  B.  de  C,  évêque  de 

Saint-Papoul  ; 

Alcxaridre  Jcseph  A'arie-Alexi^«  B.  deC, 

évêque  de  Saint-tJmcr,  etc. 

Quant  aux  Roger  de  Chalabre,  s'il  faut 
en  croire  une  note  de  police,  ils  avaient 

une  origine  roturière,  et  l'un  d'eux  I.ouls- 
Vincent  se  serait  altn'  uc  île  sa  propre 
autorité  le  titre  de  marquis  L'auteur  de 
cette  note  produit  à  Tappui  de  son  affir- 
mation un  extrait  baptistaire  de  la  paroisse 
Saint-Eustache  qui  parait  concluant  : 

«  L'an  I7j6,  le  27  septembre,  est  né 
Louis-Vincent  Roger  Chalabre, fils  de  Jean- 
Piorre  Roger-Chalabre  et  de  Marguerite 
Amclin.  sun  épouse  

Jean-Pierre  mourut  sur  la  paroisse Saint- 
Roch,  le  23  juillet  1783,  maréchal  de 
camp  du  5  janvier  1770. 

Louis-Vincent  épousa,  le  30  septembre 
1785,  Marie-Thérèse  de  Bailleul  et  mou- 
rut, rue  des  jeûneurs,  le  a  oivose,  an  V, 
laissant  un  fils,  Achille*Jean-Louis,  qui 
hérita  d'une  fortune  de  345.950  francs  et 
d'une  maison  7,  rue  de  la  Santé,  rappor- 
tant 3.800  francs. 

En  1809,  1817  et  1834  nous  trouvons 
une  marquise  de  Chalabre  et  un  comte 
Roger  de  Chalabre  habitant  cet  immeuble. 

A  quelle  famille  appartenait  l'amie  de 
Robespierre  ?  Elle  s'appelait  Jeanne  Mar- 
guerite et  était  nf'c  à  Paris  vers 
Lorsqu'elle  entra  en  relation  avec  Robes- 
pierre en  juillet  1791,  elle  avait  donc 
environ  99  ans  ;  elU  habitait  une  maison 
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voisine  de  celle  des  Duplav,  rue  Saint- 
Honoré,  car  elle  était  locataire  des  dames 
de  la  Conception. 

D'après  la  correspondance  de  Mme  de 
Chaîabre  publiée  dans  les  «  Papiers  saisis 
chez  Robespierre  9  (1.  171)  son  admira- 
tion pour  le  constituant,  parait  toute  pla- 
tonique ;  c'est  l'homme  politique  qu'elle 
semble  admirer  en  lui,  et  l'on  peut  croire 
que  Robespierre  admirait  de  la  même 
sorte  son  admiratrice  ;  it  convient  d'ajou- 
ter qu'elle  devait  posséder  un  physique 
fort  peu  séduisant,  car  le  médecin  Thi- 
bault atteste  le  30  pluviôse,  an  1U(AN. 
F'  45.88^]  que,  depuis  plus  de  20  ans 
qgll  la  soigne,  elle  est  atteinte  d'une 
dartre  et  de  nombreuses  infirmités  qui 
nécessitent  des  ^oins  ininterrompus 

Néanmoins,  il  faut  reconnaître  qu'à  l'é- 
poque du  9  thermidor,  d'après  le  bruit 
public  elle  aurait  été  la  maîtresse  de 
Robespierre. 

Dès  le  i  i  thermidor  clic  fut  arrêtée 
«pour  fréquentation  de  la  maison  de 
Robespierre  ».  Elle  fut  internée  dans  de 
nombreuses  prisons  :  à  Talaru  (rue  Riche 
Heu) le  11  thermidor  ;  a  Pélagie  le  23  sui- 
vant: à  Port'tibre  le  8  vendémiaire,  an  111  ; 
au  Luxembourg,  le  2<>  brumaire  ;  au  Plcs- 
sis,  !e  2  florc.il  et  de  nouveau  à  Pélai^ie 
le  28  floréal.  Elle  fut  enfin  mise  en  liberté 
le  3  thermidor,  an  tll.  en  vertu  d'un 
ordre  du  comité  desûreté  générale  signé, 
Baudin,  Pierret  et  autres. 

Le  15  thermidor,  an  II,  le  secréîaire 
greffier  de  la  commune  de  Vanves  décla- 
rait au  comité  de  sûreté  générale  que  la 
comtesse  Chalabre,  amie  de  Robespierre, 
avait  une  maison  à  Vanves  sur  h^quelleon 
avait  mis  les  scelles  ei  adressait  a  1  appui 
de  sa  dénonciation  la  pièce  suivante  : 

*  Le  citoyen  Palis.  Pierre,  s'clant  pré- 
senté à  la  commune  de  Vanves  pour  de- 
mander s  il  était  vrai  que  Robespierre 
avait  une  maison  au  dit  lieu  et  si  la  mu- 
nicipalité y  avait  apposé  les  scellés,  il  lui 
a  été  répondu  par  moi  secrétaire  greffier, 
que  le  dit  Robespierre  n'était  point  pro- 
priétaire, mais  qu'il  était  vrai  que  la 
nunicîpalité  avait  mis  les  se  liés  dans 
une  maison  appartenant  à  la  ci'ovcnnc 
Chalabre,  amie  de  Robespierre,  laquelle 
I  été  mise  en  arrestation  » 

Le  17  thermidor,Bezornay  ancien  agent 
de  Robespierre,  le  dénonçait  à  son  tour 
et  déclarait  qu'il  s'était  rendu  acquéreur 
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de  l'ancienne  maison  des  oratoricns  et 
qu'il  avait  dépensé  environ  40  000  francs 
pour  la  réparer  et  l'embellir,  mais  que 
l'acquisition  avait  t'té  faite  sous  le  nom 
d'une  femme  dont  il  avait  oublié  le  nom. 
(F'  4798). 

De  {ensemble  des  dépositions,  il  semble 
que  Robespierre  ait  été  souvent  à  Vanves 
chez  M'"' de  Chalabre,  et  à  Issy,  chez  un 
couvreur  nommé  Auvray,  acquéreur  de 
la  maison  de  la  ci-devan^  princesse  de 
Chimay.  *  \  - 

Qui  était  en  réalité  Jeanne-Marguerite 
de  Chalabre  Ou  et  quand  mourut  elle  ? 
Est-ce  elle  que  nous  retrouvons  en  1833, 
rue  de  la  Santé  P 

A  mon  tour  je  pose  la  question. 

.  R.  Laurent  DE  Trentels. 

Jacquet  Chéreav,  éditeur,  XVn* 

siècle  (LVll,  109).  —  On  tiouvera  de 
nombreux  détails  sur  la  famille  c^héreau 
dans  l'ouvrage  très  intéressant  de  MM. 
Portalis  et  Béraldi  ;  graveurs  du 
Xf^ili*  siècle,  car  le  collaborateur  EdMa 
commet  une  erreur  en  signalant  jac^^ues 
Chéreau  comme  éditeur  au  xvii»  siècle. 

Jacques Chéreau  est  né  à  Blots  le  290cto> 
bre  168H  et  est  mort  à  Paris  le  2  décem- 
bre 1776.  Dans  tous  les  livres  traitant  de 
la  gravure  et  des  graveurs  de  cette  épo- 
que,on  trouve  des  renseignements  sur  lui 
mais  it  y  a  quelquefois  des  erreurs  de 
dates  —  celles  que  je  donne  sont  certai- 
nes. —  Graveur  de  talent  et  marchand 
d'estampes.  Jacques  Chéreau  a  édité  aussi 
de  nombreuses  vues  coloriées  pour  opti* 
que  et  i!  s'en  publiait  encore  après  sa 
mort  chez:  la  veuve  de  son  lils  Lt  chez 
son  petit  lils  ;  celle  dont  parle  EdMa 
doit  dater  de  1777  et  non  de  «677. 

On  peut  consulter  aussi  le  Dictionnaire 
de  Jal  ;  GuitTr'^'  :  No;ivf!/fs  archives  Je 
l\irl  françjis^  2*  série,  volume  b  (  4885) 
page  69.  |.  V..  P. 


•  * 


line  rue  de  Montreuil -sous-Bois  (Seine) 
est  dénommée  «  rue  Arsène  Chéreau  »  ; 
peut-être  cet  Arsène  tenait«>ii  à  la  même 
famille.  Sglpm. 

Choîseiil- Meuse  (LUI,).  —  L'/«- 
Urmèdiairt  et  Potier  de  Courcy  (Con- 
tinuaiion  du  P.  Anselme),  m'ont  appris 
que  Maxîmilîen-CUude-Joseph  de  Choi- 
seuUMeusc,néle3}juillet  1735,  maréchal 
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de  camp,  fils  de  Maximilien  jcan  et 
d  Anne-Emilie-Iustine  Paris  de  la  Mon- 
tagne, était  mort  au  Palais  Bourbon,  le 
b  dcccmbre  181  nyant  épousé:  i*  en 
1769,  iVîarie-Anne  Kose-Ainice  J-j  Bue 
d'Enneville  ;  2"  en  1811,  Catherine  J<ùier. 
Or,  dans  Pacte  de  mariage,  conservé  aux 
Archives  de  la  Guerre,  du  baron  de  la 
Barthe  et  d'Adélaïde  Geneviève  de  Choi- 
seul-Meuse^  fille  du  premier  lit,  acte  daté 
du  a  avril  1800,  Marie-Anne  du  Bue 
d'Enneville  est  dite  être  alors  veuve  de 
Maximilien -Claude  Joseph  de  Choiseul-  | 
Meuse.  Où  est  l'erreur  ^  M.  de  Choiseul  ^ 
avait  émigré  en  1791,  rétait-il  encore  | 
à  cette  époque,  et  le  croyait  on  mort  lors  I 
du  mariage  de  sa  fille  ?  Est-ce  de  lui  ou  j 
de  son  frère,  François-Joseph,  qu'est  née 
une  fille  mariée  à  N...  de  Beauvillars? 

Baron  A.  ri. 


Générai  Colin  de  Verdière  (LVII, 
54).     Un  buste  et  un  portrait  à  4'huile 

du  général  du  i*'  Empire  de  ce  nom  sont 
entre  les  mains  des  descend-mts  dn  fils  de 
ce  dernier,  ancien  président  du  tribunal 
de  la  Seine  soas  te  second  Empire. 

A  ce  propos,  je  voudrais  avoir  des  ren* 
seignements  précis,  avec  dates  si  possi- 
ble, sur  la  famille  de  ce  général  au  sujet 
de  laquelle  je  ne  sais  que  ce  qui  suit  : 

N.  Colin  de  Verdière,  conseiller  secré- 
taire du  Roi  sous  |.x>uis  XVI. 

I 

Général  Colin  de  Verdière,  brigadier 
sous  TEmpire.  dont  : 

l*  Léon  Colin  de  Verdière 
.  Ancien  président  du 
Tribunal  de  la  Seine 
sous  le  2*  Empire 
a*  Léon  Colin  de  Verdière 
avocat  à  la  Cour  d'appel 
de  Paris  décédé  en  1879 
I 

Général  de  brigade  Colin 
de  Verdière 

I 

Général  de  division  baron 
de  Verdière ,  actuellement 
à  la  retraite 
Quelle  est   l'origine  de    la  famille? 
Qjueiles  sont  ses  armoiries  ?  Le  titre  de 
baron  a<t  il  été  concédé  par  le  i*'  Empire  | 
ou  p^r  la  Restauration  F  Tbdunroc. 
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Crépy,  librairâ-éditeur,  Paris 
(16.. -17..)  LVII,  109).  —  M.  EdMa 
trouvera  probablement  d'utiles  indica- 
tions sur  les  deux  éditeurs  qui  l'intéres- 
sent dans  le  Caia!os;uc  chronoloQ^iquf  da 
libratres-tmprimeurs  du  Para,, put  Loliin  de 
Saint-Germain  —  Paris  —  1789'  J'ai  plu- 
sieurs fois  consulte, et  toujours  avec  fruit, 
ce  volume  qui  existe  à  la  Bibliothèque 


nationale. 


HORA. 


Madame  Eliott.  Qui  était-elle  ? 

De  qui  sont  ses  mémoires  ?  (LVII.  ^1). 
—  Je  }>€ux  attirmer  que  j'ai  entendu  M.  de 
Bâillon,  qui  avait  édité  ces  mémoires,  dire 
quelque  dix  ans  après  l'apparition  du  vo- 
lume, qu'il  ét  Ai  maintenant  certain  qu'ils 
étaient  apocryphes. 

Um  rat  de  BIBLIOTHèQ.UE. 

La  voix  de  Qambetta  (LVI.  106, 
750,  801).  —  Une  chose  est  certaine  : 
Gambetta  soutTrait  de  la  gorge  et  les 
médecins  jugèrent  prudent  de  l'envoyer 
faire,  en  1869,  une  cure  aux  eaux  d'Ems. 
où  il  évita  toute  rencontre.  C'est  ce  qui 
ressort  explicitement  d'un  passage  du  li- 
vre de  M.  André  Lavertujon.  GamheUt 
inconnu  ;  ce  passage,  en  raison  d'une 
anecdote  piquante  à  laquelle  il  fait  al- 
lusion ,  avait  même  motivé  d'un  eu 
rieux  une  question  qui,  posée  ici  même 
(LIV,  611), ne  reçut  jamais  de  réponse. 

Voici  ce  qu'écrivait  M.  Lavertujon  au 
sujet  de  Tatieciion  dont  soulfrait  Gam- 
betta : 

Gambette  n'avait  pas  voulu  voir  M  Ra- 

Xà7.7.\  qui,  au  surplus,  n'en  avait  m.Toîfestë  le 
desir  que  très  indirectemcul  en  faisant  par- 
ler sa  femme.  Dans  plusieurs  autres  circons- 
tiinces  ass^z  itit'?rcssantCb,  l'état  de  la  gorge 
àtmiin  mal;ide  nous  dicta  pareille  réponse. 

M  Lavertujon  racontait  ensuite  qu'une 

yi  actrice  de  pttit  théâtre  »  fit  à  la 
même  épn  jue .  pour  approcher  Gam- 
betta, des  «  elTorts  entêtes  et  tenaces  >» 
qui  restèrent  vains.  C2pe  faut-il  conclure 
de  cette  extrême  réserve  ?  Etait- elle  seu- 
ment  dicter*  au  malade  par  le  désir  de 
mener  rapidement  à  bonne  fin  la  cure  en- 
treprise ? 

D'autre  part,  les  eaux  d'Ems  étant  in- 
diquées dans  une  foule  de  maladies 
atfectant  les  organes  les  plus  divers,  il 
est  difficile  d'en  tirer  une  déduction  soit 
pour,  soit  contre  l'assertion  formulée  par 
M.  Emile  OUîvier  dans  sonpuvrag». 
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Mais  il  est  permis  de  remarquer  que 
c'est  à  cette  même  année  1860  que  l'auteur 
du  nijsiérieux  cahier  Jont  un  fragment 
aét«S  cité  ici-même  (LVI*  803)  fait  re- 
monter  les  premiers  symptômes  alar- 
mants qui  révélèrent  aux  amis  de  Gam- 
bctta  la  grave  alïection  dont  celui-ci  ve- 
nait d'être  atteint  ;  le  docteur  Langlebert. 
médecin  spécialiste  du  Quartier  Latin. lui 
enjoignit  de  suivre  un  traitement  sévère  ; 
une  <i  vie  calme,  pendant  les  vacances  de 
1869  »,  acheva  son  rétablissement.  La 
concordance  absolue  des  dates,  entre  l'ou- 
vrage de  M .  Lavertujon  et  le  manuscrit 
en  question,  mérite  d'être  stjxnaldc 

MiCHfcL  PAULIfcX. 

Madame  deLamet  (LVH.ôj  i ,  i  ^9).— 
Premier  registre  de  V Armotial  gênerai  de 
d'Hozier.  Demoiselle  Joséphine-Françoise 
le  Fournier  épousa  le  i)  décembre  lyaa, 
Henri-Louis  de  Lamet,  écuyer,  seigneur 
d'Hémencourt,  etc.  . 

Elle  était  sœur  de  Joseph-François  le 
Fournier,  seigneur  de  Wargemont,  de 
Beaumetz.  deSorel,  etc.,  mestrede  camp 
de  cavalerie  et  enseigne  dans  la  compa- 
gnie des  gendarmes  de  la  garde  du  Roi, 
par  brevet  du  ai  décembre  1731. 

Ils  étaient  enfants  de  François  Bernard 
le  Fournier,  écuyer,  sei^^neur  de  Warge- 
mont,  patron  de  Graincourt,  etc.,  et  de 
Marie-Gabrielle  Truffier.  dame  de  Be- 
thencourt,  Martigni,  la  Neuville,  Sorel, 
etc.  etc.,  maries  le  23  mai  ifujH. 

François  Bernard  le  Fournier  fut  main- 
tenu dans  sa  qualité  de  noble  et  d'écuyer 
par  ordonnance  de  M.  Bignon,  conseiller 
d'Etat  commissaire  de  la  généralité 
d*Amiens,le  a6  février  1690.  Bénéoict. 

Une  autre  clef  de  la  8*  édition  de  1694, 
ne  porte  que  Mad.Ferrand.  Dangeau  t.  IV, 
à  la  date  du  20  juillet  1692,  dit  t  «Ma- 
dame de  Lamet  mourut  à  Paris.  »  Pour 
qu  'il  Tait  nommée,  elle  devait  appartenir 
à  la  cour  par  quelque  lien  qu'il  ne 
f.rit  point  connaître.  C'est  très  certaine- 
ment elle  qu'on  a  voulu  désigner  sous  ce 

nom  de  Delamet.  Ce  pourrait  être  Cathe-   , .  

rine-Angélique  Gouffier,  née  vers  i6aç  et  i  tulent,  jusqu'au  milieu  du  xvii*  siêetf,  co- 
mariée  à  N.  de  Lamet,  seipneur  do  Con-  '.  seigneurs  de  Lézan.  A  cette  cpoqtie,  ils 
teville.  Les  deux  Lamcth  de  la  Révolution,  J  cèdent  leurs  droits  à  In  f.imille  Pillot.  qui 
Charles  et  Alexandre,  appartiennent  à  suivant  l'usage  provenyal.  italianise  son 
celte  faipille.  Dangeau  a  aussi  upe  note  ;  nom  en  Pillloty.  Armes  :  ^a{uf,  à  denx 
pour  {àvûiBefféàdtHUFirrandf  i  pihiis  d'argtnt,  celui  à  sénestre  crénelé. 


Le  20  octobre  1718,  elle  fut  requise 
par  le  lieutenant  de  la  p'"évôté  de  Paris, 
d  avoir  à  se  rendre,  che?  M.  Le  Blanc, 
avec  lequel  elle  resta  longtemps  enfer* 
mée  :  «  On  a  hit  beaucoup  de  différents 
raisonnements  sur  cela.  »^  C  elait  la  mère 
de  Ferraiid  d'Avernes,  dont  la  femme  suc- 
céda à  madame  de  Parabère,  "ilans  les 
bonnes  grâces  du  Régent  Le  mari  n'y 
vit  rien  a  redire.  E.  Grave. 

Armand  de  Laporte  (LVI,  892  ; 
LVII,  7a).  —  On  pourra  atcc  fruit  con- 
sulter l'ouvrage  du  D'  de  la  P  rte  Histoire 

f^éni'tilooique  des  f^ui:tllt-s  n^>hU's  du  votn  de 
De  la  Porte  avec  les  maintenues,  les  preu- 
ves de  noblesse  et  les  sources. 

Poitiers  1882  in-8° 
Ouvrage  tire  à  200  exemplaires  non 
mis  dans  le  commerce.  P.  ut  M. 

FamUle  Lé^er  (LVIl,  ^4).  Il  y 
a  deux  Lévrier  qui  tous  deux  furent  lieu- 
tenants ou  lieutenants  généraux  au  bail- 
liage de  Mrulan.  Bien  connus  dans  le  dé- 
partement de  Seine-et-Oise,  leur  noto- 
riété était  faite  des  immenses  documents 
ancicnsqu'ils  ont  rassemblés  sur  le  Vejtin, 
et  dont  l'ensemble  forme  un  fonds  parti- 
culier à  la  Bibliothèque  nationale,  com- 
posé de  plus  75  volumes  ou  registres. 
Couiment  Lévrier,  le  premier  lieutenant 
gcnéral  a-t  il  été  en  relation  avec  l\  Ré- 
publique de  Genève? Ce  sera  un  fait  nou' 
veau  pour  beaucoup  de  tra\  ailleurs  de  la 
région  de  Meulan.  |e  ne  pense  pas  qu'il 
ait  été  fait  beaucoup  de  recherches  sur  les 
origines  et  les  attaches  suisses  de  cette  fa- 
mille. D'autres  diront  si  le  dernier  qui 
légua  SCS  collections  à  l'Etat,  a  lai'^sé  des 
descendants.  E.  Grave. 

Familles  de  Lézan  et  de  Vincentes 

(LVl.  83s)  —  '1  n'y  a  pas,  à  proprement 
parler,  de  «  famille  de  Lézan  y.  Ce  vieux 
bourg  fermé  de  murailles  était,  dès  l'épo- 
que des  guerres  anglaises,  une  ville  libre, 

dont  la  seigneurie  nominale  était  partagée 
entre  diverses  familles,  entre  autres  les 
I  Valette,  alias  de  Clèdes.  Les  Valette  s'inli- 
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Le  dernier  Pilloty,  capitained  ii^fanferieet 
chevalier  de  Saint-I,o;ii?.  avait  épousé  à 
Paris  une  Dlle  Boissièie,  veuve  de  ^on 
cousin  Boissièrcqui,  sous  le  nom  d«  Mme 
de  Lézan,  vint  mourir  à  l.yon  en  1794; 
fort  âgée.  Un  portrait  d'elle  au  crayon 
existe  à  La  Roquette-Lyon  Vaisc.  chez 
son  petit-neveu  M.  de  Cazenovc.  Voir  pour 
le  rôle  de  l'avocat  Larguier  à  Marseille  les 
«  Ex-libris  de  l'arrondissement  de  Mar- 
seille ».  par  M.  E.  Perrier.  Cz.  . 

Le  titre  de  baron  de  Lœwe  -Wei- 
mar(LV  ;  LVn.  24,72).  —  Dans  son  Die- 

lioniuxiit-  hi-.tothjur.  i.iidovi.:  I.aînnnc  à  rai- 
son d'orthographierle  nom  avec  un  sàla 
lin. 

J'ai  sous  les  yeux,  de  ce  littérateur  et 

traducteur,  né  en  1801,  mort  en  1854, 
auteur  du  Népenihes,  trois  lettres  nutnorra- 
phcs  signées  :  A.  Locve-Wtiman^  56. rue 
de  Provence,  dont  une  adressée  à  son 
cher  collègue  Paulin  Paris,  à  la  Bibliothè- 
que du  Koi,  section  des  manuscrits. 

Victor  Deskglise. 

Le  maréchal  Sérurier  (LVII,  î  î).  — 

Le  maréchal  Sérurier  épousa  le  3  février 
1778,  dans  l'église  de  Prcsles-l'Evèque 
(aujourd'hui  Presles-et-Thîerry.  canton  de 
La  on ,  A  i  sne)  Lou  i  se  -  M  a  r  1  e  -  M  adeleine  Itasse 
âgée  de  2-^  an';,  fille  de  |act|ucs  Antoine 
Ilasse,grcffier  de  police  oî  du  criminel  au 
bailliage 'de  Laon  et  de  Maric-Madcleinc 
Dohy  I  ;i  maréchale  avait  une  sœur, 
Marie-Elisabeth  liasse,  marié?  à  Laon  en 
1774  à  Jean-Mario  Elie  Mauclerc  procu- 
reur du  rci  en  l'clection  de  Laon,  fils  d-- 
Elie-Claude  Mauclerc.  sieur  des  Moraines, 
officier  de  la  Maison  du  roi  et,  de  Marie- 
Madeleine  Aubert. 

Le  maréchal  n'ayant  pas  eu  d  enfant, 
sa  veuve  adopta  sa  propre  nièce  Marie- 
Louisc-Elie  Mauclerc,  femme  de  Pierre- 
Guillaume  Lancham'r  consul  de  France  à 
l'ile  Cuba,  et  lui  légua  tous  les  souvenirs 
du  maréchal  Sérurier.  Ceux-ci  se  trouvent 
actuellement  à  Vorges,  (1)  chez  Mme  de 
Caix  de  Rembures,  petite  fille  de  Mme 
Lanchamp.  Le  grand-père  de  \.\  maré 
chale;  |ean  Itasse,  était  maître  chirurgien 
à  Laon 
cure  d 

Itasse  était  donc  bien  Laonnoise. 


— —  196  ■ 

Quant  aux  alliances  des  Sérurier,  sur 
le-qucUcs  L  F.  demande  à  être  renseigné, 
je  le  prie  de  préciser  un  peu  mieux  sa 
question.  Elle  ni  cnlrainerait,  sans  cela, 
à  donner,  tout  au  long  dans  VtHiermiiiaire 
1.1  çrénéalogie  de  cette  famille.  Je  suis  donc 
à  la  disposition  df  notre  confrère  pour  les 
détails  qu  il  peut  désirer  et  j  ajoute,  en 
terminant,  qu'actuellement  les  parents  les 
plus  proches  du  maréchal,  se  trouvent 
dans  les  familles  de  Sars  et  l'Rleu,  qui 
toutes  deux  descendent  d'une  tante  de 
Sérurier.  jEHiLN. 

•  # 

Le  ^  février  1778.  Jean-Mathieu -Phili- 
bert Sérurier  y  le  futur  maréchal  de  France, 
alors  simple  lieutenant  au  régiment  de 
Beauce,  épousait  Louise-Marie-Madeleine 
liasse^  âgée  de  23  ans,  alors  qu'il  en  avait 
35.  Elle  était  fille  de  Jacques-Antoine 
Itasse,  en  son  vivant  greffier  en  chef  du 
bailliage  criminel  et  de  la  police  de  Laon, 
décédé  à  l'àiçe  de  40  an>,  en  ladite  ville, 
le  20  juin  1701,  et  d,;  dame  Marie-Made- 
leine Dohy,  veuve  en  secondes  noces  de 
Antoine -Pierre  Jourdin,  en  son  vivant  no- 
taire à  Laon. 

Parmi  les  témoins  du  mariage  Sérurier- 
Itasse  figurait  M.  Louis-Alphonse  Itasse, 
prêtre  chanoine  de  la  cathédrale  de  Laon, 
oncle  paternel  de  l'épouse. 

La  bénédiction  nuptiale  fut  donnée  en 
l'église  de  Prestes,  du  canton  actuel  de 
Laon,  avec  la  permission  du  curé  de  la 
paroisse  de  Sain!  C\  r  de  Laon,  à  laquelle 
apn irtcnaient  les  deux  époux. 

Le  mareciial  Sérurier  est  mort  en  1819; 
il  n'avait  pas  d  e  fants  et  ne  laissait  pas 
de  fortune.  Une  pension  de  8.000  francs 
fut  accordée  »  sa  veuve  par  le  gouverne- 
ment et  servie  jusqu'au  décèsde  la  maré- 
chale survenu  en  1828. 

Voir  la  Biograpbù  de  Sérurier,  par  Louis 
Tuetey  ;  Berger-Levrault  et  C'*,  éditeurs, 
Paris  et  Nancy,  1899.  C.  H.  G. 

FkmiUe  de  VUlavioenoio  (LVII, 

Mo).  —  Une  famille  de  ce  nom  existe  en 

Espagne,  à  jere?:  dc-la-Frontera  (provincia 
de  Gàdiz),  ou  elle  possède  des  caves  très 
importantes  (Cala  Domec).  Nul  doute 


1  en  1708,  et  Tun  de  ses  oncles  fut  I  qu'elle  ne  réponde  si  on  lui 

e  l.ri  Neuvillc-sou-ï-Laon.  La  famille  |  C*** 


écrit. 
DB  TORLA. 


(1)  Vorgoa,  canton  de  Laon,  Aisne 


I  Armoiries  d©  M.  Faure-Douviiid 
i  (LVII,  71,  —  Je  prie  M.  le  comte  de  Saint- 
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10  Février  1908. 


Saud  d'agréer  tous  mes  remerciements 
pour  l*amabtlité  et  Tempressement  qu'il  a 
mis  à  rechercher  les  armoiries  du  fermier 

général  Faure,  mais  peut  être  ce  nom  n'a- 
t-il  en  effet  jamais  tiguré  a  VArmortal  gé- 
néral de  1696.  BÉNÊDtCr. 

Jeton  de  1789  (LVII,  56).  —  U 

pièce  indiquée  doit  cire  une  monnaie  de 
10  batz  an  nom  de  Frédéric-Guillaume  il 
roi  de  Prusse,  prince  de  Neuchâtel. 

J.F. 

* 

•  » 

La  trouvaille  de  M.  Fie  min  est  une  pe- 
tite pièce  de  billon  appelée  «  Batzen  »  qui 
a  eu  cours  en  Suisse  depuis  1707,  avec 
Frédéric  III,  premier  roi  de  Prusse  Jus- 
qu'en 1806  que  Napoléon  1^  donna  la 
principauté  de  Neuchàlcl  à  Alexandre 
berthier, maréchal  de  l'Empire,  prince  de 
Wagram. 

Cette  pièce  valait  environ  14  centimes 
de  notre  monnaie. 

A  l'avers  :  l'ancienne  croix  échancrée 
et  fleuronnée  de  la  Suisse  avec  la  légende 
«Suum  cuique  »  ei  la  date  qui  peut  varier 
entre  1707  et  1806, 

A  Vobvers  :  une  cottronnc  rovr^le  nii- 
dessus  d'un  écusson  ccarulé  des  conUes 
de  Neuchâtel  et  de  Vallangin  ou  Valen- 
gin,  avec  en  cttur  l'écu  du  royaume  de 
Prusse. 

La  légende  (complétée)  est  celle-ci  : 

P.  G    BOR,  RBX.  PB.  SVP.  NOVIC.  &  VAt. 

qui  rétablie  en  entier  donne  : 

Fredericus  Guillelmus  Borussîie  rcx 
princeps  supremus  novicastri  et  Valen- 
gis  ; 

Et  traduite  en  français  : 

Frédéric  -  Guillaume  ,  roi  de  Prusse, 
prince  souverain  de  Neuchâtel  et  de  Va- 
lengin. 

La  date  de  1.789  correspond  à  la  sou- 
veraineté de  Frédéric-Guillanm  ?  II  (1786 
à  1797).  à  qui  succéda  Frédéric-Guil- 
laume m  (1797-1806). 

BÉNÈDICr. 

« 

•  * 

Cette  pièce  n'est  pas  un  jeton,  mais  une 
monnaie  dont  l'alliage  explique  l'erreur 
de  Firmin.  C'est  une  monnaie  lort  com- 
mune de  Neuchâtel  et  Vsdangin  en  Suisse, 

à  l'époque  de  la  domination  prussienne. 

La  devise  Sumn  cuique  est  bien  connue. 


chàtel  et  duc  de  Valcngin.  On  écrit  in- 
dilTéremment  Valangtn  ou  Valcngin. 

Au  xvii»  siècle,  Neuchâtel  et  Valangin 
appaitenaÎK-'iit  aux  i.oni;uevilte.  Voir  dans 
Saiat-Siinoa  le^  démêlés  de  la  vieille  du- 
chesse de  Nemours  avec  le  prince  de 
f*onti  à  propos  de  cette  principauté. 

Henry  Prior. 

Ex-libris  à  reciierciibr  :  Ord.  S. 
B6Ded(LVll,  —  Cet  ex-libris  ap- 
partient à  Tabbaye  de  Saix'te-Allyrb, 
à  C'icrmont-Fcrrand  ;  le  premier  écu  est 
celui  de  Tordre,  le  second  celui  de  l'ab- 
baye. Voyez  Aicbives  de  la  Société  Fran- 
çatse  (les  Col/eciionneurs  Sex-libris^  an- 
née 1903,  page  156.  D.  DBS  E. 

«  * 

La  traduction  est  celle-ci  : 

Bibliothèque 
de  S-iint-.Myre  de  Clermont, 
de  l'ordre  de  saint  Benoist, 
Congrégation  de  Saint-Maur.  . 

Le  preriiicr  écu  est  Celui  de  la  Congré- 
gation de  S  tint  .'•*  uir  ;  il  doit  être  entouré 
d'une  couronne  d'epines.  Le  second  écu 
est  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Alyre,  ainsi 
qu'il  est  décrit  dans  le  Du  lionnaire  héral' 
diqnc  de  1' /4uvri\::;n,'  de  Bouilkt  ;  à  l'ex- 
ception rep.'n jani  de  la  fasce  mise  sans 
doute  pour  encadrer  L^s  initiales  de  l  ab- 
baye. 

Sainf  Alyre  ou  Alire  (Illidius)  était 
évêque  de  Clermont  sur  la  fin  du  siè- 
cle. L'ordre  des  Bénédictins  avait  subi 
une  réforme  dite  de  Saint-Maur.  * 

BÉNBOicr.* 


Il  s'agit  d'un  ex-libris  de  la  bibliothè* 
^que  de  l'un  des  monastères  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur. 

Le  premier,  dis  deux  écus  décrits,  est 
celui  de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

Ce  monastère  n'aurait-il  pas  été  situé  à 
Clermont-Ferrand,  le   mot  «  Clarom 

semblerait  l'indiquer,  s'il  est  bien  le  com- 
mencement de  «  Glaromoiitcnsis  >>. 

G.  La  Brèche. 

j'ai  publié,  en  1903,  un  in-B  avec 're- 
productions (Ibc-siiniîe),  le  Dictionnaire 
Ju  ex-libris  de  l  Auvergne.  J'en  ai  fait 
un  tirage  de  100  exemplaires  seulement  ; 
et  cet  imprime,  épuisé  sitôt  paru,  est 
très  rare.  11  y  a  là,  précisément,  la  re- 
Berthier  avait  été  fait  prince  de  Neu-  1  production  de  l'ex  iibris  ci-dessus.  U  ser- 
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vait,  avant  '789,  à  la  riche  bibliothè- 
que de  l'abbaye  de    SiiiU-Alyre  (sancti 
EUdii),  à  Clermont-Ferraiid,  abbaye  de 
l'ordre  de  Satat-Betioit  (S,  Btntdkti), 

AMWt3lSE  TaRDIBU. 

•  • 

Cette  pièce  appartenait  au  monastère  de 
Saint  - Allyre  aCurmont-Ferrand  de  l'ordre 

de  Saint-Benoit  Le  premier  blason  est  ce* 
lui  de  l'ordre  des  bénédictins,  le  second 
est  celui  du  monastère  de  Saint-Allyre. 

Cet  ex-Iibris  a  été  reproduit  dans  les 
ArcUves  des  collectionneurs  tfeX'Hbris, 
pa'ge  laiiX'  année,  août  1905. 

Baron  ou  Kourë  de  Paulin. 

♦ 

ce  Les  amours  deNeriaao  »  .Manus- 
crit à  retrouver  (LVII,  8).  —  C'est  le 
roman  de  Diego  San  Pedro,  si  souvent 
réimprimé  depuis  1492,  sous'  le  titre 
Carcêl  de  Amor.  Le  manuscrit  La  Valltère 
a  été  mis  sur  table  à  la  troisième  vente 
du  célèbre  bibliophile  (1784)  mus  le 
n«  4193 .  Voici  l'article  qui  ini  est  consa- 
cré: 

Us  amours  de  Uriano  [et  ROn  Nerîano] 
eld€  Laureoîe.  In-fol.  m.  r. 

Beau  Mss.  du  xvi«  siècle  sur  vélin,  con- 
tenant 66  femllets  écrits  en  ancienne  bâ- 
tarde, à  longues  lignes  et  enrichis  de  68 
belles  tournures  qui  représentent  différents 
sujets  peints  en  miniature 

Ce  manuscrit  était  précieux  par  son 
exécution,  mais  le  texte  n'en  était  pas 
rar^  P.  L  —  s. 

L'auteur  du  «  Chroniqueur  dé- 
scBa^»(LVl;  LVII,  ^9  81).— Ilsemble 
gériéralerhent  admis  q  :  Mayeur  de  Saint- 
Pau!  soit  !*;nitenr  du  Cbi oniqtteur  âé^œn-, 
vré^  mais  iM.  d'E.  a  peut-être  eu  raison 
de  poser  la  question,  car  elle  ne  parait 
I>as  indiscutablement  résolue. 

Si  on  a  le  coïirage  de  lire  le  livre  en 
entier,  on  voit  bientôt  que  Tauteur  a  tout 
mis  en  œuvre  pour  dissimuler  sa  person- 
nalité et  parmi  les  allégations  nombreuses 
relatives  à  Iiii  même,  beaucoup  sont  con- 
tra4ictoires.  S'excusant  tout  d'abord  des 
incorrections  typographiques  de  son 
livre,  il  dit  :  «c  Les  travaux  considérables 
que  j'ai  entrep  is  et  que  je  dois  livrer 
incessamment,  m'otent  les  moyens  de  le 
refondre  >».  Ma)  eur,  pour  avoir  lait  des 
vers  et  écrit  quelques  comédies,  n'est  pas 
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C'est  moi.  dit  l'auteur,  p 


I  3. 


qui  ai  fouriii 

à  Mercier,  les  traiu  les  plus  satllans  qu'il  a 
répandus  dans  son  An  3440.  les  rëflexioas 
le.i  plus  piquantes  qui  lui  ont  servi  à  coni' 
poser  sa  nouvelle  brochure  (Sou  10  vol., 
quelle  broefture  !)  intitulée  le  Tableau  de 
Pwt'-  J'ai  travaillé  pendant  6  années  con< 
sécutives  aux  .Ai^/n<7r>^5  secrets,  qui  vien- 
nant  d'être  interrompus  depuis  la  mort  tra- 
gîqua  de  Mtirobert.  (Pidansat  de  M.  )» 

A  h  page  suivante,  il  se  consacre  tout 
le  premier  chapitre  :  De  Moi, 

Comme  je  demeure  sur  le  bontevard  du 
Temple, personne  n'est  plus  queoioià  portée 
de  s.Tvoir  ce  qui  s'y  passe. 

Et  plus  loin  : 

Haut  en  couleur  et  avec  beaucoup  de  che- 
veux crépus,  d'un  chitain  clair»  un  Mrmar- 

lia',  j'ai  vmgt-six  ans. 

11  doit  mentir:  il  est  acteur  comme  on 
va  voir,  et  s'il  a  travaillé  depuis  six  ans 
avec  Mercier,  avec  Pidansat  de  Mairobert, 
il  a  commencé  bien  jeune  et  fait  beau- 
coup  de  choses. 

C'est  au  t.  II,  dans  Y Epitre  dè.iicjtoire  à 
Tout  le  Boulevard,  ou  il  a  le  plus  parlé  de 
lui.  Je  doute  pourtant  qu'il  ait  voulu  dire 
la  vérité  ;  je  suis  sûr  au  contraire  qu'il 
s'est  appliqué  à  tresser  autour  de  lui  un 
inextricable  imbroglio  : 

D'aboid,  j«  vous  déclinerais  bien  mon 
nom,  si  je  ne  l'avais  oublié  ;  mais  depuia 
cinq  ans  que  je  me  fais  appeler  Monsieur 
de  P  et  trois  éloilles,  je  m'y  suis  tellement 
familiarisé,  que  le»  troîi  sylbbes  qui  suivent 
cette  première  lettre  sont  totslfement  sorticà 
de  ma  mémoire  . 

Acteur,  comme  était  Mayeur,  l'auteur 
Ta  été  : 

Je  me  suis  trouvé  avec  lui  (Volange)  à 

Rheims,  dans  la  troupe  d'îlêbert  (p.  7)  

J'ai  joué  la  comédie  avec  elle,  ^Rosalie,  ma- 
dame Bottglé)  atses  mal  même. 

Mais  il  ajoute  : 

Gjmrnent  ne  saurais-jc  pas  que  Mayeur 
est  une  poupée  pleine  de  ridieulet^  J«  lui  ai 
vu  mettre  du  rouge,  pour  aller  faire  une 
visite  ;  (et  l'air  martial,  alors  !)  je  dînais  ce 
jour-lh  chez  lui...  |e  vous  répè^  encore  que 
je  suis  du  régiment  d'Anjou. 

Ceci  est  plutôt  fait  pour  dérouter. 
Candide  prétend  que  dans  le  Dlfsteuwi 

mis  en  auvre^  Mayeur  était  couvert  de 
roses  et  que  les  critiques  se  pouvaient 
prendre  en  bonne  part.  Dans  le  Ûeiœuvri^ 
on  dit  plutôt  do  mal  de  ttiàftût.  Le  ch»* 


ptfnril  ks  tuteurs  accablée  de  travaux,     i  pitre  xxtir«  du  fécond  tome^  lut  «si  en 
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éhtier  consacré  ;  le  ton  en  est  moitié  figue 
et  moitié  raisin  : 

Peintlr.ii-je  s.t  suffisance'...  Arrêtons  nous 
»eulemeiu  sur  les  bonnès  fortunes  de  ce  mor- 
vmx  ;  qui  croirait  en  effet  que  nos  élégantes 
fr>iiK.iije>  si  conn.iis'-fuscs  en  vr.ii  nu'rité, 
puissent  s'arrêter  un  moment  sur  la  chêtive 
appareiwe  tie  Mayettr? 

Il  y  a  bien  un  correctif,  mais  cela 
n'équivaut  toujours  pas  à  l'air  martial. 
Parlant  ensuite  d'un  Elève  de  la.  N,iittre  et 
des  Qttatie  Saisons  «  calquées  sur  un 
mauvais  opéra  »  l'auteur  juge  que  tout 
cela  témoigne  assez  que  Mayeur  i^a  plus 
de  présomption  que  de  discernement  >. 

Ces  ''sic)  Mayeur  rhomelelte 
Donne  des  pjcces  toute  faite 
Qu'il  prend  dans  d'autres  mains. 
MaD)an,  j'aime  Robin,  (p.  i^6), 

Fier  avec  ses  camarades,  il  essuyé  parfois 
quelques  mortifications  qui  ne  le  corrigent 
pas.  Quand  mon  premier  volume  fut  jetté 
comme  une  bombe,  au  milieu  de  touile  peu- 
ple histrion,  les  différents  éclats  qui  se  dis- 
perscrctu  donnèrent  lieu  â  mille  conjectures 
différentes  ;  Mayeur,  soupçonné,  pensa  re- 
cevoir une  remontrante  nianuelle  ;  moi- 
même  j'échauffais  les  esprits  et  n'aur.iis  pas 
été  fâché  de  voir  pris^er  à  un  autre  le  fruit 
mérité  de  mon  travail.-.  Un  peu  moins  in- 
f»st*t  je  le  déeh  irge  aujourakm  dt  cettê 
U»sse  imputation  ;  il  est  trop  mon  ami 
pour  le  compromettie. 

Tout  ceci,  on  peut  l'avouer,  n'est  pas 
un  éloge,  et  sr  je  contais  avec  l'auteur, 
l'histoire  d'un  soufflet  reçu  par  Mayeur, 
on  verrait  que  celui-ci  n'avait  aucun 
intérêt  à  la  publier. 

L'auteor  éreinte  tous  ses  personnages . 
n  a  pourtant  de  l'indulgence  pour  L.Seb. 
Mercier,  l'auteur  du  Tableau  df  Paris. 
Parlant  de  son  projet  de  théâtres  réorga- 
ftisés^Udit:- 

Sur  Tun  de  ces  théitres,  je  ferais  Jouer  ces 

ptèces  qne  nos  beaux  esprit?  traitent  de  î^enrc 
biurd  ;  on  y  verrait  jouer  avec  le  plus  grand 
pUish-,  VIndiaeret,  Nmikâli*  et  autres  pièces 
dontjçTie  s  ai  pourquoi  les  comédiens  Fran- 
çais [lous  pnvc  sic). 

Lindinret  et  hiaibalie  sont  de  Mer- 


On  y  donne  très  souvent  (à  la  Foire  Saint- 
Laurent  i  la  Brouette  du  Vinaigrier  ti  h\ . 
Mercier  n'a  fait  représenter  son  Jettneviî  sur 
te  théâtre  Italien  qu'après  avoir  essaye 
f  effet  vn  les  tonneaux  des  Associés. 

Je  né  pais  continuer  cès  citations.  Eli 


voilà  assez  pour  filire  douter  que  Ma)reur 

soit  l'auteur  du  Cbrovi:rirui  J^ruvré  . 
Mais  qui  ?  Pidansat  est  mort  ;  so:'!  nnin  a 
trois  syllabes  et  coniiiieace  par  uu  P.; 
mais  il  est  mort.  Théveneau  de  Morande  f 
Il  en  est  bien  capable,  mais  je  n'ai  pas  ici 
le  moyen  de  chercher  s'il  faut  encore 
l'accuser  de  cette  vilenie.  C'est  aux  pari- 
siens qui  connaissent  le  xviii*  siècle  à 
donner  le  mot  de  l'énigme. 

E.  Grave. 

Ouvrage   sur  les  gardes  dn 

oorps  (LVII,  52).  —  Lfs  Gardes  du 

corps  df  la  maison  du  roi  en  garnison  à 
Troyes,  par  M  Albert  Babeau  ;  Troyes, 
Dufour-Bouquot,  1887  ;  in-8"  de  16  p., 
I  grav.  (Extrait  de  V Annuaire  de  VAmbe^ 

18.^8). 

l.fi  Fraucs  - M.içons  <iu  convent^  par 
Louis  Morin  {Almanacb  du  Pelil  Troyen^ 
1907,  p.  88-91  s'^S>*t  danil  cet  article 
d'une  loge  franc-maçonnique  fondée  fMUT 
les  gardes  du  corps  résidant  à  Troyes. 

L.M. 

Pitou  et  Dumanet  (LVI,  944  ;  LVII, 

toi).  —  C'est  par  erreur,  sans  doute,  que 
notre  confrère  Ë.  G.  indique  que  le  Cirque 
Olympique  fut  transformé  en  théâtre  his- 
torique puis  en  théâtre  lyrique,  attendu 
que  le  théâtre;  historique  fut  édifié  par 
A.  Dumas  père  en  1846  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  hôtel  Foulon,  et  que  le 
cirque,  en  était  séparé  par  plusieurs  au- 
tres maisons^  et  ont  été  démolis  tous  deux 
en  186a.  Erratum. 

Estampes  à  l'énYers  (LVII,  1 11).  ~ 

Les  estampes  à  l'envers  sont  uniquement 
dues  à  la  paresse  des  çrraveurs  qui  simpli- 
fiaient ainsi  leur  travail,  en  supprimant  le 
miroir  inversant  te  dessin  ou  la  peinture. 

La  preuve  en  est  dan.<î  la  gravure  très 
rare  de  Audebert,  la  Fontaine  d'amour, 
tirée  en  «couleurs,  faite  non  pas  d'après  la 
peinture  de  Fragonard,  mais,  en  contre' 
partie^  d'après  les  gravures  nombreusès 
de  l'ceuvre  du  peintre  érotique  français. 

D'  Billard. 

Martignô  :  étymologie  (LVII,  57). 

—  Le  latin  ignis  n'a  rien  à  voir  dans  l'éty- 
mologie  de  Mnids^uc,  non  plus  que  dans 
celle  des  autres  noms  de  lieu  terminés  en 
it^%igney^  ^^w/.L'étjui  valent  latittconi* 
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mun  à  toutes  ces  finnles  est  int'jcuni.  11 
provirr!  Sud  r.nm  propre  en  ;»j<s  (Mjt- 
tmui.  ^ibtnui,  i  aulittus.  etc.),  accompa- 
gné du  suflixe-^Mm,  dont  ta  valeur  est 
ici  «  domaine»,  comme  cela  ressort,  en- 
tre autres,  d'un  passage  d'Aosone  où  il 
est  parlé  d'un  bien  appartenant  à  son  père 
Julû  et  auquel  on  donnait  indifférem* 
ment  le  nom  de  JuHacum  ou  celui  de  Villa 
Julii  Fxemples  ;  Miriiniicum.  domaine 
de  MarttHus  ;  Albiinacum,  domaine  d'Al- 
hinus  ;  Pauliniacum,  domaine  de  Pau* 
Unus.  Cette  désinence  actim  devint  en 
français,  suivant  les  régions,  ac,  at,  a,  é, 
ec,  ecque,  ex,  eif  ai$,  ay,  ey^  oy,  eu,^\c. 


C'est  ainsi  que  Mariiniacum  (pour  rc- 
reprendre  un  des  exemples  prcccdcnts),  a 

donné  Martien  rc ,  Mjtiis,nat,  Martiona, 
Matiigné,  ALittii^tt'  ,  et  que  Rupec,  Bian- 
decque,  Gex,  hU{,  Mai  ferais,  Alisay^  Ca- 
rktr,  FontiM^,  Lagtuu,  ont  resp^ive- 
vement  pour  origine  Rnffiacum^  Blandia- 
eum,  Giacum,  Flafa<  :im,  Af  r^irijcutn,  Aîi- 
siacum,  CaïUùicnni,  lonliniacum,  Uiiinia- 

cwm,  Alfred  Dut^s. 

« 

•  * 

La  première  condition  pour  trouver 
l'origine  d'un  nom  de  commune,  c'est  de 
rechercher  à  quel  pagus  gaulois  il  se  rapn 
porte. 

On  snit  que  les  nobles  gaulois  avaient, 
ou  pris  des  noms  romainsou  latinisé  leurs 
propres  noms  et  que  le  suffixe  celtique 
latinisé  en  s^appliquait  aux  proprié- 
tés possédées  par  eux  en  s'ajoutant  au^rif* 
tilt  ce  ou  nom  de  famdle. 

Of ,  Matlign/  a  pour  étymologie  Mar- 
Uniaeus  du  gentilice  Martinim.  On  peut 
du  moins,  d'après  Holder,  l'affirmer  pour 
Martigné  soiti  Mayenne .  H  cite  à  l'appui, 
des  inscriptions  sur  monnaies. 

De  même  pour  Mar  tign  y  (Indre-et-Loire) 
dont  la  même  étymologie  résulte  d*uii 
passage  de  Grégoire  de  Tours.  Ft  entre 
Martigny  et  MarUgné  il  n'y  a  pas  à  dis- 
tinguer. 

De  même  aussi  pour  Poli^né  et  Poligny, 
de  Pûulîtiiacus  ;  pour  Bn'gn/.  Hn'ntiiacum, 
du  gentilice  Brinnius  ;  Aubtgnè  St-Marcélf 
(Albiniacus  in  PortensI)  relevé  par  Holder 
dans  un  diplôme  de  553. 

Paul  Arcelès. 

Toutes  mes  excuses  au  collaborateur 
E.G...  maisAfdr5^ou  plutôt ^«ir/if  ignis  n'a 


Martignas,  Martignat.  Martigné,  Marti- 
gn\',  sont  tous  des  noms  dérivés  de  Mar- 
liiiiacus.  Martiniacus  est  un  nom  de  lieu 
latin  formé  du  gentilice  romain  Martimm^ 
avec  le  suffixe  acus,  d'origine  gaulois 
{acos  en  gaulois,  sans  doute)  ayant  la 
valeur  du  suffixe  ar/Mi^  a,  um,  en  latin,  de 
ter-tire  en  français.  Le  sens  est  évident. 
IMartiniacusest  Pbomologuc  de  Martinière, 
le  domaine  de  Martin,  et  signifie  Ic  do- 
maine de  Martinius.  • 

11  y  a  quantité  de  noms  dé  lieu,  actuel- 
lement terminés  en  acj  ai,  gny,  gné,  etc., 
qui  ont  pour  origine  un  gentilice  latin 
suivi  d'acos,  acus,  et  correspondent  pour 
le  mode  de  formation  à  nos  Guérinicre, 
Hlunchardière,  etc.,  récents.  Voir,  pour 
détails,  d'Arbois  de  jubainville  Re^.  sur 
rang,  de  Li  ptopitciè  foncière. 

Aubigné  (ac,  ey,  y,  aussi)  vient  d'Albi- 
nius  par  Albiniacus.  Brigné  (*ac)  de  Bren< 
nos  (nom  pr.  gaulois)  par  BrennaCUS,  qui 
ex(:ilic]uerait  Bernay,  aussi. 

Pour  Polignéet  Tigné,  on  peut  soupçon- 
ner une  origine  analogue  (nom  propre  gau* 
lois  ou  latin  suivi  de  acns)  :  mais  pour  dé* 
cider,  il  faudrait  voir  les  formes  anciennes. 
Poligné  doit  être  l'équivalent  de  Poligny, 
et  pour  le  Poligny  de  TAube  on  a  en  1 1 19 
la  forme  Poliniacum.  Il  faut  invoquer  un 
Pauliniacus  de  Paulinus.  M.  d'Arbois  de 
Jubainvilie  ne  cite  pas  de  Paulinus  comme 
origine  de  nom  de  lieu,  mais  on  sait  que 
Paulinus  c'était  un  nom  d'homme  fréquent 
(Voir  Quicherat  !  Vocabulaire  des  nomi^,, 
de  langue  latine,  «  V. 

Gallois,  compagnons  Oallois  (T .  G. , 

374  ;  LVII,  4())  -  Pendant  laguerre  de  Cent 
ans  il  V  eut  bien  de*^  compagnies  de  gens 
de  guerre  appelles  Gallois  »  guerroyant 
motilt  contre  les  Anglais.  Dans  les  Archi* 
ves  saintongeaises  il  est  fait  mention  vers 
!  38S  d'une  route  »  compo<;ée  d'arbalé- 
triers gallois  sous  les  ordres  du  capitaine 
Aubert  Espine.  écuyer,  faisant  |MLnie  de 
Tarmée  occupant  cette  province  et  com- 
mandée par  Mgr  de  Coucy  et  le  vicomte 
de  Meaux  son  lieutenant. 

Ces  soldats  avaient  été  primitivement 
recrutés  par  du  Guesclin  chez  les  descen- 
dants des  Bretons  de  la  principauté  de 
Galles  ou  Gallois,  qui  devant  l'invasion 
anglo  saxonne  émigrèrent  en  France  et 
fondèrent  sur  les  côtes  de  l'Amérique  une 


rien  à  voir  avec  Martigné.  Les  Martîgna,  )  colonie  qui  finit  par  Tembrasser  tout  en- 
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tîère  d'où  lui  vînt  le  nom  de  Bretagne. 
Vers  la  fin  du  xm»  siècle,  les  derniers  dé- 
fenseurs de  Tindépcndance  galloise  durent 
se  soumettre  à  l'Angleterre  ou  émigrer 
dans  la  Bretagne  fran^ai  e.  Ennemis  des 
Anglais  ils  constituèrent  de  vaillantLS 
troupes  à  la  solde  de  la  France  durant 
tout  un  siècle  de  guerres, 

BÉNÉDiCT. 


ao6 


10  Février  ife8. 


Galois  vient  du  vieux  haut  allemand 
gaili,  devenu  oeil  en  allemand  moderne, 
et  qui  signilie  îasci/. 

Le  sens  du  mot  a  toujours  été  très  ftirt 
en  vieux  français,  bien  que  la  plupart  de 
nos  anciens  auteurs  montrent  une  sincère 
indulgence  pour  les  galois  et  les  galoises. 

Qiioique  Littré  n'ait  pns  cru  devoir 
l'insérer  dans  son  dictionnaire,  le  mot 
resta  en  usage  jusqu'au  xvii»  siècle  (La 
Fontaink), 

Voici  comment  Cotgrave  le  traduit  en 
16 II  [Cf.  DuEZ  i659ctOuDJN,  1660L 

Galoisb.  f.  Â  scurvt'e' iruH,  scabbù 
queane,  maiigie  punk,  fillbie  u'hore. 

Qiiant  à  la  légende  des  Galois  de  Poi- 
tou, dont  M.  Frédéric  Alix  nous  demande 
rorigine,  elle  est  prise  dans  le  Livre  du 
chevalier  de  La  Tour  Landry  (ch.  122, 
Cv  parU  dei  Galois  et  dcs  Galona). 

Le  chevalier  de  La  Tour  raconte  à  ses 
filles  comment  les  Galois  faisaient  du  feu 
en  été.  et  allaient  en  hiver  presque  nus. 
11  ajoute  des  détails  qui  rappellent  d'a^srr 
près  ceux  que  donne  btrabon  sur  les 
mœurs  amoureuses  des  Arabes  antiques. 
Si  un  mnri  rentrant  chez  lui.  surprenait 
sa  femme  entre  les  bras  d'un  homme,  il 
devait  se  retirer  et  quitter  son  propre 
château  jusqu  a  ce  que  l'amant  jugeât  bon 
de  sortir.  Par  contre,  il  lui  était  permis 
d  aller  pr  ndre  à  son  tour  la  femme  d'un 
aulrc,  Cl  le  man  de  celle-ci  était  obligé  de 
lut  céder  sa  place. 

En  instruisant  ses  propres  filles  de  cette 
jmgulièrc  coutume,  le  chevalier  de  La 
Tour  a  un  dessein  moral,  qui  est  de  les 
détourner  du  péché  de  luxure.  Il  n^oublte 
pas  ic  1  ur  apprendre  que  les  Galoises 
ont  été  damnées.  Candide. 

L*arbre  de  Oison  (LVI,  944).  — 
Sur  la  frontière  normande,  à  une  petite 
distance  de  Gisors,  un  vieil  arbre  d'une 
grosseur  prodigieuse,  V  «  ormeteau  ferré*, 
ainsi  désigné  parce  qu'il  avait  été  bardé  de 


fer  afin  de  le  préserver  des  insultes,  prêta 
bien  des  f(»is.  durant  !e  moyen  âge,  son 
vaste  om  brage  aux  entrevues  des  rois 
de  France  et  d'Angleterre.  Malgré  l'ar* 
mure  qui  le  protégeait,  il  fut  enlln  jeté 
bas  et  réduit  en  cendres  par  les  Français, 
à  la  suite  d'un  incident  que  rapporte  lon- 
guement Guitlaume-le-Breton  duts  sa  P&i- 
Up^it  (I.  m,  V.  iO}-id;)  : 

Haad  procul  a  muiis  Gisorti,  <|ua  via  plui'es 
R«  secat  In  partes,  piwjrrandi  robore  quirdam 
t;lmus  ei-Ht. . 

Roger  de  Hovcden,  dans  ses  Annalti^ 

mentionne  aussi  cet  épisode.^ 

'QyiCsrTOK. 

Gromleclis  circulaire»  (LVl.  952  ; 
LVII.  147).  — On  lit  dans  h  Compte  r  ni,'lu 
des  travaux  du  /o""  congrès  de  Ut  Fédéra- 
tion aubhiogiqtu  et  bisttnique  dt  Belgique 
(Tournai,  189$,  in-S*,  p.  445): 

M.  Harroya  poursuivi  ses  études  cornnitn- 
cëea  sur  les  hauts  plateaux  des  Ardennes  et 
il  est  «rrlvé  i  démontrer  qu'en  Bretagne 
comme  en  Angleterre,  les  pierres  plantées 
représentent  des  sortes  d'immenses  gDomon$i 
grâce  avsquelles  tes  antiques  habitants  de 
l'Europe  occidentale  pouvaient  à  totit  mo- 
ment déterminer  l'heure,  le  jour,  l'époque 
de  l'année.  Mais  deux  pierres  au  m  oins  doi* 
vent  être  dressées  à  cet  elTel,  l'une  au  centre 
du  ^y:>teme,  l'autre  à  une  vingtaj  ne  de  pai, 
dans  la  direction  du  soleil  levant  au  solstice 
d'été  ou  au  solstiire  d'hiver... 

C  esl  lit  une  théorie  séduisante  qui  a  d'ail- 
leurs été  défendue  par  d'autres  archéologues 
et  qui  aurait  été  vérifiée  d.ins  certains  pas  s  ; 
mais  n'est-ce  pas  encore  une  (ois  comme  l« 
I)  xiii  ren^arquer  l'un  des  membres  de  'la 
Section,  iïuz  une  généralisation  hâtive  que 
d'admettre  dès  à  présent  que  tous  les  rnéga- 
tithes  sont  des  monuments  astionomiqucs  ? 

Déjà  précédemment,  dans  lecongrès  tenu 

à  Bni.xeilcs,  M,  Harroy  avait  exposé  cette 
théorie  quant  à  la  destination  des  menhirs 
et  de  certains  cromlechs  (Voir  Compte 
rend»  1893,  p.  346  et  suiv.) 

De  MORTACME. 

L'ossuaire  de  Sain t-Ser vais  et  le 
peintre  Yan  d'Argent  (LVI,  720,  8a8, 

873,  929,  986).  -  Voir  Gustave  Flaubert, 
Par  les  champs  et  pai  les  grèves,  Pnris, 
Charpentier,  2*  mille,  p.  115.  Il  parait 
que  l'on  voulut  abolir  à  Ouiberon  la  cou- 
tume d'enlever  le  crâne  du  squelette.  Il  y 
eut  une  émeute.  C'est  du  moins  Flaubert 
qui  le  dit.  P.  B. 
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Gustave  Flaubert,  dans  Pur  Us  Cbampî 
etparUi  Grèves,  parle  d'un  ossuaire  bre- 
lon,  édition  Charpentier  1907,  pages  114 

et  uî;  î 


Le  passé  de  Qaiberoo  se  résume  dans  im  i 
massacre.  Sa  plus  rare  cariosîtéest  un  cime-  | 
tière  ;  il  est  plein,  il  regorge,  il  fait  craquer  { 
ses  murs,  il  déborde  dans  !:i  rue  Les  ptfrreç  1 
tassées  se  brisent  aux  angles,  montent  les  j 
unes  sur  les  autres,  s'envahissent,  se  sul;^  ■ 
mergcnt  et  5e  confondent,  comn^e  si  les 
morts  gènes  dessous  soulovaicnt  leurs 
épaules  pour  sortir  de  leurs  tombeaux.  On 
dirait  de  quelque  océan  p/tiific  dont  ces 
tombes  ^ont  les  vagues  et  où  les  croix  seraient 
les  m&ts  des  vaisseaux  perdus. 

Au  milieu,  nn  srr.ind  ossuaire  tout  ouvert 
reçoit  les  squelettes  de  ceux  que  l'on  dcsen- 
seTelit  pour  faire  place  aux  autres.  D«  qui 
donc  cette  pensée  :  la  vie  est  une  hôkllerte, 
e'ést  le  cercueil  gui  est  la  maison^  Ceux-vi 
ne  rettent  pas  dans  Ta  leur,  ils  n*en  sont  que 
les  In::  \f 31 -es  et  on  les  en  chasse  à  l;i  fin  li'i 
bail.  Autour  de  cet  ossuaire,  où  cet  amas 
d'ossements  ressemble  ï  un  fouillis  bour- 
rcf r  t  ringéa  h  hauteur  d'homme,  une  série 
de  petites  boîtes  uoires,  de  six  pouces  carrées 
chacune,  recouvertes  d'un  tott,  surmontées 
d'une  croix,  et  p^icec.  «ur  la  face  extérieure  j 
d'un  cœurà  jour  qui  laisse  voir  dedans  unetéte  j 
de  mort.  Au  dessus  du  coeur,  on  lit  en  lettres  ! 
peinte»  :  <  Ceci  est  le  chef  de        décédé  tel  | 
an,  tel  jour  ».  Ces  tètes  n'ont  appartenu  qu'a 
des  gens  d'un  certain  rang,  et  l'on  passerait 
pour  mauvais  fils,  si  au  bout  de  sept  ans  on  ne 
donnait  au  crâne  de  ses  parents  le  luxe  tle  ce 
petit  coffre.  Ouant  au  reste  du  coips,  on  le 
rejette  dans  l'ossuaire  ;  vingt-cinq  ans  après 
on  y  jette  ait«;si  Li   îcite.  11  y  a  quelques 
années,  on  voulut  abolii  cette  coutunie.  Une 
émeute  se  fit,  elle  resta. 

fl  peut  i^tre  mal  de  iouei  ninsi  avec  c?s 
bouies  rondes  qui  eut  connu  la  pensée,  avec 
ces  cercles  vides  où  battait  i'atnour.  "Toutes 
ces  boîtes,  le  Icng  de  fossutire,  sur  les 
tombes,  dans  l'herbe,  :.ur  le  mur,  pèle- 
méle,  peuvent  sembler  horribles  il  plu< 
sieurs,  ridicules  h  d'jutres  ;  mais  ces  bois 
noirs  se  pourrissant  à  mesure  que  les  os  qu'ils 
renfer'ment,  blanchissent  et  s'égrènent  ;  ces 
têtes  vous  reçrard.uit  avec  leur  ner  rongé, 
leurs  orbites  creuses  et  leur  front  qui  luit  par 
place  sous  la  traînée  gluante  d«is  limaçons  : 
ces  fémurs  entassés  cotnme  djns  Ijs  «.rands 
charniers  de  la  Bible  ;  ces  fragments  de 
crânes  qui  roulent  pleins  de  terre,  et  où  par- 
fois, comme  dans  un  pot  de  oljino,  a 
poussé  quelque  fleur  qui  sort  par  le  trou 
des  yeux  ;  la  vulgarité  même  de  ces  inscrip» 
tions  pareilles  les  unss  aux  antres,  comme  le 


^  toute  cette  pourriture  humaine,  disposée  de 
cette  façon,  nous  a  paru  fort  belle  et  nous  a 
[  procuré  un  solide  et  bon  spectacle. 

I      Ceci  est  écrit  p:niant  le  voyage  que  fit 
I  Flaubert  avec  Maxime  du  Canip,  en  1847. 
I      Cet  extrait  nrje  fait  poser  les  questions 
suivantes  :  ' 
1*  L*ossuatre  de  Qyiberon  eiclste-t-it 


encore  r 

2"  A-t-on  connaissance  de  1  émeute  qui 
eut  lieu  quelques  années  avant  1847, 
lorsqu'il  fut  question  d'abolir  cette  cou- 
tume . 

3^  Oe  qui  cette  jiensée  : 

«  La  vie  est  une  hôtélleri  \  c*est  le  cer- 
cueil qui  est  la  maison  ». 

Gaston  Heu-evé. 


Ealerrement  à  visage  découvert 
(LV,  5,64,  içî,  206,  î2?,  580,  658). 

—  Au  cours  d'une  récente  «'xcursion 
en  Corse,  il  m'a  clé  donné  d  assistc", 
à  Zicavo,  village  situé  dans  U  région 
montagneuse  .  et  fréquemment  ensan- 
glanté par  d'implacables  vendettas,  à 
une  CL-rémonie  lunebre.  Le  cercueil  f;iî 
porte  z  bias^  de  la  maison  murtuairc  a 
l'église,  sans  que  le  couvercle  eût  été 
cloue.  Au  sortir  de  l'église,  il  fut  posé  au 
bord  de  la  fosse  fraîchement  creusée  ;  le 
couvercle  fut  enlevé,  le  visage  du  mort 
apparut  ;  la  veuve  et  les  enfants  du  défunt 
l'embrassèrent  une  dernière  fois,  tandis 
que  Ls  ^  vociia'.riccs  »  présentas  pous- 
'  I  saicnt  quelques  clameurs.  Le  couvercle 
'  fut  ensuile  cloué  et  l'on  procéda  à  l'Inhu- 
mation. 

Un  habitant  do  Zicavo,  chez  lequel  j'é- 
tais descendu,  m  aflirma  que,  ces  dernières 
aiinccs  tnoie,  los  morts  étaient  transpor- 
tés, le  visage  découvert,  de  leur  domicile 
au  cimetière  ;  quand  il  s'agissait  de  l'en- 
terrement d'une  jeune  fille,  l'orgueil  corse 
avait  cette  satistaclion  de  parer  le  plus 
richement  possible  celle  dont  on  célébrait 
les  obsèques.  C'est  le  prêtre  actuellement 
en  fonctions,  et  dont  la  nomination  est 
récente,  qui  obtint  de  ses  paroissiens  l'a- 
bandon de  cette  coutume.  D'une  nature 
impressioi-innble^  il  ne  pouvait  supporter 
la  vue  des  visages  que  la  mort  avait  par- 
fois déjà  cruellêtnent  ravagés  ;  on  lui  fit 
donc  cçtle  concession  de  poser  simple- 
ment le  couverc'c  sur  le  cercueil,  quille  à 
l'enlever  au  cimetière,  une  fois  dites  les 


sont  entre  eux  les  morts  qu'elles  désignent,  i  dernières  prières  et  le  prêtre  disparu. 
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Un  ophélètc  avait  déjà  rappelé  la  façon  1  infractions  qu'elle  peut  commettre  dans 
dont  on  procédait  aux  enterrement»  à  j  l'exercice  d'un  métier  que  nulle  puissance 
Gargèse,  village  bftti  sur  le  golfe  du  même 


nom,  par  une  colonie  grecque  ;  on  eut 
pu  croite  que  cet  usage  singulier  était 
spécial  à  cette  population  qui  l'avait  im- 
porté lorsqu'elle  vint  s'établir  en  Corse, 
il  V  a  plus  d'un  siècle.  On  voit  qu'il  n'en 
est  rien,  Zicavo  étant  dans  le  centre  de 
lile,  et  l'une  des  régions  où  les  mœurs 
sont  restées  remarquablement  primitives 
et  farouches.  MiCHtL  Pauliex. 

Assistance  judiciaire  (LVH,  107).  — 
M.  Arm.  D  demande  le  titre  de  l'opus- 
cule de  Marin,  qui  est  certainement  la 
première  idée  énoncée  de  l'Assistance 
judiciaire. 

Dans  l'édition  publiée  par  le  bibliophile 
Jacob,  chez  Adolphe  Delahays,  en  1859, 
des  Mémoirei  secrets  Jt  Pjcbjumotit.  se 
trouve  cette  note,  à  la  suite  des  mots 
«  so;is  le  titre  de  lettre  »  : 

Lettre  àc  M.  .'brin,  censeur  foyal,  etc..  a 
Madan  e  b  P  ..  ilc  sur  un  projet  inié- 
ress3Ut  pour  rtiuuuiilté.  D. 

Filles  soumises  (LVl,  114).  —  Avant 
de  répondre  a  î>  ;  lestion  posée  par  M  A., 
il  est  nécessaire  d,;  rappeler  que  le  terme 
de  Jille  ioumise  est  le  terme  officiel  par 
lequel  la  Préfecture  de  Police  désigne 
toute  fiUc  inscrite  sur  les  contrôles  de  la 
proftituticn 

Par  le  fait  même  de  leur  inscription  ou 
de  leur  «  mise  en  carte  »,  les  filles  sont 
tenues  de  se  présenter  régulièrement  aux 
visites  sanitaires  et  de  se  conformer  aux 
prescriptions  générales  d  ordre  public  qui 
les  concernent. 

Les  filles  itiummUts^  au  contraire,  sont 
celles  qui  se  livrent  h  la  prostitution 
clandestine  en  s'âtlr«inchissant  de  tout 
contrôle;  aussi,  la  plupart  sont  atteintes 
de  la  syphilis  et  constituent  un  foyer  de 
contaminaîron  jusqu  an  jour  où.  arrêtées 
sur  la  voie  publique,  elles  sont  envoyées 
en  traitement  à  Saint-Lazare. 

En  un  mot^  la  fille  sonmùe  est  celle  qui 
se  livre  publiquement  à  la  prostitution, 
non  avec  l'autorisation  de  la  police, 
comme  le  veut  la  légende,  mais  en  se 
soumettant  à  des  obligations  sanitaires 


humaine  ne  parviendra  jamais  a  suppri' 

mer. 

Le  terme  de  fille  smunite  est  donc  em- 
ploy^'  depuis  l'origine  de  ia  réglementa- 
tion de  la  prostili:?:  c'ciit  à-dire  depuis 
l'époque  de  la  Kcvolution,  et  surtout 
depuis  la  création  du  Dispensaire  de  salu- 
brité au  commencement  du  xix*  siècle. 

Eugène  GaéoouRT, 

Femme  nue  promenée  sur  l'âne 

(LVI,8îf),  ;  LVII.  100).  —  Uncartulaire 
conservcauxarcliivcb  municipales  de  Saint- 
Valery-sur-Somme,  contient  une  bien  cu- 
rieuse ordonnance,  promulguée  vers  1533, 
pour  la  répressitm  du  péché  d'adultère. 
Il  y  est  dit  que  les  coupables,  hommes  et 
femmes,  seront  mis  pour  la  première  fois 
en  une  brinquebalk  (levier  qui  servait 
sur  les  vaisseaux  h  f;>ire  jouer  le  piston 
des  pompes),  et  plonges  têtes  et  corps 
dans  Tune  des  mares  de  la  ville,  et  pour 
la  seconde  fois,  fustigés  parles  carrefours, 
de  la  main  du  bourreau  et  bannis  de  la 
cité.  Semblables  punitions  étaient  réser- 
vées aux  «  maquetelles  qui  seraient  trou« 
vées  faisant  le  maqoerellage  ». 

Il  n'est  pas  question  de  promenades 
sur  un  âne.  Ao.  H. 

•  « 

La  planclie  cwxiv  de  l'ouvrage  <  Ra- 
belais cl  l'œuvre  de  Jules  Garnier  »  repré- 
sente une  femme  nue  montée  à  rebours 
sur  une  mule  recouverte  d'un  manteau 
rouge  bordé  d'hermine,  avec  cette  lé- 

f;cnde  ;  «  Les  Milanois  s'estoient  contre 
uy  at»ent  rebellez»  et  avoient  l'impéra- 
trice, sa  femme,  chassé  hors  de  la  ville 
ignominieusement,  montée  sur  une  vieille 
mule  nommée  Thacor,  à  chevauchons  de 
rebours,  scavoir  est,  le  cul  tourné  vers 
la  teste  de  la  mute  et  la  face  vers  la  crou> 
pière  V». 

L'ouvrage  en  question  (1  vol.  in-4«»  et 
planches  en  couleurs)  a  été  édité  en 
1899,  par  E.  Bernard  et  C*,  39,  quai  des 
Grands-Augustins,  Paris.      A.  M.  V. 

A 

Confronter  l'anecdote  racontée  par  Ana- 


qui  sont  une  garantis  pour  elle  comme  \  tole  France  dans  un  des  premiers  volumes 
pour  ses  clients  de  passage,  ainsi  q't'nux  '  de  son  Htstoite  fontnnpoTaine ,  véritable 
sanctions  administratives  lésulianl  des  '  erreur  judiciaire  qui  frappa  une  épouse 
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coupable  simplement  d'avoir  misau  mon- 
de trois  enfants  à  la  fois  (des  trijumaux  ?) 
et  châliée  pour  ce  lait,  de  la  manière  qui 
intéiesse  Monsieur  V.  H.  Dehbf. 

Fêtes»  danses  et  spectacles  nus 

(LUI  :  LIV;  l.V;  LVl;  LVlf ,  88).— L'anecdote 
qui  servait  de  prctexlc  à  celte  question  est 
un  exemple  curieux  du  retentissement  que 
peut  avoir  à  Paris  l'incident  le  plus  banal 
quand  il  est  publié  pendant  une  ^^emaine 
vide,  ou  la  conversation  mondaine  est 
languissante  et  sans  objet.  Voict  en  deux 
mots  le  «  scandale  »  :  Le  4  juin  173 1, 
Gruer,  directeur  de  l'Opéra,  invite  à 
déjeuner,  au  Magasin  du  théâtre,  le  vieux 
compositeur  Campra  et  trois  danseuses. 
Mlles  Camargo,  Pelissier,  Duval  IVmée. 
Après  le  repas,  des  cantatrices  auraient 
chanté  :  le<^  danseuses  dansèrent.  Elles 
étaient  en  robes  de  ville,  à  midi,  un  jour 
d'été  fort  chaud  ;  à  la  fin  du  ballet  les 
trois  jeunes  femmes  se  retirèrent  pour 
changer  de  vêtements  lians  la  pièce  voi- 
sine. Malheureusement  pour  les  mœurs, 
elles  ne  trouvèrent  que  trois  chemises 
d'homme,  et  après  s'en  être  couvertes, 
comme  elles  étaient  gaie  -  cl  peut  èire 
grises,  elles  finirent  par  les  quitter.  Il 
s'ensuivit  un  concours  de  beautés  ou  l'on 
dit  que  Mlle  Camargo.  brune  comme  une 
flamande  e<;pagnolc,  emporta  le  premier 
prix.  Et  l'incident  se  réduit  a  ce  jugement 
de  Paris. 

On  n'oserait  affirmer  que  Mlles  Ca- 
margo. Daval  et  Pélissier  soient  les  seules 
danseuses  qui  aient  montré  quelque  lais- 
ser-aller devant  leur  auteur  et  leur  direc- 
teur depuis  1681  (origine  de  la  danse 
féminine  en  France),  jusqu'à  notre  épo 
que  ;  mais  ce  sont  les  dernières  qui  aient 
fait  scandale.  D'où  l'on  peut  conclure 
qu*en  1751,  le  xvm*  siècle  des  petites 
maisons  n'était  pas  complètement  éclos. 
Paris  rougissait  encore 

Douze  ans  plus  tard,  tout  avait  bien 
changé.  Voici  sur  quel  ton  dMronie  on 
racontait  l'anecdote  en  1745  : 

Tor.t  Paris  se  rejaouvicnt  encore  de  c« 
jour  fameux  daiu  les  chroniques  de  l'Opéra 
OÙ  trois  Déesse»  de  coulisse  renouvcllcrcnt 
entre  cM  !  f:im<?u«!e  dispute  de  la  Pomme 
doiée  en  étalant  leurs  charmes  aux  yeux  d'un 
berger  moins  jeune  et  moins  beau  que  P.Aris, 
et  par  conséquent  moins  dangereux  pour  !a 
sûreté  des  appas  soumis  à  son  jugement.  Ne 
fut-on  pas  scandalisé  d'apprendre  que  dans 


ce  cor]f1it  de  beauté,  l'envie  de  triompher 
avait  fait  pousser  la  licence  jusqu'à  mettre 
au  jour  des  attraits  qui  ne  doivent  jamais 
être  exposés  qu*ftUX  yeux  d'un  pharmacopole 
ou  de  l'AmouT  vainqueur.  Ces  (rois  char- 
mantes rivales  s'etïorcérent,  en  produisant 
leurs  plus  précieuses  richesses,  de  capter  la 
bienveillance  de  leur  jtige  indécis  et  de  "dé- 
duire son  intégrité  par  la  vûe  de  leurs  im- 
menses trésors. 

Cet  événement,  quoique  amené  par  une 
cause  très  simple  et  très  p.irdonnablc.  lit  ce- 
pendant du  toit  \  celles  qui  y  avoieiit  con- 
couru. Quoique  plus  de  mille  fois  en  une 
heure  on  montre  dans  Paris  de  pareils  objets 
avec  aussi  peu  de  mistère,  on  ne  laissa  pas 
de  se  formaliser  de  cette  prétendue  indé- 
cence. On  interpréta  malignement  les  inno- 
centes  intentions  des  trois  Callipiges  mo- 
di-rius.  On  crut  qu'elles  avoient  blessé  la 
dignité  de  leur  état,  et  ce  qui  n'eût  été  pour 
une  femme  ordinaire  qu*amusement  permis 
et  b.idin.^î;e  innocent,  fut  censuré  dans  des 
fiiles  d'opera. 

Ce  n'est  pas  alors  que  Ton  eût  écrit  les 
2)  pages  de  chansons  mordantes  que  nous 

a  conservées  le  Recueil  de  Manrepa^  au 
lendemain  de  ce  déjeuner.  v<  L'orgie  » 
était  devenue  quelque:^  années  plus  tard 
«  amusement  permis...  iiadinage  înno- 
cent  ».  Qui  écrivait  cela  ?  L'auteur  d'un 
des  pamphlets  les  plus  spirituels  de  l'é- 
poque, le  Mémoire  pour  le  sieur  de  Lanotie^ 
h  Dlh  GûHssin  et  conmh»  opposans  à  la 
réception  de  lu  Dlle  Clerott  (1743).  Cette 
brochure  de  vingt  page?,  à  laquelle  je 
n'ai  pas  osé  renvoyer  le  lecteur  parce 
qu'elle  est  introuvable  (i),  est  une  mysti- 
fication si  bien  conduite  qu'elle  a  trompé 
la  plupart  des  ccri\T>ins  t|ui  l'ont  citée, 
depuis  Paul  Lacroix  jusqu'au  plus  récent 
historien  des  comédiennes  au  xvut*  siècle, 
—  je  ne  parle  pas  d*Edmond  de  Con- 
court. 

Peut-on  l'attribuer  à  IWeusnier  de  Q.uer- 
lon  ?  Candide. 

Les  alcliimistG'5,  la  pierre  pMloso- 
phale,  la  fabrication  do  l'or  (LVIl, 
50,  159).  —  iVl.  le  D'  L.  demande  trop  de 
choses  à  la  fols  et  ne  connaît,  à  ce  qu'il 
parait,  guère  les  ouvrages  du  grand  his- 


(1)  Elle  manque  aux  trois  éditions  de  la 
Bibîiografihie  dès  Psmmes  citibres  (Unghe- 
rini)  et  aux  quatre  éditions  de  la  Bibliogra- 
phie d*  l  Amour  (Gay),  bien  qu'elle  ait  les 
meilleurf  titres  à  figurer  dans  l'une  et  dans 
l'autre. 
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torîen  allemand  de  la  chimie  et  de  l'alchi- 
mie :  Hermann  Kopp. 

Il  y  .1  cettninenicnt  encore  dans  des 
musées  de  l'Allemagne.  parcxcin[»Ie  Jans 
le  *  musée  germanique  »  de  Nuicnjberg, 
des  médailles  <^  en  or  »,  fabriquées  par 
des  alchimistes.  M,  le  D'  L.  trouvera  un 
curieux  article  sur  la  plus  ^^rande  pièce 
de  ce  genre,  qui  se  trotivc  à  Vienne,  pu- 
blic par  moi  dans  le  Dabtim,  no*  59  et 
40  de  cette  revue  hebdomadaire  de  l'an 
190;  (4i*  année). 

il  y  eut  certainement  aussi  des  alchimis- 
tes convaincus  de  fraude,  par  exemple  le 
connu  «comte  Ruggicro».  brûlé  à  Cûstrin, 
SOL's  Frédéric,  le  premier  roi  de  Prusse. 

D'  Stephan  Kekule  von  Stradonitz. 

La  première  épreuve  positive 
de  photographie  sur  verre  (LVII, 
5)).  —    Comme    le   dit    fort  juste- 
ment un  de  vos  correspondants,  dans 
votre  nun  cro  du  20  de  ce  mois  :  «  La 
photcpraj  hic  sur  verre  a  été  découverte 
en  1848  par  Nicp^e  de  Saint-Victor    et  il  : 
existe,  soi%  dans  un  musée,  soil  dans  les  ' 
mains  d'un  collectionneur  jaloux  de  pos-  [ 
îéder  quelques  reliques  du  passé,  la  pre-  : 
miere  épreuve  positive,   c'est  à  dire    la  [ 
première  de  toutes  les  photographies  sur  ; 
verre  qui  aient  jamais  été  faites.  Aussi  j 
heureux  que  votre  correspondant,  j'ai  : 
également  eu  sous  les  yeux  cotte  pièce.  ' 
cette  œuvre  unique,  d'une  valeur  inesli-  i 
mable,  d'autant  plus  qu'elle  est  signée,  | 
datée  et  authentifiée  par  Niepcc  de  Saint-  > 
Victor  lui  n  éme,  corraïc  étant  le  pre-  ! 
miere  photographie  obtenue.  Aussi,  et  au  i 
moins  autant  que  votre  correspondant,  je  \ 
saurais  gré  à  toutes  per»'onnes  qui  pour-  î 
raient  me  faire  savoir  en  quelles  mains 
se  trouve  cette  perle  du  collectionneur. 

-  Y. 

$9it%,  tntmWUs  $i  OliirîûsttéH 
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Est-i  d  und  lettre  de  UUe  Clairon  ? 

—  La  lettre  ci  dessous  est  oonrtrvce  à 
Turin,  Bibliothcûuc  Municipale,  dans  la 
collection  Cossilla,  si  riche  en  a  ut  (  gra- 
phes. Elle  n'a  ni  signature,  ni  suscription, 
c.  est  datée  de  Belgentîer,  près  Touli  ri,  le 
10  septembre  1705.  Deux  indications  ont 
«té  ajoutées  sur  l'autographe  par  oes 
mains  différentes  :  Lettres  d*  Mltê  Clairon 
et  A,  Likain,  Comme  il  y  a  quelques 


^  erreurs  d  attribution  parmi  les  autogra" 
phes  de  cette  belle  collection,  il  y  a  lieu 
de  vérifier  ces  deux  indications.  Peut  on 

savoir  si  cotte  Ictîrr-  c-t  bien  authentique 
,  et  pourquoi  Mlle  Clairon  était  à  Toulon 
:  en  1765  ? 

Le   moyen   cjiie  vous  me   proposez,  mon 
cher  Caniarnilc,  est  san«i  drute  et  ph:*;  'ûr  et 
plus  honette  ;  je  Irouverdi  jplub  cf)acé\  tout 
I  simple  quVm  en  ptofitte  à  la  Comédie  ;  mais 
;  je  n'a;^irai  point  avec  elle  ;  je  ne  solliciterai 
f  jamais  le  malheur  de  n^on  amie,  et  je  suis 
.  loin  de  vouloir  donner  une  tournure  respeo 
table  à  ce  que  désire   îc   plus  faux,  le  plus 
1  barbare,  L  plus  n)ép  11  sable  des  hommes. 
.  Dans  Pëloignement  où  nous  sommes,  vous 
'  et  moi,  il  me  paraît  impossib  c  de  rien  con- 
certer ;  je  serai  de  retour  vers  le  10  du  mois 
,  prochain.  D'aeord  avec  vous  «t  M.  le  due 
i  d...,  fi/i.-),  nous  aviserons  pour  le  mieux, 
.  D'ici  là  convenès  avec  lui  du  moins  du  tra- 
vail des  avocats  ;  il  est  de  la  plus  grande 
importance  que  la  besogne  se  débrottille  de 
,  ce  côtc-Ià. 

Est-il  vrai  que  Mlle  Dubois  soit  grosse  de 
pris  lté  six  mcis,  et  queîlf  ne  ion-.-  point  à 
;  Fontainebleau  ?  j'en  l  iiois  bien,  et  cela  nous 
I  serviroit  peut-Ctre  mieux  que  tout  le  reste. 
.  Bonjour,  mon  cl.ci  camarade,  c'l^i  pour  la 
\  vie  que  je  vous  aime.  C.  G.^P. 

Lettre  et  oonte  dlSmile  Dee- 
ohamps  (8  juillet  1866)  <i). 

A  un  poète 
(fol  162)  Cliei  «xccUcnt  poète 
Votre  Village  à  l'aris  devient  de  plus  en 

plus  remarquaMe  et  charmstît,  si  varie  de 
sujets  et  (.le  couleurs,  si  égal  d'esprit  et  de 
ti^lénts!  cl  quelles  spirituelles  anecdotes! 
...  Bravo  I  Kt  cf  Z).v.';".;m!/ r  si  orit^inal 
et  si  fin  qur  continue...,  comme  vos  grâces 
pour  moi.  La  lettie  de  M.  Guyard  m'a  bien 
toncti  •  tlnns  le  dernier  numcio.  Rnfin  je  ne 
saii  plus  comment  vous  applaudir  et  vous  re- 
mercier. 

En  vous  demandant  une  nouvelle  com- 
plaisance ! 

Voules«vous  donner  rhospttalitë  à  mon 

Petroquet,  prose,  ci-joint  ,  coniivie  vous 
l'avez  donné  à  ma  Cathédrale  de  Ckirirts. 
vers?  j'en  serai  très  heureux,  mats  jugez 
bien  leschoses  pour  c!'es-mémes  (fol.  i6;  \  ■  ) 
avant  de  les  ir.screr  et  que  votre  bonne 
amitié  ne  fasse  pas  tout. 

Ce  que  vous  dites  do  Méry  ru*.!  Ju"  bien 
syii)  jiathique.  j'aime  tant  qu'on  dise  si  bien 
du  bien  de  ceux  que  j'aime  et  que  j'admire. 


(i)BiW.  Nat  F.  Fr.  Nouv.  Acq.  3534. 
Coll.  Destys.  Original  autographe. 
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Idiots  d'intarimbU  et  double  ainbroUie, 
Alt  milieu  d'un  long  ft  vaste  br.ivo, 
En  Jet  incessant,  grâce  el  potisie 
Sortaient  de  son  cœur  et  de  son  cerveau. 

C'est  comme  pour  U  Tour  Je  jc.iinic  d'Arc 
<^u'on  est  eu  train  de  racheter  par  souscrip- 
tion :  il  me  semble  qu'on  pourroit  y  ins- 
crire : 

Jea;niç,une  enf;i nt  du  peuple, a  sauvé  nf><^  aveux, 
Et  son  bùciier  se  change  en  trône  d  <ns  lescieux. 

Adieu,  »»us  adieu  jamais,  cher  poète,  et  bon 

l^courage. 

Gimment  va  votre  cher  enfant? 

Emiu  DescHAMPs. 
Au  nuîment  de  clore  ma  lettre,  je  reçois 
la  Revue  i/r-  Franche-Comtè  de  mars  der- 
nier C'est  saris  doute  encoïc  h  vous  que  je 
dois  cette  bonne  fortune.  Votre  Antcdote 
Pcr.  ATif-  t^i  i>irlicieuse  de  composition  et  de 
st^'le.  Et  j«  vous  félicite  et  vous  remercie 
dans  mon  coeur  de  la  manière  dont  vous  par- 
lez de  notre  cbei  excellent  ami  Guyard. 
13ravo  ! 

—  »,  ..  .{-^t  • 
(loi    i6}  |  Apologue  Orii  îJT^L 

je  m'étais  toujours  plaint  des  injures  du  sort, 
Bt  de  la  dureté  de  mes  frères  les  hommes. 
Je  n'i  vais  ni  soulier  s,  ni  les  modiques  sommes 
Qu'il  faut  pour  en  avoir,  et  je  murmurais  fort, 
je  fus  à  la  Mosqtiée  avec  les  moins  ingambes, 
Auxcaillouxducliemin  •.ledéchirant !  pieJs: 
Là  je  vis  un  soldat  qui  n'avait  pas  de  jambes, 
Je  ne  me  plaigni>  plus  de  manquer  de  sou- 

(liers. 
ËMiLË  Oeschamps. 

(fol.   l6l)  LS  PEKfOQOET  IMCfeNDlE 

Il  m'est  arrivé  r:a:lr'!  soir  une  cîiose  dont 
je  suis  encore  tout  t  ;nu.  L'cvènemcat  s'est 
passé  à  Paris  dans  un  escalier  où  j'étais 
seul...  de  mon  espèce  mo'ns  !  Et  cepen- 
dant peu  de  drames  à  cinquante  personnages 
ont  produit  sur  moi  une  ai:sM  poignante 
ini!!.'.  ion.  E$t-cè  à  tort?  ...  Je  m'en  rap- 
porte  il  vous,  lecteurs,  à  votre  jugement,  à 
votre  sentiment  surtout.  Voici  le  (ait  dans 
toute  su  naïveté  : 

L'autre  soir  donc,  j  eutrai?  dans  un  hôtel 
du  faubourg  Satnt*Honoré  011  se  donnait 
une  Iclle  foie  de   nurir^e.  i;-nvit;ition  était 

f>our  neuf  heures,  el  minuit  iiappaii  a  toutes 
es  horloges.  Personne  n'entrait  plus,  per- 
sonne ne  sortait  encore,  l  e  h.TLit  et  large 
escalier  splendidement  écl«iiû  resseuibiait  à 
ces  palais  déserts  dont  nous  parlent  les  con- 
tes d'Orient.  A  peine  ai-je  t.iont^-  luelques 
marches  qu'une  gi'0«se  boule  de  feu  tour- 
noyant passe  rapidement  devant  mes  yeux, 
et  repasse  deux  fois  en  me  frôlant  presque 
les  cîievenx,  puis  remonte  ^l  ledescend  plus 
lourde.  C  elait  comme  un   météore  louge, 
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vert  et  isune,etdece  météore  incorapréhensi* 

ble  s'échapaient  {sic)  des  cris  aimis,  une 
voix  hatelante,  et  cette  voix  prononçait  des 
paroles  saccadées,  et  ces  paroles  disaient  : 
Jacquot  1  Jacquot  !  //  a  hitn  déjeuné,  Jac- 
quoi  Ml  est  bien  content^  Jacquot  I  Je  m'ar- 
rête stupéfait.  Je  regarde  fixement  «t  je  re- 
connais sous  ces  voiles  de  flamme  un  pau- 
vre perroquet  dévoré  comme  par  la  robe  de 
Nessus.  Sorti  (fol.  161  \  .),  on  ne  sait  com- 
ment, de  sa  cage,  il  se  sera  sans  doute  appro- 
che d'un  des  b?:^  îc  g-iz  de  l'escalier,  le  feu 
aura  pris  ^  son  aile  et  aura  gagné  tout  son 
corps  avec  la  rapidité  même  de  son  vol. 
Enfin  .Tux  troi^  quarts  ronsum*^,  après  bien 
des  tours  Jansl  air,  après  s'elîe  îieurté  con- 
vuhivemeut  aux  quatre  murs  de  verre,  il 
vint  tomber  à  mes  pieds  eti  urticulant  tou- 
jouis  ;  «  //  eit  bien  content ,  Jaequot  /  »  Ce 
déplorable  oiseau  i  qui  on  n'avait  apprit 
qu'une  seule  phrase  et  qui  ét;!it  obligé  par 
routine  de  se  servir  des  paroles  de  la  joie 
jusque  dans  les  torturas  de  l'agonie  me  fen- 
dait îe  coeur  ;  cl  j'eus  I.t  faihiessf.  peut-être 
la  sagesse,  de  ne  pas  entrer  uu  bal.  Et  en  re- 
venant chcs  moi,  je  songeais  à  quelque  pau- 
vre comédien  qui  doit  souvent  grimacer  la 
gailé  quand  il  a  le  désespoir  dans  l'âme. 

Ne  pourrait-on  pas  faire  do  Perroquet  im» 
cenàié  une  faMe  qui  ne  cé.ierait  pas  .'i  beau- 
coup d'autres  pour  la  morale  ?...  dom- 
mage que  La  Fontaine  soit  mort  sans  héri- 
tiers !  Emile  Dtscfi  \MPs 

(Communiqué  par  M .  L.  G.  Pélissier). 


Néorologis 

Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la 
mort  d'un  de  nos  plus  anciens  et  fidèles 
collaborateurs  de  Belgique,  M.  Emile  Tan- 
dcl,  qui  Signait  E.  T. 

M.  Emile  Tandel,  en  dehors  de  ses 
importantes  fonctions  administratives, 
s  occupait  d'histoire  et  d'érudition  11  a 
publié  le  grand  Dictionnaire  des  communes 
luxembourgeoises,  qui  est  une  mine  de  ren- 
seignements précieux.  Il  étnit  prêsi  k  nt 
de  rinstitut  archéologique  du  Luxem- 
\  bourg,  vice-président  du  comité  provincial 
)  de  la  commission  royale  des  monuments, 
j  oflkier  des  ordres  de  Léopold  et  de  la 
j  couronne  de  chêne,  chcvalitT  de  la  Lé- 
!  gion  d  honneur.  Il  était  âgé  de  74  ans. 
!  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Arlon,  sa  tiû' 
1  dence. 


Le  Directeur-gérant  : 
GEORGES  MONTORGUfilL 

I m p .  Dawfti -Chamboh,  St-Amand-M ont-Rond 
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Maison  Gabriel  cl  Eugène  CHAHAVAY 
dirigév  par 

Madame  Vve  GAsaiBL  CHARAVAÏ 
153,  Faubourg  Saint-Honorb,  Paris  (vn*) 

^ci-devant       Fanbonr ^-Pciuonnuré)^ 


Ancienne  Maison  AUGUSTE  LAVERDET 
Pondu  ên  t8j8 

Téléphone  ^09-93 


V'ciite,  achat,  ».kh.ln^e  d'Autographes.  Brevet^ 
Cbaites  avec  sceaux  et  sans  sceaux,  Curiosités, 
Documents  histpiiques,  Livres  illustras  d'Autogra- 
phes, >Î3nu5cntç,  Ma  ur^  iis  lîe  Musique,  Reliques 
de  la  Révolution  et  du  Krenuer  Hmpiie,  Sceaux,  etc. 

Achat  de  vieux  papiers  sans  valeur,  avec  timbres 
icenux,  et  d'anciennes  eorrespondancei  avec  marques 
postaies. 

GRAND  CHOIX  D'AUTOGRAPHES 

Pour  l'Illustration  des  Livres 

Achat  de  collections  d'Autographes  au  comptant. 
Vente  pour  le  compte  des  possesseurs. 
Catalogue  n^ensuel  envoyé  /ranfo  sur  demande. 


DEMANDES 

On  demande  à  se  procurer  Le  Jour  de  fan  d'un 
9«gahùna^  par  Albert  G latigny,  Kice(tè6r)],  bioch. 
in-ia.  .  H.  L. 

On  demande  a  actjuërir  à  frès  bon  prix  une 

aniice  de  V Intermù lutire  1881. 


OFFRES 

(lollettioT  de  159  lithographies  de  Binlh  com- 
prenant 8}  planches  en  couleurs  et  en  notr. 
Toutes  ces  pièces  sont  en  t-^utes  marges,  en  étal 
irréprochable  et  provieniteut  Je  la  succession  de 
l'artiste, 

F.iire  offres  à  M.  Fiistier,  ^7  rue  Saint-PIucide, 
a,  Paris,  che2  qui  l'on  peut  voir  cette  collection. 


Les  névrosés  de  l'Histoire 

{y  Lucien  N3>>,  qui  a  licril  ei»  collab  ^raliou 
avec  ie  !>'  Cabanès,  la  Névrose  révolu ïionnmreMn 
livre  qui  a  eu  un  ires  grand  succès.  puMie  si.-ul, 
cette  fois  les  Nci>ro.-i-s  J'-  l  hi::loirt ,  c  <>t  U  nicni* 
thèse  appliquée  non  plus  a  une  cpoque.  m  ti^  à 
presi|ve  to  tfc^  !e$  époques,  puisqu'il  toutes  les  c|io- 
<llie»  il  y  a  eu  des  rois  absolus  et  qu'à  i^on  sens, 
l'exercice  du  pouvoir  absolu  détermine  la  névrose 
spéciale  qu'il  nomme  Cf'y.rr  .V.  Névrosés  le  Valois, 
ncv(0»<ss      Habsbourg,  névrosé  Louis  XiV. 


i.cUe  thcse  e^l  développée  avec  beaucoup  de  ta- 
lent, et  pour  plus  de  sûreté,  elle  s*appuie  sur  des 
faits  qui,  étant  connus,  sont  éprouvés. 

Mais  on  achevé  ce  livre,  qui  expose  brillamment 
cette  thèse  médico-historique,  avec  Timpression 
q.ie  1.1  névrose  est  un  état  infiniment  commun,  et 
qu'il  n'est  guère  d'activité  ,  d  autorité  el  de  supério- 
rité qui  lui  échappent.  [Librairie  Universelle, 
J  fr.  ?oJ. 

La  Gaule  Thermale 

C'est  en  quelque  sorte,  une  étude  complète  des 
titres  de  noblesse  des  richesses  thermales  de  France 

qui  vient  de  donner  l'érudit  ;uileur  des  Notions  r.V- 
mentaires  d'archéologie  moHumenlale.  Son  travail, 
d*une  heureuse  et  attrayante  variété,  comprend  à  la 
fois  l'identification  de  certaines  stations  '.nciennes 
avec  les  localités  que  recommande  la  thérapeutique 
moderne,  l'éliKidation  des  problèmes  de  ci^ographte 
historique  qui  s'y  lattjchcnt,  des  recherches  cu- 
rieuses sur  le  caractère  religieux  des  sources  ei  le 
cuite  dont  ou  les  entourait,  une  étude  documentée 
des  v  "shge>  de  cons  ruction  et  du  mobilier  bahi«iire 
romain  découverts  autour  des  établissements  actuels. 
Pour  la  réalisation  de  ce  vaste  programme,  M.  Bon- 
nard  a  dû  parfois  franchir  las  limites  de  la  Gaule  et 
s'avancer  jusqu'en  Germanie.  Soixante-quatorze 
plans  et  ^lavurcs  illustrent  cet  inventaire  méthodi- 
que et  pittoresque.  L  i  (Hitic  l.i  partie  tccliinq.;e  .1 
été  réservée  b  un  hydrologue  des  plus  réputés.  M.  le 
docteur  l'crcepied,  médecin  au  Mont-Doie,  qui  a 
entièrement  écrit  les  génér.ililés  relatives  à  l'hydro- 
thcrapii'  i  liez  l^s  Rrtmiinset  la  tin  du  chapitre  ayant 
trait  aux  ex^vi'iu  a  caractère  médical. 
(Chez  PloH'-Nourrlt,  Paris  ir*  fr.]  ' 

Les  Ex-libris  des  médecias 

M.  Henry-André  a  ont  on  connaît  le  talent  dans 
l'art  de  dessiner  des  ex-lihris,  va  publier  Les  Ex' 
UMs  de  médecins  et  de  pharmaciens^  complétés 
par  des  listes  intcrnatif^nales  des  membres  de  ces 
deux  corporations  qui  possèdent  ou  ont  possédé  des 
ex4ibris,  suivis  d'une  étude  sur  les  marques  person* 
nelles  macabres. 

'  Il  a  considéré  son  travail  à  un  triple  point  de 
vue  :  Qa*ent  été  les  Ex'iibris  de  Médecins  ?  Que 
soul'th  ?  Quc'  lioi-ynt'il^  être  ?  Ht  i'  .1  réponJu  a 
ces  trois  demandes,  comme  collectionneur,  comme 
dessinateur-compositeur  d'£x4ibtis,  comme  dévot 
de  tout  ce  qui  u  été  écrit  et  exécuté  en  cette  ma* 
tière  si  spéciale. 

La  partie  iconi'grapliique  de  son  livre  est  consi- 
dérable. 11  fallait  appuyer  par  le  document  tout 
jugement  et  toute  critique,  l'resque  toujours  les 
reproductions  sont  des  fac-sirnile. 

il  aura  disposé  son  (uivtai;c.  d  ma  la  mesure  du 
possible,  suivant  l'ordre  ciuoiiologiquc,  pour  mon- 
trer l'évoluiion  de  la  composition  ailistiquc  dans 
rEX'libris,  suivant  te>  influences  d'èpoqocs. 

Il  a  dio^sé,  avec  br  ououp  de  s»)iu  et  de  rcchcr- 
clio>,  dos  listes  alpli.i".'cuques  «le  aicJecins  et  de 
pharmaciens,  de  tout  temps  et  de  tout  pays,  ayant 
possédé  ou  p  tssédant  des  marques  de  bibliothè- 
ques. 

C'est  un  répertoire  considérable  :  ces  cartes  com- 
prennent environ  I  soo  noms.  |Un  volume  in-S, 
tirage  sur  beau  papier  alla,  illustre  de  plus  de  ioo 
reproductions  d'Ex-libris  Le  prix  de  cet  ouvrage 
est  lie  6  Ir.  franco  pour  les  souscripteurs.  Etran- 
ger :  7  fr.  franco.  11  sera  porté  a  10  francs,  la 
souscription  close.  On  souscrit  chez  l'auteur, 
M.  Henry-André.  1,  rue  du  FêM^ma b^^^^ffe 
ques,  Pans,  (XlV).j  a  /  s 


1 


La  Bataille  d'Austerlitz 

Un  ptêlre  de  Himin,  M.  AInis  SIov.i  k  s'est  pris 
d'une  belle  passion  pour  le  sol  où  se  déioula  ce 
grand  drame  historique  que  fut  la  bataille  d'Aus- 
terlitz, Il  s'enquit  de  tout  ce  qni  avait  été  écrit  sur 
celte  bataille,  il  consulta  surtout  des  documents  lo- 
caux, renfermant  des  détails  cuiieux  et  inédits.  Il 
consacre  plusieurs  paires  la  question  si  contro- 
versée des  étangs  et  établit  i  l  aide  de  documents 
l.i  fausseté  de  la  légende  d'après  laquelle  des  mil- 
liers d'hommes  ;iuraiotil  t'fé  cngloutia  soUi  la  glace 
rompue  par  1  attillcric  liau»,aise. 

Rappelons  que  M.  Slovak  a  été  le  promoteur  du 
n'.oiniment  aux  morts  d'Austeilitz. 

M.  Louis  Leioy  a  traduit  son  livre.  [Avec  un 
plan.  DaragoD,  Paris,  3  fr.  ^o]. 


L^orgie  romaine 

Dans  une  série  d'une  typographie  (rcs  cleg.Titc 
et  qui  fait  de  ces  volumes,  des  livres  de  bibliophi-  | 
le»,  M.  Bagneux de  Villeneuve  continue  ses  études 
sur  le  bniscr  .'i  ttaveis  les  î^es.  Ce  n'est  point  là 
une  littérature  pour  jeunes  tilles.  L'audace  est 
grande  de  peindre  la  licence  sans  voitet  et  surtout 
chez  les  Romains,  qv.ï  ont  été  des  voluptueux  inas- 
souvis. Mais  en  u  cme  temps,  ils  lurent  d'admira- 
bles artistes  et  leurs  poètes  ont  parlé  de  la  luxure 
dans  une  langue  vl'une  in     iipir able  beauté. 

M.  Bajjneux  de  Villeneuve  iic  s  est  inspiré  que  de 
leurs  écrits  et  lui-même  a  lait  œuvre  d'artiste  dans 
ce^  descriptions,  d'une  lascivité  niouie  et  qui  ne 
sont  tolérables  qu'à  la  laveur  d'un  grand  talent  de 
stvle.  C'est  ici  le  cas.  L'orgU  romaine.  Les  Dieux 
du  lit  vu  pliai.  La  ronde  orgiaque  des  Empereurs. 
Messaltne  au  lupanar.  Impôt  du  baiser^  etc.  (Chez 
Daragon.  Paris  Sfr.|. 

La  femme  dans  la  famille 

M.  Paul  Lapie,  dans  cet  ouvrage,  d'un  considé- 
rable intérêt,  éta)»li  sur  des  bases  solides,  cunscien- 
cteusement  étudié.cherche  à  définir  quelle  doit  cire 
la  situation  donu-stiqu'-  de  !.i  femme  dans  notre  <o- 
cicté  moderne.  Apres  des  exposés  très  substantiels, 
des  raisonnements  très  profonds,  des  aperçut  à  la 
fois  très  hardis  et  très  s.i^es,  il  propose  une  modifi- 
cation de  raucien  contrat.  La  femme  auia  le  droit 
de  choisir  un  contrat  la  subordonnant  ou  non  à 
rbomme.  mais  elle  devrait  y  rester  soumise.  11  y 
a  là  un  monde  d'idées  intelligemment  remuées  et 
qui  nous  sortent  du  féminisme  habituel  qitt  n'est 
que  le  tàtonr.cment  empirique  d'une  évolution  fa- 
tale. [Chez  Doin,  4  tr.]. 

Comment  former  un  esprit 

Un  livre  très  vigoureux,  très  courageux,  lies 
net,  d'un  sens  pratique  absolu.  Il  apprend  ce  qu'on 
nous  apprend  si  peu  :  à  vivre,  li nt  d'une  plume 
adroite  qui  touche  aux  plus  dilliciles  pioMemes  avec 
une  extrême  délicatesse,  et  ccpen  iaut  avec  une 
incontestable  clarté,  il  met  l'individu  au  fait  des 
icalités  et  aux  prises  avec  les  conllitt.  Il  est  de 
bonne  foi  et  d*une  morale  très  saine,  mais  non 
inacessible.  Il  prêche  les  verlus  efficaces  qui  nous 
orientent  vers  un  but  direct. 

Son  auteur,  le  docteur  I  oulmisc.  luo  ie.in  dos 
asiles  de  la  Seine,  dircctcf.r  du  l.aboiatoire  de  psy- 
chologie à  l'Ecole  des  Hautes  I-tudes.  recueille  dans 
cet  ouvrage  Posentiel  de  ses  observations. 

C'est  un  cuiieux  bréviaire  de  moralité  pratique, 
riicz  Hachette.  Paris.  }  fr.  so]. 


GEOFFROY  Frdres 

Hue  Blanche,  PAMIS 

pul  lient  ce  mois  ci  un  Catalogue  de  Livres, 
Brochures,  Do.iiincnls  imprimes  et  maruiscrits, 
Viie.s,  P  rtraits  concernant  spécialement  la 
Picardie  {On,'  -  Somme- Aisne)  qui  sera  envoyé 
à  toute  demande. 


U  VENDEE  HISTORIQUE 

(Act;t(c  de  la   Vvndùc  miittaire) 
ParaissBBt  I  Luroo  (Vendte),  le  8  «t  le  10  de  chaque  mois 
Directeur  :  Henri  BOURGEOIS. 

Prix  de  Vabonnewrnl  :  Edition  sur  papier  fort  : 
5  fi-.  ^o.  —  Edition  sur  papier  ordinaire  :  ^  fr. 


BilUotkkiiies  Deionlakles  fiiLlSTE 


A 

SUPPRESSION 
des  Crémaillères 

ADAPTATION 
possible  et  simple 

AUX 

Meublas  sxistaBls 

Eufui  franco  de 
notices,  dévia, 
tarif»,  rtnaeignt' 
m*nl$,  ttc. 


DEPLACEMENT 
Isfilf  dc.i  tablettes 
qui  '1-  li  \  <-:i [  .1 1, !  >- 
maliquemvnt  a  la 
hautsur  que  I'ob 

cementt  J' Au./lri^, 
cl  iVentourafjea  de 
tiiitt  ou  paru» 
d'une  fiêcc. 


E.  G  ALAN  TE, y  S  Montparifasse,PAR/S 


'Sitresdc  Voblesse  . 


Lllmirle  A.  8Am 

SAFFROY  Frères,  S" 

Li  Prè-Saint-etnrait  (Ssiaa).  près  Paris 

73,  Grande-Rue,  75.  —  V:lla  N'  2J 

Catalogues  périodiques  d'ouvrj;4',-<    anciens  ^  et 
rr^oderncs,  Autographes.  Marques  postales,  Papiers 
timbrés  anciens.  Documents  manuKrits  depuis  le  • 
XHl»  sicc!e.  Pièces  imprimées  de  tous  genres.  Kstnn^- 
pes,  portraits,  vues.  Hx-libris  français  et  étrangers. 

Clasae«nent  par  matières,  sujets,  personnages, 
villes,  dé jarlements,  provinces,  pays. 

Le  46*  catalogue  pour  paraître  au  mois  d'octobre 
sera  envoyé  sur  demande. 

Les  40  précédents  non  annulés  seront  commun  - 

qués  aux  amateurs.  D\^^szq6  by  Google 


CHEMINS  DE  FER  DU  MIDI 

Stalions  hiverna/es  et  bnlnmires  des  Pyrrnées 

Bill«U  délivrés  toute  l'ann/o  «vee  réducUûu  de  26  oio  '>n  pr«mi(>r«'  cissse  et  20  o-o  pq  2*  et  3*  classes  dans  les  girM 
das  réMtui  du  NurU  {l'arts-.Nurd  cxc«>pté>p  dd  TEtti»  <l'Orléaii«  cl  dans  les  tares  du  Midi,  s<lum  k  50  UtonètlM  ra 
moioA  de  la  Dwiioaiioa.  Durée:  2&  jann,  qoo  compris  le«joar»d«  dép»ri  «t  d'«rrifé«.  33  joun  poar «eux d«  en 
billfls  délivrés  dan»  les  gar^sda  NMî.  V*%  billets  sont  d>1ler  et  retour. 

Ri,  .  l»  dr  tanài't.^  déii»r(-s  toute  l^icrid'  Ji-if  !i  ,  utp^  dt">  n'-^eaui  du  Nord  (l'aiis-Nord  .  de  I  Klat,  d'Or'  in^, 

du  Midi  et  de  Paris-Lyt  n-Méditcrriiii^-r.  »uit.->ii(  i  iliiiéi  aire  i  huisi  par  lo  royagcur  et  avec  les  réducliuot  suifaoïes  sur 
M  prix  du  tarit  i^ûnéral.  pour  on  parcours  (aller  et  retour  compri»)  d'au  nîoins  .'100  kiiomttrM  poiir  110*  lUttîUt  de 

persQiiBes  20  Q|0  ;  de  S.  2fi  o|o  ;  de  4,  âO  o|o  ;  de  &,  3>  0(0  ;  de  6,  on  plus,  40  oto. 

Durév  :  $3  Jwri»  o«n  eonprh  les  jonn  du  départ  «1  d'errirée. 

CHEMINS  DE  FER  DU  NORD 

Paris  Nord  à  Londres 

(Via  Calais  ou  Boulogne)  Cinq  services  rapides  quotidiens  dans  chaque  kens 


VOIE  LA  PLUS  RAPIDE 
Serfiee  olllciel  de  le  poêle  (Vii*Celait) 


La  gaie  de  PariS' 

l'Aonletf-rri-,  !s  B 
Suisse,  rilaiie 


iris-Nord  située  au  ceuUe  des  alTaires  est  le  point  de  dilpart  de  loue  lee  graeda  expiées  europt-ans  pour 
[t-l|:ii)ae.  l.->  llollamle.  1^  Danemarrk.  la  Siit-dc.  In  Norvège,  l'AlleoafOe,  te  Kutsle,  la  Cbioe,  le  Jepee.  ti 
la  Câte  d'Aiur,  l'E^pto,  les  Iodes,  et  l'Australie. 


CHEMINS  DE  FER  D  ORLEANS 

Billets  d'aller  et  moiir  ladividuels  ei  de  bniille 

Pinir  1rs  stations  l  lier  maies  et  hiimtafus  Jcs  f'yrc^frfs,  du  (îo/f'      'l't^cûniii:  et  ilu  RottniUoa 

Arcachon,  Biarrits,  lèax.  Pan,  Salies  de-Béarn,  Vernet-les-Balns,  Amélie  IM  Bains, 

Banyuls  sur-BSer,  etc 

T.nril        inl  (;  V.  Q"  lOii  (Orléan-î 
La  (!«nipa|:oie  d*OrU^aDs  dtli>re  toute  i'atia<-r*,  a  tuui^'sles  ^ar<'&  de  non  rebeau,  pour  ies  Kiattooi  Ibe  maies  et  Itirer* 
D»les  du  .^idi  : 

(*.  —  D«ia  Billets  d'aller  et  retour  individ  ieU,  avec  réductioo  de  0/0  eu  1'^  claase  et  de  iû  0/0  en  2*  et  3*  ctitMi 
ferles  prix  caletl^s  au  tarif  x^^^al  d'apris  rhinéraire effeetifement  antvi. 

i'.  —  l>es  bill-ts  ■'I-  f.viiillf  rjc       T  r{  3'  rlr«.p«.  iNiinp^trlsnT  titi'-   ri'^n^lion  de  20  à  VO  0/0  suivant  1«  OOiabre  de 
pers{>ooe.-i,  suu->  coodiiioD  d  elFecluer  uo  |iarci>u'>  miDiiiium  dR3*>0  kilomètres  (aller  et  retour  comprit. 
Durée  de  «aHdité  t  33  jeun  i  compter  du  jour  de  départ,  ee  luut  «npris.  evee  Itcullé  de  proloogelion. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L  OUEST 

PARIS  A  LONDRES 

Vlà  Ronan,  Dtoppo  et  Newhaven  par  la  gare  Salnt-Lasare 

Serticfït  rapides  tous  les  jours  et  toute  l'snnre  Lnuiaurln  s  et  l  etes  compris.  —  Départ  de  l'aris  Saiat-T.aiaro  : 
A  10  h.  20  matin  (Ire  et  2o  classée  senlemeii t) et  à  9  li.  iO  »oir  (Lre.  2e  et  3e  dessee  . — Déport  de  Londres  :  Victoria 
i  10  h.  utalio  Ire  et  cla.<ïes  seulenent,  Loildoo  Bridge  et  Victoria  ft  9  b.  10  loIr  Ire  te  et  3e  cla^^ses.  —  Trajet  de 
j<(Or  en  >*  h 

Billi'ts  siiuples,  valables  prnilaot  7  jonrs  :  Ire  cla-i^^es  48  Ir  2o  •  2e  i-las«o  35  Ir.  ;  lio  classe  23  Ir.  2.»;  Billets  d'aller 
et  reloor  valaoles  prndnnt  un  iroi»^  :  Ire  rlaîîe  m  fr,  7o  ,  2e  classe  68  fr.      ;  .}■■  classe  H  fr.  5l). 
Ces  bîUeis  donoentle  droit  de's'arivier,  «ans  suppicmeat  de  prtx,  «  toutes  les  gares  situées  sur  le  paieour*  eioM 
Brijïluo. 

Bil'.  i«  j'aII'T  r<i  retour  raUbles  peQ'iant  14  }"UTf  «IrtiTrc»  ;*  ru.cn.<.ioa  de  certeioes  f£lrs.  Do  Péris  è  Loadres  et  riee- 
versa  Ire  da^ie,  49  fr.  Do  ;  2c  classe.  37  U.  8U;  3n  classe,  32  Ir.  aU. 

— '    _  .  ■  - 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 

Carnaval  de  IXice 

Billets  d'à  1er  et  de  retour  de  I**  et  2*  rlass*  s,  <  ;>iis  réduits,  délivrés  du  18  Février  au  1"  Mars  190S. 
Paris  a  t'.aDoes  1"  clastc  :  177  Ir  40  i*  cl  :  127  Ir.  75. 
Paris  a  Nice  1"  clause  :  182  Ir  tîO  2«  cl  :  131  fr.  .'iU 
Paris  »  Menton  1"  clasi-e  ;  186  fr  6o  2'  cl  ;  t.'U  Ir.  40. 

lelîdité  :  iO  jours  atee  ielculié  de  prolupgaiiuo  une  ou  deux  lois  de  10  jours  aoyenaant  soppUment  de  10  0/0  par  pé- 
riode. Itroit  r  deux  errèls  eu  eours  de  roule  i  l'aller  et  au  retour. 

Ailuiiî.'ion  fies  porteurs  de  billets  de  1"  '  'isM?.  «r  a'  -nj.pkment.  dans  le  i'v[r  il' Wnr  ftujiijp  ■  et  dan >  le-  (r,i;n 
d»  nuit  e\ir^-rapide  «.  Toutelois  les  «ujsf^eur»  riiipi uiitADl  te  «  O'At  d'Azur  Hapidti  »  m  pourroot  protilcr  de  ta  laculté 
dcf  errèu  qo'è  perttr  de  MenciUe  h  t'eiler  :  eu  retour  aucun  errM  no  «en  autorisé. 


Ai'eccAsiuD  des  Fûtes  du  CarDaval,  les  coupons  de  retour  deâ  billets  d'aller  et  retour  délivrés  h  partir  du  27  lérrief 
INI»  MieaC  releblw  jtuqu'eux  derniers  triiox  de  le ieurete  du  4  oiere. 
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HalBon  spéciale  pour  l'iiiil  ire  de  !a  Franc* 

et  de  ses  aticieinit'S  provinces 

F  O  N  D  K.  K    A     P  A  n  I  s     K  N     1  H  7  3 

En  plus  lie  nosèdHions.  immense  stock  en  maKa>in  it'ou- 
B«S  socieii»  el  modernes.  Fcunulure»  de  livrer  neuts  avec 


Les  Archives  deS 
CoUecUonneiirs  d'ex- 
Ubris  (11*  année),  pa 
raissent  tous  les  mms 
avec  une  ou  deux 
planches  hors  texte  et 
des  figures  dans  le 
texte.  Elles  s'occu- 
pent spécialement  de 
toutes  les  marques  de 
propriété  du  livre,  de 
blason,  etc. 
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POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 
$,  Rut  Saint-Simom  (Boulevard  Saint-Germain), 
Pabis.  Vtl* 

Le  POLYBIBLION  paraît  chaque  mois  en  deux 
parties  distinctes. 

Partie  littéraire  .  Articles  tï eniembU^  CompU» 
rendus  d'ouvrages  publics,  cl  Bulletin.  , 

Psrtû  Uchniqut  :  Bibliographie  mêlkodiquê  des 
ouvt.iges  publics  en  France  et  l'étranger,  avec 
indication  des  prix  ;  s*  Sommaires  des  revues  et 
des  journaux. 

France  Etranger 
Partie  littéraire,  15  fr.  16  fr. 

Partie  technique,  10  fr.  11  fr. 

Le''  a  parties  réunies,      zo  fr.  32  fr. 

Les  abonnements  partent  du  i''  janvier. 


AVIS 

» 

L'adminlstia«''n  de  17«/<'rm//Mir^  d!»5ri^ri:K-Mfr  et  (-îfrf.'wx  met  à  la  disposition  de  ses  Ucteurs  : 
Quelques  rares  collections  des  années  1804,  1865,  i8dj,  1886.  1887,  1894  et  1905  au  prix 

de  vmgl  francs.  -       «  ^     «        •  • 

Un  petit  nombre  de  collections  des  années  iSoj^,  1870-7).  1874.  187Ç,  1876.  1877.  i87«» 

1870  et  1891,  au  prix  de  dix  huit  francs. 

Les  collections  des  années  1892.  189}.    1896,  1897,  1898.  1899,  1900.  1901,   1903,  19OJ, 
IÛ04,  IQ07  au  prix  de  seize  francs 

On  traite  de  gré  à  gré  pour  les  collections  des  années  non  mentionnées. 

On  peut  fournir  un  très  petit  nombre  de  numéros  dépareillés  au  prix  de  ««  fr .  jusqu'à  189a, 
inclus,  et  de  soixante  quinze  centimes  a  partir  de  celte  année.  —  Les  numéros  en  réassortiment 
de  l'année  précédente  et  de  Tannée  en  cours  sont  à  cinquante  centimes. 

Enfin,  les  exemplaires  restants  de  la  Table  générale  des  matières,  clef  de  VlnUrmê^4iiT0  ur  fort 
volume  in-8*  de  ^04  pages,  sont  livrés  au  prix  de  huit  francs  cinquante  le  volume  pon  compris 
pour  la  France  et  l'étranger.  La  Table  Générale,  publiée  en  1897,  embrasse  les  années  de  1864  à  1896, 

Adresser  lettres  cl  mandats  à  (  Administration  de  {'intermédiaire  des  cbercbeurs  et  cmiêu* 
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31  bl«,  ruo  Victor  Manié 

PARIS  (IX«) 
Buraaui  :  de  2  à  4  heures 


€'3nUxnubxaixc 

DES  CHERCHEURS  ET  CURIEUX 

Fondé  en  i8€A 

I    QUBSnOMS  ET  RÉPONSES  LITTÉRAinES,  HISTORIQLTES,';sciElSrnFIQlJES;ET  ARTISTIQUES 

j  TRn(-V.UI.F,F.S  KT  CriUOSITÉS 

Paraissant  las  10»  20  et  30  de  chaque  mois 
RANCH.     Un  AN  :  16  fr.  ;  Six  mois  :  9  fr.  —  '  —  ÉTRANGRR.  —  Us  an  :  18  fr.  ;  Six  Mois:  10  Ir 


SOMMAIRE 

CiUESTlONS  (âi7-aa8).  —  Les  limites  de  la 

religion  gauloise  ci  Europe.  —  Dangcnu  et 
l'Assurance.  —  Fouquier-'i inville  désarmé. 
Piton,  de  Vallinville.  —  Un  hommage  Ik  la 
Du  Barry.  —  Le  grnnd-pcrc  tlu  prince  dt-  Mo- 
naco à  l'Ambigu.  —  La  charge  de  sénéchal 
au  moyen  Age.  —  Ceinture  de«  magistrats.  — 
Ile  d'Yen.  -  Le  portail  de  l'église  Saint- 
i'ierre  aux  Bœuli.  —  L'hùtel  de  Mme  Scarron. 
—  Le  château  de  la  Garenne  du  '  Titre.  — 
ChAteau  de  .^liinti'enberg.  —  Epitaphc  de 
Pierre  Charles,  évèque  de  Noyon.  —  |ean 
de  Baure  à  Orthes.  —  Portraits  par  Bâcler 
Oalbe.  —  La  mort  de  Casimir  Oelavigiie.  — 
Le  compositeur  Hervé.  —  Laurent  (J -B.-J), 
peintre.  —  Le  comte  le  Pelletier  des  Ports.  — 
Où  naquit  Maupassaiit  ?  —  Mnntezan.  — 
Meilîrcn  Laugier.  —  l'reaudeau.  de  Mont- 
champs.  —  Familles  des  provinces  espagno- 
les d'.Mva  et  de  Rur^os.  —  Portraits  de  Mlle 
Raucourt.  —  Rousseau  de  l'Hpinay  (L.-H.)  — 
L'ittoblissement des  gardes  du  corps.  --^Ar- 
moiries des  échcvins  d'.Xrras.  —  Armoiries  à 
déterminer  et  à  identitier  :  Fasce  et  roses.  — 
Arm<Hries  à  déterminer  :  d*asur  à  un  tour- 
teac.  —  Armoiiies  à  déterminer  :  chevron, 
cioisette,  hure  et  aigle.  —  «  Alique  on  fater 
d*orge  du  Roy  ».  —  Les  contes  de  Perrault 
ont-ils  été  empruntés  à  Crimm  ?  —  Le 
«  Masque  de  fer»  au  théâtre.  —  «  Le  Théâ- 
tre d'Amour  ».  ^  Guimard,  Sophie  Arnould 
et  le  chevalier  de  Cnmmont.  —  La  clef  des 
«  Causes  célèbres  ».  —  Vervelles.  —  Ga- 
votte de*  Dames  jaunes.  —  Usages  corport^ 
tifs  :  le  «  mai  n  des  maçnns  ;  le  ■«  viti  »  de 
Piques, etc. — La  nourrice  de  Matthias  Corvin. 
REPONSES  (929'a7s).  —  Comment  étaient 
payés  les  employés  de  l'Etat  sous  le  Direc- 
toire. —  La  mort  de  Julien  l'Apostat,  —  Mon- 
bigo  décapité  en  1409.  —  Le  serf  du  Mont» 
Jura.  —  Le  bonnet  de  la  liberté  du  clocher  de 
Maiennes.  —  Les  ofttciers  de  l'armée  du  pape 
en  1760.  —  Garde  écossaise  en  France.  — 
Tamboun  dans  l'armée.  —   Une  maison 


d'orthopédie  au  château  delà  Muette.  —  Pro- 
cureurs au  parlement  de  Paris.  —  Députés, 
leur  traitement.  —  L'église  de  Vaison.  —  Fa- 
mille d'Alton  Shée.  —  Famille  Baradat.  — 
La  gr&ce  de  Barbes  :  rAle  de  Victor  Hu^o  et 
de  Lamartine.  —  Barbey  d'Aurevilly  e{  \  ictor 
Hugo.  —  Brunei  de  la  Renoudière,  de  Brie  de 
Vertamy,  Brunei  de  Bonnevitle,  armoiries  à 
déterminer.  —  .^ladariie  de  Bussy, comtesse  de 
Juliana.  —  Jacques  Chéreau  éditeur  xvii*  siè- 
cle. —  Est-ce  une  lettre  de  Mlle  Clairon  ?  — > 
De  Coucy.  —  Crépy,  libraire-f'ditenr  .'i  l^aris, 
16...  -  17...  (?)  —  Les  manusctits  de  Fabre 
d'Eglantine.  —  De  Cabaret.  — >  Madame  Gil- 
lot  de  Sainctonge.  —  Kclsch.  —  Familles  de 
Laval.  —  Familles  de  Latontaine  et  Fon- 
taine Henry.  —  Portrait  de  La  Rive.  — 
L'ingénieur  Mnrtin.  —  Montguyon,  chambel- 
lan de  Napoléon  \".  —  Familles  d'Oultre- 
mont  ou  d'Outremont.  — J.  Patigny,  graveur. 

—  A  propos  d'un  tableau  de  Fran^^ois  Perler. 

—  Thévenin  de  Tanlay.  —  Villavicencio.  — 
Armoiries  a  déterminer  :  Croissant  d'argent, 
montant  en  pointe.  —  Franc  et  sou  borde- 
lais. —  Vincenti  dabo  coronani  :  devise  à  dé- 
terminer. —  Mu.  delta  gamma  :  inscription  à 
déterminer.  —  .^Iarque  de  flambeaux  à  déter- 
miner :  C.'P.  couronne  royale.  —  Adestes  Fi- 
dèles. —  Cromlechs  circulaires.  —  'Inclinai- 
son du  chevet  des  anciennes  églis  es.  —  Puits 
dans  les  églises.  —  Le  coq  des  clochers.  — 
Particularité  d*un  tableau  :  Fuite  ^n  Egypte. 

—  Palmette.  —  L'auteur  des  XV  Joyes  de 
Mariage.  —  Roger  Bontemps.  —  Vieux  mou- 
lins et  vieux  meuniers.  —  Fleuves,  rivières  : 
à  quelle  époque  a-t-on  commencé  à  les  distin- 
guer ?  —  Cjrogrille.  —  Les  feux-follets.  — 
Mariage  :  question  d'étiquette.  —  Estampe  à 
authetitiquer  :  J.  B.  L.  —  <  Barséquanai»  » 
ou  «  Barois  ».  —  l'n  Ridicule —  réticule?  — ■ 
Rompre  en  visière  avec...  ou  romp.re  en  vi- 
sière.,, h.  —  (J  nnd  on  prend  du  galon,  on  n'en 
saurait  trop  prendre.  —  La  réussite  de  Marie- 
Anloinette.  —  Les  Arènes  de  la  rue  Monge. 

NOTES  TROrVAlLLES  ET  Cl'RIOSlTéS.  — 
Une  loterie  pour  Auguste  de  Ghàtillon. 


Comptoir  Kalional  d'Escompte 

^  DE  PARIS 
UPBXA1<  :  tM  militons  «•  frsDC» 

ENTIÈREMERT  VERSES 


Siège  social  :  H.  rue  Berbère 
Succursale  :  2,  l'iftce  de  i'Opér», Péris 


Prétiàent  dv,  Connil d'Admtnistradun  :  M  iiercft 
hir$eltur  général  AiitHÙntt  :  M.  Ale»i«  Uosiam-,  o. 

OPÊRATIOIS  DU  COlPtOiR  : 

I  IchliliM  fixe.  —  Escompte  ci  recouvrements.  - 
Escompte  de  chèques.  —  Achat  et  «Dte  de  monnaies 
élron/ro*.  —  leilrcj.  de  ciédît.  —  Ordre»  de  B  .urse. 

Avances  ^ul  tin....  ^-  ChitiUfS.  —  Irsit»-^.  —  Edtoi» 
delODds  en  prouDceet  alVliaLger.  —  Sousmptions. — 
0tfd»de  litres.  —  PrAls  hypothécaires  roarilim*-».  — 
Garinlie  fonlre  lei  mquesdo  remlioorsouient  su  pair. 
Paiemooi  de  Coupont.  ttc. 

AOBNGE8 


SOCIÉTÉ  ^i£N£SALÊ 

EN  f  France: 

SOriKTf-  ANOKkftifc.  ~  t;AlMTAL  300  MH.LIORS 

Siège  tnetal  :  54  et  56.  rue  dt  Provence,  à  ParM 
SLC<  rhSAI.KS  :  1,   tue   llslivy  (Ctprr;»)  ;  134.  îo 
RdaaiDur  (place  de  le  Bouree  |  et  6.  rue  de  Sètn»,à  fan 


tnler  4mm»-  Farl» 


A.  141,  koul.  St-GcrmaïD- 

B.  108^  me  de  Rivoli: 

C.  Î3,  l-ouletard  Dîdf  roi  ; 

D .  2.  Tm  Rnniliiilo.'.u  , 
i  46,  rue  de  Turbi^u; 

F.  SI,  pl.  de  la  République  ; 
Q  24,  rue  de  Flandre; 
B  i.  rue  du  i-Septembl*  ; 
l.    80  84,  boul.  Maitenta  ; 
L    9i,  b.  Richard-Lenoir; 
K.  8li,  rue  d<:  Ciu  liy  . 
M.  87,  atenue  hltlter  , 
R.  35.  STeoue  Mac  Malioo  ; 
0.  71»  bOttl.  Hootparn-»^ 


i".  27,  lauli.  Sairit-Anluinc  , 
B.  m,  boul.  Saiot-^ictjël  ; 
8.  2  Me,  aveu,  des  Goboiins- 
T.  1,  aïenue  de  Villirri  ; 
U.  4«,  av.  CljâHips-Kljsées; 
V.  8S,  aienue  d'Orléans; 
X.  69,  rue  du  Commerce 
Y.  124,  faul).  Si-Hunoré; 
7..       boul.  HaueeinanD; 
AB.  39,  rue  MéailmonUDl  ; 
AD.  2b,  bot'lrwirJ  Borb»^8  ; 
Ali.  44,  rue  Uiayelte  ; 
AF.  119.  beul.  VolMin. 


•Bureaux  il«  banlieue 

A»iil#r«:  6,  rue  de  St  Denis,  (:hare»lfn:  50.  rue  de 
l'aris  Ê)u/ftien  :  47,  tiraode-Rue.  Ipry-ntr-Snne  : 
54.  rue  .Naiionale.  l  evnUois-Perret  :  9,  place  de  le 
B^ublique.  Mùnlr>  utl^ous-Boi»  :  <1H.  rue  du  l'ré. 
heutUjf-tur-^etnf  :  92,  avenue  do  Neuilly  Si  Denit  : 
88*  ru*  de  Farie. 

Agenceu  en  province 

Albeiille,  Àten»  An  en-l  ro^f i.c*-  Alai.»  All  i.  Amiina 
Antoalêine, Arles,  Avigiion.Uanu^res  dé-!.»clioH,HnKDol« 
jur-''èif  Rar-sur-Seine,  Beaucaire,  Beaunet  lieeu- 
,a»5,  Ikds.i.'ui.  Belfori,  Bergerac,  Béner»,  Bor 
d.Mi\.l.a  BuiiiliOUlP,  Caoti.  CaUis  Cannes,  Carcnsyonno 
Carpeolra»,  Caslrcs,  (javailion,  Ceire.  Cbajfny,  Chn 
10B-iur-SaÔD«,  t'.h*ieaurenerd.  Lat.M  uvi  u,  CIimu.i  .n 
rar>Si>ioe,  CUnooot-FerreDd.Clermont-nierault.Cognac. 
Coudé  «or-NpirMO,  D»«,  Deaufille-Tiouville  D«eppe, 
Dijon,  Douai,  Diink-r*;»)?,  Elbeul.  Epernay,  Epinsl, 
Firminj.  Fiers,  Graj.  U  Havre,  Haiebrouck,  Issoire, 
Jaroac,  La  Ferlé-Maté,  Lusignan.  Libourne,  Lille, 
Liaoïies,  l.vcn,  Mauotiiue,  l.(^  Mans.Jlaritetlle,  .Mazorael 
MOBtde-Viariftn,  le  MoiU-î>ore.  .Montpe/lur,  iNancy 
Nantes,  Nnrbonne,  ^lte,  Mme»,  Nogeot-sur  seiu, 
Oranije,  Orléans,  l  <  ri|.iieuï.  l'erpi{;Qao,  Reime,  lie, 
ne»,  r.iotn,  Bp.''  ti--'  '.'i-T.  Boanne.  K..fif.n!ï,  Kr-uon, 
Boyat,  Saiol-tiiflujuiui,  iaiot-Dié,  Saiui  l.ti- nu",  .'^.ud^ 
Juoicn,  SaloD,  Sui>M>n«,  Toulouse.  T'  i:  m  niiii.,  loua, 
Trouville-DesUTille,  Trojes,  \alei.citoncâ,  Versaiilci, 
?ieby,  ViltefnBehê-rar'iteôse,  ViJIeneiiTe-aur-Lot.  Vin, 

Aiceoc**  dumm  Imm  coloaics  et  pmy  dm  protae' 

lorat 

Euaif,  Bits,  Sousse,  Gabès,  Majunga.  Tamalare,  Taoani 
rlT«>  Diégo^erez.  Heoaojerj,  Tuléar. 

Aganees  à  l'étranger 

Iruxelle»,  Londres,  Livcrpcol.  Manchester.  Bombay. 
new-Oriéaas,  Meiboura«,  Siduc^  Tau^er. 


Dépôt  de  londs  à  iot^réu  ec  cumpi«  ou  .'i  é,:li  at:LP 
'l;Ui  d«i^i])ôiï  de  1  an  s  ^5  mois,  a  o/o  ;  de  3  au»  ( 
47inon,3  */*o/o',  de  4  aus  à  5  an».  4°/o:  nel  d'imp&t0 
dr  timhr.  l   -  Ordrea  do  Bourse(Fr*nce  et  ElraB{«r;,âM» 
criplioii*         frais  ;  —  Vente  sut  irutcbets  de  nimm 
liTfécs  immédieteoieat   'Ob!.  ,U-   Ch         1er.   Obi.  cl 
Boos  i  lote,elc.)  ; — F^KOmple  el  L;ui-;u5s.eiiH":it  d»»  Coupeti 
PraD{tij(  el  Elfeogers  :—  Miseen  rcple  de  titres  ;  —  A  van 
ces  iur  lltrM;—  Eacomptet  eiencaiweoieDts  d  etT«u 
commerce  :  Garda  de  Utres;  Craraiili»  contre  le  r 
bouraoment  au  pair  et  Ici  risques  de  Doo  Térification 
lifgges  ;  —  Viremecis  el  cli^que»  sur  la  France  ell'Etr* 
;  —  Lettre»  do  Crédit  et  Billet»  de  Crr  Jil  cirruli»  .r-s 
—  Mbange  de  Moooaiea  élraogèree.  —  Assurances  (Vi«| 
iBCMdto,  AccidenU),  «le. 

SfiRTiCB  M  fM^FTiiBe-Foirra 

(Compartiments  depuis  5  fr.  par  mois;  tarti  dieroi 
f-n  proportion  de  la  durée  et  de  h  j/non<ion  ) 
succursales,    agences  et  bureaux  â  t'aru    i  l  dan 
Banlieue,  ikiO  apences  en   l'rovince.  2  agences 
(  Londres,  &*,Old  Broad  Street.  elSt-Sébaslieo)  (Ksp  ^ 
corro.spoudaota  aur  louiet  lei  pleeea  de  Pmee  et  è 
l'Ktrangor. 

Correspondant  en  Belgique  :  Société  Iram^aife  de  Baoql 
et  de  Dipùt»,  Brusellea,  7C  rue  Boyele.  fit  Anvers,  m 
place  de  Meir. 


Rdvae  des  Traditions  populaires 

T^ecueil  mensuel  de  mvihoîogie,  littérature  oraÛ 
ethnographie  Itadil  n  elle  el  ait  pop  ulatre. Orgzm 
d«  la  Société,  dirigé  par  Paul  Sébillot.  — 
anrtée  ;  livraisons  mensuelles  in-8"  vie  a  h.^  ; 
pages  avec  illustrations  en  inusique  gravée.  — 
Bureaux  ;  8o,  boulevard  St- Marcel,  Paris.  \ 
Pour  recevoir  un  numéro  spécimen,  il  suflS 
d'envDyer  2s  centimes  a  Paul  SÉBILLOT  8o  bon 
levard  St-Marcel,  Farts. 


LES  ÂKÎIALES 


livui  dlilftoirt  tfi 

ParuiaffonI  Ioms  le»  deux  mot»  par 

fnteiculêê  de  80  paget  grand  in^ 

DlreciAur  :  Lèok  SÉCUÉ  I 

Hareaiix  :  Pnria,  rue  Censler.  20  bla.  i 

Abonnement.  Paris  et  Départements  20  tmaca,  Etj  angr 
95  flancs,  Numiro  8  tt.  &0. 


Revue  du  Traditionnis 

Revue  mensuelle  illustrée  internationale 
Folklore  et  des  sciences  qui  s'y  rattachent 
contenant  la  Bibliographie  des  Province? 
Abonnement;  France  et  Etranger,  lo  (rancs 
Directeur  :  De  BbaukbpairB'Fbombmt 
ParîB  :  60  Qpai  des  Orftvrii.  il*'  m») 

Dlgitized  by  Goo% 


Libraires  déposUaires  de  L'UrrsRXÉoiAtnB  des  GbbrcbbubS 

PABIS 


CeftjtONKBT.  Lib..r.  dnii  ^rsads-Augaitlni,  19. 
Flooit,  boulevard  des  Capucioes,  1. 
|j»^tfff  PicAiu».  me  Boatperle.  8t. 
UHâmm  vm  SAnrrJoNra,  ni«  Riche  lieu,  9t. 
l&DTArTRR,  bouIcTsrd  H»iis«m«nn,  72. 
iRVCBTlLeroj,  suce),  boui.  des  lUlieoi,  H. 


DEt^ARTBVBKTS 

Cmo  s  inwt,  96,  ma  Salat-Piorr». 
Riorl.  Cloomt,  ti.  r.  Victor  Hugo. 


L3  COUHKXîîlR  Oïï  LA  PHESSB 

BUREAU  d«  C00l»l}BBS  éb  lOORBAOX 
SI.  BonleTard  Montmartra.  Parla  9" 

Fondé  en  im 

DiBBCTEUR  :  A.  GALLOIS 
)  T<Mégr.:  COUPURES  PARIS  -  Téléphone  101.50 


Ut»  diemip».  traitait  et  toanilt  les  artidesi  de  Journaux 
I  atltevMS  ûa  Monde  entier,  sur  tous  sv^eU  et  peraonnali- 
I  Ma.  Bat  le  oolUborateiu*  indispenaaiile  des  Artislaa.  Litt^ 
niaan.  Gaisvoaitettra,Sav«nt5.Hom(nes  pi >1  iti(|iMB,Diplo- 
— iaa»  Coniinw'çanta.  ln<|q*trii<ls  Ji  na  i  u-  i  i»  i  s .  i  urlaoonaul- 
lH^BnMlits.lnventdut-«.Gpns  du  Monde,  Kntrepreneara, 
'  8ifllacmteim,&^rtsmon,etc.,en  laetenai^aaeearanlde 
ea«i  pâiatl  dans  tous  les  Joumaïuc  et  ReToea.  sur  Enz* 
■âmes  et  sur  tous  les  «ijets  qol  les  Intàraaaent. 

CABIBR  PARLBMBNTAIRB 

I  Riiavides  S-rulins  dévouas  t^l  Nomenr-Iatun»  des  Travaux 
i        ém  jjénateur«.  Députés. Consuillei-a  Municiiiaux 
et  Gona«lliera  Ginénoz 

Mparlaire  daiuiM:^!  Oftkicl  do  h  n'-piiMi'|ii<>  française 

fO*UCATl«N  HBNSUBLLB  :  12  fHANCS  PAR  AN 


LES  REVUES 


La  Revue  des  Idées.  —  i^tudes  de  critique 
^t^aérale,  pamsnnt  le  i$  de  chaque  mois.  Avenue 
4b  Bois  de  Boulogne,  -i s,  Parts. 

Ravoe  dliiatoire  de  Lyon.—  Biudes,  docu- 

riiints,  Biblioqraphii-,  paraissent  tuiis  Acax  mois, 
diiectèur  M.  S.  Charlely,  professeur  à  l.i  haculle  des 
Ixttfcsde  Lyon.  —  ta  (r.  par  au.  A.  Rey.  4  rue 
Gentil.  —  Lyon. 

Rame  des  questions  hiaioriqvaa,  pa- 

rji~5ant  tous  les  trois  mois.  —  Fon  î.-c  p.ir  le 
marquis  de  B«aacour»,  ij,  rue  S.iint-Siinon,  l^ans. 
Oirectetir  :  Paul  Allard. 

La  France  de  demain,  directeur  Gabriel 
Boovaiot,  rédacteur  en  chef  Arthur  Maillet.  5  e. 
fo  de  chaque  mois.  a6,  rue  de  Grammont,  Paris 

Le  mois  Uttératre  et  pitioresqae.  — 

Mj^oziiie  trcs  i'Kistrc.  nouvelles,  chroniques, études 
i:*  I  fr.  5,  luc  Bayard, 

Wallonnîa.  —  Archives  Wallonnes  mensuelles 
-.llListTccs.  Direct.  O.  Colson.  lo,  rue  Hcnkar 
Uege. 

Les  Annal»»  fléchoises  de  La  Vallce  du 
Loir. — Revue  mensuelle  illustrée,  histoire,  archéo- 
Iflèelie.La  ure.|  gie,  Httêrato 

La  Mercure  de  France.  —  Directeur  Alfred 
Vsldta.  Paraît  le  i*' et  le  15  de  chaque  mois. 
Ifttintare  critique,  piiilosophit.-,  poésie.  Mouvet 
neat  des  lettres  a  l'étranger,  15Q  pages  ao,  rue 
ds  CfBadé,  Paris. 


FONDÉ  EN  1879 


l  'Argus  Jt  la  Presse  est  le  collaborateur  indiqa. 
de  tous  ceux  qui  préparent  un  ouvrage,  étudieat  00* 
question,  s'occupent  de  statistique,  etc.,  etc. 

L'^r^fff  <l^/aPr«ss«rournilauKari{stes,  llttérstenrs , 

{  savants,  ho:iinic<  politiques,  lout  ce  qui  paraît  <;ui  lcu« 
compte  dans  les  journaux  et  revues  du  monde  entiet 


S'adresfer  «ux  bureaui  de  VArgui,  14»  ma 
à  Paris.  —  Téléplione, 


L'ARGUS  do  r  c  OFFICIEL  »,  publié  sous  les 
auspices  de  rARGUS  de  U  PRËSSE.  fouruit  loi 
votes  et  la  nomenclature  des  travaux  parlemen- 
taires des  sénateurs,  députés,  etc,  etc. 


Au  Rayoïx  d'or 


GRANDE  PARFUMËaiË 

Denx  Maisotis  à  Paris 

148,  rue  de  Grenelle.  —  Téléphone  714-03 
178,  rue  du  Temple.  —  Téléphone  too-o| 


fiente  de  toutes  Us  marques  de  Parfumerie  à  ptix 
très  réâ»iis 


DtRNlERE  CREATION 

Bauquet  Harjoialne 


ÂYez«»R  tolijoars  chez  vous  lU 

Fous  POM  Coupez?        •  'IU.S  Ecorchaa  ? 
roux  v(m$  Brûlez  ? 
veut  at»*3  d*s  Boutons        /  »   Furoncles  7 
dtt  EnBelares  ?  de<  Inflammations  ? 
n'importe  quelle  Maladie   de  Paaa  9 

GUÉRISSEZ-VOUS  IMMÉDUTEIIENT  111 

AVKO 

la  Pâle  Stello-Dermique 

1t  Ir.  le  lobe  ;  4  fr.  le  pot.  Franco  conlr  »  mandat, 
h  la  Pharmacie  LBVANKIKk,  57,  nu-  sr^-  .tu/i-.  Part*. 

iiez-en  tMiMiin  tita.  m  lli 

Dlgitized  by  Gopgle 


Etienne  BODRGEY 

EXPERT  EN  MEDAILLES 
7,  Rue  Drouot,  PARIS 

Achète  îcsColicctions  et  Trouvailles  de  C\(on- 

vnics  an'icnncs ,nucllc  que  soit  leur  impatanic 


U  BOUQUINISTE  DIJONNAIS 

Catalogue  Fériodigm 

DB  LIVRBS  ANGIBMS  BT  MODBRNB8 
ra  toas  (Mns  «l  tpéeitltauBt  litKntun 
UwmUanÊ^réê,  romonfiffiiM  «f  éMtipfiff  «lilpifiaiCf. 


•■TOI  régnitor  sor  demande  à: 

F.   PRIVAT  Libraire -Antiquaire, 
11.  rue  de  Chapeau  Rouge  a  Dijon 


Une  visite  s*imp08e  à  la 

laisoiiEiLl£aQD£l,l!l.r.Scnlie 

PARIS 

MtlMn  Mm  ooimiu  pour  m 

|ibliotl]cqius  toumntes 

BT        Jv^Ollll.ItH      DB  CLASSBMBWT 

ART1CLB8  îiV,  BUREAUX  ET  FINE  KBÉ.MSTER1K 

C  bois  Tarfé  d'articles  potir  eadenn  et  mnrentn 

Maroquin»»!  ie  et  Librairie  de  Luxe 
Eca.  TERQUEM,  19,  me  iàciibe.  (TéL  808-50)  PARIS  ^ 


Librairie  C.  CLAVREUIL  &  K.  RIEFFEL 

S,  Rut  Furgtenberg      (Près  l'Eglise  Si-Germain  î  Prfs) 
ACHAT  DE  BIBUOTHÉQUE8  &  LOTS  DE  LIVRES 


Hnvoi  sur  demande 


(iti 


iMisue!  (Sciences  militaire*,  Mémoires,  Provinces,  etc.). 


VIMS   DU   CHATEAU  D'ORTAFFa 

OrtafJ'a.  —  {Pyrénées-Orientales),  «l  S3  Télépiione 

CONCOURS  GÉNÉRIL  AORICOLE  PARIS  1904,  HéMiie « Avueat 

La  barrique  de  220  litres  environ  rendue  en  gare  de  [îrouilla  {Pyr.'fh  i>'nt.)  fût  compris. 
Fût  retourné  franco  en  gare  de  hronilla  en  bon  état  déduit  pour  40  francs  d'un  nouvel  envoie 
PaymenU  à  €0  iùurt  net  ou  a  iiO  jours  2  ofo  d'escompte. 

Bon  ordinaire   8»  5  44  fr. 

Kaate-Plaine   9»  *6  fr. 

Coteaux-Carignsn   lo"  48  fr. 

Cpteaux-Carignan  extra   11*  50  fr. 

Coteauz-CarigcaD  surchoix   la'  fr* 

Vin  blanc  do  table     9*  B8  fr . 

Ces  vins  sont  garantis  par  le  propriétaire,  vieil  abonné  de  Vlnterméataurê^  pur  ),\if  nirins  (rais  «t  ssn 
j  UCUn  mélange  de  vin  de  sucre.  Deux  échantillons  contre  o  fr.  so  centimej. 

Adresse  :  CHATEAU  il*OBTAFFA.  ORTAFFA.  (Pyrénées-Orient  ) 


Vin*  de«  DoTnaiïïe»  de  Trillac. 

A  SAIMT-MICHEL-LA-RIVIÊBE 


HT» 
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A 


ftO  0/0  de  remiae 

Attt  abonnés  de  VlnimmiéHaire 


^  88  - 
Cours  do  Cbapeaii-Uouge 

p Bordeaux 

Vins  purs  de  la  Gironde  garantis  oalurtl 

ECHANB^gj*;  FRANCO  SUR  l3>ÉltfAtote 


LTII*  f oliimt     FaraisMnt  1*$  to,  ao  H      dê  ebofu»  moit 


)0  Tèrrlm  IfOf 


44»  Année 

-.r.  Vlctor-Masaé 
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Nous  prions  nos  carrêspondants  dê  voU' 
loir  bien  rêpMer  leur  nom  (lu-deswui  (h  leur 
pseudonjmef  et  de  n  écrire  que  d'un  côté  de 
1s  /miUt,  Les  ariieUs  anonymes  w  signés 
du  pseudonyme*  inconnus  ne  seront  pas  insérés. 


Les  limitea  d»  la  religion  gauloise 

Bn  Europe.  —  A  quelles  régions  de 
TEurope  s'étendirent  les  cultes  gaulois  î 
Oà  trouver  des  renseignements  sur  les 
religions  contemporaines  à  la  religion 
gauloise,  en  Espagne,  en  Italie  et  Sicile  ? 

La  Saluante. 

Dangeau  et  l'Assiirance.  —  Dans 

■les  Mftiioin-s  de  Dangcr.ii,  dviition  Lemon* 
tey,  de  l'Académie  française,  on  lit  : 

Mansard  se  trouva  mal  a  trois  hetires  après 
minuit,  et  mourut  à  sept  heures  du  soir,  dans 
son  appartement  du  second  commun.  Aucun 
remèdtf  ne  put  le  sauver,  ni  le  soulager.  Il 
était  surintendant  des  bitiments,  aux  appoin- 
tements de  52.000  livre?,  et  il  avait  gardé 
la  charge  de  premier  architecte  qui  lui  en 
▼alait  ^8.000  livres.  Outre  cela,  il  avait  une 
infinité  de  commodités,  et  disposait  de  beau- 
coup d'emplois. 

Cette  note  de  Dangeau  est  suivie  de 
celle-ci,  que  Lmsontey  attribue  à  un  ano- 
nyme contemporain  de  Dangeau,  et  qui 
^tait  au  moins,  un  bomme  fort  renseigné, 
mais  passablement  amer  et  méchant  : 

Mansard,  qui  avait  été  aide  des  maçons 
-^ans  sa  piemière  jeunesse,  fit  sa  fortune  à 


pas  de  géant.  Il  était  devenu  familier  et  imo- 
lent  au  dernier  point,  et  toutefois  assez  boa 
homme.  Il  était  ignorant  dans  son  métier, 
et  de  Coste,  son  beau-frère  ne  l'êtail  guère 
moins,  ils  tiraient  tout  d'un  dessinateur,  qu'ils 
tenaient  clos  et  à  l'éart  chef  eux,  qui  s'appe- 
lait rAssuranet  et  sans  lequel  ils  ne  pou- 
vaient rien. 

Mansard  incapable  I  c  est  aller  vite  sur 
la  pente  du  dénigrement.  Que  sait-on, 
toutefois,  de  ce  l'Assurance,  son  collabo- 
rateur mystérieux  ?  Y. 

Fouquier- Tin  ville  désarmé.  Pi- 
ton, de  VallinyiUe.  —  J'ignore  si  l'a- 
necdote suivante  est  connue,  et,  surtout, 
si  elle  est  exacte.  Elle  montre  le  terrible 
accusateur  public  désarmé  par  le  rire,  en 
plein  tribunal  révolutionnaire.  Elle  est 
tirée  d'un  journal  républicain  daté  du  15 
ventôse,  an  V,  de  la  République  française 
(5  mars  1797): 

f^ariétés 

Piton,  de  Vallinvilte,  le  chansonnier  des 
carrefoars,  qui  fait  depuis  six  mois,  les  dé- 
lices des  groupes  assemblés  sur  la  place 
Germain-rAuxerrois,  à  Paris,  vient  d'être 
arrêté  et  conduit  à  la  mairie.  On  Taccuse 
d'avoir  dit  qu'on  alloit  avoir  un  roi,  et  que, 
depuis  SIX  ans,  la  France  étoit  en  travail 
pour  en  accoucher.  Ce  chansonnier  est  arrêté 
au  moins  pour  la  50'"  fois.  11  fut  traduit,  en 
1793,  au  tribunal  révolutionnaire  ;  il  se  mit 
à  chanter  des  couplets  burlesques  devant  le 
tribunal.  Fouquier  Tii  ,  tic  ne  put  jamais 
assez  reprendre  son  sérteux  pour  l'envoyer 
àrécha^ud. 

Quel  a  été  le  râle  de  Piton,  de  VdUn- 
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ville  ?  Qiitl  fut  son  œuvre  comme  chan- 
sonnier? Jacqves  db  Bartibr. 

Un  hommage  à  la  Du  Barry.  — 
Est>il  vrai,  comme  Ttcrit  Camille  Des- 
moulins  qu'après  la  présentation  de  la 
comtesse  Du  Barry  à  la  Cour,  le  prince  de 
Saxe  alla  le  premier  saluer  la  maitresse 
du  Roi  ?  En  tout  cas,  je  l'ai  vainement 
cherché  dans  l'exceUent  livre  de  Vatel 
sur  la  Du  Barry.  Alpha. 

Le  grand-père  du  prince  de  Mo- 
naco à  l'Ambigu.  —  Dans  son  récent 
volume,  Lg  p*incê  de  Monaco,  volume 

qui  n'est  pas  exempt  d'erreurs,  le  comte 
de  CoUo\  ille  avance  que  le  grand  pore  du 
prince,  Albert  de  Monaco,  Florestan  1*% 
a  été  acteur  à  l'Ambigu. 

Si  le  fait  est  exact,  cette  particularité 
doit  avoir  laissé  des  traces.  Pourrait-on 
avoir  des  précisions  ?  J.-B. 

La  charge  de  sénéchal  au  moyen 

âge.  —  Dans  quels  ouvrages  anciens  ou 
modernes  puiser  des  renseignements  sur 
l'ancienne  charge  de  sénéchal  (sénéchal 
féodé),  exercée  particulièrement  en  Bre- 
tagne ?  L'origine,  les  fonctions  aux  diffé- 
rentes époques,  droits  et  honneurs? 

ConnaU-oa  plusieurs  exemples  de  cette 
dignité  possédée  héréditairement  ? 

P0ULPIQ.UBT. 


Ceinture  des  magistrats.  Le  cos- 
tume actuel  des  magistrats  des  tribu- 
naux de  I"  instance  comporte,  pour  les 
audiences  solennelles  et  les  cérémonies  f 
publiques,  une  cemture  qui  s'attache 
sur  le  devant  de  la  robe  et  se  compose 
d'un  large  ruban  avec  un  choii.il'où  tom-  \ 
bent  deux  autre?  rubnns  terminés  par  des  ' 
franges.  Or  celle  ceinture  est  en  soie 
hUtuà^m  tous  les  ressorts  de  cours 
d'appel,  excepté  dans  ceux  des  cours  de 
Paru  et  Orléans^  où  elle  est  en  soie 
noire. 

Un  intermédiairiste  saurait-il  quelle 

est  la  cause  de  cette  particularité  et  si  elle 
peut  s  expliquer  par  des  motifs  histori- 
ques ?  Nabor. 

Hé  d*Yeu.  —  Cette  Ile.  de  l'arron- 
dissement des  Sables-d'Olonne,  à  vingt- 
neuf  kilomètres  du  continent,  autrefois 
Ogia,  est  appelée  île  d'Yeu.  par  la  majo- 


rité des  géographes  modernes.  Autrefois 
n'était  die  pas  désignée  sous  le  nom 
d'ilc  Dieu.  Faut-il  voir  dans  ce  change- 
ment, une  déformation  du  nom  primitif 
où  une  appellation  due  aux  nomDreux 
changement  de  noms  décrétés  lors  de  la 
première  révolution  ?  Lecmam. 

Leportailde  l'église  Saint-Pierre 
aux  Bœuli,  —  En  quelle  année  a>t-on 

transféré  sur   la  façade  occidentale  de 
l'église  Saint  Séverin  le  portail  de  l'église 
Saint-Pierre-aux  Bœufs  ? 
L'Inventaire  générùl  des  atuvres  d'art 

appartenant  à  la  ville  de  Paris  (Edifices 
religieux,  t.  2,  p.  7;)  dit  1 8 39,maîs deux 
pages  plus  loin,  il  dit  18^7. 

Pessard  {Dict.  de  Paris)  dit  1839,  et 
aussi  Jules  Goddé  (inventaire  des  richiises 
d'art  lie  la  France',  édifie  a  religieux,  t.l"', 
p.  172), mais  le  tiiciionnaire  des  frères 
Lazard,  édtt.  de  1854,  donne  la  date  de 

Alors  ?.».  NoBODY. 

L*hôtel  de  Mme  Scarron.  —  Dans 
le  Supplément  littéraire  du  Figaio  (i*» 
fév.  o8>,  un  article  d*Hector  Hogier  sur 

i  les  lanternes,  dont  le  lieutenant  général, 
La  Reynie.dota  Paris,  est  suivi  d'une  note 

ainsi  conçue  : 

Mme  Scarron  habitait  a  cette  époque  l'on 
des  beaux  hôtels  que  va  exécuter,  rue  dtt 
Regard,  le  nouveau  boulevard  Raspail. 

Je  désirerais  savoir  si  cet  hôtel  est  iden- 
tifié d'une  façon  exacte,  d'autant  plus 
qu'il  me  semble  avoir  lu  ailleurs  qu'il 
avait  été  démoli,  il  y  a  environ  20  ans, 
et  remplacé  par  le  mont-de-piété  qui  fait 
l'angle  de  la  rue  de  Kennes. 

Champvoij^t. 


I«e  ohAteaa  de  la  Oarenne  dn 

Titre.  —  En  Picardie,  non  loin  de  la 
ville  d'Abbeville,  existait  un  château  de 
la  Garenne  du  Titre. 

Qpels  en  furent  les  possesseurs  ?  En 
connaît-on  l'historique?  En  existe  t-il  des 
représentations  ?  B. 

Château  de  MflntseiLbeifr.  —  Un 

aimable  confrère  d*Outre-Rhin  pourrait^ii 

nous  apprendre  à  qui  appartenait,  vers 
1600,  le  château  de  Mùntzenberg,  situé 
en  Hesse-Darmstadtf  près  de  Butzbach, 
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entre  Gicssen  au  nord  et  Francfort  au  sud  ? 
Qpelle  était  l'origine  de  cette  propriété,  et 
qo'est-elte  devenue  ?  NotUACUs. 

—  % 

Epitaphe  de  Pierre  Charles,  évô- 

que  de  Moyon.  —  L'église  cathédrale 
de  Noyon  (Oise),  renfermait  —  dans  le 

choeur  —  les  cendres  de  Pierre  Charles, 
trésorier  de  Saint-Marlin  Je  Tours,  évè'|ue 
de  Noyon,  lils  naturel  de  Piiilippe  Au- 
guste, et  mort  le  9  octobre  1249.  Une 
inscription  en  8  vers  latins  recouvrait  sa 
tombe.  Cette  épitaphe  existe-t-elle  encore  ? 

A.  V. 

Jean  de  Baure  à  OiihM.  Je  pos- 
sède une  série  de  documents  c'>ncernrmt 
Catherine -Marguerite  de  Renesse,  née 
1589  4'  1660,  qui  avait  épousé  le  cheva- 
lier Jean  de  /<;<',  capitaine,  avec  lequel 
elle  avait  vécu  huit  aïs  à  Orthes,  en 
France.  Leur  fille  unique,  Alexandrine  de 
Baure,  était  veuve,  en  1675,  de  Messire 
Laurent  CanauH  de  la  Verent,  seigneur  de 
ViUng»,  Ces  deux  dames  résidaient  à 
Bréda. 

Un  obligeant  intermédiairiste  pourrait- 
Il  me  fixer  sur  cette  famille  de  Batartm 
Qye!  serait  le  Orthei  cité  dans  les  docu- 
ments en  question  i  Lasorimus. 

Portraits  par  Baolar  Dalbe.  ~  La 

collection  d'autographes  ayant  appartenu 
à  M.  Fossé- Darcosse  et  qui  était  mise  en 
vente  en  ib6t,  comprenait  une  lettre  de 
Bâcler  Dalt»  à  M.  Denon,  directeur  général 
des  musées  avec  quatre  portraits,  d'après 
la  note  du  collectionneur  publiée  dans 
les  Mélanges  curieux  et  anecdotiqiui  Urès 
Selle-même,  Paris.Ubrairie  Techener  186 1 . 

je  désirerais  connaître  cette  lettre  inté- 
ressante pour  la  gravure  à  l'aquatinta  et 
la  désignation  des  quatre  portraits  qui 
l'accompagnaient.  Sus. 

La  mort  de  Casimir  Delavigne. 

—  Où  est  située  la  Madeleine^  la  oro- 
priété  dans  laquelle  mourut  le  poète  t 
Certains  biographes  disent  :  âans  VEwt0^ 
quelques  autres:  près  de  Fontainebleau. 
Ne  ra«t-il  pas  chantée  dans  ses  versP 

Flacdal. 

La  aompoflltaur  Harvé.  —  De  son 

nom,  Florimond  Ronger.  La  date  de  sa 
naissance  /  iBa^,  à  Houdain  (Pas- de- 


se  Février  (9*8. 

Calais).  Mais  comnicnt  expliquer  la  publi- 
cation, en  août  1840,  dai«cif#if  dë^tmU 
pour  la  élèves  de  BtUtre^  musique  de  Ro- 

rimond  ?  A  quinze  ans  alors  ? 

Après  tout,  la  chose  est  possible.  A 
moins  que  ce  Florimond  soit  un  autre.  — 
Maître  de  chapelle  à  20  ans,  à  Saint- 
Jacques  du  Haut-Pas,  à  l'hospice  de  Bicê- 
tre  et  à  Saint-Hustache.  Est-ce  exact  ?  En 
quelles  années  ?  Cliet  d'orchestre  au 
Palais  Royal?  Aux  Délassements-comi- 
ques ?  A  l'Eldorado  ?  En  quelles  années  ? 
Hervé  a-t-il  été  marié  ?  Combien  de  fois  ? 
Pour  quelles  rai.«ons  s'est-il  retiré  en 
Angleterre  2  S*est-il  fait  naturaliser  an- 
glais ?  La  date  et  le  lieu  de  sa  mort  ? 
i89aP  H.  L; 

Laurent  (J.  B.  J.),  peintra.  ^  Je 
serais  très  désireux  d'avoir  quelques  ren- 
seignements biographiques  sur  cet  artiste. 
Je  possède  de  lui  un  agréable  portrait  au 
pastel,  représentant,  en  buste  de  gran- 
deur naturelle,  une  jeune  femme  de  20  à 
8^  ans.  A  gauche,  ce  pastel  est  sig^é  : 

j  B  ].  Laurent,  fecit  1774. 

Cet  artiste  est-il  connu  ï  Q.uels  sont  les 
lieux  et  dates  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort  i  L. 

Le  comte  le  Pelletier  des  Forts. 
—  Je  désire  connaître  la  descendance 

du  comte  le  Pelletier  des  Forts,  qui  a 
épousé,  vers  1824,  la  fille  unique  du  dé- 
puté du  département  du  Loiret,  Charles* 
Alexandre  -  Balthasar- François  -  de-  Paule 

baron  de  Baert,  seigneur  de  HoUandt,  en 
Artois,  et  de  Chàteaurenard,  dans  le  Loi- 
ret ;  mort  à  Paris,  le  23  mars  1825.  Ce 
couple  a  eu  plusieurs  en6tnts.  B. 

Où  naquit  Maupassant  ?  -  M.Paul 
.Mathiex    publie  dans   la  Presse  cette 

curieuse  question  : 

Où  naquit  Maupassant  ?  La  question  peut 
paraître  oiseuse  et  même  saugrenue.  Teus 

les  dictionnaires  n'indiquent-tl";  pas  que 
l'écrivain  vit  le  jour  au  château  de  Muo- 
mesnil,  en  1850  ? 

Lei  biographes  du  roman  ci  cr  sont  d'ac- 
cord sur  ce  point  :  M.  Edouard  Maynial 
écrit,  dans  son  étude  si  consciencieuse  sur 
la  c  Vie  et  l'œuvre  de  Guy  de  Maupas* 
sant  »  : 

<  HenrURené- Albert-Guy  de  Maupassant 

naquit  le  5  août  1850,  au  chitcau  de  Miro- 
metnil»  commune  de  TourviUe-sur-Arquet 
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dans  la  Seina^Inférieure,  à  8  kilomètres  de 

Dieppe . 

vLe  château  de  Miromesnil  n'appartenait 
pis  à  la  famille  de  Maupassant,  qui  Tavait 
pria  en  location.  > 

C'est  également  ce  que  dit  M.  Louis  Co- 
nard,  en  tète  de  l*éditton  des  œuvres  com- 
plètes, d'après  les  manuscrits  originauXfdont 
il  vient  d'entreprendre  la  publication. 

Oc  même,  le  baron  Albert  Lumbroso,  au 
cours  de  son  intéressant  recueil  d«  c  Souve- 
nirs sur  Maupissaat  »  publié  à  Rome  en 

Aussi,  nai  je  p.is  été  peu  surpris  de  lire, 
dans  l'ouvrage  que  M.  Georges  Normandy  a 
récemment  consacré  à  Jean  Lorrain  : 

«  Il  (Lorrain)  est,  sur  ce  point,  Tcgal  de 
cet  autre  glorieux  Fécampois»  Guy  de  Mau- 
passant.  > 

Et  en  note,  au  bas  de  la  page  : 

«En  dépit  de  ce  qui  fut  souvent  imprimé, 
Guy  de  Maup^ssanl  est  ne  â  Fccs^mp  mime 
(rue  Sous-le-Bois),  dans  b  même  rae  que 
Jean  Lorrain,  dont  il  fut  l'ami.  » 

Que  l'auteur  de  Bel  Ami  eût  connu 
l'écrivain  du  Vict  Errant,  on  le  savait  ; 
mais  qii*il  fût  son  compatriote,  qu'il  fût  né 
dans  la  même  rue,  voilà  qui  peut  s'appeler 
une  révélation. 

D'autre  part,  l'acte  de  décès  de  Miupjs- 
sant.  tel  qu'il  figure  à  la  mairie  du  seizième 
arrondissement,  à  Paris,  est  ainsi  rédigé  : 

«L'an  mit  huit  cent-quatre-vingt-treizi*,  le 
sept  juillet,  à  neuf  heures  du  matin.  Acte  de 
décès  de  Henri-René«Albert-^uy  de  Mau- 
p.ï-^sant,  5gé  de  quarante-trois  ans,  homme 
de  lettres,  né  à  SottevtUe^  pris  Yveiot 
(Seinc-Inierieure),  !»  etc.,  etc. 

Trois  lieux  difTérents  :  Miromesnil,  Fé- 
eamp,  Sotteville  !  On  voit  que  la  question  : 
«  Ou  naquit  IMaupassant  ?  »  peut  être  posée. 

N'cst-il  pas  étonnant,  enfin,  que  jamais 
aucun  de  ses  biographes  n'ait  publié  son 
extrait  de  naissance  ? 

Sept  villes,  jadis,  se  disputaient  l'honneur 
d'avoir  donné  le  jour  à  Homère.  Mais,  dix 
siècles  avant  Jésus-Christ,  les  Grec*  avaient  le 
droit  d'ignorer  les  registres  de  l'état  civil 
qui  ne  sont,  d'ailleurs,  tenus  régulièrement 
en  France  que  depuis  peu. 

On  a  davantage  le  droit  d'être  surpris  de 
l'incertitude  qui  subsiste  en  ce  qui  touche  le 
lieu  de  naissance  du  grand  romancier,  qui 
fut  notre  contemporain.  On  ne  s'attendait 
certes  pa?  à  ce  qu'une  telle  question  pût 
jamais  être  posée,  et  faire  l  objet  des  recher- 
chée de  VlmtêrmiiUir*  de»  turimx,  qui  a 
pour  but  et  pour  mission  de  trouver  une  so- 
lution aux  problèmes  historiques  les  plus 
embrouillés. 

Paul  Mathi». 


De  Hontesan.  —  On  lit  dans  les 
Mèmoifêi  du  duc  des  Cars  (tome  II,  page 

104)  que  monsieur  de  Montezan,  minis- 
tre de  France  auprès  de  Télecteur  palatin 
duc  de  Bavière  en  1789,  était  parmi  de 
feu  Monsieur  de  t^ergennes,  le  ministre  de 
Louis  XVI.  —  Je  voudrais  savoir  quels 
sont  les  liens  de  parenté  qui  existaient 
entre  eux.  P.  du  C. 

Meilfreii  Laugier.  —  On  vient  de 
vendre  à  Paris^à  la  vente  Lormier,  un  ex- 

libris  gravé  par  Brupacher,  qui  porte  la 
mention  :  /acob  Meiffren  Laugier  et  qui  a 
été  catalogué  parmi  les  pièces  suisses.  Or 
cette  famille  n'est  pas  connue  en  Suisse  et 
l'on  demande  aux  intcrmédiairistes  qui 
pourraient  donner  des  renseignements  ?iir 
elle  de  bien  vouloir  les  communiquer  a 
la  revue.  L'écu  porte  :  icarUU  aux  l  et^f 
J('  sable,à  un  mors  if  argent, accompagné  de 
trois  molettes  du  tnnnf,aux  2  ff  'j  d'ii^ur,au 
cbevron  d'or,  accompagné  de  trois  plumes 
à  icfifé^  la  pointe  en  bas* 
.  Supports  ;  deux  ebevaux  rhtès. 

NlSIAR. 


Préaudeau  de  Montchamps.  — 

V Armoriai  du  Bibliophile  a  signalé  le  fer 
et  le  catalogue  des  livres  de  ce  bibliophile, 
ci-devant  trésorier  de  l'artillerie  et  du 


génie,  vendus  à  Paris  en  1778  — » 


sans 


:un  autre  renseignement. 


Je  désirerais  connaître  l'origine  de  sa 
famille  qui  parait  être  savoyarde  en  raison 
de  l'aigle  éployée  et  couronnée  de  son 
blason.  StJs. 


Familles  des   provinces  espa- 

f noies  d'Alava  et  de  Burgos.  — 
xiste-t-il  des  documents  généalogiques 
sur  les  familles  originaires  des  provinces 
d'Alava  et  de  Burgos  (Espagne)  ? 

N.  DE  A. 

Portrait!  d«  Mlle  Raucourt.  — 

duels  mus  es,  quelles  collections  particu* 
lieres  possèdent  des  portraits,  peints  ou 
dessinés,  de  Mlle  Raucourt  ? 

Où  se  trouve  celui  que  Gros  a  peint 
d'après  elle^  en  1796? 

Inutile  Je  donner  ici  Ficonographie 
gravée  du  même  modèle.  On  la  connaît 
d'autre  part.  P.  L  —  s. 
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Rousseau  de  l'Epinay  (L.  H.)-  — 

Les  mémoires  du  temps  parlent-ils  de  ce 
prédicateur  de  la  maison  du  roi  en  1786, 
aumônier  de  Madame  Elisabeth,  confes^ 
seur  de  Madame  Adélaïd:,  chanoine  et  vi- 
caire général  de  Versailles  à  son  retour 
de  l'émigration  ?  Où  ont  été  déposés  ses 
manuscrits  dont  M.  Aimé  Martin  avait 
été  chargé  de  suivre  l'édition  P  Led. 

L.' anoblissement  des  gardes  du 
corps.  —  L'anoblissement  était  conféré 

de  droit  aux  gardes  du  corps.  Cet  usage 
était-il  maintenu  dnn«;  les  dernières  années 
qui  ont  précédé  la  Révolution?    L.  C. 

Armoiries  des  échevins  d'Arras, 

—  G>nna"tt-on  les  armoiries  des  derniers 
échevins  d'Arras,  de  177$  à  171^9? 

Armoiries  &  déterminer  et  k  iden- 
tifier :Fasce  et  roses.  -  Ecu  tout 
simple,  sans  support  ni  timbre,  portant: 
de  .  à  la  Jjue  de  ...  iiccompagné  de  troii 
roses  de,,,  deux  en  chef^  une  en  pointe. 

Ces  armoiries  décorent  la  porte  d'en- 
trée, et  le  manteau  en  forme  de  liotte 
renverse^;  de  l  unique  chcmince,  d'une 
sorte  de  gentilhommière  de  mon  voisinage. 

je  sais  quelles  sont  les  familles  qui  de- 
puis le  xvii*  siècle,  se  sont  succédé  dans 
la  possession  de  ce  virux  logis,  très  aris- 
tocratique dans  son  exiguïté.  Les  armoi- 
ries ci  dcssuN  ne  sont  p«TS  les  leurs.  le 
serais  très  désireux  de  savoir  à  quelle  fa- 
mille —  selon  toute  probabilité  du  Poitou, 
du  Berry  ou  du  Limousin,  on  doit  les 
attribuer.  "     M.  A.  B. 

Armoiries  à  déterminer  :  d'azur 
à  nn*  tourteau.  —  Les  armoiries  sui* 

vantes  se  trouvent  sur  une  lettre  d'un 
Larguier,  à  Lyon,  en  17^3,  où  il  fut 
guillotiné  comme  contre-révolutionnaire  ; 
Jeux  icm  accolés  et  surmontés  d'une  eou' 
t  or,':-~  conitale  :  d'j'nr,  à  un  fnufi(an  sou- 
tenu par  An  vol  {deux  aiUi)  et  surmonté 
d'un  dextfochère  tenant  une  croix. 

Ces  armes  ne  paraissent  pas  lui  appar» 
tenir,  car  il  s'est  servi  d'un  autre  cachet 
avec  ses  initiales,  et  sur  un  meuble  lut 
ayant  appartenu,  on  voit  un  écu  de  sable, 
senu  d*étûHét  avec  une  bordure  d* or,  semée 
de  beaans.  nu  îûiirii'atix  de  sobte^  surmonté 
d une  coHionnc  de  comte. 

F.  P.  Mac  Rsbo.  1 


Armoiries  à  déterminer:  chevron, 
croisette,  hure  et  aigle.  —  A  qui  attri- 
buer ce  blason  d'alliance  :  Ecartelé  :  au  / 
et  4  d'or,  au  chevron  de  gueules,  au  chef 

d'argent,  à  une  huie  de  sable;  am  2  et 

d\içiir,  à  VtiigU  contourné  r^^orante,  au 
chef  di  gueules,  chargé  de  tiois  croisettes 
<r<ir^<r«/.  Epoque  :  xvH*  siècle.  Sus. 

K  Alique  on  f  ater  d'orge  du  Roy  » 
—  Derrière  un  tableau  sur  bois  signé 
Donvè,  1787, représentant  un  jeune  homme 
en  habit  vert  etcoifîé  d'un  grand  chapeau 
de  feutre  Inrges  birds,  se  trouve  à  ('en- 
cre à  demi  etTacée,  la  mention,  que  je  dé- 
chiffre ainsi  risque  oh  fatei  dorge  du  Roy^ 
Un  d.;  nos  aimables  confrères  intermédiai* 
ristes  saurait-il  ce  que  cela  signifie  ? 

_  J  -P. 

Les  contes  de  Perrault  ont-ils  été 

empruntés  à  Grimm  ?  —  Nous  avons 
toujours  appris  que  les  contes  de  fée  (la 
Belle  au  bois  dormant,  le  Petit  Poucet.etc.) 
étaient  l'œuvre  de  Perrault. Les  Allemands 
prétendent  que  ces  contes,  vieux  comme 
le  monde,  ont  été  transmis  de  génération 
en  génération  et  recueillis  par  Grimm. 
Ces  contes  sont-ils  d'origine  française  ou 
allemande  ?  Ne  sont-il  pas  plutôt  com» 
muns  aux  deux  pays  ?  A.  B. 

Le  a  Masque  de  fer  »  au  théâtre.  — 
Je  n'entends  nullement  soulever  ici  la 
question  historique  tant  de  fois  débattue. 
Je  demande  à  quelle  époque  le  Masque  de 
ftr  fut  mis  au  théâtre  ?  Qu'est  ce  que  le 
Masque  de  fer,  s  actes,  de  Boursault — 
Existc-t-il  d'autres  pièces  de  ce  nom?  — * 
Ou  encore,  dans  quelles  pièces^-t-on  mis 
en  scène  le  Masque  de  fer}         H.  L. 

«  Le  Théâtre  d'Amour  ».  —  Gui- 
mard,  Sophie  Amould  et  le  cheva- 
lier deGrammont.  —  En  190^  parurent 

simultanément  deux  ouvrages  sur  les 
ThéâUesclandeslins  au  siècle,  l'un  si- 

gné de  MM.  Capon  et  Plessis.  l'autre  de 
MM  d'Alméras  et  d'Estrée. 

Tous  deux  parlent  d'un  recueil  de  pièces 
libres,  jouées  discrètement  vers  1780  ;  le 
Théâtre  d^^mmr^  dont  le  manuscrit  ori- 
ginal et  inédit  était  encore,  en  1904»  chez 
Alfred  Bégis,  après  avoir  appartenu  à 
Monmerqué,  puis  au  bibliophile  Frédéric 
Hankcy. 
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D'après  MM.  Capon  et  Plessis,  Tune  de 
ces  pièces  aurait  été  jouée  par  Sophie  Ar- 
nould  et  le  chevalier  de  Grammont,  che- 
valier de  Malte,  se  disant  descendant  du 
mémorialiste.  Qpel  était  ce  Grammont  ? 

D'après  MM.  d*Alnieras  et  <r&trée,  qui 
citent  Arthur  Dinaux  (1867)  toutes  ces 
comédies  ou  sax'nètcs  auraient  été  repré- 
sentées chez  la  Uuimard  N'a  t-on  pas 
d'autre  preuve  de  cette  tradition  que  le 
témoignage  de  Dinaux  ?  + 

La  clef  des  Causes  célèbres 
—  Gayot  de  Hiiaval  n'a  souvent  donné 
que  les  initiales  des  personnages  qu'il  met 
en  scène  dans  ses  Cames  cUibrts  (17)8- 
1750,  20  vol.  in-12).  Les  noms  véritables 
ont-ils  été  publiés  quelque  part  ?  *** 

Vervelles.  —  Je  connais  les  notes  qui 
ont  été  publiées  par  MM.  ].  Roman  et 
Legranddans  le  BuiUiin  <U  ù  Société 
Antiquaires  de  France  en  1904  et  1005, 
sur  des  f^ervelUs  à  cbiem.  Existe-t-ii  d'au- 
tres travaux  sur  ce  sujet  et  dans  quelle 
publication  ont-ils  paru? 

ECUODNOF. 

GttTOtte  des  Dames  jaunes.  — 
L'héroïne  de  X  Enfant  de   Votufti»  de 

d'Annunzio,  un  soir  qu'elle  se  lais«»e  dou- 
cement aller  pcndnnt  -on  séjour  à  <.<  Schi- 
fanviâ  n  à  des  souvenirs  d'enfance,  ra- 
conte qu'étant  petite,  elle  s'amusait  à 
donner  des  surnoms  à  certaines  œuvres 
musicales.  Elle  en  cite  plusieurs  exemples, 
entre  autres  un  morceau  qu'elle  avait 
accoutumé  d'appeler  :  «  Gavotte  des  Da- 
mes jaunes  > .  Cette  gavotte  des  Dames 
jaunes  revient  très  souvent  dans  la  suite 
du  livre. 

Est*ce  là  simple  fantaisie  du  poète  ou 

celui-ci  a-t-il  songé  réellement  à  une  ga- 
votte existante  ?  Nous  serions  assez  tenté 
de  croire  qu'il  s'agit  de  la  gavotte,  à  la 
grâce  un  peu  pompeuse,  qui  se  trouve 

dans  le  ballet  Nats^  de  Rameau. 

Qij'en  pensent  les  fidèles  inicrmédiai- 
listes  ?  Charles  du  BotJSQ.UET. 

Usages  oorporatifs  ;  lect  mai»  des 
msçoiis;le«  vin  «de  Pâques,  etc.  — 

Dans  une  récente  publication  Jo  -oniptes 
qui  datent   des  premières  années  du 


XVI»  siècle,  à  propos  de  cet  article  de  dé 
penses  :  c  La  vigille  de  l'Ascension,  pour 
le  moy  des  massons  :  xxx  s.  >  on  Ut  la 

note  quevoici  : 

Ce  {ut,  k  l'origiDC,  un  jour  de  congé  an- 
nuel aeeordé  n-ax  maçons  pour  c  s'aller  ébat- 
tre »  et  chercher  dans  la  forêt  voisine  ie 
€  mai  »  à  l'occasipn  de  la  plantation  duquel 
ils  étntent,  «  par  miitiière  de  don  »,  grati- 
fi*?i  d'une  somme  d'ir^eiit  Le  rameau  vert, 
plus  ou  moin»  enrubanné,  ou  «  bouquet  » 
que  les  mflçons,de  nos  jeu»  encore,  irbovent 
au  fiiîte  d'une  bâtisse  au  moment  de  son 
achèvement,  semble  être  uo  reste  de  cette 
vieille  coutume.  Il  y  aurait  une  .étude  i  dire 
sur  CCS  us.igei  corporatifs.  .M.  Ch.  de  Beau- 
icpaire  (Notes  et  docum.  sur  féiat d'S  eam* 
pannes,  p.  270-271)  a  dëjà  appelé  l'attention 
sur  les  distributions  faites  aux  ni.içttis  et 
ch.trpenti^»,  d'abord  en  nature,  puiii  en  ar- 
gent, sout  les  noms  de  «mouton  de  TAscen* 
sion  «,  «•  dîner  >  ou  «  vin  »  de  Pâques,  de 
Notie-Djme,  de  la  veille  de  la  Saint-Michel 
Ott  de  la  Saint-Martin.  Cette  prestation,  au 
moyen  d^e,  semble  .ivoir  donné  lieu  à  une 
sorte  de  jeu.  L'aruent  a  ce  destiné,  renfermé 
dans  un  verre  a  boire,  était  secrètement 
cache  dans  U  terre  ,|u'on  .ippL-l.iit  <  en- 
fouir te  verre  »  inhumare  vinum,abscondere 
vinum,  et  les  ouvriers  devaient,  après  de  la- 
borieuses perquisitions,  découvrir  1'  petit 
trésor,  «  defloutr  le  verre  »,  invintre  vtnum, 
(Voyez  tes  comptes  de  l'œuvre  de  la  catM- 
dtale  de  Rouen. l.i  Seinc-ln''.,  G. 
3484  à  2491  ;  ceux  de  baint-Maclou,  ibid., 
G.  6876  à  6878,  etc  ) 

Qlie  pensent  de  ces  diverses  hypothèses 

nos  amis  de  \  Intermédiaire  ?  Ont-ils  ren- 
contré d'autres  exemples  de  ces  coutumes 
spéciales  aux  maçons  et  ouvriers  occupés 
à  la  construction  ou  décoration  des  édi» 
fices  ?  Qiiels  ouvrages  pourrait-on  consul- 
ter à  ce  sujet  ?  QyiCsiTOR. 


La  nourrice  de  Matthias  Gorvin. 
—  j'ai  découvert  {r)  dans  une  crypte 
abandonnée  de  Rome,  l'inscription  sé^ 

pulcrale  mise  sur  le  tombeau  de  sa  mère 
Elisabeth,  nourrice  de  Matthias,  roi  de 
Hongrie,  par  son  fils  André,  qui  se  qua- 
lifie simplement  de  statuaire.  Cette  ins- 
cription sans  millésime,  est  de  la  fin  du 
xv^  siècle.  Connaitrait-on  par  ailleurs  la 
nourrice  du  fameux  Matthias  Corvin  et 
son  fils  André?) 'ai  inutilement  cherché  à 
l'identifier  avec  les  sculpteurs  Je  ce  nom 
qui  travaillaient  a  Rome  dans  la  seconde 
moitié  du  xv*  siècle.  Arch.  Cai», 
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Comment  étaient  payés  les  em- 
ployés de  1  Etat  sous  le  Directoire 
(LVI,  830).  —  Si  les  employés  de  l'Etat  ' 
ne  recevaient  par  régulièrement  leurs  ap-  ( 
poîntenients.  ceux  Je  la  ViUe  de  Paris  ! 
n'étaient  pas  mieux  traités.  i 

En  elïet.  les  employés  du  bureau  cen-  j 
Irai  attendaient  depuis  plusieurs  mois,  le  ; 
paiement  de  leur  traitement  quand  ce  : 
bureau  fut  remplacé  par  la  Préfecture  de  ] 
Police  Quelques  employés  furent  ren-  i 
voyés  sans  qu'on  leur  payât  ce  qui  leur  | 
était  dâ.  Les  autres  furent  attachés  à  la 
nouvelle  préfecture,  et  tous  adressèrent  I 
leurs  d  Séances  au  Ministre  de  l'Intérieur,  | 
Jérôme  Bonaparte,  qui  demanda  des  expli-  i 
cations  au  préfet  de  police  Dubois.  Celui-  I 
ci  lui  adressa  la  réponse  suivante  :  j 


24  menidor  an  VUI. 

Citoyen  miniatre, 

Voua  m^avez  transmis  dans  votre  lettre  en 

date  d'hier,  la  réclamation  du  citoyen  Des- 
camps  ,  ex-commissaire  de  police,  qui  se 
plaint  de  n'avoir  point  reçu  le  montiut  de  y 


i 


d'en  trouver  une  qui  ne  manquât  jamais  ; 
cependant,  non  seulement  la  police  f.<t  ar- 
riérée de  SIX  mois,  tuais  encore  Je  n'ai  pas 
des  fonds  suffisants  pour  mes  besoins  jour' 
naliers  ;  c'est  à  tel  pn»' l  que,  chaque  jour  je 
crains  de  voir  :naii  ]'..ir  tous  les  services  dont 
il  me  serait  i:î) possible  de  répondre,  si  vous 
ne  venez  pron .  ;  t  Mt  à  mon  secours,  en 
faisant  mettre  à  11. a  Ji^positioii  les  foiuls  qui 
me  sont  nécessjifcs  pour  les  alintetitcr. 

Déjà  plusieurs  toi  .,  citoyen  Ministre,  j'ai 
mis  sous  vos  yeux.  !tr  tableau  de  mes  embar- 
r«s  ;  je  vous  pue  >îe  vous  faire  représenter 
les  lettres  que  i'ai  eu  l'honneur  de  voua 
écrire  "i  tgurd,  et  notamment  celle  du 
i»  de  ce  mois  où  j'ai  tâché  de  peindre  la 
cruelle  position  des  emptoyé*  de  tous  les  ser-* 
vices  et  d'intéressjr  votre  humaniti  et  votre 
justice  en  leur  faveur. 

je  me  permettrai  <;e  rappeler  ici  un  rai- 
sonnement de  calcul  que  je  vous  .li  Jcjà  f^it 
et  qui  vous  prouvera  que  t'expressiou  de  mes 
besoins  n'a  rien  «l'exagéré.  C'est  que  sur  une 
sniuitie  d'cii.Iron  cinq  cent  niillL-  l'r.i;n;s  qui 
est  nécessaire  pour  solder  l'arriéré  des  ap- 
pointemens,  sans  y  comprendre  ceux  des 
coranii>s.ur.'S  de  pcilice,  le  Dcp.ii teaient  n'a 
fait  verser  de  la  Caisse  du  Receveur  Général 
dans  celle  de  la  Préfecture  de  Police,  et  en 
différentes  foi<,  ijue  le  très  modique  ^  compte 
de  15.739  francs  centimes* 

je  termine,  citoyen  Ministre,  en  vous 


mois  d'appointements  qui  lut  sont  dus,  et  j  priant  de  nouveau  de  me  donner  les  moyens 

 1-.. ..!._<.  f.;  .-    ..  ^.  .  î     de  sortir  de  l'état  de  détresse  où  je  me  trouve, 

en  faisant  mettie  à  ma  disposition  le:>  tonds 
qui  me  ^^nt  nécessaires  pour  solder  l'arriéré 
tt  faire  face  aux  dépenses  de  mon  adminis* 
traiion. 

Le  Préfet  de  Police, 

Dubois  . 

P.  c.         Eugène  Grccourt. 

La  mort  do  Julien  TApostat  (LVI, 
944  ;  LVIl,  115).  —  Le  récit  de  la  mort  de 
Julien  par  les  scribes  chrétiens  Théodoret 
Suzoniene,  eîc,  est  un  tissu  de  pieux 
mensonges.  Ecoutons  Chateaubriand,  le 
grand  écrivain  catholique  : 

Sa  mort  est  celle  d'un  héros  ses  paroles 
furent  ccIIl-s  d'un  sage  :  "  Ami,dit-il,Ie  temps 
est  venu  de  quitter  la  vie,  ce  «^ue  la  nature 
me  redemande,  débiteur  de  bonne  foi,  je  le 
lui  rrn.îs  .-illcgrement 

je  remercie  le  Dieu  éternel  de  m'cnlevcr 
du  monde  au  milieu  d'une  course  glorieuse. 
Je  n'ai  plus  la  f'irce  t\c  p,;rlfr,  ]•_•  ni';;Ii?tiens 
de  désignar  un  empereur,  en  fits  tendre  et  en 
homme  de  bien,  je  souhaite  oue  la  Républi» 
que  trouve  .iprès  moi  un  chef  intègre.  » 

Puis  il  s'entretint  de  l  ame,  de  l'essence 
des  dieux,  jusqu'au  iiioment  ou  le  sang 


vocs  nrinvitcz  à  faire  cesser   les  motifs  qui 
s'opposent  au  payement  do  ce  citoyen. 

Le  citoyen  Descamps  n'est  pas  le  seul 
malheureusement,  à  qui  il  s  it  dû  encore  •^ 
mois.  Tous  les  commissaires  de  poluc,  les 
officiers  de  paix,  les  inspecteurs  de  police  et 
les  en:pl«jyés  de  i:ies  bureaux  qui  ont  été  ré-  { 
voqués  au  nioii  de  gcnnu;.jl  dernier  sont  i 
dans  le  même  cas.  Ils  sont  tourmentés  par  | 
les  plu*!  piesisn*  besoins  et  m'accablent  tous 
les  jours  de  leurs  sollicitations  et  je  suis 
aans  moyens  de  les  satisfaire,  attendu  que  je 
se  puia  obtenir  les  fonds  nécessaires  pour 
tes  payer. 

Ma»  combien  ma  position  devient  plus 

embarras; antc  à  rég.ird  lics  employés  actuel- 
lement en  exercice  1  Votlà  six  mois  pleins 
qui  leur  sont  dus.  Vous  pensez  bien  qu'un 
pareil  retard  envers  di  s  fioniines  au  si  utiles 
et  aussi  précieux  dont  tes  appointements 
sont  déji  modiques,  peut  causeries  plus  gra« 
vcs  et  les  plus  fi:i.e>tes  inconvénients  sous 
le  rapport  de  là  sûreté  de  cette  intéressante 
commune. 

Les  dépenses  de  la  Vioieciiiii  de  Police 
devraient  cire  acquittées  avec  la  plus  grande 
«xactitude  ;  elles  sont  de  tous  les  jours,  de 
tous  les  instans  ;  une  portion  des  produits 
de  l'octroi  leur  est  afîcctée,et  quand  cette  res- 
source n'existerait  pas,  il  faudrait  s'empresser 
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l'étoulTc,  il  demande  de  l'eau  gli-ceo,  ivj 
peut  boire^  murmure  encore  %«i  mes  chers 
Gaulois  »  ;  regarde  une  dernière  fois  les 
astres,  ces  demeures  ilernicrcs  de  l'àme  et 
expire  vers  minuit,  sans  agonie. 

Celui  dont  les  ciaineurs  s  élevèrent  le 
plus  haut  fut  Grégoire  de  Nazîanze  dans 
une  prosopée  de  rhéteur  que  Chateau- 
briand déclare  aussi  sublime  que  fcroce. 
«t  Tel  fut  l'emportement  de  son  fanatisme, 
ajoute  Chateaubriand, qu  il  n'a  pas  craint 
d'avancer  que  Julien  avait  empoisonné 
Constance  ».  A.  Cauet. 

Uontaigu  décapité  en  1409  (LVU. 
t).  En  dehors  des  notices  insérées  dans 
les  encyclopédies,  et  dont  îa  meilleure, 
avec  d'utiles  indicatif  s  de  sources,  est 
celle  d'Aug.  Vallet  de  VIriville  dans  la 
Nouvelle  Biographie  gén^ahdtity  Hot(er,  j  Henri  Prost,  leçon 
il  n'existe  d'autre  élude  moderne  sur  ce  '  roissiaiix       la  co 


centenaire  ?  Comme  lieu  d'origine  on  lui 
donne  :  Charcier,  Saint- Sorbam,  Sauve- 
rain  et  pour  date  de  naissance  :  16  no- 
vembre i6b8,  10  octobre  et  lo  novcnibre 
i66i>.  Fintin  il  aiinnt  été  présenté  a  l'As- 
semblée  N'aiionaic  soit  le  li,  soit  le  13  oc- 
tobre lySq, 
Comment  accorder  tout  cela  ? 

A.  Ml. 


* 

♦  • 


Ce  n'est  ni  a  Saint-Sorbin,  ni  a  Sarsie, 
qu*est  né  Jean  Jacob,  mais  à  Charcier, 

dont  Téglise  paroissiale  est  au  vocable 

de  Saint-Saturnin,  dit  Saini-Sorbin  (com- 
mune du  canton  de  Ciairvaux,  arrondis- 
sement de  Lons-le'-Saunier).  Léo. 


Je  demande,  avec  notre  collaborateur 
contrôle  des  registres  pa* 


mmune  de  Charcier 


personnage  que  la  «  Hini^raphie  de  Jean 
de  Montagu  \iui,  grand  uiailrc  de  France 
(13^0-1409)  »,  publiée  par  Lucien  Mertet 
dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Cbartes 
(3*  série,  tome  111,  1852,  pages  248  à  284). 
Elle  est  loin  d  ailleurs  d  être  irréprocha- 
ble, et  l'auteur  n'a  guère  consulté  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris,  les  documeots  des  Archives 
nationales  de  France. 

A.  BoGHAiRT* Vaché. 

Le  serf  du  Mont- Jura  (LVI,  94^  : 
LV1I,63, 129,  179.)  —  Garneray  n'est  pas 
le  seul  qui  ait  représenté  jean  Jacob  :  «  Le 
musée  de  Dieppe  possède  une  aqua-tinte 

signée  Mademoiselle  Angélique  Briceau, 
et  tirée  du  dessin  que  le  dieppois  îoseph 
Houest,  exécuta  c  d  après  nature  a  la  So- 
ciété royale  d'Emulation  chez  M.  de  La- 
crosnier  >.Jean  [acob  est  représenté  à  mi- 
corps,  vu  de  face,  la  tête  encore  chevelue 
et  couverte  de  son  tricorne,  dans  une 
sorte  de  niche  ovale  pratiquée  dans  un 
mur  de  pierres  vétustés.  La  notice  gra- 
vée par  l'écrivain  L.-C.  Lefrancon  porte 
que  Jean  jacob  âgé  de  120  ans  est  ne  a 
bauverain,  diocèse  de  Besançon,  le  10  no 
vembre  1669  et  qu'il  fut  amené  à  l'As- 
semblée Nationale  par  M.  Frctcau,  le  jeudi 
22  octobre  ou  il  assista  a  une  [)artie  de  la 
séance  gardant  son  chapeau  sur  la  tête, 
tout  comme  le  roi. 

Que  de  divergences  se  produisent  dans 
Vintei  médidii  é  à  propos  de  ce  vénérable 


car  je  tlairc.  comme  une  manière  de  blul) 
forain, avec  le  serf  du  Mont-Jura,  tel  que 
l'annoncent  les  Révohtiùm  dt  Paris  n*  XV. 

AvisBu  public, 

II  est  arrivé  depuis  peu,  dans  cette  ville 
un  V iciMartl  vies  montagiicb  Je  Cmni,  prés  le 
Mûnt-Juia,  diocèse  de  Be^aiî^on,  âge  de 
I30  ans,  sain  de  corps  et  d'esprit,  une  mé- 
moire fccoiuif.  i;  ^  c(é  piésciUc  à  Sa  Ma- 
jesté, a  la  l-:uillc  Royale  ainsi  qu'a  toute  la 
Cou  t.  Le  roi  l'a  rc^u  avec  son  anabilité  ordî- 
Dwiirc  lui  1  tait  f  lusi«ttrs  questious  et  s  été 
étonne  de  son  âge. 

Les  personnes  qui  désirèrent  voir  ce  pro- 
dige du  genre  humain,  sont  averties  qu'il 
hg0  rut  Neuve-des-Bom-Enfants^  ptisage 
du  Palais^Royal,  à  eôtè  de  l'kâUl  de  rou- 
lons*, A  l'entresol, 

Od  le  verra  depuis  d.\  iieures  du  matiu 
jusqu'à  deux  et  depui«quai:c  jusqu'à  sept. 

11  serait  curieux  de  vérifier  si  dans  les 
Pê\i\cs  Affiches  du  temps  cette  exhibition 
n'est  pas  annoncée  dans  les  mêmes  termes. 

D'E. 

Le  bonnet  de  la  liberté  du  olo* 
cher  de  Marennes  [LVll.  105,  i«;8).— 
Le  cas  du  clocher  de  Marennes  doit  être, 
en  clTet,  unique.  Par  contre,  le  genre  de 

coiffure,  d'un  ordre  tout  spécial,  imposé 
aux  clochers  surmontés  d'une  croix,  ne 
fut  pas  rare  pendant  la  période  révolu- 
tionnaire. 

Dans  un  «  Voyage  à  travers  un  vieux 

r  \  ^tre  la  Socieié  de  Beaufort-en-Vallée  > 
(b.\lrait  de  la  Re^ue  de  VAnjot*  1907), 
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M.  l'abbé  0.  Hautreaux  établit  qu  en  con- 
formité aux  délibérations  de  la  Société,  la 
municipalité  fit  placer,  le  to  fructidor 
an  II,  un  bonnet  phrygien  sur  le  clocher 
de  l'église. 

M.  Blordier-Langiois  [Angenet  lê  dé- 
partenietU  de  Mai>ie-(t- Loire,  t.  I.  p.  443) 
dit  que  les  repré  ciîtanls  en  mifsion 
avaient  «  sub&titué  sur  les  clochers  des 
bonnets  de  liberté  aux  croix,  signes  de  fa^ 
natisnie  ».  Paul  Edmond.  . 

Lot  officiers  de  l'armée  du  pape 
en  1760  (LVIi,  164).  Monsieur 
Claude  F. trouvera  loerolesdes  officiers  de 
l'armée  pontificale,  même  des  officiers  du 
G>intal-Venaiss:n  au  xvui«  siècle, dans  les 
Archives  du  ministre  des  armes  du  pape  ; 
elles  sont  bien  coUationnées  et  déposées 
dans  \'at\hivium  du  Vatican,  \.\irchl-  ium 
est  suffisamment  ouvert  pour  pernietire 
à  un  chercheur  connu  d'y  trouver  les  ren> 
seignements  qu'il  désire . 

Beaumarchez. 

Ciarde  écossaise  en  France  (LVII, 
164).  —  M.  Eis  connait-il  l'ouvrage  du 
savant  iirchiviste  de  la  guerre,  Eugène 
Fiefîé  :  Hnlcire  iia  troupes  èirangèns  au 
service  de  la  Fiance  (1854,  2  vol.  in-8")  ? 

Dans  le  l**  vol.,  p.  53,  FiefTé  dit  qu'un 
roi  de  France  avait  eu.  au  ix'  siéc  o,  une 
garde  écossaise  ;  et  «(  suivant  une  plainte 
manuscrite,  intitulée  Remontrants  dei 
Ecossais^  saint  Louis,  lors  de  son  voyage 
en  Terre-Sainte.  vouUit  que  vitigl  quairc 
geuttlstommes  de  cette  nation  eussent  la 
garde  de  son  corps  jour  et  nuit  A  ces 
vingt^quatre  gentilshommes,  Charles  V 
ajoutxj  7'  archers  pour  la  garde  du  logi^ 
et  pour  les  corvées,  vcdtiles  et  senti- 
nelles ;  seulement»  il  eut  soin  d'accorder 
aux  premiers  des  prérogatives  particu 
lières,  telles  que  ^  d'as-^istcr  a  la  messe, 
sermon,  vêpres  et  repas  ordinaire  du  roi 
de  France,  un  à  chaque  côté  de  sa  chaise. 
C'est  pourquoi  ils  furent  nommés  Cardes 
de  la  manche.  Voir  pagns  vi  à  4.^.  mnis 
ne  donnant  cependant  pas  le  contrôle  des 
Gardes.  » 

Cf.  Dictionnaire  de  Varmk  de  Urrt,  du 
général  Bardin,  t.  IV,  p.  2479. 

Magasin  Pittoresque  de  1840,  p.  555. 

DÉsmÊ  Lacroix. 

Consulter  probablement  :  Les  Jscossais 


I 


I 


en  France  et  ]a  France  en  Hcoise  par  Fran- 
cisque Michel ,  Londres,  1862,  a  vol. 

in-8.  G.  P.  Le  Lieur  d'Avost. 

• 

La  ^arde  Ecossaise  devenue  première 
conipagnic  dos  gardes  du  corps  remonte 
à  Lo::is  XL  II  serait  utile  que  Ton  sûtpour 
quelle  époque  le  contivilc  de  ccîttc  compa- 
gnie eât  recherche.  Elle  a  existe  jusqu'à  la 
Révolution.  On  trouvera  d'amples  rensei- 
gnements dans  V  Hfitoire  de  la  Maison  mi- 
Utaircdii  roi^  par  l'abbé  Le  Pip^ire  de  Neuf- 
ville,  parue  au  xvui*  siècle,  3  vol.  in-4*. 

CoTTRtAU. 

Tam>:ours  dans  l*armée  (LVU, 
io8).  —  Un  trouvera  probablement,  au 
moins  certains  des  renseignements  de« 
mandés,  dans  l'ouvrage  de  Georges  Kast* 

ncr  :  M  itir.r!  ^n-êral  de  Musique  militaire 
a  i' usage  des  Armées  françaises.  Paris,  Fir- 
min-Oidot  frères  184S  ;  in-4,41 1  p. 

B.-F. 

Une  maison  d'orthopAdie  au  oha- 
teau'de  la  Muette  (LVU,  io8).  —  Ce 

n'est  pas  en  1848,  mais  en  1835,  que  les 
docteurs  Charles-Gabriel  Pravaz  et  Jules 
Guerin  installèrent  un  institut  orthopédi- 
que dans  les  corps  de  bâtiments  qui  con- 
stiiiialcntcequenous  appelons  aujourd'hui 
le  château  de  la  Muette.  Le  docteur  Pra- 
vaz (i79i-i8>3)ctait  l  invcnteur  delà  fa- 
meuse seringue,  chère  aux  morphino- 
manes. 

Après  1-1  mort  du  célèbre  facteur  de 
pianos,  Seba.-»ucn  l:rard  (1752-1651),  son 
neveu  jean-Baptiste-Pierre-Orphée  Érard 
(1794  18^ s)  eut  le  courage  de  louer  cet 
admirable  ih:>teau,  afin  de  pouvoir  don- 
ner à  son  industrie  un  nouvel  essor  sans 
avoir  recourt  à  des  fonds  étrangers. 

R.  Laurent  de  Trbntels. 

Procui'eurs  au  parlement  de  Pa- 
ris ^LVII,  107).  —  Il  serait  bon  que  notre 

c (11  borateur  N.  T.  voulut  b:cn  piécîser 
dans  iii:i.'!îc  juridiction  du  parlement  de 
Paris  se  trouvait  le  procureur  sur  lequel 
il  veut  des  renseignements  :  enquêtes,  re- 
quêtes, grand  ccnij-cil,  cour  des  aides, 
chambre  des  coniptes,cour  des  monnaies, 
Chastelet. 

Peut*é(re  dans  le  Livta  commodé  dis 

adresses  de  pM  !%  pour  16^)?  par  Abraham 
du  Pradel,  ou  encore  dans  V Histoire  dt 
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la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  par  A.  [ 
deBoislile,  rencontrerait-il  le  renseigne- 
ment demandé.  Alob. 


« 


H  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  un 
recueil  des  listes  des  procureurs  au  Par- 
lement de  Paris  de  1670  à  1714,  Ce  re- 
cueil a  été  publié  par  Jacques  Le  Febvre, 
imprimeur,  dont  l'échoppe  était  au  Palais, 
derrière  le  pilier  des  conciliations  (Voir 
Boileau  :  U  Lutrin). 

Ces  listes  étaient  des  listes  des  quatre 
cents  procureurs,  etc.,  dressées  comme 
le  sont  nctucllemcnt  celles  des  avoués  et 
dos  notaires  afficliecs  dans  les  études. 

Le  recueil  contient  notamment  une  liste 
imprimée  en  janvier  1697  et  une  liste  im- 
primce  en  j.'.n  .  icr  ty-u).  Cette  liste  in- 
dique les  noms  des  pi  cdoccsseiirs  de?  pro- 
cureurs au  Parlement  citésct  pcrtnet  par 
conséquent  de  savoir  exactement  le  nom 
de  îous  les  procureurs  en  1698.  Le  recueil 
de  la  Bibliothèqtie  nationale  contient  des 
annot:)lions  manuscrites  de  répoQUc  en 
marge  qui  indiquent  toutes  les  mutations 
snrvenues  depuis  1698.     G.  Dbni^ot. 


Députés,  leur  traitement  (LVl ,  784 , 
907).  —  La  Constituante,  dans  sa  aéance 
du  1 2  août  1 7Î:^i>  fixa  a  1 8  livres  par  jour  le 
traitement  de  chacun  de  ses  membres  et 
décida  qu'à  la  fia  de  la  Législature,  ils  se- 
raient rapatriés  aux  frais  de  l'Etat. 

Cette  mesure  ne  fut  pas  approuvée  par 
tous,  on  chantait  alors  : 

Tel  député  jadis  si  mince, 
Qui  n'avait  pas,  daussa  province 
Même  six  blancs  ; 

Depui";  qu'il  renv'?r«e  \-a  Fî.ince 
plus  de  viiigl  luis  par  jour,  dépense 
Ses  dtx-buit  francs. 

L^s  députés  à  la  Législative  reçurent 
Je  même  traitement,  et  les  Convention» 

nels  aussi,  jnsf.u'au  13  janvier  180^ 
à  laquelle  ils  portèrent  leurs  appoinie- 
ments  à  36  livres,  à  cause  du  renchéris» 
sèment  de  la  vie  et  de  la  dépréciation  des 
assignats  ;  les  18  livres  représentant  à 
peine  cinq  livres. 

Aux  conseils  des  Cinq  Cents  et  des  An- 
ciens, les  appointements  furent  fixés  à 
28  francs  environ,  c'est-à-dire  à  10.000 
livres  plus  4.000  livres  pour  indemnités 
de  logement  et  de  sccrciaire. 


Plusieurs  d  entre  eux  retuserentdc  tou- 
cher cette  totalité. 

Sans  toucher  plus  qu'il  ne  faut  à  une 
question  brûlante,  qui  n'est  pas  du  do- 
maine de  ï Intermédiaire^  il  me  parait  qu'il 
serait  intéressant  que  les  Chercheurs  do- 
cumentés voulussent  bien  contribuer  à 
l'étude  des  diverses  phases  qu'a  traversées 
la  question  jitdemmiè  Législative, 

Thix. 

L'église  de  Vaison  (LVII,  m).  — 
C'est  un  des  des  plus  reni;^rquables  mo- 
numents de  la  France  méridionale,  dont 
le  chœur  appartient  au  x*  siècle,  je  crois 
que  M.  II.  de  Lasteyrie  a  publié  sur  cet 
édifice  une  monographie  :  en  tous  cas  il  a 
déterminé  la  construction  de  ce  chœur, 
vers  910.  L'église  était  cathédrale,  car 
Vaison  fut  jusqu'à  la  Révolution  le  siège 
d'un  diocèse:  cette  ville  eut  d'ailleurs  de 
la  splendeur  à  l  époque  romaine. 

A.-D. 

Famille  d'Alton  Shée  (LVI.  834, 
961  ;  LVll,  66, 182).  —  Malgré  le  Diction- 
naire Je$  familles  Françaises,  cité  par  la 
Coussicre,  il  est  peu  probable  que  le 
comte  d'Allon-Shéc  ait, dans  ses  Mànoires, 
aiiirmé  à  la  légère  que  la  famille  de  sa 
mère,  Fanny  Sbce.  était  irlandaise  d'ori- 
gine. —  D'ailleurs,  outre  Taltiance  avec 
les  d'.-M!on  l'on  retrouve, dans  la  seconde 
moitÎJ  du  \viii'>  siècle,  deux  al'lianccs  des 
Siiée  avec  dei  Irlandais  :  i"  celle  de  War- 
garet  Shée  y  qui  épousa  Jacques  Hàrtf» 
Irlandais  pur  sang,  et  qui  eut  pour  fils  le 
général  Olivier  Harty  (1756-1825)  créé 
baron  de  Pierrcbourg,  par  Napoléon,  en 
1813  ;  2*  celle  de  Louise-Marie  Slde,  qui 
épousa  Thomas  Clarke^  également  irlan- 
dais, et  qui  fut  la  mère  dn  général  CLirkc, 
créé  duc  de  Feltre,  en  1809.  Toutes  ces 
alliances  avec  des  irlandais,  ainsi  que  la 
contexture  même  du  nom  de  Shée,  lais< 
sent  supposer  qiîc  les  Shée  sont  bien 
Irlandais  d'origine. 

Quelque  intermédiairiste  ne  pourrait^tl 
pas  nous  en  donner  des  preuves  plus  cer- 
taines ^  P.  DU  C. 

Famille  Baradat  (LVl,  387,  512, 
682,  744).  —  La  famille  Baradat  qui  a 

ajouté  à  son  nom  celui  de  de  Lacazc,  des- 
cend par  les  femmes  de  Jean  de  Lacazc, 
Jurai  d'Astallort  en  1604.  Son  arrière- 
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Pctit-fils  Jean  de  Lacaze,  éctiyer,  seigneur 
d'Aignan  et  de  Guirandet,  maire  d'Astaf- 
tortjieutenant  au  régiment  de  Piémont, se 
fit  appeler,  je  ne  sais  pourquoi,  le  marquis 
de  Lacaze.  Son  petit-fils  Joseph  de  Lacn7e 
seigneur  de  Guirandet ,  lieutenant  des 
gardes,  épousa,  le  7  janvier  1790,  Pé- 
tronille  de  Courrant  du  Parc  dont  entre 
autres  enfant»;  :  1*  Jean,  marquis  (?)  de 
Lacaze,  non  marié  ;  2"  Justine  de  Lacaze, 
mariée  le  6  octobre  1826  à  Antoine  Bara- 
dat  dont  Antoine-Dieudonné ,  Baradat, 
marquis  de  t..ica/c  (?)  ne  en  1831  marie: 
1*  en  i8:,t>  a  Anne- Valérie  du  Hcrj^é  ;  2" 
à  juIie-Adcline  Roux  de  Rochelle.  Du  pre- 
mier lit  :  Jean-joseph  Baradat  de  Lacaze. 

PlEKRB  MBLUK. 

La  grâce  de  Barbôs  :  rôle  de  Vic^ 
tor  Hugo  et  de  Lamartine  (LVII,  106) 
~  Z*£e/tfi>,dans  son  numéro  du  17  janvier 
dernier,  a  publié  un  excellent  article  de 
deux  colonnes,  relatif  a  cette  .urâce.  en 
faisant  la  juste  part  qui  revient  a  chacun 
de  nos  deux  grands  poètes,  Victor  Hugo 
et  Lamartfoe.         Victor  Déséclise, 

Barbey  d'Aurevilly  et  Victor 
Hugo  (LVI,  553.  É)35;LVIL  131)  - 
Puisque  cette  que^^tlon  posée  l'an  dernier 
a  provoqué  une  noiivell?  réponse,  un  tan- 
tinet digressive,  je  voudrais  dire  à  mon 
tour  quelques  mots  sur  les  relations  sans 
doute  très  courtes,  mais  très  réelles,  qui 
existèrent  entre  les  deux  écrivains. 

J'accepte  volontiers  l'explication  propo- 
sée par  L.  R.  sur  la  contradiction  relevée 
par  M.  Jacques  B oulengcr,  entre  la  phrase 
du  .\ff'morandum  de  1837,  et  les  deux 
seules  lignes  connues  de  la  lettre  de  Victor 
Hugo,  du  0  août  1844.  Le  salon  de  la 
place  Royale  était  si  fréquenté,  que  dans 
cette  cohue  de  visiteurs  et  Je  thuriféraires, 
le  poète  avait  fort  bien  pu  ne  point  se  rap- 
peler les  traits  et  le  nom  d  un  jeune  con- 
frère, alors  journaliste  obscur  et  roman- 
cier quasiment  inéJit.  Il  est  certain  cepen- 
dant que  Barbey  d'A>ircvilly  avait,  en 
cette  même  année  i&44t  f<>it  appel  à  la 
bienveîUance  et  à  l'appui  de  Victor  Hugo. 

l'ai  publié  dans  la  Revue  tPbistaire  lit  té- 
mire  de  Ij  France  {\^  juillet  1895, 
pp.  402-406)  un  article  intitulé  Barbey 
d'Aurevittv,  rédacteur  au  «  Journal  des 
Dibatt  y  ;  j'y  citais  une  lettre  du  2  août 
1844,  adressées  à  Trébutienet  copiée  par 


celui-ci,  dans  laquelle  Barbey  fulminait 
contre  Buloz  qui  venait,  après  avoir 
accepté  en  principe  son  travail  sur 
Brummell,  de  lui  rendre  son  manuscrit, 
et  il  ajoutait  qti'il  allait  proposer  à 
M.  I  Armand]  Bertin  de  donner  en  feuille- 
ton l'article  refusé  par  la  Revue,  Il  ajou- 
uit  :  c  J'attends  toujours  l'insertion  de 
mes  articles  sur  Innocmi  III,  c  est-à-dire 
sur  une  traduction  de  VHtstotre  d  Inno- 
cent lU^  par  Frédéric-Emmanuel  Hurter 
(1839-1843,  4  vol.  in-8*)]...  J'espère  que 
je  vais  avoir  mon  tour.  »  l.a  lettre  de  Vic- 
tor Hugo,  datée  fin  iix  août  iî^44.  dont 
M.  Jacques  Boulcngcr  a  retrouvé  la  men- 
tion, a  certainement  trait  à  une  rencontre 
manquée  dont  le  poète  s'excuse  avec  sa 
politesse  habituelle  et  qui  dut  donner 
lieu  à  un  rendez^vous  ferme.  Le  vingt- 
cinq  octobre  de  la  même  année,  —  je  prie 
le  lecteur  de  tenir  compte  de  ces  dates  — 
le  Journal  des  Déluls  inséra  enfin  le  pre- 
mier article  sur  Innocent  III^  mais  il  en 
restait  un  second  sur  le  marbre  et  M.Ber* 
tin  ne  mettait  aucun  empressement  à  le 
publier.  Barbey  d'.Anrevilly  recourut  alors 
de  nouveau  à  Victor  Hugo,  puis  lui  adressa 
une  lettre,  par  malheur  non  datée,  dont 
Toriginal  m'appartient  et  que  j'ai  donnée 
in  c-.Y/<'n5i7  dans  la  Revue  d'btsioire  Uîtèi aire. 
Je  ne  la  reproduirai  pas  ici,  mais  j'en  cite- 
rai le  passage  essentiel  : 

...  Est-ce  trop  vous  demander  à  vous, 
Mon<;ieur,  qui  vous  êtes  déjà  t.int  av.incé 
pour  moi,  que  de  vous  prier  d'ajouter  une 
démarche  à  toutes  celles  que  vous  avex 
faites  ?  Pcrmetter-moi  de  vous  dire  combien 
j'aime  à  rappeler  par  vous  mes  impatiences 
à  M.  Bertin.  Ces  impatiences  sont  assez  iégi- 
time<^  pour  que  je  n'aie  aucun  embarras  è  les 
avouer. 

Vous  m'avez  dit  un  jour,  monsieur,  avec 

cette  chaleur  d'aînabilité  qui  est  une  vcti- 
table  éloquence  :  Ainu\-moi  et  ne  me  re- 
mercie^ pas.  Je  n'ai  accepté  qu'une  partie  de 
cette  boruie  et  L;ijcieuse  p.n-  l.j  et  je  vous 
obéis  et  vous  désobéis  du  même  coup,  car 
quelle  que  soit  ma  respectueuso  affection,  elle  ' 
n'éloignera  jamais  la  reconn•^i^sa^ce . 

Victor  Hugo  fit-il  la  démarche  deman- 
dée par  l'auteur,  et  aussi,  semble-t-il,  par 
une  dame  qu'il  avait  intéressée  à  sa 
cause  (1  )  ?  Je  ne  sais  ;  toujours  est*il  que 


(1)  par  s.iite  d'une  <  fuite  »  comme  il  s'en 
est  produit  a  diverses  reprises  dans  les  papiers 
de  Victoi  Hugo,  un  lot  assez  important  de 
lettres  à  lui  adressées  a  figuré  sur  un  caUlo- 
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I9  «econd  article  sur  Innocmt  III  ne  parut 
que  le  13  septembre  1845,  a  plus  de  onze 
mois  d'intervalla  I 

Si  Barbey  d'Aurevilly  a  p!u«  tard  sou< 
lagé  bruyfmmçnt  dans  le  F/Vjra  se?  ran- 
cunes contre  la  Revue  des  Danx-MonJes  et  le 
Journal  des  Débats^  on  peut,  je  crois,  voir 
l'origine  Je  ces  polémiques  un  peu  pué- 
riles et  irès  oubliés  dans  Tune  et  l'autre 
de  ces  vexations  d  amour •  propre  que  les 
plus  grands  comme  les  plus  minces  écri- 
vains ont  presque  tous  connues  à  leurs 
débuts  ;  mnis  il  aurait  pu  au?*:!  se  sotivc- 
nir  des  circonstances  dans  lesquelles  Vic- 
tor Hugo  lui  avait  tendu  la  main,  quand 
il  |X)ursuivit  de  ses  sarcasmes  l'auteur  des 
Miiérables  ou  l'exilé  volontaire,  après 
l'amnistie  de  i8^9.  Ces  vétilles  ne  dimi- 
nuent, d^ailleurs,  en  nen  la  haute  valeur 
du  romancier  dont  on  doit  cette  année 
même,  et  très  légitimement,  célébrer  le 
centenaire.  Maurice  Iournbux. 

Erunet  delà  Renoudiôre,  de  Brie 
dô  Vertamy,  Brunei  de  Bonne  ville, 
armoiries  à  déterminer  (^LVl,  94}^  ; 
LVH^^Îç,  1)3, 188).  —  Armoiries  <le  Bru- 

net  de  la  Renouvîière  :  j^i'Ontir  d'arf^eni 
et  de  sahlf,  de  S  ptlu-^K,  If  puinicr  ,f r  ■'^(•t:f 
chargé  d'une  molette  d' éperon  d  a^ui ,  à 
cinq  Pointes. 

Timbre  :  Couronne  de  marcjuis. 

Les  particules  abolies  par  la  Rcvuluti on 
ont  été  rétablies  devant  les  deux  noms  [lar 
jugement  rendu  par  le  tribunal  civil  d'A- 
lenconj'Orno'^cndatedu  i  s  décembre  1857. 

Comte  D&  Brunei  de  la  Kenoudiërb. 

Madame  de  Bussy,  comtosse  à» 

Juliana  LVII.  loS).  On  trnnvcm  des 
détails  précis  sur  cette  chanoinesse  a  la 
page  18  de  la  Généalogie  de  la  famille  Mi- 
gnol  dé  Bussjr,  qnt  j  ai  publiée  en  1893. 
.Chez  l'auteur,  4,  rue  Trézel.  Paris. 

Th.  Courtaux. 


*  • 


iMarie-joscphine  de  Mignot  de 
baptisée  à  Lancié.lc25  août  17' i  .<dmise. 
le  i6  juillet  1768,  chanoinesse-comtessc 
et  coadjutnce  des  abbaye  et  chapitre  noble 

gue  d'Iiugcne  Charavay  ;  mais  ces  1et(!'»<; 
furent  réclamées  avant  la  vente  ftxiie  au  36 
novembre  188^  ;  eelte  de  Barbey  d'Aure- 
villy écrite  à  une  dume  non  dtîsign^e.  fut 
toutefois  mise  sur  table  et  adjugée  francs 
k  un  scqu^reiir  inconnu. 


de  Lons-lc-Saunier.  (jpoiiça  plus  tard,  après 
avoir  été  relevé  le  ses  vœux  par  le  pape, 
Jacques<l^rie- Alexandre  Colabeau  deju« 
licnas,  baron  de  Chàtillon,  dont  deux 
fdlcs.  Mme  de  la  Roche  de  la  Carette,  et 
la  baronne  de  Balore. 

Elle  était  fille  de  Louis  de  Mignot,  che- 
valier, seigneur  de  Bussy,  chevalier  de 
Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  d  En- 

Shien,  et  d'Antomette- Marie -Nicole  de 
ussiére  (Th.  Courteaux  :  Ginialogiê  dt 
la  familU  Mignot  de  Buisy,  p.  18). 

G.  P.  Le  Libur  d'Avost. 

Jacques  Chéreau  éditeur,  XVn* 
siècle.  (LVII,  109.  190).  —  Oft  trouve 
deux  Chéreau,  dessinateurs,  graveurs  et 
éditeurs  d'estampes  ;  l'un  François,  né 
en  t68o  {  fautre  Jacques^  son  frère,  né  en 
1694,  tous  deux  originaires  de  Blois. 
C'est  le  dernîer  d.mt  il  s'^ip^it  ;  il  fut  élevé 
de  son  frère  François,  lui-même  élève  de 
Gérard  Audran.  Dès  leur  jeunesse,  ils  vin* 
rent  à  Pans,  puisque  Gérard  Audran  y 
était  installé  depuis  1660  :  iî  v  mouriiî  en 
1703,  A  la  mort  de  ce  dernier,  bon  établis- 
sement, «Aux  Deux  Piliers  d'or» passa  en- 
tre les  mains  de  François  Chéreau  jusqu'à 
son  dcccs  en  î  7  29,  puis  en 'îtiitc  dans  celles  de 
sa  veuve.  Son  œuvieauCabineL  des  Hstaiii- 
pes  se  compose  d'une  trentaine  de  pièces. 

Jacques  Chéreau.  lui,  csl  mori  à  en 
1776.  La  date  de  i<'77.  donnée-  par  fiJMa 
pour  1  exécution  de  sa  gravure,  uoil  être 
nécessaTement  erronée. 

Cf.  Nagler ,  Il ,  $ tt .  Aide . 

•  * 

On  trouve  quelques  renseignements 
biographiques  sur  Jacques  Chéreau,  gra- 
veur en  taîlle-douce  (1688-1776),  dans  le 
Dictionnaire crilique  de  f>!<>/ir,i;-hii-  l't  tfbis' 


toile,  de  Jal. 


Armand  de  Visme. 


Est-ce  une  lettre  de  Mlle  Clairoa  ? 

(LYll.  21 V  —Cette  lettre  est  certaine- 
ment de  Mlle  Clairon  et  doit  être  adres- 
sée à  Le  Kain,  car  elle  est  tout  à  fait  dans 
le  ton  d'une  autre  qu'il  avait  reçue  un 
peu  avant,  le  14  ^f^ûK  1765,  delà  tragé- 
dienne, alors  à  Fcrncy. 

En  sorUnt  do  for4*Evéque.  Mlle  Gaî- 
ron.  mise  aux  arrêts  chez  elle,  avait  dé- 
claré qu'elle  renonçait  au  tfiéfitre  pour 
rai;.o-,  de  santé.  Le  maréchal  de  Riche- 
lieu, après  avoir  refusé  de  signer  sa  re- 
raite,  l'autorisa  cependant  à  se  rendre  à 
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Genève  pour  consulter  Tronchin.  Celui-ci 
rendît  l'oracle  qu'elle  désirait  en  la  me- 

n^çaitî  luvf  mort  prochaine  si  ttU  rettum- 
iatt  sur  le  tbtâtte. 

Invitée  par  Voltaire,  en  juin  et  en  juil- 
let, à  venir  à  Ferney,  Mlle  Clairon  céda  à 

ses  instances  et  join  sur  son  théâtre  Tan- 
crèJe  et  Oresle.  Enthousiasmé.  Voltaire 
écrivit  à  son  cher  Roscius  :  «  Mlle 
Clairon  a  joué  Blectre  d'une  manière  si 

supérieure  et  si  étonnante,  qu'elle  m'a 
fan  aimer  cette  pièce  ;  il  n'y  manquait  que 
M.  Le  Kain  >». 

Le  mois  suivant  (septembre  176^), 
Mlle  Clairon  était  ;i  M.irsoille  011,  s" étant 
présentée  au  théâtre,  le  parterre  se  mit  à 
crier  :  Le  Siège  de  Calais  et  Mlle  Clairon. 
C'est  pendant  son  séjour  en  Provence 
qu'elle  écrivit  la  lettre  con^;rvée  à  Turin. 
Le  duc  dont  clic  parie  est  le  duc  d'Au- 
mont.  j.  Ct. 

De  Coucy  (LVI  :  LVlI,  2-5,  44).  —  Au 
pays  Laonnois,  qui  lut  bien  celui  des  sires 
de  Coucy,  il  semble  que  ce  soit  sous  cette 
forme,  qu'est  connue  le  plus  souvent  la 
célèbre  devise  : 

Roi  ne  suis 
Ne  prince,  ne  duc,  ne  comte  aussy. 
Je  suis  le  sire  de  Coucy. 

La  question  ne  sera  nettement  résolue 
que  par  un  document  ancien  qu'il  «ocrait 
intéressant  de  produire.  Dom  Lelon^f. 
Yhistcnen  du  diocèse  de  Laon,  en  1773, 
attribue  cette  dcvisr  .'1  r"n;:;iir'rrand  de 
Coucy  qui  vivait  à  la  Hn  du  xu*  siècle. 

Jehan. 

Otéipry,  libraire  éditeur  à  Paris, 

16  ..  —17...  ^?)(LVII.  109,  ic)2)  —  II  a 
existé  deuxCrcpy,  le  pcrc  ct  le  fils  dessi 
Dateurs,  graveurs  et  éditeurs.  D'après 
les  dates  données,  c'est  du  père  qu'il  est 
question.  Ce  dernier  travailla  à  Paris  j 
de  1686  à  1730  .  11  demeura  succes- 
sivement rue  Saint -Jacq ues  ;  devant  la 
rue  du  Plâtre  ;  à  Saint-Pierre  ;  au  Lion 
d'Argent,  et  au  cloître  Saint-Benoit.  Cf. 


Jourttal  et  dont  j  ai  oublié  l'auteur,  parais- 
sait dire  que  la  comédie  de  Fabre  d'Eglan- 

Une,  r  Orange  Je  Malte,  zviW  disparu  sans 
qu'on  eût  jamais  rien  connu  que  le  t'»rc 
A  l'article  Fabre  d' Eglaniine^  ia  uiandc 
Encyclopédie  nous  dit  :  «(  On  prétend  qu'on 
trouva  dans  ses  papier?  qu'on  déroba,  une 
comédie,  l'Orange  de  Malte,  où  il  aristo- 
phanisait  Robespierre  >>.  Eh  bien,  cette 
comédie...  perdue,  quelqu'un  parait  bi^ 
!  »V(Mr  connue,  lue  ou  entendue,  c'est 
Sleni1i:al. 

Ouvrei  son  livre,  Rome^  Naple^,  Flo' 
rence^  édition  Michel  Lévy,  1854,  p.  391  ; 
vous  y  lirez  ceci  : 

Les  comédies  de  Goldonî,  en  dialecte  véni- 
tien, sont  des  peintures  flamandes...  Les 
monirt  de  la  haute  société  auraient  donné 
d'excellente»  comcdips.  mais  il  fill.iit  au 
peintre  le  génie  de  Collé,  daii»  La  vérité  dans 
le  vin,  et  de  d'Hglantine,  dans  VOrtmge  de 
Melie.  l'n  évccjue  voulant  engager  s:?  nièce 
à  être  la  maltrest*  d'un  prince,  tout  en  lui 
faisant  dei  remontrances. 

Je  ne  sache  pas  qu'il  soit  Question  d'é* 
vêquc  ni  de  nièce  d'évéque.  dans  la  pièce 
de  Collé,  que  je  trouve  à  U  fm  du  tome  IV 
des  Mémoires  du  xvii*  siècle,  publiés  paf 
Barrière.  Il  s'agit  donc,  scmble-t-il,  des 
personnages  Je  V Orange  de  Malte,  donc 
Stendhal  avait  connu  cette  comédie,  donc 
elle  fut  publiée,  au  moins  conservée!  A 
vous,  messieurs  les  Stendhaliens  I  Peut- 
c*tre  trouverez  vous  dans  les  papiers  iné- 
dits de  votre  dieu,  Quelque  renseigne- 
ment, puisqu'il  paraît  faire  tant  de  cas  de 
cette  pièce,  l'eut  être  Y  Orange  n'a-t-elle 
pas  péri  et  se  dessèchc-t-clle  dans  quelque 
carton  d'archives.  Il  serait  intéressant  de 
la  connaître,  au ,  moins  pour  savoir  jus> 
qu'à  quel  point  elle  a  pu  avoir  une  in- 
fluence sur  la  catastrophe  qui  mit  fin  aux 
jours  de  l'auteur  d'/i  pUul  bergère^  et  l'en- 
voya... là  011  il  en  avait  envoyé  bien 
d'autres.  Champyolant. 


De  Gabaret  (LVll,  109),  —  Je  ne  con- 
nais pn*^  de  famille  de  G.ibaret,  mais  j'ai 


Heineckcn,  IV,  4)2.  —  Nagler,  iil,  198.  i  connu  celle  de  Gavaret,  ancienne  famille 
Son  œuvre  aux  Estampes  se  compose  !  souveraine  du  Gabardan,  contrée  de  Gas- 


4'environ  trente<cinq  eaux^fortes. 

Alob. 

Les  manuscrits  de  Fftbre  d'Eglan- 
tine(LVl,  ssî.  6*7  :  LVII,  134).  -  Vers 
1901  ou  1902,  un  article  publié  dans  le 


cogne  (Gers).  Elle  habitait  le  château  de 
Saint-Léon  (Haute-Garonne).  Or  en  G.i'? 
cogne,  et  généralement  tout  le  long  des 
Pyrénées,  les  lettres  h  tt  v  permutent 
souvent  entre  elles  (je  ne  ferai  pas  la 
mauvaise  plaisanterie  de  citer  à  ce  propos 
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e  fameux  distique  —  est  ce  bien  un  disti- 
que f  —  de  Scaligcr).  Alors  îl  se  pourrait 
que  MM.  de  Gavaret  puissent  renseigner 
M.  L.  Riquier-Bouiangez. 


1674.  Lettres  patentes  pour  anoblis- 
sement de  Louis  Cabaret,  capitaine  de 

vaisseau  [Dictionnaire  des  anoblis). 

Un  Cabaret,  chef  d'escadre  militaire 
(le  même  que  le  précédent  i)  mort  en 
1744  {Nécrologe  univ^rset manuscrit). 

D.  DES  E. 

Madame  Gillot    d©  Sainctonge 
(LVl.  949  ;  LVll,  2},  136).  —  Le  général 
de  division  Gilot,  ou  Gillot,  qui  fut  nom- 
mé commandant  de  la  Lcgion  d'hon- 
neur en  j8o4,  qui  commanda  la  4*  Divi- 
sion Militaire  à  Nancy  jusqu'en  1812  et 
dont  le  nom  est  inscrit  sur  la  face  Nord 
de  l'Arc  de  Triomphe  est  Joseph  Gilot,  ne 
en  1754  à  rhatenay,  en  Dauphiné,  entré 
soldat  dans  Royal- Infanterie  en  1730.  de- 
venu Porte-Drapeau  en  1767  et  qui,  en 
1789,  était  lieutenant  en  premier  de  gre- 
nadiers, avec  rang  de  capitaine,  au  Régi- 
ment de  Brie,  dédoublement  de  R^al.  De- 
venu maréchal  de  camp,  dès  le  o  décem- 
bre 179a,  général  de  division,  le  27  mai 
ijrn    it  commanda  à  Landau  jusqu'en 
juin  1793  et  fui  suspendu  en  septembre. 
Rappelé  au  service  en  l'an  111,  îl  com- 
manda la  4"*  division  militaire  jusqu'à 
son  décès,  survenu  en  1812.  C'était  un 
«  homme  de  bien  »v  plein  «  de  droiture, 
d'humanité  et  d  intelligence  ». 

Mes  références  &ont  Mullié^  Biograpbû 
det  Cilîbritis  Miliiaiie^.  qui  lui  consacre 
une  notice,  iVl.  Arihur  Ciuiquet  dans  un 
de  ses  volumes  des  guerres  de  la  Révolu- 
tion, M.  Léon  Hennet,  dans  son  Etat  Mi- 
litairs  de  tj9)  et  le  Ottnit  di  U  Sahrtta- 
che. 

Ce  n'est  donc  pas  le  même  personnage 
que  Gillot  de  Sainte-Eglise  qui,  en  1789, 
était  capitr.ine  dans  SiTûihourg-AttilU  rtc 

Ce  dernier,  né  ver5  1740,  se  nommait, 
d'airès  Chuquel,  Joseph-Charles  Sophie, 
d'après  Léon  Hennet,  Nicolas-Joseph.  Il 
devint  chef  de  brigade  (colonel)  au  com- 
mencement de  1793  et  fut  directeur  du 
parc  d  artillerie  à  la  défense  de  Maycnce. 
Mes  notes  le  suivent  comme  chef  de  bri- 
gade du  S  artillerie  jusqu'en  janvier 
1794.  Puis  je  ne  trouve  plus  rien  <nr  lui. 
11  est  fort  possible,  comme  le  dit  notre 


collaborateur  Bénédict,  qu'il  devint  géné- 
ral de  brigade  en  1793  et  général  de  divi- 
sion en  1795.  Je  serais  même  Ires  heureux 
d  avoir  la  confirmation  de  ces  faits  et  la 
suite  de  sa  carrière.  Mais  le  commande- 
ment de  la  4*  division  militaire  et  l'ins- 
cription sur  l'Arc  de  Triomphe  sont  des 
particularités  relevant  de  l  autre  Gdot, 
l  ot^îcier  de  turlune  Dauphinois, 

S.  Churchill. 

Kelsch  (LV  :  LVl,  786,  969  ;  LVll, 
,6).  —  L'extrait  qu'on  va  lire  donne 
quelque  crédit  à  la  légende  de  l'aventurier. 

En  tous  cas,  il  est  conforme  à  ce  qu'on  a 
dit  de  sa  tentative  d  assassiner  l'Empereur, 
son  rôle,  toutefois,  semble  un  peu  louche. 

15  janvier  18,3.  On  a  aTTétê  3l  Vaugirtrd, 
le  11  de  ce  Biois,  plusieur-^  individus  entre 
autre?,  tin  nommé  Kelsch  (Fredéric-Dcsiré) 
âgé  de  39  ans,  ne  à  Bitche  (Moselle).  Son 
dossier  le  présente  comme  élève  i  e  Saint- 
Cyr.  Ayant  é\é  en  1849,  lieuteuaut  au  48»  de 
ligne,  il  aurait  donné  sa  démis»ion  le  8  fé- 
VTÏer  1849,  au  moment  même  où  il  allait 
'tre  traduit,  pour  sa  conduite,  devant  un 
Conseil  d  enquête.  Il  est  signalé  comme  un 
démagogue  exalté. 

Il  vient  de  Londres  et  i!  av.iit  projet  d'as- 
sassiner rtmpcreur.  Il  a  loul  avoué.  C'est 
Ledru-Rollin  et  C*»  qui  l'avaient  envoyé; 
mais  il  ajoute  que  s'il  n'n  ra?  r'.iis  son  abo- 
minabie  projet  à  exécution,  c'est  qu'il  s'est 
bien  vite  aperçu  qu'il  aurait  commis  un  crime 
inutile  ;  qu  à  l'étranger  il  s'était  (ait  illusion 
comme  les  autres,  et  que  les  choses  ne  sont 
pa-i  en  France  comme  les  proscrits  et  les 
exilés  le  pensent. 

On  a  trouvé  chez  lui  et  sur  lui  des  papiers 
et  une  Urne  triangulaire  d'une  certaine  épais- 
seur et  d'une  certaine  longucnr.  C'était 
l'arme  avec  laquelle  «l  voulait  commettre 
son  crime.  11  a  tout  avoué:  il  •  dévoilé  la 
trame  du  complot  d.Tns  le-iucl  ont  trempe 
les  exilés  de  Londres,à  leur  tête  Ledru-Rollin. 

Deux  autres  individus  ont  été  arrêté»  avec 
Kelsch,  ce  sont  deux  Italiens.  La  police  de 
Paris  suivait  de  très  près  depuis  plusieurs 
mois  ce  complot,  et,  chose  remarquable,  les 
rapports  de  police  sont  de  lnu<  points  d'ac- 
coi  d  avec  les  aveux  de  Kelsch.  Au  ruonient 
de  ion  arrestation,  Kelsch  a  fait  une  tiè» 
vive  résistance.  Il  a  une  force  heiculccnne 
et  il  f.>st  débarrassé  des  trois  agents  de  police 
avec  une  cifrayante  facilité.  Une  lutte  a*est 
engagée  et  KcUch  a  été  blessé  à  la  tête  d'un 
coup  de  pisif  let.  Le  méderiii  croyait  qu'il  y 
surait  eu  épanchenient  au  ».t'Vc.MU.  Il  n'en  a 
rien  été:  le  sang  est  sorti  p:>r  les  oreilles, 
par  les  yeux  et  par  le  nez,  et  Kelsch  a  été 
sauvé. 
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Il  luniait  son  cigare  pendant  qu'où  le 
pansiît.  Lui  et  tts  deux  compagnons  sui- 
raient  l'Empereur  à  cheval. 

Souvenirs  </* un  Nomme  d'Etat  du  Second 
Empire.  (Abattucci)  Revue  Bleue,  15  février 
1908. 

Familles  de  LaYal  (LUI  ;  LVI,  224; 
LVII,  1 39  J  —  En  :86i  .fhabftais  Oermont- 
Ferrand  et  je  me  rappelle  qu'une  thèse  très 

savante  fut  pnçs  'c  !a  Faculté  des  lettres 
de  cette  ville,  sur  Antoine  de  Laval,  dont 
il  s'agit.  Là,  il  y  avait  une  foule  de  docu- 
ments sur  ce  célèbre  géographe,  capitaine 
de  Moulins  (Allier)  de.  Je  crois  qu'on 
pourrait  savoir,  au  palais  des  Facultés, 
â  Clermont-Ferrand,  quel  était  l'auteur  de 
cette  curieuse  thèse  et,  sans  doute,  son 
adresse  actuelle. 

Ambaoise  Taroieu, 

Famiilea  dô  Laiontaine  et  Fontaine 
Henry  <LVI,  85?,  970;  LVIl,  71).  — 

Guillaume  de  Tilly,  grand  séncclnl  de 
Normandie  et  seigneur  de  Fontaine  au 
xu*  siècle  avait  épousé  Denise  de  Magne- 
viHe, fille  du  comte  d'Essex» en  Angleterre. 
De  cette  union  naquit  un  fils,  appelé 
Henry,  qui  ajouta  son  prénom  au  nom 
primitif  de  la  paroi.^sc.  Au  droit  de  sa 
mère  il  fut  baron  de  Mersvood  en  Angle- 
terre, mais  il  perdit  cette  baronnie  pour 
avoir  quitté  le  parti  de  Jean  Sans-Terre  en 
^veur  de  Philippe-Auguste. 

Fréoéxic  Aux. 

Portrait  de  La  Rive  'LVI,  781 .865, 
91b).  -  M.  brnest  de  Larive  veut  bien 
nous  adresser  la  lettre  suivante  : 


P;uis  le  6  janvier  190c. 

Monsieur  le  ilircttt'ur, 

En  réponse  à  la  question  posée  par  un 
iTiî^rn)éi.i i.iiriste,  au  5iijct  <\c<.  portraits  du 
tragédien  Jean  Mauàuil  de  La  Rive,  je  puis 
ajouter  à  la  nomenclature  <)es  portraits  déjà 
cites,  que  je  pcssi'i'ie  une  f/  »'-' urc  très  ("me 
de  DeUrive,  gravoc  pai  C^encdey  et  coio- 
nie.  La  Rive  e$t  représenté  avec  ta  perruque 
que  î'on  poit.iit  b  cttle  époque. 

Je  possède  égjleiDciit  3  éditions  At  \*  gra- 
vure de  Saiiit'Aubin . 

Une  é  illion  snnotée  en  vers  p.ir  Le  Biun 
et  Tniitie  annotée  par  un  quatrjiii  ûe  M.  Du- 
viquct 

Je  po<isciîo  Cs'.^îement  un  n!oii!.<ge  ûti  buste 
de  De  La  Rive  par  Houdin,  en  tcne  cuite.  | 

Un  de  mes  parents  poMMe  un  portrait  de  « 
Urivek  t'buiU»par  David.  Une  autre  per-  t 


sonne  possède  un  projët  de  tombeau  en  terr^ 
séehée,  de  Clodion. 

Je  serai  très  heureux  -de  connaître  la  per- 
sonne qui  possède  l.i  peinture  de  >\lle  Bou- 
toillier  pour  lui  .len.ander  l'autorisation  de 
la  faire  photogr-iphi^r . 

Veuille/,  .ii;réer,  Mon-îiein  le  Directeur, 
mes  saluuUotis  di&tuiguées. 

E.  DcLARiva.* 

Descendant  en  ligne  directe  d.*  j.  Mauduit 
de  Larive. 

L'ingénieur  Martin  (LVfl,  $5).  — 

Emile  Martin,  fils  d'un  ingénieur  de  l'an- 
cien  corps  des  ponts  et  chaus<;écs,  est  en 
tréen  tëi2  à  l'Ecole  Polytechnique,  âgé 
de  18  ans.  Sous-lieutenant  d'artillerie  en 
1814,  démissionnaire  en  1820,  il  s'occupa 
d*in<iustric  niêtalîurgiuue  et  devint  direc*' 
teur  de  l'usine  de  Fourchambaut. 

Cest  pendant  sa  direction  que  fut  dé* 
couvert  le  procédé  de  fabrication  de  l'a» 
cier  qui  porte  ?nn  nom. 

En  i86t;,il  était  administrateur  du  che* 
min  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée. 

X. 

On  trouvera  quelques  renseignements 

dans  la  Revue  ik  meUillurgie^  éditée  chez 

Dunod,  mars  1907,  article  intitulée  Sir 

William  Siemens  ».  Gfio. 

• 

Monsieur  Martm  a  été  le  premier  pro- 
moteur de  la  fabrication  de  Facier,  dans 
des  conditions  économiques. 

Ses  établissements  métallurgiques,  où 
fonctionnaient  des  fours,  étaient  a  Sireuil 
dans  la  Charente  ;  —  et  ses  produits 
étaient  livrés  à  la  Guerre,  pour  en  faire 
des  canons  de  fusils.  Wrs  iPC't,  ses  dé- 
couvertes alliées  à  celles  de  Bespemcr 
et  de  Siemens,  ont  amené  dans  1  indus- 
trie métallurgique  une  véritable  révolu- 
tion, puisque  la  production  de  l'acier  est 
obtenue  actuellement  à  de?  con  dition*;  qui 
permettent  de  le  substituer  au  kr  —  avec 
avantages. 

En  écrivant  à  Sireuil,  l'auteur  de  la 
question  sera  certainement  fixé  sur  la 
naissance  de  M.  iMartin,  sur  ses  mérites 
incontestables,  et  sur  la  date  de  son  dé< 

CCS. 

.\  défaut, tous  les  maîtres  de  for<»esqui 
exerçaient  en  1865  pourraient  donner  ces 
renseignements.  Martin  ne  saurait  être 
inconnu  pour  eux  en  raison  de  ses  décou* 
vertes  sensationnelles.  Douai. 
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)'ai  pu  avoir  quelques  notes  biographie 

qucs.  très  succinctes  m:iîhcurcu-;«mcnt. 
sur  l'ingénieur  Matlin,iiivcntcur<1  i  n  pro- 
cédé spécial  pour  la  fabrication  i  dcicr 
au  moyen  d'un  four  qui  porte  son  nom. 
Ces  rcnsfignemcnts  proviennent  d'un  des- 
cendant  d  rcct  de  Martin 

L'ingénieur  est  né  vers  1800.  Il  était 
fils  de  D.  Martin»  officier  de  TEmpire  et 
auteur  d'une  relation  oÇRcielle  de  l'expé- 
dition d'Egypte  ;  sa  mère  était  lasceur  du 
général  baron  Bron . 

Il  entre  à  TEcole  polytechnique,  d'où  il 
sort  l'un  des  premiers;  peu  après,  il  va 
en  Angleterre,  se  lie  avec  Crawshav,  1? 
«  roi  du  fer  »  d'alors  et  expérimente  dans 
se^  usines  différents  modes  de  fabrication 
de  l*acier.  Puis  il  revient  en  France,  cher- 
chnnt  toujours  la  solution  du  problème,  et 
fonde  avec  son  fils,  P.  F  Mariin,  plusieurs 
usines  métallurj^iques,  ncitammcnt  Four- 
chambault,  Streuil,  la  Sollenzora  en  Cor- 
se. (  11  e^t  vraiscmhî;<Mc  qu'à  Fourcham- 
bault  on  pourrait  obtenir  des  détails  cir- 
constanciés sur  le  fondateur  de  i  usine.) 
Enfin  il  parvient  à  mettre  au  point  son 
invention,  qui  devientpratiquement  indus- 
trielle vers  1858.  à  peu  près  à  la  même 
époque  que  Bessemer  en  Angleterre  par 
un  autre  procédé.  En  1848,  il  avait  été 
nommé  député  à  la  Constituante.  Il  est 
mort  en  1874.  Aldb. 

Montguyon,  chambelUn  d  Na- 
poléon V'  (LVII, 7, 140)  —  Montguyon- 
Hardouin  (Charles  Gustave),  chambellan 
de  S.  M.  l'empereur  Napoléon  l**" —  pré- 
siuent  du  collège  électoral  du  départe- 
ment lie  rOiîie  —  investi  d;i  litre  de  baron 
de  ILmpire  avec  crcauon  d'un  majorât 
volontaire  de  i^ooo  francs,  formé  d*une 
inscription  de  rentes,  par  lettres  patentes 
du  28  mai  1809.  {ûiciiottnaire  Jcs  Ano- 
blis), 

V4Unanach  impérial  de  1810  lui  donne 
le  titre  de  comte  ?  L'armoriai  du  vicomte 

Révèrent!  renseignera  mieux. 

On  ne  trouve  nen  dans  les  Rolei  Smn- 
tongeais^  dans  la  Biographie  sûintongeaise^ 
et  dans  la  Nobletse  de  Saintonge  m  1789. 
11  y  a  donc  de  p^randes  ch.niccs  pour 
qu'il  n'appartint  pas  à  une  famille  de  la 
Charente-Inférieure.  C'est  à  un  confrère 
du  département  de  TOise  de  nous  dire  ce 
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j  qu*il  sait  du  baron  ou  du  comte  de  Mont- 
j  guyon.  BÉNÉDicr. 

Famille  d^Oultremont  ou  d'Ouue- 
I  mont  (LVI,  781;  LVII,  2ç,  185).  —  Mme 

F'oui^eret,  née  Anne-Frnnçci r.e  d'Oitrc- 
mont.éîatîsœurdeAnsrlme  FranvOLsd  On- 
trcmont,  ciicvalicr,  seigneur  de  Minières 
et  Gondreville,  conseiller  d'Etat,  marié,  en 
1770,  à  Anne  Geoffroy,  fille  de  Etienne- 
Louis, docteur  rcgenl  de  1:ï  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris  et  conseiller  secrétaire  du 
roi.  Ce  conseiller  d^Etat  d'Outremont  eut 
un  fils,  B  iriisfc  Anselme* Louis,  baron 
d'Outremont  de  Minièrcs,pui<comtcd*Ou- 
tremont,  ^naréchal  de  camp,  chevalier  de 
Saint-Louis,  créé  baron  héréditaire,  par 
Louis  XVlll,  en  1819,  puis  comte  à  titre 
personnel,  par  ordonnance  de  1828.  Né  à 
Paris  en  1779,  il  mourut  a  Tours  en  iSi^B. 
a)  ant  cpousé  dans  cette  dernière  ville,  en 
1819.  Maric-Albertine  de  la  Roche  delà 
Ribcllerie,  veuve  d'Honoré-René,  baron 
Marchant,  D'apre-^  les  dates,  la  correspon- 
dante d'Anqueld  i  iiistoricn,  devait  élre 
Mme  d'Outremont  de  Minières,  née  Geof> 
froy  (Cf.  Révérend  ;  Arm.  Restaur.). 

Jehan. 

J.  Patiguy,  j^raveur  (LVII,  ^5).  — 
Patigny,  dessin.Hcur  <j;raveur  au  burin 
et  éditeur,  t  .i\  .l'.la  en  France  de  1660  à 
1670.  Son  œuvre  est  peu  norpbreux  ;  il 
est  principalement  représenté  a»  Cabinet 
des  Estampes  par  la  Sainte  Famille  où 
l'Fnfant  jésus  montre  la  croix  an  petit 
saint  Jean,  d'après  Scb.  Bourdon  ;  par 
les  portraits  de  Phélippeauv,  comte  de 
Pontchartrain  '  ceux  de  deux  autres  per* 
sonnages.  Cf.fNagler.XI,  1$,  Alds. 

A  propos  d'un  tableau  de  Fran- 
çois Hener  (LVII,  4,  14^).  —  D'après 

la  notice  consacrée  à  François  Perrier 
dans  VHisl^:!f         Peintres   do  Charles 
Blanc,  il  serait  no  en  1590,  soit  à  Mâcon 
(selon  Guillet)  soit  à  Saint-jean  de  Losne 
(suivant  les  registres  de  l'Académie). 

Il  ne  serait  revenu  de  son  premier 
voyage  à  Rome  que  vers  i6)o  «t  se  serait 
rendu  à  Paris  où  il  serait  arrivé  en  1631, 
en  passant  par  Lyon  où  il  se  serait  arrêté 
quelque  temps.  Un  peu  avant  1638,  il 
retournait  à  Rome  et  ne  revenait  à  Paris 
qu'en  164^  et  il  y  serait  mort  en  16^0. 

Si  le  tableau  dont  parla  G.  V.  est  bien 
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date  de  1628,  il  faudrait  avancer  le  re-  | 
tour  en  France  de  F  Perrier  de  deux  ans. 
A  moins  qu'il  ne  faille  attribuer  le  tableau 

à  l'un  de  ses  frères. 

La  notice  que  lui  consacre  le  catalogue 
du  musée  du  Louvre,  indique,  en  clTet, 
qu'il  avait  deux  frères  à  Mâcon*  l'un 

peintre,  l'autre  sculpteur. 

Le  jeune  musée  de  Saint-Denis  possède 
un  tableau  de  Perrier,  trouvé  jadis  dans 
un  grenier  de  1  ancienne  Chn pelle  des  car- 
mélites,aujourd'hui  justici'  lie  paix.  Ce  ta- 
bleau daté  de  1634  est  signe  Ferriei  avec 
deux  r. 

Ce  tableau  peint  sur  deux  panneaux  de 

bois  mesure  2  m.  ^(^d'^  hatitt'urct  1  m.qo 
de  largeur.  Il  représente  s>ainl  Augustin 
prosterné  devant  la  Vierge  Marie  ;  en  bas. 
dans  l'angle  gauche  du  tableau  deux  pe- 
tits anges  jouent  avec  la  mitrs  lie  l'évê- 
que.  G.  La  Brèche. 


« 


loi  le, 


Le  nom  de  ce  maître  français,  diaprés 
Robert  Dumc.^nil,  tome  IV,  page  de 
son  ouvrage  sur  les  (jtnvrnrs  Fratti  us,  a 
étc  écrit  diversement  sur  ses  estampes  et 
tableaux  ;  parfois^  il  a  signé  PerHty  le 
plus  souvent  Perrier  et  trois  fois  en  l'ita- 
lianisant, il  l'a  écrit  Piiria. 

Dans  l'ouvrage  intitulé  Cenl  Statues 
dâsstnies  et  gravats  à  Rome  tn  t6^8,  réimp. 
vers  1860  par  la  maison  A.  More!  et  CV 
lib.  éd.  M,  rue  fîonaparte,  il  y  a  une  dé- 
dicace à  Roger  Duplcssis,  seigneur  de 
Lîancourt,  marquis  de  Montfort.  comte 
de  La  Rocheguyon,  signée  :  Frandscm 
Perrier  et  au  bas  on  lit  cette  mention  : 
A  Paru,  cLh'(  la  ceusoe  Je  dejj'und  FerUsr. 
En  ce  qui  a  trait  à  lorthographe  exacte 
de  ce  nom,  c'est  bien  avec  deux  r  qu'il  d(;it 
s'écrire.  Si  on  le  trouve  tantôt  avec  une  r, 
tantôt  avec  deux,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à 
ces  variantes,  car  à  celte  époque  chacun 
orthographiait  son  nnni  à  sa  fantnis;?. 

Puisque  nous  parlons  de  cet  artiste  de 
valeur,  qu'on  nous  permette  une  ques- 
tion. Le  docteur  Hœfer,  dans  la  NouveUe 
bioi^raphie  ornir-ile.  Pans.  Didot,  tome  39, 
dit  dans  sa  notice  sur  François  Perrier,  i  Anne  : 
qu'on  voit  un  tahUau  de  ee  peintre  au  Pa^  \  11.  313) 


seifîner  sur  cette  toile,  ce  qu'elle  repré' 
sentait,  ses  dimensions,  sa  valeur  pictural^ 
et  où  elle  se  trouve  actuellement  ? 

On  nous  ob'i;T;erait  aussi  en  nous  fai- 
sant conn  litre  ijuel^  sont  les  musées  de 
France  ayant  des  œuvres  de  Fr.  Perrier, 
sauf  ceux  de  Lyon  et  du  Louvre. 

Un  BÉQPiN. 

ïiiavenin  de  Tanlay  (LVl,  499).  — 
Le  conseiller  Thévenin  de  Tanlay,  qui 
était  au  parlement  de  Paris  en  lySq.  était 
sans  doute  le  second  tils  de  Jean  Théve- 
nin, marquis  de  Tanlay,  baron  de  Torcy, 
seigneur  de  Saint-Vinemer,  Rugny,  Me* 
lizey,  (Ihamclard,  etc  ...  conscHler  hono- 
raire en  la  grand  chambre  au  parlemetit 
de  Paris,  et  de  Catherine Joly.  Ce  marquis 
de  Tanlay,  d'une  famille  de  robe  origi- 
naire de  Saintonge,  avait  eu  troi.s  enfants  : 
1*  Jean,  né  en  1741,  qui  fut  mousquetaire 
du  roi  ;  a**  Etienne-Jean-Ben<^,  né  en 
1749,  qui  fut,  peut>être,  le  conseiller  au 
parlement  en  1789  ;  enfin  y  Catherine, 
qui  devint  ftmme.  en  1765,  de  Thomas 
Urbain  Maussion  de  la  Folticre,  écuyer, 
seigneur  de  Sainte- Vertu,  conseiller  au 
fl^rand  conseil,  fils  lui  mcme  d'un  con<?eil- 
Icr  au  parlement  de  paris,  Thomas-Urtwin 
Maussion  de  Candé.  Jbhan. 


VUlavicencio  (LVll.  110,  196).  — 
Cclt"  famille  existait  encore  quelques  an- 
nées après  la  date  citée  page  1 10. 

Jean -Michel -Joseph  VUlavicencio  de 
Gitfrm,  né  le  31  janvier  1780,  à  Souilly, 
près  Verdun,  admis,  en  1788,  à  l'Ecole 
militaire,  sur  preuves  de  noblesse  qui  sont 
à  la  Bibliothèque  nationale. 

Le  che\ aiier  de  K///.)î  (V.  x.  'o  lieutenant 
des  maréchaux  de  France  à  Bouchain 
(1787-1792),  chevalier  de  Saint'Louis 
(1791)  .  Bcllcval  :  Let  lieutenants  des  ntari- 
chaiix  de  Frat^ce]  Michel-Joseph  :  Deico- 
Jœuvre  de  ytUavicentio,  capitaine  au  ba- 
taillon de  garnison  de  Haynault,  ci-devant 
régintent  provincial  d'Abbeville,  cheva- 
lier de  Saint  Louis,  en  i-St  (Ma/as  et 
Hiilotre  de  l'ordre  de  Saint- Ijûuis. 


G.  P,  Lb  LitUR  o'AvosT. 

fais  au  Roi,  à  Berlin.  \ 

Le  soussigné  s'est  adressé  à  M.  le  direc-  Armoiries  à  d^  Ternujier  :  Crois- 
teur  de  la  galerie  royale  de  peinture  qui  •  sant  d'argent,  moiUam  en  poiate 
lui  a  répondu  que  ce  tableau  y  était  in-  '  (LVll,  1 10).  —  VÀtmoriat  de  Rietstap 
connu.  Quelque  collaborateur  del7«i*r-  donne  plusieurs  amminc- qui  répondent 
màdiair*  serait-il  en  mesure  de  nous  ren*    à  U  description  ;  d  a^ur,  à  i4  fqsced  or, 
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accompagnée  en  chej  de  ^  Utoihi)  ratigèeSf 
et  en  pied  d'un  croissant .  savoir  : 

Aumaistrc  des  Ferneaux  (Bourbonnais). 
£toiîf^  l't  crotis  iid  ,!  iT^eni. 

Chertemps  de  Seuil  (Champagne).  E  tût  les 
et  croissant  d" or. 

De  la  Forge  (Forez).  BUAles  d^or,  crois- 
sant d'ciri^r'llt  . 

L'Hermit .  (Normandie).  BtoiUs  et  croiS' 
sant  d'iitgent. 

Mayonon  (Lyonnais).  Etoiles  d'argent, 
croissitnt  u"or. 

Neyrct  (Ile  de  France).  Etoiles  et  crois- 
sant d'argent.        W.  H.  Croockevjt. 

Fnao  mi  «on  bordelais  (LVil,  1 10). 
—  Ancienne  monnaie  d'or,  la  guinée  d'or 
valait  21  sch.  ou  26  fr.  50. 

C'est  du  règne  de  Jean  II  de  Portugal 
(1455-149^),  qu'on  donna  le  nom  de  gui- 
née  aux  monnaies  que  les  Anpjîaîs  firent 
frapper  avec  l'or  qu'ils  trouvèrent  dans 
le  même  pays  (Voltaire,  Mmirs^  141). 

La  guince  d'or  valant,  d'après  l'acte  de 
1423,  cité  par  M.  S.iint-Saud,  2S  sous 
bordelais,  le  sou  bordelais  valait  donc 
environ  i  fr.  06.  J.  H.  D.  R. 

Vinoenti  dabo  ooronam  :  dOYisa 

à  déterminer  (LVII,  110)  —Je  connais 

aussi,  dans  une  jolie  maison  Laonnoise 
du  xviu*  siècle,  une  fort  belle  taque  de 
cheminée,  sur  laquelle  les  armes  de  France 
sont  surmontées  de  cette  devise  :  yincenti 
dabo  coroftam  vifr.  Il  me  semble  avoir  lu 
après  le  dernier  mot  ;  apoc.  J'ai  pense  j 
que  c*était  l'abréviation  d'apocalypse  et 
que  cette  phrase  '.aiine  était  pcul-ctre  tirée  } 
de  l'apôtre  saint  Jcaii  ?  Un  confrère  ccclé-  i 
siastique  nous  tixera  certainement.  i 

Jehan.  • 

Mu,  delta,  gamma  :  inscription  à 
déterminer  (LVl!,  10,  8  >).  Les  lettres 
de  l'alphabet  grec  avaient  chacune  une 
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lait  400.01  alors  nous  obtiendrions  en  cal- 
culant comme  le  faisaient  les  grecs  an- 
ciens te  nombre  uxr  ou  444  ;  car  on  pou- 
vnit  transposer  les  lettres  et  écrire  le 
même  nombre  de  plusieurs  manières, ainsi 
XKE,  KXE,  EKX,  XER  expriment  égale- 
ment le  nombre  625,  X  (ki)  valant  600, 
K  (cappa)  20  et  H  (epsilon)  ^. 

Qiiant  à  notre  nombre  444  —  je  l'.i  l- 
mets  un  instant  pour  vrai  —  s  il  repré- 
sente une  date  partant  de  la  première 
année  de  Tère  des  Olympiades  qui  com- 
mence 776  ans  avnnt  J.  C,  il  désignerait 
l'année 352 avant  notre  ère. 

BÉNÉDICT. 

Marque  de  flnmbon.nx  à  déter- 
miner :  C.  P  .  couronne  royale 
(LVII,  172).  —  La  marque  C.  P.  ne  pour- 
rait-elle pas  signifier  Charles  Philippe, 
c'est-à-dire  le  comte  d'Artois,  depuis  roi 
de  France  sous  le  nom  de  Charles  X  ?  Il 
ne  doit  pas  être  difficile  de  vérifier  ma 
supposition.  Hbnry  Prior. 

Adeste  Fidèles  (LVII,  113).  —  Sur 
les  origines  de  ce  chant,  le  Journal  des 
Débats  a  publié  un  article  essentiel,  à  la 
fin  de  décembre  1907  ou  peut  être  tout 
au  commencement  de  cette  année. 

Led. 

•  • 

Cette  origine  est  loin  de  se  perdre  dans  la 

nuit  dr?s  temps.  Un  vénérable  clésiastique 
de  Paris,  feu  M.  Martin  de  Noirlieu,  auteur 
de  quelques  ouvrages  de  piété,  nous  n  assuré 
en  avoir  vu  inaugurer  l'usage  dans  les  églises 
de  la  capitule,  où  il  avait  été  rapporté  d'An- 
gleterre par  des  prêtres  émigrei  en  cette 
contrée  pendant  la  Révolution,  et  qui 
l'avaient  entendu  chanter  dans  les  égli^  ca- 
tholiques de  Londres. 

Ce  renseignement,  dont  l'autorité;'  ni?  pou- 
vait être  contestée,  concorde  parfaitement 
avec  l'indication  des  recueils  de  musique 
qui  attribuent  ce  morceau  au  célcbvc  com- 
positeur Georges-Frédéric  Hajndelj  allemand 


valeur  et  servaient  à  calculer  et  à  écrire  |  d'origine,  mk.s  qui  passa  la  plus  brillante  et 
les  dates.  M  (mu)  valait  40,  A  (delta)  4. 
r  'gamma;  5. 

M^r  ne  peut  représenter  le  nombre 

47 

MZ,Z  (2éta)  valant  7 . 

Je  prends  Jonc  la  liberté  de  demander  i 
à  notre  confrère  Miretleur  si  le  gamma  ' 
gravée  sur  sa  pierre  est  majuscule  ou  mi* 
nuscule  ;  dans  ce  dernier  c^i  ,  il  |x>urrait 
ravoir  confondu  avec  Y  (upsilon)  qui  va-  - 


la  plus  fructueuse  partie  de  si  c.uiiéie  en 
Angleterre,  où  il  mourut  en  17^9,  a  l'âge 

    de  soixante-seize  ans.  Le  pays  pour  lequel  it 

qui   aurait  ' été ''^riPréguliél^^       ^  »  écrit  ses  plus  beaux  ouvrages,  notamment 

sa  musique  d  église  et  sei  Oratom  (ces  der 
mers,  titre  le  plus  assuré  de  sa  gloire),  l'a 
adopté  comme  un  dese)  enfants  et  lui  a  élevé 
un  'nonnmeiit  dans  l'église  de  Westminster. 

Hie;.dcl  Cil  un  des  compositeurs  dont  le 
style  est  le  plus  facile  à  reconnaître.  Aussi 
i'attribation  qui  lui  est  (ai'te  du  chant  de 
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VAtieslf  n'a  rien  que  de  très  vraisemblable 
au  regard  du  caractère  de  ce  morceau. Mais, 
une  autre  indication  des  recueils  de  musi- 
que, qui  le  donnera  comme  un  noël  portu- 
gais, vient  compliquer  la  question  d'origine 
et  demande  un  ëcbirci'5"'em';nt. 

Avant  l'acte  d'émaiicipiilion  des  catholi- 
ques, et  par  cooséquent  à  répoque  du  sé- 
jour de  nos  prêtres  exilés  sur  le  <nl  de  la 
Grande-Bi etagne,  qui  leur  fut  si  iiospUalier, 
nos  frères  d* Angleterre  n'avaient  à  leur  dis- 
position, C..rs  la  capitale,  pour  rexerciic  de 
leur  culU,  que  les  chapelier  des  légations 
Arungèrcs  que  leur  ouvrait  la  bienfaisance 
des  diplomates.  Celle  de  la  légation  portu- 
gaise jouisjait  et  a  joui  longtemps  d'un 
grand  renom  pour  i'exéention  de  la  musique. 
Nm:js  ïtfrinns  porto  i  croire  que  c'est  là  que 
te  ût  entendre  pour  la  première  lois  cette 
mélodie  extraite  de  l*<»uvre  du  grand  compo- 
siteur saxon,  à  laqiitfUe  on  avait  adapte  des 
paroles  destiuées  à  célébrer  la  naissance 
du  Sauveur  ;  de  là,  sana  doute,  la  qualifica- 
tion de  »o¥i  porluffaîs  donnée  à  ce  mor- 
ceau. 

{Annahs  du  diochc    Orléans ,  2\  dé- 
cembre 1907). 

Cromlechs  circulaires  '^LVI,  (>!;2; 
LVIÎ.  147.  206.  -  Voir  :  L'Art  Naiio- 
nal  de  Henri  du  CUuziou,  t.  I,  chap.  11, 
p.  117.1  Le  Menée  orienté  à  Test,  direc- 
tion des  équino.xes...  11.  Kermario,  se- 
cond alignement  oriente  dans  la  direc- 
tion du  solstice  J'élé  ...  ui.  Kcrlescan, 
troîsièroe  alignement  orienté  au  solstice 
d*hiver...  et  la  note  a.p.  119. 

Voir  Fcrgusson  :  Monuments  mégaïilhi- 
que*,  traduction  de  l'abbé  Hamard,  intro- 
duction page 8.  «c n  en  est  d'autres,en  effet, 
qui  ont  soutenu  obstinément  qu  Ston- 
chcnge  était  un  obscrv.Tloir  '  des  druides 
bretons.  Un  archéologue  qui  devrait  être 
mieux  informe  (M.  Ellis,  Gcnt.  mag.  iv» 
série,  11,  317)  prétendait  que  Stonchcnge 
était  un  observatoire  parce  qu'étant  assis, 
un  matin  d'un  jour  d'été,  sur  une  pierre 
appelée  rAutcl,il  vit  le  soleil  se  lever  der- 
rière une  autre  pierre  appelée  le  Talon  du 
Moine.  Cependant  ni  M.  Ellis, ni  !c  docteur 
Smilh,  ni  !e  Révérend  M.  Duk  (Procee- 
dings  of  the  arciicological  institutes  Salis- 
bury,  vol«i  15)  ni  aucun  autre  de  ceux  qui 
ont  adopté  la  théorie  astrononaique,  n'a 
indiqué  une  seule  observation  qui  ne  peut 
être  faite  aussi  bien  ou  mieux  sans  laide 
des  cercles.  Jusqu^à  ce  qu'un  astronome  ne 
vienne  nous  dire,  en  un  langage  qui 
puisse  être  compris,  quelles  furent  les 
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observations  auxquelles  servirent  les  cer- 
cles de  Stoncbenge,  on  nous  permettra 
bien  de  ne  pas  nous  prononcer.  >  Voir 
aussi  p.  73  et  ^uiv. 

Em.  g. 

Inclinaison  du  chevet  des  an- 
ciennes églises  (T.  G.,  308  ;  LUI).  — 
Longtemps  avant  le  remarquable  travail 
de  M.  de  Lasteyrie  inséré  au  tome  LXIX 

du  Bulletin  Monumental,  cette  question 
avnit  été  agitée.  Voici,  d'après  celte  même 
publicalion,comment  le  problème  fut  posé 
au  congrès  archéologique  de  Poitiers,  en 

1843  : 

On  rem&tque  dans  un  grand  nombre  d'é- 
glises du  Moyen  Age,  que  Taxe  de  l'abside, 
au  lieu  d'<?lre  le  prolongement  de  l'a.ve  de  la 
nef,  iorme  avec  celui-ci  un  a&gie  quelquefois 
assez  sensible.  On  remarque  aussi  fréquem> 
ment  que  l'axe  Je-,  tran.  epts  est  un  peu  incline 
sur  celui  de  la  net  au  lieu  de  la  croiser  à 
angle  droit  :  Rechercher  si  ces  déviations 
proviennent  di*  l'inhabileté  des  construe'^ 
teurs  ou  si  elles  sont  le  résultat  d'une  pensée 
mystique. 

Le  tome  IX  du  Bulletin  Monumental 

donne  une  réponse  de  M.  de  Chargé,  et 
le  tome  X!II  publie  une  note  sur  CC  âujct. 
En  voici  le  résumé  succinct  : 

Ces  déviations  ne  proviennent  pas  d'une 
faute  de  constructeur  :  les  exemples  en 
sont  trop  nombreux,  et  la  magnificence 
des  monuments  qui  accusent  cette  parti- 
cularité prouve  hautement  le  talent  de 
leurs  auteurs.  Il  faut  donc  y  chercher  un 
sens  mystique.  Au  Moyen  Age  tout  ten- 
dait à  cacher  une  idée  sous  une  forme 
matérielle  connue.  Chaque  détail  de  nos 
vieux  monuments  religieux  en  est  une 
preuve.  Il  sojcUl  extraordinaire  que  l'ar- 
tiste n'ait  pas  cherclic  a  réaliser  dans 
l'ensemble  le  but  qu'il  se  proposait  dans 
les  détails,  et  ne  se  soit  pas  préoccupé 
d'exprimer  une  idée  symbolique  par  la 
forme  générale  d'un  tf>ut  harmonieux.  On 
a  donn«:  aux  premiers  temples  la  forme 
d'une  croix  orientée  vers  l'est  pour  repré- 
senter la  position  de  l'Homme  Dieu  sur 
la  croix,  mais  de  là  i!  n'y  a  qu'un  pas  à 
symboliser  l'inclinaison  de  sa  tête  quand 
il  rendit  le  dernier  soupir.  Cette  idée  se 
trouve  fréquemment  dans  les  mystiques 
du  xu*  siècle  et  le  moine  architecte  a 
traduit  cette  idée  dans  son  œuvre. 

Bien  plus,  dans  quelques  églises,  l'ar- 
tiste semble  avoir  voulu  substituer  le 
corps  d'un  martyr  à  celui  de  Jésus  cruci- 
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fté.  L'axe  torture  de  Saml-Savin  représen- 
terait le  supplice  de  la  roue,  enduré  par 
le  confesseur.  Cette  ^g^ise  a  été  élevée 
près  du  lieu  de  son  martyre  et  dès  l'o- 
rigine, placée  boUN  bûu  vocable,  et  un  pcin- 
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t  fin  du  xvni*  siècle,  comme  il  le  croit  cn- 
1  core  ;  que,  à  tort  ou  à  raison,  il  a  tra^ 
I  versé  toutes  les  phases  de  notre  histoire, 
;  et  que  cet  emblème,  compris  aussi  bien 
I  chez  nous  qu'à  l'étrgnger,  représentait  U 
trê  du  Moyen  Age  avait  représenté  le  {  nation  française  comme  la  fleur  de  lis  re- 
supplice de  ce  saint  dans  la  crypte  où  j  présentait  la  royauté.  L'un  et  Vnuirc  mar 
reposeraient  ses  reliques.  y  --.    .    1     -         ^  ^-    •    ,         .   ..  . 

La  principale  église  de  la  ville  du  Blanc 
est  âédiée  à  saint  Génitour  qui  fut  déca- 


L  est 
rois. 


pitë.  Là,  le  choeur  n'offre  pas  une  simple 

déviation  de  l'axe,  mais  il  y  a  une  brus- 
que solution  de  continuité  :  un  immense 
ressaut  sépare  le  chœur  du  reste  de  l'édi- 
fice. Le  chevet  (cafmt)  est  entièrement 
séparé  de  la  .nef,  du  tronc  de  l'église. 

Frédéric  Aux. 

Pttitsdans  les  6gU868(XLlV  à  XLVll  ; 
XLIX;  L;  LVIl.  42  147)-  -  J'a'  vu,  en 
Auvergne,  des  puits  dans  la  crypte  de 
certaines  vieilles  égli.ses.  Dans  l'église  de 
Notre-Dame  du  Pèrt,  à  Oermout-Ferrand, 
se  trouve  une  crypte  a\  ec  une  statue  thi» 
raculeuse  célèbre  de  la  Vier^'e.  Là,  on 
voit  un  puits  antique  devant  l'autel.  Ce 
puits  avait  une  margelle  en  pierre,  de  la 
fin  du  XV  siècle,  margelle  fort  curieuse, 
qu'on  a  eu  le  tort  de  démolir  et  trans- 
férer dans  une  cour  de  l'église  (ou  je  l'ai 
vue).  Celle  margelle  en  pierre  portait 
une  statue  de  Notre-Dame  du  Port  :  un 
faucon,  rappelant  le  droit  féodal  qu'avait 
le  doyen  du  chapitre  du  Port  de  porter 
cet  oiseau  aux  cérémonies  du  culte  ; 
enfin  un  blason,  celui  d'un  doyen  du  cha- 
pitre  précédent. 

Ladite  tiiargelle  de  pierre,  lorsqu'elle  3 
été  transférée,  a  été  remplacée  par  une 
autre  en  bots  peint^  de  mauvais  goût.  Le 
clergé  a  eu  tort  de  faire  disparaître  celle 
en  pierre,  qui  ofîrrtit  un  réel  intérêt  archéo- 
logique et  historique.  J'ai  pris  un  dessin 
de  la  margelle  en  pierre,  il  y  a  quelques 
années.  Ambroisb  Taroibu. 

Le  coq  des  clochera  fLV  :  LVl.i^o, 
262,  373,  526,  645,  903  ;  LVII,  145;.  — 
V fntermiiiaire  a  rendu  compte,  en  1904, 

de  l'ouvrage  d'Arthur  Maury  (mort  rc 
cemmcr.t  ,  intitulé  :  Les  Bmhlemes  et  Us 
Drapeaux  delà  fiance:.  U  Coq  Gaulois. 

J  cngaf2;e  M.  Léon  Sylvestre  à  lire  celi- 
vre  et  son  opinion  se  trouvera  sûre- 
ment r.;>  Jifiée  ensuite.  H  y  verra  que  le 
coq  gaulois  n'est  pas  une  invc  >tion  Je  la 


chaicnt  de  pair,  sans  rivalité,  tt 
sous  ic  règne  du  plus  grand  des 
Louis  XiV,  que  les  exemptes  sont  le  plus 
nombreux.  Le  livre  d'A.  Maury  parle  aux 
yeux  ;  avec  une  patience  merveilleuse, 
l'auteur  a  réuni  une  colln  tinn  incompa- 
rable de  documeiUs  de  louiez  les  époques, 
et  c'est  ce  qui  en  fait  le  charme  ;  l'homme 
le  plus  prévenu  devient  convaincu  en 
fermant  le  livre  :  le  coq  gaulois  est  une 
réalité  1 

A.  Maury  a  consacré  un  paragraphe  au 
coq  des  clochers,  mais  on  sent  qu'il 

n'était  pas  suffisamment  documenté  sur 
Sua  urigme  religieuse  ou  païenne,  et  il 
glisse  légèrement  sur  ce  sujet. 

Pau-iot  le  JaUNS. 

Particularité  d'un  tableau  :  Fuite 
en  Egypte  (LVll,  m).  —  L'on  de- 
mande s'il  existe  des  tableaux  connus  où 
la  marche  de  la  Sainte  Famille  se  fasse 

de  droite  à  j^auche. 

je  puis  citer  le  tableau  très  connu 
«  Anno  Domini  >  peint  en  188).  par 
feu  Edwin  Long,  membre  de  l'Académie 
Royale  Britannique.  Le  tableau  représente 
la  Vierge  et  riinfani  assis  sur  Ip  dos 
d'un  âne  ;  saint  Joseph  marche  à  côté. 
Ils  se  dirigent  de  droite  à  gauche  aur  It 
îablcnu.  fnsîe  en  fa:c  d'eux,  il  v  a  une 
tcmme  .ivec  un  mourant  sur  ses  genoux; 
tandis  que  d'autres  femmes  sont  agenouîU 
lées  autour  en  montrant  des  statuettes 
des  dieux  d'Egy^  t  ■  -t  e-=avant  en  vain 
de  guérir  le  petit.  La  légende  nous  ra- 
conte que  l'enfant  Jésus  regarda  le  petit 
lorsqu  il  passait  et  qu'il  le  guérit.  Dans  le 
fond  du  tableau,  on  aperi;oil  une  Ionique 
procession  religieuse,  portant  les  Tiv^ures 
des  dieux  de  l  Egyple.  Celte  procession 
est  précédée  par  des  danseuses,  qui  agi* 
tcnt  Ls  sistres  et  les  tambourins.  Les 
Pyramides  apparaisient  dans  le  lom- 
tain. 

Cette  oeuvre  est  très  connue  ;  le  pein- 
tre en  a  obtenu  un  prix  fort  élevé.  11  est 

mort  il  a  v  environ  vinj^t  ans  ;  sa  tombe 
i  porte  cette  inscription  curieuse  ; 
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«  Ars  longa,  vita  brevis  est  « 

en  anglais  : 

<  Art  is  Long,  lite  is  short  » 

j.  D.  B«  LOVELAMO, 

Palinett«  (LVIl,  9).  —  Le  Diclionnfiire 
di  Kiib  ne  dit  rien  de  ce  mot,  mais  la 
chose  est  représentce  presque  sur  tous  les 
aniéfixes  qui  y  «ont  figurés.  Le  mol 
semble  plutôt  venir  de  main,  que  de  pa'.- 
mier.  Le  mot  gicc  Palamc  serait  ûonc 
préférable  pour  expi  uner  palntette. 

E.  Gr. 

L,'auiâur  des  XV  Joyes  de  Ma- 
riage (XLIX).  —  En  réponse  à  cette  ques* 

tion,  M.  Boghaert-Vaché  publiait  ici,  dans 
le  n"  du  20  mai  1(704,  un  article  qui  se 

lerniinait  pjr  cette  [)lirase  : 

ii  atr*  prudent  ô 'attendre  avant  de  se  pro- 
noncer, les  c tildes  que  préparera  M.  Oscar 
Grosjean  et  .M.  Wcrner  !>ocjcrbjeli!i. 

Nous  avons  prudemment  attendu,  et 
depuis  quatre  ans  la  discui^^ion  c^t  ariclec 
dans  VltiUrmidiaire.  Pouvons*nous  la  rc^ 
prendre  aujourd'hui  ?  Les  tra\  ju>:  de 
MM.  Grosjean  et  Soederbjelm  ont-ils 
paru  r  S. 

Roger  Bontomps  (LVl,  832,  995  ; 
LVli,  93,  155).—  La  ville  d'Aibois  (jura) 
possède  un  château  Bontemps,  comme 
tdle  ville  d'Ardèche,  Annonay,  il  me 
aenible,inais  je  n'en  connais  pas  l'origine. 

Loi. 

Vieu  moQliiui  et  viwoL  meunierB 

(LVI,  895).  —  Voir  sur  cette  question  les 
yUux  moulins  dt  l'ujtdie,  par  M.  Am. 
de  Jhrancquevulc,  BulUttn  Uvntstrtcl  de 
h  Soàéti  ii$  Antiquairts  dt  Pkwiie,  an- 
née 1907,  i**  trimestre,  p.  37  et  suiv. 

Ao.  H. 

FleQVM,  liTîèM  ;  à  quelle  épo- 
qne  a-t-on  coniiliexioè  à  les  distin- 
guer? (LVIl,  110).  — Dans  la  gèogra 
phie  moderne  de  l'abbé  NicuUe  du  la 
Croy  publiée  en  MDCCLXIX  chez  Héris- 
sant fils,  libraire  rue  Saint*jacques  se 
trouve  ce  p.issaj^je  : 

Rivière  est  une  eau  de  source  qui  coule 
toujours  jusqu'à  ce  qu'elle  ce  dechatge  dans 
quelque  aiurc  ii\ieic  ou  J.iiis  l.i  nirr  Si 
elle  est  considérable  et  qu'elle  se  décharge 
dans  ta  mer,  elle  reçoit  le  nom  de  Flewt  ; 


autrement  elle  garde  simplement  celui  de 

rivit-re. 

Un  atlas  destme  en  1761  par  Phil. 
Buache  à  \in%ifuctiùn.  des   enfants  de 

hrance  trnî)loie  le  mot  rivière  dans  le 
texte  pour  les  ileuves,  mai-^  une  carie  de 
France  emploie  Heuve  pour  nos  fleuves 
actuels,  même  TAdour  et  T&caut.  La 
Saône,  la  Moselle,  la  Marne,  TAUier,  sont 
appelées  rivières. 

Le  mol  fleuve  était  donc  utilisé  dans 
son  sens  actuel  au  milieu  du  xvm*  siècle 
et  il  semble  que  cette  définition  était  an- 
cienne. l\ir  contre,  d^ns  un  bel  atlas  que 
je  possède,  consacré  aux  Pays-Bas  en 
170  par  Albert  Charl  Seutter,  géogra- 
phe de  l'Empereur  a  Augsbourg,  l'Hscaut 
cl  la  Meuse  sont  appelés  rivière.  Le  mot 
fleuve  n  apparaît  pas  une  seule  fois  dans 
ces  caries  allemandes  écrites  en  français. 

Il  faut  dire  aussi  que  sur  la  carte  de 
Cassini  de  Thury.  Camus  et  Montigny 
levcecn  1744  on  iii:ShYNfc.  R. 

Par  contre,  dans  un  Aii^s  de  f  Empire 
d' Alîciiiu^n:;  «  dédié  et  [iréstntc  au  Roi 
pjr  l'abbe  Court^lon  précepteur  des  p.»- 
ges  de  Madame  n,  en  1774.  un  tableau  a 
pour  en  tête  «  Les  fleuves  de  TAllema* 
gnc  sont...  >»  et  plus  loin,  les  rivières  qui 
se  jettent  dans  ces  fleuves  sont., . 

Le  chevalier  de  Fulard,  écrivain  tort 
célèbre  au  commencement  du  xvii*  Mècle, 
dit  (vers  1724;  en  parlant  du  passage  des 
grandes  rivières  : 

Si  l'on  trouve  une  rivière  qui  ait  son  con- 
fluent dans  le  fhuve  que  Ton  veut  passer. 

Plus  loin  : 

Toiîs  las  h?.teaux  sortiront  de  la  rivière  et 
eiUicioiit  dans  le  fleuve  pour  passer  au  delà. 

Je  n'ai  pas  assez  de  vieux  livres  sous  la 
main  pour  remonter  plus  haut,  mais  il 
est  probable  que  le  mot  fleuve  est  bien 
antérieur  a  celte  date  de  1724.  Le  terme 
fleuve  d'ailleurs  a  été  adopté  danst'&- 
prit  du  cbecalirr  de  Folard,  remarquable- 
ment édité  a  Berlin  1761, sous  la  direc- 
tion du  grand  FreUenc  il.  La  mise  en  œu- 
vre des  extraits  de  Folard  figure  parmi  les 
œuvres  de  ce  roi.  Pour  l'ami  de  Voltaire, 
qui  connaissait  mieux  notre  lant^tic  que 
l'allemand,  un  grand  cours  d  eau  allant 
à  la  mer  était  donc  un  fleuve. 

Ardouin-DumazetI 

Pour  designer  un  llcuve,  l'ancien  fran- 
;  çais  possédait  plusieurs  mots  :  Fluet, 
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Flun,  Fluvaire,  Flumaire  ;  Fluent  se  disait 
des  cours  d'eau  en  général  ;  comme  adjec- 
tifs  il  employait  :  Fluviel,  Fluviens  =  de 
fleuve. 

Du  moins,  c'est  Godefroy  qui  traduit 
par  le  mot  fleuve  les  termes  cités  plus 
haut.  Maintenant,  qu'est-ce  qu'un  tleuve  i* 
Je  n*ai  pu.  en  trouver  une  définition  scien- 
tifique, et  je  crois  qu'il  faudrait  rayer  ce 
mot  du  vocabulaire  gcoj^raphique.  L'ita- 
lien Fi  urne  et  l'espagnol  Rio,  désignent  à 
la  fois  la  rivière  et  le  fleuve. 

H.  Akginot. 

Cirogrille  (LVi,  9^1  ;  LVII,  150). 
L'identification  de  cet  animal  est  vraiment 
assez  difficile,  et  je  ne  prétends  pas  la  don- 
ner d'une  façon  certaine.  Trots  animaux 
ont  pu  cire  désignés  sous  ce  nom. 

Nous  trouvons  d'abord  le  lapin  appelé 
cunicuius  et  aussi  cyrognilus  ;  et  c'est 
dans  ce  sens  qu'il  conviendrait  d'interpré- 
ter les  àtm  passages  de  124^  :  Cetppam 
viriâi  cum  penna  ciro^rillonim...  unnm 
maniellum  cum  penna  cnogrtllorum.  Le 
sens  donné  au  mot  penna  ne  doit  point 
efiaroucher,  le  mot  panna,  penna,  ayant 
3iissi  le  sens  de  fourrure,  .^insi  dans  les 
statuts  des  reli'^iouscs  de  Samt-Sauveur 
de  Marseille,  en  1400,  il  est  dit  :  ponatur 
manttîlm  honestus  penna  fjfiitus  ;  c>st  un 
manteau  fourré  ou  doublé  de  peau,  et 
dans  un  testament  de  1 460  :  IMus  don- 
nons à  notre  U^llc-sœur  deux  de  nos 
pannes,  l'une  de  martre  et  Tautre  d'ar- 
mincs  »v 

Mais  puisque  certains  textes  disent  ou 
laissent  supp«^ser  que  c  est  un  animal  rare, 
il  est  clair  qu'ils  désignent  une  autre  bête. 
Et  alors  nous  avons  immédiatement  le 
hérisson  ou  le  porc-épic,  car  tes  interpré- 
tations diflerent  sur  ce  point. 

Mais  ce  mot  latm  pourrait  aussi  dési- 
gner l'écureuil.  Dans  le  pseudo  Ovide, De 
vetuldy  liv.  !,  nous  lisons  ces  deux  vers  : 
Densisicos  Icvitate  sua,  promptosque  satire 
De  ramo  io  ramum  cirogrillos  dijacular*. 

On  ne  voit  pas  le  hérisson  et  le  porc- 
épic  courir  de  branche  en  bi anche,  ou  le 
chasseur  être  obligé  de  prendre  le  même 
chemin  pour  l'atteindre.  Serait-ce  un  écu- 
reuil ?  Mais  contre  cette  interprétation,  il 
y  a  le  silence  des  auteurs,  et  Ducange 
n'en  ayant  rien  dit.  je  me  garderai  bien 
de  poursuivre  un  lièvre  qu'il  n*a  pas  fait 
lever..  D'A.  B. 


a6o 


* 


Un  «cirogrille»  ce  do't  être  un  cctjreuil. 
je  laisse  aux  philologues  le  soin  d'expli- 
quer par  quelles  déformationssuccessives 
le  latin  sciurus,  ou  plutôt  son  diminutif 
populaire JCfMiio/Ms  [cicutioluî,  escurdlwi), 
devenu  fort  régulièrement  «  écureuil 
a.  d'autre  part,  abouti  à  ce  mot  de  ciro- 
grillus  au  sujet  duquel  on  a  déjà,  ce  me 
scn^ble.  interrogé  les  collaborateurs  de 
V  InterméJuitu. 

Il  est  surprenant  que  Du  Cange  ait  cru 
reconnaître  dans  le  «  cirogrille  »  un  héris- 
son ou  un  porc-épic,  alors  qu*îl  cite,  en 
ce  même  article,  deux  vers  du  poème  De 
VeluU  ne  pouvant  évidemment  s'appli- 
quer qu'à  notre  gracieux  sciurien  : 

Coofifro.s  )eviblt«  sua,  pn^mplosqaa  salir» 
De  nuno  in  ramum  cii  ogi  iUos  dtjacif  «r». 

Peyiv.n  a  le  sen?  de  fourrure  ou  «<  pan- 
ne »,  terme  qui  a  encore  son  emploi  dans 
la  langue  du  blason. 

L'écureuil  fournissait  autrefois,  et  fus- 
qu  XVI*  siècle,  une  fourrure  assez  esti- 
mée. QU^ITOR. 

Let  iBox-foUeto  (LVI,  783,  S84  ; 

LVII,  97,  148).  —  C  était  vers  18S9. 
j'habitais  Herment  (Puy-de-Dôme),  avec 
ma  famille  ou  elle  était  propriétaire.  Her- 
ment est  bâti  sur  un  monticule  qui  do* 
mine  un  immense  horizon,  Eli  bien,  en 
bas  de  la  butte,  du  côté  du  village  de 
Saint-Germain,  il  y  a  des  prairies  maré- 
cageuses. 11  était  environ  7  heures  du  soir, 
au  mois  d'août.  |e  remarquais,  dans  les 
prairies  ci  dessus,  des  feux  nombreux  qui 
damaient  et  dont  plusieurs  s  éteignaient 
ensuite.  Etonné,  je  demandais  ce  que  c'é- 
tait à  mon  père,  ingénieur  des  mines, 
savant,  auteur  de  grandes  inventions.  Il 
me  répondit  :  Ce  sont  des  feux-follets.  )e 
n  ai  plus  icvu  depuis,  ces  mêmes  feux, 
autour  d'Herment.  Il  faisait  chaud,  le 
soir»  quand  je  les  ai  aperçus. 

Ambroise  TaIU>1£U. 


Mariage  :   question  d'étiquette 
I  ^LVl,  896,        ;  LVIL  157).  —  bi  j  avais 
I  le  bonheur  de  marier  deux  filles  le  même 
:  jour,  je  serais  trop  fier  de  les  conduire 
moi-même  à  l'autel,  pour  abandonner  la 
cadette  à  un  parent,  et  cela  en  dépit  de 
tout  protoco'e  et  du  qu'en  dira-t-on. 
ï         *   -  Gaston  Hellbvb. 


Digitized  by  Google 


DES  CHERCHEURS  ET  CURIEUX 


3o  Février  i9«l* 


361 


Estampe  à  authentiquer  :  J.  B.  L. 

(LVl,  500).  —  Je  crois  utile  de  publier  un 
fac-similé  de  cette  gravure  énigmatique. 
Elle  est  l'œuvre  d'un  lithographe  habile 
dont  cependant  les  initia  lesj  B  L  ne  disent 
uixï.  On  ne  trouve  pas  de  inorte  célèbre 
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le  18  septembre  iSçôqui  puisse  mettre  un 
nom  sur  ce  visage.  Et  cependant  la  gra- 
vure* fut  exécutée  pour  être  répandue  ; 
donc  cette  femme  devait  avoir  quelque 
réputation.  G. 


<  Barséquanais  »  ou  «  Barois  » 

(LVll,  58).  —  Je  crois  que  M.  J.  L.  se 
trompe  en  disant  que  la  Saône  s'est  tou 
jours  appelée  •  Scquana  »  en  latin. 

Sequana  a  toujours  été  le  nom  de  la 
Seine  ,  la  Saône  s'appelait,  du  temps  de 
C<sar,.4 rtir  et  s'est  appelée  plus  tard  San- 
cona.  Mais  ce  qui  est  exact,  c'est  que  le 
|>tuple  des  Srquani  habitait  eflectivcment 
le  bassin  de  la  Saône,  et  non  celui  de  la 
Seine,  et  qu'à  la  fin  du  iv«  siècle,  on  app- 
lait  encore  Séquaitaises  les  contrées  qui 
ont  formé  plus  tard  la  Franche  Comlc,  le 
département  du  Haut-Rhin  et  le  nord- 
ouest  de  la  Suisse,  que  n  a  jamais  arro- 
sés la  5^^M^j'jd .  Je  ne  me  hasarderai  pas 
à  expliquer  cette  contradiction  apparente. 
Je  me  borne  à  conclure  de  ce  qui  pré- 
cède que,  si  Sequana  veut  dire  Seine,  — 
ce  qui  n'ej»t  pas  douteux,  —  les  habitants 


de  lîar  sur-Seine  peuvent  être  correcte- 
ment dér.ommés  Bat scqtianais.  —  Voir 
l'/l/'./^  tic  gcograpbU  historique  de  F. 

Schrader.  Paul. 

• 

Si  c'est  la  Saône  qui  s'est  toujours 
appelée  Séquana  en  latin,  d'où  vient  que 
saint  Seine,  dans  l'Ordo  du  diocèse  de 
Dijon  s'appelle  Séquanus  ? 

11  a  donné  son  nom  à  deux  localités, 
Saint-Seine  l'Abbaye  et  Saint-Seine-sur- 
Vingeanne  :  sont-elles  dans  le  bassin  de 
la  Saône  ou  dans  ct-  lui  de  la  Seine  r  Y  a  t-il 
parenté  étymologique,  ou  calembour  in- 
volontaire seulement,  entre  le  fleuve  et  le 

saint  abbé  ?  O.  S.  D. 

• 

Il  y  a  deux  sortes  de  noms  d'habitants, 
ceux  d'ofigitie  et  ceux  de  formation  te- 
t  cente. 
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Si  on  appelle  les  gens  de  Besançon, 
Bisontins,  ceux  de  Périgucux.  Pehocoriens, 
ceux  de  Dreux,  Durocassts,  c  est  parce 

qu'ils  représentent  les  pcupl^iîos  des 
Gaules  appelées  par  César  Biscittit,  Pciro- 
eorii  et  Dnrocasses. 

Mais  ce  n'est  pas  un  peuple  de  Ostel* 

théodoriciens  qui  a  pré^.câé  les  gens  de 
Château-Thierry,  pas  (>lus  qu'un  peuple 
de  BarUqmnais  qui  a  précède  ceux  de 

On  a  voulu  faire  de  toutes  pièces  un 
adjectif  avec  ces  noms  cîc  ville?,  car  ces 
noms  sont  des  adjectifs  ;  l'haL  ilant  de 
Paris  est  un  habitant  Parisien,  etc.  —  St 
donc  vous  parlez  d'un  habitant  de  Bar 
appe1e7-le  im  Brtroi<;^  mais  si  vous  avez 
l'ambition  de  lui  appliquer  la  dcnomiiia- 
lion  afférente  à  Bar-sur-Seine^  force  est 
bien  de  le  rendre  quelque  peu  S'qtintiiiii^ 
au  point  de  vue  de  la  Seine  qui  se  dit  en 
latin  Stquana^  la  Sequanaise  (Saône) 
n'ayant  rien  à  voir  là  dedans. 

Paul  Arg^lès 

•  • 

Barséquanais  est  tout  natuicl,  la  Seine 
à  l'époque  romaine  étant  Sèquana. 

Barois  pi  ctciait  à  la  confusion,  car  il  y 
a  fi.ir-k-Diic,  dont  Ici  habiiants  sont  des 
Bari<ti'ns  ;  1  s  CTf'^'  de  l'ancien  Barois  sont 
Barois  eux  ausbi  el  Bar-sur  Aube  peuplée 
de  Barsuraubots. 

Qjiant  à  la  Saône, son  nom  ancien  était 
Arar  et  non  Sequana  : 

C'est  le  tranquille  Arar  «t  le  Rhône  fougueux 
dit  un  vers  célèbre. 

La  Sequanaise  était  une  province  ro- 
maine avec  Besançon  pour  cap't;')e 

Le  climat  sequanien  est  le  climat  du 
bassin  de  la  Seine. 

Les  Barséquanais  portent  donc  le  nom 
qui  leur  revient  naturellement 
Ht  par  Uioil  de  conquct':  et  pai  droit  de  nais- 

fsance 

car  depuis  longtemps  ils  sont  sur  Seine: 
La  grand'ville  de  Bar-sur-Saigne 
A  fait  trembler  Treye  en  Chtmpeigne. 

nous  apprend  Froissard. 

AROOUIN  DUMA£ET. 

UnBidioiile  — rilioiile(T.G.,  773  ; 

LIV  ;  LVII,  47).  —  La  liste  des  noms 
formés  par  c'>rniptinn  «  contrepetteries 
verbales  »  —  le  martyrologe  des  mots  !  — 
serait  longue  et  curieuse  à  l7Ntrriii/A'afr«  : 
4I  imiff  amiral  ;  ech-cbah  mat,  échec  et 
mat;  sêutr  kraul,  choucroute;  nading 
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;  coatf  redingote  ;  huïl  Jog,  al-sar  st/r,  etc. 
;  Avant  d'y  inscrire  téticule,  ridicule,  j'al- 
:  tendrai  des  textes  précis,  dès  témoignages 

contemporains  :  paix  à  Lîttré  et  à  Hatzfeld! 

Autre  chose  est  un  filet  à  chr\cux,  autre 
j  chose,  un  sac  à  main  ;  ridicule  d'abord. 
)  if^«5A»îîv  ensuite. 

Ou  bien  faut-il  admettre,  contre  toute 

réalité,  que  ces  premiers  sacs  à  malice, 
.  cache-mouchoir  ou  autres,   fussent  en 
'  forme  de  fdochesFLe  mojen  alors  d  y 
adapter,  d'y  «  coller  w  comme  on  le  fai- 
sait  dans  les  salons  de  Hambourg,  des 
motifs  décoratifs  imités  des  bonbonnières 
ou  des  éventails  ? 
I     Un  lapsus  de  la  part  des  lingère^,  ra> 
vaudeuses,  marchandes  à  ta  toilette  d'a- 
lors, n'est  pas  plus  vraisemblable,  pour 
.  expliquer  ce  doublet  laborieux  :  #  11  n'est 
bon  bec  que  de  Paris  !  »au  dire  de  Villon, 
et  la  modiste  à  l'essor,  n'avait  même  pas 
,  intérêt  à  déprécier  —  à  tidiculher  —  Tar- 
.  îiclc  qu'elle  offrait.  Je  la  soupçonnerais 
,  plutôt  d'avoir   lancé   réticule,  et,  avec 
^  quelle  assurance,  vous  le  savez  ! 

L'analogie  fournirait  au  besoin  un  autre 
■  aî  f^ument  décisif  :  A  cette  t'[>oquo  <\  ver- 
tueuse et  sensible  »  on  noîe  rarenient  la 
substance,  c'est  par  la  qualité  ou  l'attri- 
hut  —  les  termes  ircMK'raux  de  ButTon,  que 
;  S("»nt  di-sif^nes  les  objets.  Voici  \'h::orrup- 
fibU,  les  MervcilUuses,  les  Incroyables ^  les 
;  Impossibles^  les  Muscadins,  les  Impartiaux  \ 
on  est  girondin,  facobinj  feuillant,  cordeîù  r^ 
;  li'hrt  tisf^  iiuhilgeni  ;  on  s'entretient  des 
•  émigrés^  des  réfraciaires^  des  jureurs^  des 
;  insermentés,  de  la  MarsiiHaite^  des  Fédé- 
rés, lies  Sans-Culûlifs,  des  .\4tisards  de  la 
I  rue  du  Coq  (chez  l'Achille  de  ces  temps 
!  héroïques)  ou  des  Croyables  au  Ferron  ; 
I  on  porte  les  cheveux  à  la  sacrifiée,  des 
robes  à  Vhypocrite,  un  coulant  d'orfèvrerie, 
la  culotte  à  Vècuvcre,  la  cravate  écrouéli- 
I  quf,  el  aussi  des  ridicules,  question  de 
i  pose  et  lie  cachette  1 
I     L'auteur  des  Souvenirs  de. Ut  marquise 
dt  Créquv,  Coiisen,  a  garde  d'oublier  ces 
gentillesses  de  la  mode  au  temps  de  l'é- 
migration et  du  Directoire.  Il  y  revient 
et  l'érudition  rachète  cette  fois  l'imperti- 
nence habituelle  au  faux  de  Courchamp  : 
u  Je  vous  ai  déjà  dit  que  les  femmes  avaient 
repris  l'usage  des  sacs  à  ouvrage  que  les 
antiquaires  appellent  réticules^  attendu  que 
ceux  des  dames  romaines  étaient  formés  en 
filet  de  réseau  ;  mais  les  bourgeoises  qui 
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les  portent  ^disent  toujours  ridicules  »  (IX, 

5^  1837). 

Racinet,  déjà  cité  (LVII.  47)  tranchera 
le  débat,  il  pose,en  finissant,  la  vraie  ques- 
tion,celle  de  maintien,  d'attitude,  de  con- 
tenance: «  Le  nombre  des  sacs  appelés  ri- 
dicuUif  avait  diminué  dès  1801  ;  le  mou- 
choir, ou  un  éventail  de  très  petite  di 
mension  servait  de  contenance  {Le  Cos- 
tume btiiotique,  VI,  408,  409)  ». 

Jusqu'à  plus  ample  informé,  réticule 
semble  donc  être  l'enchère,  et  balantine, 
la  surenchère  de  l'esprit  de  l'escalier  : 
formation  savante,  —  oui  mais  qu'est  de- 
venu le  sourire, le  ton  si  gentiment  provo- 
cateur, avec  le  ridicule  : 
A  l  temps  où  la  Tallien,  soulevant  sa  tunique 
Faisait  4e  son  pied  blanc  craquer  les  anneaux 

(d'or? 
POËNSIN-DUCRIIT. 

Rompre  en  visière  avec..  .  ou 
rompre  en  Yisière  à...  (LVI,  112).  — 
Littré  dit  que  :  €  rompre  en  visière  »  si- 
gnifie rompre  ?a  lance  dans  la  visière 
de  son  adversaire  (de  même  Hatzfeld). 
U  faut  donc  dire  à  :  Avec  indiquerait  une 
sorte  de  réciprocité,  comme  dans:  coni* 
battre  avec  ;  être  en  bons  termes  avec  ; 
causer  avec.  LiUrc  ne  donne  aucun  exem- 
ple de  ;  «  rompre  en  visière  avec.  » 

ly  Cordes.  , 

Quand  on  prend  du  galon,  on 
n'en  saurait  trop  prendre  (LVI,  952  ; 
LVU,  157).  —  Qiiitaril,  dans  ses  Etudes  sur 
U  langage  proverbial^  dit  que  l'assertion 
deGénin,  citée  par  M.  Arthur  Pougin,cst 
une  plaisanterie,  bien  que  le  proverbe  ne 
se  trouve  daiis  aucun  recueil  antérieur  à 
l'opéra  de  Qjiinault.  U  ne  faut  pas  cepen- 
dant, ajoute-t-il,  conclure  de  cette  omis- 
sion que  les  compilateurs  en  avaient 
faite,  qu'il  n'existât  pas  ancienaenient. 

Il  est  certain  que  le  proverbe  était 
connu  alors  depuis  longtemps  en  Breta- 
gne où  on  le  fait  dériver  d'un  usage  en 
vigueur  au  Conquet  (Finistère),  usage  dit 
des  majoresseSj  en  vertu  duquel  le  droit 
d'ainesse  appartenait  aux  filles,  et  non 
aux  garçons.  Les  demoiselles  du  Conquet 
marquaient  cette  prérogative  en  portant 
sur  leurs  robes  autant  de  galons  circu- 
laires que  leurs  parents  possédaient  de 
fermes  Ott  d'autres  immeabks^ct  comme 
pliisicttrs  d'entre  elles  augmentaient  le 


nombre  des  galons  pour  mieux  attirer  les 
j  épouseurs,  on  leur  disait  ironiquement  : 
,  «  Qyand  on  prend  du  galon,  on  n'en  sau* 
rait  trop  prendre  ». 

Il  se  pourrait  anssî  que  le  proverbe  fût 
venu  tout  naturellement  de  ce  que  les 
galons  ou  rubans  étant  autrefois  des 
signes  d^honneur  et  de  distinction,  cer* 
tains  gentilshommes  en  auraient  pris  plus 
qu'ils  n'avaient  le  droit  d  en  prendre. 

Enfin,  l'usage  des  majoresses  bretonnes 
parait  lui-même  avoirété  établi  à  l'imita- 
tion de  la  coutume  qu'avaient  les  fils 
ainés  d^-s  princes  régnants  et  des  cheva- 
liers de  porter  des  galons  pour  marquer 
leurs  droits  de  succession,  les  uns  à  la 
couronne,  les  autres  aux  bénéfices  de 
leurs  pères.  Les  anciennes  peintures  re- 
présentent les  premiers  avec  trois  galons 
sur  les  manches  de  leurs  robes  et  les 
seconds  avec  des  galons  plus  ou  moins 
nombreux. 

En  résumé,  tout  porte  à  croire  que  le 
vers  de  Q^iinault,  loin  d'avoir  été  parodié, 
n'est  lui-même  que  la  parodie  d*un  pro* 
verbe  connu  depuis  longtemps. 

Eugène  Grucourt. 


La  réussite  de  Marie-Antoinette 

(LVII,  10,90V —  La  réussite  de  Marie-An- 
toinette, de  toutes  la  plus  siiTiple  et  la 
plus  facile,  se  fait  avec  up  jeu  de  32  car- 
tes» loifguement  battues,  puis  coupées  de 
la  main  gauche  par  l'intéressé,  celui  qui 
demande  si  son  affaire*  marchera  ou  ne 
marchera  pas.  Elle  se  fait  en  3  coups. 
Chaque  fois  les  cartes  sont  disposées  sur 
4  rangs  de  8  chacun.  A  partir  de  la  2* 
rangée  on  compte.  Il  faut  pour  réussir 
faire  13,  c'est-à-dire  qu'il  est  nécessaire 
que,  par  rapport  à  la  carte  de  la  2\  puis 
de  la  3",  enfin  de  la  4'  rangée,  la  carte 
immédiatement  au-dessus  à  gauche  ott  à 
droite  —  parfois  les  2,  c'est  alors  le  coup 
double  —  soit  de  même  valeur,  un  roi 
pour  un  roi,  un  huit  pour  un  huit,  etc. 

Chaque  carte  correspondante  donne  un 
{•>oint  et  comme  le  jeu  est  battu,  coupé  et 
range  trois  lois  de  suite,  on  additionne  à 
la  fin. 

Bien  entendu,  si  l'on  fait  plus  de  l3«on 
a  d'autant  plus  gagné. 

Cette  réussite,  vieille  comme  les  cartes, 
évidemment  connue  autrefois,  peut-être 
encore  maintenant,  sous  un  autre  nom, 
est  dite  de  Marie-Antoinette,  parce  que  la 


* 
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légende  prétend  que  la  reine  enfermée  au  |  30  juillet  ;  puis  la  collection  des  prînci- 


Tenfiple  et  interrogeant  l'avenir  sur  son 

sort  et  celui  des  siens,  l'aurait  un  soir, 
essay^^eà  plusieurs  reprises,  sans  pou^  ^ir, 
dit-on,  quoique  variant  ia  forme  ou  la 
ntMtwe  de  la  question,  arriver  une  seule 
fois  au  chiffre  voulu. 


0UU2ET. 


Les  Arènes  de  la  rue  Monge  (T.G . , 
56  ;  LVI,  958).  —  Bien  qu'il  m'ait  mis  en 
scène  d'une  trop  flatteuse  manière,  je  ré- 
pondrai à  l'appel  que  m'adresse  notrecon- 
frère  ).  T.  derrière  les  initiales  duquel  je 
devine  le  nom  d'un  vieil  ami.  Aussi  bien 
J,T.a-t-îl  raison  .  Toutes  questions  de  per-» 
sonnes  ccnrt.'es.  il  y  a  là  un  débat  qui  in- 
téresse l'histoire  de  Paris^et par  conséquent 
l'histoire  de  France. 

Un  quart  de  siècle  s'est  écoulé  depuis 
le  30  juillet  18S3,  i  Mir  où  la  ville  de  Pa- 
ris fit  l'acquisition  d  1  terrain  des  Arènes. 


paux  journaux  de  l'époque,  notamment 

Celle  du  SikU  qui,  à  la  date  du  30  juillet 
a  public  un  grand  article  sur  les  .Arènes, 
et  adonné  le  lendemain  un  compte-rendu 
déraillé  de  la  séance,  et  aussi  celle  du 
Rappel^  tout  acquis,  comme  Victor  Hugo, 
son  fondateur,  à  la  cause  des  Arènes. 
Cest  ensuite  l'excellente  plaquette  :  La 
Arènes  dt  L^iee,  notice  par  Maurice  Du 
Seigneur,  (Paris,  aux  bureaux  de  la  Cons- 
tniction  moderne^  i886.)écrite  pour  servir 
de  guide  aux  visiteurs.  C'est  cntin  un  ou- 
vrage plusétendu,dâàlaplumede  M.Hor* 
mand.J'allais  oublier  l'article  qu'a  fait  pa- 
raître dans  Prrrj  iSuo  h  I goo[\on-\t  111, 
pp.  27>-a76)  celui  qui  écrit  ces  lignes. 

L'histoire  de  la  découverte  des  Arènes 
présente  deux  époques  bien  distinctes  : 
l'époque  de  1869-1870,  et  celle  Je  1^85. 
En  186g,  à  la  suite  des  travaux  entrepris 


Des  vingt  quatre  membres  du  G>mité  des  ;  pour  le  prolongement  de  la  rue  Monge, 
Arènes,  quatre  ou  cinq  tout  au  plus  sont  j  une  partie  des  Arènes  de  Lutèce,  celle  du 


encore  vivants  à  cette  heure.  Cest  le 
président,  M.  Henri  Martin,  qui  a  ouvert 
la  marche  vers  la  tombe.  Le  président 
d'honneur.Victor  Hugo,  Ta  suivi  à  moins 
de  deux  ans  de  distance,  et  plus  tard 
M.  Victor  Duruy,  qui  avait  succédé  à 


côté  droit,  a  été  mise  à  jour,  et  un  grand 
etTort  a  été  tenté,  par  les  corps  savants  et 
la  presse  française  et  même  ta  presse 
étrangère,  pour  amener  TEtat  à  (aire 
l'acquisition  du  terrain  qui  renfermait  les 
vestiges  du  plus  ancien  monument  de 


-   J  ■>      T  —   CJ  I     -   

M.  Henri  Martin  comme  président. Qjiatre  |  Paris.  Voici  en  quels  termes  l'un  des  ora> 

membres  appartenant   aux  différentes  :  teurs  du  30  juillet  a  résumé  les  foîts  de 

clanes  de  l'Institut,  et  dont  la  présence  |  cette  époque  : 

donnait  tant  d'importance  et  d'éclat  aux  j  L'administ -ation  Je  la  Préfecture  de  la 

réunions  du  Comité,  sont  morts  égale-  |  Seine,  reprcsaiitéc  alors  par  M.  Chevreau 


ment  :  MM.  Deloche  et  Alexandre  Ber- 
trand, vice-préiidcnts  ;  MM.  Léon  Ré- 
nier et  Charles  Robert,  membre?.  Sont 
morts  ausçi  M.  Ruprich-Robert,  l'archi- 
tecte charge  des  travaux^  et  le  savant 
M.  Charles  Read.  dont  le  nom  restera 
toujours  cher  aux  lecteurs  de  VIntermi- 


ne  voulut  rien  entendre,  et  la  Commission 
nninicipile  nommée  pT  Vipoléon  III  et 
qu'inspu4it  encore  M.  Haussm^nn,  ne  s'émut 
pas  davantage.  Le  13  mti  1870,  M.  Lafond 
de  Saint-Miir,  député  du  centre  droit,  inter- 
pella le  Mnustére  au  sujet  des  Arènes.  On 
ctail  k  quatre  jours  du  plébiscite,  et  les  an- 
ciens  candidat';  nflRcicli  qui  siégeaient  au 
Corps  législatif  avaient  bien  d'autres  soucia 


diaire  Des  tmi?  nraîeur?  qui,  le  30  juillet  , 

1883,  dans  le  Conseil  municipal,  ont  parlé  j  î«  «««ration  d'un  monument  de  l'épo- 
en  éveur  de  la  conservation  des  Arènes,    î^;*  !f. ™ V  .'1  ^\ 


en 

deux  sont  morts 

tide  Rey.  )l  est  tomps,  peut-être,qtie  celui 
qui  reste  élève  la  voix. 
Les  documents  sont  à  la  portée  de  tous. 

A  défaut  des  proccs-vtrbaux  du  Comité, 
dont  l'un  des  secrcto'rc  s,  M.  Maurice  Du 
Seigneur,  mort  depuis  longtemps,  avait 
la  garde,  ce  sont  :  la  collection  des  pro- 
cèS'Verbaux  et  des  propositions  du  Con- 
seil municipal  de  Pir  s  pen  innt  les  sept 
premiers  mois  de  i  année  188^,  et  sur- 
tout ie  procès- verbal  de  la  séance  du 


..u  ^  rtrcnc»,  j  ^    ^    interrompu  iréquemment,  et  quand 

MM.  Cernesson  et  Ar.s-     „  Maurice  Ricfiard,  minisire  des  ^ux- 

Aft?,  déclara  qu'il  ne  vo.i'aif  pa»  répondre  à 
i'interpellateur,  des  rires  nombreux  se  firent 
entendre  sur  les  bancs  de  la  majorité. 

Le  terrain,  dont  il  était  question,  est 
donc  resté  à  la  Compagnie  d -s  Omnibus, 
qui  en  avait  fait  tout  récemment  l'acquisi- 
tion, et  qui  y  installa  des  constructions 
légères,  sous  lesquelles  demeure,  à  peu 
prés  intacte,  la  moitié  des  Arènes. 

L'autre  partie  des  Arènes,  celle  du  côté 
gauche,  occupée  d'abord  par  un  couvent, 
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Celui  drs  Augustines,  puis  acquise  par 
Mme  Marie  Blanc  de  Monaco,  qui  y  ins- 
talla une  collection  d'objets  d'à  il,  passa, en 
1883,  aux  mains  d'une  compagnie  d'en- 
trepreneurs, MM.  Naud  et  O*.  Une  rue 
fut  projetée  ;  les  travaux  vivement  pous- 
sés mirent  bientôt  à  jour  de  nouveaux 
vestiges  de  l'époque  gallo-romaine.  C'est 
alors  que  commença,  selon  l'expression 
de  M.  Maurice  Du  Seigneur,  -r  une  lutte 
qui  restera  céiebrc  dans  les  AnnaU>^  tie 
^Archéologie  »,  et  qui  aboutit  à  1  acqui- 
sition par  la  Ville  de  Paris  de  la  partie 
gauche  (!e>  Arènes  de  Lutèce 

Ainsi,  en  1870  échec  sur  toute  la  ligne, 
et,  en  i8tij,iHi  contraire,  entière  réussite, 
llpeut  paraître  singulier  qu*un  écrivain 
traitant  de'  la  question  des  Arènes,  se  soit 
étendu  complaisamment  sur  l't'chec,  et  se 
soit  borné  à  enregistrer  la  réussite,  attri- 
buée par  lui  à  l'intervention  de  Victor 
Hugo  et  de  l'ancien  ministre  de  l'Empire, 
JW.  Victor  Duruy. 

Et  la  lutte  «  qui  restera  célèbre  dans  les 
Annales  de  l'Archéologie  »  qu'en  fait-on  P 
Car  il  y  a  eu  lutte,  à  n'en  pas  douter. 
M  n  .'  Seigneur  y  a  pris  part,  et  d'autres 
également.  Le  Comité  des  Arènes  de 
1883  a  donné  une  impulsion  vigoureuse, 
mais  c'est  le  Conseil  municipal  qui  a  eu  à 
dire  et  qui  a  dit  le  dernier  mot 

Le  Comité  des  Arènes  tenait  ses  réu- 
nions dans  une  des  salles  de  commission 
de  l'Hôtel  de  Ville.  Ces  réunions  étaient 
tanîôt  présidées  par  M.  Henri  Martin, tan- 
tôt par  M.  Victor  Duruy.  A  mesure  que 
le  temps  s'écoulait,  que  les  positions  se 
dessinaient,  l'inquiétude  de  ses  membres 
augmentait.  Des  hostilités,  d'abord  la- 
tentes s'accusaient  plu*;  nettement  de 
jour  en  jour,  et  des  coiicours  sur  Icscfuels 
on  comptait,  faisaient  brusquement  dé- 
faut. L'État,dont  on  espérait  une  subven- 
tion, répondait  qu'il  était  au  regret  de 
n'en  pouvoir  donner  aucune.  M.  Jules 
Ferry  cUit  alors  ministre  de  l'Instruction 
publiqu.:  et  président  du  Conseil.  L'admi 
nistration  municipale  voyait  avec  un  dé- 
plaisir marqué  les  etîbrts  du  Comité.  Le 
IMésident  du  Conseil  municipal  et  le  pré- 
sident de  la  commission  de  la  voirie 
étaient,  l'un  et  l'autre,  opposés  à  l'acqui- 
sition du  terrain  des  Arènes  par  la  Ville  : 
'«Personne  ne  savait,  disaient  les  oppo- 
sants, ce  que  feraient  découvrir'  les 
fouilles.  Peut-être  seulement  quelques 


l 


pierres  sans  valeur.  On  allait  dépenser 
pour  un  réfiul'at  problématique  une 
somme  de  1.200.000  francs,avec  laquelle 
on  aurait  pu  fonder  300  lits  d'hôpital 
pour  la  population  nécessiteuse  de  la  capi- 
tale. Ht  cette  somme,  à  quoi  servirait- 
elle  :  A  enrichir  une  compagnie  d'entre- 
preneurs »,  Plusieurs  journaux,  très  tus  à 
cette  époque,  répétaient,  développaient 
tous  les  jours  CCS  arfrumcnts  qui  étaient 
de  nature  a  émouvoir  les  représentants 
de  la  Vilie,  et  qui  pouvaient  déterminer  la 
maiorilé  du  Conseil  municipal  à  repousser 
les  propositions  tendant  à  l'acquisition 
des  Arènes 

Jusque  la  il  n'y  avait  eu  dans  le  Con- 
seil municipal  que  des  escarmouches. 
M.  Aristide  Rey,  M.  de  Ménorval,  qui 
devait  plus  tard  attacher  son  nom  à  la 
publication  de  l'une  des  meilleures  his- 
toires de  P^ris,  malheureusement  restée 
inachevée, et  l'auteur  de  ces  lignes,avaient 
interpellé  M.  Aiphand  sur  la  marche  des 
travaux  et  msisté  pour  qu'ils  fussent  sus- 
pendus. Le  Comité  des  Arènes,  de  son 
côté,  tenait  de  fréquentes  réunions.  Un 
soir,  iM  Victor  Duruy  présidait.  Tous 
craignaient  un  échec.  On  résolut  de  de- 
mander à  Victor  Hugo,  notre  président 
d'honneur  d'mterveiiir  personnellement 
dans  le  débat.  Une  lettre  à  l'adresse  du 
grand  poète  fut  rédigée  immédiatement  et 
pi  escntcc  au  président  pour  qu'il  y  appo- 
sât sa  signature.  M.  Victor  Duruy  prit  la 
plume,  puis  se  penchant  vers  moi,  qui 
étais  son  voisin  itumcJiat  :  *o  Hois-je 
signer,  me  demanda-t-il  ^  iMa  signature 
au  bas  de  cette  lettre  n'aura-t^elle  pas  un 
effet  contraire  à  ce  que  nous  attendons 
d'une  pareille  démarche  ?  -  «  Non  pas. 
m  ccriai  je  vivement,  il  faut  signer.  Pour 
Victor  Hugo,  comme  pour  nous  tous, vous 
êtes  avant  tout  l'homme  qui  a  donné  une 
impulsion  décisive  à  l'instruction  popu- 
laire en  France  ».  L'ancien  ministre  de 
l'Empire  signa.  Victor  Hugo  écrivit,  le 
2j  juillet,  au  président  du  Conseil  muni- 
..ip.t!  une  très  belle  lettre  par  laquelle  il 
demandait  la  conservation  des  Arènes. 

Cependant  l'heure  de  la  discussion 
approchait.  Les  partisans  de  la  proposi- 
tion redoublaient  de  vi  gilance  et  d'efforts. 
J'ai  conservé  une  lettre,  portant  la  date 
du  28  juiliet  et  signée  des  noms  de  MM. 
Aristide  Rey  et  de  Ménorval,  qui  rappe- 
lait aux  Membres  du  Conseil  ayant  donné 
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que  le  déh.U  êuil  fixé  au 
et    qu'il    serait  «i  sans 


leur  adhésion 
surlendemain 
appel  )». 

Le  )0  juillet, tout  le  monde,  partisans  et 
adversaires  de  l'acquisition  des  Arènes, 
fut  exact  au  rendez-vous.  Le  rapporteur 
des  commissions  de  la  voirie  et  des  beaux- 
arts,  M.  Cernesson^  fit  d'abordfConformé» 
ment  au  mandat  qui  lui  avait  été  donné, 
un  exposé  concluant  au  rejet  de  la  propo- 
sition, puis  demanda,  en  son  nom  per- 
sonnel, l'acquisition  du  terrain.  Défendue 
par  MM.  Delabrousse  et  Aristide  Rey,  la 
proposition  d'.Tchat  fut  combattue  par 
MM.  Yves  Guyotet  jobbé-Duval.  L'admi- 
nistration, par  Torgane  du  secrétaire  gé- 
néral de  la  l^rcfecture  de  la  Scmc,  M.Ver- 
gnijud.  dccl  tra  s'en  remettre  à  la  sagesse 
du  Conseil.  Le  vote  eut  lieu.  Il  donna  )6 
voix  pour  et  34  contre.  ILa  proposition 
était  adoptée. 

A  cette  époque,  les  séances  du  Conseil 
municipal  n'étaient  pas  publiques.  La 
commission  des  Arènes  était  réunie, 
anxieuse,  dans  le  salon  d'juente.  Il  y 
avait  là  MIM.  Henri  Martin,  Décoche, 
Alexandre  Bertrand,  Charles  Robert, 
Charles  Read.  Maurice  Du  .Seigneur,  en 
un  mot  presque  tous  ceux  de  ses  mem- 
bres qui  n'appartenaient  pas  au  Conseil 
municipal.  Ils  étaient  rcnsei>^nes  par 
quelques-uns  des  conseiller.*  sur  la  marche 
de  !a  discussion  Lorsqu'il  fut  évident  que 
le  nombre  des  bulletins  blancs,  favorables 
à  l  ad "jption,  dépassait  celui  des  bulîotin^ 
bleus,rauteur  de  ces  lignes  se  précipita 
vers  le  salon  d*attente.  La  nouvelle  qu'il 
apportait  fut  accueillie  avec  une  joie 
immense.  M,  Henri  Martin,  ému  jus- 
qu'aux larmes,  lui  Jeta  le&  bras  autour  du 
cou  et  Tembrassa.  ' 

Parmi  les  36  membres  qui  avaient  voté 
la  proposition,  on  relève  le  nom  d'un 
ancien  député  à  l'Assemblée  nationale,  de 
neuf  futurs  députés,et  d'un  futur  membre 
de  l'Académie  française, IM. Edouard  Hervé. 
Parmi  les  24  opposants,  huit  devinrent 
députés  et  l'un  d'eux  minisire,  un  lui  sé- 
nateur. Le  lendemain,  dans  un  journal 
alors  très  influent,  et  auquel  collaborait 
l'un  d.s  orateurs  qui  avait  combattu  la 
prop  osition,  parut  un  article  dont  voici  la 
conclusion  : 

Malgré  les  efforts  de  M  Yves  Guyot,  le 
Conitil  municipal,  si  harpagon  pour  les 
choses  utiles,  a  voté  cette  fantaisie  coûteuse, 
par  )6  voU  contre  34.  Cest  k  MM.  Dela- 


brousse et  Rey  qu'appartient  tout  rhonncur 
de  ce  succès. 
{La  Lamtêrnf,  du  i*'aoAt  188}). 

On  le  voit,  M.  Maurice  Du  Seigneur  « 
eu  raison  d'écrire  que  la  proposition 
d'acquisition  des  Arènes  de  Lulèce  a  été 
adopice  <«  après  une  lutte  qui  restera  cé- 
lèbre dans  les  Annales  de  TArchéotogie  ». 

LuciBN  Dbi,abrou$sk. 

^0tP5,  ^r.iut:u!lpîj   <t  niuriositéa 

Une  loterie  pour  Auguste  de  Gh&- 
tillon.  —  L'auteur  de  la  Levrdte  en  pah' 
iot  ne  filait  pas  que  des  jours  heureux. 
Poète  aimable,  il  avait  un  as5e/.  joli  brin  de 
pinceau  à  sa  plume.  Il  s'en  souvenait  dans 
la  débme  et  s'ingéniait  de  mille  fat^ons  a. 
faire  servir  son  doutrte  don  à  l'entretien 
de  sa  modeste  table. 

C'était  déjà  à  la  loterie  qu'il  avait  re- 
cours, et  de  la  façon  la  plus  ingénue  qui 
soit  :  il  faisait  ses  lots  lui-même. 

En  1865,  il  brosse  un  Petit  Pauctt  (ç; 
X65)  et  il  va  trouver  ses  amis  — les 
ceux  qui  ne  font  pas  trop  leur  tète  quoi- 
qu'ils aient  des  pardessus.  Il  a  fait  40  biU 
lets  à  20  fr..  qui  lui  vaudront  40  beaux 
louis,  après  quelques  courses,  auxquelles 
Potliey  —  l'auteur  de  la  MueiU  —  s'asso- 
cîe  fort  obligeamment. 

La  liste  des  billets  placés  est  celle  des 
relations  du  poète  :  clic  est  curieuse  à 
relever.  On  y  voit  Talrich.  Laubicres,  de 
Bériot,  de  Villemessant,  Bourdin,  Bonna- 
maux,  Pierre  Petroz.  Mocquet,  Aug.  Bel- 
lange,  Boulogne,  Mme  Plcstow,  Lecointe, 
Charles  de  La  Varenne.  Regnault.  l'abbé 
Buisson,  Noriac,  Pierre  Petit,  Coquelin, 
Vacquerie»  Victor  Hugo,  Paul  Meurice» 
Ernest  Lefèvre,  trois  fois  Mlle  de  Châtil- 
lon  et  vingt  fois  la  baronne  de  Rothschild. 

Très  solennellement  —  un  procès- 
verbal  en  fait  foi,  —  le  15  août  ld6^,  les 
quarante  billets  sontmîs  dans  un  sac,  et» 
procédant  par  voie  d'élimination,  on 
arrive  au  gagnant  :  c  est  M.  Mocquet. 

J'ignore  quel  a  été  le  sort  de  ce  tableau, 
et  présentement  où  il  se  trouve.  Dans  la 
légende,  le  Petit  Poucet  donnait  du  pain 
à  ses  frères  ;  dans  notre  histoire,  c'est 
son  père  qu'il  nourrit.  Ce  n'est  pas  moins 
touchant.  M. 

L»  Dtrêeteur-girant  : 
GEORGES  MONTORGUEIL 

Imp.  DAMUi-CHAiitoN,  St-Amasd-Mont-RMA 
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GRAND  QIOIX  D'AUTOURAl'HES 

Pour  l'Illustration  des  Livres  - 

Athat  de  collections  d'Autographes  au  comptant. 
VeiUe  pour  le  compte  des  possesseurs. 
Catalogue  mensuel  envoyé  franco  sur  demande. 

DEMANDES 

On  demande  à  se  procurer  Le  four  de  l'an  d'un 
Vii^abonJ,  par  Albert  Glatigoy^  Nice  (1869),  broch. 
iB-12.  -H.  L. 

On  demande  rt  ncq  u  rir  à  très  bon  pfix  une 

-nnéc  de  V Interme'i: 


OFFRES 

Collection  de  159  Uthographies  de  Boilly  com- 
rrenanl  83  planches  en  couleurs  et  76  en  noir. 

Toutes  ces  pièces  ^nnt  i?n  toutes  marges,  en  ct-it 
laéprochable  et  provicuiicati  de  la  buccessio.'^  de 
l'artiste, 

Faire  offres  .<  M.  Husticr.  ruf  S.iint  PIiluIc, 
A  Parts,  chez  qui  t  on  peut  voir  cuttc  co]îct,t)un. 


BIBLiuaKAPUIE 


Etude  de  diplomatique  anglaise 

fétudo  de  la  Jipli'maiique  an^'bise  est  encore 
neuve  ;  parrri  les  chancelleries  du  niovea  .igc.  celle 
des  lois  d'Angleterre  est  à  coup  sur  la  moins 
connue 

M.E  .gcfjc  D^prez,ancie!i  membre  Jcs  l'Ecole  fran- 
Vi  se  de   Rtmic.  aichilectc  du  Pas-de-Calais,  a  rc- 
iimé  dans  son  travail,  quel>|uc4  pages  de  la  diplo- 
.îJtiquc  augbise  pour  la  période  comprise  entre  137  ; 

:\  '.i^-^.  Il  n'v  est  question  que  do  fi  Lli;;ii.,\:!lLi  ic  et 
gue^de  c^crlains  types  spéciaux,  d  actes  ruyaux  reçus 


par  elle»  les  loUres  de  sceau  privé  et  lei  lettres  le- 

crèt?s. 

Les  premières  comprennent  les  corps  du  scc.iu 
privé  proprement  dits,  les  lettrée  patentes  s:>us 
sceau  privé,  les  lettres  closes  sous  sceau  prive,  les 
billets  ro}.jiux  sous  sceau  piivé  ;  les  protections,  les 
saufs  conduite  et  commissions,  enfin  les  congés. 
Quant  aux  lettres  lUi  «^ccrct,  elles  se  subdivisent  en 
Qiaudsments  souâ  le  sceau  du  griffon,  manilcntciii^ 
sous  le  signet. 

M.  Dépre.'  v  .1  joint  une  étude  •^p.'ci.ilo  de  juil  'i- 
cations  et  suppliques  remises  au  roi,  ainsi  que  de> 
actes  libellés  par  les  gardiens  d'Angleterre  en  Tab- 
sence  du  souverain  et  des  rois  d'Angleterre,  comtes 
de  Pcnthieu  et  de  Montreuii. 

Tous  ces  ordres  écrits,  qui  constituaient  comme 
les  embryons  des  actes  expédiés  par  les  bureaux 
diveis  de  ia  chancellerie,  étaient  conservés  dans  les 
archives  delà  chancetterie  qui, d'un  cdté,gardait  les 
minutes  royales,  de  l'autie  transcrivait  sur  de  longs 
rouleaux  constitués  par  des  feuilles  de  parchemin 
cousues  bout  à  traut  et  «  enrôlait  a  dans  telle  ou 
telle  catégorie  de  lôlcs,  suivant  leur  forme  ou  sui- 
vant leur  objet,  les  lettres  qu'elle  était  chargée 
d'ex(>Wier. 

Toutes  les  pièces  intercalées dcns  cette  importante 
«t  très  neuve  étude   «'Mit    oriein.ilo'^  'F'u.Ifs 
diplomatique  dHgLîise  dtr  i  avt  n^tnitii  J' I-^Jau..irJ  r-\ 

celui  dê  ttturi  VII,  isjs-i .fS=,.  Le  sceau  privé, 
l,  ç'cret,  le  signet.  Chei  M.  Champion,  5, 

quji  Maiaijunis.  î;  fr.|. 

Meudon  et  Belleville 
C  est  un  guide  charmanf  et  admirablement  ins'- 

truit  que  le  vi>:omte  de  Grouchy.  Il  pronivU  '  Ij 
société  qui  l'écoute  à  Bcllcville  où  le  caprice  d  une 
Pompadour  eitfanta  -un  palais  de  conte  de  fée,  et  ï. 
Meudon.  Il  ne  teste  de  ces  enchantements  que  peu 
de  vestiges,  dans  un  décor  toujouts  admirable.  Ce- 
pendant ce  Iqut  en  reste  donne  l'envie  aux  touristes 
d'être  initiés. 

Le  vicomte  Grouchy,  avec  une  érudition  d'une 
grâce  parfaite,  a  fait  revivre  tous  les  héros  Ju  passé 
et  retracé  les  diverses  métamorphoses  que  ces  Iteux 
ravissants  ont  subies. 

Sa  causerie,  si   féconde  en  souvenirs  et  en  anec- 
dotes, et  si  scrupuleusfnrent  historique, est  présentée 
dans  une  publication  illustrée  de  vues.  d<"  porfi 
de  plans,   liés  remarquables.   [Leroy,  55,  taubour^ 
Poissonnière.  Paris,  s  fr.J. 

Paris  sous  Napoléon.  —  La  ReUgion 

Le  quatrième  volume  du  grand  friv.iil  ;le  M.  de 
Lanz.ic  de  Laborie  sur  le  Pans  napoléonien  vient  de 
voir  le  jour.  On  sait  que  lés  trois  premiers  volumes 
ont  cûtu]uis  de  haute  lutte,  à  l'Académie  fru.viiive, 
la  récompense  la  plus  enviée,  le  <<  GranJ  l'itx  Go- 
bert  ».  L'auteur  n'avait  fait  ju<i|uc  là  qu'esquisser 
le  t.Tbleau  de  la  vie  religieuse  à  l'uris,  du  début  du 
Consulat  à  la  promulgation  du  Concordat.  Par  une 
coïncidence  piqurinte,  qui  semble  confirmer  la  thèse 
connue  des  rec  inMieijcen'.ents  historiques,  le  dcvc- 
ioppement  logique  du  plan  de  l'ouvrage  met  en  lu- 
mière le  fonctionnement  et  l'établissement  du  ré- 
gime coricord.aaiie  .lu  moment  précis  où  celui-ct  a 
cté  jugé  cadiv  pour  les  deux  parti,  s  conlrdctantfs. 
En  face  d'un  pi>i!\?»ir  civil  qui  niriini.iit  voloulicis 
I  ïuii  oitniipoteiice  nu  ine  d.nis  le  domaine  sacré  de  la 
'  conscience,  M.  de  Lanzac  de  I  l^i  iie  nous  montre, 
en  se  défendant  d  une  apologie  3  tout  prix,  les  re- 
ptcsentants  de  l'Eglise  tels  qu'il  furent,  avec  leurs 
,  lail>lc>-es,  leurs  misères,  leurs  cipitulalions,  comme 
I  aussi  avec  la  couiagcusc  dij^nité  que  L>câucoup 
d'entre  eux  apportèrent  dans  l'accomplissement  de 
leur  mission. 

Uu  iutéressiint  chapitre  est  consacré  aux  protes'^'* 


tan(8,  aux  juif«,  aux  francs-maçons  et  aux  sectes  qui 

en  dérivent.  On  peut  dire  qu'après  cela  le  sujet  est 
à  peu  près  épuisé,  car  M.  de  Lanzac  de  Laijorie  a 
utilisé  à  la  fois  Pabondante  bit  !iographi«  que  1' mi 

connaissait,  les  cartons  oubliés  des  archives  natio- 
nales, les  papiers  précieux  de  l'abbé  EtneiA'  et  l'ex- 
périence autorisée  du  chanoine  Pisani,  l'homme  le 
mieux  renseigné  sur  l'histoiie  du  clergé  parisien  au 
dix-neuvième  siècle.  (Chez  Pion  et  Nouiiit,  j  fr.]. 

L'£spoir  merveilleux 
M.  Victor  Emile  Michelet  est  un  des  premiers 

poètes  de  ce  tcmp<..  Le  sens  grave  de  la  vie,  l'in- 
fini et  la  profondeur  du  révc,  l'euvolée  bien  au- 
delà  du  visible,  la  magnificence  si  personnelle  du 
style  qui  impose  la  ii  édit.iticii  ;  rindépendance 
d  une  prosodie  cependant  respecleuse  dans  une 
pieuse  mesure  de  la  tradition  ;  la  volupté  pure 
d  une  œuvre  qui  a  trouvé  sa  source  iniiiiortell..- 
<laus  le  creusel  où  la  forme  puise  son  éternel  ra- 
jeunissement ;  tout  concourt  cW  M.  Victor  Emile 
Michelet  ii  nous  donner  la  joie,  en  le  lisant,  d'un 
plaisir  intime,  piofond  et  délicat. 

A  chaque  instant  un  vers  se  détache  entre  les 
vers,qui  provoque  la  , réflexion  et  retient  Tesprit 
subjugué. 

On  n'a  pas  à  louer  les  poètes,  ce  sont  leurs  vers 
qui  les  louent.  Citons  M.  EmileMichelet.  Une  petite 
pièce  au  hasard. 

VSxtase 

Nous  voilà  revenus  de  l'extase  profonde, 

O  mon  amour,  et  je  contemple  sur  ta  face 

Une  splendeur  que  tu  as  prise  à  d'autres  mondes, 

Un  reflet  conservé  dis  occultes  espaces, 

A  travers  quoi  je  fus  puissamment  emporté, 

Aux  sources  de  souffrance,  aux  sources  de  beauté, 

IXms  ton  fime  t'aiouc!;c  <tX  d.ins  ta  volupté. 

Dis,  —  car  s'il  est  une  heure  où  la  femme  est  sincère, 

C'est  quand  elle  revient  de  l'abîme  divin,  — 

Dis-moi  ce  que  tes  mains  rapportent  sur  la  torrc  ! 

Ah  !  Qu'on t-ellcb  cueilli  là-haut,  tes  chcies  mains, 

Qui  tiennent  la  tempête  et  non  pa«  le  repos  ? 

lîst-ce  des  fleurs  ,\u  ciel  (}ui  deviendraient  amères  :* 

Lst-ce  un  désir  lassé  de  se  sentir  trop  beau  ? 

Que  me  rapportes-tu* dans  tes  doigts  de  velours? 

—  Ce  qu'il  faut  de  douleur  dans  une  nuit  d'amour. 

[L'Espoir  merveilleux,  poèmes.  Sociélé  du  Met  - 
cure  de  France.  }  fr.  50]. 

Les  annales  révolutioimairea 

Tel  est  11-  titre  d'une  nouvelle  publication,  organe 
de  «  la  Société  des  études  robespierristcs  ».  bile 
contient  des  articles  de  MM.  Arthur  Choquet,  Albert 
Malhiez,  Victor  Baibier.  Louise  Levi.  c:bjvles  Vel- 
lay,  etc.,  rebtifs  notamment  à  Camille  Desmoulins, 
il  Robespierre  (Robespierre  danslethéâtre  allemand), 
à  Saint-Just.  Dan?  les  «  Mélanges,  les  Documents 
et  les  Glanes  >  sont  de  nombreux  documents  parti- 
culiers à  cette  époque  II  faut  siirnaler  une  lettre  de 
Robespierre  d'un  tour  ^alnnt.  a^lresséc  à  une  amie 
de  sa  sœur.  La  biblioitraphie  est  très  importante. 
[Ernest  Leioux,  28.  rue  Bonaparte,  Paria.  Revue  tri- 
mestrielle, ab.  ao  fr.  par  an]. 

Autres  ouvrages  reçus 

De  r opium  et  de  la  morphine»  Leur  emploi, leur 
utilité,  leur  dat^eis.  Guérison  assurée  des  troubles 
psychiques  et  physiques  du  morphiuisme,  (Oaragon 

Frnpst  Bosc.  —  La  Psychologie  devant  la  setenee 

et  les  savant^.  —  Magnétisme,  hypnotisme,  télépa- 
thie, médium,  obsessions,  poses  psychiques,  occul- 
tisme. Chez  Darai;on,  j  ti .  50. 

A.  Stiiii  et  <}.  BtKrAUu.  —  Tuons  les  moits  ou 
le  roman-feuilleton  contre  la  littérature.  [Chez  Gras- 

•  ^\t\%^  I  fr.J. 
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Prochaines  EXPOSITIONS  hebdomadaires  .* 

F.stampes  rires,  de  choix,  docum-^ntaires  : 

Cathédrales.  —  Modes  du  second  Hnipire.  — 
Gastronomie.  —  Vues  en  couleurs   —  Sanguines. 

—  Bosce.  —  Métiers.  —  Napoléon  1'',—  CoilTures, 

—  Lithographies.  —  Eaux-iortes.  —  Maison  de 
France. — Portraits.  —  Châteaux.  —  Sujets  reli- 
gieux. —  Eventails.  —  I"e;iinies. —  Calligraphie.— 
Marine.  —  Jeux.  —  Jeanne  d'Arc.— Théâtres.  Etc. 


U  fElKE  HISTORIQOE 

(Revue  de  la   Vi'ndio  i)>ilit<iire} 
l'artissaot  à  Luroo  (Vendée),  le  (>  cl  le  iO  de  chaque  mois 

Directeur  :  Henri  BOURGEOIS. 
Prix  de  Vabotuiement  :  Edition  sur  papier  fort  : 
6  fr.  ço.  —  Edition  sur  papier  ordinaire  :  5  fr. 
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Librairie  A.  SAPFMY 

SAFFROY  Frères, 

Ls  Pré-Saint-Sarvais  (Siiaei.  près  Paris 
73,  Grande-Rue,  75.  —  Vslla  N'  23 

!  piilii.ni  ce  mois  ci  un  Catalogue  de  Livres, 
i  Brochures,  Dojumcnls  imprimés  kX  mariuscrits,  , 
Vues,   Portraits  concernant  spécialement  la 
Picardie  {Oisi  '  SomnS 'Ai%nè\  qui  sera  envoyé 
I  à  toute  demande. 

Oigitized  by  Gç^Le 


CHEMINS  DE  FER  DU  MIDI  ' 

StattMê  hivernales  et  balnéaires  des  Pyrénées 

Bill«U  Miffét  toute  l'année  atee  réduclion  do  2'»  l'to  f-n  prtiiiii'Te  ^:la-«^e  et  20  o  .  i>n  :>  ei  :  ••  rii^ses  dnn-  les  vsrpj 
4es  t^iMWX  du  Nord  (i^arit-Nord  excepté^  d»  l'Ciai,  d  Orl^^nns  (•(  d^os  Its  ^ares  du  MiJi,  S'tuées  i  50  kilomètres  «u 
iMia*<l«  la  OmUmIIoo.  Dorée:  25  jours,  uoq  compris  les  jours  de  dép»rl  al  d'arrtffe,  3S  joors  pour  erai  de  eai 
Mlf  ns  délivras  dans  les  K>rr!tdu  Midi.  (ïes  billets  sont  d'aller  el  relOlir. 

Bii.êls  de  lamilicdélifrés  louie  l'année  à»ns  R»rM  di'frréaeaui  du  Nord  (Peris-ÎTord  eïeept*  de  llîtet,  d'Orléaû», 
da  Midi  et  «Ir  I'nri<.-l,V'  n-M^Jilerranée,  soiï.-'ni  i.Mn-  rhoisi  par  io  Toyageur  et  n\ec       rôîurliunA  Miiîanles  sur 

es  prix  du  tarif  général,  pour  un  parcoure  {n\ï'-r  et  retuiir  compris/  d'su  moins  300  ktlomètros  pour  une  lamille  de 

personnes  20  0)0  ;  d«  3,  25  ojo  ;  de  4.  30  o|u  ;  d«  5.  3i  0|o  ;  de  6»  OU  pitt»,  40  »|0. 

Dorée  :  S3  joiïrs,  non  compcb  lea  joura  du  dépari  et  d'arrivée. 

CHEMINS  DE  FER  DU  NORD 

Voyages  loternationaax  avec  Itinéraires  £  acuitat-ifs 
A  .^(Tfcitier^nr  !e«  dfvers  içranda  réseatit  français  et  les  priocipaai  réaeanx  élraagera.  Validité  :  60  è  110  jeun. 

Fêtes  du  Caruavai,  de  Pâques,  de  rAscensiou.  de  la  Pentecôte,  da  14  JaUlet,  de 

rAraomption,  de  la  Toussaint  et  de  Noël 

Piolongatien  de  li  validité  dea  billots  d'aller  et  loioar  ordioairee. 

CHEMINS  DE  FER  D'ORLEANS 

Billets  d'aller  el  reloor  individuels  e(  fie  famille 

Pour  les  stations  ^ermàt&i  et  hivernales  des  PyrinéeSf  du  ihlfc  de  Gascogne  et  du  RousstUon 

ArcaclioB,  Bl«rrit&.  Dax,  Pan,  8a]le8-de'B.éapii,  Vernet-lM -Bains,  Amélie  les  Bains, 

Banyals-sor^Mer,  etc. 

Taril  spécial  Û  V.  b*  106  (Orléafts) 

La  Cenpainte  d'Otléaoa  délivre  toQlo  VanBée.  i  tonles  lee  gaïae  de  son  réieati,  pour  lea  atatloae  Ihermalw  et  hiver* 
Qelts  du  Midi  ; 

f».  _  Hps  Biilcls  d'aller  et  retour  individuels.  av«c  réduction  de  IS  0/0  OU  i**  claise  et  de  20  0/0  en  2*  et  3«  clisses 
sur  les  ftri\  (  mIci  li  <.  «u  Jjril  gênerai  d'apié»  l'ilinérairt)  eiroctivemenl  suivi. 

2«  —  D^s,  billeU  nei  lamille  de  1"  'i'  et  '6'  clas.>eii,  compnrlsot  une  réduction  de  20  »  4uu/0siiit«nt  le  nombre  da 
personnes,  sous  condition  d'efTectuer  un  parcours  minimum  de  31K)  kilomètres  (aller  et  retour  compris. 

Dorée  de  «alidilé  :  33  jonn  à  compter  du  jour  de  départ,  ce  joui  compris,  avec  laculté  de  prolongalioa. 

CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 

PARIS  A  LONDRES 

Yià  Rotten,  Dieppe  et  Newhaven  par  la  «are  SaintXaaare 

S^niccs  rapides  Ifni-  \<-  jcurs  et  lout«  l'année  Itiinaoc lu"»  et  Fêtes  compris.  —  Di^pirt  (i'  l'oris  Sainl'Lazarc  : 
A  10  h.  20  matin  (Ire  et  2a  c)a&&e«  seulemeut)  et  à  U  h.  iO  »uir  (Ire, 2o  et  3e  classes  .  —  Doparl  do  Loiidres  :  Victoria 
i  10  h.  malin  Ire  et  Se  elaaaea'aevIeiBeBt,  LosdoB  Bridge  et  Victoria  B  9  h.  10  aeir  Ire  Se  et  Se  elaiaee.  —  Trajet  de 
jeor  e«  8  ii.  40. 

BtllelB  simples,  valables  pendant  7  jonrs  :  Ire  e\n»$eH  48  Ir  25  :  2e  classe  35  (r.  ;  ^^6  r.taite  S3  Ir.  sS;  Sillet!  d'aller 
et  retour  vb!.i'i1«^  |.eiiùnnt  un  ir  )i>  ■  Irn  classe  82  fr,  7o  ;  2o  clause  88  fr.  75  ;  3<;  classo  H  fr.  50. 

Ces  billets  dunnenl  îe  Jn-il  v  arrêter,  sans  aupplcraent  Je  prix,  a  toutes  les  gsres  silures  !ur  lo  [larcours  ainsi 
qu'a  Brii;!'  !!. 

Billets  d'aller  et  retour  valables  peodact  14  jours  délivrés  à  l'occasioa  de  certaines  fêles.  De  Paris  à  Loodrea  el  vice- 
veiM  in  cl«Mo,  49  Ir.  05  ;  2o  elesao.  37  Ir.  80;  3o  elasee,  32  fr.  ISO.- 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 

Carnaval  de  Ntce 

Train  spécial,  à  prix  réduits  (9^  et  S*  olasses),  de  Paris,  do  Dyon 

et  de  Lyon  à  Nice,  |7  à  16  jours  à  Nice) 

Départ  do  Paria,  le  2b  février  i  11  b.  ôâ  matin  ;  Départ  de  Dijon,  le  iii  février  à  d  h.  1)  soir  ;  Départ  de  Ljotf»  f o 
««février  à  11  h. 35  soir. 

Prix  da  vova^ie,  aller  et  retour  ;  <?c  Paris  h  Nice.  2'  classe  ;  '.)0  fr.  3'  classe  ;  6(1  ff.  ;  de  Dijou  h  Niée,  ellISO  J 
61  fr.  3*  classe-  ;  4î  Ir.  ;  de  Ljon  n  Nice,  ^'  cla  5>o  ;  iiO  Ir.  3«  classe  ;  30  Ir. 

iii'iLiir  :  An  '-u:  Hi-.  vofui^eurs.  partouv  if>  ir.<in$  u  rd  m  ai  r«!S  Comportent  dw  toituroa  de  le  cleaaoda  billet,  à  pertir 
do  ô  mars,  justi^t'au  dernier  train  de  la  juuraée  du  13  mars. 


Régates  Internationales  de  Nice  et  de  Gjnn«is.  —  Vacanees  do  Pâqnos* 

Tir  ans  pigeons  de  Monaco 

Ri::<ts  d'aller  et  retour  de  l'*et  de  2*  eleaseï,  a  pris  réduite,  de  Parie  pour  Ceonea,  Nice  et  Menton,  délivrée  du  S 

Oiîr^      2i  «Tril  1908. 

Lei  tullet^  soQl  tsliibles  ^Ojuiir.s  <;>.  la  validité  peut  ôtre  pruioQ k;<'**  une  •:);]  dtnix  l'ois  de  10  jOUH  DIOfOBIlint  10  O/ô  dit 

piii  du  billet.  Ils  donnent  droit  i  ieax  arrôt»  en  cours  Ue  route,  lanl  à  l'aller  qu'au  retour. 
nteMlii»  Rka  (  l^dMW ,  m  Ir.  M  ;r  eluie,  lai  fr.50. 
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L'Amateur  lAutoaraDhes 

idtime  ràrospeeiive  et  ctmtemporaim 
Directeur:  M.  Non. CHARAVAY 


Collaborateurs  :  Georges  Monval,  Maurice 
Tourneux,  Paul  Bonncfcm,  Cnnrle?;  Malherbe, 
Vicomte  de  Spoelbcrch  de  Lov^njoul.  etc. 

Abonnements   10  francs. 

rue  de  Furstenberg,  3. 


B(JLLF.TlNduBlBL10PHlLE 

ET  DU  BIBEilMHÉCfAimB 

Revue  mensuelle  publiée  par  la  Librairie  Tbchbner 

219.  rue  Saint-Honoré. 

Fondé  en  1834  par  Joseph  Techener,  avec  le  ewi» 
cours  de  Charles  NoJici,  Snmte-Beuve,  Paul  Lacroix, 
Silvestre  de  Sacy,  Paulin  Paris,  Baron  Jérôme  Pichon, 
etc.,  etc.,  le  BulUtin  du  Bibliophile  *t  du  btblio- 
Hiianrê  t'adresse  surtout  aux  amateurs  de  livres 
rares,  aux  chercheurs  de  pièces  inédites,  aux  coliec- 
tionneurs  de  documents  historiques,  aux  biMiothë- 
caires  fnnçeis  et  étranger». 

Directeur  t  Georges  VICAIRE 

ABOMMBMBMTS!  Un  an:  l'a  (r. pour  Paris 
14  fr.  pour  les  départements  16  U  pour  l'étranger. 


Ulralril  hlilBriiiii,  pbilalAgiqM  tt  MbUiiri 
H.  CHAMPION 

'5,  qii'ii  Maisqu-is,  ['nrifi  (V!I«) 
Maison  9i>^  laU<  \<wv  I  lii"!  ire  de  Va  t  t^nca 
el  de  ses  am:iiMiiii''S  l'i  ovirires 
F  G  N  D  É  r.    A     I'  A  li  I  s    E  N     1  «  7  3 

Efi  pVos  Afl  riOsédiUons,  immense  slork  vii  magasin  d'OO» 
vrages  anciens  et  modernes.  Fiurnltures  du  livres  neufs  a^ae 

C.4TALOGIJBS 


Les  irclilTet  4tl 
Collâctionnenrs  d'ex* 
libm  vU'  année),  pa 
ralasent  tous  les  mois 

avec  une  ou  deux 
planches  hors  texte  el 
des  figures  d^ns  le 
texte.  Elles  s'occu-  • 
pent  spécialement  de 
toutes  les  marques  de 
propriété  du  livre,  de 
blason,  etc. 


Un  numéro  spéclnea 

est  envoyé  sur  demande  accoaqMgnée  de  o  fr  .50 
en  timbres-poste,  adressée  au  secrétariat  de  la 

Société,  ^8,  rue  de  Babylone. 

.Revue  Historique 

De  la  Question  Louis  XVII 

PaMtelUn  Mimlll  de  32  pagst  minimum 

ÉDITBB  PAR  LE  LIBRAIRE  H .   D ARikOONy 

30,  Rue  Doperrë,  Paris 
Abonnement  annuel  France  et  Etranger  10  fr. 

POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  USMVERSELLE 
9,  Rue  Sawt-Simon  (Boulbvaro  Saint-Germain)» 
Par».  VII> 

Le  POLYBIBLION  parait  chaque  mois  en  deiix 
parties  distinctes. 

Partie  liltèraire  .  Articles  I cnsemblê^  CùMpttS 
rendus  d'ouvrages  publiés,  et  Bulleiin. 

Parti*  Ucmkqu*  :  Bibliographie  mél/todi^ua  des 
ouvrages  publiés  en  France  :ct  h  l'étranger,  iivec 
indication  des  prix  \  a*  Sommaires  des  revues  et 
des  ifoumaux. 


Partie  litliratre. 
Parti*  Uchnique, 

Les  a  parties  réunies. 


France 
15  fr. 
10  fr. 

20  fr. 


Etranger 

10  fr. 

11  fr. 
as  fr. 


Les  abonnements  partent  du  i<"  janvier. 


AVIS 

L'administrati'^n  de  ['intermrJi lUe  J^s  cherthems  et  curuux  met  à  la  disposition  de  ses  lecteurs  : 
Quelques  rares  collections  des  années  1804,  1865,  1883,  1886,  1887,  1894  et  190$  au  prix 
de  vingt  francs. 

Un  petit  nombre  de  collections  vies  années  1869,  1870-7),  1874,  187$,  1876,  1877,  1878 
1879  et  1891.  au  prix  de  dix  huit  francs. 

Les  collections  des  années  1S92,  1893,  1896,  1897,  1898,  1899,  1900,  1901,  ij^a,  1903, 
1904,  1907  c»u  pii^  de  seize  francs 

On  traite  de  gré  à  gré  pour  les  collections  des  années  non  mentionnées. 

On  peut  fournir  un  très  petit  nombre  de  numéros  dépareillés  au  prix  de  un  fr .  jusqu'à  1893^ 
inclus,  et  de  soixante  qtttn^e  centimes  à  partir  de  cette  année.  —  Les  numéros  en  réassortiment 
de  l'année  précédente  et  de  l'année  en  cours  sont  à  cinquante  centimes. 

Enfin,  les  exemplaires  restants  de  la  Table  générale  des  matières,  clef  de  y'Intaméimrê,  uc  fort 
volume  in-8*  de  pages,  sont  livrés  au  prix  de  huit  francs  cinquante  le  volume,  porl  compris 
pour  la  France  et  l'étranger.  La  Table  Générale,  publiée  en  1897,  embrasse  les  années  de  1864  à  18^, 
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o 

5^ 


mtr'cnder 


N*  1176 

81  bis,  ru«  Victor>]|uaé 
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BttrMux  :  de  2  2i  4  hearM 
Biceplé  le  Teadrodi 


€' 3nUxméb  iaixe 


DES 


CUfilEUi 


CHERCHEURS  ET 

Fondé  «n  4864 

QUESTIONS  ET  RÉPONSES  LITTÉRAIRES,  HISTORIQUES,^SCIENTIFIQDBS|ET  ARTISTIQUES 

TROUVAILLES  ET  CURIOSITÉS 
Paraissant  les  10,  20  et  80  de  ohaque  mois 
RANGE.  —  Un  AK  :  16  fr .  ;  Sh^  mois  :  9  fr .  —  |  —  ÉTRANGER. — Un  am  :  18  fr.  ;  Six  mois  :  10  fr 


SOMMAIRE 


QUESTIONS  (273-282).  —  Puits  du  moyen 
âge  avec  escalier  accolé.  —  Amours  de  Robes- 

pierre.  —  Rutisbonne.  —  Le  prieure  de  Fon- 
!aine-en-l  rance.  —  L'argument  de  saint 
Anselme.  —  hpi  ta  phe  d'Isabelle  Andreini  dans 
l'église  Saintc-Croix-de-Lyon .  —  Le  baron  de 
Batz.  —  L'jbbc  Rognonet.  —  t'amille  d'En- 
titon,  d'Himington  ou  d*Huningdon.  —  Une 
nièce  du  cardiiu.1  M  nirv.  —  Les  œuvres  iné- 
dites de -Louis  de  Koiichaud.  —  Famille  Sau- 
graîn.  PortraKs.  —  Le  général  Oément  Tho- 
mas. —  Familles  V:#v1<>i)  de  Gnrmiibe,  Vale- 
lon  de  Suint-Bris  et  Loreilhe  de  Lestaulicre. 

—  «  Quid  juvat  annus  im.  .  ».  Auteur î  retrou- 
ver. —  Le  i,  l.edo.  —  i.n  G mimedia  dcl  l'Arte. 

«  La  France  c>it  un  vaisseatî ...  » . —  c  Lettre 
à  mes  neveux  »  de  Julien  Guillemot.—  Dlt-on 
avec  ou  d'avfc.  —  «  L'Ame  Etrangère  »,  ro.n.in 
inachevc  de  .'•laupassanl.  —  Noms  au  bas  des 
portraits.  -  Les  types  de  chevaux  peints  ou 
dessinés  par  Géricault.  —  Serpents  — 
Concierge  :  étymoiogie.  —  Le  Puritanisme 
genevois.  —  Plombe  et  broquilles. 
RHPONSHS  i=S;-i28).  -  Moît  de  Julien 
PApostat.  —  Une  des  clauses  du  traité  d'U- 
trecht.  —  Madame  de  Montespan  tutoyait-elle 
LouisXIV?  —  Fermier»  générau.x  guillotinés 
en  1793 .  —  Le  prince  Napoléon  et  la  franc- 
maçonnerie.  —  L'idée  de  patrie  existait-elle 
en  Fr-mce  avant  I.»  Révolution?  —  «  Enrichis- 
sez>vous  par  le  travail  et  l  économie  »,mot  de 
Guizot.  —  Le  rabat  noir  du  clergé  français. 

—  Comédiens  françiis  en  Espagne,  au  xviii' 
siècle.  —  Une  armée  de  forçats.  —  Les  armes 
suspendues  en  voyage.  —  Les  Boyards  en 
Roumanie.  — -  Chanomesses.  dames  urbanistes 
de  Lons-le- Saunier.  • —  Epitaphe  de  Pierre- 
Charles^  évêque  de  Noyon.  —  Jean  d*Astorg. 

—  Les  portraits  de  Bacon.  —  Ballhazar  de 
Riccé.  —  Familles  de  Bancenel,  de  Rouchaud, 
de  Picseiat..      La  grftce  de  Barbès  :  rôle  de 


Virtor  Hucr>  et  de  Lamartine.  —  BelcasteL  — 
Postérité  du  duc  de  Béthune-Charost.  Le 
château  de  Roucy .  —  Charles  de  dstelnau.  — 
•Famille  de  Ghasserot.  —  Jacques  Chéreau, 
éditeur,  xvn"  siècle.  —  Est-ce  une  lettre  de 
Mlle  Clairon  ?  —  Famille  Dubois  de  Courval. 

—  F.imilles  Fe'ct.  BIJgier,  d'Acosta.  —  Léonce 
Fresnel.  — Gourdain  de  Lille.  —  Familles  de 
Lannoy,  Cordouan,  VItlain.  —  Un  portrait  de 
Montaigne.  —  .Montigny.  de  CarefTe,  de  Pia- 
nelli.  —  Famille  de  Nadal.  —  Guida.  —  Guil- 
laume (|e  PénancoCt,  comte  de  Kéroaaile.  — 
!  c  maréchal  Sérurier.  —  Orthographe  de 
Voltaire.  —  Tètes  à  trois  jambes.  —  Ex-libris 

.à rechercher:  Ord.  S.  Bened.—  Vincenti  datw 
coronnm  :  devise  à  déterminer. —  Ouvrage  sur 
les  gardes  du  corps.  —  «  La  Uouve  odorante  ». 

—  «  L'Aiguille  ».  —  Pensée  d'un  sage.  — 
Vieille  chanson  h   retrouver  î   «  Je   suis  un 
homme  incomparable  ».  —  Piètrequin.  — 
Trestondam.  —  Misreprésentation.  —  Bath, 
marque  de  papier.  —  Chiner.  —  Les  Déracinés, 
i—  Bobital.  —  Louper.  —  Faffée.  —  Confrère 
et  collègue.  —  Magistrature.  L'œil  dans  son 
co>tume.  —  Le  coq  des  clochers.   —  L'sages 
corporatifs  :  «  le  mai  des  maçons  >  ;  «  le  vin 
de  I  âques  »,  etc.  —  Feux-follets.  —  Nègres 
pies  et  nègres  blancs.  —  L'ossuaire  de  Saint- 
Servais  et  le  peintre  Yan  d'Argent.    —  Les 
alchimistes,  la  pierre  philosophale,  \z  fabrica- 
tion de  l'or.  —  Droit  de  Cotimo.  —  Pitou  et 
Dumanet.  —  Les  trois  coups  frappés  au  théâ- 
tre. —  Théâtre  militaire  au  camp   et  ï  la 
<  isertie.  -  Hanriot  et  les  lettres,  —  La  lé- 
gende de  Vatel. 
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UUipioîr  National  d'Ëscompte 

DE  PARIS 
CAPBTAB.  :         MilBlloii*  «•  Iranoi 

FNTIfPV.'.'VNT  VFRSéS 

Siè^e  tort«l  :  14,  iv>e  i3ergère  * 
jittccBtMis  :  t»  piM»  d«  rOpéra.Ftrl* 


Préiidenl  du  Conseil 4' AdministrolUm  :  U.Mercet Oij^ 
Ifirecitur  yéneral  Aimimift  :  H.  Alaiit  Bmtaiid,  0. 


LOCATION  DE  COFFRES-FORTS 

l.e  Con»i>loir  licnl  uo  .vpiurc  de  cofTres-forls  i  !n  Jispo- 
•ilion  du  public,  i4,  tue  Bi^igere,  2,  place  de  l'Opéra- 
147,  bonkvard  Stiot-Genotio  ;  49.  «vesue  dM  CbaiD|» 
CljléM  «1  d«D8  le*  principales  Agfnces. 


OaccMaipécislcuDtamMt  remise  à  chaque  localaira. —  La 
«tnUMisoB  «t  faite  «t  changée  ii  sod  Kr6  par  la  loea* 
liifa.  —  Lelocaioirc       seul  ouvrir  aoA  eolTra. 

Boom  ^  éclaèau<'r  ftxc 

Intérilt  payét  Jur  les  somvtes  dâposi€i  : 
■   0*%rooisju!«qu'a  1  :in.  2  O'O  |  DfllRmoiijusfju  i* ans  SO/0 
Ôelaojusouai8ni.2  !/20;0  !  A2  ?n*et  »u  delj.....3  1  '2  0/0 
Les  Bon»  (à^livr^s  l'ar  le  «^omftoih  National  aux  taiu  d'in- 
lérèta  ci  defsus.  sont  à  ordre  ou  au  porteur,  au  choix  du 
OlposanU  Lm  intértla  aonl  repréaeni*-»  par  des  Jiom 
4  UttMtt  éfAWmmî  h  ordraaaau  porteur,  pajalilaa 
s?iii(>ttn>  l!<-ni>^nt  mi  anniiellemcnl,  auivaiiliea  eoDfanaB- 
ces  du  Ucpahsut.  Les  Uons  de  eapUal  «I  à'mUriU 
pMivent  ètra  andoaate  ei  aoDt  par  conaéqaeal  négociable 

Villas  d'eanz,  stations  balnéairas 

ie  CoMPToiB  National  i.  Jps  ô>:incoî  dais  les  principales 
Villes  d'Eaux  :  Nice,<;aniH  s,\ irh).  l>iepp«,  Irouville- 
Deauville,  Dsx,  Hoyat,  Le  Uavre,  La  Bourboule,  Le 
MoBt-Dore,  Baiu>èra»-de-Lttctioa,  etc.  ;  cee  aseoeea  trai- 
teat  toalci  \n  opératiota  conase  le  siège  social  et  lea 
cuire»  8|k'(  ticri.  de  ïorte  i)ue  Ip5  Ktiangers,  Ie«  Tuiiristes 
les  Bai)(Beur8  peuvent  c  uliuuer  a  s'occuper  d'aIJaites 
pendant  leur  yillégiatiire. 

Lettres  de  orée  u  poar  Toyages 

Le  (loMPTOiH  National  I''Kj(;oiiptk  délivre  de»  Lettres  de 
Crédit  circulaires  payables  dans  ie  mondo  cnlifr  auprès 
de  ses  agenres  et  correspondants  :  ces  l.f^Mr-  j  dr^  Cr-  dit 
sont  accompsgaés  d  uo  carnet  d  identité  et  d  indicatioos 
eteffrrat  aoi  tejageurtiea  plus  grande»  comaiodiUa.en 
m'ine  temps  qu'une  sécurité  incontestable, 

aalons  des  Aecreditet.  Branch  office,  2,  plae»  de  t'opéra 

Spécial  départmenl  lor  travellers  «nd  lettiTs  of  crédit 
Lnggsges  stored.  Lellers  ol  crédit  cashcd  aud  dthvered 
tbrougliout  tbe  «orld. 

ÉdMBgia  office.  Leltaia  and  pareela  receired  ao 
91  waiiti. 


SOCIETE  GtNÈRALI 

P»Of  levwiaar  le  d^Teloppstneu*.  du  Commerça  et  4ei'lBi«a*rS» 

EN  FRANCE 

SOCIKTB  ANONYME.  —  CAPITAL  30O  MILLIONS 

Siige  toeial  :  54  et  56.  rue  de  Provence,  à  Paru 
SUCCCBSAIJIS  :  1.  luc  Halévy  (Opér»)  ;  134.  rue 
Béaanvr  (  place  de  la  Boorie  )  et  é,  tut  de  Sètrea,  à  Périt 


Dépôt  de  ionda  i  intéréU  en  compte  ou  i  échéance  fiit 
,'t:u:  des  dépAu  de  1  an  a  35  mois,  6  o/o  ;  de  3  ans  a 
47  mois.S  ^/*o/o;  de  4  ans  a  5  ans,  4*^/0:  net  d'impAtet 
de  timbre)  ;—  Ordrea  de  Beurae(FraDce  et  ElraB|arliMO»> 
cri  plions  sans  frsts  ;  —  Vente  ani  gnicbels  de  valfuie 
lirroes  immédiatement    (Ohl.  des   Ch.   do   1er,    Obi.  et 
Bon.«  f  lots,  etc. I  ; — Ksconipte  et  Hucaissenient  de  Coupooi 
i'Vanrais  et  Klrangers  :—  Miseen  règle  de  titres; —  Aiao-  ' 
ces  âur  titrée; —  Escomptes  et eBcaissemeota  d'effela  de  i 
commerce  ;  Garde  de  Titres  ;  Geraatiè  eontre  le  reoi- 
boursement  au  pair  et  les  risques  de  non  vérificalioa  dee 
tirages  ;  —  Viremonls  et  cbi''iiue?  sur  la  France  et  l'Etrar- 
ger  :  —  Lettres  de  (.redit  et  Billots  de  Crédit  circulaires  . 
—  ubaage  de  Mannaies  étrangères.  —  Aaaarances  (Vie  , 
Ineandla,  AeeldnaU),  «le.  ' 

SBRVIC8  M  cemiBs-reaTs 

(Compartimeals  depnia  6  fr.  par  mole;  tarit  déerolaaeai 

en  proportion  delà  durée  et  do  la  dimension.) 
8K  succur-saloî,  agences  et  bureaux  a  l'an*  et  dans  li 
Baolteii",  .HjO  ,i;jt-ni  es  en  Province,  2  agences  ii  l'Blrftoger 
(LoDdre»,  6:^,Uid  Urbad  Street,  et  St'S^bastien)  (Espagaei, 
correspondante  mr  toutea  lea  placée  de  Frence  et  de 
l'Etranger. 

Correspoûdaat  en  Belgiona  :  8odété  iraocai'e  de  Baoqoe 
et  do  Dt  p<^t9,  BraielleB,  76  me  Bofele.  Bt  Anreci,  Èt, 

place  de  Meir 


Rdvae  des  Traditions  populaires 

'Recueil  mensuel  de  mythologie,  littérature  orale 
ethnographie  tradilionnell^t  ai  l populaire. Oxg^nt 
de  la  StfffV/i,  dirigé' par  Paul  Sébihot.  —  22' 
année  :  livraisons  mensuelles  in-8'  de  48  a  64  ; 
pages  avec  illustrations  en  musique  gravée.  — 
Bureaux  :  80,  boulevard  St  Marcel,  rtrîs. 

Pour  recevoir  un  numéro  spécimen,  il  suffit 
d'cnvDyer  35  centimes  à  Paul  SÉBILLOT  80  bou 
levard  St-Marcel ,  Pa  n  s . 


LES  mkm  mmvm 

Um  tmin  *i  liBiiaiii 

JVmriMMII  IOMa  le»  dfuxjiloix.  par 

foictcultê  de  HO  pages  grand  in-*' 

IXnetevr  :  Léon  SÉCHÉ 

Bareaax  :  PnriN,  rne  C«nsler,  SO  bl«. 

Abonnement,  Paris  et  Dépertements  20  trancs.  Etnnser 
»  Antoca,  Mnméro  S  fr.'SO. 


Revue  du  Traditionuisme 

Revue  mensuelle  illustrée  internationale  du 
Folklore  et  des  sciences  qui  s'y  rattachent 
contenant  la  Bibliographie  des  Provinces. 
Abonnement:  France  et  Étranger,  10  fnnçs. 
Diiccteur  :  De  BEAUXSPAïai'FROitiiiT 

Paris  :  60  Qiwi  des  Orfèvres,  fi"  arr.) 
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fclsl  le  rollaboiateur  uuiispiTi^.thlr  Al  tistes,  Lilté- 
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cnalé*.  OimmerçarUs,  lnduslii>;ls.l''lii3tiru>is..l  uiisronsul- 
U^s,  Eiudils.  Inventeurs. Gens  du  Monde.  Kritrcpreriinir», 
Explorateurs.  Spoi  tsnien.elc.eii  les  ttMiaiit  au  courantde 
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LES  REVUES 


La  Revue  des  Idées.  —  Etudes  de  critique 
générale,  paraissant  le  ij  de  ciiaque  mois.  Avenue 
4ii  Bois  de  Boaiogne,  ia,  Paris* 

Revue  d  histoire  de  Lyon. —  Etudes,  docu- 
oiints,  Bibliogrjphi  -,  paraissent  tous  les  doux  mois, 
directeur  M.  S,  Charlcty,  professeur  à  la  Faculté  dos 
Lettres  de  Lvon.  —  ta  fr.  par  4n.  A.  Rey.  4  rue 
Gentil.  —  Lyon. 

Revue  des  questions  historiques,  pa- 
tjûssant  tous  les  trois  mois.  —  Fondée  par  le 
r'  uqais   de  B.M.icdurt,  15,  rué  Saint-Simon,  Paris. 

eclcur  :  Paul  AlL^rd. 

La  France  de  demiin,  directeur  Gabriel 
Bonvaiot,  rédacteur  en  chet  Arttiur  Maillet.  3  e. 
to  de  chaque  moi*.      rue\de  Grammoiit,  Pari» 

Le  mois  littéraire  et  pittoresque.  — 
" -A3z\nc  très  lilustré,  nouvelles,  chroniques, études 
Le  r.'  1  fr.  3 y  lue  Bayard, 

Wallonnia.  —  Archives  Wallonnes  mensuelles 
illustrées.  Direct.  O.  Colson.  lo,  rue  Henkar 
Liège. 

Les  Anna><î  fiéchoises  Je  La  Vallée  du 
Lou.  —  Revue  mensuelle  illu:itrée,  histoire,  archéo- 
Flèche.  La  ure.{  gie,  littérato 

Le  Mercure  de  France.  —  Directeur  AUrcd 
Valette.  Parait  le  t*' et  le  15  de  chaque  mois. 

Littérature,  critique,  philosophie,- poésie.  Mouvet 
aent  des  lettres  à  l'étranger,  i;o  pages.  .  a6,  rue 
4i  Coudé,  Pasb. 


ARGUS  OR  LA  PRBSSI 

FONDÉ  EN  1879 


L'Argus  4ê  ta  Pruxê  est  le  collaborateur  Indiqj. 

de  tous  ceux  qui  préparent  un  ouvrage,  étudient  une 
question,  s'occupent  de  statistique,  etc.,  etc. 

L'/4rjMiJ«/a/'/'tf5Xtf  fournit  aux  irtistes,  littérateurs, 
savants,  hommes  politiques,  tout  ce  qui  parait  sur  leai 
compte  dans  les  journaux  et  revues  du  monde  entiei 

S'adresser  ans  baieaui  de  Vkrmu,  fl  4,  rue  Oreaof . 
à  Parte.  —  UUpknn*. 


r.XRGtJS  de  r  *  OFFICIEL  »,  puMii  sous  le> 
auspices  de  l'ARGUS  de  la  PKESSti,  fournit  les 
votes  et  la  nomenclature  des  travaux  parlemee- 
laires  des  sénateurs,  députés,  ete,  etc. 
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EXPERT  FN  MEDAILLES 
7,  Rue  Drouot,  PARIS 

Achète  les  Collections  et  Trouvailles  de  ^Con- 
naits  ancienne  s  ygueile  que  soit  leur  importance. 
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envoi  régatler  «ar  demande  à: 

PRIVAT  Libraire -Antiquaire, 
11,  rua  du  Chapeau  Bouge  à  Dijon 


Une  visite  s'impose  à  la 

l2isoiiEffl.lERQOEI,19.r.Scnl)ei 

PARIS 

Maison  bien  connue  pour 
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Librairie  C.  CLAVREUIL  &   H.  RIEFFEL 

S.  liue  Furslevherg  S  y  (Près  l'Eglise  St-Germain  des  Prés) 

ACHAT  DE  BIBLIOTHÈQUES  &  LOTS  DE  LIVRES 

Hn\oi   sur  demande  du  Catalogue  meiiî-uel  (Sciences  militaires,  Mémoires,  Provinces,  etc.). 


VINS   DU    CHATEAU  D'ORTAFKA 

Ôrtaffa.  —  {Pyrénées-Orientale^),  «i  K)  -t*  Téléphone 

CONCOURS  GÈNÉRIL  AGRICOLE  PftRIS  1904,  w*d.nie d'Ar«r-* 

La  barrique  de  220  litres  emiron  rendue  en  qare  de  brouilla  (Vyr .-Orient.)  fût  compri», 
Fût  retourne  f  ranco  en  yarc  de  Brouilla  en  bon  état  déduit  pour  iû  franct  d'un  nouvel  envoie 
Vaycments  â  60  jours  net  ou  a  30  jours  2  0/0  d'escompte. 

Bon  ordinaire   8"  5  44  fr. 

Haute-Plaine    9'  46  fr. 

Coieaux-CarignsD   10'  48  fr. 

Coteaux-Carignan  extra.    11"  50  fr. 

Coteaux-*  arignan  surchoix   12*  52  fr. 

Vin  blanc  de  table   9*  58  fr. 
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Koui  prions  nos  correspondants  de  vou- 
loir bien  fèpéter  leur  nom  au-dessous  de  leur 

pseudonyme,  et  de  n'écrire  que  d'un  côté  de 
la  feuille.  Les  articles  anonymes  on  signés 

depsaudonymet  inconnus  ne  seront  pas  insiris. 


4illue9tton0 


Puits  du  moyen  âge  ayee  ssca- 
lier  accolé.  —  En  1882,  au  cours  de 
travaux  exécutés  à  Vincenncs  la  grande 
dalle,  qui  récouvre  actuellement  Torifice 
du  puits  du  donjon,  ayant  été  enlevée,  un 
capitaine  d'artillerie  eut  la  curiosité  de  se 
iaire  descendre  dans  ce  puits  afin  de  se 
rendre  compte  de  son  mode  de  construc- 
tion. Il  aurait  constaté  Texistence  au  ni- 
veau de  l'eau  de  deux  amorces  d  eî^j^liers; 
ceux-ci  étaient  bouchés  par  un  mur  a  une 
frible  distance  de  la  paroi  du  puits  Des 
ceeberches  furent  faîtes  ultérieurement 
pour  découvrir,  au  niveau  du  sol ,  l'origine 
de  ces  descentes;  toutes  les  tentatives 
furent  vaines. 

On  me  dit  qu'il  existerait  un  autre 
exemple  d'escrilicr  accolé  à  un  puits  dans 
la  cour  du  château  de  Vez,  près  Morien- 
val  (Oise). 

Je  m'adtesse  à  mes  aimables  confrères 
întermédiairistes  pour  savoir  :  si  cette  dis- 
position existe  bien  à  Vez,  s'il  en  a  d'au- 
Jrcs  exemples  connus,  et,  dans  ce  cas, 
•^uflle  était  son  utilité  ?  Yvan  d'Assop. 
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Amours  de  Robespierre.  —  A  pro- 
pos des  amours,  si  obscurs  et  si  contro- 
versés de  Robespierre,  je  signalerai  aux 
lecteurs  de  VltUermUiaire  deux  docu* 
ments  de  premier  ordre,  que  les  histo* 
riens  de  l'Incorruptible  et  les  chercheurs 
qui  ont  si  patiemment  fouillé  sa  vie  pri- 
vée, semblent  avoir  méconnus. 

L'un  est  un  rapport  de  police,  signé 
C...  et  qui  a  été  publié  dans  Peuchet 
{Mémoires  tirés  des  Archives  de  la  police  de 
Paris ^  t.  11,  p.  358).  Il  parait  se  rapporter 
aux  années  1790  ou  1791.  Robespierre, 
y  lit-on, 

.1  de  plus  vle<!  préletitions  à  la  matn  de 
mademoiselle  Deshorties  et  tourne  d'assez 
plats  madrigaux  pour  elle  ;  mais  la  fine  mou» 
elle,  rusée  Franc-Cointoise,  en  reçoit  de 
toutes  lUiins,  et  le  faste  mis  en  avant  pour 
recevoir  chez  «es  parents  les  dépuies  aux 
Etats  généraux  entre  pour  beaucoup. je  l'ima- 
gine, dans  les  espérances  qu'elle  donne  de 
temps  en  temps  à  ce  timide  ot  jaloux  galantin, 
Il  a  glissé  dans  le  panneau  en  introduisant 
au  seiti  d«  cette  famille^  qui  le  berne,  des 
godelureaux  plus  madrés  que  lui,  qui  joaent 
très  activement  de  l;i  prunelle  et  font  érh.incjf 
de  billets  doux.  La  petite  est  aux  anges.  II 
affecte  uns  réserve  de  prude  avec  cette  befle 
<  nfant,  peut-être  pour  que  tous  los  invitas 
l'imitent,  mais  il  doit  commencer  à  compren- 
dre sa  sottise.  On  a  donné  quelques  bals  et 
je  ne  l'ai  j nuis  vu  danser.  Les  amoureux 
l'enveloppent  d  habiles  compères,  qui  lui 
gagnent  le  cœur  par  des  compliments.  Sntre 
l'atiioiir  et  la  v,-inité  qui  le  balançant,  il  res- 
semble à  râne  de  Kuridan... 

L'autre  document,  de  source  beaucoup 
plus  sûre,  a  été  publié  par  Pierre  Villlers, 

LYU-e 
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{)lut6t  désigné  d'office.  Tous  deux  d'ail- 
eurs  fort  dévoués  :  «  Nous  plaidâmes 
pendant  plus  de  trois  heures...  ».  c  j'a- 
vais ainsi  plaidé  pendant  près  de  deux 
heures  »,  dit  ChauN  eau  La^'nrdc  :  ce  qui 
donne  une  heure  ei  ûcmic  de  défense 
pour  Tronson-Ducoudray.  Mais  on  numqm 
ahioîumnîf  de  detmUs  mr  le  plMâey»  Je 

ce  dcrtiier . 

2"  Chauveau-Lagardc,  dans  cette  si  rare 
brochure  de  1816,  dont  on  ne  cite  qu'une 
partie  infiniment  tronquée,  dit  Incidem- 
ment :  «  Elle  s'aperçut  de  l'impression 
qu'cll^  venait  de  produire,  et  m 'ayant 
ait  Signe  de  monter  aux  gradins  pour 
m*approcher  d'elle.  Sa  Majesté  me  dit,  à 
voix  basse...  «  On  me  rrtppçîa  que  la 
Reine  m'avait,  dans  les  débats,  fait  signe 
de  monter  près  d*elte  aux  gradins  ».  Mais 
les  historiens  et  les  gravures  ne  parlent 
que  du  fauteuil  de  la  Reine?  Alors,  pour- 
quoi ici  les  gradins  ordinaires  ? 

3"  Chauveau-Lagarde  dit  :  «i  Nous 
avions  l'expérience  qu'il  n'était  pas  im- 
possible d'arracher  à  la  mort  des  accusés 
dont  b  condar.ination  paraissait  arrêtée 
d avance  ».  //  qut  cette  superbe  allusion  ? 
—  Dès  octobre  1793  ? 

je  signale,  par  cette  occasion,  aux  roya- 
listes de  superstition  agréable  que  la  mère 
de  Tronson-Ducoudray  (Mlle  Sutaine)  et 
la  mère  de  Chauveau  (Mlle  Lagarde)  s  ap- 
pelaient toutes  deux  Marie- Madeleine, 
Charles-Adolphe  Cantacuzbnb. 

Un  prinod  de  Hohenloe  peu- 
■ioniié  par  la  France  sous  la  Res- 
tauration. —  «  M.  le  prince  de  Hohen- 
lohe,  abbé  et  chanoine  de  Grand  Vardein, 
en  Hongrie,  recevait  annueliemcnt  de 
l'ancienne  Liste  civile  une  somme  de  deux 
mille  francs  pour  l'indemniser  des  frais 
que  lui  occn  sienne  sa  correspondance  avec 
les  français  qui,  de  loin,  invoquent  l'in- 
tercession de  ses  prières.  Il  vient  de  de- 
mander au  roi  la  continuation  de  ce  se- 
cours, en  faisant  connaître  que  la  dépense 
du  port  des  lettres  qu'il  reçoit  s'élève 
chaque  année  à  une  somme  considérable. 

«  On  fera  savoir  au  Prince  que  le  réta- 
blissement et  la  continuation  d'une  pa- 
reille libéralité  ne  peuvent  s'accorder  ni 
avec  les  ressources  de  la  nouvelle  Liste 
civile,  ni  avec  les  règlemcns  de  cette 
administration  ;  mais  le  Roi  a  marqué 
l'intention  que  cett^  réponse  fût  accom- 
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pagnee  d'un  don  de  trois  mille  trancs, 
comme  marque  particulière  de  bienveil- 
lance et  d'intérêt.  ..  »  (Extrait  d'une  or- 
donnance du  1 2  janvier  1836). 

Pourrait-on  éclaircir   les  faits  que  ce 
texte  rapporte  P     Jacq.i^es  Boulenger. 

La  pétition  du  Champ -de-Mars 
—  L'original  de  la  pétition  qui  fut  si^^née, 
le  17  juillet  1791,  sur  l'Aulel  de  la  Patrie 
au  Champ-de-Mars  et  que  Michelet  vit 
aux  Archives  de  la  Seine,  n'a-t-il  pas  dis- 
paru dans  l'incendie  de  mai  187 1  ? 

Alpha. 

Faussaires  prinotora.  Le  prooè» 

de  1832  —  Dans  un  livre  de  M.  Paul 
Eudel,  Trucs  et  truqueur qui  vient  de 
paraître  récemment  et  que  tous  les  ama- 
teurs  d  ancien  devraient  lire,  je  trouve  le- 
fait  suivant  à  la  page  1 15  : 

En  1839,  un  paquet  de  iouze  faux  bilUts 
de  1000  fr.  fut  présenté  au  bureau  du  change, 
lu  furent  reconnus,  une  instruction  fut  com- 
mencée, et  ^  la  suite  d'une  enquête  secrète 
activement  menée,  on  acquit  une  conviction 
si  étrange  qu'il  fut  difficile  de  pousser  les 
choses  à  l'extrême.  Les  billets  étaient  faits  *  , 
hors  de  France  par  un  maréchal  duc  attaché 
à  la  mabon  d*un  souverain  expulsé  de  son 

Says  :  un  ancien  directeur  de  Va  t'abriLiton 
*un  des  hôtels  du  royautne  le  secoudait  dana 
cette  œuvre  peu  légitime.  Le  principal,  agent 
pour  l'émission  des  billets  à  Paris,  était  un 
marquis,  maréchal  de  camp,  et  le  déteuteur 
n*éttit  autre  qu'un  prince  descendant  diiect 
d'une  famille  qui  avait  régné  jadis  sur  tine 
partie  de  l'est  de  l'Europe.  Tout  ce  roman 
invraisemblable  eut  un  dénouement  en  sep- 
tembre 183a,  devant  la  police  correction- 
nelle, où  l'un  des  inculpés  passa  sous  le  nom 
de  Colette. 

Ce  passage  du  livre  de  M.  Paul  Eudcl 

est  extrait  d'un  article  de  la  Revue  des 
Deux-Month^,  paru  en  1869,  sous  la  si- 
gnature de  Maxime  du  Camp. 

Pourrait-on  avoir  des  renseignements- 
sur  cette  étrange  histoire  ?  Quels  peuvent 
bien  être  le  prince,  le  maréchal-duc,  le 
directeur  et  le  marquis  en  question  ?  Et 
où  trouver  des  détails  sur  le  procès  du 
sieur  Colette  ?  Je  pense  qu'il  n'y  a  pas 
d'inconvénient  aujourd'hui  à  soulever  le 
voile  sur  ces  faits.  Au>a. 

La  loge  Française  de  LondnM,. 

en  1745.  —  En  174  v  il  v  avait  une 
Loge  Française  à  l'Enseigne  du  duc  de 
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Lorraine,  Suffolck  Street.  Elle  avait  pour  |  laume  le  Conquérant  ,  et  par  consé" 
secrétaire  un  nommé  Friard,  et  un  de  se<;  quent,  rameau  de  la  famille  capétienne, 
membres  s'appelait  La  Tierce  (nom  ou 
pseudonyme  d'un  écrivain  maçonnique). 
Cette  lo^'c  fiLîuie  sous  le  n**  98  dans  le 
tableau  des  loges  de  Richard  StccÎL'.  Un 
ophélète  anglais  pourrait-il  me  renseigner 
sur  cette  loge,  et  son  personnel  pendant 
le  xvin*  siècle.  J.  G.  Bord. 

Les  archives  militaires  de  Stras- 
bourg". —  Une  circulaire  du  ministère 
de  la  guene  parue  l'an  dernier,  et  repro- 
duite par  plusieurs  revues  historiques,  a 
prescrit  aux  autorités  compétentes  le 
classement  et  la  communication  au  public 
des  archives  des  conseils  de  guerre.  Ces 
documents  sont  conservés,  en  principe, 
au  siège  de  chaque  division  militaire.  En 
ce  qtii  concerne  Strasbourg,  siège  de  \^ 
y  division  militaire  sous  la  Révolution, 
il  serait  intéressant  de  savoir  si  des  docu* 
ment  s  de  cette  nature  ont  été  conservés. 
On;-i1s  été  transportés  hors  de  la  ville  au 
moment  de  la  guerre  de  1870,  ont-ils 
échappé  à  la  destruction  ?  Où  pourraît-on 
les  retrouver 

Nos  historien?  militaires,  M.  Artluir 
Chuquet,  M  Léon  Hennet,  et  surtout 
M.  Rod.  Reuàs,  si  compétent  pour  l'his- 
toire d*Alssice,  ne  seraient-ils  pas  à  même 
de  nous  renseigner  ?  Nérac. 

Quelle  est  i'origiae  des  saluts 
par  coups  de  canon?  —  A  quelle  épo- 
que remonte  cet  usage  des  saluts  par 
coups  de  canon?  E.  D. 

Les  papiers  d'Andrieux,  de  Le- 
breton,  de  Toscaxu  rédacteurs  à  la 
«  IMcade  philosophique  ».  —  On  dé- 
lire connaître  ce  que  sr>-.]t  d'-vcnir^  les 
paniers  d'Andrieux.  de  Lcbrcton,  et  de 
Toscan,  tous  les  trois  rédacteurs  au  jour- 
nal des  idéologues,  la  Dccade  philosophi- 
que. D'une  façon  générale,  on  recevrait 
avec  reconnaissance  toutes  les  indications 
relatives  à  ce  journal. 

Paul  Hazaro. 
Famille  de  Bamewal.  —  auelque 

confrère  pourrait-il  donner  des  détails  gé- 
néalogiques sur  une  tamille  de  BarnewaI, 
remontant  à  un  cadet  de  Bretagne,  émi- 
gré en  Angleterre  à  la  suite  de  Guil- 


Cctte  famille,  établie  depuis  lors  en  Ir« 
lande,  et  possédant  le  titre  de  lord,  rentra 
en  France  au  xvni«  siècle  et  obtint  ses 
lettres  de  naturalisation  et  de  reconnais^ 
saace  de  noblesse  en  176Ô.  On  désirerait 
dés  détails  sur  cette  fomille  à  partir  de 
cette  date.  P.  Darbly. 

Beauchaine.  —  Vers  le  milieu  du 
xviu*  siècle,  circulait  dans  le  monde  ma- 
çonnique un  personnage  bizarre,  à  moitié, 
sinon  complètement  fou.  Je  connais  ce 
quL-  les  ouvrages  spéciaux  relatent  sur 
son  comple,  je  sai^  de  plus,  entre  autres 
choses,  qu'il  s  appelait  Charles-François, 
chevalier  de  Beauchaine  (relevé  sur  sa 
signature).  J  ai  tout  lieu  de  croire  que 
c'est  le  même  personnage  que  Beauchesne, 
mousquetaire  de  la  2*  compagnie,  dont 
le  brevet  de  chevalier  de  Saint-Louis  fut 
expédié  par  le  marquis  de  Chiffreville,  le 
12  juillet  17-10- 

Je  m'adresse  a  I7ii/rr<«/i/(cj/rf-  pour  avoir 
des  renseignements  biographiques  sur  ce 
personnage.  J.  G.  Bord. 

Famille  de  Chasserot.  —  Le  nom 
de  Chasserol  ne  ligure  pas  dans  VElat 
mitilaire  de  1767,  au  régiment  de  Pié- 
mont, p.  M. 

Famille  Dassier  ou  Dossier.  —  Un 
personnage  du  nom  de  Dossier  ou  Dassier 
se  trouvait  attaché  à  Bordeaux,  à  la  fin 
du  XV ni»  siècle,  à  la  maison  du  maréchal 
duc  lie  Mouchy,  alors  gouverneur  de  la 
province  de  Guiennc. 

Connaîtrait-on  l'orthographe  exacte  du 
nom  de  ce  personnage,  et  saurait-on  si  ce 
derniêr  compte  actuellement  quelque  des- 
cendant t  C,  G. 

Dubois-Craucé  lieutenant  des 
maréchaux  de  EVance  ?  —  Les  dic- 
tionnaires biographiques  s'accordent  à 
dire  que  Duboi-^  Crancé  avait  été,  avant 
1792, lieutenant  des  maréchaux  de  France; 
cependant,  son  nom  n'est  pas  cité  dans 
l'ouvrage  du  marquis  de  Belle  val,  et  je 
n'ai  pu  le  trouver  dans  aucun  Etat  mili- 
taire. Peut-on  donner  la  date  de  sa  nomi- 
nation,et  dire  dans  quel  bailliage  il  aurait 
exercé  ?  Cuebrac. 
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Portraits  du  duc  do  Duras. 
Connaîtrait-on  des  portraiis  d' Emmanuel- 
Félicité  de  Durfort,  duc  de  Dnra?.  n^nrc 
chai  de  France,  et  de  sa  seconde  Icnime. 
Cclesle  de  Coetqucn  ?  Pourrait-on  égale- 
ment indiquer  le  lîcu  et  la  date  du  ic.  s 
de  celle-ci  ?  G. 

DttHottstier  de  Vâtre.  —  U.  elle 

fut  l'alliance  et  la  descendance  jusqu'à 
nos  jours  de  Jacques  du  Moustier,  ccuyer, 
seigneur  de  Vàtre,  la  Valtîcrc,  né  en 
février  1666.  de  Jacques  du  Moustier  et 
de  Catherine  Gohier,  établi  a  Saint-Quen- 
tin.  vers  1715?  Baron  A.  H. 

Kucharski,  auteur  dôfl  portraits 
de  Marie- Antoinette.  —  Pourrai-je 
espérer  d'avoir  certains  rcnseignemenis 

sur  Alexandre  Kucharski.  mort  plus  que 
septuagénaire,  sous  la  Restauration,^  a 
Sainte- Péruie,  et  qui  après  un  premier 
portrait  de  la  Reine,  vers  1792,  réussit 
encore  une  fois,  en  1793  (ne  pas  confon- 
dre avec  la  presqu'identique  tète  dessinée 
à  la  Conciergerie  par  le  jure  du  Tribunal 
révolutionnaire.  Prieur)  à  ta  fixer,  dans 
ses  habits  de  veuve,  au  Temple  f  On  dit 
que  c'est  étant  de  service  au  Temple,  ou 
plutôt  de  irarde,  comme  caporal  de  la 
garde  nationale,  qu'il  put  (je  pense  en 
seeret)  obtenir  la  séance  de  pose.  De  quel 
bataillon  faisait-il  partie?  Revint-il  plu- 
sieurs fois  au  Temple  ?  Fut-il  jamais  in- 
quiété ?  Mourut- il  dans  un  premier  ou 
second  oubli  complet  ? 
Prince  Charlbs-Adolpme  Cantacuïenb, 

Jersey  et  le  baron  de  Rullecourt. 

—  Un  de  nos  confrères  pourrait-il  me 
dire  s'il  existe  un  portrait  du  baron  de 
Rullecourt  qui  dirigea  une  expédition 
contre  l  ile  de  Jersey,  en  1781  ?Si  ce  por- 
trait existe,  pourrait-on  en  obtenir  com- 
munication et  le  faire  reproduire  ^ 

Baron  J.  de  Witte. 

Jolly  de  Tbuisy.  —  J'ai  acheté  un 
certain  nombre  d  autographes  qui  portent 
une  étiquette  ainsi  conçue  à  l'encre  bleue: 
«L'Autographylite  F.  jolly  (de  Tbuisy)». 

Puis-je  avoir  quelques  renseignements 
sur  ce  collectionneur  ? 


Abbé  Lapaille.  —  Existait- il,  vers 

1820,  dans  le  diocèse  de  Versailles,  un 
ccclé-i.Kt  .uie  de  ce  nom  f  Une  tr;»dition 
veut  qu  il  au  lait  le  voyage  de  Jérusalem, 
Je  voudrai^  tout  au  moins,  connaître 
quelques  détails  de  son  curriculum  viiae, 

L.  C 

Gaspard  Monge  (1746-1818).  — 
L'illustre  fondateur  de  l'Ecole  polytechni- 
que décéda,  comme  on  le  sait,  le  aÔ  juil- 
let i8i8' 

Y  a-t  il,  paru  quelque  pari,  un  compte- 
rendu  des  obsèques  du  grand  savant? 
Où  pourrait-on  trouver  le  texte  du  dis- 
cours que  prononça  sur  sa  tombe  son 
vieil  ami  Berthollet  ?  . 

A<t-il  conservé  trace  de  Témouvante 
visite  que  firent  au  tombeau  de  Monge 
les  élèves  de  l'F.cole  polvtechniquc  et  de 
l'adieu  qu  ils  adressèrent  a  leur  ancien 
professeur  ? 

Dans  la  même  année  de  1818,  une 
souscription  fut  ouverte  pour  élever  un 
monument  a  la  mémoire  de  Monge.  D'a- 
près quelques  Indications,  cette  souscrip- 
tion aurait  été  organisée  P^r  un  régiment 
d'artillerie  en  garnison  à  Do  lai. 

Quel  numéro  avait  ce  régiment  ?  Où 
pourrait-on  avoir  quelques  détails  sur 
cette  souscription,  ce  qu'elle  a  produit, 
les  noms  des  souscripteurs,  etc. 

Enfui,  à  quelle  date  le  tombeau  de 
Monge  a-t- il  été  élevé  ;  quel  en  a  été 
l'architecte  ;  y  a-t-ll  eu  à  cette  occasion 
une  cérémonie  quelconque,  des  dis- 
cours, etc  ?  Sait-on  le  nom  du  construc- 
teur? 

Tout  ce  que  l'on  voudra  bien  nous 
apprendre  sera  reçu  avec  la  plus  vive 
reconnaissance.  Un  BÉOJtN. 

Ponson  du  Terrail.  —  J'avais  tou- 
jours cru  que  le  nom  de  Fauteur  fameux 
de  RoeamhùUiXdM  bien  Ponson  du  Terrail. 

Dans  sa  Qitin^aine  fantitiusîe  du  Fij^aro 
(27  février)  M.  Henri  Rochefort  affirme 
qu'une  partie  tout  au  moins  de  ce  nom 
aurait  été  usurpée  : 

J'ai  beaucoup  connu,  êciit-il,  ce  l<?^tii- 
daire  gentilhomme  de  lettres  qui,  d'ailleurs, 
n*avaît  droit  qu'au  nom  de  Ponson  et  avait 
pris  celui  de  «  du  Terrail  »  là,  où  Cas3no\  n 
av.-)it  choisi  celui  de  Singalt,  c'est-à-dire 
dans  l'alphabet. 

Les  dictionnaires  de  biographie  nedi 
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sent  rien  de  semblable.  Bien  mieux,  ils 
gratifient  le  romancier  du  titre  de  vicomte 
et  en  font  le  neveu  du  général  t^scar  du 
Terrail,  ce  qui  tendrait  à  prouver  que 
ce  nom  était  bien  le  sien. 

M.  Henri  Rochefort  qui,  avant  aban- 
donné la  particule  à  laquelle  il  avait  droit, 
raille  volontiers  ceux  <yit  se  l'attribuent 
indûment  ne  se  serait-it  pas  trompé  ? 

Michel  Pauubx. 

Jean  Saget.  Je  désirerais  connaître 
les  ascendants  de  Jean  Saget  qui  fut  huis- 
sier à  Oievrettse,  vers  tSao. 

L,  C. 

Manoacrits  de  Toison  d'Or.  —  On 
demande  si  les  pièces  suivantes  (manus- 
crits du  héfc^tit  rf;irme5.  Antoine  de  Beau- 
laincourt,  dit  i oison  d'Or)  sont  médite?, 
ou  si  elles  ont  déjà  été  publiées  en  tout 
OU  en  partie  : 

i**  Ordre  des  obsèques  de  Charles- 
Quint. 

2°  Ordre  du  chapitre  de  la  Toison  d'or; 
mémoire  de  ce  qu'a  à  faire  le  Roy  d'ar- 
mes. 

3»  Ordre  des  obsèques  du  comte  du 
Rceulx. 

4*  Vers  bourguignons  pour  l'entrée  de 
Henri  V  à  Paris  èn  1430: 

la*  doalk  JlMSa$  plaJn  'lo  luisericord'!... 

...  Pàr  11  long  temps  ;  ur  esl  tout  aoMndé. 

5*  Autres  vers,  sur  la  mort  du  même  et 

sur  le  traité  de  TroA  cs  : 

La  mercy  Dieu  sans  procès  ot  sans  plais... 

...  Ets  là  pui.bault  perpétuellement 

6»  Epitaphe  de  Charles-le-Téméraire  : 

Guolas  hoc  Diisto  Burgund»  gloria  sentis.  .- 
..  .  A  clémente  ferox  hoito  ••{^luêror  ibi 

K  (  ft  leocecidit,  J«m       qiUCtiU  VÎgabit. 

7*^  Autre,  à  Nancy  : 

Hii  «jaàUo  CL«ns  soixante  «t  seize  advint. . , 

...  Au  lrespaSHe4  pardoa  et  meirhy  tare. 

S'  Epitaphe  du  duc  René  11  de  Lor- 

raine  : 

O  Toas,  h urr ai n s.  considérés  commeut... 

...  Lu  y  duiot  «itre  M«oq  l«s  innoetas. 

9°  .Autre  : 

Erepta  patriam  dox  eufilier  enM  reG«pit, 
Qol<livina  fov«iM  JorU  «SMtor  «rat. 

10°  Epitaphe  de  deux  ducs  de  Lor- 
raine : 

Pra  sua  «t  pa  ris  &alute  duX  orat  Nicolaaa  

inubeiB  «t  «aran. 

1 1*  Epitaphe  de  Philippe  le  Bon  : 

Mi«n  Al  M  d«  nielippe,  qui  du  Roy  J«a  ta  niz... 
...  Bt  dotnat  a«x  écoulaaa  en  la  fia  paradli. 


12"  Epitaphe  d'Isabeau  de  Bourbon  : 
Hicjacet  DobiUs^ma  YaabelUs...  la  Christi  pac« 

150  Oratio  ad  S.  Micbaelem  : 

Chmtiano,  vir  n.lolis..  SolutUD  a  ciiitttn«« 

{ 10  strophes). 

14"  Oratio  ad  proprium  angehim  : 

Grande  civis,  osupernc.  l'e'  Chiisti  dult^edinetn. 

(6  strophes). 
I    Relation  des  derniers  jours  de  Tho- 
mas Morus  : 

Maistrs  Th.Moms  nagaircs  chimcellier d'Angleterre, 

|fat  mené... 

...Protestant qu'il  inoarolt  son  bon  ««rviteur  et  da 

DlM  inremlèranaat. 

(détaillée  et  très  intéressante). 

1 6^  Joyeuse  entrée  d'Henri  VI  à  Paris, 

21  déc.  143 1 . 

17»    Bref  recueil  des  cérémonies  et 

mystère*;  observés  au  chapitre  de  Tordre 

de  la  Toison  d'or,  tenu  à  Anvers  les 
20.  21,  22  et  2}  janvier  1555.  (Très  lon- 
gue relation). 

18*  Joyeuse  entrée  de  Philippe,  prince 
desEspagnes,  à  Lille,    août  1549. 

19"  Vers  sur  les  armes  du  comté  de 
Hainaut  : 

A  gentil  cuiur  que  nature  «strinaer... 

Jean  D6  Pomthibu. 

Armoiries  à  déterminer  :  sinople 
au  chef  cousu  de  gueules.  Tortuo». 
—  A  qui  attribuer  l'écusson  d  armes  sui- 
vant :  df  sinopl*  au  chtf  antm  de  gueuies 
cbttrgé  d'une  étoils  ^argent.  Couronne  de 
marquis.  Supports  :  3  hommes  nus  (je  ne 
dis  pas  sauvages)  dansants. 

et  l'autre  :  de  gueules  à  )  tortues  de. . 
I  et  2,  et  un  croissanl  de.*,  en  pointe.  Cas- 
que df       iJ'L'cf  l,ii!ihiiquw<: .  Ce  cachet  est 
très  artistique  et  parait  d'origine  étran- 
gère. Saint-Amdrî. 

Armoiries  à  détorminer  :  de...  à 
un  chevron  de....  —  Sur  une  taque 
datée  de  i6t>},  les  émaux  ne  sont  pas  indi- 
qués :  <fe  ..  à  un  cbevran  de...  En  chef, 
deux  trèfles.  En  pointe,  une  rost  h  6  ftuiJhs. 
Casque  de  cbetfaUer  à  six  gril  In.  Provient 
du  château  d'Escrennes  (Loiret). 

MARTILLinUS. 

Armes  à  la  ruche  et  à  la  cou- 
ronne. —  Voici  les  armes  qui  se  lisent 
sur  un  petit  ex-libris,  lithographié  en 
bleu«  qui  semble  dater  d'une  trentaine 
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d'annccs  :  if  n^ur  à  une  tuebe  d'or  entou- 
rée ii'jbriHcr,  au  ihi'f  cousu  Je  gueules 
charge  d'une  couronne  à  j  fleurons  d'ar- 
geni  ;  l'écu  est  surmonté  d'un  casque  de 
profil.  OiicUe  est  la  famille  qui  porte  ces 
armes  ?  et  quel  est  le  propriétaire  de  l>x- 
librts  ?  Jehan. 

«  Barre  à  Bas  I  v».  ^  M.  E.  Lemar- 

chand,  dans  son  intéressant  ouvrage  sur 
le  Château  royal  de  Vincetutes  (Librairie 
D.uHgon  1907),  page    1^3,  mentionne 
parmi  tes  prisonniers  qui  y  furent  ^en 
fermés  : 

Henri,  prince  de  Condé,  premier  prince  dn 
sang,  qui  s'élskitmis  à  ia  tcted'un  patti  puis- 
tant,  avec  le  but  de  renverser  te  roi  et  de  se 
faire  couronner  h  sa  place.  Il  avail  pris  pour 
devise  :  Barre  à  bras  parce  que  ses  armoi- 
ries ne  différaient  des  armes  de  France  que 
par  une  baire  située  au  milieu  des  fleuis  de 
lys.  Ce  cri  de  ralliement  indiquait  claire- 
ment le  désir  qu'il  avait  que  cette  barre  fût 
ôtée  et  de  monter  «lors  sur  le  trône  de 
France. 

Cet  intéressant  jeu  de  mots  me  semble 
cependant  offrir  une  curieuse  difficulté. 
J\ilalgré  l'allégation  de  M.  Lemarchand,  en 

effet,  les  armes  de  Condé  ne  contenaient 
pas  de  barre,  ce  qui  était  le  signe distinc- 
tif  de  ia  bâtardise,  mais  un  bâton  péri  en 
iande.  Ce  jeu  de  mots  qui  s'expliquait, 
par  exemple  avec  les  armes  de  Vendôme, 
me  semble  donc  ne  pas  pouvoir  convenir 
à  celles  des  Condé.  Quelqu'un  connai- 
trait-il  la  solution  ?  P.  Darbly. 

Vers  de  Hugo  sur  Mayeux  le 
bossu.  —  l'ai  su  que  Victor  Hugo  avait 
fait,  il  parait,  des  vers  amusants  sur 
Mayeux,  le  fameux  bossu  de  18^0. 

Mnlgr'  mes  rcclierclies,  je  n'ai  pu  les 
trouver,  en  teuiiktanl  les  poésies  de  notre 
grand  poète. 

Comme  je  prépare  un  travail  sur  ledit 
bossu  et  principalement  sur  les  lithogra- 
phies i\u\  ont  piivu  sur  lui,  de  i>30  à 
1848,  il  me  serait  nécessaire  de  connaître 
dans  quelle  partie  des  ceuvres  de  Victor 
Hugo  ces  vers  se  trouvent  ?  Je  pense 
qu'un  intermédia iriste  pourrait  donner  ce 
renseignement.  Félix  m  eu. 

Le  participe  passé  du  verbe  atic- 
cèder  s'accorde-t-il  ?  —  On  peut  lire,  ; 
dans  la  préface  de  la  P^ur  de  vivre,  par  j 
Henry  Bordeaux,  collection  Minerva,  une  < 


phrase  ainsi  conçue  :  «  Chaque  année, 
depuis  (]uelque  temps,  de  nouvelles  édi- 
tions se  sont  succédées  >». 

A  mon  avis,  le  verbe  succéder  étant 
neutre,  ne  doit  pas  prendre  l'accord,  et 
les  exemples  qui  le  prouvent  sont  abon- 
dants ;  telle, cette  phrase,  prise  .m  hasard, 
dans  une  revue  de  quinzaine  uc  M.  Fran- 
cis Charmes  «  les  combats  qui  se  sont  si 
rapidement  succédé  » . 

Est-ce  une  faute,  au  .sens  strict  des  lois 
de  la  Grananairey  de  lui  taire  prendre 
raccord,  ou  bien  en  vertu  des  tolérances 
apportées  à  ces*  lois,  par  la  révision  de 
l'orthographe,  cet  accord  est-il  aujour- 
d'hui considéré  comme  taculialif?    A.  V. 

Crioult.  Etymologie  d«  ce  mot.  — 

Quelque  interméJiairiste  pourrait-il  me 
donner  l'élymologie  de  ce  mot  i 

Saint-Germain  du  Crioult  est  une  vieille 
paroisse  du  canton  de  Condé-sur-Noireau 
(Calvados). 

Le  bouru;  est  situi  sur  une  voie  ro- 
maine, non  loin  d  un  camp  romain.  Aux 
XI*,  XII*  et  xiv*  siècles  les  chartes  la 
nomment  de  Crùflo. 

Frédéric  Alix. 

Le  Panthéon-Nadax.  —  La.  Biblio- 
thèque nationale  vient  d'acquérir  le  Pan« 
théon-Nadur,  c'est  à-dire  la  collection  des 
portraits-charges  exécutés  par  Nadar  ou 
pour  Nddar,  sous  l'Empire. 

Un  historique  de  ce  Panthéon  serait 
bien  intéressant.  Nadar  est  toujours  alerte. 
Que  ne  sollicite  ton  de  son  auteur  le  récit 
de  cette  entreprise  î  Combien  y  a-t-il  de 
portraits  ?  Qpels  sont  ces  portraits?  Com- 
ment furent-  ils  exécutés  ?  D'  L. 

PaMsel,  inventeur,  membre  de 
la  Commune.  —  Que  sait  on  sur  ce 
Farisel  qui  passait  pour  avoir  des  idées 

curieuses  sur  l'invention  des  ballons,  et 
qui  aurait  été  un  pré:urseur  —  un  peu 
fantaisiste  —  des  Santos-Dumont  et  des 
Farman  ?  Y. 

Mon  prince.  —  H  e<t  accepté  mijour- 
d  hui  que  dans  la  conversation  avec  quel- 
qu'un de  titré  on  ne  lui  donne  plus  son 
titre.  Pourquoi  fait  on  exception  pour  le 
titre  de  prince  r  On  dira  à  celui  qui  le 
jvodc,  M'jn  piincc,  et  à  sa  femme,  prin- 
cesse? H.  P. 
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Hontaigu,  décapité  en  1409  (L\  II, 
I3)i).  —  Jean  de  /viontaigu,  vidame  de 

Laonnois,  surintendant  des  finance?;.  p;rand 
maure  de  la  maison  du  Roi,  et  entin  mi- 
fiiartre,  né  vers  ly^o.  était  Als  d'un  no- 
taire du  roi,  suivant  les  uns  ;  suivant  les 
autres,  d'un  Montni^u  ou  Monîagu,  che- 
valier ei  chambellan  du  roi  ci  de  Bictte 
de  Cassinel,  de  la  maison  de  Lacques. 

Il  n'était  certainement  pas  de  la  famille 
des  Montaij^d  de  Bourgogne,  vicomtes 
de  Bciuine,  qui  sortaient  d'une  \ifillc 
maison  d'Auvergne,  dont  était  issu  Gue- 
rin  de  Montaigu,  grand  maître  de  l'Ordre 
de  Saint-]ean  de  Jérusalem,  mort  en  i2jo. 
Tout  au  plus  pourra:t-il  se  rattacher  à  b 
famille  parisienne  dont  le  chef,  Gérard, 
seigneur  de  Montaigu,  notaire  et  secré- 
taire du  roi  Jean,  fut  anobli  par  ce  prince 
et  occupa  de  grandes  charges  sous  son 
successeur. 

A-t-il  été.  comme  on  le  dit,  décapité 
pour  crime  de  sorcellerie  ?  |e  ne  le  crois 
'-'•r  bien  qu'on  :iit  pu,  au  cour?  dv  proccs. 
d  ailleurs  très  r'pidemcnt  mené,  mvoquer 
ce  grief.  Partisan  de  Louis,  duc  d'Orléans, 
il  s'attira  la  haine  du  meurtrier  de  ce 
prince,  Jean  sans  Peur,  qui  ne  nc'^ii^^cn 
rien  pour  le  perdre.  Il  tut  arrêté  pend.uU  j 
qu'il  allait  entendre  la  messe  au  ^'|outier 
de  Saint>Victor  avec  Tévéque  de  Chartres, 
par  Pierre  des  Essarts,  prévost  de  Paris, 
qui  était  accompagné,  pour  cette  expédi- 
tion, de  quelques  seigneurs  dévoués  au 
duc  de  Bourgogne.  Malheureusement  pour 
lui,  le  roi  Charles  VI.  des  bonnes  grâces 
de  qui  il  avait  joui,  était  atteint  de  dé- 
mence, et  ses  ennemis  avaient  beau  jeu. 
Le  duc  de  Bourgogne,  sur  certaines  accu- 
sations peu  fondées,  et  sans  doute  susci- 
tée?; par  lui  même,  fit  déclarer  Montaigu 
coupable  de  lèse  Majesté  et  condamner  à 
avoir  la  tête  tranchée. 

Le  prévost  de  Paris  redoubla  les  précau- 
tions usitées  en  pareille  occurrence,  tant  il 
craignait  que  le  condamné  *<  ne  (eust 
rescous,  et  pour  ce,  en  allant  il  disoit 
qu*il  estoit  traistre  et  coutpable  de  la  mala- 
die  du  Ro\  et  qu'il  desroboit  l'argent  des 
tailles  et  aydes  ..Et  le  quinziesme  jour 
du  mois  d'octobre  (1409),  jeudy,  l'eut  le 
dessus  dtct  Grant  Maistre  d'Ostel  mis  en 
une  charrette,  vestu  de  sa  livrée,  d'une 


houppebnde  de  blanc  et  de  ronge  et 
chapperon  de  mesmes,  unes  espérons 
dorez,  les  mains  liées  devant,  une  croix 
de  boys  entre  ses  mains,  hault  assis  sur 
la  charctte,  deux  iro.iipettcs  devant  lui  >». 
Il  alla  ainsi  du  petit  Cltàtelet  aux  Halles, 
tandis  qu'un  gr;iad  nombre  de  bourgeois 
de  Paris,  armés  pour  la  circonstance, 
faisaient  la  haie  sur  son  passage.  Suivant 
l'ordonnance  des  juges  la  tète  de  Mon- 
taigu, abattue  au  pitmicr  coup  donné  par 
le  bourreau,  fut  exposée  —  ës  halles  — 
au  bout  d'une  lance.  «  Et  après  fut  porté 
le  corps  au  gibet  de  Paris,  et  pendu  plus 
hault  en  chemise,  a  toutes  ses  chausses  et 
espérons  dorez  ».  Ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  trois  ans  que  le  roi,  dans  un  moment 
de  lucidité,  avan*  î^loré  la  tiu  rt  de 
Montaigu,  «  ordonna  qu'on  allast  au  gibet 
et  qu'il  feust  despendu  et  baillé  pouf 
mettre  en  terre  ;aincte,  et  ainsy  feut 
faict  »,  le  27  septembre  1412. 

Voir  au  sujct  de  Jean  de  Montaigu  : 
Monstrclet,  Chroniques,  1595,  t.  1^  p.  92  ; 
Du  Breult,  Le  TléJtre  des  Antiquités  Je 
Pjtii,  t6i2.p  12S2  :  |uvén;d  des  Ursins, 
Hi\t.  de  Chat  h- s  VI.  1614,  p.  2/}8  et  309; 
Le  Laboureur,  Htit.  de  CbarUi  P7,  t.  II, 
p.  7 ta  et  843,  et  Les  Tombeaux  des  per- 
sonues  illustres,  1642,  p.  280  ;  Ménage, 
Histoire'  Jr  S,)hl/.  p.  27 1  ;  Perron,  L'anas, 
tase  Je  Marcoussy^  1695  ;  Labarre,  Mé- 
moire pour  servir  à  Tbisioire  âe  France, 
172^.  p.  3  et  suiv. 

J.  Larrieu  de  Sawte-Marie. 

L'arbre  de  Gisors  (LV  1,944  ;  LVII, 
aos).  —  Arbre  gigantesque  célèbre  dans 
l'histoire  du  moyen  àge,qul  s'élevait  dans 

un  vaste  champ,  aux  environs  de  Gisors 
(Eure),  à  la  limite  des  deux  Vexins,  le 
français  et  le  normand.  On  l'appelait  le 
Grand  Orme  ou  Orme  des  Conférences 
parce  que  c'cîait  Va  que,  de  temps  immé- 
morial, les  rois  de  France  et  les  ducs  de 
Normandie,  devenus  bientôt  rois  d  An- 
gleterre, tenaient  la  plupart  de  leurs  con- 
férences publiques. 

La  plus  mémorable  fut  celle  qui  s'ou- 
vrit en  cet  endroit  le  21  janvier  1188,  en 
présence  de  Philippe  -  Auguste  et  do 
Henri  11.  entourés  de  leurs  hauts  barons, 
et  où  rarchevcquc  Guillaume  de  Tyr, 
assisté  du  cardinal  d  Albano,  prêcha  la  )• 
croisade.  Les  chevaliers  des  deux  nations 
s'y  étant  ligués  au  signe  de  la  croix,  ce 
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châtnp  fut  désij^né  désormais  sous  le 
noiti  de  Cbamp  bacré  ou  Saint  Champ. 

Cependant,  malgré  l'alliance  consentie 
entre  Philippe  et  Henri,  une  année  ne 
s'écoula  pas  sans  que  la  guerre  ne  se  ral- 
lumât entre  les  deux  princes,  mis  en  riva- 
litc  au  sujet  de  la  possession  du  Vexin. 
H'jnri  ayant  essuyé  plusieurs  delailes, 
demanda  a  Philippe  uue  nouvelle  entre- 
Vue,  fixée  également  à  Gtsors»  sous  le 
Grand  Orme.  Les  princes  désiraient  la 
paix,  mais  un  incident  bizarre  changea 
leurs  projet». 

Arrivés  les  premiers  au  rendeZ'Vous,  le 
roi  d'Angleterre  et  ses  chevaliers  se  repo- 
saient au  frais,  sous  l  onibre  épaisse  de 
l'arbre,  tandis  que  l'escorte  du  rot  de 
France  s'éUit  arrêtée  dans  la  plaine  et 
réstatt  exposée  à  l'ardeur  du  jour.  Les 
Français  crurent  s'apercevoir  que  les  An- 
glais se  gaussaient  entre  eux  de  les  voir 
fondre  en  sueur  sous  leurs  armures, 
qu'échaufiâit  un  soleil  de  plomb.  Pour  se 
'  venger,  ils  menaçaient  d'abattre  l'arbre 
dont  leurs  rivaux  se  monlraicni  si  fiers. 

Alin  dé  protéger  celui-ci.  le  roi  ù  An- 
gleterre k  Gt  revêtir  d'une  espèce  d'arma- 
ture de  fer  qui  lui  valut  le  surnom 
à' Oimeîtau  Ferré.  C'était  comme  un  défi 
à  l'armée  adverse.  Celle-ci.  piquée  au  vif, 
chargea  impétueusement  les  Anglais  et, 
bientôt  maîtresse  du  terrain,  elle  tourna 
sa  colère  contre  l'orme,  qui  fut  abattu  a 
coups  de  hache.  Ainsi  disparut  ce  vieux 
témoin  historique,  gloire  des  vallons  du 
Vexin,  non  moins  remarquable  par  sa 
luxuriante  végétation  que  par  les  souve> 
nirs  qu'il  rappelait  et  qui.  au  dire  delà 
tradition,  ne  couvrait  piis  moins  de  3  ar- 
pents de  son  ombre^ayant  un  tronc  d'une 
telle  dinicnsion  que  8  bras  pouvaient  à 
peine  l'enlacer.  Raoul  AuuÉ. 

Lft  ohaig»  cto  «énéchal  au  moyen 

âge  (LVII,  2 19).  —  On  connaît  au  moins 
une  de  ces  charf?cs  qui  fut  transmise  pen 
dant  plusieurs  siècles  dans  la  même  fa- 
mille ;  c'est  celle  des  sénéchaux  hérédi- 
taires de  Normandie.  Elle  était  dans  la 
famille  de  Gilbert  de  Brionne,  dit  Crcspin, 
ou  du  Bec-Crespin,  et  son  descendant, 
Guillaume  V.  Crespin  était  connétable 
ou  sénéchal  héréditaire  de  Normandie,  en 
1260    Une  desrend  mte,  Jeanne  Crc.^i'I.i. 
porta  la  dignité  dans  la  famille  de  Brcze, 
9u  milieu  du  xv  sicclc,  pat  son  mariage 


avec  ce  Pierre  de  Brézé  qUe  L^uis  XI  pour- 
suivit de  sa  haine.  Louis,  son  petit-fils, 
était,  on  le  Sail,  sénéchal  de  Normandie; 
c  elait  le  mari  de  Diane  de  Poitiers.  Son 
gendre,  Henri^Robert  de  La  Mark,  n'a 
plus,  dans  le  P.  Anselme,  que  le  titre  de 
gouverneur  de  Normandie. 

Ë.  Grave. 
Béatrice  Oenci  (LVU,  172).  —  La 

légende  de  la  parricide  Béatrice  était  en 
cfîet  depuis  lonutcmps  populaire  en 
Italie,  lorsque  ShcUey  construisit  avec 
elle,  en  1819,  ce  que  plusieurs  conndè' 
rent  comme  son  chef-d'œuvre  dramatique. 
En'.  18^7,  la  Rivuc  Jet  Deux  Mondes  pu- 
bliait dans  son  numéro  du  1*'  juillet  un 
article  qui  était  intitulé  :  les  Cenci  et  dont 
plus  tard  Stendhal  se  recot^mt  l'auteur. 
Il  avait  puisé  vraisemblablcinent  aux 
mêmes  sources  que  ie  poète  anglais,  no- 
tamment AWK  Annali  U  lialiadc  Muratori, 
postérieures  de  près  de  deux  siècles  aux 
faits  allégués. 

Ces  faits,  les  voici  en  substance.  Une 
tiKe  de  grande  maison,  àgce  de  lO  ans, 
d'une  beauté  rare,  qu'atteste  encore  au- 
jourd'hui le  portrait  que  fit  d'elle  Guido 
Reni  tandis  qu'elle  était  en  prison,  n*a\  ait 
trouvé  d'autre  moyen  d  échapper  aux 
attaques  incestueuses  de  son  père  quede  le 
tuer,  d'accord  d'ailleurs  avec  un  de  ses 
frères  et  avec  la  seconde  femme  de  son 
pcre.  Ce  père,  Francesco  Cenci,  avait 
73  ans,  et  Stendhal  le  présente  comme 
un  type  de  don  )uan  pour  lequel  il  ne 
dissimule  guère  une  sorte  d'admiration 
perverse.  La  noble  vierge,  victime  de  son 
honneur,  et  sa  belle  mere  furent  condam- 
nées à  mort  et  décapitées.  Ceci  se  passait 
à  Rome,  en  1599,  sous  le  pontificat  de 

Clément  VIII. 

En  1871  et  en  1879 ,  M.  Bertolotti 
publia  à  Florence,  d'après  des  documents 

authentiques,  et  principalement  d'après 
les  pièces  du  procès,  deux  éditions  d'une 
histoire  de  la  famile  Cenci.  il  établit  : 

I*  que  Béatrice,  au  moment  où  elle 
prêta  les  mains  à  l'assassinat  de  son  pire, 
était  âgée,  non  de  16,  mais  de  22  ans  ; 

2''  que  son  père  en  avait  50,  et  non  73  ; 

3*  que  cette  noble  vierge  avait  urx 
enfant  ; 

4*  qu'à  aucun  moment,  et  malgré  ses 

avocats,  qui  ne  savaient  quelle  excuse 
invoquer  pour  le  parricide,  ciic  ne  con- 
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sentit  a  accuser 
incestueuses  ; 

$•  que  Prancesco  Cenci,  de  mauvaise 
race  (son  père  était  un  vrai  bandit)  éuit 

bien  un  homme  dur,  violent,  sins  scru- 
pules, mais  que  enfants  étaient  pires 
que  lui  ;  que  deux  de  «es  fils  avaient  déjà 
tente  de  l'assassiner;  et  que  sa  fille  y 
réussit  à  l'instigation  de  son  amant, 
Olunpio  ;  que  celui-ci,  étant  intendant  du 
château  de  Pestrella»  avait  été  renvoyé 
sur  la  demande  de  Prancesco4  lequel 
venait  passer  <es  étés  dans  ce  cliMenn,  et 
entendait  en  écarter  l  amant  de  sa  fille  ; 
que  c'est  de  cet  acte  qu'Olimpio  et  Béa- 
trice se  vengèrent  par  l'assassinat  ; 

6*^  que  le  fameux  portrait  de  !a  paierie 
Barberini,  la  jeune  tille  au  turban  {la  tur- 
bantina),  portrait  dont  la  séduction  a  été 
pvoar  beaucoup  dans  la  glorification  pos- 
thune de  Béatrice,  est  peut  être  une  œuvre 
du  Guide,  mais  n  est  certainement  pas  le 
portrait  fait  par  lui  de  Béatrice  Cenci,  le 
Guide  n'étant  venu  à  Rome  pour  la  pre- 
mière fois  que  neuf  ans  après  la  mort 
de  celle  ci. 

La  rectification  de  la  légende  fut  portée 
à  la  connaissance  des  lecteurs  français  par 
M.  Fmi'i  Gebharl  dans  la  NouvfU<-  Revue 
(i*'  décembre  1879)  et  par  M.  A.  Gettroy 
(Revue  des  Deux^Mondes^  15  avril  1880). 
Un  éminent  écrivain  américain,  M.  F. 
Marion  Crawford.  a  fait  récemment  un 
nouvel  exposé  de  l  allaire  dans  la  Cenlury 
UlustraUJ  Magasine.  11  ne  semble  pas 
que  les  conclusions  de  M.  B^rtolotti  aient 
été  contredites  ;  il  ne  semble  en  tout  cas 
pas  qu'elles  puissent  être  réfutées. 

H.  M. 

Les  arènôs  deIanieMong6(T.G., 

56  ;  Lyi,9s8;  LVII,  267).  Pourfaire  sui>  0 
à  l'article  de  M.  Lucien  Delà hroi'ssc,  il  nous 
faut  signaler  la  brochure  que  vient  de  pu- 
blier M.  Fernand  Bournon  :  Lts  arènes  de 
Lntèce  (arènes  de  la  rue  Monge).  Le  p.i>?é 
et  l'exhumation,  l  etatactuel; ouvrage  orné 
de  a  planches  hors  texte,  ciie/.  Daragon. 
Paris. 

L«  Borf  du  Mont- Jura  (LVf,  9  4  s  ; 
LVU,  129,  179).  —  Ce  n'est  pas  en 
1886  (erreur  de  lypo)  mais  en  1786  qu'a 
été  peint  le  portrait  de  |aCQb  du  musée 
de  LonS'le*Saunier.  L.  le  S, 
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Quelles  sont  les  feminmi  oommèt 

qui  ont  été  fustigées  sous  la  RéTlW 
luUon  jXU^a  XLV  ;  LU  ;  LV,  LVl).  — 
je  ne  sais  si  l'on  a  déjà  cité  les  pièces  sui- 
vantes : 

Lia!-  7-  Mv','^  îf<;  sœur<i  el  dévotes  qui  ont 
t-té  fouettées  par  tes  James  des  marchés  des 
différents  quartiers  Je  Ptiris  ;  avec  leur 
nom,  celui  de  leur  paroisse,  et  an  liétail  trèi 
vérilublc  de  toutes  leurs  aventuru...  Paris, 
s.  d.,  in-S.  Pièce  (Bibliothèque  nationale. 

Liste  des  c.  Is  aristo^-r  ilt";  et  antUionSti- 
tuiionnete  qui  ont  été  faucttés  hier  au  soir  A 
tour  Je  bras  par  les  dames  de  l  i  haUe  et  du 
faubourfr  Saint-AnUineA^uiM,  1701.  in-8*. 
Pièce  (Ibid.  5505).  ^  *  ' 

iVlais  peut-être  ne  sont  ce  là  que  des 
pamphlets  fantaisistes. 

De  Mortagne* 

Députés  :  leur  traitemeat  (LVl, 

7S4.  007  ;  LVIl,  2^s).  -  Dans  une  con- 
terencc  sur  le  i3  brumaire,  M.  Vandal  a 
rappelé  les  protestations  que  l'augmenta- 
tion du  traitement  des  députés  avait  sou- 
levées ; 

Au  moins  autant  (jue  le  Directoire,  les 
assemblées  parlementaire.-;  étaient  méprisées. 
Parmi  les  causes  de  ce  discrédit,  il  en  est 

une  que  nous  signaÎRiit  plusieurs  documents 
et  qui  lie  man*]ue  pas  d'une  certaine  sa'veur 
d".iL.t  nHté.  Les  député»,  prenant  prétexte  de 
renchérissement  m.'tiiir,il  de  tnutcs  choses, 
s'étaient  voté  une  augmentation  de  traite- 
ment, un  supplément  d'indemnité  ;  c'eat  à 
quoi  ftil  aliusion  «m  rapport  de  police 
adressé  nu  ministre  de  l'intérieur  en  vendé- 
miaire, nu  VII  :  «  Il  faut  d'ailleurs  l'avoaer, 
dit  ce  r;ipport,  et  c'est  une  preuve  de  la  cor- 
rliplioii  de  l'esprit  public,  niais  ie  Corps  lé- 
gislatif est  tombé  dans  une  sorte  de  mépris... 
et  puis  il  f  lut  ajouter  que  fe  peuple  de  Paris, 
qui  juj^c  t.Kijjura  de  ce  qu'il  craint,  pji  ce 
qu'il  voit,  ne  pardonne  pas  aux  législateurs 
davoir  augmenté  leur  indemnité  d'une 
somme  de  350  francs  par  mois  ».  3^0  francs 
par  mois,  complétant  l'indemnité  à  la.ooo  fr. 
par  an,  c'est  ie  chiffre  auquel  se  raccrocha'  la 
rancune  publique.  Au  jour  de  l'exécution 
stinuaiire,  nul  ne  se  levert  dans  le  peuplé 
pour  défendre  les  assemblées  sans  vergoi'n? 
qui  se  sont  adjugé  un  accroissement  de  salaire 
en  un  temps  de  miaère  générale. 

Assistance  judicaire  (LVII.  107). 
—  Je  ne  connais  pa»  la  brocljure  de  Ma- 
rin et  je  ne  puis  répondre  dirtctcment  h 
la  question  posée.Je  me  bornerai  à  fairerc* 
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inarquer,cependant,qu*)l  ne  peut  être  ques*  , 
tion  d'une  première  tentative  d'assistance 
judiciaire,  car,  on  sV-tait  déjà  préoccupé,  , 
depui  loagtemps,  de  rétablie,  autant  que  | 
possible,  régalité  en  faveur  des  tndi>  \ 
gcnts  devant  la  justice. 

Les  Romains  avaient  décidé  que  , 
dans  !cs  causes  concernant  des  indigents, 
il  serait  enjoint  aux  magistrats  j^ratis 
Um  exaudire  ;  le  prêteur  assurait,  d'autre 
part,  l'assistance  gratuite  d'un  avocat  au 
plaideur  indigent  lorsqu'il  renvoyait  les 
parties  devant  ie  judtx. 

Les  capitulaires  de  795,  789,  809, pres- 
crivaient aux  jtîcjes  ci  :uix  m/vs!  Jomvtici 
de  juger  sans  délai  et  sans  frais  les  causes 
des  veuves  et  des  orphelins. 

Là  plupart  des  coutumes  du  xin*  siècle 
obligeaient  lc';  juv;csâ  donner  des  avo< 
cats  aux  indigents. 

Une  ordonnance  de  Charles  V  et  un 
édit  de  Henri  IV,  prescrivaient  aussi  aux 
avocats  et  procureurs  de  plaider  et  de 
faire  tous  actes  pto  deo  en  faveur  des 
pauvres. 

Devant  les  juridictions  ecclésiasti<^ues 

la  défense  gratuite  des  pauvres  était  ega- 
lemcnt  prescrite  par  les  concile;. 

Enfin,  avant  la  Kevolulion,  il  existait, 
dans  la  plupart  des  villes,  un  membre  du 
bureau  chargé,  sous  le  nom  d  avocat  des 
pduvrt's  de  défendre  !cs  intérêts  des  indi- 
gents et  de  leur  donner  des  consultations 
moyennant  des  honoraires  annuels  qui 
étaient  couverts  par  une  fondation  pieuse, 
dont  l'ignore  l'ori^iin»,  m.Tts  qui  a  peut- 
être  été  la  conséquence  du  projet  Marin. 

Eugène  Grégourt. 

Ceinture  des  magistrats  (LVll.  219). 
—  (j)mme  l'iiuiituje  M.  Nabor.  le  cos- 
tume des  magistrats  des  tribunaux  de 
première  instance  comporte,  pour  les 
cérémonies  publiques,  une  ceinture  de 
soie  bleue  ;  mais  ces  mêmes  magistrats 
ont  également  une  ceinture  de  soie  noire 
et  ils  la  portent  aux  cérémonies  funèbres. 
J'ai  eu  l'occasion  de  posséder  et  de  porter 
l'une  et  l'antre  ceinture  alors  que  j'étais 
membre  du  tribunal  civil  de  Caen. 

Beaujour. 

Evôché  de  Babylone.  —  U  s'agit 
du  siège  de  Uom  j.-H.  Miroudot  du  Bourg 
prélat  consécrateur  le  25  janvier  479», 
avec  Gobel  et  Talleyrand  ;  ancien  consul 


de  France  à  Bagdad  (Hillah)  et  aumônier 
de  la  duchesse  de  Bourbon.  M.  Frc  .'  'ne 
Masson  [Le  Cardinal  de  Bernis  p.  42b) 
écrit  en  notes  : 

«  On  a  dit  à  tort  dans  diverses  histoires 
du  schisme  constitutionnel,  que  révéché 
de  Bab\  lonc  était  un  évêché  in  partibusy^ 
Et  de  l«iit,  VAltnanacb  Royal  pour 
1789,  (p.  69)  le  mentionne  à  la  suite  des 
évèchés  de  la  Corse,suflragants  de  Gènes  : 
Barvi.ovf,  en  Asie. 

Gams  cependant  le  classe  18*  des  ao 
évèchés  de  l'A^e  septentrionale  : 

¥.  1776  II,  \  el  Joann,  Bapt.  Dubourg 
(sic)  Miroadot  {sic)  de  Saint  Terjeux  {sic) 
Cisty  ions.  21.  VI,  1776,  aposiata^f  24.  v, 
1798  », 

G'est  son  frère  qui  est  «  de  Saint'Fer- 
ieux  il  est,  \\i\,Mir ûii,!o{  du  iSawr^f, pro- 
tégé du  roi  Stanislas  a  Nancy,  importa- 
teur du  ray-  grass  en  France,  mais  peu 
importe  :  Est-ce  comme  suffragant  de 
Mgr  de  Juigné  à  Paris,  qu'il  compte  au 
nombre  des  évèques  du  roN'aume  ?  Ou 
bien,  Babjloni:  est- il  en  Corse,  comme 
Btfbtiem  à  Clamecy  ?  On  désire  des  pré- 
cisions. L'évcché  fut  fondé  en  i6a8,  par 
dame  Ricouart.  native  deMeaux,  au  re- 
venu de  4  ^00  L. 

Ni  Vergennes,  ni  Bernis  ne  comptaient 
parmi  les  amis  du  prélat,  cependant, 
quénian:!cur  infatigable,  il  avait  dès 
1783,  «  décroché  »  le  pallium  !  A  la  no- 
mination du  Roi.  il  était  également  com- 
mendataire  de  l'abbaye  de  Géripont 
(1776)  et  de  celle  de  Dom  Virot.  do<.teur 
en  Soi  bonne  (  1777)  ;  mais,  par  contre,  la 
Propagande  lui  servait  liiiai  1783)  une 
pension  qui  lui  fut  retirée  après  la  céré> 
monie  de  l'Oratoire,  rue  Saint-Honoré, 
où  ses  soixante  quinze  ans  figurèrent  au 
coté  droit  de  Charles-Maurice,  évéque 
ordinateur  ;  De  Loménie,  mieux  avisé, 
avait,  dit-on,  répondu  :  «  |e  jviv,  mais  je 
ne  iocre  pas  ?  > 

Pour  les  profanes,  la  question  se  pré- 
sente donc  ainsi  :  Un  évéque  in  parfihms 
en  pays  infidèle,  par  défmition  —  sou- 
vent coadjuteur  ou  suflragant  m  pontifi- 
calibus  —  ne  peut-être  confondu  avec  les 
évèques  des  Missions  ;  il  se  distingue  éga- 
lement des  19  évèques  de  l'Ancien  ré- 
gime «  qui  ne  sont  pas  réputés  du  Clergé 
de  France  «  ;  son  cvèché  est- il  in  patii- 
bus,  faute  de  juridiction  immédiate,  ou 
faute  de  revenus  publics  r  La  juridiction 
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de  révêque  de  Rabylone  avait  été  plutôt 
consulaire  ;  mais  il  était  pourvu,  par  le 
suffrage  royal  (1776)  de  revenus  appré- 
cbbtes  pour  un  trappiste. 

PoËNStN-DuCRBST. 

ned^Yeu  (LVII.  219).—  Cest  par 
corruption  que  l'Ile  d'Yeu  s'est  ap;vlé 
Of;ij  ;  la  forme  véritable  est  Oia.  C'est 
sous  celte  forme  qu'elle  est  mentionnée 
par  l'Anonyme  de  Ravenne  qui  écrivit 
un  traité  de  géographie  probablement  au 
IX*  siècle. 

Dans  sa  fameuse  Notice  des  Gnules. 
publiée  en  167^,  Adrien  de  Valois  consa- 
cra à  riled'Oùi  un  long  article  dont  nous 

extrayons  les  passaf^es  suivants  qui  ré- 
pondent, croyons-nous,  à  la  demande  de 
notre  collègue.  «  Baudemundus  in  Vita 
S.  Amandi  Trajectensis  Epîscopi,  cuius 
discîpuhis  fuit.  Oiam  insulam  in  Atiuita- 
nia  XL  millia  passuum  a  litore  abusse,  et 
Monasterium  olim  ante  annos  mille  ha- 
buîsse,  docct  his  verbis  »... 

...  «  Existimo  igitur  O/jw  insulam  Mo- 
nasterio  illustram  quondam,  et  a  conti- 
nent! XL  millîbus  distantem,  cuius  Bau- 
demundus meminit,  esse  l'hle-Dûu,  in 
quibusJam  talnjlîs  inen  io'iè  Vlsle  de  Dieu 
dictam,  cattello  mst<{n3m,  quam  Masso- 
nus  ait  latine  non  insuhm  Dti.  sed  Imu- 
lam  Ovarum  appellari  oportcre  ab  ovis 
avîum  ibi  parientium.  lusula  qnidem  Dei 
vocanda  non  est,  sed  ncc  itanit  Ovorum, 
cûm  vulgè-  Me  d*Œiifs  non  dtcatur,  sed 
f$le  d*feu,  il!  est  itisul.i  Ou.  O  enim  vo- 
cr?!î5  à  Noàtt  is  in  eu  mutan  consuevit.  .  » 
(Hadfiani  Valesli  hisloriographi  rcgii  No- 
titia  Galliarum  ordine  litterarum  digesta, 
Paris,  167^.  pat*e  ^90  ;  voir  aussi  :  Géo- 
„^jf.Uj^  (j^iiilg  Rontaine,  par  Ernest 
DeijaiUins,  tome  l",  page  273). 

Armàko  db  Vismb. 

D'abord  nie  d'YeV  est  à  18-20  kilo- 
mètres du  continent,  et  non  pas  à  29  ;  on 
s'en  assurera  en  consultant  la  moindre 
carte  mariniî  ! 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  X'Ile 
Dieu  (Insula  Dei).  Celle-ci  n'est  autre  que 
Vilot  actuel  du  PilUr  (i),  situé  au  nord 


(il  C'<'st  lia.  s  cette  île,  qu'-'ii   \\"2.  Pierre 

de  la  Giiniache  fonda  une  abbaye  de  Ber- 
nardins, appelée  Akbaptd*  N.  2>.  de  ^Rt- 
DUu, 


de  l'autre  île  Vendéenne,  Noirmoutier. 
Cette  confusion  n'est  jamais  faite,  d'ail- 
leurs, par  les  historiens  et  les  archéolo- 
gues, qui  sont  originaires  de  la  Vendée. 
Il  ne  saurait  ilonc  y  avoir  déformatio»  da 
mol  Ile  Dieu  en  /U  d' Y  eu. 

Voici  les  principales  dénominations  de 
cette  île,  et  les  verit^iMcs  transformations 
de  son  nom,  d'après  les  abattu  et  les 
vieilles  carie*. 

Oia  {Latin,  vu»  siècle  après  J.  C  )  ; 
Oys  {Ffançais.^cn  120^)  ;  Eoys  (traduc- 
tion exacte  de  Oia,  d'après  Mâchera v), 
en  14J5  ;  hle  SOix  (en  14JO)  ;  Dieulx, 
pour  d' Yéuh  (xv*  siècle  ;  P. G.  Ferrande)  ; 
Boye^  pour  d'Oye  (c\rte  de  I5}8)  ;  Boias, 
pour  d'Oyai  (Portulan.  xvi«  siècle)  ;  !s/e 
d  Oye,  de  Hoya^  d'Hoys,  d'Heon,  d  O- 
)as,  etc.  En  1755,  Isle  dieu  (Joussemet). 

Jamais,  dans  les  anciens  auteurs,  on  ne 
trouve  le  nom  de  l'Ile  d'Yen  traduit,  en 
laim,  par  /nsula  Dei  (voila  ce  qu'il  faut 
bien  savoir)  ;  Ils  écrivent  Oia  ou  Oias  { 1). 

D'où  vient  le  mot  Oia  ou  Oya  ?  J'ad- 
mets, avec  A.  Fontenelle  de  V^ndoré, 
l'abbé  F.  Baudry,  le  savant  botaniste,  * 
L.Weddell,une  nclneeeltique,  c.à.d.  gau- 
loise. Le  mot  d'origine  serait  Oya,  ou 
plutôt  Ogii.  En  sanscrit,  signifiant 
jeune^  Oga  a  pu,  en  gaulois,  avoir  même 
signification.  Or  le  terme  était  parfaite^ 
ment  justifiée,  avant  le  vu»  siècle, /«i5ç«*. 
l'Ile  d' Y  eu  ne  date,  comme  je  l'ai  démon- 
tré, que  du  iv*  siècle  après  J  -G.  Avant  le 
règne  de  Posthume,  elle  était  réunie  au 
continent,  formait  l'extrême  pointe  d'un 
cap,  qu'ont  connu  k'slatins(Ptolémt't;,f  te), 
et  qui  s'appelait  le  Promonioi  lum  i^icto- 
num. 

C'était  bien  une  iîe  jeune,  d  ms  toute  la 
force  du  terme  1     Marcel  Baudouin. 

Château  Mdntzenberg  (LVIl,  320). 
—  Cette  belle  ruine  date  du  xn«  siècle  et 

fut  probablement  bâti  par  l'architecte  de 
l'empereur  Barbarossa  Le  château  fut  mis 
en  ruine  par  les  troupes  de  Jilly,  1638 
guerre  de  Trente  ans. 

Doux  belles  tours  et  hantes  So  à 
mclres  dominent  la  contrée  ;  et  en  1847 

(0  On  ne  trouve,  ptr  confusion  de  noms, 
Ile  Dt't'u  ou  hle  ,tc  Dit'u,  que  .Uoi  Ortelius 
(1603),  et  dans  les  pièces  de  l'époque  de  U 
Révolution,  oii  l'on  n'était  pas  diffidie  sur 
l'orthographe  I 
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une  d'elle  fut  restatirét  et  pourvue  d'un 
eseatier. 

Le  château  fut  i^tii  sur  un  rocher  basnl- 
tique  au  pied  duquel  est  situé  le  village 
Miinbenberg. 

Le  grand  duc  de  Hesse,  le  prince  de 

Solms  Brauns  fils, etc., sont  les  possesseurs 
actrels  et  entretiennent  la  ruine  admira- 
blement. 

Dans  le  langage  du  peuple  la  raine  se 
nomme  l'encrier  de  Wettcrau,  les  tours 
donnnnt  cette  idée.  De  Butzbach  la  pro- 
menade à  pied  prend  1  heure  1/2. 

Colonel  WlLLEBBNNNmCK. 

Les  portes  du  ohftteau  de  Maisons 
(XV  ;  XVI).  —  Par  suite  de  quelles  eu- 
constances  (don,  achat,  etc.).  ces  portes, 
qui  sont  maintenant  au  Louvre  (galerie 

d'Andllnn  et  snlle  des  Bronzes  antitirc 
y  ont-elles  été  tranférées  et  à  quelle  cpo- 
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L'église  de  Vaison  (LVII,  11 1 ,  2',6). 
—  Il  existe  a  Vaison,  outre  son  pont  Ro- 
main, ses  débris  d'amphithéâtre,  etc.,  deux 
églises  très  remarquables  :  la  cathédrale 
Sainte  Marie  et  Saint-Quinin,  lesquelles 
appartiennent  au  xii»  siècle,  mais  se  sont 
inspirés  dans  leur  ornementation^  de  motifs 
romains  que  les  ouvriers  devaient  exhu- 
mer  fréquemment  du  sol,  ce  qui  est,  du 
reste,  un  des  caractères  de  la  sculpture  de 
ces  pays.  Eleim  de  Cantiuaco. 

La  Théâtm  de  la  rue  de  la  Loi 

fLVI.  94s  ;  LVII,  90,  121).  —  La  con- 
tusion est  facile  lorsqu'il  s'?git  des  théâ- 
tres qui  virent  le  jour  pendant  la  période 
révolutionnaire»  c'est-^-dire  à  la  suite  du 
décret  de  l'Assemblée  nationale,  qui,  en 
janvier  !7<>i,  établissait  le  régime  de  la 
liberté  absolue  de  l'industrie  théâtrale. 
D'abord,  ils  étaient  fort  nombreux  (pas 
autant  toutefois,  que  d'aucuns  l'ont  pré- 
tendu,entre  autres  Hdou.ird  Fournîcr.  qui 
croyait  pouvoir  aftirmer  qu'il  y  en  eut 
quarante  ouverts  à  la  fois  dans  Paris,  ce 
qui  est  absolument  inexact).  Ensuite, 
quelques-uns  de  ces  théâtres,  plus  ou 
moins  malheureux,  chant^caient  a  chaque 
instant  de  directeur,  cl  il  aitivaitque  le  j 

nouveau  venu  changeait  à  son  tour  le  titre  { 

de  rétablissement,  que  son  ou  ses  succes- 
seurs fai^-icnt  de  même  en  se  mettant  à 
sa  place,  et  l'on  conçoit  (jue  dans  ces 


conditions  l'exactitude  historique  devient 
assez  malaisée.  On  finit  pourtant  par  se 

reconnaître  dans  ce  chaos, surtout  lorsque 
comme  lîioi,  on  a  étudié  la  question  durant 
trente  ans  avec  acharnement. 

C'est  ce  qui  m'amène  à  présenter  deux 
petites  corrections,  au  sujet  du  théâtre 
Louvois,  à  la  note  publiée  au  sujet  de 
celui  de  la  rue  de  la  Loi  par  notre  colla- 
borateur T.  0*Reut.  Premièrement,  le 
théâtre  Louvois  n'était  pas  situé,  comme 
il  le  dît.-^à  grîuche  de  l'immeuble  où  se 
trouvait,  en  1875  (et  même  plus  tard),  le 
magasin  de  décors  de  TOpéra-Onnique; 
il  était  dans  cet  immeuble  même,  trans- 
forme? depuis  quelques  années  en  école 
municipale.  La  façade,  quoique  délabrée, 
l'indiuuait  suffisamment,  et  j'ajoute  que 
j'y  suis  entré,  et  qtie  par  la  nature  du 
vaisseau  et  1-s  vestiges  qui  subsistaient 
de  Vancienne  salle,  il  était  im|X)ssible  de 
s'y  tromper.  Et  il  est  bon  qu'on  le  sache 
dès  aujourd'hui  de  façon  certaine,  afin  de 
parer  à  toute  erreur  dans  l'avenir. 

Secondement,  le  théâtre,  inauguré  le 
16  août  1791,  sous  la  direction  de  De 
Lomel,  ancien  directeur  du  théâtre  dis- 
paru des  Beaujolais,  s'ouvrit  exactement 
sous  le  titre  de  théâtre  de  la  rue  de  Lou- 
vois, et  non  sous  celui  de  théâtre  des 
Amis  de  la  Patrie,  qu'il  ne  prit  que  trois 
ans  plus  tard.  L'ouverture  se  fit  avec  un 
spectacle  ainsi  composé  :  Li  ff  i;^êdù  im- 
f-irmpîu,  pièce  en  un  acte  ei  envers,  et 
Le  Mari  souf^çottneiix^  opéra  bouffon  adapté 
sur  la  musique  d'Anfossî.  La  satle  était 
charmante,  au  dire  d'un  chroniqueur  qui 
la  décrivait  ainsi  : 

La  salle  du  théâtre  Je  Louvais  est,  selon 
nous,  la  phis  belle  deParii  parée  qu'elle  e«t 

A  l;i  fo:^  v.isfi'j  conimoiîç,  (Viinc  forme  s;  1 
pie,  et  peu  surcharjjée  d'ornements.  On  ne 
trouve  dans  avcan  «pectacte  de  tt  capitale 
tous  ces  avantages  réunis.  La  (U'ioT.  tiou  des 
Louvois  est  riche  sans  être  trop  magnific]u<  ; 
la  dorure  y  est  ménagée  avec  goût,  et  le 
icMid  1-ileii  la  ressotlir  avaiiligeuscnicnt. 
La  forme  de  chaque  t  t.ige  des  loges  e»t  élé- 
gante et  légère  ;  tout  y  est  dégnge;  rien  n*y 
est  massif,  ni  chargé  de  détails  ^*si  '  ou 
inutiles,  et  l'en  voit  la  «cenc  de  tous  les 
points  (ie  la  salle  sans  être  offusqué  par  per- 
sonne?. Le  parquet  est  vaste,  «t  il  n'est  point 
entouré  de  baigmiires  incommode?,  et  b  salle 
est  on  ne  peut  plus  favorable  au  chant  ;  ou 
en'  nd  très  distinctement  tout  ce  qui  s'y  pro- 
noK  f  "l'  i:  ar,  quand  de"»  rtt-letiîs  serrent 
les  dents  ou  qu'ils  sontcouverts  par  l'orche^- 
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tr«,i1  n'y  z  pointde  forme  assex  adroUeiuent 
ménagée  paur  uuvtr  les  paroles  qui  se  per- 
dent. 

Le  prix  des  places  au  théâtre  Louvois 
^il  yen  avait  1438)  était  ainsi  fixé  :  ga- 
lerie, orchestre  et  premières  loges,  3  li' 
vres  ;  secondes  loges,  a  livres  ;  troisièmes, 
1  H%re  !o  sok  :  quan  iemes ,  i  livre; 
parquet  assis,  1  livre  4  sols, 

Plusieurs  directions  se  succédèrent  en 
conservant  le  nom  de  théâtre  Louvois.  Ce 
n'c«t  qu'en  lyq  j  qu'une  nouvelle  admi- 
nistration, spécialement  vouée  au  genre 
de  1  opéra,  prit  le  titre  de  Théâtre  lyrique 
des  Amis  de  la  Patrie.  Plus  heureuse  que 
les  précédentes,  elle  dura  deux  ans  et 
quelques  mois,  jusqu'au  mois  de  décem- 
bre 1796.  Elle  céda  la  place  alors  à  Mlle 
Raucourt.  qui,avfc  les  dobris  de  la  troupe 
tr.ipriqne  de  la  Coiné  iic-F-rariv  use  (dis- 
persée depuis  la  catastrophe  de  1793), 
vint  s'installer  dans  la  salle  Louvois.  à 
laquelle  elle  rendit  son  titre.  Les  événe- 
ments du  18  Fructidor  mirent  fm  à  l'ex- 
ploit.ition  de  Mlle  Raucourt.  Sept  ntois 
après,  le  27  germinal  au  VI  (17  avril 
1798),  le  fameux  Ribié«  alors  directeur 
du  Théâtre  d'Emulation  (ancienne  Gaité), 
venait  prendre  aussi  la  direction  du  théâ- 
tre Louvois  ,  qu'il  conservait  jusqu'au 

13  Frimaire  an  VII  (4  décembre  1798). Le 

14  Thermidor  suivant  (2  août  1799),  le 
théâtre  des  Troubadours,  d'abord  installé 
dans  la  salie  du  théâtre  Molière,  venait  se 
transporter  à  Louvois  en  conservant  son 
titre  ;  il  y  mourait  de  consomption  au 
commencement  de  Ventôse  an  IX  (février 
ï8oi  ,  et  enfin,  quelques  semaines  aprt-s. 
le  16  Floréal  (0  mai  1^01),  l'icard.  à  la 
tète  de  ses  anciens  camarades  de  TOdéon 
incendié,  prenait  possession  de  la  salle 
Louvois,  qu'il  appelait  Théâtre  Français 
de  la  rue  de  Louvois,  ju&qu'en  ibos,où  il 
obtenait  Tautorisation  de  prendre  le  titre 
de  Tfiéâtre  de  l'Impératrice.  Cette  fois,  ce 
théâtre  était  dé^enguignonné  et  fon  suc- 
cès  était  complet. 

AaTHiTR  Pouoni. 

Epitaphe  de  Pierre  Cliarles  Char- 
lot  j,  èTéque  de  Noyon  (LVll,  22 1 ,294). 
—  Le  doyen,  Jacques  Le  Vasseur,  écrivait 
en  16^3  :  c  Messire  Pierre  Chariot,  ^ist 

deN'ant  !c  Maistre  Autel  i]c  l'F^lise  cathé- 
drale, sous  une  lame  de  cuivre,  OÙ  est 
gravée  cette  epitaphe: 


Noviomi  Prasut  Petro»  jiacot  hic  tumutatua» 

QuonJatn  Pr;n:orutii  Pliilippo  Re^e  creatus, 
Castu»,  fornio<>us,  justus,  luitis,  generosus, 
Trans  mare  dévote  fuit  hic  eu  m  Rege  nepote. 

Liicv'  vu  1  remeaus,  Dionysi,  tr.iiiviit  nnno 
H's  se\c>  iitc   no  quinquageMo  minus  uno 

Qy'cst  devenue  cette  lame? Je  l'ignore. 

EuBM  PS  CAirriLiAco, 

«  Aliquô  on  fater  d*orge  du  Roy  » 

(LVll,  22O).  —  C'est  le  nom  d'un  facteur 
d'orgue  i/aUr  d'orge)  du  Roi.  Le  peintre 
Donvé  était  lillois  et  c'est  à  Lille  qu'on 

retrouverait  probablement  ce  nom.  Le 
regretté  Quarré-Revbourbon  n'a-t-il  pas 
publie  quelque  chose  sur  Donvé? 

BiBL.  Mac. 

« 

♦  •  . 

Il  me  semble  a  première  vue  qu'il  faut 
lire  le  nom  d'un  fabricant  d'instruments 
de  musique  suivi  de  sa  qualité  :  [fa** 
d'org*  du  Roy].  On  trouvera  sans  peine 
le  nom  exact  de  ce  facteur  dans  les  inté- 
ressants travaux  de  M.  Constant  Pierre, 
rérudit  et  consciencieux  fonctionnaire  du 
Conservatoire  de  musique.  La  confusion 
provient  de  ce  que  les  abréviations  sont 
mises  sgr  la  même  ligne  au  lieu  d'être 
comme  d'habitude,  en  exposant. 

H.  VlAL. 

Ailjorailt(LVll,  —  Onvoilmen- 

tionnce  dans  le  Dicltonnaire  bùion^uë  Je 
la  France  une  famille  de  ce  nom,  mais 
avec  une  orthographe  différente,  Anjorran. 
Ori;^inaire  du  Berry,  et  souche  des  sci- 
gucurâ  de  Cloie  et  de  la  Villette,  elle 
avait  pour  armes:  d'azur,  à  trois  lys  ie 
jarditt  d\irgent^  fleuris  d'or,  tiges  et  ftuiUes 
(h-  siuoph,  pou's  2  <i  I .  (Cf.  La  Thaumas- 
siKRE,  htst.  du  Berry).  Les  collections  de 
Béthune,  à  la  Bibliothèque  nationale,  et 
de  Godcfroy,  à  celle  de  l'Institut  renfer- 
ment des  lettres  ori^j^nales  de  diilércnts 
membres  de  cette  famille,  jal  signale 
{Dict.  ctit.  2*  éd.  p.  et  268)  un  Simon 
Anjorrant,  .marchand  à  Bourges,  qui,  en 
14^^,  y  \Ci^l  lit  du  papier  et  v!u  parche- 
min à  écrire  à  Charles  de  France,  ûls  de 
Charles  VIL 

).  Larribu  01  Saintb-Marib. 

I*'  Registre  de  VArmwial  gin/ral  de 

d'Horicr  :  Guillaume  Anjorran,  seigneur 
de  Villatte.  demetirant  dans  la  paroisse  de 
i  Fourchaud,  a  Bourges,  épousa,  le  a2  jan- 
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vier  1701.  jeanne  Heurtault,  fille  de  Giles 
HcurtauU.  éciner,  sieur  du  Solier  et  de 
Caterine  Foucault.  De  ce  maringe  ils  ont 
eu,  entre  autres  enfans,  Lucie  et  Htadnte- 
Brigitte  Anjorran,  toutes  deux  reçues  à 
Saint-Cir,  sur  les  preuves  de  leur  noblesse 
remontée  par  titres  jusqu'à  Louis  Anjor- 
ran,  leur  o*  ayeul,  seigneur  de  Oolë,  en 
France,  conseiller  du  Roi  en  sa  cour  de 
parlement  de  Paris,  puis  président  aux 
requêtes  du  palais,  vivant  avant  l'an 
1556. 

D's^ur,  à  trois  lu.dê  jardin,  ^argent, 
fleuris  d'or,  tigés  H  ftuiUés  de  simple, 

posé^  2  et  I . 

Ce  président  aux  requêtes  vivant  avant 
1556.  devait  bien  être  contemporain  de 
Louis  XII  (1495  1 51 5).  L'écu  n'étant  pas 
chare^é  de  deux  anges  orant  ou  priant,  ces 
anges  figurent  plutôt  comme  tenants. 

BÊNiDICT. 

Barag^on,  Baraignon  et  Varagne 
(LVl  ;  LVll.  187).  —  U  capitoulat  confé- 
rait la  w^ùsse,  —  Lorsque  les  reitres  de 
THurepoix  et  du  Mantais  eurent,  sous  pré- 
texte de  croyances  relip-ieuses,  envahi  le 
riche  domaine  aes  Raymond,  c'en  fut  fait 
des  familles  autochtones.  Vaincus  et  dé- 
pouillés, les  toulousains  disparurent  dans 
la  tourmente.  Les  gorges  ^uavges  de 
la  Mont:ip;ne-Noire  et  des  Cévcnncs  leur 
donnèrent  asile,  tandis  que  de  l'Au- 
vergne et  de  la  région  subpyrénéenne 
dévalaient  des  légistes  subtils  et  des 
hommes  d  afiaires  retors,  qui  prirent  la 
place  des  guerriers  disparus  C'est  alors 
que  les  consuls,  choisis  parnii  les  meil- 
leurs et  les  plus  grands,  qui  non  seule- 
ment géraient  dans  les  conseils,  les  inté- 
rêts du  pays,  niais  encore,  à  la  tète  des 
armées,  défendaient  le  sol  ancestral  — 
firent  place  aux  capitouls  —  recrutés 
dans  la  robe,  la  banque  et  le  négoce.  Ces 
modestes  conseillers  se  figurèrent  rem- 
placer ceux  auxquels  ils  succédaient  —  et 
il  se  trouva  des  écrivains  pour  les  entre- 
tenir dans  cette  idée  qui  exacerbait  leur 
vanité  : 

De  grand'noblesse  prend  titoul 
Qui  de  Toulouse  est  cspitoul. 

Cependant  la  chose  n*alla  pas  toute 
seule.  I  es  intrus  n'obtinrent  pas  facile- 
ment la  considération  dont  avaient  joui 
les  consuls.  Deux  siècles  s'étaient  écoulés, 
quand  le  bon  roi  Louis  XI  accorda  à  la 


ville  le  droit  d'anoblir  ses  huit  capitouls. 
Ce  fait  essentiel,  pour  les  édiles,  eut  lieu 
en  mars  1471.  Or,  de  1471  à  1789,  on 
compte  ^18  années,  et  318  multiplié 
par  8»  chiffre  annuel  (?)  des  capitouls, 
donne  un  total  de  2.5; 54  nobles  de  cloche, 
auxquels  se  vinrent  joindre  les  anoblis  par 
charges  de  justice,  les  secrétaires  du  roi, 
les  professeurs  de  droit...  Voilà  pourquoi 
la  petite  noblesse  pullula  dans  Toulouse. 

Quant  au  surplus  de  la  question,  je  me 
refuse  absolument  d'y  répondre.  J'atîVon- 
terais  la  foudre,  les  flots  en  fureur,  tous 
ks  éléments  déchaînés  ;  je  ne  suis  pas  de 
force  a  braver  Tire  d?-i  défenseurs  du 
Capitole  ;  Le  (>er:>an  a  du  :  On  ne  doit  pas 
frapper  une  femme  même  avec  une  fleur. 
J'ajouterai  :  ni  effleurer  l'amour-proprc 
toulousain, même  de  la  barbe  d'une  plume. 

Ej-'fem. 

Barbey   d'Aurevilly  et  Victor 

Hugo  (LVI,  «;v>.  ^'Vy  :  I-VII.  131.  237). 
—  Ort  peut  espérer,  je  crois,  que  l'in- 
comparable recueil  des  lettres  écrites  par 
Barhty  d'Aurevilly  à  Trebutien  paraîtra 
quelque  jour,  j'ai  pu  feuilleter  cette  mer- 
veilleuse correspondance  et  en  publier 
l'an  dernier,  avec  la  permission  de 
Mite  Read,  quelques  fragments  précieux. 
Il  n'est  pas  douteux  qu'elle  prendra  place, 
une  fois  parue,  non  loin  de  celle  de  P  L. 
Courier,  et  a  cote  de  celles  de  Stendhal 
ou  de  Mérimée,  dont  elle  diffère^  d'ailleurs 
autant  qu'Henry  Beyie  de  Barbey  lemagni* 
fique  On  y  troiivera  les  plus  foudroyantes 
métaphores  qui  aient  jamais  jaiUi  du  cer- 
veau de  M.  d'Aurevilly  —  ce  qui  n'est  pas 
peu  dire  !  —  et  quelques  exemples  uniques 
de  son  style  trouble,  violent  et  exqtiis. 
que  Paul  de  Saint-Victor  compare  a  ces 
breuvages  de  la  sorcellerie  où  il  entrait  à 
la  fois  des  fleurs  et  des  serpents,  du  sang 
de  tigre  et  du  miel.  On  y  suivra  pas  à  pas 
1  histoire  de  sa  vie.  c'est  a  dire  qu'on  y 
trouvera  de  nouveaux  ntotifsid  admire:  son 
âme  héroïque  et  désintéressée,et  je  ne  pense 
pas  qu'on  y  découvre  jamais  que  le  con- 
nèUible  df%  lfî!re<i  ait  été  poussé  par  quel- 
que motif  bas  a  aucun  moment  de  sa  vie. 

Aussi,  avant  de  lui  reprocher  ses  vîo* 
lentes  critiques  contre  Victor  Hugo  (ce 
que  M.  iVUuti:e  Tourneux  ne  fait  d'ail- 
\  leurs  nullement;,  faudrait-il  connaître  un 
'  peu  mieux  l'histoire  de  ses  rapports  avec 
\  le  poète.  Jusqu'à  présent,  nous  savons 
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que  Hugo  avait  fait  une  démarche  en 
faveur  de  Barbey  auprès  du  directeur  des 
Débats.  Barbey  fui  trcs  touche  de  cette 
démarche,  et  il  écrivit  à  tiugo  pour  l'en 
remercier.  On  sait  encore  qu'en  dëcem< 
bre  1844,  il  rendit  ui.c  autre  visite  au 
poète,  par  une  de  ses  lettres  àTrebuticn, 
ains»  datée  :  <*  Jeudy,  en  rentrant  de  chei 
une  de  vos  anciennes  admirations,  M.Vic- 
tor Hugo,  chez  qui  j'ai  passe  la  soirée 
[Le$  Dandvs^  p.  417).  Ft  c'est  tout  ce 
qu'on  sait.  Il  est  fort  possible  que,  par  la 
suite,  Hugo  ait  offensé  en  quelque  ma- 
nière ie  pointilleux  Barbey. 

D'ailleurs,  puisqu'il  était  critique,  le 
premier  devoir  de  Barbey  d  Aurevilly 
était  d'écrire  ce  qu*il  pensait  sur  les 
ceuvres  et  sur  les  hommes.  Or  il  pensait 
beaucoup  de  mal  des  Misérables , et  il  n'a- 
vait pas  tort.  En  outre,  on  Liisait  une  pu- 
blicité grossière  à  cet  ouvrage,  dont  1  au- 
teur représentait  exactement  les  idées 
opposées  aux  siennes.  C'est  pourquoi  le 
vieux  latrd  descendit  dans  l'arène,  et 
cliargea  deux  fois  de  toutes  ses  forces 
contre  Victor  Hu(iro,  en  l'honneur  de  ses 
principes...  Avec  l'âme  qu'il  avait,  il  me 
semble  qu'il  serait  à  blâmer  s'il  ne  l'nvait 
point  fait.  Jacq.ues  Boulenger. 

Jean  de  BaureàOrthesfLVlI,  221). 

—  Il  doit  s'agir  de  la  famille  de  Bavre. 
originaire  de  Bourgogne,  répandue  en 
Champagne  et  Picardie  et  qui  avait  pour 
armes  :  Eearitlé  :  aux  1  et  4  d'argent  à 

irais  m-itcheturcs  d'hfDinr.f  :  aux  2  et  ^ 
d'at gfnt  i7  liois  faiccf  tic  gurults.  Eile  fut 
maintenue  dans  sa  noblesse  en  1669. 

P.LEj. 

Il  s'agit  certainement  d  ■  la  famille 
béarnaise  de  Baure  et  de  la  ville  iX'Ortbf^ 
(Basses- Pyrénées).  Consulter  Dufau  de 
Maluqucr,  Armoriai  de  Béarn^  Paris, 
Champion^  1889-1893,  2  vol.  in-ë. 

•  * 

Il  est  très  t'raiseniblable  que  le  cheva- 
lier Jtîitt  Je  Baute  dont  il  v.^t  question 
dans  votre  dernier  numéro  a.  partenait  a 
la  famille  Faget  de  Baure  cn  j^i.uiirc  d'Or- 
thez  (Basses-Pyrénées). 

«  Orthes  w  est  éviden.nv  ;  l  l'ancienne 
orthopra-'hc  du  nom  de  ccUj  \  ille.  Les 
Fagcl  de  baure  paraissent  eire  une  bran- 
che de  la  famille  de  Faget  qui  a  donné 


plusieurs  magistrats  au  Parlement  de 

Navarre. 

Jean-JactTues  F:'^eî  de  Baure  fut  député 
des  Basses-Pyrcnccs  de  iSioà  1817  (voir 
à  son  sujet, de  Picamilh,  «  Statistique  gêné' 
ralf  des  Basics- Pyrénées  », 

On  îroi:\-cra  une  notice  dt^tainée  sur 
cette  farniiie  dans  l  «  Armoruil  Je  B:atn  » 
de  Dufau  de  JMaluques  et  de  Jaurgain 
(Paris,  Cliampion,  éditeur  l88q). 

R.  DE  L. 


*  • 


D'après  Saint- Allais  (M»*i/i<i»r^  wtiwr- 
ul,  ni,  19)),  Marguerite  de  Renesse  eut 

aussi  une  autre  fdle  de  son  mari  jcan  de 
Baure,  ccuvcr,  capitaine  au  régiment  de 
[-•icmont,  Marie  de  Baure.  qui  épousa,  le 
23  octobre  1643,  Bertrand  d'Oro,  écuyer, 
seigneur  d'Oro  et  de  Léon,  au  diocèse  de 
Dax. 

Ce  Bertrand  d  Oro  était  arrière- petit-fils 
de  Pierre,  seigneur  d'Oro,  et  de  Jeanne 

d'Aspremont,  issue  du  mariage  de  Pierre 
d'Aspremont,  vicomte  d'Orthi  avec  Qjii- 
tcyrc  de  Gramont. 

Est>ce  que  ce  Jean  de  Baure  appartenait 
à  la  famille  de  Bavre,  originaire  de  <  ranche- 
Comté,  mriintenue  d.ms  sa  noblesse  en 
1069  par  Caumarlin,  intendant  de  Cham- 
pagne, et  le  8  avril  1716  par  l'intendant 
de  Picardie  ?  [Rosny  :  Recherches  sur  les 
comtés  de  P(,nlhu  n,  etc.  :  Buthtiti  hct  ab- 
dique rSSS).  Elle  clail  ciablîe  au  xix*  siè- 
cle dans  le  Loir-et-Cher  et  dans  le  Pas-de- 
Calais.         G.  P.  Le  LiEUR  D*AvosT. 

• 

•  » 

La  famille  Je  Baure  devait  être  protes- 
tante. D^ns  la  seconde  édition  de  la  France 
Protestante  (ouvrage  en  cours  de  publica- 
tion, et  dont  il  n*a  paru  encore  que  les  six 
premiers  volumes),  on  trouve  en  etTet  un 
rir  i^aitr^",  capitaine  béarnais  vers  1568,  et 
un  autre  assistant  aux  Etats  de  Béarn  en 
1617  {Pranee  Protestante,  2*  édition, 
tome  l'f,  colonne  lo-;-;*. 

On  trouva  des  Renesse  protestants  dans 
les  Pays-Bas  aux  xvi*  et  xvn'  siècles. 
LouiS'ùérarJ  de  Renesse*  (1599- 1671)  fut 
un  pasteur  dist;n|j:ué  et  prcmi^."r  Kcrtour 
de  l'Académie  protestante  de  BréJa  qui 
fut  ouverte  en  1640  en  présence  de  la 
princesse  d'Orange  (Moréri).  Qpant  au 
Ortbfs  cité  dans  les  documents  en  ques- 
tion, il  s'agit  évidemment  d'Orthez.  Oiti- 
sium,  sur  le  Gave  de  Pau,  chef-lieu 
d'arrondissement  des  Basses-Pyrénées.qui 
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fut.  nu  temps  de  la  Réforme,  un  jyrnntl 
Centre  protesUni,  et  qui  posséda  même 
une  Université,  ou  comme  on  disait 
alors,  une  Académie  Wotestante  fondée 
par  feanne  d'Aibreten  1566  et  s  1,  ;  tnce 
en  1620.  Armand  DE  Vi.».>.fi. 

0aatoiit  M  descendants  (T.  G,. 
960).  —  Le  Figaro  reçoit  la  lettre  sui- 
vante : 

Monsieur  le  Directeur, 

Dans  le  Figaro  du  34  février  1008  où  vous 
r«ndM  compte  de  la  fétequi  a  été  célébrée, 
dimanche  dernier  en  Thonneur  49  Danton,  à 
Choisy-le-Roi,  vous  indiquez,  3  propos  lie 
ma  conférence  que  vous  avez  r;»mabilité  de 
signaler,  que  je  suis  «  rarriére-pstît-neveu  » 
du  grand  conventionnel.  * 

Permettez-moi  de  rectifier  :  j'ai  l'honneur 
é'étre  depuis  longtemps  l'ami  intime  de  !i 
f.ini'l!,'  !Vviton.  mais  aucun  lien  pjirenté 
ne  m  unit  ii  elle  ;  rarriére-pctvf-nevcu  du 
tribun,  qui  a  du  reste  des  cousins,  est 
M.  Albert.  Ssrdin,  qve  j'accompagnais  à 
Choisy. 

Quant  au  dernier  descendadt  direct  de 

Dnnton,  it  2  f^optsns  et  demi  et  habite  San- 
tia£0-du-CIuii. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Paul  PELTItR. 

avocat  k  la  Cour  d'appel. 

La  mort  de  Casimir  Delavigne 
(LVII,  221).  —  Si  l'article  consacré  à 

Casimir  Deiavigne  dans  le  dictionnaire  de 
De?obry  et  Bachclet  est  exact,  si  Casimir 
Delavigne  est  mort  a  la  Madeleine,  la 
Madeleine  serait  située  près  de  Lyon 
(Rhône).  En  elTct,  est-il  écrit  dans  l'article 
le  concernant,  Casimir  Delavigne  mourut 
à  Lyon  le  11  décembre  184). accablé 
de  souffrance,  épuisé  par  le  travail,  il 
allait  chercher  un  peu  de  repos,  et  un 
cîim?t  plus  iJoMX  dans  le  inidi  de  la 
France,  quand  la  mort  l'arrêta  sur  la  route 
peu  de  jours  après  son  départ  Sa  perte 
fut  un  deuil  public  et  tout  Paris  se  pressa 
à  ses  funérailles. 

Mniç.  d'un  atit^e  côté,  si  on  se  reporte 
au  voliime  intitule  :  Œuvres  complètes  de 
Cmimir  Delavigne  ^à»  TAcadémie  française, 
seule  édition  avouce  par  Vauîeitr^  imprimé 
à  P.irts  en  c'est  h-dire  du  viv;mt  de 

Casimir  Delavigne,  on  voit  dans  la  seconde 
gravure  de  cet  ouvrage,  la  propriété  de 
la  Madeleine  avec  cette  indication  que 
p'est  Tbabitation  de  M.  Casimir  Oelavi^e 


et  qu'elle  est  située  à  la  Madeleine  près 
Vernon  (Eure). 

Il  résulte  de  ces  observations  que  Casi- 
mir  Delavigne  n'est  pas  mort  à  ta 
Madeleine  et  que  la  Madeleine  est  située 
près  de  Vernon  (Eure), 

Casimir  Delavigne  a  célébré  la  retraite 
du  vallon  d*Argentol.  Ou  est  situé  ce 
vallon  ? 

La  gravure  de  la  Madeleine  représente 
cette  habitation  au  bord  d*un  cours  d'eau. 
La  Madeleine  est-elle  située  dans  le 

vallon  d'Argentoî  ? 

Un  habitant  de  Vernon  pourrait  donner 
sans  peine  ce  renseignement. 

Bbaujour. 

# 

Le  château  de  la  Madeleine  e«^t  situé 
près  Vernon  (Eure).  Je  possède  plusieurs 
vues  gravées  et  lithographiées  de  cette 
habitation  historique. 

La  Maâeteim  est  dans  f  Eur?,sur  la  rive 

droite  de  la  Seine, à  4  kilomètres  en  aval 
de  Vernon  Lo  châtcjiu  qui  a  été  complè- 
tement transformé  appartient  aujourd'hui 
a  la  baronne  Thénard. 

L.  C.  D.  L.  H. 

» 

La  Madeleine  est  'ine  maison  de  cam- 
p3}^ne  de  la  comnuint;  de  Pressagny-l'Or- 
gueilleux  (Eure)  qui  tire  son  nom  d'an 
prieuré  de  Tiron  fondé  au  xii*  siècle  par 
saint  Adjutor.  Ce  lieu  est  à  six  ou  huit 
kilomètres  de  Vernon.  On  sait  que  Casi- 
mir Delavii^'nc,  à  la  fin  de  sa  vie,  venait 
fréquemment  dans  la  région  et  qu'il  a 
aussi  sélourné  l'été  à  Bonnières.  Pour  la 
Madeleine,  M.  Le  Prévost  dit  :  La  maison 
contiguë  au  prieuré  de  la  Madeleine  a  été 
habitée  pur  Casimir  Delavigne.  Il  ne  dît 
p;is  qu'il  y  soit  mort.  Si  mes  souvenirs  ne 
me  trompent  pa.s,  l'illustre  écrivain  avait 
marié  sa  fille  à  un  médecin  militaire  qui 
résida  d'abord  à  Vernon,  m<iis  vint  en- 
suite à  Paris  où  il  dirigea  un  jonm;;!  mé- 
dical dont  i"ai  oiiblic  le  titre.  Enfin  au 
mois  de  mars  1840,  Madeleine  Delavigne, 
soeur  de  Casimir  et  de  Germain,  est  décé- 
dée à  Mantes.  E.  Grave. 

* 

♦  • 

iis'agit  beaucoup  moins  dans  cette  ques- 
tion de  lamort  de  l'écrivain  que  de  sa 
maison  de  plaisance,  1û  Madeleine,  qu'il 
n'habitait  plus  bien  avant  son  décès.  Cellç- 
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ci  est  bien  normande,  étant situce dans  le 
département  de  l  ttre,  aux  environs  de 
Vernon,  près  du  village  de  Pressagny- 
l'Orptitilleux,  dont   elle    di/pcrd.  C'est 
une  jolie  villa  à  maison  blanche,  avec 
parc,  jardin  et  verger,  agréablement  si- 
tuée a  mi-côte,  au  bord  de  la  Seine,  qui 
en  baigne  le  pied.  Ami  de  la  rctriiite  c( 
de  la  vie  de  famille,  Casimir  Detavignc 
aimait  à  venir  s'y  retremper  tous  les  ans, 
à  la  belle  faisc  i).  »u  milieu  des  siçns,  y 
trouvant  à  la  fois  le  repos  du  corps  et 
la  sanlc  de  l'esprit. 

La  propriété  avait  éic  nccjuise  en  son 
nom  et  au  nom  de  ses  deux  trcres,  à 
r^poque  où  ses  succès  littéraires  avaient 
ouvert  devant  lui  un  brillant  avenir.  Pen- 
dant de  longues  années, le  poète  y  trouva 
le  calme  et  la  solitude  chers  à  son  inspi- 
ration, non  moins  'nécessaires  à  sa  santé 
déjà  éprouvée.  Mais  plus  tard,  beaucoup 
plus  tard,  lorsque  par  suite  de  ces  cban' 
gcinents  imprévus  que  le  temps  amène, 
il  fallut  attribuer  une  valeur  à  la  pro* 
priété  pour  assigner  à  chacun  des  co-pro- 
priétaires  la  part  qui  lui  revenait,  force 
fut  de  vendre  la  chère  retraite  où  tant  de 
jours  heureux  s'étaient  écoulés.  Le  poète 
eut  le  cœur  navré  tt  l'un  de  ses  amis, 
pensant  adoucir  ses  regrets,  lui  ctTrit 
rhoapîtalité  tn  ton  château  de  Saint-just, 
situé  sur  l'autre  rive  du  fleuve,  an  regard 
de  réden  abandonne  Le  rappr(.chement 
était  trop  direct,  trop  pénible,  et  le  poète 
inconsolé  dot  s'éloigner,  non  sans  adres- 
ser «  sa  cktre  Madeleine,  en  des  strophes 
émues,  de  touchants  et  poétique.-;  adieux. 

Rappelons-en  ^c•ulc^H r.tquclqucs  ver?; 

Atlieu,  Madeleine  ch<frie, 

Qu  i  te  réfléchit  A*m  les  eaux, 

Con;rnc  une  fîtur  de  la  prairie 
Se  mire  au  cristal  des  ruisseaux. 
Ta  colline,  où  j'ai  vu  paraître 
Un  Vc.iu  jou;   qui  s'rst  tcl";>ïé, 
J'ai  rëvc  i|ue  j'en  étais  maître  ; 
Adieu,  ce  beau  rêve  cat  parsé. 

Adifu,  ehers  témoins  de  ma  peint, 

Foflls,  jardins,  bois  que  j'aimjis. 
Adieu  I  ma  fraîche  Madeleine  1 
Madeleine  !  idieu  pour  jamais  1 
Je  pars,  il  la  ùui,  et  je  cède  ; 
Mais  le  cœur  me  saigne  en  partait!, 

§iu'un  plus  rjche  qui  te  possède 
oit  lifurcua  ou  nous  l'étions  tant. 

Ces  stiophes  attendries,  d'un  senti- 
ment si  jD^iapcolique,  ne  furent  publiées 


qu'après  la  mort  de  l'éçrivain,  qui  s'étei 
gnit  à  Lyon,  te  11  décembre  184^,  aq 
début  d'un  voyage  dans  le  Midi  trop  tar- 
divement entrepris.  Des  i84.j,!e5  ylir>H,r 
à  la  Madeleine  avaienl  ctc  mis  en  musi- 
que par  Amédéede  Benuplan,  en  une  mé- 
lodie non  sans  charme  qui  figura  alor» 
si;r  tous  les  pinnos.  Ils  ont  ctc  recueillis 
dtpuis  dans  ics  œuvres  complètes,  avec 
reproduction  gravée  de  la  villa,  d'après 
J  Régnier  (Paris,  Didier,  1852,  6  vol.  15 
in-8).  Raoul  Auaé. 

Daageau  et  l'Assuraiice  (LVill, 
217).  —  Peut-être  eût-il  mieux  valu  dire  \ 

Mansard  et  rAs<nrancc,  puisque  Pangcau 
n'est  poiiF  rien  dans  la  note  qui  accom- 
pagne son  Journal.  Si  au  lieu  de  l'édition 
de  L^montey,  on  avait  consulté  l'édition 
d'Eudore  Soulié  et  Dussieux.  publiée  chez 
Didot,  on  aurait  eu  au  moins  une  partie 
de  la  répon.-e  a  la  question.  L'anonyme 
contemporain  «  qui  était  au  moins  uR 
homme  fort  rcnfeigné  mais  passablement 
pmer  et  méchant  », n'était  autre  que  Saint 
Simon, 

La  longue  note  qui  accompagna  cdla 

de  Dangeau  à  la  date  du  i  i  mai  1708, 
remplit  plus  d'une  page  en  petit  texte  et 
elle  est  très  documentée.  Qji  il  y  eût  de 
1  exagération  dans  l'appréciation  du  savoir 
professionnel  de  l'architecte,  cela  est  in- 
contestable. Mais  ce  qui  ne  1  est  pas,  ce 
sont  les  moyens  employés  par  lui  pour 
conserver  son  ascendant  sur  Louis  XIV  et 
i'amcncr  toujours  à  quel- Aie  entreprise  de 
bàiimenls  nouveaux  ou  le  surmtendant 
des  bâtiments  récoltait  sans  cesse  des 
bénéfices  considérsibleset  d'une  honnêteté 
douteuse. 

Jules  Hardûuin,  dit  Mansard,  était  dé^ 
testé  des  courtisant,  et  sa  réputation  était 
plutôt  n  i'uvaise  On  en  jugera  mieux  si 
on  consulte,  dans  les  Mèm.^tr.^s  de  la  5*0- 
ciftède  l'iJiiioup  «V  certaine  étude 
ou  sont  exp.osés  les  agissements  rapaces 
de  iMansard,  dai  ï  l  i  i  art  qu'il  prit  à  la 
construction  de  la  place  Vendôme.  Du 
reste,  Saint-Simon  revint  ^ur  ce  caractère 
de  Mansard,  t.  XVI,  p.  81.  où  le  juge- 
ment est  aussi  sévère,  mais  un  peu  adouci. 

Celui  porté  sur  Robert  de  Cotto,  autre 
architecte,  beau-frère  de  la  femme  de 
Ailansard,  n'est  pas  moins  injuste.  Mats 
tout  cela  ne  dit  pas  qi  i  Ait  l'Assurance. 
Je  viens  de .  lire  les  articles  consacrés  pftr 
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lal  aux  Mansard  et  aux  de  Cotte,  et  ce 
l'Assurance  ne  figure  dans  aucun  des 
actes  cités,  ce  qui  eût  paru  plausible  de 
la  jpart  d'un  familier.  Dangeau,  d*autre 
part,  nomme  deux  fois  un  personnage  de 
ce  no'>i.  Il  dit,  à  la  date  du  26  septem- 
bre 1691,  que  df  Lassurance  exempt 
(compagnie  de  Lorgcs),  fut  blessé  à  mort 
au  combat  de  Leuze,  en  Flandre.  Le  12 
novembre  suivant,  il  ij  u^c  :  Le  roi  a 
donné  les  trois  enseignes  de  la  compagnie 
de  Lorges  qui  étaient  vacantes...  la  se- 
conde à  Lassurance,  exempt  de  la  com- 
pagnie. Je  crois  bien  que  c'est  le  même, 
hiessé  à  mort  au  mois  de  septembre  prc- 
cédenl,  et  qui  s'en  était  tiré.  Je  laisse  a 
d*autres,  maintenant,  le  soin  de  chercher 
quel  rapport  il  y  a  entre  cet  officier  et 
l'architecte  qui  assistait  Mansard  dans  ses 
travaux  et  auquel  Saint-Simon  accorde 
tant  de  mérite.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajou- 
ter que  je  ne  trouve  pas  ce  nom  dans  jal, 
où  il  fallait  d'abord  le  chercher. 

Ë.  Grave. 

Fouqiiier  Tin  ville  désarm6*Pitoii, 
de  Vallin ville  (LVII.  218).  —  Il  s'agit 
bien  évidemment  de  Louis  Ange  Pitou, 
né  à  Valainville,  près  de  Clùtcaudun. 

M.  Jacques  de  Bartier  trouvera,  je  crois, 
tous  les  renseignements  qu'il  Jcsiro  dans 
l'ouvrage  que  M.  FernanJ  Engerand  a 
consacre  a  Ange  Pitou,  agent  royaliste  et 
chanteur  des  rues  (1767-1846).  et  publié 
à  Paris»  chez  Ernest  Leroux,  en  1899. 

NOTHIMG 

IMais  ce  Piton  de  Vallinville,  c'est  Ange 
Pitou.  En  tout  cas,  je  m'étonne  qu'il  ait 
pu  désarmer  l'homme  qui  ne  riait  jamais, 
Fouquier-Tiaville.         Pa.ul  Edmond. 

Familles  Fer«t,  Bleg^er,  d'Acosta 

(LVn,  î6H).  —  La  famille  de  Rlégier  de 
Taulignan  et  de  Pierregrosse  est  origi- 
naire du  Comtat  Venaissin,  où  elle  est 
connue  depuis  le  xin*  siècle.  Au  xvi*  siè- 
cle elle  était  divisée  en  deux  branches 
dites  de  Tauhg^ijn  et  de  Ptemgrosse.  La 
première  après  avoir  donné  des  consuls 
deCarpentras,prît  tes  qualifications  nobles 
au  XVli*  siècle  et  fut  convoquéé  en  17^9 
aux  assemblées  de  la  noblesse  de  Monté- 
limart,  sous  le  titre  de  marquis  de  Blé- 
gîer  de  Taulignan. 
La  seconde  branche  était  représentée  à 


i  Avignon,  il  y  a  quelques  années.  Armes  : 

d'azur  à  un  bélier  d'urgent  accorné  et  on- 
gU  d'or,  accompagné  en  chef  d'une  éloile 
de  même. 

On  peut  consulter, pour  plus  de  détails, 

le  Dicîionnaiie  Jes  famiîUi  frauçahfS^ 
ancùntif^  on  nolabUs,  psrC.  d'H  A.,  t.  !V. 
p.  366  el  le  Cabinet  à' Ho^ief\,  a.  la  Bit?iio- 
thèque  nationale  (Cabinet  des  Titres). 

D©  Cabaret  (LVII,  100,  242^.  — 
Moniluc  cite  un  capitaine  Gabêrret,  ioa 
compagnon  d'armes  en  Italie,  en  154^, 
et  durant  les  guerres  de  Religion,  en 
1,62,  qui  paraît  un  personnage  assez  dis- 
tingué (CoM.  t.  1.  172,  21s,  227,  t.  II, 
84.  Edition  de  1760).       P.  du  Gui. 

La  voix  de  Oambetta  (LVL  106, 
750,  boi  ;  LVll,  192).  —  Le  0'  Cabanes 
a  reçu  cette  lettre  qu  il  publie  dans  La 
Chronique  médkàle  : 

6  tévrier  1908. 

Très  honoré  coiilrère  et  cher  compa- 
tiiote, 

Vous  avez  bien  voulu  me  signaler  dant  le 

dernier  nunitfio  dî  la  Chronique  Haïe , 
que  vous  avca;  eu  l'extrême  obligeance  de 
m'adresser,  une  note  relative  à  la  laryngite  de 
Gaïubotta  et  où  l'auteur  semble  invoquer 
mon  témoignage. 

Cette  communication,  que  vous  avez  re- 
produite de  y  Intermédiaire,  me  paraît  re- 
grett.iblo,  et  il  tie  snitrait  me  convenir  d'en- 
trer en  di^cus.sion  à  ce  sujet  par  un  scrupule 
peut-être  exagéré,  mais  que  les  amit  de 
Cantbcttn  et  vous  mi'-nie  sans  doute,  ne  luan- 
queront  pas  d'appiecicr. 

Je  me  bornerai  donc  —  pour  répondre  \ 
votre  courtoise  invitation  et  pour  que  mon 
silence  ne  puisse  dtre  interprété  par  vous, 
comme  on  acquiescement  à  une  opinion  qui 
n'est  pas  la  mienne  je  me  bornerai  dis-je  à 
déclarer  que  je  n'ai  jamais  dit  m  pensé  que 
la  prétendue  laryngite  de  GambetCa  pdt>être 
atfrihude  a  une  cause  spécifique  ;  son  ctiolo- 
gte  est  moins  mystérieuse  et  il  suffît  de  con- 
naître les  particularités  de  cette  exîttenee  si 
mouvernentée  et  si  cpuiîante,  que  fut  celle 
de  Gambetta,  cette  dépense  incessante  de 
force  et  d'énergie,  au  mdpris  de  toute  règle 
hygiénique,  pour  en  trouver  une  facile  ex- 
plication. . 

Veuillez  agréer,  très  honoré  confrère  et 
cher  compatriote,  l'expreision  de  me*  meiU 
leurs  sentiments. 

ly  A.  RiONift. 
(Cabors). 
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Gherardini  de  Toscane  et  Géral- 

dines  d'Irlande  et  d'Angleterre  (LV, 
ib6,  299,  550,  691).  —  je  n  ai  pas  trouvé 
indiqué  dans  les  communications  déjà 
fiùtes  sur  la  famille  Gherardini,  le  per- 

sonnajre  suivnnt  mentionné  par  Choron, 
dans  son  Dictionnaire  hisioi  tque  des  must- 
eiens,  artistes  et  amateurs,  morts  0»  vivons, 
tome  II,  Paris,  Valadc,  2  vol.  in-8',  i8n. 

Gherardini  (Rinaldo),  célèbre  chanteur, 
était,  vcfi)  1680,  au  service  du  duc  de 
Parme.  Un  bequin. 

Le  compositeur  Hervé  (LVII,  22 1). 
—  Voici  les  ji'.iases  principales  de  l'exis- 
tence de  Flontnond  Ronger,  dit  Hervé, 
avec  les  dates  correspondantes. 

Né  à  Houdaîn,  près  d'Arras,  le  )o  juin 
182s. 

Attaché^  tout  entant,  à  la  maîtrise  de 
Saim-Roch. 
Organiste  de  la  chappclle  de  Blcètre,en 

1842. 

Organiste  de  Saint- Eustache,  1844. 

Chef  d'orchestre  au  Palais  Royal,  1851. 

Fondateur-directeur. en  iS^^.desFo/ws- 
(cncertante$,  devenues  l'année  suivante, 
Folies-Nouvelles. 

De  1858  à  1862,  acteur  aux  théâtre 
Oeburau,  des  Délassements-Comiques,  à 
Mar5ctlle,  Montpellier,  et  au  Caire. 

Chef  d  orcliestre  à  l'Eldorado,  en  186}. 

Acteur  a  la  Porte  Saint-Martin,  puis 
aux  Folies-Dramatiques. 

Parti  pour  Londres  après  la  guerre,  il 
s'y  fit  naturaliser  anglais  et  y  resta  Jus- 
quen  1890. 

U  mourut  à  Auteuil  le  4  novembre 
1893. 

Marié  deux  fois,  il  laissa  cinq  enfants. 

L.-Hehry  Lecomte. 


Le  n*  37,  4«  année,  15  février  1908, 
de  Je  sais  tout,  répond  à  la  plupart  des 
question  posées,  et  fixe  d'une  façon  très 
précise  les  conditions  de  l'existence  en 
partie  double,  et  même  triple,  de  notre 
compositeur  ^  toqué  »,  qu'on  peut  appe- 
ler justement  le  génie  de  l'art  bien  fran- 
çais de  l'opérette.  Samt-Anoré. 

•  « 

je  possède  les  engagements  de  Hervé 
au  Palais-Royal  en  qualité  de  chef  d'or- 
chestre de  1850  à  1857. 

De  1850  à  1833,  il  eut  deux  mille  qua- 


tre cents  francs  d'appointements  paran, 
trois  mille  Je  18,3  à  i^^T- 

Je  relevé  sur  son  second  engagement 
les  clauses  suivantes  : 
-  Pltks  une  représentation  à  son  bénéfice 

M1011  gir.iiitif)  dont  !c  prdkluit   scri  par'ji^';' 
«litre  l'ad.iiiiiistration  et  M.  Hervé  après  le 
prélèvement  det  frais  joumalien  et  d*ttne 
soMiinc:  vie  cinq  cents  francs  pour  les  frais 
particuliers. 

Son  service  est  désigné.  Entre  autres 
particularités,  il  exécutera  les  morceaux 
de  piano  et  accompagnera  au  besoin  sur 
cet  instrjnu-iU  le;  artistes  qui  ?e  font  en- 
tendre dans  ks  représentations  a  bénéfice 
OU  dans  les  spectacles  extraordinaires... 

Les  airs  nouveaux  qui  lui  seniient  coinnun- 

dcs  pir  les  auteurs  lui  seront  rétribués  par  ces 
dcriiufs.  M.  Hervé  ^«  charge  en  outre  de  la 
copie  de  la  musique  aux  condittona  9Ui« 
vantes  :  Trente  francs  pour  un  acte,  soixante 
francs  pour  deux  actes,  quatre-vingt-dix 
francs  pour  les  pièces  en  trois  actes  et  au- 
dessus...  etc. 

D'ailleurs,  je  me  tiens  à  la  disposition 
de  mon  correspondant  pour  tout  ce  qui 
concerne  le  passage  de  Hervé  au  Palais 
Royal.  '  EuGÈMS  Héros. 


* 


Né  le  30  juin  182^  à  Houdain,  Hervé 
est  mort  à  Paris  le  4  novembre  1893. 

Dans  mon  Supplément  à  la  Bio^raphis 
universelle  des  musiciens  de  Fétis,  j'ai 
donné  sur  lui  une  longue  notice,  fertile  en 
renseignements  qu'on  chercherait  vaine- 
ment ailleurs,  mais  qui  s'arrête  à  1877, 
date  de  la  publication.  Qui  veut  des  dé- 
tails intimes  et  curieux  peut  consulter 
utilement  un  article  d'Ernest  Blum  {Jour- 
nal un  vaudevilliste),  qui  fut  son  colla- 
borateur,  dans  le  Gaulois  du  i*^  février 
1895,  et  aussi  une  chronique  de  Sarcey 
dans  VBcho  de  Paris  du  7  mai  1896. 

A  ce  que  j'ai  dit  de  lui,  et  que  je  ne 
savais  pas  alors,  j'ajoute  qu'Hervé  fit  ses 
études  théoriques  (pas  très  poussées, d'ail- 
leurs) au  Conservatoire,  dans  la  classe 
dliarmonte  d'EIwart,  où  il  eut  pour  con- 
disciples Oscar  Comettant,  le  composi- 
teur Paul  Bernard,  Charles  Réty,  qu:  ftit 
plus  tard  directeur  du  Théâtre-Lyrique  et 
critique  musical  du  Figaro^  et  mon  vieil 
ami  Laurent  de  Rillé,  le  seul  survivant 
nuj  Mird'hui  de  ce  petit  groupe. 

On  serait  pr-r'^ipic  tenté  de  croire,  ce 
qui  pourtant  serait  peut-être  excessif, 
qu*Hcrvé  mourut  de  chagrin»  ou,  tout  au 
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moisn.d'un  dépit  artistique  exaspéré.  On 
donnait  âu  tlieàtre  de»  Mcnus-l^Ui&iis,  le 
22  octobre  1892,  une  opérelte  de  lui.intU 
lulëe  Bacchanale,  qui  n'eut  et  ne  méritait 
point  de  succès, et  qu'Henry  Fouquicr  rail- 
lait, avec  son  esprit  habituel,  dans  une 
chronique  du  Figaro. Or,  Hervé, qui  prisait 
son  talent,  d'ailleurs  très  réel,  beaucoup 
plus  haut  que  de  raison,  et  qui  se  croyait 
appelé  à  régénérer  l'art  musical,  n'aimait 
pas  beaucoup  ia  critique.  L'article  de  Fou- 
quier  lui  alla  au  cour,  et  comme  il  était 
abonné  au  Figaro,  il  ne  trouva  rien  de 
mieux,  pour  punir  le  journal  et  son  colla- 
borateur, que  de  renoncer  à  ton  abon- 
nement et  de  le  faire  savoir  an  rédacteur 
en  chef  par  la  lettre  curieuse  que  voici  : 
s6  octobre  1893,  ^6,  rue  Poussin,  Paris 
Monsieur, 

C'est  avec  le  plus  pénible  regret  que  je 
vous  informe  qu'à  partir  de  ce  jour,  j«  tt» 
nonce  à  mon  abonnement  au  Figaro. 

Après  l'article  cruel  d'Henry  Fouquicr  et 
le  refus  de  ce  journal  de  tne  donner  une  ré- 
paration ëquitiMe,  es  journal  n'a  phi?  I.i 
moindre  riii^an  de  iidnchir  le  seuil  du  com- 
positeur français  qui  n'a  jamais  eu  firoiablf 
ntent  son  p.trril. 

Recevez,  Monsieur,  l'expression  de  mon 
chagrin  piofond.  Hmvé. 

Ëst-ce  l'article  de  Fouquier,  est  ce  le 

four  complet  de  sa  pièce,  est-ce  l'un  et 
l'autre  qui  agirent  sur  les  nerfs  et  sur 
l'esprit  du  pauvre  «  compositeur  toqué  »  ? 
Toujours  eit*il  que  neuf  jours  après  l'en- 
voi de  s.i  lettre,  le  4  novembre.  Hervé 
mourait  subitement,  on  lisant  un  journal 
qui  n'était  prob<iblenient  pas  le  Figaro. 

AftTHOR  Poussin, 

Familles  de  Lannoy,  Ck>rdouaxi, 
VUlamiLVH,  109,500).  —  M. le  comte  P. 
A.  du  Chastel  de  la  Howarderie  a  publié, 
dans  le  premier  volume  de  ses  Noticts 
Gi^néalogiquts  Tournai^iettnf%  (Tournai, 
ibbi,  p.  571),  une  généalogie  d«j  la  fa- 
mille Cordouan  remontant  à  Jehan  Cor- 
dewan^qut  mourut  en  1441. 

On  y  voit  que  Marie-Jeanne  Cord  lUiin, 
(fille  de  Jacques  et  de  Marie  Villain),  dame 
de  rEsculier-lc  Comte,néeà  Douai.  Saint- 
Nicolas,  le  13  décembre  1645,  morte 
veuve,  même  paroisse,  le  23  mai  1720, 
épousa  a  Douai,  Saint-Pierre,  le  7  décem- 
bre 1671.  Antoine  Daniel  de  Lannoy,  } 
bourgeois  rentier,  plusieurs  fois  échevin  î 
de  Douai,  mort  le  31  janvier  1707  \ 


Antoine  Daniel  de  Lannoy,  briurgeois, 
et  Mane-Jeanne  de  Curduan,  !>on  épouse, 
tirent  enregistrer  leurs  armes  par  d'Hoilcr 
(Vol.  Flandre,  p.  402). 

M.  le  c  >mtc  du  Chastel,  après  avoir 
rappelé,  dans  son  ouvrage  cité  ci-dessus, 
les  nombreux  auteurs  qui  ont  donné  la 
généalogie  de  la  famille  de  Lannoy,  lui 
consacre  aussi  une  notice  (t  H.  pp.  40;- 
412).  lia  publié  depui<i.  dans  le  Bulletin 
J*  Ui  Société  ^études  is  ta  Province  d» 
Cambrai  (t.  VllI,  p.  134,  Lille,  1906, 
in  80),  une  Préface  pour  une  <r^  ,té ilogie  de 
la  maison  de  Lannoy^  qui  nous  permet 
d'espérer  une  histoire  complète  de  cette 
famille,  car  il  déclare  que  «  des  branches 
naturelles  telles  que  celles  qui  possédè- 
rent les  seigneuries  de  Teinpleuvc-lez- 
Dossemer,  de  Canteleu,  du  Carnoy,  des 
Maretz  (à  Willemeau),  etc,  ne  peuvent 
être  passées  sous  silence  ». 

M.  Th.  Leuridan  a  publié,  dans  les 
Mémoiies  de  la  Société  des  sciences.^,  de 
LilU  (année  1867),  un  Précis  de  THUtoire 
de  Lannoy  dans  lequel  se  trouvent  d'inté- 
ressants  détails  sur  la  famille  seigneuriale 
de  ce  nom.  lien  est  de  même  longuement 
question  dans  V Histoire  ^houy  de  MM. 
les  abbés  G.  Dehaismes  et  A.  Bontemps 
(Lille,  1887,  gr.  in>8*). 

De  Mortagne. 

Où  naquit  Maupassant?  (LVIL 
222).  —  M.  Paul  Mathiex  a  reçu  de  M. 
Hdouard  Maynial  auteur  d'une  étiide  sur 
tvl  au  passant  celte  lettre  qui  tranche  la 
question  : 

Guy  de  Maupassant  n'est  pas  Fécampoix. 
Ft  voici,  seul  document  qui  tranche  la  ques- 
tion, l'acte  de  naissance  du  grand  écrivain, 
tel  qu'il  est  inscrit  sur  les  registres  de  l'état- 
civîlde  Tourville-sur-Afque$>  suivant  extrait 
3  moi  transmis  aimablement  parle  maire  de 
celle  commune  : 

«  L'an  mil  hait  cent  cinquante,  le  cinq 
aoôt,  à  huit  heures  du  »u.itin,  est  né  .m  hi- 
mcau  dti  MiromesntI,  commune  de  TourviUo- 
sur-Arquei,  c.mton  d'OffranViUe,  ationJi>se- 
inunt  le  !)!o[>iie  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  un  cnùnt  du  sexe  masculin  qui  a 
reçu  le»  prénoms  de  Hemy-René-Albert^ay, 
et  dont  le  père  est  le  sieur  de  Maupassant, 
Gustave'François-Àlbert,  vivant  de  s>on  re> 
venu,  et  la  m^re  la  d^tme  Le  Poîttevfn, 
l.  uire  Mirie-Geneviiîvô ,  vivant  de  son  re- 
venu, tous  deux  domiciliés  au  cltdteau  de 
Mirometnil,  ««ction  de  cette  commune. 

c  Certifié  le  présent  extrait  conforme  aoa 
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indications  portées  au  registre  par  Nous, 
soussigné,  mairi-'  et  officier  de  l'ctat  civil  de 
ta  commune  de  Tourville-sur-Arques. 

«A  Tourville-sUr-Arques,  le  19  février 
1908. 

«  Le  maire,  signé  Baumibos.  ». 
On  voit  donc  que  «  c«  qui  fut  souvent 

imprime  ».  comme  ilit  M.  Georges  Nor- 
mand^, n  était  pas  si  vain,  que  cela  ;  mais 
Il  était  bon,  cependant,  d'apporter  un  docu- 
ment irréfitable  pour  cunflrmei  une  affirma-' 
tion  qui  pouvait  être  contestée. 

Une  nièce  du  cardinal  Maury 
(LVU,  377),  — Depuis  que  j'ai  poic  ccuc 
qur-ti(Mi,  j'ai  découvert  que  Serry  Maury 
était  ncc  aux  colonies  ;  elle  épousa  en  i'"* 
noces  M.  Hess, puis  le  comte  de  Nicohiy 
il  ne  semble  pas.  que  ccitc  Serry  Maury 
fût  de  la  famille  du  cardinal  qui,  lui, 
était  du  midi  de  la  France. 

Qui  donc  était  cett«  nièce  ? 

G.  DE  LA  BbMOTTB. 

MeifEren-Laugier  (LVll,  334).  — 
Jacques  Meiffren-Laugier,  avocat  au  parle- 
ment, né  en  lyaS,  mort  à  Arles,  le  2  1  juil- 
let 1776,  appartenait  à  une  famille  de 
Provence  :  il  fut  le  père  du  baron  de 
Ciiartrouse«  «font  la  postérité  s'ett  éteinte 
en  1893. 

Armes:  ccartefê:  aux  i  et  ^  :  Je  sabh-, 
au  cbtvron  d'argent,  accompagné  de  )  mo- 
UtUs  du  mênUf  I  eia  ;  aux  2  et  j  ;  d'azur^ 
au  cbevfon  </* or,  accompagne  de  ^  plumes 
d'argent  (l^icomte  Révérend:  Titres  de  la 
Restauration  et  Armoriai  du  /*'  Empirt, 
G.  P.  La  LiEUR  o'AvosT. 
•  * 

Cet  ex-libris  est  provençal  ;  consulter 
les  Archives  di  la  Société  des  ColUctionneurs 
d'Bx^libriSt  année  1900. 

D.  DES  E 

Le  ffrand-père  du  prince  de  Mo» 
IMOO  à  l'Ambigu  (LVll,  219).  —  Sous 
quel  nom  ?  A  quelle  époque  ?  M.  Cam- 
pardon  s'est  longuemant  occupe  dans  ses 
Spectacles  de  la  foire  de  la  famille  Gu- 
fm/A',  sauteurs  au  boulevard.  J*al  moi- 
même  signalé  un  Florestan,  Il  faudrait  con- 
naître au  moins  la  date.  H.  L. 

A  propos  d'un  tableau  de  Fran- 
çois Périer  (LUI  ;  LV  ;  LVU.  4. 145. 24H^ 

—  L'erreur  en  ce  qui  concerne  l'ortho- 
graphe fautive  du  nom  de  Périer.  adoptée 


! 


par  tous  ks  biographes  de  ce  peintre, 
exception  faitt  cependant  de  Tauteur  des 

Noms  des  plus  célèbres  peintres^  provient 
sans  doute  de  ce  qu'il  est  surtout  connu 
comme  graveur,  et  qu  il  n'a  signé  ses 
œuvres  gravées  que  d'un  monogramme. 
Je  ne  ^ais  s'il  est  resté  boaucoiip»  de  toiles 
de  ce  peintre.  On  signalait  jadis  comme 
le  plus  considérable  de  ses  ouvrages,  la 
galerie  de  l'hôtel  de  Toulouse,  à  Paris  ; 
il  y  avait  encore  de  lui  une  Annonciation 
au  maître  autel  .desincurables. 

En  tous  cas,  l'orthographe  vraie  du 
nom  de  Péner.  serait  facile  à  vérifier  sur 
les  trois  tableaux  du  peintre  qui  se  trou- 
vent au  Louvre,  (n''^  404,  403,  406  du 
catalogue  de  Villot),  jal  écrit  le  nom  avec 
deux  r  et  s'appuie  pour  cela  sur  l'unique 
pièce  qu'il  ail  pu  trouver  en  faisant  men- 
tion :  acte  de  baptême  d'une  fille  do 
Michel  I"'  Corneille,  le  7  août  1648 
(S.  Rocb)  Périer  y  a  signé  d'une  grosse 
écriture,  et.  <;eînblc-t  il,  J'aprcsjal,  avec 
deux  r  :  f.  Perrier  avec  paraphe),  l'f.  fai- 
sant le  jambage  du  P. 

a*  François  Hédelin  ne  parait  avoir 
aucun  lien  de  parenté  avec  snn  contempo- 
rain et  homonyme  peint  par  Périer. 
M.  G.  V.  trouvera  sur  le  premier  une 
notice  assez  étendue  au  tome  IV  des 
M/maiit'^  de  Nicéron  (p.  i2^y  II  en  est 
également  question  dans  Mortri,  et  les 
Mémairn  dé  UiUraiurt  renferment  (t.  1.) 
un  Abrégé  dg  la  w*  d*  M.  l'abbé  d'Aubi- 
gnac,  par  Bocheron  ;  mais  les  dates  de 
ces  deux  dernières  notices  seraient  erro- 
nées.      J.  Larribu  db  Saints-Marib. 

Portrait  de  Mlle  Raucourt  (LVII, 
224).  —  il  y  a  chez  un  M.  Garnicr,  mar- 
chand de  tableaux,  a6,  avenue  Friedlandf 
un  Portrait  de  Mlle  Raucourt.  attribué  à 
David,  à  ce  que  l'on  m'a  dit.  11  y  a  le  por- 
trait qui  se  trouve  au  foyer  de  la  Comédie- 
Françsise,  si  je  ne  tne  trompe.  Je  possède 
moi-même,  un  portrait  de  Mlle  Raucourt, 
attribue  à  j.  B.  Greuze.  C.  O, 

L'asobliasement  des  gardes  du 

corps  (LVll,  23 ç).  —  En  principe,  les 
gardes  du  corps  devaient  être  de  naissance 
noble,  mais  un  certain  nombre  d'entre 
eux  appartenaient  à  la  haute  bourgeoisie  ; 

or,  par  un  arrêt  en  date  du  30  mai  ie$6 

le  roi  :  «r  confirme  les  gardes  de  son  corp 
«  et  de  celui  de  la  reine,  ainsi  que  les 
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«  gardes  de  la  Porte,  dans  !e  droit  de 
«  prendre  la  qualité  d  Ecuyer,  sans  pou- 
«  voir  y  être  troublés  à  l'avenir  ni  être 
«  sujets  à  aucune  taxe  pour  rai»on  de  la 
**  dite  qualité  que  Vou  prétendrait  qu'ils 
auraient  usurpée  ».  Ce  n'etail  pas  un  ano- 
blissement transmissible,  mats  un  droit 
personnel  et  viager  qui  s'est  perpétué  jus- 
qu'à la  Révolution.  Herald. 

Chanoinesses  ou  dames  urbanistes 
de  Lonsle-Saunier  (LVii,  1 65 , 292 .  — 

On  trouvera  dans  les  n*'  7  et  8  (juillet  et 
août)  et  1 1  et  i2  (novembre  et  décenibre) 
de  la  Revue  bhtoi  ique,  nobiHatré  et  hiogra- 
phiqtUf  de  l'année  1877,  une  Noiicr  liisio- 
riquf  un  Vabbave  loyale  ou  chapitie  noble 
des  Damei  de  Saint-Claire  de  Lons-ie- 
SauniiT  ûu  xvhi»  sièch,  par  Jules  Furot. 
Les  titres  de  ce  chapitre  noble  sont  con- 
servés aux  Archives  départementales  du 
Jura. 

VA  nnuaire  dujnra  de  1863  (?)  renferme 
une  étude  sur  ce  chapitre*  publiée  par 

M.  Fourtin.  Le  tome  XV,  pp.  3 16-}  19, 
du  Gallia  Cbrisiiana,  donne  la  liste  des 
abbesses  de  Lons-le-Saunier,  depuis  Alin 
de  Vienne^  en  1393^  jusqu'à  N.  de  Cha- 
vanne?,  en  1790.  Voir  aussi  un  article  de 
Désiré  Monnier  dans  V Annuaire  du  Jura^ 
de  1845.  j.  P. 

Croissant  d'argent  montant  en 

g ointes  (LVil^  110.230).  -  M.  W.  H. 
roockevit  indique  L'hermite  (Normandie) 

Etoiles  et  croissant  d'argent. 

Dans  la  recherche  de  la  noblesse  en 
itv66  laite  par  Charmillart,  on  lit  : 

Guyonne  L'hermite  épousa,  en  1566, 
Thomas  i"  Michel,  lequel  porte  : 

De  $ahh  h  li  eroix  poîencèe  J'oi  cjtiton- 
née  au  i'^  et  au  ^"  d'un  croiisanl,  au  2' 
et  au  ji»  d'une  coquille  d'argent, 

Beaujour. 

L'auteur  des  «  Quinze  joies  du  ma- 
riage »  (XLIX;  LVIl,  257).  —  On  a  im 
primé,  en  1888.  une  nouvelle  édition  des 
Quittée  foies  du  m.u  uifie.  L'ouvrageest  pré- 
cède d  une  notice.  L  auteur  de  la  notice  at- 
tribue, comme  tant  d'autres,  a  l'auteur  du 
petit  Jehan  de  Saintré,  Antoine  tle  la  Snle, 
celte  étude  si  profonde  du  cœur  Ijuniain. 

Antoine  de  la  Sale,  né  en  1398,  en 
Touraine  ou  en  Bourgogne,  décodé  en 
146a,  fut,  après  1433^  secrétaire  du  comte 


de  Provence  et 
cette  province. 
Or,  dans  les 


séjourna  longtemps  dan^ 


Quinze  joies,  on  trouve 
un  grand  nombre  d'expressions  en  usage 

particulièrement,  ou  exclusivement,  dans 
le  midi  de  la  France. 

Plus  tard,  il  s'attacha  à  René  d  .Anjou 
et  s'établit  dans  les  Flandres  :  or,  on  re- 
connaît drtns  <;on  livre  le  dialecte  picard  ; 
on  y  trouve  cette  locution,  qui  fait  encore 
aujourd'hui  le  fond  de  la  langue  belge, 
le  fameux  :  savez-vous. 

De  plus,  Vautcîir  des  Ouinze  joies  n'c.<it 
pas  plus  bienveillant  pour  certains  moines 
que  l'auteur  du  Petit  Jehan  de  Saintré 
ne  Tétait  pour  domp  Abbé. 

Les  Qnin/e  joies  ont  <5té  composées  à 
une  époque  antérieure  à  1464,  date  du 
manuscrit  de  Rouen. 

Il  y  est  parlé  d'un  événement  éloigné 
qui  peut  être  la  bataille  de  Rosbecque» 
en  1382  ; 

de  prisonniers  faits  parles  Anglais  ; 

il  est  question  dans  la  huitième  joie 
d'un  enfant  que  l'on  choie  et  qui  peut  être 
le  tîls  de  Louis  Deux,  né  en  1459. 

L'ouvrage  a  dû  être  écrit  verset  aprte 
i4$o*  Bbaujour. 


* 


La  solution  du  pi  ublcme  n'est  gucrc  plus 
avancée  que  lors  jce  J'ai  donné  ici,  il  y  a 
quatre  ans,  la  réponse  que  veut  bien  rap- 
peler notre  coli.iborateur  S. 

Sur  l  auteur  généralement  désigné,  An- 
toine de  La  Sale,  au  sujet  duquel  les  prin« 
cip.iux  travauxantérieurs  ont  été  analysés 
par  M.  Georges  Doutrepont  dans  le  Bul- 
letin d'histoire  linguistique  et  littnaire 
française  des  Pa ^t-Bat^  années  1 902- 1 903 , 
n*>'  185  à  197  (Bruges,  1906),  nous  avons 
eu  les  nouvelles  études  de  M.  Oscar 
Grojcan  dans  la  Revue  de  l  instruction 
publique  de  Belgique  (Gand,  1904),  de 
M.  L.-H.  Labande  dans  la  Bibliothèque  de 
I  hxole  des  Charic  s  (Paris.  1904),  de 
M.  Werner  Sœderiijelm  surtout  dans  les 
Acta  Societatis  scientiarnm  Fennicae  (HeU 
sintifors.  190.}).  Mais  dv^  tout  ce  qui  a  été 
publie,  on  garde  cette  inipressio'ï  que 
l'opinion  courante  est  plutôt  ébranlée, 
je  signalerai  spécialement,  dans  ce  sens, 
la  copieuse  dissertation  de  M.  Wil- 
liam Pierce  Shcpard,  The  Syntax  0/ 
Antoine  de  Lê  Salle,  qui  a  paru  dans  les 
Publications  0/  the  Modei  u  l  anguageAîSO* 
dation  of  America^  tome  XX,  pages  4>;  à 
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501  (Cambridge,  Massachusetts,  1905): 
M.  Shepard  conclut  que  !a  syntaxe  Jti 
Peiit  Jeban  dt  Saintrc^  —  une  œuvre  cer- 
taine de  La  Sale  —  signée  et  datée  de 
1456,  n'est  pas  la  même  que  celle  des 
Quinze  ]oves  d«  Mnriage.  L'argument 
n*est  d'ailleurs  pas  décisif,  car  l  etude 
(jue  j'ai  faite  des  Qxwt^e  joyes  m'autorise 
à  affirmer  que  le  livre  fut  composé  qua- 
rante ans  au  moins  avant  Icli.in. 

Donc,  la  discussion  reste  ouverte.  Ht 
l'on  peut  continuer,  nolamnient,  à  cher- 
cher le  mot  de  la  fameuse  énigme  du 
plus  ancien  manuscrit  connu,  celui  de 
Rnîicn,  cniL^tne  dont  on  trouvera  le  fac- 
sunile  dans  le  WdthUeratur  KaUlogàt 
M,  Eduard  Grisebach (a* édition,  Berlin, 
1905,  page  171):  il  y  a  là  d'intéressantes 
indications,  dont  il  convient  toutefois  de 
rapprocher  les  observations  formulées  en 
décembre  1903  par  M  Wendelin  Fœrster 
dans  i»Literaturblait  fiir  gei maniseUe  uud 
romanisi  hc  Philnhi^id  de  Leipzipr,  en  1904 
par  Aï.  Ernest  Langlois  dans  la  Bibliotbl- 
que  de  V Ecole  dei  Chartes,  par  M.  Ray- 
naud  et  Joseph  Bédier  dans  Romania. 

A.  BocHAERT- Vaché. 


Roger  Bontemps  (LVI,  822,  99^  ; 

LVll,  9^,  iî;:;).  —  Ce  nom  a  été  fait  de 
l'altération  de  réjoui  bon  temps  »  ou  de 
la  Camille  Bontemps  illustre  dans  1c  Viva- 
rais.  dont  te  chef  s'appelait  Roger  et  était 
d'humeur  joyeuse.  Le  nom  de  Roger  fut 
longtemps  porté  par  lésâmes  de  la  famille 
qui  se  firent  gloire  d'imiter  leur  aïeul  en 
se  transmettant  la  gaieté  comme  héritage. 

C'est  l'opinion  de  Granjean  au  mot 
«  Bon  Vivant  ».de  Littré  et  dcToubin. 

Dans  le  Jura  on  dit  dans  le  même  sens  : 
<  Gaadi  bon  temps  >  et  «  Gali  bon  temps  »  ; 
le  premier  formé  de  «  ^attdere  »,  se  réjouir, 
le  deuxième  du  «anscrit  »<  Gai  i>,sc  réfoutr  : 

Dans  le  Bocage  Normand,  on  dit  a  Rejoui 
bon  temps  )»  dans  le  même  sens. 

Sous  Louis  XIV,  des  Bontems  étaient 
premiers  valet*^  de  clianibre  du  roi.  Nous 
lisons  dans  \c  journal  de  Dangeau  (éd.  de 
1817,  t.  II,  p.  :236-237): 

Vendredi  14  Janvier  :  Sur  les  3  hevre' 

M,  Bontems  fut  frappé  d'une  paralysie...  Il 
a  75  ans  :  c'est  un  homme  en  bénédiction  à 
Is  cour,  qui  \\'.\  jamais  fait  de  ma?  à  qui  <^ue 
ce  soit  et  qui  a  l>it  beaucoup  de  îiieu  :  Si)n 
fils  aîné  3  la  sutvivancc  de  la  charge  de  son 
pere,  de  premier  vaJet  de  chambre. 


Dimanche  16  :  Au  coucher  du  «-oi  on  sut 
que  le  bonhomme  Bontem«  était  à  la  dernière 
extrémité  .. 

Lundi  17  :  Le  roi  au  letour  de  la  chasse 
trouva  que  le  bonhomme  Bontems  était 
mort. 

Mardi  18  :  ...  Sa  Majesté  en  se  promenant 

à  Truiiofi  fît  l'cloge  du  bonhomme  Bontems, 

Voici  un  Bontems  qui  fut  un  «  bon- 
homme »  gai,  sans  doute  Hlail-il  du 
Vivarais  et  s*appelait>il  Roger }  Dangeau 
ne  le  dit  pas.  Frédéric  Aux. 


* 


|e  recommande  à  n  on  collègue  un 
article  très  intéressant  de  C.  D.  d'Héri- 

cault,  publié  dans  L»  des  Dcux^ 

Mondes,  du  is  septembre  1852,  intitulé  ; 
Lei  Poètes  Bobénm  du  s^i^ième  siècle  — 
Roger  Bùntmps, 

^^  Roger  de  Collerv  e,  dit  l'auteur,  a 
crcc  un  type  national,  un  type  cher  à 
Tesprit  français,  celui  cjui  représente  le 
mieux  cet  esprit  dans  son  état  de  calme 
et  de  joyeux  loisir.  Il  a  créé  le  type  de 
Rocer  Bontcmp»:,  nu  plutôt  il  s'est  incarné 
dans  Ce  t\'pe.  II  s'est  introduit,  pour  ainsi 
dire,  daus  U  personnage  Iradtltonnel  de 
Bontemps,  le  symbole  de  la  joie  ebe^  le$ 
vignerons  de  la  Bourgogne^  le  mari  de  la 
Mère-Folle,  et  le  grand' père  de  tous  les 
allègres  coppinanls  de  l  ini'anterie  dijon- 
naise...  Ils  ajoutèrent  à  leur  fiction  tradi- 
tionnelle, son  nom  de  b;(ptènK\  Roger  et 
il  est  ainsi  devenu  [ù^t^er  Bi)ntemps,  le 
Roger  Bontemps  des  chansons..  » 

Pierre  Meller. 

La  «  Fleuve  odorante  .'LVIl,  17:», 
307). —  Une  nouvelk  a  peut-être  paru  sur 
ce  titre  dans  un  journal  ;'sans  se  livrera 
des  recherches  diflRciles  on  peut  trou- 
ver dans  les  œuvre«.  !  ■  Theurict  im  pas- 
sage ou  rien  ne  manque  de  Snint  Valerv- 
sur-Somme,  du  Bois  des  Bruyères  et  de 
la  Flouve  odorante  [Souvettirs  des  vertes 
saiions,  par  André  Theuriet,  5*  édition, 
Paris,  1904.  Pages  205  à  209). 

A.  F. 

Estampe  à  authentiquer  :  J.  B.  L. 

(LVl,  500  ;  LVIl,  261V  —  Les  initiales 
de  l'artiste  et  la  date  me  font  penser  à 
indiquer  J.  B.  Laurens,  lithographe,  qui  a 
public,  en  18157,  un  Albun,  du  rbemin  de 
fer  de  Paris  à  Lvo/i  <  t  à  la  Mt-ditmanée, 
C'est  tout  ce  que  cite  de  lui  M.  Beraldï. 

Simon. 
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Faifée  (LVII,  161.31 5).—  Si  l'on  ouvre 

le  livre  de  Kôrting,  cher  aux  romanistes. le 
<  Lateinisch-romanisclics  Wortcrbuch  » 
(nouvelle  édition.  Paderborn,  1901)  on  y 
trouve  à  l'article  pappo,  pappare,  ôci^», 
le  mot  faffée,  à  côté  du  mot  fafehi  ;  après 
avoir  cité  IMtalien  pappare,  le  sarde  p^ipai^ 
l'espagnol  et  portugais  papar,  Korling 
note  en  effet  ce  mystérieux  vocable  qui 
intéresse  M.  Faguet.  Je  me  suis  reporté  à 
la  Romania,  qui  plus  encore  que  le  Kôr- 
ting est  chère  aux  romanistes,  et  au 
tome  XVI.  p.  423,  j  y  ai  lu  on  article  de 
Gaston  Paris  sur  faffée  :  fafTée  figure  dans 
une  des  nombreuses  plaquettes  du  recueil 
de  Montaip^lon  {Recueil  de  poésies  ftan- 
çotses,  bibliothèque  clzévirienne)  dans 
YAiivocal  des  Dames  de  Parts  (XII,  10). 
Voici  le  passage  tout  entier  : 

C'est  un  trésor  qu'elles  'ont  iVien  tifféc», 
En  ouUr«  plus  font  si  bien  des  f.ifée$, 
Par  douic  maintien  et  regars  bjisiliqaes. 
Qu'on  ne  acattn>it  mieulx  peindre  droictes 

fées]. 

Godefrov  interprète  ce  passage  en  don- 
nant a  falTée  la  valeur  d'un  adjectif  et  le 
sens  de  «  qui  a  une  mine  séduisante 
Mais  Gaston  Paris  n'est  point  satisfait  de 
cette  explication  ;  il  n'est  pas  satisfait 
non  plus  du  rapprochenvcnt  que  font  les 
éditeurs  de  la  Bibliothèque  Eliévirienne 
entre  faffée  et  fafelu.  Pourtant  la  parenté 
m'apparait  évidente  puisque  l'ancien  fafelu 
d'où  est  sorti  bizarrement  fanfreluche, 
signifie  d'abord  un  amas  de  brimborions, 
bagatelles,  chiffons.  La  Curne  de  Sainte- 
Palaye  dit  plirs  naturellement  :  fafllée, 
grande  quantité  de,  mol  vulgaire.  Et  il 
donne  un  exemple  tiré  des  œuvres  de  0>- 
quillard  (édition  d'Héricault,  tome  W, 
p.  211). 

Mais  elle,  pouac,  c'est  une  fée, 
Un  bon  petit  corset  bien  pris. 
Qui  fait  aussi  bien  ta  £iffée 

Que  femme  qui  soit  au  pay?; 

FafTée,  telle  est  la  version  première. car 
ensuite  les  éditions  donnent  sottement  : 
saffée.  D'Héricault  adopte  cette  seconde 
forme  qu'il  rattache  à  égrillard,  folâtre, 

libertin,  coquet. 

Enlm,  Gaston  Paris  signale  falTée  dans 
Villon  ;  mais  le  passage  est  obscur,  et 
l'on  ne  sait,  en  effet,  comment  l'expliquer. 

—  Un  vers  de  Martin  Le  Franc  où  figure 
fafTée,  n'est  pas  plus  significatif. 


aussi  rare  qu'imprécis.  Paris  et  Korting 
ne  parviennent  pas  à  résoudre  ïa  difTicuUé. 
Mais  enfin,  et  c'est  un  lait  qui  importe 
ici,  fafTée  est  connu  dans  la  langue  du 
XV*  siècle.  Il  me  serait  agréable  de  savoir 
si.  au  xvl^  fafTée  existe  réellemetit;  j'ai 
relevé  les  dcpouillements  que  j  ai^  faits, 
des  poètes  grands  et  petits.de  1 5 1 o  à  1  ç8ç, 
et  je  n'ai  pas  aperçu  faffée  une  seule  fois. 

Comment  Voltaire  connaissait-il  le 
mot?  ..  L'on  se  perdrait  c:i  vaines  hypo- 
thèses. Voltaire  avait  pénétré  tous  les 
secrets  de  la  langue  française,  et  peut- 
être  ce  qu'il  préférait  dans  la  multiple 
beauté  de  cette  langue,  c'était,  outre  la 
clarté  et  la  précision,  celte  qualité  très 
précieuse  et  très  nécessaire,  la  couleur  et 
le  relief  :  je  suis  surpris,  en  vérité,  que 
faffée  ne  soit  qu'une  fois  écrit  par  Voltaire. 

Pourtant,  si  je  tentais  une  explication, 
je  m'appuierais  sur  un  fort  curieux  paral- 
lèle entre  falïée  et  fatïe  ;  (le  pren«er  sem- 
blant  être  un  dérivé  féminin  à  l'aide  du 
suffixe  —  ata).  Si  l'on  consulte,  en  efTct, 
le  livre  de  M.  Lazare  Sainéan  (Largot 
ancten,  1455- 1830,  Champion,  1907),  on 
y  relève  dans  la  partie  qui  traite  des  élé- 
ments originaux  de  l'argot,  page  4)  : 
lallc.  fafio't,  papier,  déjà  dans  Vidocq, 
cf.  Morvan,  fation,  chiflon  de  peu  de  va- 
leur ;  Berry.  fafiot,  tatillon,  fafioter,  fure- 
ter. Or,  dé  faffe,  on  passe  aussi  naturelle- 
ment a  falTé  -,  qtie  de  bol  à  bolée,  d'as- 
siett  j  à  assi  liée.  Sans  essayer  de  montrer 
que  la  racine  des  deux  termes  solt  l'om- 
brien fafïo,  faffare,  qu'on  peut  supposer 
parallèle  au    romain    pappo.  papparc, 
comme  il  faut  supposer  sifilare  :'i  côté  de 
sibilare  pour  expliquer  siffler  et  soufOer, 
il  est  facile  de  conclure  que  de  la  séman- 
tique de  Êiffc  =  chitTon,  liasse  de  papier, 
on  passe  sans  peine  à  celle  de  falTee  signi- 
fiant tantôt  femme  qui  se  gonfle  et  fait 
l'importante,  et  tantôt  —  comme  dans  la 
lettre  de  VolUire  —  un  gros  tas.  un  gros 
paquet,  plus  gros  qu'intéressant,  plus 
volumineux  qu'utile,  de  nouvelles,  d'his- 
toires, d'anecdotes... 

Charles  Oulmont. 

Confrère  «t  ooUègne  (LVn,i  12,31;! 

 Veut-on  me  permettre  un  souvenir  per- 
sonnel ?  Un  jour,  à  la  Société  des  composi- 
teurs de  musique,faisant  lecture  en  séance 


lee,  n  est  pas  pius  siKumcaui.         -       t  i».^.  ^   ^   ^ 

Tout  cela  est  bien  emmêlé.  Faffée  est  I  du  comité  de  mon  rapport  annuel,  que 


\ 
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je  devais  lire  ensuite  à  rassemblée  géné- 
rale.jc  commençais  ninsi  : Mes  chers  col- 
lègues. . .»  Un  pointu, comme  il  s'en  trou- 
ve toujours,  m'Interrompt  pour  me  dire  : 

«  Pourquoi  pas  :  Chers  confrères  ?Nons 
sommes  tous  compositeurs  ici. 

—  «  Parfaitement,  lui  répondis-je  ; 
laissez- moi  vous  dire  pourtant  qu'il  y  a 
une  nuance  que,  presque  involontaire- 
ment peut-être,  j'ai  eu  ridée  d'indiquer. 
Tous  les  compositeurs,  quels  qu  ils  soient, 
sont  nos  confrères  ;  mais  ici,  sont  seule- 
ment nos  collègues  ceux  qui  font  partie 
de  notre  société,  y* 

Avais  je  tort  ?  avais-je  raison  ?  Je  crois 
cependant  qu'en  ce  cas  la  nuance  était 
saisissabk.  Un  membre  de  l'Académie 
IMrlant  à  lin  écrivain  non  académicien, 
peut  l'appeler  mon  cher  confrère  », 
mais  non,  me  semble-t-ii,  mon  cher 
collègue.  »  Arthur  Pougin. 

FleuTOS,  rivières  :  à  quelle  épo- 
que a-t-on  commencé  à  les  distin- 
guer ?  (LVll,  1 10,257),  —  "^"^  lleuve 
dans  ta  littérature  : 

Vous  montremy  par  cxempUirt 

Car  en  Saine,  en  Marne  ou  en  Oise 
ttqui  ne  m  en  croira  si  voise 
Et  ès  autres  fi«uv»s  sem1>lsble& 

Eustache  Deschamps, 
|)Octe  du  xiV  siècle,  f.  478. 

De  l'autre  part  ce  m  est  avis, 
Court  uns  Jhiev€s  de  paradis, 
Qttî  Eufratcs  est  apeles. 

(Flore  et  Blanchefleur, 
poème  du  xm'  siècle). 

Citations  de  La  Curne. 

H.  Angenot. 

Puits  dans  les  églises  (XLIV  à 
XLVi  ;  XLVll  ;  XLIX  :  LVii,  42).  —  Le 
plus  extraordinaire  des  puits  qui  se  soit 
trouvé  dans  les  égliscas  n'était  peut-être 

plus  un  puits  à  proprement  parler,  mais 
c'était  une  source  munie  d'une  large  mar- 
gelle, servant  de  baptistère  à  la  basilique 
Saint-Etienne,  de  Constantina.  au  nord- 
est  de  Sévillc,  ou  se  produisait  tous  les 
ans,  a  Pâques,  le  miracle  séculaire  de  la 
fontaine  pascale.  Voici, d  après  Grégoire  de 
Tours,  comment  les  choses  se  passaient  : 
Le  vendredi  saint,  l'archevêque  de  Sé- 
ville  allait  mettre  les  scellés  aux  portes  de 
la  l^asilique,  pour  que  personne  ne  puisse 
y  entier  ni  boucher  l'orifice  de  cette  fon-> 


I  taine  Intermittente.  Le  lendemain  matin* 
on  accourait  de  tous  cotes  avec  des  vases 
de  toute  espèce,  pour  les  remplir  d'eau 
bénite  à  cette  singulière  fontsine,  après 
le  bris  des  scellés.  L'eau  arrivait  borda 
bord  avec  la  margelle,  sans  la  dépasser 
jamais  ;  et  ce  qu'il  y  avait  de  curieux^ 
c  est  qu'on  avait  beau  y  puiser  de  l'eau, 
son  niveau  ne  baissait  pas.  C^and  tou 
le  monde  avait  bien  rempli  ses  vases,  on* 
y  faisait  entrer  les  catéchumènes, pour  les 
baptiser.  Quand  la  cérémonie  était  termi- 
née^ on  voyait  l'eau  descendre  lentement 
jusqu'au  fond  de  la  vasque  et  disparaître 
sans  retour,  cette  année-là  ;  pour  ne  plus 
réapparaître  que  Tannée  suivante^  pour 
la  cérémonie  du  samedi  saint. 

Deux  fois,  du  vivant  de  Grégoire  de 
Tours,  on  fut  incertain  sur  la  date  de  la 
fête  de  Pâques.  Chaque  fois.  Grégoire  de 
Tours  eut  la  satisfaction  d'apprendre  que 
la  date,  choisie  par  l'Eglise  d'Occident, 
a\  ait  été  confirmée  par  la  fontaine  pascale, 
qui  avait  été  remplie  la  veille. 

Cette  eau  béaite  était  principalement 
employée,  par  les  fidèles,  pour  arroser 
leurs  champs  et  préserver  les  vignes  des 
maladies  On  y  ven.iit  de  très  loin,comme 
pour  I  v'au  de  Lourdes  aujourd'hui,  Ufaut 
avoiier  que  'cela  ne  faisait  de  mal  m  per- 
sonne et  contentait  tout  le  monde.  Un  roi 
des  Wisifiroths,  Théodégésilc  II  essaya 
d'empêcher  le  miracle,  parce  qu  il  était 
arien  comme  ce  peuple  étranger  ;  en  fai- 
sant creuser  une  fosse  immense  autour 
de  l'église,  par  tout  un  régiment,  afin 
d'essayer  d'en  capter  les  sources  ;  en  cou- 
pant les  tuyaux,  qu'il  supposait  avoir  été 
placés  sous  terre  parles  Romains,  pour  y 
amener  l'eau  des  montagnes  voisines. 
Nous  avons  les  dimensions  de  cette  ini- 
mense  fosse.  C  ctail  vers  1  année  550,  a 
fort  peu  de  chose  près,  Ce  fut  en  vain, 
car  il  ne  trouva  icn.  II  mourut  quelques 
mois  plus  tard,  et  on  le  surnomma  Théo- 
degis  a  la  fosse  ou  Théodisfuss;c  Les  co- 
pistes ont  écrit  Théodisglossa,  qui  n'a  pas 
de  sens  ;  et  personne  n'a  encore  eu  l'idée 
jusqu'ici,  à  notre  connaissance,  de  faire 
cette  correction  jusliliée  et  pourtant  bien 
simple  quand  on  connaît  son  histoire. 

D'  Bougon. 


Dans  l'église  paroissiale  d'.\ignay-le- 
Duc,  arrondissement  de  Chàiillon -sur- 
Seine  (C6te-d'0r)  qui  est  en  ce  moment 
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rob|et  d'une  restauration  générale,  on 

vient  Je  rctroux  er  un  puits  immémoriale- 
ment  caclic  sons  le  pa%*c.  L'exploration 
n'en  a  pas  éié  poussée  prolondeinent,  et 
on  ne  sait  encore  ce  <|u'e11e  donnera.  Ce 
puits  est  dans  le  collatéral  du  côte  de  l'F 
oitre.  H.  C,  M. 


Voir  le  bel  ouvrage  qui  a  pour  titre:  itlo- 
numents  anciens  recufiUis  en  Belgique  et  en 
Allemagne^  par  Louis  Haghe.  de  Tournai, 
dessinateur  de  la  reine  d'Angletcnc,  li- 
thographiés  d*après  lui,  et  accompagnés 
de  notices  historiques  par  Octave  De- 
lepienc.  Bruxelles,  in  f*",  1842. 

La  planciie  24  reproduit  le  Puits  saint 
de  ia  cathédrale  de  Ratisbonne.  «i  Ce 
puits»  dit  la  notice,  surmonté  par  un  ou- 
vrage en  pi  rro  d'une  i  létznnte  const  rue 
tion,  est  une  sin^'ularité  îî  l'intérieur  d  une 
cathédrale,  ou,  bien  rarement,  s-e  rencon- 
tre un  objet  de  cette  nature.  Dans  la  ni' 
chc  attachée  à  une  des  colonnes  qui  sup- 
portent ce  monument,  se  trouve  un 
groupe  magnitique  représentant  le  Christ 
et  la  Samaritaine.  »  J.  Lt. 

Bonnets  d'évèques  —  crachoirs — 
timbales,  places  au  théâtre  (LVI,  5. 
9b,  154).  — Je  retrouve,  dans  mes  notes, 
éei  indications  qui  me  permettent  de  don- 
ner satîsfiiction  à  M.  Arthur  Pougin,  en 
ce  qui  concerne  les  crachoirs  et  les  Hm- 
baies. 

La  salle  du  boulevard  Saint-Martin, 
construite  par  Lenoir»  après  l'incendie  de 

l'Opéra  en  1781.  comprenait  un  certain 
nombre  de  loges  établies  directement  sur 
la  scène. 

lien  existait  deux  de  chaque  côté  du 

trou  du  souffleur  ;  elles  étaient  disposées 
comme  celui-ci  et  désignées  sous  le  nom 
de  crachoirs. 

Deux  autres  Ic^es  étaient  situées  de 
chaque  côtë  delà  scène.  Celles  qui  ét<iicnt 
contigtië?  k  l'orchestre  portaieiit  le  nom 
de  twibaUs,  et  les  deux  autres  plus  près 
de  la  scène,  étaient,  en  raison  de  leur 
forme,  dénommées  chaises  de  poste. 

Eugène  Grécourt. 

Les  trois  coups  au  théâtre  (LVII, 
166^  33a).  —  Cet  usage  remonte,  je  crois, 

à  l'époque  a  laquelle  le  rideau  fut  abaissé 
pour  la  première  fois  après  chaque  acte, 
à  l'Opéra,  c  cbt-à-dire  en  1828. 


Jusqu*alor$  les  spectateurs  devaient  en- 

tcndre  un  opéra  du  commencement  fus* 
qu  a  la  lin  sans  bouger  de  leur  place. 

A  la  première  représentation  de  la 
MuetU»  on  baissa  une  fois  le  rideau  entre 
le  4«  et  te  9«  acte,  et  à  celle  de  Guillaum* 
Te!!,  les  néces*?ités  de  h  nouvelle  m\se  en 
scène  obligèrent  de  baisser  le  rideau  après 
chaque  acte. 

C'est  de  cette  époque  que  d?te  la  créa- 
tion des  entr'actes.  et  probablement,  par 
conséquent,  celle  des  trois  coups  pour 
annoncer  le  lever  du  rideau. 

EuGEMB  Grécourt. 


La  légende  de  Vatel  (T.  G.,  911  ; 
LVII,  528).  —  Si  nous  n'avions  que  les 

témoignages  de  Mme  de  Sévigné  et  de 
Bussy-Rabutin,  qui  n'ont  connu  1  his- 
toire de  Vatcl  que  par  oui-dire,  on  pour- 
rait peut-être  la  considérer  comme  une 
légende,  mais  il  y  en  a  d'autres  plus  sé- 
rieux émanant  de  témoins  oculaire?. 
D'abord  celui  de  Mlle  de  Montpensier  : 

Nous  séjournâmes  à  Chantilly,  où  il  arriva 
un  tragique  accident.  Un  maître  d'Hôtel,  qui 
avait  paru  et  qui  ctnit  eu  réputation  d'être  un 
homme  tressage,  se  tua  parce  que  M.  le 
Prince  t'était  ftché  d'un  service  qui  n'était 
pas  arrivé  à  temps  pour  le  souper  du  Roi. 

Nous  avons  ensuite  le  témoignage  de 
Gourville,  qui  est  plus  explicite  : 

Vatel,  qui  était  contrôleur  chez  M.  le 
Prince,  homme  trè«  expérimenté,  qui  devait 

a'.oii  1,1  principale  application,  voyant  !e  len- 
demniii  a  ta  pointe  du  jour,  qui  était  ua  jour 
maigre,  que  ta  marée  n'arrivait  point,  comme 
il  se  l'était  injaginé,  s'en  alla  dans  sa  cham- 
bre, ferma  sa  porte  par  derrière,  y  mit  son 
épée  contre  la  muraille  et  se  tua  tout  roide. 

Après  qu'on  eut  enfoncé  la  poite,  on  me 
vint  avertir  dans  h  canardière  où  je  dormais 
sur  la  paille,  de  ce  qui  venait  d'arriver,  ta 
première  chose  que  je  dis,  fut  qu'on  le  mit 
sur  une  charette  et  qu'on  le  menât  à  la  Pa- 
roisse, à  une  demi  lieue  de  là,  pour  le  faire 
enterrer,  )e  trouvai  que  U  marée  commençait 
à  arriver ,  . . 

Monsieui  le  Duc  >"etaiU  levé  du  lit  aussi- 
tôt qu'on  lui  eut  appris  que  Vatel  était  mort, 
donnn  de  ?i  bon*;  ordres  partout,  que  l'on  ne 
s'appcrf  ut  pas  que  cet  homme  eut  été  chargé 
de  rien. 

Gourville  ajoute  que  la  Cour  fit  quatre 

repa>  et  que  la  dépense  monta  à  cent 
quatre-vingt  et  tant  de  mille  livres. 

Jean  Pila. 
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lA  maison  mortnair»  cto  Conrtoli. 

D'après  des  notes  médites.  —  Cour- 
tois, l'ancien  ïabotïpr  d'Arcis  ?;tir  Aube, 
l'cx-conventionnei,  le  regicidc,  i  auteur 
du  rapport  contre  Rosvspibrrb,  le  déten- 
teur du  testament  de  !a  Rçine.  Ir  châtelain 
de  Rambluzin,  —  Coi  rtois,  frappé  par  la 
loi  d'exil  du  12  janvier  idi6,  reçut  son 
passeport  le  16  et  se  mit  en  route  le  30  du 
mois  siiiv.-int.  Accompagné  du  second  de 
SCS  fils,  Achilie-Auguste,  il  quitta  pour 
toujours  le  sol  français  et  pénétra  en 
Belgique.  Après  avoir  successivement  tra- 
ver-é  Virton,  Neufcbntrau,  Marche  et 
Mons,  il  séjourna  quelque  temps  à  Namur. 
Puis,  à  la  ûn  de  mars  ou  au  début  d'avril, 
il  alla  se  fixer  définitivement  à  Bruxelles, 
où  il  rr^ourut,  le  vendredi  6  décembre  de 
'  la  même  année. 

J'ai  voulu  savoir  s'il  serait  possible  de 
retrouver  U  nuusoH,  non  déterminée  jus- 
qu'ici, —  q'-'i  fut  le  dernier  asile  du  célè- 
bre révolutionnaire.  Il  fallait  donc,  tout 
d'abord,  consulter  son  acte  de  décès. 
Voici  le  texte  intégral  de  ce  document, 
qui,  —  on  le  remarciticrn,  —  ne  contient 
aucune  mention  au  sujet  des  père  et  mère 
ni  du  conjoint  du  défunt  : 

VilU  dê  Bruxeiits, 

Du  sixiriiic  jour  du  moi*  de  !ér'mbrc, 
l'an  dix-huit  c*nt  seize,  à  deux  heures,  act« 
de  déeèi  de  monsieur  Edme-Bonaventure 

Courtois,  rcnTior,  décédé  le  même  i'imu,  î 
dix  heures  du  matin,  âgé  de  soixante-trois 
an*,  né  k  Arcis-sur-Aube,  (1)  département 
de  l'Aiibr.  Jr mourant  tue  J.'  Al  Puilerie, 
7*  section,  n"  ^8^.  —  Sur  la  déclaration 
d' Achille- Auguste  G>utT«n,  rentier,  âgé  de 
vingt-cinq  ans,  dtmeurunt  rue  susdite,  fîls, 
et  de  jtau-Baptiste  DbKeeiiu,  avocat,  âgé  de 
cinquante-cinq  ans,  demeurant  rue  du  roin- 
<50n,  qui  ont  signé.  —  Constaté  par  moi, 
baron  Louis  Oevos,  chevalier  de  l'ordre  du 
Lion-Belgique,  officier  de  l'état  civil,  soussi- 
gné, duquel  acte  il  leur  .1  été  donné  lecture. 
(sigtià)    CounTois.  De  Kurls.  Baron  Dtvos. 

Apres  quelques  recherches  dans  les 
archives  communales  de  Bruxelles,  }e  me 


(i)  D'après  beaucoup  d'auteurs,  il  serait  né 
À  Troyes^  le     juillet  1754. 


qui  était  dési- 
gné, en  18 lé,  sous  le  n"  484  de  la  rue  de 
la  Putterie,  existe  encore  et  porte  aujour- 
d'hui les  numéros  21  et  31»  . 

C'est  une  maison  de  commerce  d'assez 
modeste  apparence,  mesurant  un  are  de 
superficie  avec  façade  de  7  mètres  de 
largeur,  à  deux  étages  ayant  chacun  trois 
fenêtres  vers  la  rue.  Au  rez-de-chaussée, 
la  porte  du  magasin,  entre  deux  vitrines, 
et  une  entrée  particulière  ;  puis,  un 
arrière-magasin,  une  salle  à  manger,  une 
cour  et  diverses  dépendances,  Uiaque 
étage  se  divise  en  trois  chambres,  deux 
vers  la  voie  publique  et  une  du  côlé  de 
la  cour.  La  propriété  est  occuptîe  actuelle- 
ment par  un  négociant  en  articles  de 
cordoniMHrie. 

Cette  maison,  —  dont  j'ai  retrouvé  la 
trace,  en  compulsant  les  titres  de  pro- 
priété, jusqu'en  1746,  —  appartenait,  en 
i8i6.a  la  dame  Jeanne  Helman  de  Wills- 
BROECK,  épouse  du  sieur  Honoré  de  Vil- 
lers-Masbourg,  D'autre  part,  grâce  aux 
indications  fournies  par  les  registres  d'un 
recensement  de  la  population  de  Bruxelles, 
effectué  en  1816,  j'ai  pu  découvrir  quels 
étaient  les  habitants  de  l'immeuble  à  cette 
époque,  11  était  loué  à  une  dame  Marie> 
Thérèse  Lecoo,  veuve  Dutilleul,  lingère, 
née  à  Fleurus.  âgée  de  quarante-neuf  ans, 
établie  à  Bruxelles  depuis  1792.  Cette 
commerçante  demeurait  dans  la  maison 
avec  ses  fils  ou  neveux,  Léopold  Dum- 
i.F.iJi.,  officier  d'artillerie,  â^é  de  vingt  ans, 
et  Charles  Dutilleul,  employé,  âge  de 
dix-huit  ans,  tous  deux  nés  à  Bruxelles- 
et  célibataires,  —  et  avec  une  fille  de 
boutique,  Marie  Deryck,  née  à  Anvers, 
âgée  de  vingt-un  ans,  non  mariée,  rési- 
dant à  Bruxelles  depuis  1813. 

Comme  beaucoup  de  négociants  brirael- 
lois  qui  sont  locataires  principaux,  la 
veuve  Dutilleul  sous -louait  chez  elle 
un  «<  quartier  »>,  c'est-à-dire  un  apparte- 
ment, et  tout  porte  à  croire  qiie  c'était 
celui  du  premier  étage,  composé  de  trois 
chambres  garnies.  Celles  ci  devinrent  le 
logement  de  Courtuis  et  de  son  fils,  qui 
peut-être  étaient  descendus  provisoire- 
ment, à  leur  arrivée  à  Bruxelles,  dans 
l'un  des  deux  hôtels  alors  ouverts  rue  de 
la  Putterie,  l'hôtel  de  Croenendael  et 
l'hôtel  de  Hollande.  Le  père  dut  choisir 
les  deux  pièces  de  devant,  et  le  fils  s'ins- 
talla dans  celle  de  derrière.  Il  est  à  sup- 
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poser  aussi  qu'ils  prenaient  leurs  repas 
dans  la  maison. 

Ce  fut  donc  dans  cet  intérieur  paisible 
et  familial  que  l'exilé  coula  les  derniers 
mois  lie  sa  iriste  existence.  Il  sortait  peu, 
probaUenient,  —  sunrenié  d'ailleura  par 
la  police  du  roi  Gviiilaume.  Il  était,  en 
effet,  très  malade  et  endurait  de  cruelles 
souffrances.  Mais,  surtout,  un  chagrin  et 
un  découragement  immenses  le  consu- 
maient, car  tous  les  malheurs  à  la  fois 
étaient  venus  l'accabler.  Il  portait  le  deuil 
de  sa  femme,  décédée  le  25  janvier  précé- 
dent. U  avait  laissé  â  Ramblutin  ses  deux 
jeunes  filles,  non  mariées,  livrées  seules 
à  l'hostilité  publique  et  au  hasard  des  évé- 
nements. Sa  tortune,  par  suite  de  son 
hâtif  départ,  était  irr^édîabiement  com- 
promise.  Et  puis  encore,  ses  cbers  et  pré- 
cieux papiers,  reliques  vol -es  dnn-  les 
archives  du  tribunal  révolutionnaire  ou 
chez  Robespierre,  en  quoi  il  avait  tou- 
jours vu  le  prix  certain  de  son  pardon 
comme  régicide,  ces  trésors  inestimables 
lui  avaient  été  enlevés  sans  compensation, 
pour  être  remis  au  Irere  de  Louis  XVI. 
O  illusions  perdues  !  C^e  d*heures  amères 
il  vécut  sur  ce  territoire  étranger,  en  cette 
ville  inconnue,  —  que  de  remords  peut- 
être  vinrent  l'assaillir  dans  ses  nuits  sans 
sommeil  1  Ce  fut  aussi,  sans  doute,  en  ce 
petit  appartement,  qu'il  donna  à  son  fils 
ses  suprêmes  instructions,  t-t  qu'il  lui 
confia  les  quelques  documents  échappés  à 
la  saisie,  documents  relatifs  i  de  prétendus 
secrets  d'Etat  et  destinés,  dans  son  esprit, 
à  satisfaire  une  ultime  vengeance  contre 
les  Bourbons  qui  l'avaient  chassé,  docu- 
ments dont  on  a  d'ailleurs  prouvé  l'absence 
complète  de  valeur  et  d'authenti  t  (i) 

j'ignore  ^'il  mourut,  comme  on  Ta  dit, 
«  entre  les  mains  des  prêtres  ».  (2)  Son 
enterrement,  sans  amis  pour  le  suivre, 
dut  passer  inaperçu.  On  ne  sait  plus  dans 
quel  coin  de  cimetière,  aujourd'hui  désaf- 
fecté, ont  été  enfouis  les  restes  du  fameux 
rapporteur  thermidorien. 

Voici  la  notice  nécrologique,  plutôt 
brève,  que  lui  consacra  le  Journal  Je  la 
Belj^iquf,  publié  à  Bruxelles,  dans  son 
numéro  du  mardi  10  décembre  1816  : 

(I)  Eugène  Vb.vikt.  Lmdtmâtm  révolu- 
tionnaires, Le^  ri'gicides.  —  Le^  papiers  de 
Courtois,  Paris,  Calmahn-Lévy,  éditeur». 

(9)  Mêm«  ouvrage. 


Bruxelles^  ç  décembre. 

Edme-Bonaventurc  Courtois,  né  i  Arcis* 
sur-Aube,  en  Champagne  ;  ancien  député  à 
la  législature  fr  !nçai«.e  et  à  la  Convention 
nationale,  est  décédé  ici  le  6,  à  Tl^  de 
soixante-trois  ans.  Ccat  le  même  eue  les  bio- 
graphes de  la  Qaiêri*  Alf/Ar«f««  disent  mort 
depuis  longtemps. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  fixçr  le  sou- 
venir de  son  dernier  refuge,  car  la  maison 
de  Courtois  est  condamnée  à  une  pro- 
chaine et  inévitable  disparition.  Acquise 
par  la  ville  de  Bruxelles,  le  10  juin  1905, 
en  vue  de  Tcxpropiiation,  elle  va  être 
démolie  avec  ce  vieux  quartier  de  U 
Putterie,  qui  fait  tache  au  milieu  de  la 
jolie  capitale  belge  A  sa  place  s'élèvera, 
dans  quelques  années,  un  nouveau  et 
luxueux  quartier»  où  sera  construite  une 
gare  centrale,  reliant,  par  une  lifme  de 
chemin  1c  frr  en  partie  souterraine,  les 
grandes  gares  du  Nord  et  du  Miiii.  Ainsi 
s'en  vont  fatalement  toutes  les  anciennes 
demeures,  témoins  des  choses  du  passé, 
devant  la  marche  irrésistiUe  de  notre 
civilisation  moderne. 

Jaoqiubs  ob  Bartiik. 


Néerologie 

Nous  avons  le  très  vif  regret  d'appren- 
dre  b  mort,  à  Bruxelles,  de  Pun  de  nos 
plus  anciens  et  de  nos  plus  érudits  colla>» 
borateurs,  M.  le  docteur  Edouard  Van 
den  Corput,  ancien  sénateur,  comman- 
deur de  Tordre  de  Léopold. 

Il  était  membre  de  l'académie  royale  de 

médecine.  Il  appartenait  à  la  plupart  des 
compagnies  savantes  du  monde  entier. 
C'était  un  grand  amateur  d'art  et  d'ar- 
chéologie, collectionneur  pas^onné  de 
livres  rares  et  d'autographes  ;  c'était  un 
lettré,  un  érudit  de  réelle  valeur  \' !nirr- 
médiatre  a  été  particulièrement  honore  de 
sa  collaboration,  et  je  la  rappelle,  dans 
cette  note  de  deuil,  avec  autant  de  recon- 
naissance que  d'émotion. 


Lê  Direetgur-girMmi  : 
GEORGES  MONTORGUEIL 

imp.  Daniel-Chambon,  St-Amand-Mont-Road 


1 

Digitized  by  Google 


Autographes  et  Manuscrits 


Maison  Gabriel  et  Eugèmb  CHARAVAY 
diriféa  par  ^ 

Madame  Vve  Gabrir!.  CHâRAVAY 
t$5.  Faubourg  Saint-Honorè«  Paris  (vu*) 
{ci'devant  ^y,  Fauhwrg-pQissonnièri^. 


Ancienne  Maison  AUGUSTE  LAVERDET 
Fondît  tn  t8 )ii 
Téléphone  $69-93 


Vente,  achat,   échange  d'Autographes,  Breveta, 

Charles  avec  sceaux  el  s.ms  sceaux,  i  uriosil^s, 
OocumenU  historiques,  Livres  illustrés  d'Autogra- 
phes, Manuscrits,  Manuscriu  de  Musique,  Reliques 
de  la  Révolution  et  du  Premier  Empire,  Sceiiux,  etc. 

Achat  de  vieux  papiers  sans  valeur,  avec  timbres 
sceaux,  et  d'anciennes  correspondances  avec  marques 
postales. 

GRAND  CHOIX  D'AUTOGRAPHES  . 

Pour  rilluslrntioii  de^  Livres 

Athjt  de  Lollevlions  d'Autographes  au  comptant. 
VcTiti."  pour  U-  compte  des  pos^iesseuTs . 
Catalogue  mensuel  envoyé   franco  sur  demande. 


DEMANDES 


Oii  DÉSIRE  ACQUÉRIR 

jo  Des  afTclu-s  (^ftlaolles  rc!.itives  à  la  fuite  de 
Louii  XVI,  à  sou  retour  et  a  son  exécution. 

3*  Des  affiche»  de  racoleurs  ntiliiaires,  illustrées, 
,xviii»  siècle. 

Frieic  d'adresser  les  oflfcs  ù  M.  B,-C.  au  bureau 
de  \  fmtgrmédiûite. 
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Le  chfttoau  historique  de  Vincennes 

«  De  tons  les  châteaux  de  France,  le  château  de 

.  iiîcenneç  est  peut-être  celui  dont  le  nom  revient  le 
ptjs  souvent  dans  l'histoire  depuis  le  xi'  Sficcîe 
L>aRS  tes  murs,  de  nombreux  princes  s^nt  nés,  ont 
rcu,  se  sofit  mariés,  sont  morts;  de>  ord. .îmiuki s 
i  j.meu»«s  ont  été  signées,  des  chdrnbica  de  )aïticc, 
r«rurii«s  ;  des  assemblées  notables  ont  délibéré.  Ses 

.';tirrîents, disparus  on  existants  encore, ont  servi  des 
.jiireà  de»  tcles  inerveiileuses,  de  tcnioîns  à  de 
drames  obscurs  et  sanglants,  de  berceau  à  des  insti- 

utions  f1?'^i'-^antcs.  Sous  le->  l.milMi-  dores  de  ses 
^r,iiids  appartements,  des  idjlies  d  amour  se  sont 
deroolées  an  milieu  de  réceptions  grandioses,  de 

r  ptéserl  itioii-i  tîiéitrales  mémorables,  d'événements 
politiques  marquants.  Dans  ses  cachots,  des  rois, 
Jes  princes  du  sang,  des  marécbauX|  des  ministres, 


des  n-i.i:^istrat:^  reputes,  des  écrivains  colèbrofi  ont 
coudo^'e  de  vulgaires  malfaiteurs,  des  tous,  des  dé- 
bauchés. Un  monument  sur  lequel  flotte  une  telle 
poussière  d'âmes  devrait  être  l'objet  de  toutes  les 
curiosités.  Et  pourtant  le  public  semble  n'avoir 
qu'une  perception  vague  du  charme  se  dégageant 
de  ces  pierres  qui  s'effritent,  portant  la  maigue  des 
générations  passées.  >. 

C'est  par  ces  lignes  si  éloquentes  et  si  justes  que 
s'ouvio  \<:  mon  II  nu'i  t.il  ouvrage  de  M,  de  Fossa  X 
L«.  chat£au  hisiorique  de  Vincgnnts» 

Le  château  de  Vincennes,  s'il  est  quelque  peu 
connu  des  étr.ingers,  n'est  point  visité  des  Fraii^  tis. 
Les  parisiens  l'ignorent  ou  le  traitent  comme  une 
vieille  citadelle  militaire  inaccessible,  yn  peu  ren- 
frognée, dont  ils  aperçoivent  la  masse  grise,  sans 
émotion,  quand  d'aventure  ils  s'égarent  dans  cette 
direction. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  n*ont  l'air  de  se  douter 
qu'il  y  n  ):\  nn  des  plus  sai^is^rints  dé.;or'i  îii^foriques 
qui  soient  chez  nous,  et  l'un  des  plus  merveilleuse- 
ment intacts. 

Le*;  romanciers  nous  en  ont  parlf*  quelquefois, 
les  historiens  n'y  ont  conspcrç  que  les  pa^e;.  rela- 
tives à  la  conipréhension  de  l'événement  qu  ils  ttai* 
tait  nt.  Il  n'exi-lail  point  de  monographie  vraiment 
complète  et  touillée  de  celte  œuvre  architecturale. 

Par  chance,  M.  de  Fossa  qui  est  officier  d'arttllc- 
rio,  fut  .appelé  j  lo;,'er  dans  cette  forteresse.  Il  la 
regarda  avec  ses  yeux  d'historien  ;  il  s'en  éprit. 
Libre  de  vaquer  dans  cet  édifice,  il  en  évoqua  les 

f;rands  souveniis,  il  en  reconstitua  le  passe;  rien 
ut  lenchanteur.  Huit  siècles  d'histoire  pour  lui 
s*évet|lèrent. 

L'ouvrage  qu'il  consicie  avi  cb.lteau  de  Vinrcnnes 
est  un  historique  ininutieux,  scrupuleux  et  complet. 
L'érudition  est  assise  sur  des  textes  souvent  heureuse- 
ment  découverts  et  toujours  contiôiés.  La  plupart 
de  nos  rois,  depuis  saint  Louis  jusqu'à  Louis  XIV, 
ont  affectionné  cette  admirable  demeure  -,  ils  ^l'ont 
dotée  et  embellie,  lia  fallu  Vctsailleset  son  orgueil- 
leux prestige  pour  1.:  faire  oublier. 

Par  miracle,  en  depil  Jes  transformations  utili- 
taires de  la  fin,  le  château  de  Vincennes  est  eiKore 
un  édifice  qui  peut  rivaliser  avec  les  ouvrage*;  irrhi- 
tecturaux  les  plus  célèbres.  Le  livre  de  M.  de  1  ossa, 
somptueusement  présenté,  illu5tré  de  dessins  docu- 
mentaires et  de  plans,  et  d'or!ii;i!Uiux  dus  à  l'histo- 
rien, qui  est  aussi  un  délicat  aquaielitstc,  va  rappe- 
ler l'attention  sur  ces  vieilles  pierres.  M.  de  Fossa, 
dans  un  second  ouvrage,  se  promet  de  pins  particu- 
lièrement insister  sur  l'intérêt  architectural  de  ce 
décor  légendaire  et  sur  sa  conservation  intelligente. 
11  nr-  d.'u'fc  point  iii!''"'n  le  suive  sur  ce  terrain.  Son 
plaiiioyer  est  magnitique.  La  cause  de  Vincennes  est 
gagnée. 

Les  Fran»,-ais  v  nit  sivoir  ce  qn:;  les  ctr.in^ers  n'i- 
gnorent pas  :  qu'il  existe  aux  portes  de  Paris  un 
monument,  en  la  plupart  de  ses  parties,  intact, 
pli  est  un  chef-d'œuvre  de  fart  arcliilc.: lural .  Le 
château  historique  ae  ViHcenncs  à  tr^tt-  rs  les  âges^ 
par  M.  de  Fossa,  capitaine  d'artil1«jrie.  Tome 
oiivr.i-t  illustré  lie  67  reprudiici  !o  ■<  s  d.i-  gravures 
anciennes,  de  plans  ooginauK  et  i!<'  '  -  ims  de  l'au- 
teur et  de  planches  gravées.  Ujiiyon,  30,  rue 
Ouperré.  Paris). 

NouTblles  pFomena468  dans  Paris 

M.  Georges  Cain  poursuite  ses  promenades  à  tra- 
vers Paris.  Il  nous  convie  à  l'accompagner.  N(  i:^  ne 
saurions  avoir  un  cicérone  plus  instruit  et  ^mieux 
disant.  Il  sait  tout  de  notre  cité  ;  il  sait  l'histoire 
des  logis  célèbres;  il  connaît  les  événements  mcino- 
rables  de  çhaque  quartier  ;  il  nous  mène  chez  les 
morta  glorieux  et  chez*  ]«s  vivants  notoires.  U  déni* 
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che,  où  qu  il  aille,  du  pittoresque  insoupçonné. 
Les  pss  de  ce  délicieux  compagncn  soulèvent  la 
pou&sière  des  siècles.  Mais  cette  érudition  ne  lui 
masque  point  l'intérêt  du  décot  d'aujourd'hui  :  elle 
le  commente  et  rillumine. 

Cette  fois,  M.  Georges  Gain  nous  conduit  autour 
de  Saint>Médard,  à  la  Bicvie,  b  la  Silpëlrière,  au 
Val  de  Gilce,  au  Temple,  dans  le  quartier  Vivienne 
et  le  faubourg  Saint-D^is,  au  parc  jMonce.-iii  et  aux 
Champs-Flysées.  II  nous  aritte  au  Palais-Royal  et 
il  nous  tait  pénétrer,  rare  laveur^  ù  Saint-Lazare. 
Partout,  il  a  ui)  souvenir  et  une  anecdote.  Et  anec- 
dotes et  souvenirs  ne  sont  point  verbiage  débordant 
allant  sur  la  foi  d'autrui.  Notre  guide  est  un  histo- 
rien. Ses  promenades  dans  les  rues  ont  été  précédées 
d'explorations  dans  les  livres  et  dans  les  archives,  et 
d'une  enquête  près  des  survivants  et  des  témoins.  Il 
donne  tout  cela  en  référence.et  cette  documentation, 
qui  ne  nuit  jamais  au  charme,  ajoute  puissamment 
à  l'intérêt... 

M.  Georges  Gain  ne  pouvait  pas  oublier  qu'il 

est  le  conservateur  du  nuiséc  Carnavalet,  dont  il  a 

Îlorlé  la  réputation  si  loin  ;  il  a  voulu  que  son  livre 
ùi  aussi  un  musée  :  il  n*ettt  qu'il  puiser  dans  les 
trésors  dont  il  a  la  garde,  avec  ce  goût  d'artiste 
très  fin  et  très  sûr  qui  complète,  si  heureusement 
chez  lui,  les  dons  brillants  du  lettre  [Xouvclles 
prontenndes  dans  Paris^  ouvrage  orne  de  155  illus- 
trations et  de  :!o  plana  anciens  et  modernes.  Flam- 
marion, ParisJ. 

La  Tie  de  Paris  (1907) 

M.  JeanJîernard  revte  l'un  des  rares  chroniqueurs 
qui  puissent  encore  publier,  chaque  semaine,  grâce 
à  Xlndêpendtnce  belge^  de  ces  articles  si  a  la  mode 
autrefois. causeï ies  étmcclantes,  sur  les  faits  du  iour. 
Nos  grands  quotidiens — hors  le  ï'eiups^oii  M.  Jules 
Claretie  continue,  avec  tant  d'éclat,  cette  tradition, 
—  sont  rebelles  i  ce  qui  fit  leur  fortune  jadis.  Ils  ont 
tort,  M.  Jean-Bernard  qui  ne  se  cache  point  d  être 
d'un  parti,  que  l'on  peut  suivre  ou  combattre,  tient 
à  honneur  d'être  un  chrn;jiijucur  qu'on  doit  esti- 
mer. Curieux  de  tout,  renseigné  sur  tcut,  possédint 
une  mine  de  documents  qu  il  exploite  avec  un  rare 
bonheur,  il  public  sur  les  hommes  cl  les  choses 
des  chapitres  anecdotiques  que  la  grande  histoire 
se  gardera  bien  de  dédaigner.  Ce  sont  11k,  pour  elle, 
matériaux  à  pied  d'auvre.  Politique,  théâtre, 
laits  divers,  bruits  de  coulisse,  de  couloir,de  salons  : 
il  atout  recueilM,sans  parier  des  confessions  qu'il  a 
malicieusement  demandées  à  ses  contemporains,  et 
qui  sont  devenues  la  base*  de  leurs  plus  exactes  bio- 
graphies [Lemerre.  Paris,  3  (i.  ^oj. 

Colleotion  Arthur  Maury 
Marionnettes,  emblèmes,  drapeaux 

On  se  rappelle  de  la  si  curieuse  tentative  de 
M.  Arthur  Maury,  la  distingué  philatéliste,  s*es- 
snyant  à  rénover  le  théâtre  de  Sciaphin.  11  possé- 
dait les  accessoires  de  ce  théâtre,  ses  marionnettes  et 
tout  ce  qui  avait  servi  {aJis  au  théâtre  d'ombies  et 
de  pupazzi.  Sa  collection  était  iinique. 

Elle  s'étendait  aux  Jeux  et  aux  jouets  anciens,  et 
dans  un  «utre  ordre  d'idées,  aux  emblèmes  et  dra- 
pe:iux,  armes,  coifïutt^et  curiosités. 

Cette  collection  va  être  dispersée  les  jeudi  | 
19  mars  et  vendredi  30  mars.  Nous  ne  saurions  I 
tri:>p  iiivitci  nos  collaborateurs  à  en  réclamer  le  ca-  ' 
talogue  illustré  qui  contient  entre  autres  un  curieux 
portrait  de  Séraphin.  Il  sera  distribué  à  ta  maison 
Maury,  6  boulevard  Montmartrè,*  Paris. 
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Prochaines  EXPOSITIONS  bebdomadaim  } 

'  Estampes  rares,  de  choix,  documentaires  : 
j      Cathédrales.  —  Modes  du  second   Empire.  — 
Gastronomie.  —  Vues  en  couleurs    —  Sanguines. 

—  Bosc?.  —  Métiers.  —  Napoléon  !«''. —  Coiffures. 

—  Lithographies.  —  iiaux-tortes.  —  Ma  son  de 
France.  —  Portraits.  —  Chiteaux.  —  SujeU  reli- 
gieux.  —  Eventails.  —  Femmes. —  Calligraphie.— 
Marine.  —  Jeux.  —  Jeanne  d'Arc.  —  Théâtres.  Etc. 
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E.  GALANTE,y^,Boulv.  Montparnasse, PARIS 
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SAFFROY  Frères,  S 

Le  Pré-Saint-Sarvais  (SairtS),  prài  Paris 

73,  Gk.\nuh-Rue,  7j.  —  VtLLA  33 


piiLli;;nl  ce  mois  ci  un  Gvitalogiie  de  Livre :i, 
Brochure.%  I>ocuments  imprimés  et  inaruiscrits:, 
Vues,  Portraits'  concernant  spécialement  la 
Pioardio  \Oiu  -  Somme  'Aisne)  qui  sera, 
à  toute  demande,  oigitized  by  G 


CHfeMiNS  DE  FÉR  DU  Mlbt 

Statiom  hivernales  et  balnéaires  des  Pyrénées 

BilkiU  <lélif réi  touta  l'aonéo  «fse  réduclion  de  26  o|0  première  cleue  et  80  oie  en  S*  et  3*  «laseee  dens  les  carte 
d«B  rdeean  du  Nord  (Firli-Nord  excepté),  d«  l'Eut,  d*Orléene  et  daei  lee  «aree  du  Midi*  ifbide»  I  SO  kiloiBèlrea  au 

moinA  de  la  DeslioatioD.  Dur^p  :  25  jaurs,  non  rompHs  l-!;  jour^  de  départ  et  d'enitée.  3S  jouit  povr  MOI  de  CM 
billi  ts  délivrés  dans  les  ftarrs  du  MkIi.  i'M  hiUris  sont  <l°a'ier  et  reiuur. 

Bi. lois  de  lamille  déiiïréa  louto  l'orjD'  '  ••.^.  it  les  «an-s  dfs  résea  u  li:  NorJ  d'aris-.Nord  excepté  de  rij  ii  ,  il'OrU'nnu, 
du  lUidî  el  de  Paris-Ly*  n-itiéililcrrain  e,  .^uivaut  i  itinéraire  cboisi  \>i\r  le  voyageur  et  avec  les  rédactions  suivaniet  aur 
M  prildll  larii  général,  puur  un    pnrruurs  (aller  el  rolour  i<>ni|in5)  d'au  moios  300  kîlomètIM  pottf  HOO  laOlille  de 

p«neii»es  20o|O  ;  de  S,  25  oto  ;  de  4.  j)0o|o  ;  de     3>o|e  ;  de  6,  oa  plus,  40  »|0, 

Darée  :  33  Jotn,  bod  conpiie  l«a  jottia  dn  départ  d'aniffe. 

EXCURSIONS  EN  ESPAGNE 

Billets  (rsm-aix  délifrés  conjoiolemont  arec  det  ciicnlaivca M  daml-elicntairag  oepagnola. 
Validité  :  OU  â  120  joura.  —  Prix  très  réduiu. 


CHEMINS  DE  FER  DU  NORD 

voyages  Iiit«Draiftttoiia«x  av«e  Itinéraires  Facvttatifo 
A  aiTeelnar  nir  lea  dirara  graoda  réaeaus  fraocaia  et  )«§  prineipeui  réM«ax  étraogara.  Validité  :  60  k  110  joan. 

Fêtes  du  Gama-valf  de  Pâques,  <ie  TAsc^nsion.  de  la  Pentecôte,  da  14  Juillet,  de 

I^Assomption,  de  la  Toussaint  et  de  Noël 

ProtoDftelioo  de  la  validité  des  billets  d'aller  et  retour  ordiaairea. 


CHEMINS  DE  FER  D'ORLEANS 

liillels  d'aller  e(  retour  iiidiyidiiels  et  de  fiiinille 

Pour      ^tnt\ou$  thermales  et  fth-erttales  dem  l^ifrcnrex,  du  Golfe  de  r,,i^r,i>/,ir     du  UowisîUon 

▲rcacboQ,  Biarritz,  Dax,  Pau,  Salies-de-Béarn.  Vernet-les-Baius,  Amélie  les  Bains, 

Banyuls  sur  Mer,  etc. 

Tnril  '^p'-'-ial  G  V.  n»  iO«i  (<»rléan«)  . 

La  Cout|ia^oie  d'Orléaoe  délivre  toute  l'afioce.  a  toutes  les  gares  de  sua  réseau,  pour  ie&  .stations  thermales  et  hiver* 
ealeado  Midi  : 

f«.  >->  Des  Billets  d'aller  et  retour  ioditidaela,  avec  réductioo  de  15  0/0  eo  1"  elaue  e(  de  20  0/0  ea2*  et  3*  cliaïaa 
sur  lea  prîx  celciiée  aa  tarif  icéoiral  d'aprfe  lltioéraire  effeetiTeiAeDt  aoiTl. 

2*.  —  Des  billets  <ie  fainill--*  do  1'«  'i*  rt  3*  f.l3?«''«,  compnrtnnt  nn*'  r.'doMinn  dp  20  à  40  0/0  suivant  le  BOmbia  d» 
pereoooes^  sous  condilion  d'elieciuer  un  parcours  uiioiiiium  de  300  kilomètres  (alier  et  retour  compris. 
Diiffe  de  taJidité  ;  33  jeara  à  «oaipier  ds  jour  de  départ,  ce  joui  «.nipria,  a>ec  laeslti  do  pfolosgation. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L  OUEST 

Voyage  circulaire  en  Bretagne 

J.a  ''ompagnie  Je?  rhernins  île  1er  de  rOue?t  fait  (i'iiTrp'-  fr.u(e  ranm'.-  par  5p«  jrnrps  H  htirrrnux  de  Ville  Je  Paris, 
de»  Itiilets  d'eïciiisiun  d»  Ir-i  cl  de  2e  classes, valabi* s  3o  jsjuf>,au\  trci  rttiuils  de  i>'j  {r3Di>  oa  1  re  claise  et  iiO  fr. 
en  le  classe  p^rm'iiant  d<.>  fair.-  le  tour  delà  pre»i|u'ile  bretoHne. 

itiaéraire  :  Heunas,  Saint  Aialo  Saiot  Servan,  Dioard-iiâittl-Eao)ial,  Uiuio,  Saint  Brieoc,  Guiagauip,Laûoion,Morlaix, 
ftneeir,  t'rest.  Quiinper,  Douaroeoe/,  l'uni  rAbb'>,  Coocerseau,  Lorieni,  Auraf.  Qaliieroa,  Vaasea,  SevoBejr,  Le  Giolaic, 
Gséraode.  Sainl-Naxaire,  Pont-Chàleau,  Redon,  Iteooea. 

•  es  billets  peuvent  ^Ire  prolongés  trois  lois  d'une  période  deiO  joQra  moveonant  le  poienient,pourcb«(|uo  prolongation, 
d'un  Mippl  rQ-'ut  de  10  C'i«  du  prix  primilil. 

Il  e*t  dciitrtj,  «Il  Riitn»)  temps  t^uo  le  billet  circulsire,  un  b'li'>t  d  parcours  c>iiàj>lcu)t>i)taira  permettant  de  rejoindre 
lUindteire  du  vofage  circulaire  et  comportant  une  réduction  de  40  0|U  <>ur  le  prit  du  tanl  K^néral. 

La  Bême  léductioo  est  eccordée  à  l'Excuraionniate  apiès  l'accompliasemeot  du  voyage  drculeiro»  pour  rentrer  à  lao 
yadtt  de  départ  oo  ae  MSdra  aur  touta  autre  gare  dea  réaaaux  de  l'Oueet  «t  d'Urléana. 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 

s 

HIVER  1907-1908 

Relations  entre  I*aris  et  l'Espagne 

par  le  traiu  de  luxe  "  Barcelone-Express     CV-  L.  R). 

Nombre  de  places  timittt 

Désert  de  Paria  :  Mereradi,  Samedi  è  7li.  20  sou  Arrivée  s  Barcelone  :  Jeudi  Dimanche  à  t  h.  Mir  |H.  £.  0.) 
Artivéa  k  Vateeea  :  Jaadl,  Disianehe  k  llfc.  35  soir  (H.  K  O.)  Départ  de  Valence  ;  Lundi.  Vendredi  â  7  h.  matin  CS.  B.  0.) 
Ddpstt  do  Barceloaa  :  Lundi,  Vondiodl  k  3h.  30  aoir  (il  E.  0  i  Arrivée  è  Parii  :  Mardi.  Samedi  è  10  b.  M  matin. 

Régates  internationales  de  Nice  et  de  Cdinnes.  —  Vacances  de  Pâques. 

Tir  aux  pigeons  de  Monaco 

■lANa  d'aller  et  retour  de  l^et  de  S*  elaasai»  t  prit  réduite,  do  Paria  pour  GauBOf,  Nieo  ot  Meuloo,  délirréa  du  S 
■asastlafril  iOOB. 

lÉsHttafe  aoot  relables  SOjosra  et  la  Talidité.peut  être  prolongée  une  ou'deux  loia  do  10  joara  aojOBuant  fO  O/o  du 

pris  du  liillei.  ]]i  donn>-nt  droit. i  d(<ux  arr((s  en  cours  <!(>  roule,  isnti  l'aller  qu'an  retour* 
De  Patia  a  Kice  ;  1"  classe,  1ë2  tr.  ttÛ  ;     classe,      Ir.  50. 

Digitized  by  Google 


L'Amateur  dlutoaraDhes 

Rame  rétrospective  et  contemporaine 
Directeur:  M.  Nobl  CHARAVAY 


Collaborateurs  :  Georges  Mon  val,  Maurice 
Tourneux,  Paul  Bonnefon,  Charles  Malherbe. 
Vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul.  etc. 

AhoHtumntt   10  francs. 

8,  rua  de  Furstenberg,  8. 


BULLF^TIM  il  u  B1BLI0PUU.Ë 

Revue  mensuelle  puUiéepar  la  Librairie  TiCRUoa 

a  19,  rue  Saifit>Hbnoré. 

Fondé  en  18^4  p»r  Joseph  Techener,  avec  ie  coor 
cours  de  Cbtrla  Nodier,  Sainte-Beuve,  Paul  Ijcroix, 
Silvesttre  de  Sflcy,  Paulin  Paris,  Baron  Jérôme  Pichon, 
etc.,  etc.,  XtBulMim  du  BibUopUtê  «*  du  biblio- 
tkécatre  s'adresse  surtout  aux  amateurs  de  livres 
rares,  aux  chercheurs  de  pièces  inédites,  aux  collec- 
tionneurs de  documents  liistoriques,  aux  bibliothé- 
caires français  et  étrangers. 

Directeur  :  Georges  VICAIRB 


ABONNBIIBNT8:  Un  an:  12  fr.pour^PaHs 
14  fr.  pour  les  déparlements  16  A  pour  l'étranger. 


H.  CHAMPION 

5.  qorti  Malaquais,  Paris  (VU*) 
Maison  spéciale  pour  rUal  irodelaFkaiiM 
et  de  sesancieanea  provlnees 

FOMAÉS  A   PAII18  m»  18TS 

■n  plus  de  nos  MlUons,  immense  stoeli  «n  magasin 
nagas  andeas  et  modemea.Foiîpiitnna  delfnea  — ' 

 CâTALOfl 


avee 


Les  Archlvei  dat 
Goilectlonneiirs  d'ex- 
I!brii{11*tBiéi),  pa 

raisscnt  tous  les  mois 
avec  une  oti  deux 
planches  hors  texte  et 
des  figures  dana  le 
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L'admini>tratirn  de  V Interme Aiaue  des  cbercbeuts  et  curuux  met  à  la  disposition  de  ses  Uc:eurs  : 
Qyelqucs  rares  collections  des  années  1864,  1865,  1883,  1886,  1887.  1894  et  190^  au  pria 
de  vingt  francs. 

Un  petit  nombre  de  collections  des  années  1869,  1870  7).  1874,  187$,  1876,  1877,  -1878 
1879  et  1891,  au  prix  de  dix-huit  francs. 

Les  collections  des  années  1893,  189),  1896,  1897.  1898,  1899,  1900.  1901,  1902,  190}, 
1904,  1907  du  prix  de  seize  francs 

On  traite  de  gré  à  gré  pour  les  collections  des  années  non  mentionnées. 

On  peut  fournir  un  très  petit  nombre  de  numéros  dépareillés  au  prix  de  un  fr.  jusqu'à  189a, 
inclus,  et  de  soixante  quinze  centimes  à  partir  de  cette  année.  —  Les  numéros  en  réassortiment 
de  Tannée  précédente  et  de  l'année  en  cours  sont  à  cinquanU  eentimes. 

Enfin,  les  exemplaires  restants  de  la  Table  générale  des  matières,  clef  de  ['Intetm  ' iijin  ut  Tort 
volume  in-8"  de  504  pages,  sont  livrés  au  prix  de  huit  francs  cinquante  le  volume,  pori  compris 
pour  La  France  et  l'étranger.  La  Table  Générale,  publiée  en         embrasse  les  années  de  1864  a  189O, 
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DE  PARIS 
MPlTAIi  :  ISO  Hillllmifl  «•  francs 

INTlàRBMBirr  VBRSés 


8tè£e*oci»1  ;  14,  rur  l:erf:fre 
SliccurMia  :  S,  pl»ce  de  r(Jpén>J'*rU 


Prétident  du  Conseil d'Admvtistration  ;  M  Mercct  OijÇj 
Hineltur  général  Admtnisl  :  U.  Aleiis  RotTJiM),  0. 

LOCATION  DE  COFFRES-FORTS 

LS  Comptoir  lient  un  service  de  coiïres-lorts  h  !•  diapo- 
îilion  du  public,  14.  rue  Bergère,  2,  placê  de  l'Opéra- 
147,  boulevard  Seint-GeriDaiD  ;  49,  streDoe  dei  Champ* 
BlyiéM  ol  dans  Iw  principaiw  Aieocrn. 


Oof  clf  l  MfK'cin!'  unique '  «l  remiîo  ii  cîiaque  locsisire.  —  La 
cofflbinaUoo  eat  faite  et  cbaOK^e  à  son  gré  par  lo  locs- 
Uln.  —  Le  lontain  peut  seul  ouvrir  aon  eonre. 

B«m  A  é9Uémmem  Urne 

Intérêts  fnyH  tur  le$  sommet  déposée»  : 

Oe6moisju8iiu';i  1  an.  2  0;  0  |  r>o18iiiuisjusqu  a2«Ds  30/0 
'Delaojusaa'h18ni. 2  1/20/0  |  A 2  BDsettad«li....31/2 0/0 
Lm  BontaélÏTrés  par  le  Cumptoik  National  aux  taux  d'in- 
(ér<te  ei-dessu»,  sont  h  ordre  ou  au  porteur,  au  clioix  du 
D^po^ant.  1.15  iriit  t'M.s  font  rtprcf coli  *  par  des  lions 
d  intérêts  i^nii^mcBl  à  ordre  ou  au  porlcur,  payables 
•emestricUempnt  ou  annueilem'.Dl,  suivant  les  conTenan- 
«M  do  Dépotant.  Los  Bom  dt  eapilal  et  d'iuUréU 
ptorent  être  eidoasés  e|  loni  par  eoaafqueot  négociabl* 

Villes  d'eaux,  stations  balnéaires 

L«  CoarroiR  NATioiiAt  a  des  agenesi  daui  tai  priBapalea 

Villes  d'Eaux  :  Nicc,<;8niie!>.Vii  |iy,  fJit  pp»,  rrouville- 
Deauville,  Dm,  Rov/il,  Le  Hmn,  Ln  Hourboule,  he 
Mont-Dorc,  Ba;.n»  res  iJf -Luchon,  clr.  ;  co  «>;oucis  trai- 
tent toutes  les  opératiois  comme  le  siège  sori?i  cl  les 
autres afaDcas,  da  sarta  qoa  les  EtiaD|ers,  les  Touristes 
laa  Baignran  Daovant  ■lianar  k  aaecupar  d'affairaa 
paidant  lair  vilidgiatiin. 

Lettres  de  crée  it  pour  Toyages 

Le  Comptoir  National  d'E^couptr  délivre  dat£affm  dt 
Crédit  circuUiras  payables  dans  le  nunda  ealier  anprèt 
da  ses  egences  et  correspondants  ;  ces  Lettres  de  Ci%dit 

sont  acrom[>.i>;n*'s  d"iiD  carn'-!  d  idcntit''  et  .I"ir;iii<"j'ions 

et  citrr«nil  aux  vojajjrurs  les  plus  prandt  !'  ci»tiuiH,dil«.s,eD 

m^nip  temps  qu'une  sécurité  incontestable. 
àalont  dt»  Accrédite»,  Braneh  o//ice.  2,  plac  de  l'opéra 
Spécial  départmeot  lor  travallen  aod  letters  ol  crédit 

Loggagea  stored.  Letters  ai  crédit  câtbed  aod  dahrared 

Ibrenghout  tbe  world. 
Bcbanee  ofQce.  LaiiaiB   and    paicab  ncaiTad  ao 

#<irv,arded.  1 


SOCIÉTÉ  GËNÈBALt 

P«ar  ffeToriacr  la  iivalappaBeaUtt  Caraata*  et  daPladaatito 
BN  FRANCB 

soqâTÉ  ahortiie.  —  CAPiriLsoo  miluom 

Siège  incial  :  54  et  56.  rue  de   Provence,  n  Paru 
SLC^:lllt^^>I.F.S  :  1,  lue  Ilaitv}  (Upér»)  ;  134,  rue 
Kéauiirar  (  place  da  la  Battfaa  )  à  Paris. 


Dépfit  de  foodft  t  iotéréls  eo  compte  ou  à  échéance  bit 
.'t;u;  des  d'  rdi»  de  1  an  i  35  mois,  'S  o/o  ;  de  3  ans  a 
47  moia.3  V  o/o  :  de  4  ans  à  ë  ans,  4^/o:  net  d'impAiei 
de  timbra)  Ordres  de  BouraafPrence  et  Rtr«Bger)  Sws- 
eriptions  sans  frais  ; —  Vente  sui  (iuichcts  de  valeurf 
livrées  immédiatement  (Obi.  db  Ch.  de  1er.  Obi.  c, 
Bon»  >  lois, etc.);  —  Escompte  et  Enrfli.«»(>iti.tU  de  Coupon? 
Français  et  Etrangers  :—  Uiseen  rè^le  de  litres  ;  —  Aven- 
cas  sur  titres  ;  —  Escomptes  et  encaissements  d'effab  de 
eanmeiee  :  «Garda  de  Titres  ;.  Garaotie  cootre  la  rem- 
boursemeot  eu  peir  et  les  risques  de  non  vérlfiestloB  des 
tirages  ;  -  Viremerit^  et  chèques  sur  I»  ['mncH  ri  1  Ktrac- 
grr  ;  —  Lettres  de  Crédit  et  billets  de  Crédit  circulaire!; 
—  ;:hu)Ke  de  Monnaifs  «'traafèras.  —  Aasarancaa  (Vie. 
Incendie,  Accidents),  etc. 

8BRVICK  COFFHEH-FOHTS 

(Compartiments  dapaia  6  it.  par  moia;  terii  déeioiaaaai 

en  proportion  de  le  durée  et  de  la  dimension.) 

88  succursales,  8>;eiKes  et  bureaux  <i  l'aris  tl  dans  Is 
Bsolieue,  agente»  etj  l'rownce,  2  a^eni:»\^  a  l  Etrauger 
(Loodre?,  Ti,',  Old  Hroad  Street,  et  .Sl-S>-lhisii.  n|  (K.'>pnjine), 
correspoadants  sur  toutes  iea  pièces  de  Fraocc  et  de 
l'Etrau^er. 

Corresp'indtril  en  Belgique  :  PooirI»' Iranrai-e  de  Banqne 
et  de  Depùu.  Bruxelles,  70  rue  Hoyale.  Et  Anvers,  X2, 
place  de  Meir. 


BoTae  des  Tteditions  populaires 

Recueil  mensuel  de  mythologie^  littératurt  orétU 
cthtwj^ra^'bif  II  aJiitof/tn-Ilr  rl  art  populaire. Organt 
de  la  Société^  dirigé  par  Paul  Sébillot.  —  22* 
année  ;  livraisons  mensuelles  in-S*  de  48  a  64  : 
pages  avec  illustrations  en  musique  gravée,  — 
Bureaux  :  80,  boulevard  St- Marcel,  Paris. 

Four  recevoir  un  numéro  spécimen,  il  stïSA 
d'envoyer  2$  centimes  à  Paul  StattLOT  80  bon 
levard  St-Marcel,  Paris. 


LES  ANMLES  ROMAHTIW 

Re¥ue  d  histoire  liu  RonaBUiiM 

Paraitsant  tous  lus  deux  »ioi.^  par 

fascicuttB  de  80  paget  grondin  S» 

IMiceia«r  :  LtfOM  SËCBâ 
BarMOX  1  Parts»  tmm  C!aaalMr«  WO  Ma. 

Abonnement,  Paris  et  Dépeitameiita  10  franca,  BtraBfer 

25  Iraiics,  Numéro  3  fr.  TiO. 


Revue  du  Traditionnisme 

Revue  mensuelle  illustrée  internationale  du 
Folklore  et  des  sciences  qui  s'y  rattachent 
contenant  la  Biblidgraphie  des  Provinces. 

Abonnement  :  France  cl  Etranger.  10  francs. 
Directeur  :  De  BLAURfci'AiRE-FROMEUT 

Paris  :  60  Qyai  des  Orfèvres,  (i**  arr.) 
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R*>vu.'srfu  Moml.'flnti«>r.  sur  lotis  su;ots  e\  P^'^'Î'J"]" 
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Nous  prions,  nos  corrt-stonJ^inis  de  VOU' 
loir  buii  répéter  leur  nom  du-Jessom  dis  leur 
pÊmJonyme,  et  de  fCicrire  que  d'un  côté  dé 
U feuille.  Les  articles  anonymes  ou  signés 
depsgudoHj-mei  inconnus  ne  seront  pas  inUrés, 


La  jarretière  de  la  mariée  ohez 
It6  HohenzoUem  et  ailieurs.  —  On 

Stdans  le  Gil  Blas  : 

Li  princesse  Dagm  ir  est  bien  pu.Iibonde. 
Figutcz-vous  quo  cette  blonJe  eniaiit  ùu  Da- 
nemark, qui  doit  épousttr  prochainement 
le  iroisiètiu  fi's  de  l'empereur  Guil  au  ne  II, 
ne  v«iit  pa»  se  prêter  ait  cérémonial  pour- 
tant inofunsif  da  ta  «  jarretièn  coupée  ». 

Voi;*;  srivez  de  quoi  il  retourne.  C'est  une 
incieonc  coutume  ch<;z  les  Hoheiizoilern. 
Tandis  que  les  amis  de  la  mariée,  le  malin 
des  noces,  lui  tiennent  les  mains,  comme 
pour  lui  faire  une  dou  e  violence,  un  ami  du 
marié  s'approche  et,  discrètement,  détache 
une  des  jarretières  de  l'époust'e 

On  coupe  alors  cet  objet  en  petits  mor* 
ttaux  que  les  personnes  présentes  conser- 
vent en  guise  de  souvenir. 

La  belle  uflaire,  en  vérité  !  bh  bien  1  la 
princesse  Dagnur  ne  veut  rien  savoir.  Elle 
fâit  sa  Sophie.  Elle  a  les  m  )l!cfs  nicke?c5. 
Ses  parents,  qui  sont  encon  pîu^  Danois 
qu'elle,  si  la  chose  est  possible,  l'approuvent 
et  U  50utienn«nt  cil  s.i  vertueuse  révolte. 

Guillaume  11  a  eu,  à  ce  sujet,  une  longue 
entrevue  avec  Tambassadeur  de  Dar.emark,ct 
tut  a  prouvé,  te.xtes  en  mains,  que  le  roi  phi- 
losophe lui-même,  Frédéric  le  Grand,  avait 
«specté  le  cérémonial  de  la  jarretière.  Peine 
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perdue.  La  princesse  Dagmnr  cache  ses 
jambes.  Peut-  Hre  qu'elles  sont  maigres. 

Est-il  vrai  que  cet  usage  se  pratique 
encore  aux  noces  de  la  famille  impériale 

des  Hohenzollcrn  ? 

■y^'  D'où  vient,  d'une  façon  générale, 
i  u&âgc  de  détacher  la  jarretière  de  la  ma- 
riée? 

3**  Cet  usage  exista  en  France.  Il  est 

tombé  en  désuéiuJe  à  Paris  :  un  simula* 
cre  dans  les  noces  trcs  populaires,le  rem- 
place. A-t-il  existé  jadis,  dans  le  monde 
aristocratique  ?  Y. 

Les  oonspirations  sous  la  Ck>m- 
mane.  —  L'anniversaire  du  18  m^rs 

rappelle  le  souvenird'un  tks  plus  drama- 
tiques cpiso  les  de  notre  hisloire.  Les 
événements  de  celle  époque  sont  sortis 
du  domaine  de  la  polémique  :  on  en  peut 
parler  avec  sérénité.  Il  est  un  fait  incon- 
teste?  :  Jcs  conspirations  curent  lieu  sous 
la  Commune  pour  ouvrir  !:î  porte  aux 
Versaillais.  M.  Dalsème  en  a  parle  dans 
une  brochure.  Ne  sait-on  rien  de  plus? 

Df  L. 

Mémoires  de  la  Guyenne, du  Lan- 
guedoc et  du  RoussUlen.  —  Je  pos^ 

sède  un  in-folio  de  17a  pages  manuscrites 
intitulé  :  Hisloire  I  t  Guyenne  du  Lan- 
gnedoc  et  du  Roussillon,  et  contenant, 
comme  l'indique  le  sous-titre,  «  un  dé- 
tail sur  l'origine,  la  fortification,  le  clergé,, 
le  maq;istrat.  les  bâtiments  civile  et  mili- 
taires, le  commerce, le  Ucnombrcmeiit  des 
arts  et  métiers,  et  un  plan  de  chaque 
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place.  »  Ce  manuscrit,  d'une  très  belle 
écriture,  sans  rature  ni  surcharge,  est 
daté  de  1734.  Il  devait  faire  partie  d'une 
scrie  de  mémoires  analogues,  car  il  est 
marqué  tome  IV. 

Tous  les  plans,  dessinés  à  la  main,  et 
colories,  paraissent  avoir  été  faits  par  un 
officier  du  génie  Ils  sont  en  tous  cas  d'  '"îe 
exactitude  remarquable,  et  d'une  exécu- 
tion des  plus  soignées. 

Ce  livre  dépareillé  provient  de  la  bi- 
bliothèque du  jurisconsulte  Franv,"ois  de 
Fossa,  qui  avnit  recueilli  avant  la  grande 
Révolution  tous  Its  documents  pouvant  lui 
être  utiles  pour  une  histoire  duRoussillon 
restée  inachevée.  11  avait  été  acheté  seul, 
parce  que  les  autres  tomes  n'intéressaient 
pas  le  savant  historiographe. 

Je  désirerais  savoir  si  quelque  intermé^ 
diairistc  connaîtrait  les  autfes  volumes  de 
de  ce  grand  ouvrage,  qui  deva:t  consti- 
tuer un  atlas  de  toutes  les  places  fortes 
de  France,  et  donner  des  renseignements 
militaires  sur  chacune  d'elles,  par  région. 
Ce  travail  très  important  a  dû  êire  fait 
par  ordre  de  l'autorité  militaire  ou  d'une 
sorte  de  commission  de  défense.  A-t-on 
connaissance  d'instructions  concernant 
son  établissement  vers  la  date  qu'il  porte  ? 

Le  tome  IV  que  je  possède  a  une  très 
belle  reliure  du  xvui*  siècle  en  veau 
truité,  avec  dorure  au  petit  fer. 

Ivan  d'Assop. 

Enquête  par  Turbe.  —  Dans  une 
étude  sur  les  pays  d*Arvert  et  de  Vaux. 

d'après  la  géologie,  la  cartographie  et 
l'histoire,  insérée  au  BuUciin  de  Cëogia- 
'  pbu  iiiiotique  ei  tiescriplive,  ajinée  iy02, 
p.  349,  M.  Auguste  Pawlowski,  licencié 
ès-lcttrcs,  membre  do  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Rochefort,  dit.  à  la  p?pe  579, 
à  l'occasion  du  pertuis  de  Maumusson 
placé  entre  IMle  d  Oléron  et  le  continent  : 
«  Une  enquête  faite  en  t^^ç,  par  M.  d( 
Turbe,  à  l'occasion  d'une  disc:>çsion  entre 
le  sire  de  Pons  et  Philippe  Vi  de  'Valois, 
révèle  que  plus  de  ant  témoins  déposèrent 
que,  dans  leur  enfance,  Oleron  n'était 
sépare  d'Arvert  que  par  un  fossé  étroit 
qu'on  sauMit  avec  un  bâton.  —  Qu'est- 
ce  que  M.  de  Tui  be  ?  J'avais  toujours  cru, 
dans  ma  petite  îugeote,  que  l'enquête  par 
iurbc  était  une  sorte  de  référendum,  une 
enquête  comprenant  une  fouU  de  témoins, 
comme  d'ailleurs  le  dit  Ducange,  au  mot 


iutba.  C'était  évidemment  aussi  l'opinion 
du  jurîsccmsulte  distingué,  Massiou,  l'au- 
teur de  VHiskw*  de  h  Saint  on  ge  et 
l'AunÎM,  ouvrage  dans  lequel  M.  Paw- 
i  lowski  a  puisé  le  passage  sus- visé. 
Massiou  dit  en  effet  :  «  Suivant  une  en- 
quête par  turbe<..  cent  témoins  déposèrent 
que...  etc.  »  Ces  sortes  d'enquêtes  furent 
d'ailleurs  fort  fréquentes  dans  ces  régions 
avoisinant  l'ile  d'Oleron  et  Royan,  au 
moyen  âge. 

Mais  nous  serions-nous  tous  tromf'cs? 
Nous  en  appelons  à  nos  aimables  coll.ibc- 
rateurs  pour  arriver  à  apercevoir,  dans 
quelque  horizon  brumeux,  la  famille  de 
Turbe  à  laquelle  appartiendrait  l'enquê- 
teur découvert  par  M.  Pawlowski  ! 

La  Mouche. 

Des  plans  de  Tilles  par  Santon.. 

—  |e  connais  la  nomenclature  de<  ouvra- 
ges des  trois  Sanson  :  Nicolas  (le  p^re), 
1600-1667  ;  Nicolas  (le  flls),  1626-1648  ; 
Guillaume  (le  fils  cadet),  ...-1703.  Je 
n'avais  jamais  eu  connaissance  de  l'exis- 
tence d'atlas  de  plans  de  villes  attribués 
à  l'un  de  ces  géograpiies.  Or.  il  existerait, 
parait-il.  au  moins  un  ouvrage  de  ce 
genre.  Un  inlermédiairistc  complaisant 
pourrait-il  me  fixer  sur  ce  point  ? 

EdMa. 

Touraan:  ses  armoiries.  —  La 
petite  ville  de  lournan  (Seine-et-Marne) 
très  ancienne,  n'a  pas  d'armoiries  (du 
moins  on  n*en  connaît  point  à  la  mairie). 

Cependant,  d'après  la  tradition,  il  y  en 
avait  dans  lesquelles  figuraient  un  ou 
plusieurs  crapauds.  Où  pourrait-on  cher- 
cher pour  trouver  ces  armoiries  ? 

Je  serais  reconnaissant  à  Tintermédiai- 
riste  qui  pourrait  me  renseigner. 

Ch.  D. 

«  La  gueuse  parfumée  ».  —  Paul 

Arène  et  avant  lui,  d'autres  écrivains  du 
dix-neuvième  siècle,  ont  donné  ce  qualifi- 
catif à  la  Provence.  Mais,  dès  la  fin  du 
xvm*  siècle,  |oseph  de  Maistre,  dans  une 
de  ses  lettres,  s'en  servait  déjà  comme 
d'un  terme  connu.  Qui  donc  a  inventé 
cette  association  de  mots,  qui  a  fait  for- 
tune ?  Emmanuel  VtNGTaiNiBit. 

Ducs  de  Deux-Ponts  (1740* 
1799).  —  Un  aimable  chercheur  pour 
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rail-il  me  donner  quelques  notes  biogra- 
phiques sur  les  ducs  de  Ucux-Ponls. 

Cliristiaa  IV  f  5  novembre  1775  ; 

Cbartes-Au|[uste»Christian  f  1795.  Je 
désirerais  avoir  la  date  exacte  de  sa  mort 
(jour  et  mois)  ; 

Maximilien-Joseph,   colonel  au  régi 
ment  d'Alsace,  duc  de  D.  P.  en  1795» 
électeur  de  Bavière  en  1799,  et  roi  en 
1806. 

Je  désirerais  aussi  avoir  la  date  exacte  à 
laquelle  Charles- Auguste-Christian  fut  dé- 
possessionné  de  ses  territoires  situés  en 
Alsace.  db  G. 

Famille  Cabarrus.  —  On  désirerait 
savoir  quels  liens  de  |Mirenté  unissaient 
les  personnages  suivants  :  i  "  le  comte  de 
Cahatrus  ex-ministre  des  finances  en 
Espagne  ;  —  2  '  Barthélémy  Cabarrus^  ban- 
quier, habitant,  en  181  rue  Royale  n"  9 
près  la  jihice  Louis  XV  ;  en  1823,  aux 
Batignolles,  hors  la  barrière  de  Clichy, 
maison  de  M.  jausserand,  n'8  ;  —  y  B.f^.L. 
Cabarrus,  ex-oIRcier  de  lancier  en  demi- 
solde,  en  i8it;«  4*  Qyels  liens  ont  les 
deux  derniers  avec  Thérfsia  Cabarrus^ 
comtesse  de  Fontenay,  puis  citoyenne 
Tallien  et  finalement  princesse  de  Cara- 
man  Chimay  ?  P.  obs  B. 

Madame  Collin  d'Ambly.  —  11  p3- 
rut  en  1839,  dans  le  Journal  du  Notât  tat, 
sous  cette  signature,  une  étude  satirique 
d  ime  petite  ville  de  provmce.  Quelle 
était  celte  «  publiciste  »  ?  Qu'a  t-elle 
écrit  ?  Peut-on  donner  sur  elle  quelques 
renseignements  bio^bibliographiques  P 

Lbd. 

Descombes  ou  Dôcombes,  garde 
du  corps.  —  Pourrait-on  fournir  des 

renseignements  sur  un  ancien  garde  du 

corps  de  Louis  XVI,  qui  paraît  avoir  joué 
un  ccrt  iin  rôle,  dans  l'émigration,  en 
4U4iiiié  d  agent  royaliste  ? 

Emmanuel  Vingtrimibr. 

Fréron  fUs  et  Voltaire.  —  Frémn 
fils  se  disait  «  le  seul  homme  en  hrancc 
auquel  il  ne  fût  pas  permis  d'être  voltai- 
rieo  ».  Et,  cependant,  comme,  au  début 
de  la  Révolution,  il  luttait  de  violence  et 
de  cynisme  démagogiques  avec  Marat,  il 
appuudit,  en  juillet  1791,  à  la  pompe  fu- 
nèbre de  Vdtairey  vainqueur  «  des  préju- 


gés et  des  prêtres  >^  On  sait  sa  palinodie. 
Il  fut  le  plus  cruel  des  Thermidoriens. 
Changoa-t-il  alors  d'opinion  sur  Voltaire? 
En  somme,  quelle  fut  son  attitude  réelle 
vis  à-vis  de  l'homme  qui  fut  le  plus  im- 
placable  ennemi  de  son  père  ?  o'E. 

Ouillotiik  tous  la  Temnr.  — 

L'étude  très  remarquable  de  M.  Pierre 
Qyentin-Baucharl,  Lf  D'  Guillotin  et  ia 
guillotine,  mentionne  bien  l'arrestation 
de  Guillotin,  sous  la  Terreur,  mais  sans 
détails  sur  les  circonstances  de  cette  dé- 
tention que  Thermidor  termina. 

Enfin,  il  n'y  est  point  parlé  de  la  pro- 
priété que  Guillotin  acheta,  peu  avant  sa 
mort,dans  une  localité  voisine  de  Provins. 

je  cherche  des  certitudes  et  des  préci- 
sions. P.  6. 

Pièces  intéreMantJ.'B.  Lacoste. 
—  Pourrait-on  me  donner  quelques  ren- 
sei^ncrrenfs  sur  les  trois  registres  in  folio 

dont  y?r]r-  le  conventionnel  J  -B.  LacoMe 
dans  sa  Difense^  et  contenant  sa  corres- 
pondance ?  Sait-on  ce  que  sont  devenus 
ces  intéressants  documents  ?  De  plus,  où 
trouver  les  six  gros  volumes  de  pièces 
dirigées  contre  ce  même  terroriste  et 
auxquelles  fait  allusion  Delahaye,  de  la 
Seine-Inférieure,  lorsqu'en  juillet  1795,  il 
travaillait  i  sauver  son  collègue  pour* 
suivi  ?  P.  Darbly. 

Mesdemoiselles  Leprôtre  de  Gh.à- 
teaugifon  <—  It  a  paru,  il  y  a  quelques 
années,  sous  le  titre,  je  crois,  de  «  La 

fiancée  de  Marceau  i>  une  série  d'articles 
que  je  désirerais  retrouver,  sur  Mlle  Aga- 
the de  C.  Puis  fai  lu  dans  V InUrmlduurt 
une  demande  de  renseignements  sar  sa 

sœur  cadette,  Sophie,  d'abord,  madame 
F'.crnior  et  épouse  en  secondes  noces  du 
gcncial  baron  Frère. 

je  possède  des  documents  sur  l'un  et 
l'autre,  et  prêt  à  les  communiquer,  îc 
désire  les  compléter  par  ceux  que  l'on 
pourrait  me  fournir.  B.  O 

Le  marquis  de  HinTiUe  on  de 

Manville.  —  Qycl  était  le  Dejcan  mar- 
quis de  Minville  ou  Manville  qui  épousa, 
vers  1 773,Marie-de-la-Conception-lgnacc- 
Josèphe-Vincente  de  Yturrigarray,  née  à 
Cadix  le  yx  juillet  1743.  Celle-ci  était 
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veuve  depuis  le  30  mars  1771,  de  Don 
Jean-Ignace  de  Madariaga,  capitaine  de 
vaisseau,  major  général  de  la  flolte  royale 
au  département  de  Cadix,  commandeur 
de  Tordre  de  Santiiigo,  et  mourut  sans 
enfants  légiiimis  à  Arbos,  près  Barcelone, 
le  3  juin  1780. 

Je  serais  très  reconnaissant  à  Taîmable 
confrère  qui  voudrait  bien  me  faire  con- 
naître les  prénoms  de  ce  marquis  de  Min- 
ville,  les  noiiis  de  ses  père  et  mère,  les 
situations  qull'  a  pu  occuper  et  enfin  les 
dates  de  sa  naissance,  de  son  mariage  et 
de  son  décès.  Afin  d'éviter  des  communi- 
cations inutiles,  je  crois  bon  d'avertir 
ceux  de  nos  confrères  qui  s'intéresseraient 
à  la  question,  que  je  connais  ce  que  la 
Chesnaye-Desboîs  et  de  Matrnv  disent  sur 
cesDejean  ou  de  Jean. dit  de  Min  ville  ou  de 
Manville.  J'ai  également  consulté  tous  les 
grands  ouvrages  nobiliaires  :  P.  Anselme, 
de  Courcelles,Sj  int-Allais,  Laîné.d'Hozier, 
vicomte  Révérend,  etc.  BaoNOiNauF, 

C.-S.  Roze,  muaicien.  —  A  la  im  de 
la  notice  parue  sur  l'abbé  Nicolas  Roze, 
maître  de  chapelle  des  Saints-Innocents 
et  bibliothécaire  du  Corservatoire  de  mu- 
sique (1745-1819;,  dans  la  Nouvelle  Bio- 
graphie GénèraU  du  Hœfer,  Paris, 
Firmin-Didot,  1864,  46  vol.  in-8%  il  est 
dit  que  cette  notice  a  été  rédigée  sur  les 
documents  particuliers  fournis  par  C,-S. 
Roi(e,  son  neveu  et  son  iÙve, 

A-t-on  quelques  renseignements  sur  ce 
neveu  de  l'abbé  Roze  qui  certainement  a 
dû  mourir  après  1864  ?  Est-il  connu 
comme  musicien  ?  Sait-on  le  lieu  et  la 
date  de  son  décès  ?  Un  béguin. 

Guillaume  de  Vienne,  seigneur 
da  Saint-Georges.  —  taiL  premier 
chevalier  de  la  Toison  d'Or,  lors  de  la 
création  de  cet  ordre  en  1429. 

Connait-on  des  portraits  de  ce  person- 
nage mort  en  1434  ?  Dans  ses  Essais  histo- 
rûpies  et  biographiques  sur  Dijon^  Lagicr 
1834.  cl.  X.  Girault  dit,  de  ce  seigneur 
bourguignon  :  son  portrait  est graoé^msXf* 
sans  ajouter  de  renseignement. 

L'exposition  faite  en  1907  à  Bruges, 
spécialement  pour  l'ordre  de  la  Toison 
d'Or. comportait-elle  drs  portraits  deGtiil- 
laume  de  Vienne  ?  Dans  quels  ouvrages, 
dépôts  ou  musées  peut-on  les  retrouver .'' 

Taillbvint. 


39a 


Coffret  aux  armM  de  n*ance  et 

de  CastiUs.  —  Quelque  intermédiairiste 
aurait-ii  remarqué  dans  un  musée  —  très 
probablement  dans  un  de  nos  grands 
musées  nationaux  —  un  coflfret  blasonné 
(en  émaux  croit-on)  aux  armes  de  France 
et  de  Catulle  ? 

On  pourrait  donner  de  très  curieux 
renseignements  sur  ce  coffret  qui  a  ren- 
fermé avant  la  Révolution  une  inappré- 
ciable relique.  J.  B. 

Junius,  pseudonyme  d'un  anglais. 
—  Découpé  dans  VEcbo  de  Paris,  du  14 
mars  1908  : 

H  y  a  eu,  en  Angleterre,  quand  elle  per- 
dait sa  plus  belle  colonie,  sous  le  min ;>tèie 
désastreux  de  lord  North,  un  bouime  d  Eut 
comme  vous  qui  a  voulu,  loi  aussi,  dire  la 
vérité  à  «011  pays.  Il  sigiiait  Jji.i  is  e(  l'on  ea 
est  encore  à  se  demander,  depuis  1769,  si 
c'était  sir  Geoige  Sickville,  sir  Philip  Francis, 
Bttfke,  Hamilton,  lofd  Gfonvilie? 

Quelque  intermédiairiste  pourrait-il  so- 
lutionner cette  question  deV^incien  junius? 

Gaston  i4ËU,£VE. 

Boiasona  des  armées  romaines.  - 
Que  buvaient  habituellement  les  soldate 
romains,  soit  en  tempe  de  pai.x,  soit  en 
temps  de  guerre  :  i«  Sous  la  République  ; 
2"  sous  J  Empire  ?  O.  D. 

L'origine  du  mot  vitriol.  —  Au 
banquet  du  Convent  de  1907,  M.  Blatin 

prononça  ces  paroles  : 

Cç\\\  q'K  :r:?n^mirent,  au  travers  des  som- 
bres époques  du  moyen  âge,  la  pensée  ini- 
tiatique, nos  ancêtres  tes  alcnimislea,  Inseri- 
valent  en  gros  carnctères,  sur  !es  mur? 
leur  cabinet  de  réjîexions^  un  mot  alors 
sacré  devenu  depuis  un  vocable  purement 
chimique.  C'est  le  t:nt  vitriol  Nul  n'avait 
dans  ces  temps-là,  ie  droit  de  le  prononcer. 
Les  initiés  seuls  en  connaissent  rorigine  et  la 
signification  que  pcuveMt  rn éditer  encore 
avec  fruit  les  initiés  d'aujourd'hui.  Ce  mot 
avait  été  eofDposé  «vee  les  premières  let- 
tres d'une  phrase  initiatique  :  \isila  Inte- 
riorem  Terras,  Rectificando  Invenxes  OccuL 
tum  Lapidem.?o\s\\\9  l'intérieur  de  la  terre  et, 
en  te  purifiant,  tu  trouveras  la  pierre  cachée. 
(Compte  rendu  du  Conveni  de  1907,  p.  367). 

Nous  supposions  que  ce  mot  venait  de 
vttreolus  couieuf.  Qii  en  pense-t-on  ^ 
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Henri  IV,  roi  de  Fraiice,patrioien 
de  ViiniM  (LVII.  330).  —  Au  musée  de 
l'arsenal  de  Venise,  se  trouve  dans  U 
grande  salle  du  deuxième  étage,  une  ar- 
mure attribuée  au  roi  Henri  IV. 

Cette  pièce  existait  en  1901,  lorsque 
fai  visité  l'arsenal .  B.  P. 

Dangeau  et  Lassuranoe  (LVII.aiy. 
)6a),  —  Je  vois  que  le  nom  de  Tarchi- 
tecte  l'Assurance  ou  Lassurance  comme  il 

l'écrivait  est  aujourd'hui  complètement 
inconnu  après  avoir  joui  d'une  certaine 
célébrité.  Je  n  ai  pas  sous  la  main  ia  liste 
des  hôtels  qu'il  a  construits  et  peut-être 
CD  legardant  dans  les  relativement  nom- 
breux dictionnaires  biographiciuc;  des  ar- 
chitectes trouverait-on  quelques  rensei- 
gnements que  je  n*ai  pas  le  loisir  de  re- 
aiercher. 

En  1699.  Cailleteau  dit  L'Assurance 
fut  reçu  m  mbre  de  l'Académie  d'archi* 
teclure.  il  mourut  eu  1724. 

Son  fils  fut  reçu  membre  de  la  même 
Académie  en  1723  et  mourut  en  1755. 

Ces  rensei^ucments  se  trouvent  dans 
le  Dictionnaire  encyclopédique  de  1^  Bas 
aujourd'hui  peu  consulté,  mais  qui  est  une 
véritable  mine  pour  tout  ce  qui  touche  à 
l'histoire  de  France. 

Gabriel  Marcel. 

U  me  semble  avoir  lu  en  note  dans 
\Almaniich  -^f^.  .'fJrt:';  J,-  Paru,  par 
A.  de  Pradel,  qu  en  ctTet  Jules  Har- 
douin  Mansard  avait  été  aide- maçon  dans 
SI  première  jeunesse.  Mais  je  n'ai  pas  ce 
livre  'ons  la  main  et  ne  puis  vérifier 
l'authenticité  de  l'anecdote  qui  était  peut- 
être  bien  empruriicc  a  Dangeau  lui-même. 
Gela  semblerait  d'autant  plus  surprenant 
qu'il  était  fils  d'un  premier  peintre  du 
Roy  et  le  neveu  du  célèbre  architecte 
François  Mansard,  l'inventeur  des  man- 
sardes.* Maintenant,  lui  enlever  en  plus 
toute  valeur  comme  architecte  pour  en 
atiribuer  tout  le  mérite  à  Lassurance,  cela 
par  exemple,  c'est  un  comble. 

n  se  peut  toutefois  que  Lassurance  ait 
débuté  dans  l'atelier  de  )ules  H.  Mansard. 
U  a  été  nn  de'^  meilleurs  arcliitectes  de  la 
première  moitié  du  xvm'  siècle.  Un  sim 
pie  rapprochement  de  dates  permet  de 


voir  que  cette  anecdote  n'a  pas  de  valeur. 

Jules  H.  Mansard  est  mort  en  i7o8;à  cette 
époque,  los  constructions  qui  ont  fait  sa 
gloire  étaient  achevées.  J'ignore  la  date 
de  naissance  de  Lassurance,  mais  sa  mort 
eut  lieu  en  17s 5.  Il  devait  avoir  une 
trentaine  d'années  au  plus  à  la  mort  de 
Mansard  et  a  avait  donc  pu  lui  aider  en 
aucune  façon  pour  les  plans  de  Versailles, 
de  Marly,  des  Invalides,  achevés  depuis 
îonjT^temps. 

Robert  de  Cotte,  (16,6-1735),  lui,  a 
bien  été  i  eicve  de  Jules  H.  Mansard.  Mais 
fut-il  son  beau^frère  ?Ne  serait-il  pas  plu- 
tôt son  gendre,et  le  beau  frère  de  Jacques 
H.  Mansard,  fils  du  précédent  et  lui-même 
architecte  au  xyu!*"  siècle  ?  Ce  serait  plus 
vraisemblable. 

En  tout  cas,  Jean  Cailleteaux  de  Lassu- 
rance est  très  connu  ;  il  construisit  Belle- 
vue  pour  Mme  de  Pompadour,  et  nous 
lui  devons  le  plus  célèbre  de  nos  monu* 
ments  nationaux.le  Palais  Bourbon  (1722), 
remanié  maintes  fois  depni?  Il  a  dirigé 
pour  le  compte  du  roi.  de  [7463  1718 
les  travaux  du  château  de  Crécy.  \\  reçut 
en  1 749  le  brevet  d'architecte  de  !■«  classe 
et  fut  logé,  au  Louvre,  la  même  année, 
près  de  la  rue  du  Chantre.  En  1752;,  il 
louchait  comme  contrôleur  des  bâtiments 
du  château  de  Marly  6000  livres  par  an. 
Sa  pension  de  premier  architecte  ancien 
de  l'Académie  était  de  1000  livres,  il  en 
[ut  gratifié  a  ia  mort  deBoffrand. 

Jean  de  Lassurance  avait  un  frère  égale* 
ment  architecte,  du  nom  de  Philippe  qui 
fut  contrôleur  des  châteaux  de  Saint-Ger- 
main-cn-Laye.  A  la  mort  de  jean,il  obtint 
du  roi  une  pension  de  2000  livres. 

Aldb. 


*  • 


Sur  îe$  Lassurance,  et  non  sur  Lassu- 
rance, on  trouve  des  renseignements  co- 
pieux dans  mon  histoire  de  Marty-UHrat, 
Paris,  1904,  p.  259,  260,  261,  262.  Saint- 
Simon  a  dit  la  vérité  sur  ce  ntj[;re  de  Man- 
sard qui  a,  probablement  dessiné  le  dôme 
des  Invalides,  comme  cela  se  pratique  en- 
core aujourd'hui.  Baitly  n*a  pas  plus  fait 
le  Tributiil  commerce  que  Baltard  n'a 
fait  les  HalUs  centrales,  dues  à  Flachat.  11 
a  fait  Saint-Augustin  I 

Depuis  de  longues  années,  je  cherche 
vainement  un  crnr]iii  i  de  Mansard,  je  n'en 
ai  jamais  trouve  un  seul,  excepté  dans  la 
collection  Fillon  ;  dessin  attribué  à  Man- 
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tard.  Hardouiii'Mansard  était  un  ancien  | 

tailleur  de  pierre  qui  éci  i\  ait  le  français  ' 
comme,,,  le  roi  (page  04).  il  mourut  pour 
41  avoir  fait  des  exercices  qui  ne  conve- 
naient ni  à  son  âge.  ni  à  un  homme  sage 
et  réglé  w  (p.  443). 

?  «  Lassurance  »  se  nommaient  Cail- 
leteau  :  Lassurance  ctait  un  surnom. 

Piton. 

Madame  Dubarry,  son  mot:  La 
France,  ton  café  ;  f . . .  le  camp  (T  G .  ^ 
391).  —  Le  mot  prêté  à  Mme  Dubarry 
ry.  httawidiaire  LVW,  a8$)  :  Hé!  la 

France,  ton  café/...  Je  camp  J  ne  s  adres- 
sait pas  à  Louis  XV,  mais  à  un  valet  sur- 
nomme La  France, 

Marie-Antoinette  devant  le  Tri- 
bunal. Quelques  éclaircissoments 
(LVII,  550).  —  1»  Dans  l  mterrogaioire 
de  Marie-Antoinette  extrait  du  Moniteur 
et  publié  parles  Ràvolution%  de  Paris,  je 
lis  :  «  Chauveaii  et  Tronson  Ducoudr:i\ , 
nommés  d'ottice  par  le  Tribunal  pour 
défendre  Antoinette...  » 

Dans  la  brochure  de  1816»  que  j'ai 
sous  Ils  yeux,  Chauveau-Lapnr  dit  : 
«Je  me  trouvais  à  la  campagne,  le  14  oc- 
tobre 1793,  lorsqu'on  vint  m'avertir  qnc 
j'étais  nommé,  avec  Tronson  Ducoudray, 
pour  défeiulre  la  Reine  au  Tribunal  Kévo- 
luti  ^nnaire,.  » 

Il  semble  bien  par  ces  deux  lémoi 
gnages  que  les  deux  défenseurs  furent 
nommés  d'office  et  que  Tronson-Ducou- 
dray  n'eut  pas  à  s'offrir,  pottr  le  procès 
de  la  Reint,  comme  il  l'avait  fait,  au 
contraire,  pour  le  procès  du  Roi. 

20  —  Quant  aux  gradins  il  convien» 
drait  peut-être  de  les  réduire  à  un  seul. 
En  effet,  dans  la  gravure  que  publièrent 
les  Révolutions  de  Paris  et  qui  a  été  si 
souvent  reproduite,  on  peut  remarquer 
que  le  fauteuil  de  la  Reine  n'est  pas  au 
niveau  de  la  salle,  mais  bien  élevé  sur  un 
giadin.  Chauvcau-Lagaide  aurait  donc 
dû  écrire:  41  ...  m*ayant  fait  signe  de 
monter  au  gradin...  »  0.  N. 

Les  manuscrits  de  Fabre  d'Eglan- 
tine  (LVI,  5 «5 3,  027  ;  LVil,  134,  241).  — 
Conclusion  d'un  article  de  M.  Remy  de 
Gourmont  sous  ce  titre  :  «  Fabre  d'Eglan 
tine  et  l'Orange  de  M  ni  te  dans  la  Dipi- 
cbê  lie  ToMlousét  2  mars  1908  : 


Deux  pièces  rappelant  le  sujet  de  UOréuige 

de  Maîte,it\  que  Je  connaissait  Maisonneiive, 
collaborateur  de  l  abre  d'tglatUjue,  ont  été 
jouées  à  Paris,  le  6  avril  c8o^.  L'une  de  ces 
pièces  avait  pour  titre,  L'Espoir  delà  faveur. 
Re:>te  à  trouver  l'auteur  ou  les  auteur»,  ce 
qui  n'est  qtt*un  jeu  pour  les  éradita  de  It 
littcr.itirre  thcâtralc.  Maintenant,  il  est  sin- 
guliëi  que  I  on  ait  joué  le  même  soir  deux 
pièces  ayant  le  même  sujet.  S'il  n'y  a  pas 
erreur  de  rédaction,  il  faudrait  en  cotuliire 
que  L'Orange  de  Malte  était  connue  de  plu* 
iieurs  personnes  et  qu'elle  avait  11  ce  mo- 
ment nne  ?orte  de  ccicbrité  niystéiieuse.  Il 
ne  f«ut  pas  oublier  qu'en  ce  temps- U,  le 
Fhilinte  ae  Fabre  d'Eglantine  passait  pour 
un  chef-d'œuvre  pas  très  loin  du  Misanthrope 
de  Molière.  La  moindre  de  ses  dépouilles 
était  tenue  pour  une  chose  précieuse  dont 
les  adaptateurs  se  dis  put.  lit  \a  restauration 
et  le  succès  probable.  Il  est  lâciicux  que 
Stendhal,  st  indiscret  d  lubitude,  ait  été  si 
sobre  de  renseignements  sur  les  deux  pièc«s 
en  question.  Enfin,  si  on  les  retrouve,  on 
pourra  voir  du  moins  quel  parti  les  auteurs 
01, t  tire  du   sujet  si  piquant  imaginé  par 

I  abre  u'Bgtantine.  Stendhal  rapproche  L'O- 
range de  Malte  de  La  Vérité  dans  le  vm. 
CSsi  aller  loin  dans  Téloge,  car  la  pièce  de 
Collé  est  un  inconte^^table  chef-d'œuvre 
maigié  quelques  gaucheries.  Acceptons  ce 
jugement,  puisque,  aussi  bien  il  nous  est 
impossible  de  le  contrôler.  On  sait  que 
Stendhal  lut  poursuivi  toute  sa  vie  par  ces 
syllabes  hermétiques  «  l'Orange  de  Malte  ». 

II  écrivit  lui-nicnie  sous  ce  titre  un  romsn 
inachevé  qui  est  devenu  t  ucien  Leuv^u.  S'il 
y  renonça,  au  dernier  moment,  c'est  qu'il 
ne  croyait  peut-être  pas  la  pièce  de  Fabre 
d'Ëglantine  définitivement  perdue.  Ayons 
le  même  espoir,  pour  la  gloire  de  ce  poète 
charmant.  pour  l'auteur  d'//  pleut ^  il 
bergère! 

Remy  di  Gourmont. 


Fonquier  -  Tinville  désarmé.  — 
Piton  do  Valin ville  (LVU,  21b,  303). 
—  Erreur  de  lecture  sans  doute  :  Il  s'agit 
d'Ange  Pitou.Ie  «  Chanteur  populaire  *. 
Taille  cinq  pieds  .b^]  cheveux  et%onrcih 
i  hâtai-'  foncé,  front  gt an  1,  ne^  un  peu  long, 
vïMA'  btutiif  bouche  petite  t  menton  rond, 
ayant  demeuré  rue  André-des>Arcs,  17, 
maison  de  la  Paix,  garnie  ;  rue  Percée, 
n®  -M  :  rue  de  la  Harpe,  180  ;  rucjoqtielct- 
Monimartre,  450,  etc.,  etc.  ;  né  a  Valain- 
ville,  cotnmune  de  MoléansMolItard,  dis- 
trict de  Châteaudun,  département  d'Eure- 
et-Loir,  le2  avril  1767  —  «arrêté  18  fois.'* 
puis  déporté  à  Cayenne,  au  ib  fructidor  — 
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décédé  le  8  mai  1846*  rue  Vieille-NoUe- 

Dame  (Censier)  n°  2.  :  70  an< 

On  trouvera  toute  satistaction  au  regard 
de  la  question  posée  daitt  Touvrage,  qu'il 
ne  m'appartier)t  pas  de  lotter,  de  M.  Fcr- 
nand  EngeranJ,  /fn^t-  PHou  ;  sous  celte 
réserve  toutefois  que  l'ex-second  de  l'a- 
gent Veyrat,  surveillé  de  près  par  le 
n*  49,  était  doublement  brùté,  et  depuis 
longtemps.  Au  20  mars,  la  police  impé- 
riale s'était  contentée  de  le  consigner  à 
Orléans  (Lyon,  arrêté  du  i|  mars  181^) 
et  plus  tard,  on  arrêta  —  net  (Fouché 
en  sut-il  quelque  chose  ?)  les  dithyrambes 
et  les  appcUque  le  Libraire  de  S.  A.  R. 
Madame  la  Duchesse  d'Angoulème  » 
lançait  de  ses  magasins  «  sis  rue  Lulli, 
I,  derrière  l'Opéra  «.  Grand  est  le 
nombre  de  ceux  qui,  pendant  la  Révolu 
lion,  résolurent  le  problème  à  la  façon  de 
Sieyès  :  fai  vécu  !  D'ailleurs  un  rapport 
de  police  du  28  avril  181s  ne  portait-il 
pas  :  «  s  adonne  à  la  boisson,  et,  lorsqu'il 
est  ivrej!  se  répand  {sk)  en  propos  contre 
S,  M.  !  »,  Le  «  Garât  des  carrefours  >» 
était  devenu  compromettant  et  son  oubli 
de  la  ligne  collatérale  n'était  pas  non 
plus  pour  avancer  ses  aflkires... 

Quelques  cotc>  pour  finir  : 

Lês  Périodiques  de  l'époque,  pour  mé- 
moire; 

Ange  Pitou,  par  Fernand  Bngerand  Ln  ^ 
46.580; 

tyregeuse,  par  Louis-Ange  Pitou, 
Ln      H).-"-";.  "  vol    iii  12  —  Réserve; 

'Mes  malheurs.,.,  par  Louis- Ange  Pitou 
ln  "  16  3S0  ; 

L'Urve  dfS  Slu<irls  ei  Li  Bouthom,  pSf 
Louis-Ange  Pitou  Lb     2.81a  ; 

Le  Ckmnttur  parisien,  par  Louis-Ange 
Pitou  Y*  î:j. 2^7-38  ; 

Voyage  à  Cayenne,  par  Louis-Ange  Pitou 
Ye  30.177  ; 

d  esspoir  de  PHùM,  par  Lonis-Ange 
Pitou  Lk*'  799  A  ; 

Um  coin  de  Vaneien  Dimois,  par  L.*D. 
Coudray  ; 

La  Société  /raaeaise  sous  le  Directoire, 
par  les  de  Concourt  ; 

2>3  Rius  d»  Viem»  Paris,  par  Victor  Four- 
uel. 

11  y  a  plus,  il  y  a  mieux,  depuis... 

P<»MSIN>DUCREST. 

Le  traitement  des  députés,  (LVL 
784.  907  ;  LVH,  235.  346).  —  A  titrede 
document,  voici  la  chanson  complète 
fépoque  révolutionnaire)  dont  M.  Thix  a 
cité  un  couplet  : 
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LES  DIX-HUIT  FRANCS 
Air  :  Chanson^  cba tison 

Pour  les  dix-huit  francs  qu'on  lui  donne, 
Plus  d^un  député  iléraisonne 

A  tous  tiioiii :-nts. 
Dans  ce  Sénat  que  va-t-il  faire? 
il  va  gagner  •  i'ordinaire 
Ses  dix-huit  fiants. 

Tour  diz-iiuit  fmncs  on  peut  en  France 
Devenir  homm  ■  «l'importance. 

Sans  grands  talents  ; 
On  peut  tout  faire,  on  peut  tout  dire 
Et  même  détruire  un  empile 
Pour  dix-huit  francs. 

.    Pour  dix-fiuiî  fr.incs  Mons,  Brissotière 
Ne  cesse  de  jeter  la  pierre 

Aux  Roïs,  aux  Grands  ; 
Des  traits  nialltis  on  lui  décoche; 
Il  s'en  rit,  pourvu  qu'il  empoche 
Ses  dix-huit  francs. 

Par  le  secours  de  la  canaille, 
A-t-on  commis,  Wt-ce  I  Versailles, 

Forfaits  crinnts  : 
Mons.  Chabrand  vous  blanchit  bien  vite  ; 
Mais  il  ne  vous  en  tient  pas  quitte 
Pour  dix-huit  francs. 

Ce  Député,  jadis  $1  mince. 

Qui  n'avait  pas  .inns  sa  provinca 

Même  six  blancs. 
Depuis  qu'il  renverse  h  France, 
Plus  de  vingt  fois  par  jour  dépense 
Ses  dix-huit  francs. 

S'il  faut  drins  notre  Aréopage 
Faire  entendre,  suivant  l'usage. 

Des  jurements  ; 
S'il  faut  crier  à  per  ire  haleine. 
Je  fêtai  tout  cela  sans  peine 
Pour  dix-huit  francs. 

Une  autre  chanson  anti-révolutionnaire 
sûr  les  «  dix-huit  francs  »  —  6  couplets 
—  même  époque,  est  à  la  disposition  du 
demandeur,  si  les  chansons  sur  cette 
question  l'intéressent.        F.  Jacotot. 

Fermier»  généraux  guillotinés 
on  1794  (LVII,  164.  285).  —  N'ayant 
pas  sous  la  main  la  liste  dont  parle  mon 
aimab'c  cf^n^rcre  O.  N. ,  je  lui  serai  très 
reconnaissant  de  vouloir  bien  la  copier  à 
mon  intention,  comme  il  a  l'obligeance 
de  Toffrir.  et  je  lui  en  adresse  d'avance 
tous  mes  remerciements. 
'  Khronioès, 
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j'ai  rectifié  la  rubrique  :  c'est  en  1794 
et  non  en  1793  que  les  fermiers  genéraiix 
furent  exécutés.  On  a  indiqué  où  trouver 
la  liste  dcSres  victimes  de  la  Terreur.  Il 
n'est  peut  être  pas  inutile  pour  simplifier 
les  recherches  de  tout  simplement  la  re- 
produire :  au  moins  nos  collaborateurs 
l'auront  sous  la  main  : 

Séance  du  11  floréal.  An  II 

MM.  Delaage  père,  70  ans,       à  Saintes. 

»  Daugé  de  Bagneux,  ^5  ans,  né  à 
Paris,  secrétaire  du  Roi  Au  conseil 
supérieur  de  Cohnar. 

»   PauUe,  71    ans,  né  à  >iontbrison, 
MCiétair«  du  Roi«  maison  et  cou-, 
ronne  de  Fraivf. 

»  Lavoisier,  so  an  ,  né  à  Paris,  mem- 
bre de  rAodémie  des  sciences, 
régisseur  cl"?  poudres  et  salpêtres, 
membre  de  la  trésorerie  nationale. 

»   Puissant»  60  ans,  né  à  Port  de  l'Ega- 

\\{c. 

Sainl-Amand,  74  ans,  né  à  Marseille. 
Do  Montcloux,  t»S  ans,  né  à  Mon- 
taigu  (Puy-de<Dâme),s«crétaire  du 
roi. 

Parcel  Saint-Christan»  44  ans.  në  \ 

Rennes. 
Boulogne,  45  ans,  né  à  Paris. 
Lebaa  Courniont,  9a  ans,  né  à  Paris. 
Parceval  Frileuse,  )s  a"s,  ne  à  Pari». 
Papillon  d  Auteroche,  64  ans,  né  11 
Châlons. 

Maubeit-Nciiilly.  64  ans,      à  Paris, 

scctctaiie  du  rcji . 
Brac  de  U  i  niére,  64  ans,  né  à 

Ville  Affranchie. 
Rougeot,  75  ans,  né  à  Dijon, 
De  Ventée,  68  ans,  né  à  Dieppe. 
Fnbus  Vermont,  47  ans,  né  à  Paris, 
commandant  de  la  section  de  Mo- 
lière et  de  La  Fonî;ur.e.  capitaine 
des  chasaeura  des  JFilles-Saiat-Tho- 
mas. 

DeviUe,  ^4  ana,  né  en  Bresse,  secré- 
taire ilii  roi. 
Cuguaux  d'Epinay,  55  ans,  né  à  Paris. 
Prévost  d'ArlinctfUrt,  90  «na,  né  à 

Evreux. 

Saieur  de  Griziens,  64  ans,  né  k  Paris. 
Delatiaye,  56  ans.  né  à  l'iuis. 
Mesnage  de  Pressigoy,  61  ans,  ne  à 

Bordeaux. 
Couturier,  60  ans,  né  '?.  ^  Irans. 
Duvaucel,  40  ans,  né  a  Pans. 
Parceval,  36  ans,  né  à  Paris,  com- 
mandant du  bataillon  de  la  section 
de  la  Bibliothèque. 
Didelot,  50  ans,  né  à  Chàlons-sur- 


> 

» 


» 
» 
» 


» 

» 
» 

» 
» 


Marne,  ancien  fermier  et  régisseur 

général. 

»   Loisean  de  Bérenger,  6%  ans,  né  à 

Paris. 

En  vertu  d  un  décret  Je  la  Convention, 
du  même  jour,  les  fermiers  Sanlot,  De- 
laage fils,  Bellefait  et  Dclahaute,  coaccu- 
sés, furent  mis.  hors  de  déhat.N  et  réinté* 
grés  dans  la  maison  de  dctenlion. 

Séance  du  22  fiorèal 

M.  Sâint-Germam  de  Viliepiai,  61  ans,  né 
à  Valence. 

Séance  du  94  fiarèaî 

MM.  Prévost  d'Arlincourt,  76  ans,  né  à 

DouUens. 
»   Mercier,  76  ans,  né  k  Paris. 

»    Doutt,  73  ans,  né  h  l.yon  . 
»    Bataille    (France),  lemme  Douet, 
60  ans,  née  i  Stmbourg,  déclarée 

conv.iincue  d'intelliger  ivec  les 
ennemis  intérieurs  «t  extérieurs 
de  rstat. 

Séance  du  13  prairial 

M.  Simone?,  4a  ans,  né  à  Dijon,  fermier 
général  adjoint  et  ensuite  en  titre, 
comme  prète-nom  du  fermier  Mercier, 
domicilié  à  ChAtillon-sur-Seine,  arrêté 
près  de  Saint-Quentin.  Déclaré  con- 
vaincu d'un  complot  qui  a  existé  contre 
le  peuple  français,  tendant  à  favoriser 
le  succès  des  ennemis  de  la  France,  no- 
tamment en  exerçant  toute  espèce 
d'exactions  et  de  concussions  sur  le 
peuple. 

Séatice  du  ^  thermidor 

M.  l-aborde,  60  ans,  né  à  Pans,  ancien  fer- 
mier général  et  banquier  du  roi. 

L'ouvrage  de  H  .Thirion  La  vte  privée 
des  financiers  au  xviu*  iiecle  donne  la  liste  à 
peu  près  complète  des  fermiers  généraux 
guillotinés  en  1794.  V  dis  à  peu  près, 
parce  que  je  ne  trouve  pas  dans  ce  livre  l-a- 
borde  de  Mércville,  arrêté  à  Mérévillc 
après  avoir  empêché  les  paysans  de  le 
défendre  et  guillotiné  le  29  Germinal  an 
m  (18  avril  17041.  sur  45  fermiers  géné- 
raux en  place  au  27  mars  1789  ;  35  fu- 
rent exécutés.  Le  décret  du  37  mars  1789 
supprimait  les  fermes  et  les  régies  et  at- 
tribuait la  perception  des  impôts*  l'Etat; 
la  loi  du  1"  août  1791  créait  une  com- 
mission pour  régler  le  remboursement  à 
l'adjudicataire  général  Mager  :  les  liquida- 
teurs ctaitut  au  nombre  de  six  pris  parmi 
les  membres  de  l'ancienne  compagnie  des 
Fermes.  Le  compte  devait  être  pr^  le 
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!<' janvier  1793.  11  ne  le  fut  pas.  Aussi  1 
le  26  lévrier  1793,  un  décret       la  Con-  ; 
vention  nomme  une  commission  pour  • 
connaître  des  crimes,  délits  et  nbus  con- 
cernant les  finances  de  l'Etat,  et  cela  de- 
puis 1740.  Les  pipiers  des  liquidateurs 
furent  d'abord  mis  sous  séquestre  ;  tout 
a  coup  on  les  rendit  pour  leur  permettre 
de  continuer  leurs  opérations.  Mais  ce 
n'était  pas  pour  longtemps. 

Le  3  Frimatrc,  an  II,  sur  1;<  fucposition 
de  Bourdon  de  l  Uii>e,  on  dcci  clail  1  anes- 
tation  des  fermiers  généraux  qui  avaient 
signé  les  baux  de  David,  de  Salzard  et  de 
Mîuger.Pres  ]ue  tous  furent  incarcérés.  Le 
lô  Fiorcai,  an  11,  la  Convention  votait 
leur  mise  en  accusation.  C'était  leur  ar- 
rêt de  mort.  Fouquier  Tinvtlle  fit  compa- 
raître trente  et  un  d'entre  eux  à  la  barre 
du  tribunal  révolutionnaire  le  1^  Floréal. 
Vingt-huit  furent  condamnés  a  mort  et 
exécutés  le  jour  même  ;  troi^  bénéficiè- 
rent d'une  ordonnance  de  non  lieu. 

Voici  les  noms  de  ceux  qui  furent  guil- 
lotmés  : 

Delaage,  Bagneux,  Paulze,  Lavoisier, 

Puissant,  Saint-Amand,  Montcloux,  Par- 
ce! Saint-Christan,  Bounon;ne.  Le  Bas 
Cour  mont,  Parseval  de  Frileuzc,  Papillon 
d'Auteroche,  iMaubert>Neuilly,  Brac-La- 
perrière,  Rougeot,  Vente,  Fabus,  Dcville, 
Dépinay.  Bérenger,  d'Arlincourt,  S.ileur 
de,  Grisicn,  Delahaye,  Ménage,  de  Pressi- 
gny,  Couturier,  Duvaucel,  Parseval,  Dide- 
lot. 

Delaage,  Belicfaye.  Simlot  et  Delahante 
lurent  réintégrés  en  prison. 

Le  32  Floréal,  Saint-Oermain  de  Ville- 
f»lat  fut  exécuté  à  son  tour  ;  puis,  deux 

irs  plu?  tarJ,  Prévost  d'Arlincourt. 
Mercier  et  D  net  ;  le  12  Prairial,  Simo 
net  de  Coulmiers  ;  et  enfin  le  4  Thermi- 
dor Jean-Benjamin  de  la  Borde  cI6t  cette 
liste  funèbref  qu'un  Laborde  avait  ou- 
verte 

Sept  seulement  purent  échapper  au 
couteau  égalitalre  ;  Verdun,  Legendre, 

de  Luçay,  Papillon  de  Sjinnien,  Saleur  de 
Gr/zien  fils,  de  Montcloux  fils.  Doazon  et 
de  Visme  de  Saint-Alphonse.  Aloe. 

Régiment  de  vairabctnds  (LVIf, 

113).    —  Dan*  les  deux  cn$  cités  par 
M.  d'E.  il  ne  faut  pns  confondre  entière- 
ment les  vagab  onds  avec  les  ouvriers 
aiMlrtvàit.  En  177^  et  en  iSij^en  effet. 
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on  organisa  exceptionnellement  des  équi- 
pe? .1*ouvrier$  pour  participer  aux  travaux 
de  voirie  et  surtout  pour  venir  en  aide 
aux  chômeurs  ;  c'est  ainsi  que  fut  créée 
noumment  Taveiiue  reliant  TObservatoire 
au  Luxembourg. 

Cependant,  il  est  exact  que  vers  1719 
ou  1 720, on  tit  arrêter  tous  lei>  mendiants 
et  vagabonds  et  on  les  organisa  en  com- 
pagnies de  20  hommes  pour  les  employer 
aux  travaux  des  ponts  et  chaussées  mais 
aucun  s«ri;cut  ne  voulut  commander  ces 
compagtMes  qui  devinrent  la  terfeur  des 
grandes  routes,  et  après  une  dépense  de 
6  millions  faite  en  trois  ans  on  dut 
renvoyer  tous  ces  individus. 

Linstruction  relative  aux  mendiants 
publiée  alors  contenait  les  dispositions 
suivantes  : 

Les  menli.inî  vjli.lcs  q  ti  çc  présenteront 
aux  hdpitau.x,  seront  engagés  pour  leur  vie 
et  seront  tenus  I  cet  efiFet  de  signer  un  eaga- 
g-nient  qui  <era  aussi  ^i^iii  par  deux  des 
administrateurs  au  moins,  lesquels  si  le  men* 
diant  ne  sait  signer  en  feront  mention  dtns 
rengagenioiu. 

Les  administrateur»  seront  tenus  de  nourrir 
et  habiller  les  mendlanS  eng.ig<*$  pendant 
leur  vie  et  les  mendians  seront  obligés  de 
f«ire  les  travaux  auxquels  les  admiaistrateurs 
le»  destineront  dans  l'intérieur  ou  hors  de 
l'hôpital  ;  et  kinqu'ils  seront  employés  à  des 
travaux  publics,  on  Us  distribuera  par  com- 
pjgnies  de  vingt  hommes^  ious  un  Sergent 
auquel  on  donnera  les  appointements  conve- 
nables. 

Les  administrateurs  conviendront  du  prix 
du  travail  avec  les  entreprenears  des  ouvra- 

ge-ç.  Ie<;qtjeU  remettront  le  prix  au  sergent 
qui  nourrira  les  mendians,  et  tiendra  compte 
du  surplus  aux  a  iministrateurs  de  rHôpitil 
Général,  h  moins  que  les  administrateurs 
soient  qun Venus, avec  les  entrepreneurs  que 
les  mendians  fassent  par  eux>mêmes  nourris, 
au  moyen  de  quoi  I.'  prix  étint  \  une  moin- 
dre somme,  le  sergent  tiendra  compte  à 
l'administrateur  du  prix  en  «atier,  dont  les 
iidinitiistr.itcuis.  dans  l'un  et  l'autre  cas,  don- 
neront une  portion,  par  gratification  aux 
mendians,  qui  ne  pourra  être  Moindre  d'un 
sixièiiij.  et  qui  ne  poirfr.l  excéder  !;(  nniKi^  ; 
ce  qui  sera  proportionoé  à  l'assiduité  des 
mendians,  k  leot  travail,  à  leur  conduite  et  k 
leur  docilité. 

Les  adutnistntenrs  et  le  sergent  veilleront 
il  ce  que  les  en<.i^.-s  ne  puissent  déserter;  et 
au  c  is  qu'ils  dé>crtent,  ils  en  avertiront  sur 
!e  '  h  tmp  tes  offîciers  de  la  maréchaussée, 
aùn  qu'ils  fassent  leurs  efforts  poar  les 
arrêter  ;  ifs  en  avertiront  aussi  les  procnreurs 


Digitized  by  Google 


N»  1178.    Vol.  LVII. 


L'JNrERMÉDIAIRJi 


403 


404 


du  Roi  des  bailliages  de  la  police  ou  de  la 
maréchaussée,  chacun  suivant  sa  compé- 
tence; ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  pour 
instruire  le  procès  de^diti  déserteurs,  même 
pu  contumace,  et  les  faire  condamner  aux 
peines  porte'es  par  l'art.  :  de  la  dcclaration. 

Si  les  engages  vcuIl'uI  scivir  le  Roi  dans 
les  troupes,  les  administtnteurs  leur  donne- 
ront un  congé  dan>  le  même  temps  qu'ils 
signeront  l'engagement  au  service  du  Roi. 

Les  administrateurs  pourront  aussi  donner 
conç;c  h  ceux  des  mepdi:ir!<.  qui,  avant  .lontié 
des  marques  de  leur  bonne  conduite  pendant 
un  temps  considérable  trouveront  un  emploi 
n5,siirê  pour  gagner  leur  vie  ;  ce  qu'ils  ne 
leront  qu  avec  prudence  et  avec  grande  con- 
naissance de  anse. 

Eugène  GitécotmT. 

Une  armée  de  forçats  (LVII,  3,  i73, 
391  ).  -  Veuillez  lire  dans  Proùts  et  Tenta- 
UvesJé  dibarqutmntawt  lies  ériianniques. 
Desbrière,  impr.  Chapelot,  l'histoire  de 
rexpédition  de  Takt,  £.  D. 

Le  serf  du  MonWura  (LVI.  9^^  ; 
LVII,  63,  129, 179,  231.  345).  —  Il  n'y  a 
aucune  divergence  cl  ez  les  chroniqueurs 
jurassiens  qui  tous  s'accordent  à  donncrr 
Charcier  comme  Ueu  de  naissance  de  Jean 
)acob  ;  mais  où  il  y  a  de  la  fantaisie  et  du 
bluff,  c'est  chez  les  nouvellistes  parisiens 
qui  dans  les  feuilles  publiques,  sur  des 
gravures  parlent  de  Sarsie-Saint-Sorbin, 
Sauvera  in,  localités  qui  n'ont  jamais  exis- 
té dans  le  Jura. 

Au  bas  du  portrait  du  musée  de  l.ons- 
Ic-Saunier,  je  lisais  l'inscription  suivante: 
Portrait  de  jacob,  né  en  t668  et  qui  vit 
encore  en  1786  (date  du  portrait)  à  Mont- 
fleur,  village  du  constd  de  Bourgogne.  Le 
roy  en  fait  prendre  soin  a  Mme  la  com- 
tesse de  Lauragais.  Mort  en  1789,  âgé  de 
lai  ans.  Lbd. 

Faussaires  princiers  Le  pro- 
cès de  1832  (LVII.  r>2).  —  M.  Paul 
Eudel,  l'auteur  de  ce  remarquable  ou- 
vrage, indispensable  à  qui  s'intéresse  aux 
choses  anciennes.  Tiucs  d  truqueurs,  con- 
sulté, veut  bien  nous  répondre  «  qu'il  a 
cité  de  confiance  Maxime  Du  Camp  ijui  ne 
pouvait  être  que  bien  informé^  par  la 
Banque  de  France  elle-même,  oii  il  avait 
dû  puiser  tous  les  documents  nécessaires 
à  son  article  de  la  Ravue  dt  s  Dcux-Mondesi^. 

Il  est  certain,  en  effet,  que  Maxime  Du 


Camp,  pour  ses  travaux,  a  joui  d  excep- 
tionnelles libertés.  Toutes  les  archives  les 

plus  secrètes  lui  ont  été  ouvertes  ;  on  en 
a  une  idée  en  consultant  les  volumes  de 
documents  originaux  qu'il  a  déposes  a  ta 
Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris.  Là,  peut- 
être,  trouverait  on,  en  notes  manuscrites, 
le  secret  de  cette  question  délicate. 

M.  Maxime  Du  Camp  parle  de  Colette 
en  ^8^3. 

M.  Paul  Eudel  nous  fait  observer  qu'il 

trouve,  dans  ses  notes,  qu'en  1822,  un 
certain  CnUart,  marchand  de  tableaux  et 
de  médailles,  rue  de  Seine,  fut  arrêté,  le 
at  septembre,  pour  émission  de  billets 
faux  de  1000  francs.  On  vérifia  39  mil- 
lions de  billets  qui  étaient  à  la  Banque 
on. en  reconnut  3  de  faux.  CoUart  nia  d'a- 
bord et  avoua  ensuite  qu'il  avait  un  ate- 
lier rue  de  Cléry,  à  un  3*  étage.  Oh  y 
trouva  9  billets  dessinés  à  la  main,  et  16 
c^ravcs  n  la  planche  de  cuivre.  Collart  les 
signait  à  la  main.  Il  fut  condamne  a 
mort. 

Mais  ce  Collart  de  1822  ne  paraît  pas. 
à  M.  Paul  Eudel.  être  le  Colette  de  i8j3, 
cité  par  Maxime  Du  (^amp. 

Néanmoins, le  rapprochements'imposait. 

Il  est  certain  qu'un  procès  dans  lequel 
ont  été  inculpés  un  maréchal  de  France  et 
un  prince  de  famille  régnante,  a  dû  ne 
point  passer  inaperçu  et  que  la  collection 
des  journaux  de  l'époque  en  porte  cer- 
tainement la  trace.  C'est  de  ce  côté  qu'il 
faut  chercher.  R.. 

Théâtre  militaire  au  camp  et  à  la 
caserne  (LVII,  172,  322). — Nousavons 
recueilli  quelques  renseignements  intéres- 
sants du  directeur  officiel  du  théâtre  mili- 
taire que  Napoléon  l«"  tit  ouvrir  à  Mos- 
cou, pour  distraire  ses  soldats  et  donner 
du  pain  aux  malheureux  acteurs  du  théâtre 
français  de  cette  ville  abandonnée  et  in- 
cendiée par  les  Russes. 

Contrairement  à  ce  que  dit  M.  Th«ers, 
l'empereur  n'assista  jamais  à  ces  repré- 
sentations qui  ne  purent  pas  être  nom- 
breuses, en  un  mois  de  temps,  dont  8  jours 
d  'incendie.  Nous  en  relevons  une  quinzaine 
tout  au  plus.  D'ailleurs  l'Empereur  avut 
bien  autre  chose  à  faire  que  d'assister  à  la 
comédie  et  aux  ballets!  11  était  lui  même 
acteur  dans  un  drame  plus  palpitant  en- 
core» hélas  I  D' lâouGON. 
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L'hôtel  de  Mme  Scarron  (LVil. 
230).  —  La  maison  qui  limite  brusque- 
mentf  depuis  déjà  si  longtemps,  l'amorce 
du  boulevard  Raspail  jusqu'à  la  rue  de 
Rennes,  est  celle  de  l'honorable  M,  D., 
architccie.  Lâ  maison  qui  vient  ensuite 
après  celle  qu'il  a  fait  bâtir  est  précisé- 
ment rhôtel  de  Mme  Scarron.  Ce  n'est 
donc  pas  l'édifice  qui  a  été  démoli,  il  v  a 
une  vingtaine  d'annces,  d'autant  plus 
quMl  n'y  a  guère  qu'une  dizaine  d'années 
que  cet  hôtel  nous  a  été  montré  et  desi- 
gné comme  tel  par  cet  architecte.  On 
voit  de  suite  combien  cette  construction 
est  différente  des  maisons  ordinaires  de  la 
rue  de  Rennes,  parfois  si  surchai^ss  de 
sculpttirc<;snr  leui  façaJc,  qui  jurent  avec 
leur  destination  modeste. 

La  démolition  de  cet  hôtel  historique 
est  doublement  regrettable,  car  il  est  bâti 
avec  i^oût  ;  son  tort  est  de  ne  pas  être 
dans  l'alignement.  ]y  Bougon. 

Château  de  Htfnlsenberg  (LVll, 

220,550  )  —  Je  ne  suis  pas  en  mesure,  à 
l'aide  doi  documents  que  j'ai  sous  la  main, 
de  répondre  avec  précision  à  la  question 
en  ce  qui  concerne  le  château  même.  La 
Topographie  de  Mérfan,  en  général  si 
complète  pour  le  xvn»  siècle,  ne  le  men- 
tionne plus.  Tout  ce  que  je  puis  dire, 
c'est  qu'après  l'extinction  des  sires  de 
Mûntzenberg  au  milieu  du  xnr  siècle,  il 
passa  par  héritage  aux  comtes  de  Hanau 
èt,  quand  celte  maison,  deux  cents  ans 
plus  tard,  se  partagea  en  deux  brandies, 
donna  son  nom  à  Tainée  {Hanau-MûMi' 
^enherg),  tandis  que  'a  cadette  s'établic 
en  Alsace  et  prit  le  nom  du  château  alsa- 
cien de  Licbteuberg,  Les  Hanau-Mùntzen- 
berg  s'éteignirent  en  1642,  par  ta  mort 
du  comte  )ean-Ernest.  Il  est  plus  que  pro- 
bable qu'en  1600  le  château  patrimonial 
était  encore  entre  les  mains  de  son 
bisaïeul,  le  comte  Philippe-Louis  11,  mort 
en  1613  ;  mais,  sans  doute,  en  ruine. 

Paul. 

Vers  1600  la  seigneurie  de  Mûn-* 
zenberg  avait  quatre  possesseurs  simulta- 
nés, savoir  les  comtes  de  Hanau-Munzen- 
berg  pour  4 '24,  les  comtes  de  Stober^;- 
Gedern  pour  5/24,  les  électeurs  de 
Mayence  pour  s/34etles  comtes  de  Solms 
pour  10/24.  Les  princes  de  Solms  et  de 
Stoiberg  en  ont  conservé  le  titre  jusqu'à 


nos  jours(voir  V Aîmin.icb  de  Gotba.  iqoB 
pages  213,  225, 229  et  233^).  Les  premiers 
seigneurs  qui  ont  fait  construire  en  1 1 5 1 
(le  château  dont  ils  adoptèrent  le  nom,  et 
(jui  est  auiourd'hui  en  ruines),  s'éteigni- 
rent en  12^3,  et  depuis  celte  cpoqje  jus- 
qu'à son  incorporation  dans  le  grand  •du- 
ché de  Hesse,  cette  seigneurie  a  souvent 
changé  de  posse.sseurs.  Son  histoire  a 
provoqué  toute  une  littérature  qui  est 
trop  nombreuse  pour  être  citée  dans  ces 
colonnes.  Si  Monsieur  Nolliacus  désire 
plus  de  détails,  je  me  mettrai  volontiers 
à  sa  disposition. 

W.  W.  d'Outre-Rhik. 

Ile  d'Yeu  (LVU;  219,  349).  —  Le 
nom  de  l'île  d'Yeu  ne  veut  pas  dire  l'ile 
Dieu,  ni  l'ile  des  œufs,  ni  l'ile  neuve, 
mais  nie  des  couvât  des  oiseaux  de 
mer  :  oïa,0vafiim,  comme  on  disait  jadis. 

I>  Bougon. 

RatiBboïkiie  (LVU.  275).  —  Il  n*a 

pas  été  tenu  compte  de  ma  rectification 
sur  l'épreuve  communiquée. 

Il  faut  lire  ..  Dans  nos  livres  d'his- 
toire... cette  cité...  a  toujours  été  dési 
gnée  sous  le  nom  de  Ratisbonne. 

Sans  cette  modification  ta  question  ne 
peut  être  comprise.  E.  M. 

Le  grand-père  du  prinoa  de  Mo« 

naco  à  l'Ambigu  (LVll,  219,  369).  — 
O  doit  être  une  légende.  Et  je  serais 
j  tenté  de  croire  qu'il  y  eût  confusion, 
comme  le  laisse  entendre  M.  Lyonnet, 
entre  ,  le  nom  des  Grimaldi  acteurs 
aux  spectacles  forains,  et  celui  de  Flo- 
restan,  prince  de  Monaco.  Le  Diction- 
naire de  Larousse f  à  l'article  concernant  ce 
souverain,  dit  prudemment.  On  disure 
qu'il  fut  comédien,  etc. 

S(R  Graph. 
Familles  d'Alton  et  Shée  (LVI  ; 

LVIl,  66  182.  2'56).  —  Le  Dictionnaire 
des  familles  françaises  mis  en  cause,  ne 
s'est  pas  occupé  delà  famille  Shée  et  n'a 
donc  pu  nier  son  origine  irlandaise,  du 
reste  incontestable.  C.  o'Ë.  A. 

Anjorant  (LVll,    5,  354).  — 

François  Anjorrant,  chevalier .  seigneur 

de  Conflans,  capitaine  au  rc-iriment  de 
Louvigny,  filsd'Edm.  A.fécuyer,  seigneur 
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de  la  Croix,  et  de  Françoise  du  Sauzay, 
épousa  à  Longwy  en  1^14,  y  étant  en 
giirnison,  Cawerine-Claire  Lemaitre  de 
ViUiers,  fille  de  Mathurin  L.  sieur  de  Vil- 
liers,  chevalier  de  Saint-Louis,  major  de 
MarsaU  et  de  Catherine  de  Florange. 

(Archives  de  famille.  Cabinet  d'Ho^îer, 
vol.  10.  Dossier  bleu,  vol  24.) 

J.  FLORAMOfe. 

La  grâce  de  Barbès  :  rôle  de 
Victor  Hugo  et  de  EiAmiurtino  (LVll, 

106,  337,  297).  —  Victor  Hugo  avait 
réuni  plusieurs  confrères  chez  lui,  dans 
un  dincr  intime.  11  venait  d'être  élu  séna- 
teur et  avait  écrit  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  alors  président  de  la  République, 
pour  lui  demander  de  relarder  le  départ 
de  Brest  d  un  navire  qui  devait  transpor- 
ter à  la  Nouvelle-Calédonie  des  condamnés 


de  la  Commune.  On 
qu'une    bonne  entra. 


était  à  table 


lors- 
tenant  à  la  main 
une  lettre  et  un  papier.  Ce  papier  était  un 
reçu  à  signer  et  à  remettre  au  garde  de 
Paris  qui  apportait  la  missive.  Victor 
Hugo  décacheté  la  lettre,  la  parcourt  et 
s  adressant  a  ses  amis  :  Messieurs,  en 
184^  [sic)  je  n'étais  encore  ni  pair  de 
France, ni  sénateur. ni  même  Victor  Mugo; 
un  soir,  je  réveillai  le  roi  Louis-Philippe 
pour  lui. demander  la  grâce  de  Barbès  ;  à 
cinq  heures  du  matin,  j'étais  réveillé  a 
mon  tour  par  un  exprès  ;  il  m'apportait 
la  grâce.  Pour  la  suite  de  cetteanecdote, 
voir  Frofios  de  tablé  à4  Vùior  Huoo^  re- 
cueillis par  Richard  Lesclide^  page  ^01, 
ouvrage  auquel  nous  empruntons  l  extrait 
ci-dessus.  Th.  Courtaux. 

Epitaphe  de  Pierre  Charles  (Char- 
lot)  évôque  de  Noyon  (LVII,  221, 
29^, M.  Augustm  Baudoux,  qui  a 
déjà  eu  l'immense  mérite  de  reconstituer 
l'histoire  de  la  moitié  de  nos  évèques  de 
Noyon,  nous  donnera  certainement  un  jour 
celte  épitaphe.  telle  qu'elle  était  d'abord.  Il 
esta  croire  que,  lorsqu'on  enleva  cette  pla- 
que de  cuivre  où  se  trouvait  écrite  son 
épitaphe  en  vers  btins,  l'inscription  était 
teUement  usée,  que  la  moitié  des  lettres 
se  trouvaient  efncées,  de  sorte  qu^elie 
abondait  en  barbarismes  (1). 


(1)  Celte  plaque  de  cuivre  était  en  effet 
•c«itée  I  terre  dans  le  ch«»ur,avec  une  demi- 
dowaive  d*a«lm  épitafèst  d'évéquee  de 


C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  ici  : 

Pr^su/,  au  lieu  de  prasu/,  évéque  ; 
jac<?t,  git,  au  lieu  de  jacot  ;  tumuZatus, 
enterré,  au  lieu  de  tumu/atus  ;  vttâ,  au 
lieu  de  vua,  sorti  de  la  vie  ;  scxctntenmo, 
au  lieu  de  sexenU-no  ;  etc.  Sans  quoi,  le 
dernier  vers  n'aurait  que  5  pieds  au  lieu 
de  six.  On  ne  Tappelait  pas  Carolus, 
niais  Carlotli. 

En  somme,  cela  veut  dire  qu  étant  aile 
en  Palestine  (pour  accompagner  le  roi  de 
France  dans  sa  croi<ade),  il  mourut  en 
mer,  le  jour  de  la  saint  Denys,  en  l'an 
1249,  a  l'ile  de  Rhodes,  je  crois,  ou  tout 
au  moins  dans  son  voisinage. 

ïy  BOUGOK. 

Grépy,  libraire-éditeur  à  Paris 
16...-17(.?)  (LVil,  109,  192,  241/.  — 
Le  Càtahgue  de  Lottin  ne  cite  que  Claude 

Crépy,  qui  avait  épousé  Pierre-Jacques 
Bienvenu,  reçu  libraire  le  itiin  1717  et 
mort  eu  1 742  ,  veuve, elle  lui  elle-même  ii-. 
braire  en  1743  et  mourut  le  15  novembre 
1776.  Rllc  était  sans  doute  de  la  famille 
de  Crép\-,  marchand  d'estampes,  sur  le- 
quel je  ne  puis  fournir  d  autre  renseigne- 
ment que  le  suivant.  Un  titre  d'ouvrage 
que  j'ai  à  ma  disposition  porte  :  Livre 
d  éludes  de  f^aj'Stiges  pour  apprendre  à  dcs' 
siner.  —  y4  Paris,  cbe^  Crépy^  rue  Samt^ 
Jacques,  à  Saint-Pierre,  prêt  la  rue  de  Ut 
Put  chemine  rie.  Ce  titre  est  orné  de  dessins 
genre  du  xviu*  siècle.  D'autre  part,  je  re- 
trouve sur  mes  notes.que  l'initial  du  pré- 
nom de  cet  éditeur  d'estampes  était  L  et 
qu'il  vivait  en  1740.  Pbdé: 

Danton,  ses  descendants  (T.  G., 
260  ;  LVII.  359).  —  D'après  la  Notice 
génêalogiquf  et  Hnjarapbique  sur  le  coiivnt- 
tiùnnel  Danton  et  sa  famille^  par  ArSi-ne 
Thévenot.  (Arcis-sur-Aube,  G.  Bonnot, 
1004),  in-8«,  Danton  aurait  laissé  deux 
fils  de  son  premier  mariage  avec  Antoi* 
nette  Charpentier  : 

Antoine  Danton  et  François  Georges 
Danton. 

En  1849,  Antoine  adopta  po:ir  sa  fille. 
Mite  Sophie-Oct^vie  Rivière, nce  a  Ormes» 
près  d'ArcIs,  le  5  mars  iSsd.  fitle  de  la 
gouvernante  des  deux  frères  et  qui  pas- 
sait pour  la  fille  naturelle  d'Antoine. 

  I 

Noyon,  ensevelis  dans  la  cathédrale,  derrière 
ravtel  actuet»  au  lutrin. 
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0:>nfûrmément  à  la  volonté  de  son  père 
adoptif,  elle  prit  le  nom  de  Danton  et 
épousa  en  tS^o  M.  Louis- André  Menuel, 
né  k  Pouan  (Aube),  notaire  à  Arcis  de 
lyçQ  à  iHô^,  mnire  de  cette  ville  de 
i»6i  a  1H77,  mort  le  10  juillet  1S78.  Le 
fils  de  M.  Mcnuel.  Georges- André,  né  a 
Arcts  le  8  décembre  18^2,  banquier, 
épousa  à  Paris  en  1882,  Mlle  Marie  Josc- 
phe  de  Vaujoly,  dont  il  divorça  en  iSs-, 
Passé  en  Amérique»  il  se  remaria  en  1900, 
à  Santiago  du  Chili,  avec  Mlle  Jeanne  Da- 
cunhade  Souza.dont  il  a  un  fils, Louis-An- 
toine-Manuel Dacunha  dn  Souza,néà  San- 
tiago, le  15  septembre  1901,  et  dont  la 
naissance  a  été  transcrite  en  France. 

tuoBN  Morcl>Paybn, 


Oiiida  (T.  G.,  664  ;  LVI,  140,  19»» 

336,  501  ;  LVII,  )o^).  —  Vos  coll:ihnra- 
teiirs  se  sont  trompés  sur  Ouida.  Hlle 
avait  68  ans  et  non  j8  ;  elle  n'était  ni 
Américaine  ni  Australienne  ;  elle  est  née 
en  Angleterre  d'un  père  Français  qui  s'est 
fait  naturaliser  Antj;lais  :  son  nom  était 
Ramée.  C'est  Guida  elle-même  qui  y  a 
ajouté  le  «  de  la  ». 

Le  nom  Ouida  était  simplement  la  pro- 
nonciation  enfantine  de  son  nom  Louise, 
(.luoiqu'elle  soit  morte  sans  argent,  le 
Gouvernement  Britannique  lui  servait 
depuis  l'été  dernier,  une  pension  annuelle 
de  i^o  livres  sterling-;  ;  en  pluî^,  elle  re- 
cevait des  secours  du  Ministre  de  l  Ins- 
truction publique  d'Italie. 

J.  D.  E.  LOVBLAND. 

Famille  d*Entiton  ,  d'Hunington 
ou  d'Huningdon  (LVII  277)  —  l  e  titre 
de  Harl  of  Huntingdon  appartient  à  la  fa- 
mille Hastings.  HbMRV  PRIOR. 

Siornature  des  généraux  d'Escle- 
viu  «L  Marguet  (LVÎ,  27;).  —  Notre 
confrère  N.  C,  pourrait  peut-être  s'adres- 
ser utilement  à  M  Fmond  d'nsclevin  à 
Antibes  (.Alpes-Maritimes),  pour  se  pro- 
curer le  calque  de  la  signature  du  général 
Emond  d*Esclevin  (Balthatar -Joseph), 
baron  de  l'Empire,  né  à  Antibes  le  20 
mars  176:;.  blcs«;é  mortellcrftent  à  la  ba- 
taille de  Culm  le  )o  août  1813  et  décédé 
le  at  décembre  suivant.  j 

La  fitmitle  Emond  d'Esclevin,  fixée  à  i 


Antibes  depuis  174B,  a  donné  à  la  France 
deux  autres  vaillants  généraux. 

ô*Kellydb  Galway. 

Portraits  du  duc  de  Duras  (LVII, 
31^)    -  Je  reponds  seulement  à  la  seconde 

question  posée  : 
Louise  -  Françoise  -  Maclovie>Céieste  de 

Coëtquen,  fut  mariée,  en  1756.  au  duc  d<î 
D  irns.  File  est  décédéc  le  17  nivôse  anX. 
(7  janvier  1802). 
J'ajoute,  si  cela  peut  Intéresser  mon 

correspondant,  que  la  seconde  femme  du 
duc  lie  Duras  était  née  d'une  Chateau- 
briand (Voir  les  Méinoires  d'outre-tombe, 
t.  1,  p.  27.  Billard. 

Familles  Feret,  Blégier,  d'Acosta 
(LVII,  168,  209,  303}.  —  Le  comte  Charles 
de  Blégier  de  Pierregrosse  habite  61,  cours 
Pasteur,  Bordeaux,  P.  M. 

Léonce  Freanel  (LVII,  6,  71,300). 

—  Lire  :  Né  .en  1790  et  non  en  1730. 

D#Oali»ret(LVll,  109.  242,  564). 

Ontrouvcr?»  cttu:  famille  de  braves  et 
habiles  marms  une  excellente  notice, peut- 
être  un  peu  trop  abrégée  mais  qui  servirait 
décadré  à  un  travail  plus  développé,  dans 
l'ouvrape  de  P.  Levot  et  de  A.  Doneaud, 
intitulé  :  La  Cilotrf^  maritimes  de  la 
France,..  Paris,  A.  Bertrand,  1866,  in- 18. 

G.  Makcil.' 

•  JoIIy  de  Thuisy  (LVII,  335).  —  Lire 
«  autographophile  i». 

L'é-vasiomdeLavalette*  (T.G.  ^02). 

—  Voici  une  complainte  inspirée  par  cet 
événement  •  nous  la  croyons  inédite. 

Air  \Ma  tante  Turlurelte 
I 

l.avaictte  cît  condamné, 
Tout  le  peuple  est  consterné 
Bt  tout  tMS  chacun  répète 

l..ivalctte  !  (bis) 
Pauvre  Lavalettt  I 
3 

Le  roi  pour  se  régaler 
Voulait  le  faire  étrangler, 
Et  chaque  Bourbon  repette  : 

l  avalette  (bis) 
Péris  Lavalette  ! 

Sa  femme  pour  le  eauver 
A  (enrt  piedt  ceurt  m  jeter, 
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lis  repoussent  sa  requête. 

Lavalctte  (bis) 
PauTK  Lavalette  1 

4 

Le  roi  lui  dit  en  courroux 
Madame  retirez-vous 
Faut  que  ju Stic f?  soit  faito 

Lavaiette  (bis) 
Péris  Lavaiette  ! 

5 

Elle  va  dans  la  prison 
Lui  prM«  son  cotillon, 
Son  vitxoschourat,  sa  comotle 

Lavaiette  (bis) 
Sauva  Lavaiette. 

6 

Pour  leur  rt"mettre  l'esprit 

Le  bon  La\dlette  prit 

De  la  poudre  d'escampette 

Lavaiette  (bis) 
Sauve  Lavaiette. 

7 

La  d'Angoulême  en  rugit 
Le  comte  d'Artois  frémit, 
Le  roi       pas  sa  brai  I  nette 

Lavaiette  !  (bis) 
Vive  Lavaiette  ! 
Cette  chanson  avait  été  adressée  à  M.de 
Mongan-Béthune.  procureur  général  â  la 
CourrailIée(s\c)  d" Amiens,  qui  s'empressa 
de  l'envoyer  au  ministre  de  la  Police,  le 
28  décembre  1815.    Léonce  Grasii^r. 

Le  comte  Le  Pelletier  des  Forts 

(LVII,  222).  —  Adolphe-Nicolas-Michel, 
comte  Le  Pelletier  des  Forts,  épousa,  le 
it  mai  1823,  Léonilde  ou  Lëontine-Hen- 
rieiteCharloite-Paul  ine  de  Baert  (fille  du 
baron  de  Baert  et  de  Mlle  de  Montboisier- 
Beaufort-Caniliâc),morteà  Parisien  mars 
1856,  dont  une  fille  (unique?) 

Uonîe-Henriette  Le  Pelletier  des  Ports, 
née  en  1823,  morte  à  Châtcaurenard,  le 
1'  décembre  1872.  rdliée,  !e  22  mai  1^4'^, 
avec  Auloine  -  Eugène  -  Arthur-Conrad  de 
Tardieu.  vicomte  de  Maleyssie,  mort  en 
1873,  dont  : 

1)  Henriette  de  Tîirdieu  de  Maleyssie, 
née  le  1"' janvier  1846,  décédcc  au  château 
deTrédion,  le  25  janvier  1892,  qui  épousa 
le  7  avril  1868,  Alban  du  Fresne,  comte 
de  Vircl,  dont  plusieurs  enfants. 

2)  Marguerite  de  Tardieu  de  Malevssic, 
née'le  20  septembre  i8ç3,  et  qui  résidait 
à  Qiftteaurenard. 

G.  P.  Lb  Ubur  o'Avost. 

De  Montezan  (LVII,  224).  —  Dans 
mes  notes,  je  retrouve  que  le  comte  de 
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t  Montezan  (est-ce  le  ministre  ?  je  l'ignore) 
épousa  Charlotte -Anne-Maric-Thérèse  itlle 
de  J.-B.  Gravier  marquis  de  Vergennes, 
ambassadeur  frère  du  comte  de  Vergennes 
et  de  Jeanne-Claude  Chevignard  nièce  de 
Théodore  Chevignard  comte  de  Toulon- 
geon  connu  sous  le  nom  de  Chavigny. 

S.  H. 

MeifFren-Laugier  (LVII, 224, 369). — 
La  larniiie  Meiffren  Laugier  est  originaire 
d'Arles  (B.>du-Rh.),  elle  fut  anoblie  sous 
le  premier  empire  et  prit  le  nom  de  Meif» 
fren  Laugier,  baron  de  Chartrouse,  du 
nom  d'un  domaine  de  ce  nom  lui  appar- 
tenant, érigé  en  majorât  par  l'Empereur 
avec  le  titre  de  baronnie.  Le  premier  de 
nom  fut  Guillaume  Michel-Jérôme  Mcif- 
fren  Laugier,  le  majorât  passa  ensuite  à 
son  fils  Ëtienne-Henri'MIchel,  ancien  dé- 
puté et  maire  d'Arles,  qui  n'eut  qu'un  fils, 
Paul-Marie-Michel,  décédé  en  1875,  dont 
la  mort  rendit  libre  le  majorât.  Le  seul 
reprcsentant  de  cette  famille  actuclictiient 
est  madame  Vve  Auguste  Moreau,  épouse 
de  Auguste-Frédéric  Morcau,  conseiller 
général  de  l  Ai'^nc  et  frère  du  syndic  des 
agents  de  change  de  ce  nom. 

Les  armoiries  gravées  par  Brupacher 
sont  bien  celles  de  cette  famille.   A.  L. 

* 

Famille  de  Nadal  (LVI  ;  LVII,  25 , 72 . 
141,303).  —  Les  quelques  notes  que  je 
poss^e  sur  les  fâmiltesdu  nom  de  Nadal, 
M)r/,etc.  ne  me  permettent  pas  d'élucider  la 

question,  au  contraire. 

Cependant,  un  point,  est,  je  crois  bien 
établi,  c'est-à-dire  que  les  mêmes  person* 
nages  sont  ap}>elés  sans  distinction  Nadal, 
Noël,  Soé.  Ains:  j"ai  déjà  cité  (LVII,  72). 
d'après  V /îrtftu  iir,'  du  }  anç'ufJoc,  Pierre 
NaJal^  seigneur  de  ia  Crouzctte,  compris 
dans  le  ban  de  l'Albigeois  de  1898.  Or, 
dans  Y  Inventaire  liei  Archhe'i  du  TiXrn 
fE  1997)  on  trouve  «  la  compagnie  de 
noble  Pierre  de  Noël,  seigneur  de  La- 
crouzette.  garde  de  la  Ville  de  Labru- 
guière  (  1 574).  » 

Le  même  personnage,  que  Fleury  Vin- 
dry  nomme  Jean  de  Nadal  seieneur  de 
Croizette,  est  appelé  de  Noé  par  le  P.  An> 
selme,  dans  la  notice  de  la  famille  de  Lau- 
trec,où  il  y  a  aussi  unjacques de Mi^i/ sei- 
gneur deMassaguel  ou  Massaguet,  issu  pro- 
bablement de  la  mçme  souche.  Ou  mariage 
de  ce  dernier  avec  Marguerite  Louise  de 
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Toulouse-Lautrec  naquit  au  moins  une 
fille  Marie  de  Nadal.  qui  épousa,  le  2  dé- 
cembre 1 598,  Jean  de  Durfort  seigneur  de 
Verniolle.  A  Toccasion  de  ce  dernier  ma- 
riage. Potier  de  Courcy  {Continuation  du 
P.  Anselme,  art  •  Durfoiî)  attribue  aux 
Nadal  :  d  ot,  a  l  aigie  èpioyèeei  couronnie 
4ê  SûbUy  chargée  sur  ttsicmac  d'un  cmtr 
de  gueules,  diUis  lequel  esl  fichée  une  croix 
du  fvfm^^  tandtç  q:ie  cc^-  armes  appartien- 
nent a  la  lamiiie  Nadai  de  Beauve^et,  en 
Provence  (La  Chesnaye  des  Bois,  Dût.  de 
la  tioblease,  XIV.  7851. 

Au  contraire  de  l'opinion  avancée  par 
l'Annuaire  du  Languedoc,  je  ne  crois  pas 
que  des  seigneurs  de  la  Crouzette.  qui 
avaient  donné  au  xvi*  siècle  im  capitaine 
d'une  compagnie  des  ordonnances,  pou- 
vait descendre  Pierre  de  Nadal,  bourgeois 
de  Toulouse,  et  capttoul  en  i68ç. 

Même  sur  la  famille  et  la  postérité  de 
ce  dernier,  il  y  aurait  plusieurs  questions 
à  poser,  car  il  y  a  désaccord  complet  a  ce 
sujet  entre  l'Annuaire  du  Languedoc  et 
VArmarûd  du  Périgord,  par  M.  de  Froide- 
fond. 

Et  aussi  :  quelles  étaient,  au  juste,  les 
an  voiries  de  la  famille  du  capitoul  de 
Toulouse  ~ 

Les  auteurs  que  j'ai  consultés  donnent 
au  capitoul  les  armoiries  rapportées  col. 
73  de  V Intermédiaire,  et  qui,  au  fond,  ne 
diffèrent  presque  pas  de  celles  que  donne 
M,  de  la  Coussière  (col.  141  )  :  burelé  d'or 
et  de  sable*  accompagné  en  pointe  d'une  co- 
IsMtAtf  d^or,  nageant  sur  une  rivière  d'ar- 
gent ;  au  chef  de  gueules,  chargé  d'un  soleil 
d'or  ;  alias  :  d'azur,  à  ^  Jascesd'or  en  chef, 
et,  en  pcmle,  une  oie  du  nAne^  nageant  sur 
une  rivière  d'argent  :  la  première  fasce 
soutenant  un  chef  de  gueules,  chirgè  d'un 
wleil  d'or.  D'après  la  communication  de 
M.  de  la  Coussière,  Nadal  de  La  Mothe 
(la  famille  issue  du  capitoul  ?)  portait  : 
dor,  à  la  croix  pattée  de  gueules.  Enùn 
Léonard  Nadal,  seigneur  de  la  Pomma- 
laidè  {sic),  major  d'Arras,que  M.  de  Froi- 
defond  dît  être  frère  du  capitoul,  fit  enre- 
gistrer dans  V Armoriai  gc'n/ral  de  1696 
(Registre  d'Arras)  :  d'argent,  à  une  tour 
ttinêlée  de  ^  pièces  de  gueules,  maçonnée 
eiojouue  de  ^  fenêtres  de  sable,  surmontée 
de  J  étoiles  de  gueules,  rangtvs  en  chef. 

G.  P.  Lfi  LiËUR  o'AvosT. 
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Le  Panthéon  Nadar  (LVM,  J40).  — 
De  M.  Maurice  Guillemot  (^t^£/^.  ta  mars 

1908)  : 

La  grande  lilhographie  que  j'ai  là  sous 
les  yeux,  immense  serpent  ds  personnages 
qui  déroule  ses  anneaux  en  une  proccss'on 
sinueuse,  kit  publiée  en  iS34ct  contietit  249 
puitraits  de  poètes ,  romancier-^,  historiens, 
publicistes,  journalistes;  la  liste,  bien  que 
très  longue,  est  trop  documentaire  pour  que 
j'h<^site  à  la  donner  ici,  presque  complète. 
C'est  toute  une  évocation  du  xix*  siècle,  qui 
renseigne  et  par  les  noms, et  par  les  attitudes, 
et  par  le  costume  : 

George  Sariil,  Balzac,  Chateaubriand,  Fré- 
déric Soulié,  P. -L.  Courier  Charles  Nodier, 
baron  Tayter.  V.  Hugo,  Lamartine,  Béran- 
ger,  Lamennais,  Léon  Gozlan  Alfred  de 
Musset,  Alfred  de  Vigny,  Gérard  de  Nerval, 
Félix  Pyat,  Méry,  Jules  Sandcau,  les  deux 
Dumas,  Auguste  Maquet,  Roqueplan,  Roger 
de  Beauvoir,  Alphonse  Karr,  Gatayes,  Pierre 
Dupont,  Octave  Mathieu,  Marco  Saint-Hi- 
I.iire,  les  Lacroix,  Hippolytc  Lucas.  Emile 
^>ouvestre,  Paul  Féval,  Banville,  Murger, 
Vaequerie,  Meurice,  Eugène  Sue,  Texier, 
Achard,  Janin,  Gautier  de  PrérsarAy,  Lireux, 
Saint-Victor,  Philippon,  Delord,  Caraguei, 
Gaifle,  Desnoyers,  Commerson,  Babou,  Plan- 
che, Thoré,  de  la  Fizelière,  Delécluze,  StahL 
Pellet2n,  Toussenel,  Altaroche,  Quinet,  Mi- 
chelei.  Laiive,  Philarète  Chasle,  Arago,  les 
Blanc,  Proudhon,  Leroux,  Schœlcher,  de 
Vaulabelle,  Guizot,  Thiers.  de  Salvandy, 
Jules  Simon,  de  (..ortnenin,  Arsène  Houssaye, 
Maxime  Du  Camp,  Ulbach,  De|essert, Francis 
Wey,  Nadaiid,  de  Monlépin,  Plouvier,  de 
Mirecourt,  Guéroult,  La  Landellc,  Zaccone, 
Gonzalès,  Lespès,  Romieu,Giratdin,  Legouvé, 
Havin,  de  la  Bédollière,  Wcill,  Millaud,  Mi- 
res, Pelloquet,  Falempin,  Escudier,  Villcmes- 
sant,  L«cbambaudie,  Vienne!.  Eiiaull,  Pon- 
$on  du  Terrrfil,  les  fils  de  Victor  Hugo.  Bau- 
delaire, Asselineau,  Bataille,  Champfleury, 
Monselel,  Desnoyers.  Aubryet,  Ifs  de  Gou- 
court.  Moineaux,  Watripont ,  Gasttneatt, 
Aurélien  Chol  (sic).  Barbera,  etc.  J*en  passe, 
mais  non  des  paeilleurs. 

Le  point  d*arriv^  est,  sur  une  stèle,  le 
buste  de  George  Sand,  accoté  de  celui  de 
Baisse,  et  c'est  Hugo,  rasé,  le  front  blanc, 
qui  est  le  tambourinaire  du  défilé  ;  Its  attri« 
buts  sont  tics  discrets,  sauf  la  rame  sur 
l'ép^iule  d'Alphonse  Karr,  le  plateau  des  sta- 
tuettes suris  tête  de  Dantan,  etc.,  ce  sont 
su  I  tout  les  physionomies  et  les  attitudes  qui 
font  la  ressemblance  des  portiaits. 

• 

•  * 

M.  Nadar  a  adressé  à  M.  Etienne  Qiar- 
les,à  la  liberté tU  lettre  suivante  : 
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Cher  monsieur, 

En  toutes  grâces  dues  pour  votre  bienveil- 
knce  particulière,  à  propos  de  la  dernière 

acquisition  de  notie  Bibliothèque  n;'t!()nale, 
peroiettex-moi  une  réserve  trop  ju:>(t  ;  de* 
vant  vos  éloges  de  rinittal  auteur  du  a  Pan- 
théon N:"uljr  ». 

_  Caricaturiste  improvisé  de  par  quelque  ins- 
tinct natif  et  dessinateur    sans  le  savoir  », 

comme  disait  la  langue  du  Grsnd  Siècle,  je 
me  fusse  mal  commodément  tiré  de  si 
grosse  entreprise,  qui  ne  nous  prit  pas  moins 
de  deux  ans,  sans  le  concours  spontané  de 
braves  compagnons  auxquels  il  mVât  très 
doux  de  faire  la  part  due  :  B^/i^uin,  P.  évost, 
V.  Foulquier,  Riou,  Darjou,  Em.  Bayard  et 
jusqu'à  notre  grand  Célestin  Nanteuil. 

Il  me  reste  à  temercier  l'émir.ent  conser- 
vateur en  chef  de  notro  Bibliothèque  natio- 
nale, M.  H.  Marcel,  ponr  l'honneur  par  lui 
accordé  —  sau*  sollicitation  —  sur  simple 
proposition  du  bon  ami  Chaîne,  à  ces  cro- 
quis dont  le  profit  va  droit  à  uno  Œuvre  in- 
diquée. 

A  vous,  cher  monsieur,  merci  encore. 

Nadar. 


Parisel,  inventeur  membre  de  la 
Commune  (LVll.  340).  —  Du  Diction- 
naire univerut  da  contemporains,  de  G. 
Vapcreau.  supplément  à  la  quatrième  édi- 
tion, 1873  : 

PARiSKl.  (François-Louis),  membre  de  la 
Commune  de  Paris,  né  à  la  Guillotière-Lyon 
(Rhône),  le  i<>oc(obre  1841,  exerçait  la  pro- 
fession docteur  en  niédevrinç,  lorsqu'éclat;! 
l'insurrection  du  18  mars  187  t.  Nommé 
membre  de  la  Commune,  aux  élection»  du 
26,  dans  le  7'  .irron.!i^^enieii(,  p.ir  3167  voix 
sur  506^  votants,  il  fut  délégué  le  30  mars  à 
la  commission  des  subsistances,  et,  le  lende- 
main, choisi  comme  rapporteur  de  la  com- 
mission de  vérification  des  élections.  Com- 
missaire aux  subsistances,  le  3  avril,  et  dé> 
légué  .la  ministère  du  commerce,  le  3,  il 
s  abstint  dans  la  question  de  la  validation  des 
élections  complémentaires,  mais  se  pro» 
nonça  en  faveur  du  Comité  de  salut  public, 
€  dont  il  ne  craignait  pas  h  dictature,  puis* 
qu'il  était  sous  le  contrôle  de  la  Commune  ». 
JM.  Parisel  prit  une  part  importante  aux  dis- 
crissions financières,  et  bl;1.-na  ù  plusieurs  re- 
prises les  membres  de  l.i  ilommune,  qui  de- 
mandaient te  scrutin  ^cc^et,  dérobant  ainsi 
au  public  «  les  plus  belles  pages  de  l'his- 
toire »  de  cette  assemblée.  Après  l'avène- 
ment de  M.  Delescluse  .lux  affaires  militaires, 
M.  Parisel  fut  nommé,  le  rs  mai,  chef  de  la 
délégation  scictititîquc,  churgée  de  réquisi- 
tionner et  d'acheter,  par  voie  d'adjudication, 
le  soufre,  le  phosphore,  leaulfure  de  carbone, 


I 


le  pétrole  et  tous  les  autres  produits  chimi» 

ques  de  cette  nature. 

Il  a  signé,  en  cette  qualité,  plusieurs  affi- 
ches, et  une  erHre  autres.  3  \^  d.ite  du  18 
mai,  qui  menace  de  saisie  immédiate  les 
fournisseurs  retardataires.  L'incendie  des  mo- 
numents et  de  certains  v^iiartiers  de  Paris  a 
rendu  tristement  célèbres  les  fonctions  aux- 
quelles s'éuU  voué  M.  Parisel.  On  a  dit 
qu'il  rivait  été  passé  pir  les  armes  au  mo- 
ment de  l'entrée  des  troupes  régulières  dans 
Paris  (fin  mai  1871).  Ce  qui  est  plus  certain, 
c'est  qu'il  a  été  traduit,  un  mois  de  mii  1S71, 
devant  la  cour  d'assises  de  ia  Seine,  sovs  la 
prévention  d'attentat  à  ta  pudeur  et  davor- 


it 


1^72. 


con- 


tement  consomm  ■,  et.  le  r 
dammé  par  contumace  à  vingt  ans  de  tra- 
vaux forcés.  Presque  en  même  temps  le  5* 
conseil  de  guerre,  séant  à  Versailles,  le 
condamnait,  aussi  par  contumace,  à  la  peine 
de  mort,  pour  complicité  dans  les  incendies 
et  les  aasassinats  de  Paria. 

/*.  c,  e,  F.  Jacotot. 

•  * 

Après  la  Commune.  :M.  O.  Duvrvat, 
qui  avait  été  «  secrétaire  à  la  Délégation 
scientifique  »  rédigcia  une  notice  sur  Pari- 
sel, qui  est  restée  inédite.  La  voici  : 

Parisel  '  't  niodeciti  au  Gros-Caillou,  12, 
avenue  A  \  L^ii^i othe- l'iquet,  où  il  donnait 
des  conHuUations  j^ratuites.  Il  fut  président 
de  l'assistance  nationale  du  7*  arrondisse- 
ment, après  le  j\  «septembre  «îous  Ribeau- 
court .  11  donna  sa  démission  après  le 
31  octobre.  Il  était  en  province  le  18  mars, 
il  en  revint  le  aa.  II  fut  norni  v-  mt-mbre  de 
U  commune  le  26.  Il  fit  le  rapi^rt  sur  les 
premièrÀ  élections  concluant  \  Padmissioa 
de  Fr.mk'.»!  ot  (!..'s  s  qui  li'n'.iierit  eu  que  !,i 
majorité  relative.  Il  fut  délégué  au  ministère 
du  commerce  qu'il  organisa  et  où  il  fut  rem- 
placé  après  les  él?ctioriscomplémeii  tair -s  par 
Viard.  Ensuite  il  proposa  l'établissement 
d'une  délégation  scientifique  dont  il  fut 
nomme  chef. 

il  avait  pour  mission  d'examiner  les  pro- 
jets  d'inventeurs  pour  les  engins  de  guerre. 
En  réalité,  bien  peu  lui  parurent  dignea 
d'expérience,  vu  le  peu  de  temps  qu'on  pou- 
vait consacrer  a  leur  exécution.  Il  se  borne 
presque  excUi<tivement  Rappliquer  aes propres 
i.îé<?s  îl  avait  imaginé  une  petite  machine  à 
vapeur  pesant  too  kilos  et  ayaut  la  force  de 
10  chevaux  se  prêtant  à  toute  sorte  d'appli- 
cations. Il  voulait  s'en  servir  à  faire  une 
machine  à  creuser  des  tranchées  se  cachant 
dans  sa  propre  tranchée  ;  des  canons  et  mi* 
tr.-ii lieuses  se  mouvant  p.ir  la  %'apeiir,  sans 
chevaux  ;  une  machine  aérienne,  il  faisait 
auHÎ  étudier  des  petits  ballonnaux  en  papier 
fort»  tranaportant  i  ras  terre  une  torpille. 
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Les  plans  de  ces  diverses  machines  éfatcnt 
complets.  Il  disait  qu«  10.000  horomes  avec 
ces  engins  pourraient  battre  non  Mulement 
les  Versaillais  mai<;  nu^si  îcs  Prussien?. 

Les  tiavau,x  de  b  Déiégiilioii  ne  durèrent 
qn'un  mois.  La  rapide  entrée  des  troupes  ne 
permit  pas  de  les  cacher. 

Après  cette  entrée,  Parisel  resta  avec  ses 
acrostiers  et  tenta  d'organiser  un  ballon  cap- 
tif d'abord  à  Ki  Villetto.  puis  à  la  barrière  du 
Trône.  Dm  mauvaises  Noiontës  subalternes 
IVntrsvèrent  dsns  cette  tentative  et  la  retar- 
dèrent  n<;sez  pour  la  tendre  intiti'e. 

Daiis  toute  cette  piriode  où  il  fut  à  la  d^- 
lë^tton  il  assista  peu  aux  délibérations  de  la 
Comniune  e'tant  absorbe  p.ir  son  Imvai!.  .Mais 
il  donnait  généralement  »un  vote  à  la  majo- 
rité ne  voulant  pas,  disait-il,  entraver  son 
action  ile'ià  si  peu  efficace  et  augmenter  ses 
divisions.  Après  être  resté  longtemps  caché 
dans  Paris,  il  a  réussi  k  gagner  Londres  et  il 
ne  désespère  pas  de  pouvoir  faire  utiliser 
dans  ta  prochaine  guerre  étrangère  les  plans 
des  machines  qu'il  recommence  laborieuse- 
msnt,  tout  en  ûtîsanl  de  la  clientèle  pour 
vivre. 

11  est  donc  bien  évident  qu'il  faut  voir 
en  Parisel  un  précurseur  des  Farman, 
des  Lebaudy  et  des  Santos-Dumont.  Son 
passage  à  la  Commune  ne  fut  pour  cet  in- 
ternationaliste qu'une  occasion  d'appli- 
quer ses  découvertes,  qu'il  eût  tout  aussi 
bienappliquéesdans  une  guerre  nationale. 

M. 

Poason  du  Terrail  ^LVU,  336).  — 
On  trouve,  dans  li:  journal  tt  fumeur ^  en 
léte  du  n«  lin  30  décembre  1859,  un  bon 
portrait  de  Ponson  du  Terrail,  signJ  du 
dessinateur  Godefroid  Durand, et  une  lettre 
de  deux  colonnes,  adressée  par  le  roman- 
cier, dont  la  réputation  commençait  à  se 
répanvire,  au  rédnctcur  en  chef,  R.ilathicr 
de  Bra^^elonnc.  l  e  petit  porc  Balathier, 
4U1  dirigeait  fort  soigneusement  et  habi- 
lement son  journal,  y  a  reproduit  la  plu- 
part des  romans  de  Ponson  du  Terrail. 
les  (Compagnons  de  rFf-fe.  fj  Dame  ai* 
gant  ndf,  la  ltuneis*.du  rot  Hemt^  Rocam- 
hok^  etc.,  et  ces  longs  récita  de  dramati- 
qoes  aventures  ont  largement  contribué 
au  succès  dont  jouissait  alors  h  t^oUur . 
Dans  cette  lettre,  véritable  notice  biogra- 
phique destinée  à  accompagner  ledit  por- 
trait, Ponson  du  Terrail,  <jui  se  réclame 
du  général  du  Terrail,  son  oncle,  écrit  : 
Il  y  a  un  an,  lorsque  apparut  la  loi  sur 
les  titres,  j'ai  entendn  je  ne  sais  quclit.'  vague 
s^étevcr  aaleor  de  moi.  On 


accusé  de  ne  pas  être  noble.  Je  tiens  à  la 
disposition  de  M.  le  procureur  impérial  et 
des  incrédules  ou  des  curieux  mon  extrait  de 
tnissancf»  ;  et  il  3  bien  fallu  cette  circons- 
tauce.  Monsieur,  pour  me  faire  avouer  hau- 
tement que  je  suis  gentilhomme,  —  qualité 
dont  je  n'ni  jamais  tire  la  moindre  vanité 
que  par  respect  pour  ma  famille,  j'ai  ta  pré* 
tention  d'être  un  peu  le  fils  de  mes  «euvies. 

Ft  cette  lettre  est  signée  :  «  Vicomte 
Alexis  de  Ponson  du  Terrail  ». 

Albert  Cim. 


Préaudeaude  Montchamps  (LVII, 
234).  —  D'après  Rietstap.  cette  lamille 

était  bretonne,  l  a  seigneurie  de  Mont- 
champs  se  trouvait  en  Normandie. 

D.  DES  H. 

Cette  famille  était  originaire  deTAuxer- 

rois,  et  établie  à  la  fin  du  xviii»  siècle 
en  Bretagne  :  elle  a  sa  notice  dans  les 
Titris  et  atuMissements  di  la  Rmtamraiien 
par  le  vicomte  Révérend  (V.  429)  et  dans 
l\^»jn//ii//Y  Jf  la  troblf^se.  1896  et  tqoy. 

Armes  :  d'azur,  à  l'atgle  d'or  a  3  têtes 
couronnées,  tenant  dans  la  serre  gauche  une 
bandtrolU  éPargeut,  montât  Stur, 

G.  P.  Lfi  LiauR  d'Avost. 


L.'èLat  civii  de  Pierre-Frauçois 
R6al,oomte  de  l'Empire  (LVII.^.  143). 

—  L'iii-tonen  de  sûre  cruditiou  qu  est  M. 
G.  Lcnofrc.  a  raison  lorsqu'il  dit,  à  propos 
du  policier  de  I  Hmpire^  «  le  belge  Keal  ». 
L'expression  était  courante  chez  les  émi- 
grés. 

Si  l'on  consulte  la  Biographie  moderne 
et  ùalerie  bishrtque  civile^  militaire  ej  lit- 
téraire, Paris  1816.  on  lit  :  c  Réal,  né 
dans  les  Pays-Bas  aufrichiens  ». 

Dans  la  Bicf^i  û,*  h{<' Kcuxrlh'  drs  i\>;i!rm- 
poratns  par  ArnauU,  jay,  Jouy  et  Norvms, 
Paris  1834,  il  est  dit ,  textuellement  que 
Réal  était  originaire  d'une  famille  des 
Pays-Bas  'autrichiens,  mais  établie  en 
France  .  vant  la  Révolution  » 

lous  les  dictionnaires  font  mourir 
Réal  i.  Paris,  le  7  mai  1834.  Edmond 
Biré,  l'érudit  minutieux,  fixe  également 
sa  mort  à  la  même  époque,  dans  une 
note  des  Memotie»  d  Ottlic-Tomb^,  Gar- 
nicr,  Paris,  t.  Il*  p.  414. 

D'BtUARD. 
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Famille  Tanquerel  (LVI,  66b  ;  I.VII. 

27.  144)- —  Charles-Victor  Tanquerel  Des 
Planches,  né  à  Monfoirc-siir  Loir,  lils  de  lo- 
seph  et  de  Marie-Esther  Raymond,  marié  a 
Marie-Thérèse  Darcv.  '  -  ^ll  j  i  j^eà  Pkhi- 
viers  (Loiret)  le  2b  août 


L'INTERMEDIAIRE 


^20 


Monsieur,  pense?  .pu'lqiiLVois  à  lui  et  à  mot 
et  croyez  moi  votre  dévouée. 

Veuve  MoNoe,  comtesse  dk  Pcluu. 

P.  c,  e,  Jbaw  Lhomer. 

Le  château  de  la  Garenne  du 


Il  avait  trois  entants,  un  garçon  et  ■  Xitre  i^LVlI.  320).  —  On  Uouvera  tous 
eux  fillo^  dont  l'aînée  fut  mariée  à  un  ,  les  renseignements  voulus  sur  le  village 

iu  Titre,  et  sur  ses  seigneurs  dans  «  Les 


sieur  de  Villeneuve. 

Un  frère  de  M.  TaiiqucreL  Charles- 
Victor,  était  prêtre  libre  dans  la  Sarthe. 

Makteluèri. 


Gaspard  Monge  (LVII.  536).  —  Je 
possède  dans  m?  collection  d'autographes 
une  intéressante  lettre  écrite  par  Mme 
Monge  quelques  jours  après  la  moft  de 
son  mari,  à  M.  Cordier^  ingénieur  en 
chef  des.ponts-et-chnussccs  à  Ulle. 

En  voici  le  texte  couipL-t  : 

Paris  ce  9  aouat  1818. 

Monsieur, 

La  part  que  mes  am»  prennent  à  ma  dou- 
leur est  b;vn  f.iitc  pour  l'a^louvrir,  mais  rien 
ne  peut  e£f<icer  l'amertume  de  la  !>éparation 
éternelle  d'un  homme  aussi  précieux,  et  qui 
pendant  quarante  ans  a  fait  le  bonîjeur  Je 
tout  ce  qui  l'entourait  et  que  j'aurais  conservé 
longtemps  uns  les  injustices  qui  ont  été 
exercées  envers  lui  ;  si  son  mora!  avait  été 
en  rapport  avec  le  physique,  je  l'aurais 
encore.  Tout  infirme  qu'il  était  j'esp^rah 
prolonger  fes  jours  qui  m'étaient  si  précieux  ; 
chaque  soin  que  je  lui  donnait,  je  me  tlat- 
tais  qu'il  accélérerait  sa  convalescence,  mais 
le  coup  était  porté;  je  perds  nuvn  bonheur 
auquel  il  m'avait  accoutumé  depuis>  40  ans 
sans  aucun  nuage. 

La  jeunesse  qu'il  aini.iit  avec  passion, 
perd  un  ami  qui  a  consacré  sa  vie  à  l'ins- 
truire, il  la  protéger,  k  l'admirer,  à  concevoir 
d'elle  le?  pins  belt'?î  espérances  et  con-.pter 
d'avance  les  services  que  son  instruction  la 
mettrait  à  même  de  rendre.  Les  élèves  actuels 
de  l'Ecole  qui  ne  le  connais'saient  que  'ç>m 
tradition,  ont  demande  la  permission  d'assis- 
ter i  son  convoi,  elle  têur  a  été  refusée* 
mais  leur  premier  jour  de  sortie,  ils  «îc  sont 
rendus  sur  sa  tombe  et  l'ont  jonchée  de 
fleurs  et  de  couronnes  ;  je  présume  qu'en  les 
posant,  ils  ont  exprimé  lenr  reconnaissance. 
Cette  mar  -ue  d'inicrêl  a  suspendu  uu  mo- 
ment ma  douleur  ;  il  y  a  donc  encore  des 
êtres  qui  rendent  justice  an  mérite  et  .'i  la 
vertu  ;  vous  Monsieur  particulièrement,  vous 
lui  inspireiiez  un  intérêt  bieti  soutenu. 

Je  suis  ici  seule  avec  ma  bonne  <nîur  qui 
partage  mes  peines.  Tous  mes  enfants  sont 
partis  avant  ce  malheureux  événements  Adieu 


Fiels  et  les  Seigneuries  du  Ponthieu  et  du 
Vimeu,  Essai  sur  leur  transmission  de- 
puis Tan  1000  jusqu'en  1789  par  René 
de  Bclleval,  Paris.  Dumoulin,  1870. 

Le  château  du  Titre  était  considérable 
et  il  était  commande  par  des  châtelains 
nommés  par  le  roi.  M.  de  Belleval  donne 
la  liste  des  châtelains  et  la  liste  des  sei- 
gneurs. 

On  trouve  aussi  des  renseignements 
sur  les  seigneurs  du  Titre  dans  «  Re- 
cherches généalogiques  sur  les  comités 
de  Ponthieu,  de  Boulogne,  de  Guines  et 
pays  circonvoisins.  par  L.  E.  de  La  Gor- 
gue-Rosny»  Boulognô  sur*Mer,  1875. 

Armand  db  Visme. 


Armoiries  à  déterminer  :  de...  à 
un  chevron  de, . .  (I.VII.  3^8).  — A 
titre  d  indication,  je  cite  la  lamille  Go- 
mont,  que  Rieststap  place  en  Champagne 

et  qui  portait  :  if  içiir  .lu  chfvion,  a^iOm- 
t'iigue  en  licf  ./f"  deux  treflifS  et  en  poinU 
d  une  rose,  le  tout  d'or.  P.  LE  J. 

Armes  à  la  ruche  et  à  la  ooa« 

renne  (LVll,  ^^S).  —  Cet  ex-libris  est 
de  la  famille  Guyot  de  Saint-Rem v,  en 
Lorraine.  Il  est  décrit  sous  le  n"  560  des 
Ex'Hbrù  Hirtddiques  anonymn, 

D.  DBS  E 

Thé  venin  de  Tanlay  (LVI  ;  LVll, 
250).  —  Je  ne  connais  pas  le  Théventn 
de  TanLiv  qui  était  conseiller  nu  parle- 
ment de  Paris  en  1789.  11  ne  figure  pas 
dans  les  assemblées  électorales  de  la 
noblesse  de  cette  année,  tandis  qu'il  y  a 
Jean-Jacques  Thévenin,  ccuyer,  seigneur 
de  Margency.  d'Andilly  etc.,  fils  proba- 
blement de  Nicolas-Claude  Thévenin.  sei- 
I  gneur  de  Margeticy,  mort  à  Paris  le 
i  22  mars  1772  à  6;  ans,  et  de  sa  femme 
î  Geneviève  Martin. 

I  11  était  fermier  général,  et,  de  sa  femme 
:  Marguerite-Adélaïde  AndouUlé  de  Trem- 
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bUy,  il  eut  au  moins  quatre  fils,  nés  à 
Paris  de  1773  à  1779. 

En  outre  des  enfnnts  rapportés  par 
Vîntcrmédiaii c\  Jean  Thevenin,  mnrquts  de 
Tanlay,  eut  encore  Jean-Liurlcs,  né  le 
16  février  1743,  et  Pierre,  né  le  16  juillet 
1744  {Ckaitellux  :  Noies  prises  aux  arebioes 
dt  l'état  civil  dâ  Paris). 

G.  P.  Le  Ueur  d'Avost. 


Familles  Valetou  de  Qarraube, 
Valeton  de  Saint-Brift  et  Loreilhe 
de  Lestaxmière  (LVII,  278).  —  La  fa- 
mille Vakton  (et  non  Valedon)  de  Gar- 
raube,  originaire  du  Férigord,  remonte  à 
Helie  Valelon^  capitaine  de  Clerans,  qui 
vivait  au  commencement  du  xv*  siècle. 
Sa  postérité  s'est  divisée  en  trois  bran- 
ches :  l'ai  née.  celle  des  seigneurs  de 
fontenelie,  éteinte  a  ta  tm  du  xvin'  siècle  ; 
la  deuxième,  celle  des  seigneurs  de  la 
Boiisi  'ere- Gai  aube  existante  ;  la  troisième. 
Celle  des  seigneurs  de  Garauhe,  existante. 
C  est  a  cette  dernière  qu'appartcnail  le 
général  Jean*Atexandre,  fiis  de  Joseph 
Valeton  de  Garaube,  lieutenant-colonel, 
chevalier  Je  Saint-Louis,  et  de  Louise 
Laperche.  il  épousa  en  ittob  Marie-Jeanne 
du  Puy  de  Larfausedont  Antoine>Edmond, 
né  en  1813,  chef  de  bataillon,  chevalier 
de  la  Légion  d  honneur. 

Armes  :  D'or,  au  sautoir  de  gueules, 
accompagttè  en  cbef  d'une  étoile  d'azur  a 
dextre^  d'une  aigleite  de  sable  à  sénestre,  et 
d" un  lion  Je  s^iuules,en pointe. 

La  famille  Loreille  de  Lestaubièrc  (et 
non  Lestautiere)  qui  a  fourni  un  nicslrc 
de  camp,  des  généraux  et  des  chevaliers 
de  Saint-Louis,  s'est  alliée  aux  Duj  u\'  de 
Pinon  Sansfourche.de  Virre,  de  la  Roche- 
fontenille,  de  Lambert,  du  Bourdieu,  de 
la  Roncière.  Armes  :  dCotf  à  trois  aigUttes 
de  sable,  rangées  en  fasce. 

Notre  colbborateur  Groll  pourrait 
s'adresser  a  monsieur  Boisserie  de  Mas- 
montet,  (château  de  FayoUe,  par  Gar> 
donne,  Dordogne)  qui  a  tait  les  généalo- 
gies de  ces  deux  familles. 

Pierre  Meller. 


La  généalogie  des  Valeton  de  Garaube 
et  de  Boissière,  en  Perigord,  n'existe  pas 
imprimée.  |*ai  de  nombreuses  notes  ma- 
nu scrites  sur  elle,  niais  je  puis  mettre  ' 
M.  GroU  en  relation  avec  un  Pcrigour-  > 


din  et  avec  un  Hollandais,  très  docu- 
mentés sur  les  Valeton.  St^Saud. 

Les  généraux  Vial,  d'Antibes 
(^LVi,  499.  041,  757,  8Ô7,  973).  —  Pour 
indiquer  le  degré  de  parenté  qui  unissait 
les  trois  généra  11  \  Vial,i4  serait  nécessaire 
de  compulser  les  registres  de»  actes  de 
l'élat  civil  de  la  ville  d'Antibes,  ce  que 
notre  éloignementnous  empêche  de  faire. 
Peut-être  un  confrère  ou  un  membre  de 
la  famille  Vial  jugera-t-il  utile d'eifectuer 
cette  recherche. 

Aux  indications  déjà  fournies  par  Xln- 
termidiaire  nous  ajoutons  la  suivante  : 
le  général  Vial  (Jacques-Lsurent-Louis- 
Augustin),  baron  de  l'Empire  (1774- 
18s s),  avait  non  seulement  un  frère  mais 
encore  une  sœur  Catherine  Vial,  mariée  à 
iioMl-  Maric-joseph  jean-Baplistede  RioutTc 
de  1  horenc,  coamnjsnire  de  la  marine, né 
le  II  octobre  1750,  decede  en  181a,  dont 
une  sœur  avait  épousé,  en  1743,  Louis- 
Joseph  de  Boyer  de  Choisy,  qui  fut  capi- 
taine d'infanterie  et  chevalier  de  l'Ordre 
militaire  de  Saint-Louis. 

En  ifti4,  un  Viai,d'Antibes»était  quali* 
fié  ancien  consul  de  France,  de  Lorvai.. 

M.  de  Massas  demande  a  M.  de  Lorvai 
sMl  est  bien  sâr  que  le  général  Sébastien 
Vial  tuéen  1809  ait  été  créé  baron  comme 

SCS  deux  cousins.  Que  ces  messieurs  me 
permettent  de  leur  apporter  ma  contri- 
bution de   renseignements,  à  la  vérité, 
fortincomplets  : 

Le  Diciiontiaire  de^  anoblis  de  M.  Gour- 
don  de  Genoiiillac. ouvertace  nom  donne: 

Vial  (Jacques-Laurent-Louis-Augu^te),  gé- 
néral de  division,  se  signala  à  Siint-Jean- 

d'Acre,  comni.indant  de  la  Légion  d'hon- 
neur, baron  de  l'empire,  mort  le  ao  mat 
i8<$5,  a  laissé  des  représentants. 

Vial  (Sébastien),  colonel  du  lô'  régiment 
de  dragons  puis  général  de  brigade,  ofïîcier 
de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  de  l'em- 
pire par  lettres  patentes  du  93  octobre  iSio, 
puis  baron  de  l'cinpirc. 

11  n'y  est  pas  fait  mention  de  Vial  (  Ho- 
noré) général  de  division  mort  à  Lcipsig 
en  iSii,  mais  peut-être  y  a-t-il  confusion 

entre  Honoré  et  Sébastien  ? 

V Almanacb  impérial  de  1810  consulté 
à  la  liste  des  généraux  de  division  em- 
ployés dans  l'armée  donne  simplement  : 
M.  Vial  ;  et  à  la  liste  des  commandants 
(commandeurs)  de  la  Légion  d'honneur  ; 
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M.  Via!,  général  de  division.  Promotion 
du  25  prairial  an  Xil. 
D'après  cela  Vial(f.-L.  L.-A  )  généraldc 
division  n*était  pas  encore  baron  de  l'em- 
pire au  commencement  Je  iS  10  puisque 
tous  les  ottklers  généraux  sont  inscrits 
sur  les  listes  précitées  avec  le  titre  nobi- 
liaire dont  il^  étaient  possesseurs. 

ht  puis>jiic  V'ial  (Sébastien)  a  été  tué  à 
Ocana  fHspagiie)  en  1H09,  c'est  h  Via! 
(Honore)  que  doit  se  rapporter  la  seconde 
notice  du  Dicticunairt  dts  anc^lis^  d'après 
laquelle  il  aurait  été  fait  baron  entre  1810 
et  1813. 

En  continuant  mes  recherches  dans 
YAlmanach  inférial  de  1810  parmi  les 
noms  des  chefs  de  corps  des  dilTérentes 

armes,  je  trouve  : 

Le  baron  Viai  (o  ^  colonel  du  i*  dra- 
gons. 

Le  baron  Vial  (o*)  colonel  du  26*  chas- 

seurs. 

Le  premier  nom  doit  désigner  Vial  (Ho- 
norc^i  et  le  second  un  colonel  étranger  à 
a  famille  des  trois  généraux  origina^ires 
d'Antibes. 

Conclusion  :  Il  y  a  .les  erreurs  dans  le 
Diciitmnaire  des  anohlts  et  peut-être  aussi  ? 
àxtisV  4lmanacb  impénal  dt  1810.  VÀr- 
mprial  du  /*'  empire  du  vicomte  Révérend 
pourra  mieux  fixer  les  intéressés  sur  les 
titres  octroyés  aux  trois  cousins. 

II  parait  surprenantque  Vial(].'L.-L.'A.) 
n'ait  pas  été  fait  baron  lors  de  la 
création  de  la  noblesse  d'empire  en  1808, 
Napoléon  ayant  anobli  de  préférence  ses 
anciens  compagnons  de  Tltalie  et  de 
l'Egypte  avant  ceux  qui  n'^avaient  acquis 
des  titres  à  cette  récompense  que  de  180Ç 
à  1808,  mais  Saint-Jean  d'Acre  rappelait 
un  échec. 

Le  général  Vial  (^.-L.-L.-A.)  avait,  il 

est  vrai,  été  nomme  commandant  de  la 
Légion  d'honneur  des  1804  au  camp  de 
Boulogne,  Bénédict. 

La  prinoeMe  Loniie  dè  TTÊhùb 

(LVl  ;  LVll,  15,  117). —  Notre  confrère, 
j.  de  Witte,  veut  bien  citer,  à  propos  de 
cette  question,  la  méntion  €  Maison  de 
France  »  insérée  dans  V Almanach  de  Goiha. 
Cette  publication  Je  statistique,  très  re- 
commandable  an  point  de  vue  historique 
pour  ce  qui  est  des  maisons  allemandes, 
Test  beaucoup  moins  pc  ur  celles  étran- 
'  gères  à  ce  pays. 


En  principe  strict,  il  n'y  a  de  maisons 
du  nom  d'un  pays  X.,  que  la  famille  qui 
y  règne  au  moment  où  on  écrit  sur  elle. 

Si  la  maison  de  Bourbon-Orléans  régnait 
actuellement  en  France,  Mme  Louise 
d'Orléans  Bourbon,  ou  de  Bourbon-Or- 
léans, pourrait  se  dire  «  Louise  de  France  » 
comme  soeur  du  roi  régnant  ;  bien  que 
le  bisaïeul  ne  se  soit  jamais  intitulé  que 
«  Roi  des  Français  ». 

En  fait,  comment  notre  confrère,  J.  de 
Witte,  établirait-il  les  mentions  de  la 
maison  de  Bragance  actuelle  et  da  la  mai» 
son  de  Portugal  régnante  ? 

Trojs-Etoiles. 

Mon  Prinoe  (LVIl,  340).  —  On  ne 
donne  plu?  Ir?  titres  dans  b  conversa- 
tion :  on  donne  celui  de  Prince.  Pour- 
quoi }  Parce  que  ce  titre  étant  essentielle- 
ment étranger,  il  est  juste  qu'on  suive  à 
son  égard  la  manie  de  l'ctrarf^^rr  '  Autri- 
che, Allemagne,  Italie)  même  en  France, 
et  de  le  donner. 

On  dit  prince,  princesse  {Mon  PHnee 
étant  plutôt  réservé  aux  origines  ré- 
gnantes) dans  le  début  d'une  conversa- 
lion,  comme  au  xviii^  siècle  on  aurait  dît  : 
madame  la  marquise,  monsieur  le  comte. 
Je  n'ai  jamais  entendu  qu'on  ait  dit  :  ma* 
dame  la  princesse. 

Donc  pas  de  titres  aujourd'hui  sauf  sur 
enveloppe  et  rarement  en  signature  ;  mais 
à  côté  de  Prince,  il  y  a  en  France  une 
tradition  principale  encore  aujourd'hui  : 
on  donne, en  compagnîe,ce  titre  :  «  Mon- 
sieur le  duc  9,  On  dit  :  c  Monsieur  le 
duc  ».  Est-ce  parc*  que  c'est  le  summum 
des  titres  f       Charles  CANTACUzàNB. 

Bus  le  à  identiûor  dô  l'Académie 
dm  Bordeaux  (LVII.  339).  —  Ce  buste 

représente  Pcvronnet,  en  costume  d'ingé- 
nieur du  Roi.  Voir  le  marbre  à  l'Ecole 
des  Ponts  et  Chaussées  à  Paris,  par  Mas- 
son.  Gbrmain  Baipt. 

Je  réponds  à  la  qtie<;tion  posée  par 
notre  confrère  G. G.  dans  le  n'du  10  mars 
1908  :  les  Dupré  de  Saint-Maur  habitent 
.  au  châteaudeSaulièresparSalnte-Péreuse, 

j  Nièvre. 

Quant  aux  Picot,  j'en  connais  deux  fa- 
j  milles,  ou  plutôt  deux  branches  de  U 
1  même  famille,  Tune  était  troyenne  et 
^  portait  le  nont  de  Picot  de  Dampierre  ;  à 
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cette  branche  appartenait  le  commandaiit 

de  Dampierre  tué  en  1871)  aux  environs 
de  Paris;  et  les  Ficot  d  Aliigny  bisontins, 
dont  la  descendance  existe  toujours  et 
habite,  je  croia,  k  Nièvre. 

Serpolst. 

Noms  au  bas  des  portraits  (LVll, 
280).  —  Un  aoil  nicllu;  ;  Marie  Oeuton 
d$  La  Folfèrt,  fmmê  d$  Jean  Mirom,  sei- 
gneur de  Mariinval  et  de  Monlandri. 

En  principe  —  quoique  ceci  sorte  un 
peu  de  la  question  —  la  femme  d'un  gen- 
tilhomme était  d*mm%êlU  «/^  (nom  du  fief 
de  son  mari),  mais  si  le  fief  de  son  mari 
était  une  justice  seicrneuriale,  elle  était 
danu  de  (ce  fief).  Jamais  etl<î  n'était  dame 
de  (W  nom  patronymique  du  mari),  à 
moins  que  ce  nom  ne  fût  aussi  celui  du 
fief.  La  Coussiérb. 

* 

»  * 

Depuis  plus  de  quarante-cinq  ans,  je 
m'occupe,  sans  relâche,  à' iconographie 
(portraits }.  j  ai  fait  descolltciions  considé- 
rables de  portraits  gravés,  lithographies  et 
niênie  dessinés,  dont  une  suite  de  por- 
traits de  personnages,  nh  à  Paris,  com- 
prend plus  de  4.^00  pièces  et  qui  est  uni 
que.  Ni  la  bibliothèque  de  la  ville  de  PariSf 
ni  collectionneurs,  n'ont  rien  d'aussi  im- 
portant. Cela  m'a  dL-inaiiJc  bien  des  re- 
cherches et  pas  mal  de  sacrifices  en  ar- 
gent. J*ai  même  publié,  à  ce  sujet,  un 
Dictionnairê  icpHOgraPbique  dei  Parisiens 
tiré  à  petit  nombre,  épuisé  et  tres-rare. 
J'ai  aussi  publié  un  important  Dictionnaire 
iconographique  de  l'ancienne  Auvergne^ 
de  grand  luxe,  avec  une  foule  de 
portraits  reproduits.  L'iconographie  fran- 
çaise est  donc  une  vraie  passion  chez  moi. 
J'estime  même  qu'un  beau  et  bon  livre 
d'histoire  bien  complet,  devrait  toujours 
avoir  des  portraits  de  célébrités.  Eh  bien, 
à  travers  mes  pérégrinations  concernant 
les  images  de  nos  morts  ou  vivants,  j'ai 
remarqué  combien  il  est  difficile  d'identi- 
fier certains  port  .il i  anciens  qui  n'ont 
point  de  noms.  J'en  ai  vu  des  xvi'  et  xvii* 
siècles,  portant  un  prénom  et  un  nom  de 
iâmille  simplement.  C'est  déjà  une  bonne 
indication  ;  mais  il  iaudrait  plus.  Il  me 
semble  que  lorsqu'on  a  sous  les  yeux  un 
portrait  d'homme.  les  nom*^  et  prénoms 
àunt  l'essentiel  ;  mais  convieaUiait-il  d  y 
lire  une  daU  qui  rappellerait  l'année  de 


la  peinture  elle-même,  ou  bien  une  autre 
date  qui  serait  celle  de  l'enlrée  en  fonce 
tion  du  personnage.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  portraits  peints  que  j'ai  examinés, 
j'ai  constaté  combien  les  dates  y  font  dé- 
faut et  c'est  un  tort  réel .  Quand  je  découvre 
un  vieux  portrait  et  cpi'il  passe  dans  mes 
collections, j'y  ajoute  aussitôt  ses  prénoms, 
noms,  qualités,  et  une  date.  Si  c'est  une 
femme,  j'ai  l'habitude  de  donner  d'abord 
son  prénom,  nom,  puis  si  elle  a  été  mariée, 
d  y  ajouter  ceux  de  son  époux  et  si  possi- 
ble la  date  du  mariage,  ce  qui  me  parait 
assez  juste.  Chose  bizarre,  les  vivants  qui 
savent,  en  fait  de  po! traits,  quels  sont  les 
personnages,  s'inquiètent  peu  de  l'avenir 
et,  cependant,  la  vie  passe  vite  et  après 
nous  un  portrait  arrive  à  des  mains  étranr 
gères  aux  familles  et  bientôt  l'on  ignore 
absolument  le  nom  du  personnage  peint. 
Il  faut  donc  mettre  un  prénom  et  un  nom 
sur  les  portraits  peints,  sinon  du  côté  de 
la  peinture,  au  moins  derrière  celle-ci, 
sur  la  toile,  et  il  convient  d'y  ajouter, 
pour  les  femmes,  le  prénom  et  nom  de 
leur  mari.  Ambroise  Tarimbu. 


Partictilarité  d'un  tableau  :  «Fuite 
•n Egypte»  (LVll,  112,  2ç6).  Un 
correspondant  de  MnUtmédiaire  consta- 
tait dfrniérement  que  dans  tous  !'-s  ta- 
bleaux de  1a  «  Fuite  en  Egypte  *  qu  il  a 
eu  l'occasion  de  voir,  l'âne  portant  la 
Vierge  Marie  et  l'Enfant  Jésus  a  la  tète 
tournée  du  côté  droit  et  il  donnait  de  ce 
fait,  une  explication  très  plausible,  en  re- 
marquant que  les  auteurs  de  ces  tableaux, 
tous  Européens,  se  sont  représenté  la 
scèiie  vue  d'Europe,  c'est  à-dire  quand  ils 
avaient  la  Palestine  à  gauche  et  l'Egypte 
à  droite. 

Or,  dans  la  remarquable  série  de  scènes 

de  la  vie  de  la  Vierge  que  le  peintre  Joseph 
Aubert  a  faites  pour  1  église  Kotre-Damc- 
des-Champs  de  Paris,  la  «  Fuite  en 
Egypte  »  figure  TAne  tourné  vers  la 
gauche,  à  l'inverse  de  ce  qui  est  constaté 
habituellement. 

Ne  serait-ce  pas  parce  que  l'auteur  du 
tableau,  qui  a  eu  la  conscience  d'aller  étu- 
dier sur  place  les  pays  qu'il  devait  rcpré- 
senter  dans  les  fresques  de  Notre-Dame- 
des-Ch.Tmps.  a  vu  la  scène  de  Palestine, 
ayant  1  Lgypte  m  sa  gauche  ? 

A.  B.  R. 
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La  iiremière  èprouYe  positive  de 

photograpliie  sur  verre  (LVII,  si, 
a  13).  —  La  première  épreuve  positive  de  la 
photographie  sur  verre,  découverte,  en 
ié48,parNiepce  de  Saint-Victor,  se  trouve 

entre  les  mains  du  fil"  rinvenieiir,  atta- 
ché au  Ministère  de  l  Agnculture. 

V. 


Les  types  de  chevaux  peints  ou 
dessinés  par  Gôricault  (LVll,  380).  — 
D'après  le  catalogue  publié  par  M.  Ch. 
Clément  (Didier,  1868)  Géricault  avait 
fait  une  étude  très  approfondie  du  che- 
val au  point  de  vue  anatomique  d'abord, 
ainsi  que  le  témoigne  une  suite  de  18  des* 
sins  faits  sur  des  feuitles  d'inégale  gran- 
deur, aux  crayons  noir  et  rouge,  qui 
étaient  à  celte  époque  en  la  possession  de 
M.  de  Varenne. 

Les  dessins  de  cette  admirable  suite 
sont  traites  de  la  manière  la  plus  large, 
la  plus  simple,  la  plus  ma/istraie,  et  por- 
tent pour  la  plupart  un  grand  nombre  de 
notef  explicatives  manuscrites.  Géricault 
qui  avait  eu  parmi  ses  maîtres  Carie  Ver- 
net  a  reproduit  le  cheval  d'une  façon 
moms  convenlionnelle  et  a  rendu  avec  un 
soin  minutieux  et  en  même  temps  avec 
une  largeur  extraordinaire  les  traits  de  sa 
race,  son  âge.  sa  couleur,  avec  toutes  ces 
nuances  si  rares  et  si  charmantes,  modi- 
fiées de  mille  manières  par  les  jeux  de  la 
lumière  sur  la  forme,  sans  en  compromet- 
tre  toutefois  la  vérité. 

Dans  la  suite  de  12  petites  pièces  litho- 
graphiées  publiées  en  1822  chez  Gihout 
intitulées  :  BiuJa  de  chevaine  d'après  na- 
ture et  qui  portent  chacune  un  titre  :  che- 


tor  Adam,  Meisonnier,  Der  et  tan 
d'autres,  auraient  le  plus  grand  mtérèt. 

L.  Lambert  des  Cilleuls. 

Puits  du  moy^n  Age  tTêo  ewsalier 

accolé  i,LVII,  273).  —  A  Orvieto,  en 
Italie,  il  y  a  un  célèbre  puits  de  cette 
sorte,  une  merveille.  L'escalier  est  double, 
c'est-à'dire  qu'il  y  a  3  escaliers  en  spirale, 
Tun  au  dessus  de  l'autre. 

Saint-Saud. 


Le  ooq  des  oloohdn  (LV  ;  LVI  ; 

LVII,  14s,  2t5,  318;.  —  Encore  une 
question  qui  a  dévié.  Il  s'agit  mainte 
nant  du  coq  dit  gaulois. 

Je  connais  le  gros  volume  qu'Arthur 
Maury  publia.  Les  Emblèmes  et  les  Dra- 
pe.jux  </(•  il  l'ranct.  Le  Coq  Gaulois.  II  le 
fit  paraître,  p<iur  démontrer  que  la  Répu- 
blique devrait  bouter  le  coq  dans  ses 
armoiries.  Ceci  est  une  affaire  d'apprécia- 
tion. Mais  quant  au  point  capital,  à  savoir 
si  le  coq  a  été  l'emblème  national  et  tra- 
ditionnel des  Gaulois  et  de  la  France,  le 
livre  de  M.  Maury  ne  saurait  infirmer  les 
documenîs  qui  prouvent  le  contraire. 

La  légende  du  coq  gaulois  repose  sur 
un  calembour,  le  même  mot  latm  gaîlus 
servant  à  désigner  le  Gaulois  et  le  coq. 
Mais  jamais  les  Gaulois  n'ont  pris  le  coq 
pour  emblème.  D'abord,  ils  n  avaicnt  pas 
et  ne  pouvaient  pas  avoir  d'emblème  uni- 
que. Leur  organisation  politique  s'y  oppo- 
sait. 

Puis,  si  l'on  examine  leurs  monnaies, 
on  constate  qu'elles  représentent  des  ani- 
maux de  tous  genre,  des  chevaux,  des 
lions,  des  ours,  des  certs.  des  sangliers, 


val  de  Mecklembourg,  cheval  d'Auvergne,  j  des  taureaux,  desbelicf^,  de?  chèvr^'s,  des 


cheval  cauchois,  etc.,  le  type  percheron  > 
n'y  est  pas  reproduit.  i 
j'ai  de  lui  des  dessins  faits  au  Haras  de 

Mortagne  où  l'on  reconnaît  sa  maîtrise 
habituelle.  L'exposition  rétrospective  que 
désire  Monsieur  Husson  serait  intéres- 
sante en  effet  et  montrerait  au  public  com- 
bien notre  école  de  peinture  a  produit  de 
peintres  remarquables  de  chevaux.  En 
dehors  de  Géricault,  dont  le  talent  est  de 
premier  ordre,  les  œuvres  de  Carie  et  Ho- 
race Vernet,  Eugène  Lami,  Charles  Au- 
bry,  professeur  de  dessin  à  Saumur,  dont 
l'œuvre  est  nombreux  et  intéressaiU,  Af- 
fired  de  Dreux,  Gengembre,  Frayeir,  Vie-  '. 


aigles,  des  alouettes,  des  corbeaux,  des 
cigognes,  des  grues,  et  très  rarement, 
beaucoup plu§ ratetutMi  que  n'imptrU  laqud 

de  cei  animaux,  un  coq.  Sur  i  o  .}  1  numé- 
ros du  Catalogue  des  Monnaies  Gauloiséts 
de  la  Bibliothèque  nationale^  on  trouve,  en 
tout,  quatorze  pièces  portant  un  coq. 
Encore,  douze  de  ces  pièces  sont-cîles  de 
cuivre.  II  serait  bien  surprenant  que  le 
«  symbole  national  y>  eût  orné,  de  préfé- 
rence, les  monnaies  les  moins  impor- 
tantes. 

La  staiiiaire  cnflrm^  cette  vueemprun- 
tée  à  la  numismatique  gauloise. 

B.-F. 
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l'ai  suivi  le  conseil  qui  m'a  éti  donné 
de  lire  l'ouvrage  d'Arthur  Maury.  pour 
m'édifter  sur  le  coq  gaulois.  Je  rends 
justice  au  travail  de  wnédictin  et  hom- 
mpge  a  la  conviction  sincère  de  l'auteur  ; 
mais  il  ne  m'a  pas  pcrsiindc. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  rouvrir  ici  ce 
débat,  déjà  ancien,  où  je  ne  me  suis 
engagé  qu'occasionnellement,  à  propos 
du  coq  des  clocliers.  Je  désire  seulement 
Icgi'iimer  brièvement  mon  opinion  con- 
iraite. 

A.  Maury  n'a  pas  pu  prouver  que  le 
coq  fût  un  emblème  gaulois,  et,  partant, 
son  plaidoyer  pèche  p;ir  la  base.  Ce  sont 
les  Romams  qui  donnèrent  à  nos  ancêtres 
les  Gaëts,  le  nom  latin  à  double  sens  de 
C-iIli.  Pour  les  Gaulois,  qui  ne  savaient 
pas  le  latin,  ce  ne  devait  pas  être  un 
motif  déterminant  de  prendre  un  coq 
pour  emblème  de  leur  race.  Dans  une 
étude  sur  les  monnaies  antiques,  un  anti 
qiiaire  distingué  M.  Mnxc-Werly ,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Le  sangiui  est  un  type 
«  essentiellement  gaulois  qui  se  retrouve 
«  sur  les  monnaies  de  presque  tous  les 

*  peuples  de  la  Gaule,  soit  comme  svm- 
«i  boU  politique  ou  religieux.  ?oit  comme 

*  enseigne  nationale.  .  Le  cheval  apparait 
«  sur  les  monnaies  de  presque  tous  les 
«  peuples  de  la  Gaule.  »  —  Souvent  aussi 
on  y  rencontre  encore  le  ban;f  ou  t  uirenu; 
mais,  pour  le  coq,  li  est  rare  sur  les 
monnaies^  et  n'y  figure  que  comme  tout 
autre  animal  pourrait  le  faire. 

Dés  lors,  on  peut  soutenir  quclc  coq  dit 
gaulois  est  un  emblème  que  les  Gaulois 
ne  connaissaient  pas. 

Si  nous  passons  au  moyen  âge,  le  coq 
se  raréfie  encore  davantage.  Dans  les 
armoiries  nobiliaires  ou  communales, 
c'tsi  la  tkur  de  lys  qui  foisonne  ;  le  coq 
cède  le  pas  aux  animaux  plus  héraldiques, 
lions,  aigles,  léopards,  faucons  et  mons- 
tres chimériques  de  la  fable. 

Tout  en  reconnaissant  qu'au  cours  des 
XVII* et  XVIII*  siècles,  le  coq  emblématique, 
par  l'effet  d'une  tradition  déjà  populaire, 
fut  en  faveur  auprès  des  artistes,  dessi- 
nateurs officiels,  décorateurs  des  appailc- 
ncnts  royaux,  et  surtout  auprès  de  nos 
ennemis  étrangers  qui  usaient  de  l'effigie 
Jn  coq,  comme  personnification  sarcas- 
tique  de  la  France,  je  ne  suis  pas  certain 
que  l'emblème  national  du  coq  soit  fondé 


I  a;:trement  que  sur  un  jeu  de  mots.  Apprc- 
'  cintion  personnelle,  dira  t-on  ;  oui,  en 
clieL  Apres  cela,  qu'on  ne  me  prenne  pas 
pour  un  ennemi  du  coq  ;  je  n*ai  rien  à  lui 
reprocher,  et  le  tiens  pour  un  bra\  e  et 
bel  animal.  Léom  Sylvestre. 

♦ 

•  • 

M.  Remy  de  (journioiit  Le  Latin  mys- 
tique, Met  cure  lie  iratue  1892,  livre 
épuisé, —  coté  Bibliothèque  nationale 8»  Yc 
409,  cite,  page  722,  mais  seulement 
les  premiers  vers  d'un  poème  anonyme 
du  XV»,  sur  ce  sujet  : 

Multi  sunt  presbyleii  qui  ignorant  quarc 
Super  domum  Domini  g»Uus  tolet  stare... 

Pagus. 

LaCommedia  dell*Arte  (LVII,  279). 
—  Les  typographes  me  font  dire  que  ce 
genre  de  spectacle  fut  représenté  en 
France  jusqu'en  1870!  On  aura  compris 
compris  que- c'est  17^0  qu'il  faut  lire. 

H.  L. 

Vers  de  Hugo  sur  Ifaydiix  le 

bossu  (LVII,  3J9).  —  Les  merveilleuses 
Chaw-o^r:  tfr'--  rue\  et  deî  bon  de  V.  HugO 
ont  fail  les  délices  de  ma  jeunesse  et  je 
n'ai  pas  eu  trop  de  peine  à  me  souvenir 
que  le  grand  poète  avait  parlé  de  Mayeux 
dans  la  pièce  de  ce  rt  cuei!  intitulée  :  /?#- 
pome  à  l'esprit  Ji-s  bot$  (livre  VI,  chapi- 
tre xix).  Cette  pièce  se  termine  ainsi  : 

Reprends  ta  danse, 

Spectre  badin  ; 
Reçois  quittance 
De  mon  dédain 

Oh  J'enveloppe 

Tous  te<  aïeux, 
Depuis  Esope 
Jusqul  Mayeux, 

Je  ne  crois  pas  que  V.  Hugo  ait  parlé 

ailleurs  du  fameux  bossu.  Et  puisqu*il 
s'agit  de  bcssu  et  par  suite  de  bosse,  r.-.p- 
pelons  le  distique  suivant,  dans  lequel 
l'auteur  de  Quasimodo  a  résumé  les  accu- 
sations portées  contre  lui  parle»  journaux 
de  l'Elysée  : 

Voici  les  quatre  aspects  decet  h  imn>o  fêrooe: 
Folie,  assassinat,  ivrognerie  et  bosse  . 

Un  groupe  de  jeunes  anglaise^,  qui, 
sur  la  plage  de  jersey,  Alt  présent  à  un 

bain  cîe  r.^xr  de  V.  Ihip'o  con^tT?  n','?c 
\  stupeur  que  le  poète  n'était  pas  bossu. 
'  Pour  plus  de  détails  sur  cette  curieuse 
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anecdote,  on  peut  voir  Propos  di  tahU  d* 
Victor  Hugo  recueillis  par  Richard  Les- 
clide,  p.  283-285.       Th.  Courtaux. 

M.  Gustave  Simon  qui  est  l'éditeur 
si  fidèle  des  oeuvres  complètes  de  Victor 
Hugo  nous  fait  l'honneur  de  nous  adres> 
s«r  la  UXtrt  suivante  : 

13  mars, 

Mon  cher  confrère, 

Ce  que  je  peux  vous  affirmer  c'est  qu'il 
n'a  paru  sur  It  bossu  Miyeux  aucun  v^rs  d« 
Victor  Hugo  dans  ses  Giuvres  complotes. 

Si  «•  vert  amuMnta  sur  Mayeux  exietani, 
k  ce  que  j'apprends  aujourd  hui  par  la  ques> 
tion  qui  vous  est  posée,  ils  auraient  été  pu- 
bliés dans  quelque  journal.  Ce  qui  me  sur- 
prendrait, car  ils  aui  licnt  été  recueillis 
comme  beaucoup  de  vers  plaisants  de  Victor 
Hugo  par  les  auteurs  de  livres  sur  le  poète  ; 
et  je  n'en  ai  trouvé  b  trace  dans  aucun 
d'eux. 

Bien  à  vous. 

GnataveSiMou. 

«  L'Ame  étrangère  roman  ina- 
ohevé  de  Maupassant  (LVII,  279). 
—  La  Revue  de  Paris  a  publié  V Angélus 

de  Guy  de  Maupassant,  danf;  son  numéro 
du  i""  avril   189^5.     L'Ame  Htrant^cre 
œuvre  également  inachevée  du  même  au- 
teur, a  paru  dans  la  même  revue  numéro 
du  15  novembre  1894. 

L.  Lambert  des  Cilleuls  . 

Ces  fragments  de  VAnu  étrangère,  de 
Guy  de  Maupassant,  Ont  paru  dans  la 
Revu*  de  Paris,  du  15  novembre  1R04. 

L.  GOFFIN. 

L'argument  de   saint  Anselme 

(LVII,  27^  .  —  Saint  Anselme,  archevê- 
que de  Cantorbéry  (1033-1109)  dans 
l'invention  de  cet  argument  qui  porte 
son  nom,  est  parti  de  cette  idée  qu'il  faut, 
pour  prouver  Dieu  aux  athées,  se  placer 
avec  eux  sur  un  terrain  commun,  c'est-à- 
dire  partir  d'un  principe  qui  soit  accepté 
de  part  et  d*autre.  Ce  principe,  c'est  la 
conception  même  de  Dieu  :  car  ce  qu'ils 
nient,  ce  n'est  pas  l'idée  de  Dieu,  c'est 
son  existence  ;  ils  doivent  concevoir  ce 
(|u'its  disent.  L'idée  de  Dieu,  ou  la  défini» 
tion  de  Dieu,  peut  donc  être  admise  d'un 
commun  accord  et  par  ceux  qui  croient 
en  Dieu  et  par  ceux  qui  n'y  croient  pas. 
Si  maintenant  de  cette  idée  même  on 
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pouvait  faire  sortir  l'existence  par  voie  de 

raisonnement  pur,  on  aurait  par  là  une 
démonstration  véritablement  nécessaire 
de  l'existence  de  Dieu. 

Cela  posé,  saint  Anselme  prend  pour 
accordée  la  définition  suivante  :  Dieu  est 
l'être  tel  qu'on 'n'en  peut  concevoir  de 
plus  grand.  De  cette  définition  il  tire  la 
conclusion  suivante  : 

Ce  Dieu  tel  qu'on  ne  peut  en  concevoir 
de  plus  grand  ne  peut  exister  seulement 
dans  l'intellect  ;  car  alors  on  en  pourrait 
concevoir  un  autre  plui  grand  que  celui-là. 
à  savoir  celui  qui  ne  serait  pas  seulement 
dans  l'intelligence,  mais  en  réalité.  Si  l'on 
peut  en  concevoir  un  qu'on  ne  puisse 
concevoir  sans  existence,  il  sera  plus 
grand  que  celui  qu'on  concevrait  tel 
(c'est  à-dirc  sans  existence).  Donc  celui  ci 
ne  serait  pas  le  plus  grand  que  l'on  puisse 
concevoir,  contre  ta  définition.  (Proslo- 
gium,  ch.  n). 

Cet  argument,  même  au  moyen  âge  fut 
très  combattu.  Le  moine  Gatinilon  écrivit 
contre  saint  Anselme  un  ouvrage  qui 
contient  en  germe  toutes  les  critiques 
modernes  de  Gassendi  et  de  Kant.,(Gan-> 
nilo,  Lf'ber  pro  insipiente). 

Saint  Thomas  et  plusieurs  grandes 
autorités  de  la  Scotastîque  se  sont  pro- 
noncés contre  l'argument  de  saint  An- 
selme. (Em.Saissct.  De  varia  sanit  Anselmi 
in  Proslogio  argumenti  forluna  —  thèse  de 
doctorat  in-8*  1840). 

M.  H.  Bouchitté,  dans  son  livre  intitulé 
Rilio'uilisme  chrétiett,  Paris,  in-8  1842, 
a  exposé  tes  idées  contenues  dans  les 
deux  principaux  traités  de  saint  Anselme 
intitulés:  i«  Mùnohgium  sine  exemplum 
meditanti  de  ratione  fiJet  :  2"  Protlogiim 
seit  ftdei  quaerens  intellectum. 

Dans  son  remarquable  poème,  «  le 
Bonheur  »,  l'admirable  Sully  Prudhomme 
a  résumé  («  la  Pensée  :  la  Philosophie  an* 
cienne  »)  cet  argument  en  ces  beaux  vers  : 

Anselme,  ta  foi  tremble  et  ta  raison  l'assiste  ; 
Toute  perfection  dans  ton  Dieu  s*  conçoit  ; 
L'existence  en  est  une,  il  faut  donc  qu'il  existe  ; 
Le  concevoir  parfait^  c'est  exiger  qu'il  soit. 

L.  Lambert  des  Cuxeuls. 
■  « 

L'argument  de  saint  Anselme  ou  preuve 

ontologique  est  l'un  des  plus  célèbres  épi» 
sodés  de  la  question  métaphysique  au 
moyen  âge. 
Saint  Anselme  établit  son  argumenta- 
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tion  a  priori  en  déclarant  que,  pour  prou- 
ver Texistence  de  Dieu  aux  athées,  il 
taut  partir  d'un  principe  qu'eux-mêmes 
sment  forcés  dadmettre.  Ce  principe, 
c'est  l'idée  même  de  Dieu  ;  car  ce  que 
nient  les  athées,  ce  n'est  pas  l'idée  de 
Dieu,  c'est  son  existence  :  ils  doivent 
concevoir  ce  qu  lis  nient.  Ce  principe,  une 
fois  posé,  suppose  la  définition  suivante  : 
Dieu  est  un  être  tel  qu'on  n'en  peut  con> 
cevoir  de  plus  parfait.  Or,  l'existence  est 
une  condition  nécessaire  de  cette  perfec- 
tion ;  car  si  l*ètre  que  Von  conçoit  n'exis> 
tait  pas,  on  pourrait  en  concevoir  un  autre 
doué  des  mêmes  qualités,  et,  en  outre,  de 
l'existence  ;  ce  dernier  serait  évidemment 
plus  parùiit  que  le  premier...  donc  Dieu, 
l'être  infiniment  parfait,  existe 

Dè:5  que  cet  argument  fut  formulé,  il 
trouva  un  adversaire  pour  le  combattre. 
Le  moine  Gaunilon  (suivi  plus  tard  par 
saint  Thomas)  écrivit  contre  saint  An- 
selme un  traité  contenant  en  ^crme  toutes 
les  critiques  modernes  de  Gassendi  et  de 
Kant,  le  Uher  pro  insipùnte,  dans  lequel 
il  s'élève  avec  force  contre  le  procédé  qui 
suppose  que  la  rdalité  correspond  néces- 
sairement aux  visées  de  l'esprit  (Cf.  Janet 
et  Séailles,  Histoire  de  la  ptOosophi*,  troi- 
sième édition,  1899,  in  8*  p.  834,  et  l'ar- 
ticle de  M.  VoUet  dans  la  Grande  Encjf' 

clopédie). 

L'ouvrage  auquel  ftit  allusion  M.  Ge- 

bhart  dans  son  article  des  Débats  est  la 

thèse  latine  d"Em.  Saisset,  De  varia  ar- 
gum£nti  Amelmi  fûiîuna.  d'Heuzel. 


•  * 


L'argument  de  saint  Anselme,  archevê- 
que de  Cantorbéry  (1033-1109),  ou 
«  preuve  ontologique  de  l'existence  de 
Dieu >,e$tcâèbre  chez  les  métaphysiciens. 
C'est  celui  qui  vise  à  établir  que  «  la  con- 
ception d'un  être  parfait  implique  forcé- 
ment l'existence  de  cet  être,  puisque 
l'ejclstence  est  partie  intégrante  et  né^s- 
aaire  de  la  perfection.  » 

Voir  au  Dictionnaire  des  Scienca  pbiîo- 
scpbiquts  de  Ad.  Franck  les  mots  Anstlnu^ 
Diiu  0i  Ontologie.      Alfred  Dutbns. 


L'argument  de  saint  Anselme  est  bien 
connu  de  tous  ceux  qui  ont  étudié  la 
philosophie  scholastique.  Pour  plus  de 

concision,  je  me  permets  de  le  donner  ici 
en  langue  btine,  tel  que  le  présente  le 
cardinal  T.  M.  Tigliara.  O.  P.  ; 


«  Dei  nomine  stgnificatur  id  quo  majus 

cogitari  non  potest,  Atqui  quo  majus  agi- 
tari  non  protest,  réaliser  existiî  :  secus 
âliquid  ipsa  majus  conciperetur,  nempe 
realiter  existens.  Igttus  ex  conceptu  Dei, 
sub  notiar  Entis  quo  majus  cogitari  non 
potest,  recte  et  apodictice  intertur  ejus 
realis  existentia.  » 

Summa  Philosopèica  in  nsum  scbdamm 
Lyon,  V.  Briday,  1875,  )  vol.  II,  p.  391, 
Cf.  aussi  D.  Thomas.  Pars  /,  questio  II, 
Artic  \;  Conira  gaitei  Capul  XI  ;  Cajetan. 
Pan  I,  quest.  11.  Art.  1  ;  Perrar,  I  eonttû 
Genlêê  Cap,  X  ;  Billuart  Cursut...  Dis- 
strt,  \.  Art»  i,  etc.     Louis  Calenduu. 

Combien  faut-il  de  mots  pour  par* 
1er,  (LV  ;  LVI,  146,  644).  Quelques* 
uns  des  derniers  numéros  des  Nota  and 
Qiiertes,  k  propos  de  cette  question,  trai- 
tée dans  notre  journal,  relèvent  les 
chiffires  cités  par  Max  Muller,  ainsi  que 
sa  prétention  de  limiter  à  environ  400  le 
nombre  des  mots  employés  par  un  paysan 
en  Angleterre. 

On  fait  remarquer  très  judicieusement 
que  dans  la  plus  modeste  habitation  cha- 
que objet  a  son  nom  :  il  en  est  de  même 
pour  les  instruments  de  travail,  pour  les 
animaux  domestiques  et  autres  et  tout 
ce  qui  les  concerne  ;  pour  la  terre  elle- 
même  et  tous  ses  produits  ;  pour  les  bois, 
pour  les  eaux,  les  carrières,  etc.,  etc.  Le 
vocabulaire  d'un  paysan  peut  au  con- 
traire être  très  riche  quant  aux  choses 
qui  rinicresscnt,  quelque  limité  qu'il  soit 
dans  ses  conversations  avec  un  philoso- 
phe. OloPot. 

Dit  on  avec  ou  d'avec?  (t-VII, 
279).  —  A  propos  de  la  question  de  M. 
Bookworm  doit-on  dire  :  «  marier  avec 
ou  marier  à  »  exemple  :  c  Henriette  est 
mariée  avec  Edouard  —  ou  à  Edouard.  » 
11  seinble  quavec  est  plus  correct  ;  mais 
les  exemples  de  «  marier  à  >  sont  innom- 
brables et  courants.  O.  H.  j. 

Le  participe  passé  du  verbe  suc- 
'  céder  s'accorde-t-il ?  (LVII,  3^9).  — 
Malgré  la  phrase  cit^e  de  M.  H.  Bor- 
deaux, aucun  grammairien,  je  crois,  ne 

'  tolérerait   l'accord  :  ce  serait  une  faute 
incontesuble,  vu  le  pénie  ds  notre  lan- 
I  gue,  ies  verbes  neutres  se  distinguant  ^es 
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verbes  actifs,  précisément  parce  qu  ils 
n'ont  pas  de  régime  direct. 

P.  Darbly. 


Le  verbe  suecédfr  est  intransitif  dans 
son  sens  actuel  et  général  (succedere,  suh, 

sous  et  ceJeir,  s'avancer). 

Par  conséquent,  son  participe  passé  ne 
s'accorde  jamais,  que  le  veroc  soit  ou  non 
a  la  voix  pronominale. 

Cependant  au  xvi*  siècle  et  au  commen- 
cement du  XVII*,  on  trouve  le  verbe  succé- 
der avec  le  sens  de  remporter  un  succès^ 
de  réussir.Dans  ce  cas  le  verbe  se  conju- 
guait avec  Tauxlllaire  êtrt  et  le  participe 
s'accordait,  comme  dans  cet  exemple  de 
Malherbe  : 

€  Se  pouvait'il  pas  faire  qu'étant  cha- 
touillé de  la  réputation  de  deux  combats 
qui  lui  étaient  glorieusement  mccéiiés^  il 
en  eut  ps%-è\ii  un  troisième,  où  il  n'eût  pas 
trouve  le  même  événement.  » 

G.  Da  Costa. 


Crioult.  Etymologie  de  ce  mot 
(LVll,  340).  —  Le  trot  Crioult  n'aurait-il 
pas  le  sens  de  crottlier^^mouvant  soit  à 
cause  de  terrains  de  cette  nature,  soit 
qu'on  ait  appliqué  cette  appellation  à  un 
cours  d'eau  ?  A  Saint  Denis  (lle-de- 
France)pasie  une  petite  rivierequi  apres- 
quelemème  nom  si  on  accorde  peu  d'im- 
portance aux  variantes  orthographiques  : 
le  Croul,  Crould.  Groult,  selon  les  cartes 
ou  notices  gé<^raphique$. 

SctPN. 


Geintiirddes  magistats  (LVU,  219, 
347).  —  Le  port  d'une  ceinture  bleueaux 

cérémonies  publiques  et  d'une  ceinture 
noire  aux  cérémonies  funèbres,  dont  parle 
M.  Beaujour,  doit  probablement  être  spé- 
cial au  tribunal  civil  de  Caen,  ou  au  res- 
sort Je  U  Cour  d'appel  de  cette  ville. 

En  etiet.  je  suis  absolument  certain, 
pour  Lavoir  maintes  fois  constaté,  que 
dans  le  ressort  de  Paris,  les  magistrats 
des  tribunaux  de  1"  instance,  ne  portent 
jamais  que  la  ceinture  de  soie  noire. 

D'autre  part,  aux  Fclcs  de  Jeanne  d'Arc, 
à  Orléans,  auxquelles  j'ai  assisté  plusieurs 
fois,  j'ai  toujours  vu  les  membres  du  tri* 
bunal  de  i'*  instance  de  cet&  ville,'  por- 


ter la  ceinture  noire  dans  le  cortège  de  U 
procesnon.  Par  contre,  aux  obsèques  so- 
lennelles de  M.  Guyot  Dessaigne,  gvde 
des  sceaux,  qui  eurent  lieu  à  Clermont- 
Ferrand  le  4  janvier  dernier,  les  magis- 
trats du  tribunal  civil  de  Clermont,  por- 
taient la  ceinture  bleu  clair. 

Lm  question  n'est  donc  pas  élucidée  par 
la  lépnnse  de  M.  Beaujour.  Je  le  remercie 
néanmoins  du  renseignement  intéressant 
qu'il  m'a  donné  sur  la  ceinture  de  deuil 
des  magistrats  de  Caen.  Nabor. 

Usages  corporatifs  :  le  '<  mai  des 
maçons  »  ;  le  «  vin  de  P&ques  »,  etc. 
(LVll,  237,  338).  —  Au  sujet  des  usages 

corporatifs  qui  ont  fait  l'oby-X  de  vos 
notes  précédentes  (LVll.  p.  227  et  31b), 
je  vous  signale  un  autre  exemple  du 
s<  may  des  massons  i»,  c'est  celui  qui  a 
trait  à  la  co;istruction  de  l'hôpital  Saint- 
Louis  (1607-101 3). 

Je  lis  dans  les  Délibéraitom  du  bureau 
de  THdtel  Dieu  (12*  registre,  arch.  A.  P.) 
à  la  date  du  19  juin  1609  : 

Cedict  jour  a  esté  ordonné  au  recepveur 
général  de  btiller  aux  tailleurs  de  pierre  de 
la  maison  de  la  Santé,  la  lommo  de  douze 
livres  tournois,  pour  le  may  qu'il?  ont  pl  m- 
tez  en  ladicte  maison  le  jour  de  i'Ascen&ion. 

POSSSYBUX. 

La  légende  de  Vatel(T.  G.,  qii  : 
LVll,  52»,  )8o).  —  Ce  qui  pour  moi  est 
légende,  c'est  que  Vatel  se  soit  suicidé, 
comme  on  la  si  souvent  répété,  ]tefft/ 

d'honneur  I!  s'est  tué  parce  qu  il  avait 
perdu  la  tête  devant  la  colère  de     M.  le 
prince  ».  Le  témoignage  de  Mademoiselle 
dit  assez  que  le  grand  Condé  «  s'était 
fâché     Le  témoignage  de  Gourvillc,  que 
je  connaissais  également  ,  ne  démontre 
que  trop  avec  quelle  sécheresse  et  quelle 
dureté  on  le  débarrassa  du  cadavre.  Il  est 
vrai  que  Vatcl.  s'était  suicidé  ;  et  T^Use 
était  alors  inflexible  sur  ce  chapitre. 

D'E. 


Le  «  Masqutd  dd  fer  »  au  thd&tra 
(LVIU  220).  Voici  dans  l'ordre  chro- 
nologique, les  pièces  de  théâtre  composées 
sur  ce  perso^m'j'r  : 

L' Homme  au  iiusque  de  fer,  ou  le  SoU" 
terrain,  pantomime  en  4  actes,  par  Ar- 
nould,  représentée  sur  le  Théâtre  de  V  Am- 
bigu le  7  janvier  1790  ; 
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Lûuis  Xi  y  €t  le  Maiqut  de  ftr^  ou  les 
Ftincet  ftaneanx,  tragédie  en  ç  actes,  par 
Le  Grand  (ou  Boursault-Malherbe)  théâ- 
tre Molière  24  septembre  1791  ; 

L'Homme  au  masque  de  Jer^  dranie  en 
$  actes,  par  A.  Arnould  et  N.  Pournier, 
théâtre  de  l'Odéon.  3  août  1831  ; 

Le  Pr  t'Ohnti'r  de  la  Bastille ^  fin  des 
Mousquetaires,  drame  en  ^  actes  et  9  ta* 
Ueaux,  par  Alexandre  Dumas,  théâtre  du 
Qrque,  22  mars  1861. 

Aces  quatre  ouvrages,  tous  imprimes, 
il  faut  ajouter  Les  Jiinuaiix,  drame  publié 
dans  les  Œuvres  posthumes  de  Victor 
Hugo,  mais  encwe  non  représenté. 

L.  Hbnry  LecoMTE« 

Les  trois  coups  frappés  au  théâ- 
tre (LVil,  i66,  322,  379).  —  l'avais 
bien  lu  que  dans  les  représentations  «  par 

ordre  »,  c'est-à-dire  en  présence  dti  souve- 
rain, louverture  se  jouait  toile  levée.  Mais 
il  est  absolument  nouveau  pour  moi  que 
l'usage  de  baisser  le  lideau  après  chaque 
acte  ne  date  que  de  1828.  Comment  alors, 
se  faisaient  les  changements  de  décors  et 
de  costumes  ?  A  quoi  donc  servait  le 
foyer  ? 

Dans  le  roman,  Un  orand  honime  de  pro- 
vince à  Paris,  où  une  sccne  importante  se 
passe  à  l'Opéra  de  la  rue  Richelieu, 
Balzac  nous  montre  farmelkment  les 
spectateurs  se  faisant  des  visites  de  loge 
en  loge  pendant  les  entractes  et  la  toile 
étant  baissée.  Nous  voyons  aussi  Lucien 
Chardon-  de  Rubempré  se  promener  au 
foyer  pendant  l'entr'acte.  Balzac,  s'est-il 
donc  trompé  sur  un  détail  de  mi<c  en 
scène  ?  C'est  possible,  mais  quand  on 
pense  au  soin  méticuleux,  à  l'exactitude 
qu'il  apportait  au  décor  vivant*  de  ses 
œuvres,  on  ne  peut  se  défendre  d'avoir 
des  doutes  quand  on  le  croit  prendre  en 
iaute.  Ht  notez  qu*il  s'agit  d'un  fait  con- 
tempotaln.  H.  C.  M. 

Les  chapeaux  de  femmes  au  théâ- 
tre (XLIII  ;  XLll  ;  LVl,  784,  939).  - 
V Intctmédiaire  a  déjà  publié  (XLII,  Ç74  ; 
X!  HI,  900)  les  instructions  des  lieute- 
nants de  police,  Lenoir  et  de  Crosne,  rela- 
tives aux  mesures  à  prendre  pour  faire 
cesser  les  protestations  provoquées  par 
les  coiffures  des  spectatrices  au  Théâtre 
Italien. 

Ainsi  que  !c  fait  justement  observer  , 


M.  H.  Lyonnet,  la  question  n'est  pas  plus 
avancée  aujourd'hui.  J'ose  même  dire 
qu'elle  a  plutôt  fait  un  pas  en  arrière. 

En  effet,  une  ordonnance  de  police  du 
34  décembre  1769,  concernant  les  salles 
de  spectacle  à  Paris,  portait  la  prohibition 
suivante  : 

Nul  tu-  peut  avoir  le  cbapêau  sur  la  tiU, 
dès  que  la  toile  est  levée. 

Cette  prohibition,  qui  pouvait  s*appli- 
quer  aussi  bien  aux  spectatrices  qu  aux 
spectateurs,  a  été,  depuis,  renouvelée  par 
toutes  les  ordonnances  de  police  sur  les 
théâtres.  Mais,  il  est  bon  de  faire  remar- 
quer que,  pendant  longtemps,  Taccès  des 
fauteuils  d'orchestre  a  été  interdit  aux 
femmes  dans  les  principaux  théâtres;  on 
a  donc  toujours  toléré  qu'elles  conser- 
vassent leurs  chapeaux»  parce  que  c'est 
surtout  aux  fauteuils  d'orchestre  que  ces 
coiffures  sont  gênantes  pour  les  voisins. 
D'autre  part,  ainsi  que  cela  résulte  des 
instructions  maintes  fois  données  aux 
commissaires  de  police  de  service  dans  les 
théâtres,  l'autorité  a  toujours  refusé  de 
sévir  contre  les  récalcitrantes,  tant  pour 
éviter  un  scandale  que  pour  ne  pas  être 
accusée  du  crime  de  lèse-galanterie. 

Drpuis  que,  dans  la  plupart  des  théâ- 
tres, les  femmes  sont  admises  aux  fau- 
teuils d'orchestre,  les  plaintes  d'antan  se 
sont  renouvelées  et  la  question  s'est  posée 
de  nouveau,  mais  pour  prévenir  une  levée 
d'ombrelles,  l'autorité  s'est  dérobée  et  elle 
a  laissé  aux  directeurs  de  théâtre  la  res- 
ponsabilité d'interdire  le  port  du  chapeau 
fém.inin  pendant  la  durée  du  spectacle. 

Cela  résulte  de  Part.  88  de  l'O  de  P. 
du  1"  septembre  1898,  qui  est  ainsi  con- 
çu: 

Il  est  défeinhi  de  tr^MiMer  Ij  représentation 
OU  d'empéjJter  les  sùectateurs  de  voir  ou 
d^tnftndrë  le  speetaeU  anmoneé  de  quelqut 
maniért  que  ce  soit . 

Dana  ce  but,  les  directeurs  pourront  spcuî- 
fier  qu*à  certaines  places,  le  port  du  chapeau 
est  interdit  aux  dames. 

Il  est  facile  de  constater  que  le  §  2  de 
cet  article  est  la  négation  absolue  du 
principe  posée  dans  le  8  1*'  puisque,  s  luf 
décision  contraire  des  directeurs  de  théâ* 
tre,  il  permet  aux  dames  d'empêcher  les 
spectateurs  placés  derrière  elles  de  voir 
la  scène 

Je  sais  bien  que  le  rôle  de  l'adminis  - 

tration  est  particulièrement  délicat  en 
paieille  matière,  car  quelle  que  soit  sa 
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décision,  elle  sera  toujours  critiquable  et 
critiquée  par  les  uns  et  par  les  autres. 

Il  n'en  est  pas  moins  évident  qu'à  notre 
époque  égalitaire,  une  femme  peut  libie- 
ment  s  installer  dans  un  théâtre  avec  on 
chapeau  monumental  sur  la  tite,  alors 
que  l'homme  qui  ne  se  découvre  pas  — 
ne  fut-il  coilTé  que  d  une  simple  toque  — 
est  passible  de  poursuites  judiciaires  et 
d'expulsion  du  théâtre. 

J'ajoute  que  la  question  n'est  pas  si 
facile  à  résoudre  qu'on  peut  le  supposer, 
car  si  l'administration  appliquait  pure- 
ment et  aimplement  la  prohibition  du 
§  I"  de  Tart.  8  de  1*0.  de  P.  du  i"  sep- 
tembre  i8q8,  en  abrogeant  le  i;  2,  les 
directeurs  de  théâtre  ne  manqueraient  pas 
d'attribuer  à  cette  prohibition  les  fluctua* 
tions  de  leurs  recettes  ;  il  est  probable 
aussi  que  les  spectatrices  s'en  vengeraient 
en  augmentant  la  hauteur  et  le  volume 
de  leurs  chevelures,  de  telle  sorte  que 
leurs  voisins  ne  verraient  pas  mieux  le 
spectacle  qu'nuparavnnt,  car  n'oublions 
pas  qu'en  pareille  occurrence  le  sexe  fémi- 
nin ne  se  déclarera  pas  vaincu. 

j'en  veux  pour  preuve  le  scandale  occa- 
sionné, dans  la  soirée  du  1  1  mars  1897, 
au  théâtre  des  Folies  Drama'iques,  par 
quatre  dames  installées  au  rang  des 
fauteuils  d'orchestre.  Les  spectateurs  pla- 
cés derrière  elles,  ne  pouvant  absolument 
rien  voir,  les  prièrent  polimer'.t  de  dépo- 
ser leurs  immenses  chapeaux  au  vestiaire, 
mais  elles  refusèrent  ënergiquement,  et 
la  discussion  finit  par  s'envenimer  à  un 
lel  point  que  la  salle  entière  se  divisa  en 
deux  camps  qui  faillirent  en  venir  aux 
main.  «  Enlevcz-le  chapeau  *  m  L'enlèvera 
pas»  «  A  la  porte»,  etc.,  criait-on  de 
toutes  parts.  Le  commissaire  de  police  dut 
intervenir,  le  directeur  survint  ensuite, 
rien  n'y  fit,  ces  dames,  fortes  de  leur 
droit,  restant  impassibles  sous  les  quoli- 
bets et  les  menaces,  refusèrent  énergique- 
nîcnt  de  céder. 

Le  vacarme  prit  de  telles  proportions 
que  la  représentation  fut  interrompue  et 
qu  elle  ne  put  être  reprise  qu'après  que 
la  direction  eut  placé  les  spectatrices,  au- 
tcuis  du  scandale,  dans  une  loge  où, 
quelques  minutes  après,  les  deux  pre- 
mières se  décidèrent  à  retirer  leurs  cha- 
peaux pour  ne  pas  gêner  leurs  amies  pU" 
cées  au  second  rang. 

C'est  peut  être  cet  incident  qui,  quelque 


temps  après,  donna  à  un  imprésario  amé^ 
ricain,  l'idée  de  placer  les  hoimmes  d'un 
seul  côté  et  de  réserver  î':u]tre  côté  aux 
dames.  Lorsque  celles  ci  se  trouvèrent 
ensemble,  nulle  ne  pouvant  voir  le  spec- 
tacle, il  en  résulta  des  récriminations  gé* 
néraîes  et  même  quelques  «  crêpages  de 
chignons  ».  jusqu'au  moment  où  toutes 
prirent  l'héiK>iquc  parti  de  retirer  leurs 
chapeaux. 

Il  me  reste  à  conclure  et  à  proposer 
une  solution,  mais  il  m'est  plus  facile  de 
m'abstenir,  en  invoquant  les  traditions 
de  ViitUrmidiaire  qui  n'a  pas  été  créé 
dans  le  but  d'étudier  les  mesures  à  prendre 
pour  assurer  la  trnn(|uilUtédu  public  dans 
les  salles  de  spectacle. 

Eugène  Grbcourt. 


*  * 


Quand  la  question  fut  posée,  je  pensais 
que  la  copie  d'un  chapitre  du  Tableau  dt 
Parisde  Mercier,  allait  inonder  la  rédaction 
de  Y Intermédiatre,  11  n'en  fut  rien.  Pourtant 
le  chapitre  ccccxix,  Hautewr  des  Panaéhês^ 
prouvait  bien  que  la  question  est  vieille 
comme  la  mode.  Le  voici  : 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  les  hautes 
coëfTures,  les  plumes,  les  panaches,  etc., 
étoient  sur  toutes  les  têtes  de  femmes.  Et  aa 
spectacle,  une  rangée  de  femmes  placées  à 
l'orchestre,  bouchoit  la  vue  ^  tout  un  par- 
terre ;  la  même  chose  à  l'amphithéiltre  et 
dins  les  loges.  C'étolt  un  vni  désespoir  pour 
les  spectateurs  :  on  murmuroit  tout  haut  ; 
mais  les  temmes  en  rioient  et  la  politesse 
parisienne  se  contentoit  de  gronder  mais 
n'alloit  pas  au-deiN . 

Il  n'y  eut  qu  un  seul  homme,  suisse  de  na- 
tion et  fort  impatienté,  qui,  tirant  une  lon- 
gue paire  de  ciscinx,  fit  mine  dans  une  loge» 
de  vouloir  couper  1  excédent  qui  l'empêchait 
de  voir  ;  alors  pour  s'y  soustraire,  le  dame 
lut  obligée  dt  se  mettre  dcitiéie  et  de  laisser 
passer  à  sa  place  l'homme  qui  y  consentit 
très  bien.  Ce  n'est  donc  pins  le  temps  où  le 
pdrterre  crioit  place  aux  darnes^  et  où  l'on 
ne  pouvoit  être  sûr  d'avoir  une  place  au 
^pectscle  tant  qu'il  pouvoit  y  arriver  un 
femme,  fut-elle  douairière  ou  borgne. 

P.  c,  e.      B.  Grave. 
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On  demande  une  traduction  libre  en  vers  fran- 
çais des  légendes  de  Hrotsviiha, donnée  par  Vjgnon 
Kéttf  de  la  Bretonne  veis  1854  ?  OÙ  pourra it-on  se 
la  ptacurer  et  à  quel  prix.  J.  M. 
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Vie  pilYée  du  prinoe  de  Conty 

Louis-François  de  Bourbon,  prince  de  Conly,  'a 
laisse  ut't-  ?>i  f.iible  tr.'.cc  d:His  la  mémoire,  iju'on  e^t 
d'abord  ua  peu  surpris  de  le  voir  l'objet  d'une 
étude  approfondie.  i:t  cependant,  MM.  G.  Capoa 
e;  ^'ves-rîciiiç  ont  été  hcurcu'sement  inspirés  en 
Ui  consacraiU  celui  de  leur>  livres  sur  le  l^aris 
galant  du  xvni'  siècle^  qui  est  cértainement  le  plus 
^lîde,  le  plus  brillant,  et  le  plus  poussé.  On  ne 
dira  pas  d'eux  ce  que  du  Prince  disait  sa  mère  : 
^  Qu'il*  finissent  en  pyramide  ».  Leur  talent  accom- 
y\\  Va  s'é!3rgi<!«arit.  et  du  clump  frivole  où  ils  ont 
tait  ieurs  premières  glanes,  ils  s'élèvent  à  des  por- 
traits d'un  travail  considérable,  comme  celui  si  par- 
fait cl  si  fouillé  qu'ils  présentent  aujourd'hui. 

Ce  pri:'Ce  de  Coiit^  fut,  en  son  temps,  le  type 
du  jt;>3nd  seigneur,  bien  fait  et  spirituel,  agréable 
rA  hautain,  litiertin,  cela  va  do  soi,  mais  sans  glisser 

'j  débauche  où  la  fierté  senlize.  II  était  doué 
j.  de  qualités  et  il  avait  assez  d'ambiiion  pour 

loocr  ttO  côte  dceisil,  s'il  eût  été  à  une  cour  moins 


fertile  en  intrigues  folâtres  et  moins  accessible  seu- 
lement aux  gi-iccs  scrviles  du  courtisan,  il  bouda 
l'occasion  dëtre  quelqu'un  "et  de  faire  quelque  chose. 
Cependant,  il  fut  quelque  peu  soldat  et  quelque 
peu  niiuibtie.  Sur  ce  mitiistéro  occulte  du  prince  de 
Conty,  les  auteuts  ont  écrit  un  chapitre  curieux  qui 
perce  le  mystère  de  la  c;)ll.ilior.ition  secrète  de  C'inty 
et  du  roi.  Un  lemarquabie  cijapitre  encore  est  celui 
où,  très  savamment,  est  déduit  son  rôle  parlemen- 
taire, frondeur  du  pouvoir  absolu,  qui  l'incline  vers 
philosophes  et  qui  sera  la  meilleure  part  de  sa 
popularité  éphémère. 

Mais  c'est  surtout  la  vie  piivee  du  prince,  qu'à 
r^dde  de  documenis  inexplores,  ont  entendu  peindre 
l'^s  deux  historiens.  Ils  en  savent  tous  les  détails  : 
ils  sont  singulièrement  scabreux.  Ce  fut  im  homme 
?»  bannes  lortunes,  et  ces  indiscrets  en  font  le 
compte.  Il  est  formidable. 

Une  telle  vie  est  le  iniioir  d'une  époque  :  tout  le 
xvm'  siècle  galant  se  reflète  dans  ce  grand  seigneuf. 
C'est  par  là  que  cette  biographie  si  complète,  si 
érudite,  rojoint  l'histoire  générale.  '  Vie  privée  du 
prtnce  de  Conty ^  Louis-françots de  Bourbon  H^ij' 
1776)  racontée  diaprés  les  documents  des  archives, 
les  notes  de  la  police  des  moeurs,  et  les  mémoires, 
manuscrits  on  imprimés  de  ses  contemporains 
(portrait  en  taille-douce).  Jean  Schemit,  52,  me 
Laffitte.  Paris,  1^  fr.). 

TaMe  générale  du  Bulletûi  du 
Bibliophile 

En  1834,  était  fondé  par  Techener  le  Bulletin  du 

Bibliophile .  Depuis  cette  date,  il  n'a  jarnais  cessé 
de  paraître.  Il  se  compose  actuellement  de  71  vo> 
lûmes.  Sa  collaboration  a  été  parmi  les  plus  bril~ 
lanles  et  les  plus  variées,  Bibliophiles,  savjnts. 
.  lettrés,  lui  ont  apporté  des  articles  d'un  intérêt 
incontestable.  Ils  y  sont  journellement  recherchés  ; 
mais  les  labiés  sont  annuelles  et  l'eflfort  est  long 
et  fatigant  qui  permet  de  retrouver  l'article  dont 
on  a  msoin. 

M.  Henri  Leclerc,  l'éditeur  des  plus  remarqua- 
bles éditions  bibliogiaphiqucs  de  ce  temps,  tou- 
jours présentées  avec  un  luxe  de  bon  aloi,  et  qui 
possède,  après  Techener,  ce  précieux  instrument 
d'éiudition,  -i  eu  l'îicureuse  idée  de  confier  à 
iM.  Georges  Vicaiic,  dont  on  sait  la  science  biblio- 

graphlque,  la  lâche  de  dresser  la  Table  générale 
e  ces  7  t  nnnées 
M.  Geoigcî  Vicaire  a  dépouillé  cet  ensemble  pté- 
cieu.\.  relevé  le^  noms  des  auteurs  ou  les  noms 
cités  ;  le^  vujets  des  article";,  notices  et  notes  ;  for- 
geant toutes  les  clefs  possibles  capables  d'aider 
le  chercheur.  En  un  mot,  il  a  dressé  on  inventaire, 
patient,  cnr^imode,  complet,  méticuleux,  qui  porte 
bien  la  marque  des  qualités  maîtresses  de  cet  im- 
peccable bibliographe. 

Cette  table,  qui  résume  -i  fldilemcut  la  r:clic<ve 
de  ces  71  volumes,  occupe  433  pages,  en  petit 
texte  serré,  mais  clair.  Nous  nous  faisons  un  plaisir 
de  la  signaler.  Elle  est  appelée  à  rendre  des  services 
d'une  extrême  importance  aux  lettrés  et  aux  histo- 
riens. 

[Bulletin  du  bibliophile  et  du  b.'hlùd/iécaire, 
fondé  en  1834  p.ir  Techener.  Table  générale  1S34- 
1900,  rédigée  par  Georijes  Vicaire,  avec  une  aqua- 
relle de  Courboin,  représentant  l'ancienne  librairie 
Techener.  place  du  Louvre.  ~  I  ibrairic  Henri  Le> 
cleic,  219,  rue  Saint-Honoi e.  Paiisj. 

Les  amoureux  de  la  reme  Maiùe-Autoi- 

nette 

M.  Henri  d'Alméras,  qui  se  clas^  chaque  jour 
davantage  parmi  les  meilleurs  GfigrfiviiAbvdCSiM^ 


de  ce  lemps,  cette  fois,  s'est  presque  born<  à  n'être 
uue  l'éditeur  d'une  littérature  difiicile  à  abprdel".  Il 
a  voulu  présenter  Marie-Antoinette  d'aprè»  les  pam- 
phlets. 

Il  en  a  donné  lei  raisons  :     .  , 
«  ...  J'ai  rappelé,  d'après  les  témoignages  Jes 

plus  sérieux,  ces  années  d'f nchatitcivcnt  qui  pais?^ 

{ent  si  vite  el  qui  lurent  si  durement  expiées.  Elles 
o*tt»Vn't  4a  première  partie  de  mon  livre,  celle  où  je 
me  suis  borne,  tout  ayant  été  dit  ou  à  peu  près»  à 
résumer  les  travaux  de  mes  prédécesseurs. 

«  ]'ai  ensuite  donné  de»  extraits  de  ces  ignt.bles 
libellés  auxquels  des  historiens  tiop  tinioiés  n'av.iieiit 
fait,  avec  des  phrases  indignées  el  des  gestes  de  dé- 
goût, que  de  Jiscrètei  alluilort*., 

«  j'ai  lu  âttehtiVement  —  tâche  peu  agréable,  )e 
Vous  l'assure  —  ces  innombrables  brochures  qm 
distillent  le  fiel,  brochures  royalistes  dans  lesquellea 
la  calomnie  s'efforce  d*être  Spirituelle  et  y  parvient 
quelquefois,  brochures  révolutionnaires  platement 
injurieuses,  avec  une  gaîté  lourde  et  un  brutâl 
acharnement. 

«  Vm  pcnelVc  dà'hs  ce  monde  de  libcllistes  véreux, 
lie  te^  labricanls  d'histoires  scand.^lcuscs,  de  ces 
^fitieiena  à  tout  faire  et  I  tout  dire,  sans  pouvoir 
aussi  compicteinent  que  je  L-  désir-iis,  soulever  les  . 
masqoes  de  ces  coquins  aus!>i  précautionneux  qu  i-  | 
^obles.  I 
«  Les  injures  dont  Ils  ôi^t  accablé  cette  femme,  J 
xette  teine^  je  n'ai  pas  hésité  i  les  reproduire  d.uis 
la  ï<?co¥ide  partie  de  mon  étude  qui  sera,  je  l'cspcrc, 
là  |>^Vi5  neuve. 

«  Il  fallait  montrer,  pour  la  première  fois,  dans 
une  élude  d'ensemble,  ce  débordement» de  haine. 
En  somme,  ce  fleuve  de  l^oue  qui  va  devenir  un 
fleuve  de  s.mg,  c'est  la  'pttMiice  de  la  Révolution, 
Basile  ptt  ccde  Hébert  et  son  arme  empoisonnée  inau- 
gure la  besogne  du  coupéret  de  Sanson...  ». 

M.  Henri  d'Alméras  a  parfaitement  accompli  ce 
programme.  Il  l'a  fait  avec  infiniment  de  Uict  et  de 
mesure.  Il  s'est  bien  gardé  d'imiter  les  libellés  aux- 
quels il  empruntait,  et  ta  libi-rfé  de  son  jugement, 
très  éclairé  et  très  froid,  n'a  pas  eu  à  le  ouduire 
aux  suppositions  gratuitement  outrageantes,  [^t-; 
Amoureux  de  !a  reine  Marte-Antointtf^s  ii\if>rbs  les 
pamphlets^  14  gravures  hors-tcxto.  Librairie  mon- 
diale^  5  fr.]. 

,  • 

I 

idées  de  Nestor  Sapienoe  sur 
le  duel 


Priris 

5,  Bue  Btonehe,  PABÉi 

Prochai nel  ëXPOâlTIOîtfS  heb<<omrfdaîres  : 

Estampes  rares,  de  choix,  docunîent.iires  ; 

C.itlit-d raies.  —  Modes  du  second  fimpifC.  ~ 
Gastronomie.  —  Vues  en  couleurs  — Sanguinei. 
_  Bosce.  —  Métier».  —  Napoléon  CoilTu.es 
—  Lithographies.  —  Eauv-fo-tes.  —  Maison  de 
France.  —  Portraita.  —  Cli.Ueaux.  —  Sujets  reU- 
gieux.  —  Erenttils.  ,—  Fèmmes. -r  Calligraphie. - 
Marihe.  ~  Jeux.  —  Jeanne  d'Arc,  —  Théâtre».  fcU. 


U  VEIDEE  HISTORIQUE 

(jreime  tf«  to  VenMe  miHutire) 
Paraitsast  ï  Lucon  (V-nd^c).  le  H  et  le  20  Je  chaque  OHiis 

blrec'tcur  :  Hhnri  BOlMUiROlS 
Prix  iie  ïah.mmment  :  FAiition  :ur  papier  fbri  : 
^  f|.^  jo.  —  tUilion  sur  papier  ordinaire  :  5  fr. 


Bibliotli^iies  DefliOHtililH  fiUlITE 

à  Hayons  Hf^lillee 

DÉPLACEMENT 
facile  de»  tablelle» 
qui  seBxeal  aulo- 
matiquemeDt  •  U 
hauteur  que  l'oo 
faut 


SUPPRESSION 

des  ('.ri:i)iriilli'rrs 

AUAPIATiO.N 
poisible  etaUaple 

AUX 

Meubles  existants 


ftiwoi  franco  Je 

uoticeit,  lifi'is. 
tanft,  remeigne- 
mMM,  «rc. 

B.  GALANTS, ys^Boulv,  Montpamm^PARIS  \\ 


Spécialité  d'Agtn- 
céments  d'Anglet, 
et  'Ventouragetiie 
tout  ou  partie 
êilM*  pièce. 


Il  y  a  quelque  clicsc  de  p.iradoxal,  —  en  appa- 
rence. '  ù  voir  l'historien  do  la  AÎJUpitt  et  de  la 
Chexalière  J'Evn,  riii!>torion  du  Due!  ,i  Irarers  fes 
âges,  qui  est  en  outre  un  escrimeur  éméiite,  pren- 
dre la  parole  contre  le  duel.  M.  Gabriel  Letainto- 
turier-I'radi II,  dans  un  opuscule  d'une  langue  très 
élégante,  où  tous  les  arguments  pour  et  conlie  sont 
envisagés,  condamne  nettement  la  pratique  du 
duel.  II  soutient  qu'il  n'y  a  point  de  c.is  011  l'hon- 
neur exige  que  la  vie  humaine  soit  l'enjeu  d'un 
tournoi.  Ses  arguments  sont  pressants  et  solides. 
Un  grand  mouvement  se  dessine  contre  le  duel  : 
lescercle^  d'escrime  n'y  sont  pas  étrangeis. 

M.  Letainturier-Fradin  voit  le  duel  marqué  d'un 
signe  fatal.  Il  pr.-|)ar<.-  dé;à  son  épitaphe. 

Dans  le  passé  lointain,  git,  usé,  maraiiteux, 

Le  combat  singulier,  jadis  fort  maupitcux. 

El  ce  n'est  qu'un  début  La  plaidoirie  pour  le 
^on  sens  aura  une  suite.  [Z,ti  idées  de  Nator  Su- 
pieme  sur  U  duel,  imprimerie  Gilles,  BtuxellesJ. 


i 


Albums  <Jciicabgic|vu6. 


14kr«lrle  A.  MVVBOY 

SAFFROY  Frères,  S'» 

La  Pré-Saint-Gsrvais  (Ssini),  prit  Paris 
73,  Grande-Rue,  73.  —  VîllaN*  23 

pul  li3nt  ce  inois  ci  un  Catalogue  dt:  Livres, 
Brochure*^,  Documents  impritné.s  niaruiscrits. 
Vues,  Portraits  conccrn.mt  spicialcmcnt  la 
Picardie  (  O/c  -  Somme -Aisne)  qui  sera  eaypyé 


CHEMINS  DE  FER  DU  MIDI 

Stations  hivernales  et  balnéaires  des  Pyrénées 

BiUets  délitrés  toute  l'annéo  5Tf;o  n-diiclion  do  25  oio  en  prcmiJ'r*'  clns^e  et  20  o|o  en  2*  ef  i'  1-  dans  lc>  k'^rp^ 
des  r^«aox  du  Nord  (Ptris-Nord  excepté»,  de  rKtat.  d'Orléans  et  dans  les  «ares  du  Midi,  s'iuées  à  50  kiiomÀtros  aa 
noioit  de  la  DestiDtuoil.  Durée:  25  jours,  noQ  compris  les  jours  de  dipart  •!  d'arriféa.  33  joan  poor  CMI  d«  CM 
billeudéli.réi  danites  faresdu  Midi.  Ces  biUeu  aoDld'ailar  al  mtour. 

Billets  de  famille  déiWrAi  loate  l'année  dans  les  rsres  des  réseam  dn  Nord  (Paria-Nord  eirepti  de  l'Etat,  d'OrWana, 
du  Midi  et  de  Paris-l.y*  n-MéJllcrrain  c,  puivaul  riiiiiéraire  rhoisi  par  ip  voyageur  et  av  .  i  '  r<-ductioi!s  .«uÎTanlos  sur 
es  prix  du  tarif  geDérsl.  puur  na  parcuufb  (aller  et  retour  compris)  d'au  inoiDS  300  kilumètres  pour  une  famille  de 

personne»  S0o|o  ;  de  3,  26  o|o  ;  de  4,  30  o]o  ;  do  5.  3S  o|o  ;  de  6,  Ott  pIlMt  10  9\0. 

Oorée  :  33  jobri,  non  compris  les  jour»  du  départ  pt  j  r  rriT^o 

EXCURSIONS  £N  £SPAGN£ 
Billela  Irsnrais  dAitrda  co»jditleiB6Bt  atec  des  drculatrrs  on  d«Di-clreulaint  «ipaimU. 

TalidiiA  :  60  il  120  jMr».  -~  Prit  liés  rédoUs. 


CHEMINS  DE  FER  DU  NORD 

Voyages  Internationaux  avec  Itinéraires  Facultatifs 
1  afTectuer  fiir  h  s  divers  grands  réseaux  fraortis  el  |pi  principniit  résraux  clran>:Pr*.  Validité  :  *>')  i\  MO  jours. 

Fêtes  du  Carna-val,  de  P&ques.  «le  TAscdasion,  de  la  Pentecôte,  da  14  Juillet,  de 

r Assomption,  de  la  Toussaint  et  d«  VlùBï 
Prol6DKalioB  de  la  validité  des  billets  d'eller  et  retour  ordioeires. 


CHEMINS  DE  FER  D'ORLEANS 

lielatiom  entre  l'Espagne  el  le  Portugal 

Il  est  déliTré  au  départ  de  i'arts  (Quai  d'Orsaj)  :  . 

1-  Pour  Madrid.  Valladolid,  S^ragoasa  M  Saint-S<^baslien.  via  Boideaoï^lraB  :  a)  Des  billets  directs  simples  ;  b)  des 
hilieta  d'aiN  r  « rt  reioor  valable»  30  jotirt,afae  iaculté  de  prolungalioo  ;  des  biliaia  d'ftller  et  retour  eoUeclif a  de  iamille 
?al«btF9  45  jours,  avec  rédoelioat. 

2  D'i  l  Avril  an  tn  Mai  I90f«  j  tir  Madrid     prar  Si^ville.  dca  bUlets  d'aller  et  retoor  iadiffidaels  à  prit  eseaptiioa- 

oeHeuicDl  r*  Imf»,  valables  pour  ii'  re trtiir  jii<iqu  au  i-i  juio . 

3  Des  ltiil>>i-  nlli>r  el  retour  Juol'!!  p  iir  l'url-Dou  (avec  retour  au  il<.-,^art  deCerli>'ro)  via  Toan* Berdeaill,NarbDa06 k 
t'eiier  el  tie  Marbuooe.  Mootauhiin,  LwnuKes  au  retour  ou  inverfeineoi,  validité  13  jours, 

4-  l^a  billets  deDi-eireutair«><  p«pa;;ools  (  6  inii^rairesK  coujoio  te  ruent  avec  les  billets  (raDrais  doit  l'itiBénire  eom" 
^rte  la  sortie  Ai  France  par  Porl-Bou  et  la  reotrée  eu  FraDce  par  Uendaye  ou  récipruqueniûnl. 

5-  D*ri  Billtris  circulaires  espagouls  à  itinéraire  facultatif  du  tarll  espa;;{noî  X.  5.  conjuioleuieol  ares  des  billets 
traorais  ri>:n|>urt.^iit  m. il  i.i  <iurtie  etl'oniréa  parle  ménie  point  Irontiire,  aoil  l'entide  en  Espagne  par  Iran  et  le  lertie 

par  i'ort-Buuou  iufCj&eiaeril. 

G'  Des  billets  directs  pour  [tarcelune  ft  rt'cipraqeemenl  ;  eDroj^istretneol  diniet  del  bagages* 
fi  Des  billets  d'aller  et  retour  taUblea  30  jours  peur  Liabonna  et  l*urlu. 

CHEMINS  DE  FER  DE  t'OUEST 

Voyage  circulaire  en.  Bretagne 

L«  Com^i'ij^uie  û<>s  Chemins  de  1er  de  l'Ouest  faii  drli«rer  ionla  l'aeocc  par  ses  gares  et  bureaux  de  Ville  de  PtriSg 
de«  bitt£i£  d'eicursiob  de  Ire  cl  de  âe  cle»^c«.«al<H.l'  s  30  jears,eBi  prii  très  réduits  de  05  Irancs  eu  Ire  claace  et  SOfr. 
m  2«  cla?<*e  permettent  de  faire  le  leur  de  li  pr<-«(|u'ile  bretonne. 

Itin-raire  :  Rennes,  Saint  Malo-Saint  Sfrv.^ri .  DioarJ-Sainl-Btiogai,  Dinsn,  Saint-Brieuc,  Guingamp, LanoioQ,Morlaix, 
ftoscoil,  >'r»»t.  tjuimper,  Uyiinrnt'ner,  l'onl-i  Aiibé.  iloncarucau,  Lorieui,  Auray,  Quiberuo,  Vannes,  Savonay,  Le  Croisic, 
6oéc<>D>le.  SaiTil-Nazatrc,  PoDt-<  ih.iicau,  K«duu,  Bennes. 

*  es  billets  peureet  être  prolon(p;s  trois  lois  d'une  période  do  10  jours  m;»}eDoaut  le  paiiemea(,pourebaqae  moloogatioo^ 
#*Ba  soppUmeot  de  10  CtO  dti  prix  primitif. 

I;  e*t  d«liu<-,  en  même  leinpè^ne  le  billet  circuhire.  co  billet  do  parcours  cemplémentaire  permettant  de  rejoindre 
1  itioéraue  du  tuy.ig<:  circulaire  el  comportent  une  rMuerioa  de  40  Oju  sur  le  prit  du  tarif  général. 

l^n  m*  oie  ti  u<iii:un  i-sl  accordée  a  ^Kxcul^iiillui'-l>'  np  <'5  r?ccoii)plis!«emeDt  du  voyage  eircUlaiiej  pOQt  rentrer  I  tOtt 
poi  ol  d<-  départ  ou  se  rendre  sur  toute  autre  gare  des  reseaux  de  l'Ouest  et  d'Orléaos. 

THEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 

1.4  Compagnie  organise,  avec  lo  concours  de  rAg<.a.:e  Lubio,  les  e&cursions  suivaniea  : 

ITALIE 

da  18  *"  17atjil  1!308.  — Prit  (tous  frais  compris)  l<  re  ci  :  1080  Ir.  «e  cl  :  990fr. 

NAPLES,  SICILE  et  NAPLES 
,  fKp«its  de  rsri»,  les  3û  mars  et  Ijavrii  IW^^  --  I'iuii..ii-  ir.nh  umpnM  l-ro  cl  :  llOUIr.  2e  cl:  lOOOlr,' 

BÛKDS        I.A  MÉDITERRANÉE 
lia  II  SB  ^  —  ^'ii  (^0*  (nia compris)  lire  cl  :  560  /r.  Se  cl  :  600  fr. 

ITALIE  (Semaine  Sainte  à  Rome) 

^  f  j  avli!  ao  13  mai  190S.  —  Prix  {tous  (rais  compris'  V'ta  cl  :  iOOU  fr.  tç  d.    J^O  (r. 

HAUTE-ITALIE  et  LACS  ITALIENS 
■ma^  »Tj  il  an  S4  BMi  1904.     Prit  (loua  frais  compria*  lire  el  :  080  Ir.  2e  el  :  8Wlr. 

I-  SMteMair  femieaaeiiDcaienls  et  billela,  atu  bareaus  de  l'ogeace  LnUa*  36  boald.  Baonmean,  i'gf|j|{^Q^  Google 


L'imateur  d'AutooraDhes 

Rame  r&rospeclm  et  emlemparotne 
Directeur:  M. Noil CHARAVAY 


CùHàboralturs  :  Georges  Monval,  Maurice 

Tourneux,  Paul  Bonncfon,  Charles  Malherbe, 
Vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul,  etc. 

Àboummimits  .......    10  francs. 

t»  V90  d«  FnrstMib«rg,  S. 

BULLRTINduBlBLlOPHlLE 

KE  I»U  BIBIilOTHÉCAlBB 

Revue  mensuelle  publiée  par  la  Librairie  TacMBMiR 

319,  rue  Saint-Honoré. 

Fondé  en  i8|4  par  Joseph  Techener,  avec  le  con- 
cours de  Charles  Nodier,  Sainte-Beuve,  Paul  Lacroix, 
Silvestre  de  Sacy,  Paulin  Paris,  Baron  jdrôme  Pichon, 
etc.,  etc.,  le  BulUtin  du  BibhophiU  *t  du  btblio- 
tkéeoirê  s'adresse  surtout  aux  amateurs  de  livres 
rares,  aux  chercheurs  de  pièces  inédites,  aux  collec- 
tionneurs de  documents  historiques,  aux  bibliothé- 
caires français  et  étrangers. 

Directeur  :  Georges  VICAIRE 


ABONNEMENTS:  Un  an:  12  fr.  pouf  Paris 
14  fr.  pour  les  départements  10  h  pour  l'étranger. 

Ulrairli  MitoriiN,  pliUila|ii|M  it  loUliiin 


H.  CHAMPION 

15,  qui  Halaqaais,  l'arii  (VU*) 
n  BgéBlaie  pour  l'hlat  ira  de  la  France 
«t  de  iesanetennes  provinces 

.rONDÉB   A    PARIS    KN  1871 

En  plus  de  nos  éditions,  immenae  stock  en  OMfMBn  d'ou- 
TnfaaaiieieasataDodenies.FcurnUures  de Urras  neufs  avec 


Les  ÀretkiYit  dit 

Gollectionnenrt  d'ex- 
Ubris  {11*  année),  pa 
raissent  toits  les  mois 
avec  une  ou  deux 
planches  hors  texte  cl 
des  figures  dans  le 
texte.  EIIm  s'occu 
pent  spécialement  de 
toutes  les  marques  de 
propriété  du  livre,  de 
blason,  etc. 

Un  numéro  spécimen 

est  envoyé  sur  demande  accompagnée  de  o  fr  .^o 
en  timbres-poste,  adressée  au  secrétariat  de  la 

Soc'xéié,  lySy  rue  de  Bahylone. 


Revue  Historique 

De  la  Question  Louis  XVU 

NMleatloB  niisislli  di  S2  pagii  ahiiMa 

BDrréB  PAR  LE  ubrairbR.  DARAGON9 

30,  Rue  Dupeiré,  Paris  • 

Abonnement  annuel  France  et  Etranger  10  &. 

POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 
f.  Rua  Saair-SiMON  (Boulevard  SAiar-GniMBi)» 

Paris.  VII* 


Le  POLYBiBLlOt;  paraît  chaque  mois  en  dei.a 

parties  distinctes. 

Partie  littéraire .  Articles  d ensemble^  Comptés 
rendus  d'ouvrages  public^  et  Bulletin. 

Partie  technique  :  Bibliographie  nu-tkodique  des 
ouvrages  publics  en  France  et  h  I  étranger, 
indication  des  prm  ;  a'  Semmatrês  des  revues 
des  journaux. 


Partie  littéraire. 
Partie  technique, 
Les  a  partit»  réunies. 


France 

IS  fr. 
lo  fr. 
20  fr. 


.  Etranger 
16  fr. 
1 1  fr. 
aa  fir. 


Les  abonnements  partent  du  i*'  janvier. 


AVIS 

L'administraiirn  de  VlnUrmUtettre  de*  chercheurs  et  eurtmx  met  à  la  disposition  de  ses  licieors  : 
Qyelques  rares  collections  des  années  18^4.  186$,  188),  1886.  1867,  1894  et  1905  au  pris 

de  vingt  francs. 

Un  petit  nombre  de  collections  des  années  1869,   187073,   1874,   187^,  1870,  1877,  1878, 
18^9  et  1891.  au  prix  de  dix-huit  francs. 

Les  collections  des  années  i8q2,  189),  1896,  1897,1898,  1899,  1900.  1901,  190a»  190),. 
1904,  1907  à\\  prix  de  seize  francs 

On  traite  de  gré  à  grc  pour  le^  collections  des  années  non  mentionnées. 

On  peut  fournir  un  très  petit  nombre  de  numéros  dépareiUés  au  prix  de  m  fr.  jusqu'à  189a, 
inclus,  et  de  soixante  quinze  centimei  à  partir  de  cette  année.  —  Les  numéros  en  réafaortiOMIIt 
de  l'année  précédente  et  de  l'année  en  cours  sont  a  cinquanle  cenîimt-s. 

Ënfm,  les  exemplaires  restants  de  la  Table  générale  des  matières,  clef  de  i' Intermédiaire ,  un  fort 
volume  in-8*  de  $04pi^s.  sont  livrés  au  prix  de  huit  franca  cinquante  le  volume,  port  compris 
pour  là  France  et  l'étranger.  La  Table  Générale,  publiée  en  1897,  embrasse  les  années  de  1864  à  1896, 
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€'3nUxmcbxaxxe 

DES  CHERCHEURS  ET  CITRIEOX 

Fondé  en  4864 

QDBSTiONS  ET  RÉPONSES  LITTÉRAIRKS,  HI.STOHIQUES,^SCIENTIFiQL'ES  ET  ARTISTIQUES 

TROUVAILLES  ET  CURIOSITÉS 
Paraissant  les  10,  80  et  80  de  chaquejmois 
,  FRAHCE.— Un  an  :  16  fr.  ;  Six  mois  :  9  fir.—  |  —  ÉTRANGER.  —  Un  an  :  18  fr..;  Six  mois:  10 


SOMMAIRE 


QUESTIONS  (441.430).  »  U  statue  de  Char- 

lemagne.  —  Un  collaborateur  peu  connu  de 
la  Dame  aux  Camélias.  —  La  duchesse  d'An« 
foutéme  en  18^0.  —  Le  couvent  des  Fnin- 
ciscaiiies  de  Dôle  et  saint  Abondance,  —  Lâ 
médecine  et  la  zoologie  dans  Homère.  — 
Gteffier  politique.  —  Messieurs  d'AIigny,  de 
P*nne.ivj,  de  l.ardières,  de  Vauji.as,  de  tiau- 
dl«s,  de  Coussy.  —  Blanc  de  Saint-Bonnet. 

—  J.  Bottssard,  général  de  brigade.  —  Ma* 
dame  Grawford.  —  Famille  Devaines.  — 
Anoette  von  Oroste-Hiiltof.  —  Œuvre  iné- 
dile du  père  Laeordaire  (?)— Munier.sculptéur 
du  i8e  siècle.  —  Gonz.ilve  Pelitpicric.  —  Fa- 
mille de  Robessart.  —  Portraits  à  retrouver. 
Sahit-Amant,  Marie  de  Fourcy.  —  Sta  bénédic» 
tin.  --  Marca  Trivigiana.  —  Armoiries  h  dé- 
termiaer.:  d'azur,  à  la  faace  d'argent.  —  Ar- 
moiries 3t  déterminer  :  d*or,  au  porc -épie.  — 
Armoiries  à  déterminer.  —  D'azur,  au  lion 

de...  D'azur  au  chevron  d'or...  —  De  gueules 
à  cinq  bandes  d'or...  —  e  Mystère  des  con- 
'Vents  »,  mémoires  de  Eiuiclietta  Carrnciolo, 

—  Topographie  Sainlonj^eoise.  —  Turin  et 
d'Harcourt.  —  Pondra  de  Oun.  «~  Les  Ddca- 
dents.  —  Sphèn  niide. 

REPONSES  (4S1-49O  —  conspirations  sous 
la  Commune.  —  M.  de  Ferscn  et  Marie^An- 
toiliotte.  —  Fermiers  généraux  guillotinés  en 
1794,  —  t'n  prince  de  Holicnlohe  pensionné 
par  la  France  sous  la  Restauration.  —  Les 
Boyards  en  Roumanie.  —  La  charge  de  séné- 
châl  au  moyen  âge.  —  L'anoblissement  des 
gardes  du  corps.  —  Le  traitenieiu  de:>  dépu- 
tée. —  Magistrature.  L'ceil  dans  son  costume. 

—  Ceinture  des  magistrats.  —  Ràfisbonne. 

—  Quinze-Vingts.  —  La  princesse  Louise  de 
Aance.  —  Ducs  de  Deux-Ponts  (1740-1799). 
»  Buste  à  identifier  h  l'académie  de  Bordeaux. 

—  L'épit3p!i<ï  ci'l-iibelle  Andreini  dans  i'ék'ti^e 


Sainte-Croix  k  Lyon,  —  La  grâce  de  Barbès  : 

rôle  de  Victor  Hugo  et  de  Lamartine  -  De 
Beringhen.  —  Postérité  du  duc  de  Béthune- 
Charost.  Le  château  de  Roucy.  —  Dangeau 
et  Lassurance.  —  Mansardes.  —  Danton,  ses 
deseeikdaiit^  —  Famille  Dubois  de  Courval. 

—  Signatu^  des  généraux  d'Bscievin  et  Mar- 
guet,"—  Kiichn-ski,  nuteiir  des  portraits  de 
Marie^Antoinette.  —  Mesdemoiselles  Leprétre 
de  Chateaugiron.  —  Ponson  du  Terrait.  — 
Vincenti  dabo  COTonam  vitcC  :  devise  :i  déter- 
miner. —  Puits  du  moyen  âge  avec  escalier 
accolé.  —  Une  citation  de  Montaigne.  —  Les 
contes  de  Perrault  ont-^ils  été  empruntés 
Grimm':* — Les  éditions  anglaise  et  allemande 
du  «  Paul  et  Virginie  ».  de  Cnrmer»,  18^9- 
1840.  —  «  La  Gueuse  parfumée  «.  —  Li's  Dé- 
racinés. —  In.<vCriptions  de  cadrans  solaires.  — 
L'  «  léna  »  ou  le  «  léna  ».  —  Deux  e  muete 
qui  se  suivent.  Lequel  élider  ?  —  Cirognile. 

—  Falïée.  —  «  Barséquanais  »  ou  a  Harois». 

—  Led.  Ledo.  —  Concierge  :  étymologie,  — 
Confrère  et  cotlcgue.  ~  Plombeet  h:oquil1es. 

—  Bonnet  d'évèque  :  places  au  thé.'itre 

NOTES,  TROUVAILLES  HT  CURlOSITliS.  ^ 
La  prostitution  et  le  droit  commun  en  l'an 
Vil.  —  Une  lettre  de  Poulet-Malassis.  Cs 
qu'aurait  été  payée  «Madame  Bovarys)); 
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CoBiptoir  Katiooai  d'ËscoiDpte 

DE  PARIS 
CAPITAI*  :  iftO  ■nllllAnii  de  IraincB 

.ENTIÈREMENT  VËRSÉS 


Siège  «ocial  :  14,  rue  Bergère 
tneeantt»  ;  S,  pUce  <l«  rOpér*,P«rU 


Préiidetkt  «ht  CoHuitd'AdmtnisIrùUom  :  |I.II«rwl 0$^ 
ii^tliur  général  /  r  n  t<   M.  Aiesit  BmTAitii,  0. 

OPÉRATIONS  DU  COiPTOIR  : 


Boos  è  échéance  Sie.  —  iÎKonipl*  et  

Escompte  de  cbè(|nes.  —  Aehtt  et  vraie  de  neaiiiieB 
éliBOfiores.  —  Lellre»  de  rifdit.  --  Ordres  de  Hourse. 
-■  ATances»ui  ïiti»8.  —  nirijucï  -—  Traite».—  Rniois 
deioods  en  provioccel  H  lilrao^ier.  —  Soufripliun». — 
Gerde  de  titrée.  —  PrèU  bjpothécAiiei  oiaritîmes.  • 
OartBiie  contre  lee  riM^aeide  fenkouneiiieBt  eu  petr. 
Paleneal  de  Coupon^  ctr. 


AGENCES 
Bvrenox  «te  vannier  daiiM  Pnrie 


A.  147.  bfivi.  at-Germiin-. 

B.  108^  rnede  RireH: 

n,  Voiilpfard  hiJtrot  ; 
û   2,  rue  Rsml'utcau  ; 
K   16.  ruf  de  Turbigo; 
f.  SI»  pl-  de  la  Hépublique; 
%,  94,  rue  de  Plandre; 
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N 


t,  me  du  4-Seplembre  ; 
80  S4,  boul.  Magenta  ; 


f.  27,  ieub.  Saiol-Antoior  : 
R.  63.  boul.  i^ainl  Uichel  ; 
S.  2  bis.  oven.  des  Gobelins- 
T.  1,  atentie  de  Villiers  ; 
(J.  4y,  av.  (llinnips-Elysées; 
V.  85,  «veoua  d'Uriésos; 
X.  61^  rue  du  Cominerce 
T.  1S4,  r»ub.  SipBMBoré; 
Z.  89.  boni.  Bentsmeso; 
AB.  39,  rtic  MéDilmonlnnl  ; 
AD.  2K.  la.uUnord  l^arlh  , 
AK.  44,  l  Uf  l.n(av<*lte  ; 
AF.  119,  boul.  Vuluire. 


9t.  b.  Ricbard-UDoir; 

86.  rue  de  Ciicbj  ; 

87,  «veoue  Kiéber  ; 
8&,  evenoe  Mae-Melroo  ; 

0.  71,  boni.  Moptpereene; 

•areaax  de  bealieee 

ieniVres  ;  6.  rue  de  St  Deoia.  Charent&m  60,  rue  de 
Paris.  Enght^n;  47,    GnDde>Rue.  Ivry'tur-SwM  : 

5-1,  nir  >'D[i.iriflln.  !  n  nUois  Perret  :  S,  place  de  la 
Képublique.  Monl)  tvil  toui-Soit  :  48,  rue  du  fré. 
hSàitty'»»r-Sein0  :  W,  •wpm  de  Nenllt;  ^-Dtniê  : 
88»  ne  de  Paris. 

Agencée  en  province 
AbbevUle,  Af  tD,  Aix-en-i'roitDce,  Alais,  Alt  i,  Aiaic  os 
A  ogDU lême. A rlea,  ATigueD,Bas»in8-de'Lacbvii,liMaols 
iur-<'èi«,  RaMar-Seioe,  Beaacalre,   Beauee,  hmo- 
tais,  f"  !■     II».    Belfort,    Btr.r;--     Rt'iier»,  lînr- 
deauiiLs  bouiboule,  (laen,  (;alBl^,  t-ouinf.  Canessouiie 
Ceipentras,  Cfislre»,  Cavailloa,  Celfe,  Chapny,  Cha 
lov-enr*Setoe,  CbâieaureDard.  ■  LAteUtiuyon,  CLàiillon 
flor-Srioe.  Clement-Kerrend.CierinoDt  rHérault.Cogoac, 
f'.ontir  ^ur  Noireau,  Dai,  Deaufille-Tiouville  Dieppe. 
DijoD.  Douai,  Dunicrque,  Elbeut.  Eperoay,  Kpinal. 
Pirminy,  fl^if.  Grsy,  Le  Harre,  Uazebrouck,  lasoire, 
Jaroac.  La    Krrii  Macé,    Lusigoao,  Libourue,  Lille, 
UflWgca,  Lyon,  MmoMiue,  Le  Mans, Marseille.  Maiatnet 
Uont  de-^ianeo.  Le  Aiooi-Dore,  Montpellier,  Nancy 
Nantes,  NarbonDc.  Nice,    Ntnes.    Nogeol-aur  i$ein. 
Ur»nf.p.  Orléans,  l'éri|;ueui,  1  crpiptJân,  Rpim^,  île, 
nés,  ilioiD,  Rive  de-Gier,  Roanne,  Hoiibsn,  Boucn, 
Royat,  Saint-Cbamond,  Sainl-lhf ,  iiaiul-Kiienn*^.  Ssioi. 
Jnnlea,  Selon,  i)oi»M>o»,  Toulouse.  TourcoitJK,  Tnur.«, 
Tr<Hi?ill»-DeBiiviile,  Troye».  Vaieteienoe».  Ner.saiiïc;, 
ViMnDe]ie4nr>$»Ane.  Villeneave  sur-Lot,  Vire, 

Asmcsn  ûtimm       celoatee  et  pmy  de  preteo* 

terat 

TttOlJi«Bfax.  Sousse,  G3b^^,  Mojuaga,  Tamatave,  Teieu 
rife,  Diégo-Suarei.  jdoD.-iojary.  Tuléar. 

AfTfnceii  A  l'étranger 

fruiellea.  Londres,  Lirerpool,  àtaochesler,  Bombaj. 
hvwWêuêt  ll«lbo«m,  mwg  Tufer. 


SOCIÉTÉ  GÉNÈBALC 

Pwu  fevorieer  lediteleppeBeetln  CenBerc*  et  4a  l'la4aairM 

SN  FRANGE  , 

SOCIÉTÉ  ARONTME.  ^  CAPITAL  900  HlfcUOIIS 

Siige  social  :  54  êt  56,  rue  de  Provenez  à  Périt 
^  SUCCCBSAlfiS  :  1.  lae  ilelév|  (Opér»)  ;  134.  ne 
Bdaanattt  (  place  de  le  Bonne  )  k  Feria. 


Dépûi  de  (onda  à  intérêts  «o  compte  ou  it  éebéeaco  6u 
.'tsui  des  dépOis  de  1  an  i  35  mois,  3  o/o  ;  de  8  eut  i 
47  moia.S  V'  ;  de  4  ans  à  6  ans,  4  /o  :  noi  d'impftiai 
de  timbre}  ; — Ordrw  de  Bouri«(Pr8nce  el  Kimngen  Souv 
criptiona  saof  frs  "  -  Vente  tux  j:uicliels  de  Tale  i:- 
lifrées  immédiatement  (UbI.  de  Gb.  de  ter.  ObL  c/ 
Bons  t  luis,  etc.)  ;->Bl«nu»teetCncaissea]ent  de  Conpo« 
Français  et  Etrangers  Ifiseen  règle  de  titres  ;  —  Atan- 
cel  flnr  titrée; —  Recomplea  et  encaissements  d'effets  ds 
commerce  :  Garde  de  Titres ,  Garantie  contre  1©  rorc 
)>oursemeot  au  pair  ei  les  ris(|ues  de  non  ^érificatioo  des 
tirages  ;  —  S  iremeois  et  rhèoues  sur  la  France  et  i' Et raa» 
ger  ;  —  Lettres  de  Crédit  et  Bilieu  de  Crédit  circaleirei; 
~  Ohange  de  Monneiea  étreog»ree.  —  >eMireaeae  (Vk 
laeeadie,  Aceideale),  etc. 


(Compartiment*  rlepui,-,  Ti  fr   par  moif^;  tarit  décroiasaet 

en  proportion  de  la  durée  et  de  la  dimeosion.) 
88  succursales,    igeacn  et  bureaui  à  i>ari.<(  et  daos  U 
Baalieue»  d(f3  egencee  ea  frovince,  2  egeoces  à  l'HtranKet 
(Untdret.  69.0ld  Bned  Streel,  ei8l-Sébeaiien)  (Espagoe< 
correspondante  ear  tontea  les  pleeee  de  Freace  etda 
rElrant(er. 

Correspondant  en  Belgioue  :  Société  irsncai.'e  de  BaoqQe 
et  de  Dépâia.  Braiellea,  70  r«e  Rojsle.  fit  Ao«en,  K, 
pièce  de  Hoir. 


R«TM  dMTMitions  populairac 

T^ecuéii  mensuel  de  mythologie,  littérature  orale 
ethnographie  traditionnelle  et  ar  t popuUare,Ot^nt 

de  la  Soci/tf.,  dirige  p:tr  f^;fiil  Sëbillot.    —  22* 

année  ;  livraisons  mensuelles  m-S"  de  48  a  64  : 
pages  avec  nitistrations  en  musique  gravée.  - 
Bureaux  :  80,  boulevard  St  Marcel,  Paris. 

Pour  recevoir  nn  numéro  spécimen,  il  suffit 
d'envoyer  25  centimes  à  Paul  Sëbillot  80  bou 
levard  St-Marcel,  P^ris.  » 


LES 


AltNALES  RQNAKTiW 

Revit  d  hittoiri  da 


Paraiiêant  foita  iee  éewtmoUpar 

fàteleuitê  de  80  papei  grmni  im*^ 

Uureaux  :  Parle,  rue  tensler,  20  bia. 

Abonnement,  IPaiteet  Mpertements  20  francs,  Etran^rr 
25  fkMcs,  Nuadro 8 fr.sa 


Revue  du  Ti  aditioiiiu^uie 

Revue  mensuelle  illustrée  internationale  du 
Folklore  et  des  sciences  qui  s'y  rattachent 
contenant  la  Bibliographie  des  Provinces. 
Abonnement:  France  et  Étrafiger,  to  fragwa 
Directeur  :  De  Beaurepairb-Frombnt 

Paria  :  60       àtê  Orftvref.  an)) 

Diglti^ed  by  G^Pj^ie 
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Uèraim  déposUaires  de  CXntWMtoiAitLB  oes  OaERcasaRi 

PAIIS 


.  Lib.,  r.  des  liran  fi-âufatliai,  19« 
fmn.  bool«Ttrd  des  Capucio«s,  1. 
UmiUl  Picard,  rue  Ronsparte,  83. 
Umaimb  di  SAiNT-JonKS,  rue  Ricba  liea,  91. 
iiCTAi^i,  bouIêTtrd  ffaussmaan.  72. 
Fu^tl^roy,  suce),  bout.  d«s  Italieoa,  to. 


LS  GOUBRIKH  DE  LA  PHEwSSfî 

BUREAC  J«  CUL'i'i  HKS  a-  JOUR.NAdX 
Ht  Bonlevard  Montmartre.  Paris  2* 
FondéMim  * 

DiBECTBim  :  A.  OALLOIS 

AdMMéTéUgr.:  COUPURES  PARIS  ^IVMpliaM  lOl.W 


IJt.  déroope.  iiaduil  et  tournit  les  articles  de  Joarnaux 
-■t  l:rvu.?s  iiu  Monde  entier,  sur  («Ais  sujets  et  pei-sonnalU 
Est  I*-  follaboralPiif  indispen«ibte  des  Artistes,  Lltté- 
:  -4îr!ui-s  O  mpw^it.'ui  •.  Savants.Hcmmes  politiques.Diplo- 
otaUis.CommMi^-  ints.  Inilti<;lrjAk^^lnanciei-8,Juri6Consul- 
U»,  ErodiU.  Irivf^iil.nii.s.c.rM'j  <IU  Monda,  Kntrepreneura. 
Exi^rnjfuis,  S[ioi  isiutin.^tc.en  les  tenant  aucouiaiitd* 
ce  qui  f>ai^Ui)an  s  Ujh»  les  Journaux  et  Revues,  sur  BUS» 
^  tommes  et  sur  (ou«  lessuj(»ls  qui  le-,  iritt'm'ssouf . 

CASIER  PARLEMENTAIRE 

'  fl*l«védea  Jîcrulins  de  voltii  ol  Nûmenclature  des  Travaux 
Jm  Séwatettr».  Dèputi^s.ConscitU'i  s  MunleipUtt 

r  et  Cunaeilleis  Généraux 

i^ertoii»  dai«u»»l  Officiel ^eU  République Inasetti 
MsucATWNiniMaaLu:  12rMiwa»AkAM 


LES  REVUES 


La  Revue  des  Idées.  -  Etudes  de  critique 
(tfiénile,  paraissant  le  de  chaque  mois.  Avenue 
Itttob  de  Boulogne,  la,  Paris. 

Revue  d'histoire  de  Lyon.  —  études,  docu> 
■enU,  Btbitographic,  paraissent  tous  les  deux  mois, 

lirecteur  M  S.  Charléty,  professeur  à  la  Faculté  des 
jrttjeide  Lyon.  —  ij  fr.  par  an.  A.  Rey.  4  rue 
Smlif.  —  lyon. 

Revue  des  questions  kistoriques,  pa- 
bh«ant  tou«  les  froîs  mois.  — '    Fondée  par  le 

rtrqtiU  de  B;.i,!coatf,  15,  ru«  Satnt>Simon,  Paris. 
Nieclcur  :  p4ul  Allard. 

La  France  do  demain,  directeur  if} 'briel 
onvalot,  rédacteur  en  chef  Arthur  Maillet.  ^  e 
D  d«  ehrtque  mois.  i6,  rue  de  Gt^mmotit,  Paris 

Le  mois  littéraire  et  pittoresque.  — 
b^azîne  trèt  îllusiré,  nouvelles»  chroniques,  études, 
^  i;'  I  fr.     rue  Bayard 


Walloonia.  - 
Itistrccs,  Z>irect. 
kit. 


■  Archives  Wallonnes  mensuelles 
O.  Colson.  10,  rue  Hcnkar 


ilist  Annal •«  fléch^ises  de  La  Vallée  du 

>lr.  —  Revue  mensuelle  ÏMustrée,  histoire^  archéo» 
eche.La  ure.jgie,  liltérato 

Le  Mercure  de  France.  —  Ditcotcur  Alfred 
iktte.  Paratt^le  i"  et  le  15  de  chaque  mois 
iniratnre' critique,  philosophie,  poésie*  Mouvet 
^:^t  j„s  Icttr  s  à  rétranger,  i$o  pages.  a6,  rue 
•  Coudé,  Paris,  •  - 


OBPAaTHIIBtTS 

Cus  t  J«Hia«  M,  foe  Saint-ner.^. 
Rlsit;  Ctoowt.  11.  r.  V|«lor;iBtt««. 


ARGUS  OS  LA  FRBSSS 

fONOË  £N  1879 


VArgmt  i9  tm  Prntt  est  le  collaborateur  indlqu. 

de  tous  ceux  qui  pre'paretit  un  ouvrage,  étudient  U/K 
question,  s'occupent  de  statistique,  etc.,  etc. 

!  '-4r^«jjr</<j /'r/'js^ fournitauxartistes,  littérateurs, 
savants,  hommes  politiques,  tput  ce  qui  parait  sur  leui 
compte  dans  les  journsua  et  revues  du  monde  entier. 

8'adruier  aux  bureaui  do  IMraHt,  14,  reo  Dr«««i> 
à  rarta.  —  nj^one. 


L'ARGUS  de  V  <  OFFICIEL  ».  publié  sous  le* 
auspices  de  l'ARQUS  de  la  PRESSE,  fournit  iei 
votçs  et  Is  nomenclature  des  travaux  parlemen- 
taires de*  sénateurs,  députés,  ete,  etc. 
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k\mm  Xmlmn  efeez  vous  !!! 
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TROUVAILLES  RT  CCKIOSITÉS 
  44:  —  


Sous  prions  nos  correspondants  Jt-  vou- 
hir  bien  répéter  leur  tum  au-Jessom  de  leur 
pseuJo'nm,-,  et  Je  n  écrire  que  éTun  câté  de 

ïa  femlif.  /.r  \  articles  anonymes  au  signés 
■de  pseudonymes  inconnus  n€  seront  pas  inwis. 


Lêêl  statue  de  Cbarlemague.  —  Je 
lis  dans  un  journal  que  les  troisième  et 


 .-   

mieux  que  d  être  convaincu  par  de  bonnes 
raisons,  si  l'on  pettt  fn*en  fournir.  Mais 
josqu'à  ce  qu*oa  ne  tes  ait  données,  j« 

persisterai  à  prnser  que  les  deux  commis- 
sions du  Conseil  municipal  ont  commis 
une  lamentable  erreur  en  décidant  de 
transférer  la  statuedeCharlemagnc  devant 
un  monument  qui  date  de  Louis  XIV,  et 
qu'en  pareil  cas  anachronisme  est  presque 
synonyme  de  vandalisme. 

Faux  Raesur; 

[Le  Conseil  municipal,  dans  sa  séance 

^  .,  .  .      .  ^      ■.       ...  du  30  mars,  a  renoncé  à  ce  transfert.  Les 

quatriimecommissionsdu  Conseil  munie.-    .^j,^^^  ^^^^^^  ^^i^^i^^ 

pal  de  Pans  ont  dcc.de,  en  une  séance  ^^^^^^  ^^^^^^  Notre-Dame  ne  sont 

tenue  ]'-  .7  n  luc  h  statue  équestre  |  pas  „,oins  intéressantes  à  développer.) 
de  Cnarlemage,  qui  esl  engee  depuis  un  !  * 
quart  de  siècle  sur  la  place  du  Parvis-  * 

Notre-Dame,  serait  transft^.réc  place  Vau- 
ban,  c'est-à-dire  devant  les  liv.alides.  et 
placée  sur  un  socle  neuf,  je  ne  m'inquicte 
pas  du  socle.  En  dehors  des  questions  de 
pure  édilité.  que  j'ignore,  le  motif  do  cette 
îransLitinn  m'échappe  absolument.  La 
staïue  de  Charlemagne,  d'une  si  belle 
allttre,  me  semblait  avoir  conquis  le  droit 
de  cité  devant  le  superbe  monument  qui 
rappelle,  comme  elle,  les  âges  disparus. 

J'ai  eu  Lhonneur  de  connaître  autrefois 
'un  des  auteurs  de  cette  remarquable 
ceuvre  d'art,  et  je  ne  crois  pas  me  trom- 
per en  disant  que  le  vœu  de  MM.  Louis 
et  Charles  Rochet  était  que  la  statue  à 
laquelle  ils  avaient  donné  tous  leurs  soins, 
toute  leur  ftme,  fut  placée  devant  Notre- 
Dame. 

Encore  une  fois,  je  ne  demande  pas 


Un  coUaboratAiir  peu  oonnn  de 

;  la  Dame  aux  Camélias  —  j'ai  sous 
!  les  yeux  n  i  billet  de  la  main  de  Dumas 
fils  adresse  a  M.  de  Morny.  alors  qu'il 
n'était  encore  que  comte.  En  voici  la  te- 
neur: 

Monsieur  le  Comte, 

Voici  les  exemplair*»';  .]ui  von*  reviennent 
comme  collaborateur  de  La  Dame  aux  Ca* 
mélias . 

Voulez  vous  bi'în  recevoir  encore  une  fois 
l'expression  d  une  reconnaissance  qui  fuiira 
peut-être  par  vous  ennuyer»  car  elle  promet 
de  durer  toujoar». 

A.  Du>«As,  fils. 

A-t-on  des  détails  sur  cette  collabora* 
tien  inattendue  f 

R.B. 
LTB-9 
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La  duehaisa  d*Angoulème  en 

1880.  -  Les  journccs  de  juillet  surpri- 
rent la  duchcsac  d'Angoulcnie  en  voyage 
dans  le  Jura.  Le  27  juillet,  elle  recevait 
à  Lons-le*Saunier,  les  corps  constitués  de 
b  province,  mais  le  39,  sa  présence  était 
sifflcc  «  au  spectacle  à  Dijon  >,  A-t-elle 
écrit  des  Mémoirti  et  mention  de  ce 
voyage  existe-t-il  dans  ces  Mémoirts  ?  Le 
préfet  du  jura  d'alors,  M.  Bluget  de  Val- 
denuit,  a-t-il  laissé  quelques  souvenirs  ' 
I  Lkd. 

Le  couvent  des  FranoiscaÎBes  da 
Dôle  et  aaint  Abondance.  —  Les  re- 
ligieuses du  Tiers  ordre  de  Saint- François 
de  la  ville  de  Dole  honoraient  jadis  saint 

Abondance  le  i"  mars,  jour  de  sa  fête  et 
le  16  décembre,  jour  de  la  translation  de 
SCS  reliques.  Les  ossements  de  ce  martyr 
furent  transférés  de  Rome  à  Ddle  en  1  b;  3 
sous  le  pontificat  de  Pirrre  Antoine  de 
Grammont  archevêque  de  li.<ançon.  Vers 
17^0  une  religieuse  de  ce  couvent  écrivit 
la  vie  du  saint  d'après  les  mémoires  de 
Gertrude  Elisabeth  Raclet,  1  ée  à  Salins, 
en  religion  «ofur  de  Saint-Joseph,  supé* 
rieuredu  couvent  de  Dole  en  1073. 

Cette  vie»  dont  je  possède  le  manuscrit 
orginal.  est-elle  inédite?  Les  Bollandistes 
nomment  seulement  saint  Abondance  au 
premier  mars  Qu'est  devenu  le  couvent 
de  Dôle  et  quel  a  été  le  sortdes  reliques  du 
martyr  ?  Avant  17  9  de  quel  diocèse  dé- 
pendait Dôle  ?  (Quelque  intermédiairiste 
de  l'Est  pourrait-ii  me  renseigner  ? 

PaâoBRic  Aux. 

La  médecine  et  la  zoologie  dans 
Homère.  —  On  a  publie  deja,  en  di- 
verses bngues,  des  études  sur  les  notions 
de  médecine  et  d'histoire  naturelle  qui  se 
trouvent  éparsesdans  l  lliade  et  l'Odysscc. 
Mille  remerciements  aux  bienveillants 
ophélètes  qui  voudraient  me  donner  les 
premières  références  bibliographiques. 

ISKATEL. 

Orafflar  politique.     Dans  les  ar^ 

chives  'd'une  petite  localité  du  Poitou,  je 
trouve,  à  la  date  du  16  juin  1 1 ,  un  cu- 
rieux procès-verbal  de  police  rurale  dont 
voici  la  conclusion  : 

A  este  arrestéque  nul  des  dits  habitants  ne 

bt5îfr2  vas^ucr  ses  pourceaux  et  autres  aiii- 
aiA\ix  ydiis  gardes.  El  ou  ils  seront  trouves 


agatant*  les  dhomaingnes,  il  sera  loisible  aux 

propriétaiics  d'iceux  ilhomaingnes,  de  les 
tuer  sans  que  pour  ce,  il»  puis»eat  cstre 
poursuivis  èt  dhommagcs  et  intérêts,  ne 
pour  1c  paiement  dus  bestes  qui  auront  été 
ainsi  tuées  dans  les  dits  dbomaingnes. 

Fait  au  parquet  du  dict  lieu,  heure  de  cour 
et  plait/  tenants. 

Suivent  les  sif^natnrcs  p  ;rmi  lesq^;rl!  5 
celle  de  C.  Ciberton  dont  le  nom  est 
accompagné  de  cette  qualification  :  gte/- 
fiet  politique. 

En  quoi  consistait  cette  fonction  ? 

Celui  qui  l'exerçait  était-il  attache  au 
seigneur  du  lieu,  où  comme  te  syndic  pa- 
roissial, à  la  communauté  des  habitants? 

M.  A*  B. 

Messieurs  d^Aligny,  de  Panneau, 
de  Lirdièm»  de  Vai\juat,  de  Bau- 
:  dre,  de  Coiiéaj.  —  Ces  divers  noms 

I  d'élèves  sont  cites  dans  une  relation  ma- 
.  nuscrite  du  collège  royal  de  La  Flèche 
;  de  la  fin  du  xviii*  siècle.  On  serait  dési> 
!  reux  de  connaître  les  armoiries  et  la  car* 
rière  Je  ces  jeunes  gens.  L.  C. 

BUmc  de  Ssint-Boimet.  —  Où 

pourrait  on  trouver  dc>  iJe5:<il>  sur  A, 
Blanc  de  Saint  Bon  . et,  philosophe  socio- 
logue^ de  l'école  de  joseph  de  Maistre  et 
de  Bonald.  11  vivait  à  l'époque  de  la  Ré- 
volution de  1848.  11  a  publié  sur  cette 
Révolution  un  livre  intitulé  :  Restaura^ 
lion  Jrançaist.  Son  éditeur  est  Casterman, 
à  Tournai,  oû  Ton  ne  sait  plus  rien  de  ce 
Blanc  de  Saint- Bonnet  qui  était  provençal» 

j.  E. 

J .  Bûussard,  général  de  brigade» 
—  fe  désirerais  des  renseignements  sur  le 

général  de  brigade].  R.  Boussard,  décédé 
a  l'hôpital  militaire  de  Nantes,  des  suites 
de  SCS  blessures,  le  17  vendémiaire  an  4. 

Il  avait  un  frère,  Emanuel  Boussard, 
qui  fut  déclaré  «<  disparu  »  après  l'explo* 
sion  de  la  poudrière  de  Grenelle. 

L.  A.L. 


!r,  0  r  t 

:tùbrc 


Né  à  Paris  le  4  décembre  17-^. 
près  de  Mortagne,  Vendée,  le  j  c 
1795,  il  entra  dans  l'armée  le  4  jum 
1783.  Ancien  soldat  au  43'  d'infanterie, 

il  était,  en  1790,  sergent  major  de  grena- 
diers. Sous  la  Révolution,  en  17Q2  il 
devint  chef  du  11*  bataillon  de  Pans  el 


i 
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le  20  germinai  an  il,  fut  promu  géné- 
ral de  brigade.  Il  mourut  en  Vendée  trois 
ant après.  {Dût,  Robinet). 

U  R. 

MadAXue  Crawford.  ^  Lady  Bles- 
^ngton  dans  son  volume  Tbé  Wer  in 

France^  entre  autres  aux  pages  70,  ;i  et 
89  du  vol.  I,  parle  d'une  Mme  Crawford 
fort  répandue  dans^  le  beau  monde  qui 
habitait  rue  d'Anjou  «Saint -Honoré  et 
sem!  lait  particulièrement  lice  avec  les 
Guiche.  Lady  Morgan,  dans  sa  Fiancf 
(vol.  Il,  p.  87)  décrit  minutieusement 
l'h6tel  de  Madame  Crawford  ;  le  capitaine 
Gronow  parle  de  ses  réceptions  {Remi- 
niscencu,  vol.  H,  p.  48)  et  Castellane  la 
cite  parmi  les  dames  invitées  à  un  bal 
donne  par  Wellington  en  1817.  (Journal 
vol.  I,  p.  331). 

Qui  était  exactement  Madame  Crawford 
ou  Craufurd,  la  même  à  coup  sûr  ?  Etait- 
elle  anglidse  ou  française  ?  Enfin  et  sur> 
tout  était-elle  apparentée  aux  Guiche, 
comme  lady  Blessington  parait  le  laisser 
entendre  et  comme  Gronow  le  dit  positi- 
vement à  la  page  277  du  vol.  !  de  ses 
Reminiicences  en  disant  de  Madame  Craw- 
ford qu'elle  était  la  grand'mcre  du  comte 
Alfred  d'Orsay  ?  —  On  sait  en  effet  que 
ce  dernier  était  frère  de  la  duchesse  de 
Guiche.  Roger  ob  Mammbs. 

Famille  Devaines.  —  M.  Devaines 
(Jean),  Conseiller  d'Etat  en  1800,  et  qui 
mourut  à  Paris  le  16  mars  1605,  quelques 
semaines  après  sa  nomination  à  r  Acadé- 
mie française,  avsit  laissé  une  veuve  de 
beaucoup  d'esprit,  dont  le  salon  fut  très 
recherché  sous  TEmpire,  et  un  lils, 
pourvu  d'un  poste  dans  radminîstra- 
tton. 

Un  obligeant  intermédiairiste  pourrait- 
il  me  dire  de  quelle  femille  était  Mme 
Devaines,  dans  quelle  province  elle  était 
née.  et  quand  elle  mourut,  ainsi  que  son 
fils? 

Une  correspondance  qu'elle  entretenait 

avec  un  de  ses  vieux  amis,  proscrit  par  la 
loi  du  12  janvier  1816,  cessa  au  commen- 
cement de  1 823.  E.  D. 

Annette  von  Droite-HflltoL  —  Je 
désirerais  consulter  les  lettres  autographes 
de  la  poétesse  Annette  von  Droste  Hùitoff 


et  je  serais  reconnaissant  a  toute  personne 
qui  m*en  fociliterait  le  moyen. 

de  St-M. 

Œuvre  inédite  (?)  du  Père  Laoor- 
dairo.  —  Le  ib  septembre  1858,  le  vi- 
comte Marie  -  CamS*  -  Alfred  de  Meaux, 
plus  tard  ministre  de  l'agriculture  et  du 

commerce  et  sénateur,  épousa  Marie-f/j- 
sdbetb-ïsU \iàt  de  Montalembert,  fille  du 
comte  Charles  de  Montalembert,  membre 
de  l'Académie  française  et  ancien  pair  de 
France,  et  de  Marie- Anne- Henriette  de 
Mérode,  comtesse  du  Saint-Empire.  Ce 
mariage  fut  bénit,  dans  la  chapelle  de 
Mme  Swetchine,  morte  l'année  précé* 
dente,  par  le  Père  Lacordaire  qui,  a  cette 
occasion,  prononça  un  éloquent  discours 
dont  une  copie  a  été  donnée  à  ma  mère 
par  son  amie,  Mme  ]taiX\-Théodore  Lacor- 
daire, belle-sœur  du  Père  Lacordaire.  Cette 
copie  fait  partie  de  mes  papiers.  Je  désire- 
rais bien  vivement  savoir  si  ce  discours, 
dont  la  péroraison  est  touchante,  a  été 
publié  et  me  plais  à  penser  que  les  fa- 
milles de  Meaux  et  de  Montalembert  ou 
quelque  admirateur  du  grand  dominicain 
voudront  bien  prendre  la  peine  de  répon* 
dre  à  la  présente  question. 

Th.  Courtaux. 

Hunier,  mmlptAur  du  18»  tièeld. 

—  A  l'occasion  de  certaines  recherches 
que  je  fais  sur  des  artistes  du  xvui*  siècle, 
j'ai  vu  chez  un  amateur  un  superbe  buste 
de  Voltaire,  (terre  cuite  originale)  signé 
au  dos  :  Munier  fecit.  J'ai  déjà  trouvé 
cette  signature,  et  en  particulier  au  bas 
d'un  buste  de  comédien  :  Claude  Munie  r 
17B0.  duel  est  ce  sculpteur  dont  Bellier 
de  la  Chevignerie  ne  parle  pas  ?  Quelles 
sont  ses  dates  ?  C2uel  fut  son  maitre  ? 
Enfin,  quels  renseignements  puis-je  re< 
cueillir  sur  lui  P     Charles  Oulmont. 

OonzalYO  Petitpierre.  —  En  18^9, 

il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  par- 
ticulier du  prince  Louis-Napoléon  Bona- 
parte; mort  à  Berne  le  a  février  1870. 

Je  fais  appel  à  l'obligeante  confraternité 
des  lecteurs  de  l'I.  C.  G.  qui  possèdent 
des  documents  ou  des  sources  de  recher- 
ches sur  Gonzalve  Petitpierre  de  vouloir 
bien  les  consigner» 

PAUt,  DB  ROSMAY, 
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Famille  de  Robessatt.  —  Maître 
de  la  Normundw  en  1417,  Henri  V  «.lis* 

tribua  les  biens  des  vaincus  insoumis  à 
ses  ofliciers  et  à  quelques  Normands  ral- 
liés. Deux  des  mieux  partagés  furent 
Louis  et  Jean  de  Robessart,  barons  de  Hai* 
naut. 

Louis  de  Robessart  capitaine  de  Thury 
(Harcourt)  en  1417,  de  CauUet>ec  et  maî- 
tre des  eaux  et  forêts  de  Normandie  en 

1421,  reçut  les  immenses  domaines  de 
Guillot  Mallct  de  Graville. 

Jean  de  Robessart  eut  pour  sa  part  les 
terres  de  Morsy  et  du  Tinet  et  lesseigneu- 

ries  de  Saint-Sauveur  le  Vicomte,  Nehon 
et  les  Aunécs.  11  fut  après  Louis  de  Ro- 
bessart, maître  des  eaux  et  forêts  de  Nor- 
mandie, capitaine  de  Giudebec  en  1430, 
de  Saint  Loen  1438,  de  Carentan  en  1441. 
Son  fils  Tliierri  était  capitaine  de  Saint- 
Sauveur  en  1432. 

Jean  et  Louis  me  semblent  frères.  Ils 
étaient  du  Hainaut  Quelque  intermcdiai- 
riste  pourrait-il  m'éclairer  r.n  peu  sur 
cette  faniiile,  sur  son  origine  et  sa  des- 
cendance ^  Frédéric  Alix. 

Portrait»  à  retrouver  ,  Saint 
Amant,  Marie  do  Foarcy.  —  La  fii- 
bliothèque  nationale  (Cabinet  des  Estam- 
pes) ne  possède  ni  portraits  du  pocte 
Saint-Amant,  ni  portrait  de  Marie  de 
Fourcy,  marquise  d  Effiat. 

Le  portrait  de  Saint-Amant  a-t-il  été 
gravé  ?  Je  l'ignore.  En  tout  cas,  il  a  été 
peint  par  Sébastien  Bourdon  si  on  en  croit 
Salomon  de  Priezac,  sieur  de  Saugucs. 
(Poésies,  i6$o): 

Qu'importe  qu'un  climatestianger  et  sauvage 
Ait  ravit  de  nos  yeux  le  doct«  Saint- Amant 
L'ingéniettx  Bourdoa  l'a  peint  si  tendrement' 
Que  C*ettle  posséder  que  d'avoir  son  image] 

Quant  au  portrait  de  Marie  de  Fourcy, il 
doit  avoir  été  peint,  sinon  gravé.  11  n'est 
pas  à  présumer  que  le  maréchal  d'Effiat 
ait  négligé  de  conserver  à  la  postérité  les 
traits  de  sa  femme.  Lach. 

Sta  bénédictin.  —  Le  Bénédictin  Sta, 
novice  à  Jumièges  (Seine-Inféricurc)  alla 
ensuite  à  Tabbaye  de  Valmont.  ir.n  1790 
il  prête  les  divers  serments  exigés,  moyen- 
nant quoi  il  a  faculté  de  résider  à  Val- 
mont  où  il  exerce  d'abord  les  fonctions 
d'instituteur,  puis  en  devient  curé  cons- 
titutionnel à  partir  de  janvier  1791. 
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Après  le  Concordat,  quand  fut  dressée 
la  liste  des  personnes  aptes  i  devenir titu>- 
l  ures  de  cures,  on  mit  le  dit  Sta  dans 
la  3*  catégorie. 

Je  désirerais  savoir  ce  qu  il  devint:' fut-il 
nommé  curé  et  où  7  Où  mourut-il  ?  Il  ne 
mourut  certainement  pas  à  Valmont,  les 
actes  de  l'état  civil  de  ce  canton  étant 
muets  à  son  sujet. 

Existe-t-il  un  ouvrage  traitant  des  no- 
minations de  curés  par  départements  à 
l'époque  du  Concordat.        P.  i>£  AA. 

Uaroa  Trivigiana.  —  Cruelle  est 

cette  femme,  au  sujet  de  laquelle  un  écri- 
vain italien  contemporain  écrit  : 

«...  Dont  II  silhouetu  asc^tiqu^  —  il 
s'agit  de  Julienne,  fille  deTolbert,  comte  de 
Coll.ilto  —  contrarie  avec  celle  ihs  fe  mmes 
célébrées  dans  Us  fasUs  ehevAleresques  de 
l»  t*ndrt  et  gaie  .^«rca  Trivigiana  ?  * 

Nauticus. 

Armoiries  à  déterminer  :  d'azur,  à 
la  fosce  d'argent.  —  D'azur,  à  la  fasce 
d^argent^  chargée  de  j  roses  de  gueules, 
accompagnée  de  trois  étùiln  d'or  i  aêuxfn 
cbt/  tt  un*  en  pointe. 

Uécu  fst  entouré  d'une  couronne  ou  cha- 
peau de  /leurs. 

Ces  armoiries  se  troir-fnt  dans  l'angle 
d'un  portrait  sur  toile  représentant  un 
jeune  homme  avec  cette  inscription  au 
revers  :  «  Œtaitssuœ^  24.  1658  ». 

J.  NiGGLAS. 

Armoiries  k  déterminer  :  d'or,  au 

porc-épic.  —  Quelles  sont  les  familles 
de  la  généralité  de  Montpellier  qui  sous 
l'ancien  régime  blasonnaient  : 

DV,  au  porc'épic  de  sahU,  terrassi  de 

sinople. 

Ecartelé  :  aux  r  et  4  d'azur,  à  j  crois- 
sants d'argent,  posés  2  et  t  ;  aux  2  et  ^«Ta- 
^ur,â  ^  {ou4)bandmdfmgefÊÎ. 

DB  L*  C.-N. 

Armoiries  à  déterminer.  —  D'azur, 
au  lion  de...  ~  D'azur,  au  chovron 
d'or...  —  Sur  des  salières  en  argent.  — 
Deux  écussons  de  forme  ovale  accolés. — 
Le  I*':  J'apir^au  lion  dt...  couronne 
de...  Le  2'  ;  d  azur ,  au  cljevron  d'or,  accom- 
pagné di  trois  merMfes  de., .  dem»  en  chef; 
tm*  en  p»inU.  —  Couronne  de  baron . 

H.  J>, 
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De  gueules, à  cinq  bandes  d*or... 

—  Qliclle  famille  porte  pour  armes  : 

De  gueules,  h  cinq  b.inJtn  d'or  (cette  fa- 
mille n'est  pas  celle  des  Huot  en  Cham< 
pagne). 

Comment  se  fiiit-il  que  le  blason  ci- 
dessus  se  trouve  dans  la  famille  d?  C  ar- 
rette  i  T.  F. 


«  MystÀre  des  ooiiT«iits  »,  mé- 
moires deEmrichetta  Carraciolo  — 
J'ai  bouquiné  ces  jours  :î  un  livre  édité 
par  Dentu  en  1865  portant  le  double  titre: 
Mjfslètê  dis  amvmts.  Mimoites  d*  Enri' 
c^rlfa  Carrûfiûîo,  ptim'é'fse  de  Forino,  ex- 
bcnéJiciine.Qiit\quç  inlermcdiairiste  pour- 
rait-il me  renseigner  ^ur  la  valeur  docu- 
mentaire de  ces  mémoires  qui  embrassent 
la  vie  de  l'écrivain  depuis  1836  environ 
jusqu'en  1860.  Les  événements  y  relatés, 
quoique  d'ordre  intime,  se  rattachent  ce- 
pendant à  la  vie  religieuse  et  politique 
dans  le  royaume  de  Naples  à  cette  épo> 
que. 

Le  livre  est  précédé  d'une  nrcî;ice  si- 

Pnée  :  «  Baronne  Martha  d  Estraignes, 
lorence  1864.  » 

N.  A.  M.  GiLBS. 


Topographie  Saïutongeoise.  — 
Quelles  sont,  sur  fiches,  ou  sur  glanes  d'un 

obligeant  correspondant  de  V httermédiairê, 
les  sources  —  les  ctudcs  les  plus  com- 
plètes les  publications  récentes  sur  la 
topographie  ancienne,  voies  romaines,  iti- 
néraires et  autres  de  la  Charente-Infé- 
Heure  :  Saintonge,  Médoc,Côtes? 

Peut-on  siçrnalcr  des  collections  parti- 
culières ?  Le  P.  Camille  de  la  Croix  a-t-il 
fait  des  communications  à  ce  sujet  ?  Merci 
d'avance.  THioBALo. 


Turin  et  d'Harcourt  —  chanson. 
—  Je  trouve  sur  la  garde  d'un  vieux  livre 
ces  vers  : 

^  Turin  nous  chantons  ta  piinse  ' 

sans  repriase 
Par  ]«  valeureux  Harcour 
Qjî  t'a  réduit  ï  la  France 

pat  constance 
En  te  pressant  nuit  et  jour,.. 


A  quel  propre  ces  vers  furent -ils  écrits  ? 
Sont-ils  connus  par  ailleurs  i  d'A. 


Pondre  deDun. —  Dans  l'Hcptamé- 
roo.  nouvelle  LXVHI,  la  femme  de  l'apo- 
thicaire prépare  pour  son  mari  «  une  na- 
tie  à  la  poudre  de  Dun  ».  Qp'^tait<«e  ? 

Sotnt. 


Les  Décadents  —  Il  y  eut,  voilà  une 

vingtaine  d'années,  un  petit  cénacle»  qui 
s'intitulait  :  /«  Décadents.  Il  eut  son  jour- 
nal :  le  Décadent,  Ce  fut  pour  le  railler 
que  fut  écrit  le  joli  pastiche  :  Za  DiU- 
quescences,  d'Adoré  Floupette. 

Comment  fut  fondé  ce  cénacle  :  Par  qui, 
outre  Baju  et  Du  Plessys?  Où  se  réunis- 
saient ses  memtves  ?  D'  L. 


Sphère  ailée.  —  En  générai,  quelle 
est  ta  signification  symbolique  de  la 

sphère  munie  de  deux  ailes  P 

0.-1  11  s  l'espèce,  quelle  interprétation 
pourrait-on  donnei  de  remblènie  suivant 
qui  occupe  la  face  et  le  revers  d'une  mé- 
daille de  mariage  de  ta  fin  du  xvn'  siècle? 

Face.  —  Un  globe,  muni  de  deux  ailes, 
vote  en  rasant  la  mer  et  en  passant  sous 
une  ancre  posée  en  pal.  Devise  :  Durch 

GLUCJt  UNO  HOFFEN.  Pat  OU  à  trovêts  ta 
chance  et  l'espérance . 

Revers.  —  A  l'horizon^  une  chaîne  de 
collines,  puis  une  plaine,  enfin  au  pre- 
mier plan  un  petit  tertre  sur  lequel  s'é- 
lève un  poteau  avec  large  disque,  un  but 
très  certainement.  Devise  :  Wmo  endlicm 
esTROFFCN,  (7  (le  but)  sna  enfin  atteint. 

La  seconde  partie  de  l'emblème  se  com- 
prend sans  difficulté.  Nul  doute  qu'il  ne 
s'agisse  du  but  de  l'existence  conjugale. 
Mais  comment  interpréter  la  première 
proposition  relative  à  la  chance  et  à  l'es- 
pérance ?  L'espérance  a  pour  emblème 
l'ancre.  Pour  ce  qui  eî>t  de  la  chance,  de 
la  bonne  fortune  ou  du  bonheur,  y  a*t«ll 
là  une  idée  qui  se  puisse  traduire  par 
mage  de  la  mer  ? 

Finalement  la  sphère  ailée,  soutenant 
son  vol  entre  Tancre  et  la  plaine  liquide, 
est  elle  le  symbole  de  l'existence  des  jeunes 
époux  se  dirigeant  avec  courage  et  éner- 
gie vers  leurs  destinées  ? 

O.  OB  Star. 
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Les  conspirations  sous  la  Com- 
mune (LVii,  ybb).  —  Plusieurs  conspi- 
rations furent  organisées  sous  la  Com- 
mune, dont  les  acteurs  étaient  pris  dans 
les  rnngs  mêmes  de  l'insurrection.  Le 
plan  consistait  à  affaiblir  la  défense  d'une 
des  portes  et  à  permettre  à  l'armée  ver^ 
saiUaise  d'entrer  dans  Paris  à  peu  près 
sans  coup  férir. 

On  nomme  des  chefs  célèbres  de  la 
Commune*  qui  auraient  trompé  dans  ces 
complots  :  on  n'a  jamais  produit  de 
preuves  irréfutables.  Tandis  qu'il  est  bien 
évident  que  des  particuliers  :  MM.  de 
Beaufond,  Lasnier,  Charpentier,  Durou* 
chon  et  notamment  M.  Boudard,  essayè- 
rent de  paralyser  la  défense  de  la  Com- 
mune et  d'abréger  le  second  siège,  en  en- 
tretenant des  Intelligences  avec  Versailles. 

L'intervention  de  Ducatel,  qui  a  contri- 
bué à  faciliter  l'entrée  des  troupes  en  mai, 
et  qui  ne  fut  que  la  ruse  heureuse  d'une 
bonne  volonté  isolée,  avait  été  précédée 
de  com]dots  fortement  ourdis,  dont  M .  Dal* 
sème,  au  lendemain  même  de  la  Com- 
mune, a,  en  effet,  connu  les  auteurs  et 
essayé  d'analyser  la  trame. 

Les  conspirateurs  avaient  trop  dlntérêt 
à  parler  alors,  pour  supposer  qu'ils  soient 
restés  silencieux.  U  existe  des  témoignages 
écrits,  des  récits  directs  auxquels  on  pour- 
rait faire  toute  confiance,  si  leurs  auteurs 
n'étaient  naturellement  «ndins  à  s'avan- 
tager. 

Cependant,  il  existe  une  lettre  à  Mlle 
Dosne,  belle-seeur  de  M.  Thiers,  dont 
brouillon  autographe,  signé,  est  sous  le 
nos  yeux,  et  que  nous  croyons  utile  de 
publier  en  dépit  de  sa  longueur. 

C'est  le  récit  fait  par  l'un  des  plus 
actifs  acteurs  de  ces  conspirations,  M.  Bou- 
dard, de  ces  tentatives  qui  n'étaient  pomt 
sans  danger,  tentatives  auxquelles,  avec 
plusieurs  camarades,  il  s'acharna,  inutile- 
ment d'ailleurs,  pour  faciliter  l'entrée  des 
troupes  versaillaises. 

Ce  document  inconnu  —  véritable  page 
d'histoire  —  répond  pleinement  à  la  ques- 
tion posée,  mais  non  complètement,  car 
il  y  eut  d'autres  tentatives  visant  au 
retaie  objet.  A.  B.  X. 


Paris  le  oetobrs  1S71 

Madame, 

Plein  de  rMonnaimnce  pour  la  bknveil- 

Unte  r'^o^fction  que  vous  avez  accordée  sur 
ma  recommandation  «a  Capitaine  Cambon 
de  Passy  comme  ayant  fait  partie  de  mon  Bx- 
péiîiticn  du  h  mal  contre  !a  Por'.:  nsuphine, 
Permettez-moi  de  vous  soumet  Ire  les  détails 
de  cettte  tentative  faite  avec  rapprebatlen 
de  M.  te  Chef  du  Pouvoir  Exécutif  et  qui,  si 
elle  eût  réussi,  aurait  sauvé  de  la  ruine  non 
seulement  les  monuments  de  Paris,  mais  en- 
core U  belle  propriété  de  U  Place  Saint» 
Georges. 

Simple  Caporal  de  la  Garde  Nationale  dans 

tes  bnf-r'.illnns  de  Tordre,  lorsque  je  vis  Pa- 
ris de  nouveau  fermé  par  les  Fédérés,  plus 
ennemis  de  l'ordre  que  dea  Pntsafens,  je  con- 
çus le  projet  de  gagner  l'un  de  leurs  chefs  ft 
de  m'en  faire  un  auxiliaire  pour  favoriser 
l'entrée  de»  troupes. 

Après  quelques  jours  de  recherches  j'ap- 
pris qu'un  sieur  [  L  mon  débiteur  était  co- 
lonel de  légion  è  Ywtj  oii  II  avait  pour 

quartier  E'?:iL'tal  le  Ch3te,iu  i^e  la  N!uett!î, 

Je  me  hasardai  à  aller  le  trouver  au  mi- 
lieu de  son  Etat-Major,  et  au  risque  d'être  dé- 
noncé par  lui,  je  lui  exposai  mon  projet 
qu'il  parut  d'abord  vouloir  repousser.  Ce» 
pendant  hit  bitantcoaaprendie  ratnutditéde 
son  rôle  et  les  services  qu'il  pouvait  rendre 
à  la  cause  de  l'ordre,  tout  en  assurant  son 
avenir,  le  eolond  changea  d'avis  et  m'aute- 
ris.i  à  allrr  à  Versaitîes  ttemander  tes  ordres 
de  M.  le  Chef  du  Pouvoir  Exécutif.  M.  le 
Préeident  daigna  m'accorder  «ne  audience 
et  voulut  voir  ce  l  ilonel  que  je  lui  con- 
duisis cinq  fois  dilïérentes,  le  nuit  \  Ver- 
sailles. 

Plusieurs  accidents  me  survinrent  pendant 
ces  trajets  nocturnes  où  je  faillis,  une  nuit, 
être  tue  sous  les  remparts  par  les  Sentinelles 

de  la  Commune  ;  une  i  itir  ni^ît,  je  fus  re- 
tenu prisonnier  par  ie  3*°*  corps  d'armée. 
Enfin  le  to  avril,  la  voiture  que  M.  Thiers 

a  eu  !.!  bonté  de  me  prêter  versa  à  :  heures 
du  matin  et  j'échappai  miraculeusement  à  ia 
mort. 

Un  plan  fut  habn  ^iont  conçu  par  M.  !e 
Chef  du  Pouvoir  Exécutif  par  suite  duquel 
1*arméese  présenterait  le  ^  maikri  heures  du 

ir  dans  le  Bois  de  Boulogne  et  le  colonel 
et  moi  devions  sortir  munis  du  mot  d'ordre, 
vous  prétexte  de  faire  une  ronde  par  la 
Porte  de  l'.i^sy.  Arrivés  prc^  de  l'armée 
nous  prenions  un  détachement  avec  lequel 
simulant  une  patrouille  nous  teotrions  par 


la  r 


u    u  :i 


des  capitaines 


gardiens  prévenu  de  celte  patrouille  devait 
baisser  le  pont.  Le  détachement  entré  désar- 
Tiait  le  poste  et  était  suivi  immédiatement 
par  l'armée  qui,  à  la  faveur  du  mot  d'ordre 
s'emparait  de  Psssy  sans  coup  férii . 
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De  pins  le  château  de  la  Muette  aurait  été 
enlevé  par  surprise  à  Taide  d'une  clef  y 
donnant  accès  par  00e  porte*  dérobée  dont 
j'étais  porteur. 

La  panique  se  répandant  parmi  les  fédérés 
l'armée  poursuivait  sa  marche  jusqu'aux  Tui- 
leries qui  duraient  ainsi  échappé  à  la  des- 
truction. 

Malheureusement,  un  mouvenfînt  de  l'nr- 
mée  qui  s'effectua  sur  Boulogne  dans  lejo^r 
au  lien  de  la  nuit  donna  l'éveil  k  la  Com- 
mune  qui  en  fut  aussitôt  prévenue  par  ses 
espions  et  redoubla  de  surveillance  aux 
portes  ;  ee  qui  lit  échouer  nos  piojets. 

En  effet,  les  portes  qui  jusqii--lù  nous 
avaient  été  ouvertes  sous  prétexte  de  service 
de  ronde  nous  furent  refusées  le  9  mai  par 
les  gardiens,  ne  voulant  pas,  disaient-iî;»  que 
nous  nous  exposions  à  être  pris  par  l'armée 
de  Versailles. 

Quelle  ne  fut  pjs  ma  Jouleur  loi^tjue  jtî 
me  vis  dans  l'impossibilité  de  me  rendre  au 
tendez-vous  assigné.  Nous  restimes  le 
colonel  et  moi  consternés  en  songeant 
à  l'armée  qui  ,  allait  vainement  nous  ^at- 
tendre. Apres  avoir  fait  de  vains  efforts, 
nous  nous  renclîme<;  à  la  porto  Je  Ncuilly 
atîn  de  tenter  ur^  sortie  de  ce  côté.  Mais  le 
colonel  fédéré.  Morteret  avec  lequel  nous 
parlementâmes  pendant  plus  d'une  heure  fut 
inflexible  sur  sa  consigne.  11  était  une  heure 
et  demie  du  matin,  faisant  un  dernier  efïort 
pour  passer,  j'allai  trouver  le  capitaine  Pi- 
cot du  330*°*,  l'un  des  gardiens  de  la  Porte 
Davphine  prévenus  ta  veille  par  moi  de  la 
patrouille  qui  aurait  lieu  la  nuit. dans  le  Bois. 

Surpris  de  me  voir,  je  lui  expliquai  que  ma 
patrouille  étant  sortie  sans  moi,  j'allais  me 
porter  à  sa  rencontre,  l'invitant  a  me  bais- 
ser le  pont,  ce  qu'il  fit  et  je  partis  seul,  lais- 
sant le  colonel  qui  ne  voulut  pas  me  suivre. 
Je  me  dirigeai  à  la  hâte  au  lieu  désigné  où 
f  arrivai  à  i  hture  \  maisô  f^ttalité  les 
peraonnesqui  devaient  m'y  attendre  n'y  étaient 
plus  ;  je  parcourus  tous  les  bords  du  lac  sans 
entendre  aucun  bruit  :  l'armée  était  en  re- 
traite?... Je  restai  un  instant  confondu,  seul 
au  milieu  du  bois,  ne  sachant  sî  je  devais 
rentrer  ou  aller  sur  Versailles. 

'  Si  je  prenais  ce  dernier  parti, l'armée  verrait 
me  disais-je  que  j'ai  tenu  à  ma  parole  mais 
devenant  suspect  aux  fédérés  s'ils  ne  me 
voyaient  pas  rentrer,  je  m'dtais  te  moyen  de 
recommencer  une  nouvelle  tentative.  Cette 
dernière  pensée  me  détermina  à  rentrer  et 
je  vins  me  présenter  à  la  Porte  Oauphine  où 
je  fis  le  signal  convenu  avec  le  capitaine  Pi- 
cot du  a^o"»  bataillon. 

Les  sentinelles  d'un  autre  bataillon  crièrent  : 
Aux  armes  t  heureusement  le  comm^ndsnt 
qu'on  était  allé  chercher  pour  me  reconnaître 
était  absent  Le  capitaine  en  profita  pour  me 
baisaer  le  Pont  et  je  fua  sauvé. 


Vainement,  je  cherchai  mon  colonel  oui 
s'était  esquivé  pendant  l'alerte  et  ne  revmt 

que  quelques  minutes  après  me  manifestant 
k-s  craintes  qu'il  avait  éprouvées  à  mon 
sujet.  Je  ris  dis  lors  q^c  je  ne  pouvais  plus 
Compter  sur  cet  ho  lunc,  et  rien  n'ayant 
transpiré  le  lendemain, j'allai  expliquer  à  M. le 
Chef  du  Pouvoir  Exécutif  la  cause  de  notre 
insuccès  le  priant  de  if.c  continuer  sa  con- 
fiance et  de  mettre  du  nouveau  mon  dévoû- 
ment  k  l'épreuve. 

Je  revins  donc  5  m;ii  au  milieu  des  Fé- 
dérés et  me  fis  donner  un  ordre  par  le  colo- 
nel afin  de  réunir  la  {^arde  civique  de  Passy  : 
Le  capitaine  Cambon  me  fournit  alors  cin- 
quante homme  du  jS'b""  que  je  conduisis  en 
qualité  de  capitaine  d'artillerie  i  la  Porte 
Dâuphine . 

11  était  deux  lieurcs,  le  6  mai,  lorsque  les 
insurgés  nous  aper<;urent  et  croisèrent  la 
baïonnette  h  notre  mclie. 

je  m'avançai  vers  le  chef  du  Poste  qui 
avait  été  changé  de  la  veille  et  lui  exhibai 
mon  ordre  de  le  reîever. 

Surpris  de  se  voir  changer. si  prouptemcnt, 
il  voulut  en  référer  à  son  commandant  auquel 
il  dépêcha  un  caporal  ;  celui-ci  revint  avecta 
coniirmation  de  l'ordre  et  les  hommes  du 
poste  s'apprêtaient  déjk  à  nous  le  céder  lors>- 
que  le  capitaine  se  ravisant  fout  à  coup  re- 
fusa énergiquement  de  se  rendre,  prétendant 
que  mes  50  hommes  ne  pouvaient  relever  un 
poste  de  200  houunes  ;  qu'il  était  d'ailleurs 
bon  pour  garder  la  Porte  Dauphine  avec  sa 
compagnie. 

Deux  heures  se  passèrent  à  parlementer 
sans  résultat. 

Voyant  toute  résistance  impossible,  je  fis 
rentrer  mes  hommes  annonçant  au  capitaine 
que  j'en  léféierais  à  qui  de  droit  et  que  je 
reviendrais  le  lendemain  avec  100  hoipmes. 
Le  lendemain  je  recrutai  difficilement  des 
hommes  de  bonne  volonté,  alors  fort  rares, 
tant  les  communeus  inspiraient  de  terreur. 

Mais  pendant  que  je  faisais  mes  recher- 
ches, je  fus  dénoncé  avec  le  colonel  comme 
suspect,  et  l'on  vint  nous  arrêter  !e  8  mai  à 
10  heures  du  matm. 

Conduits  devant  la  municipalité  de  Passy 
présidée  par  Napias  Piquet  délégué  de  fa 
Commune  nous  fûmes  accusés  du  crime  de 
bautetrahisoi), comme  ayant  voulu,  le  6  niai, 
moi  forcer  la  Porte  Dauphine  avec  50  hom- 
mes  et  le  colonel  de  m'avoir  donné  l'ordre 
pour  livrer  la  Porte  à  l'armée. 

Le  colonel  protesta  de  son  dévoûment  en- 
vers h  Commune  njoutant  qu'il  était  victime 
d'une  infâme  calomnie  et  qu'il  n'y  avait  au- 
cune preuve,  (irâce  à  son  sang-froid,  nous 
tûmes  ajourné?  .1  comparaître  à  2  heures  au 
Conseil  générai  de  la  Commume,  à  l'Hôtel 
de  ville. 

[     Je  profitai  des  quelque»  heures  de  répit  que 
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j'avais  (lovant  moi  pour  clianp-fr  Je  costume  |  nien^iot"!  adressées  à  l7«/^r;«<i//.2Jr<r, vie nne 

'a  Porte  i>aiiit-Denis,  reprocher  à  ceux  qui  n'ont  pas  sa  loi  ro- 
buste de  troubler  méchamment  les  cen* 
Urcs  d'une  fe:ntno  in  fortunée. Que  M.Henri 
Welschlnger,  et  avec  lui  !e«;  écrivains  qui 
se  font,  dans  la  presse,  les  chevaliers  ser- 
vants de  la  reine,  cessent  une  Impossible 
apologie^  et,  de  notre  côté,  nous  qui  pen- 
sons de  Marie  Antoinette  ce  qu'en  pen- 
saient La  Fayette,  le  marquis  de  Bouille, 
la  comtesse  de  Boigne  et  la  plupart  des 
contemporains,  nous  ne  demanderons  pas 
mieux  que  de  parder  le  silence.  Mais  s'ils 
continuent  de  sonner  leur  clociie,  ils  ne 
seront  pas  étonnés  qn'à  notre  tour  nous 
fassions  tinter  la  nôtre. 

M.  Henri  Welschinger  aime  à  faire  des 
suppositions,  et  sur  ces  suppositions, il  bâ- 
tit des  raisonnements  à  perte  de  vue. 
Pour  n'en  donner  qu'un  exemple,  il  ima- 
gine que  je  ne  connais  que  par  !'opi;scule 
de  M.  (jeorgcs  Avenel  la  Correspondance 
ucrèU  mtte  Marit-Thérèsâ  et  le  eomtf  de 
M€rcy  Argenteau{y  vol.  in-8%  Paris.  Dl- 
dot/1874). 

M.  Henri  Wfelschinger  se  trompe.  ]  ai 
lu  la  0>rresf^ndance  ;  bien  mieux»  elle 
figure  parmi  les  livres  de  ma  bibliothè- 
que. Pourquoi  parler  J  -  r«  <er\es  qu  au- 
raient faites  MM.  d'Arneiii  et  Gelfroy 
dans  leur  Introduction?  Ces  réserves 
étaient  peut  être  neces^airc5i  dans  la  situa- 
tion qu'ils  occupaient  l  iiu  et  l'autre.  Mais 
que  pescnt-elics  en  présence  des  laits  ré- 
vélés par  leur  publication?  Ce  sont  les  faits 
que  l'historien  doit  considérer  ?vant  tout 
et  non  point  tels  ou  tels  commentaires. 
Peut-on  nier  que  cette  Conespondancty  si 
elle  met  très  souvent  en  vive  lumière  la 
prévoyance  et  la  sai^cssc  de  l'impératrice 
Marie-Therèsc.  ne  révèle  en  même  temps 
l'e^piil  de  frivolité  et  de  dissipation  de  sa 
fille  IV.arie-Antoînette  ? 

C'est  en  vain  que  M.  Henri  Welschin- 
^cr  Unie  une  diversi*m  au  sujet  de  ce 
qu  a  écrit  M.  Hippolyte  Castille  et  de  la 
publication  de  M.  Louis  Lacour  intitulée  : 
Livres  du  boudoir  Je  hi  tdne  Marie- Antot 
fjeti^.  Oui  ou  non.  M.  Hippolyte  Castille 
a  l-il  fait  sien  le  récit  de  1'  «t  ami  des 
plus  respectables  »  qui  avait  vu  le  por- 
tefeuille à  compartiment  secret  tlonné  à 
M.  de  Tcrsen  parla  reine,  contenant  et 
contenu  r  Oui  ou  non  la  publication  de  ce 
lettré  de  haute  valeur,  qui  s'appelle  M. 
Louis  Lacour  est-elle  une  «mivre  de  bonne 


et  qtiitlcr  Paru  par  la  Porte  i>aiiit-Denis, 
leule  ouverte.  KefugiC  a  VerraiUei,  j'appris 
que  j'étais  traqué  pir  iaConimitne  el  que  le 
colonel,  mon  complice,  était  ecroué  à  Mazas 
d'où  CI)  le  relâcha  plus  tard  faute  de  preuves 
contre  lui. 

Tels  fuient,  Miidaaie,  le:»  détails  testés 
ignores  Je  cette  conspiratiou  orgauiséc  con- 
tre la  Commune. 

Si  elle  n'a  pas  été  couronnée  de  succès,  elle 
m'a  (ournii.  Ju  moins,  l'occasion  de  prouver 
mon  dévoilement  ù  la  cause  de  l'ordre  qui 
est  celle  de  notre  illu&tie  fiësidcnt. 

Je  i^e  rc,i,rv  Itérais  piB  mes  fatigues  ni  le 
temps  et  les  dépenses  que  j'ai  consaciés  à 
cette  œuvre,  si  je  n  'avais  lieu  de  craindre  que 
mes  actes  n'aient  été  mal  appréciés  de  M. 
le  Président. 

Cependant  j'espère  qu'uirjour  la  lumière 
se  fera  sur  ma  conduite  a  l'aide  des  certificats 
déposés  au  Ministère  .ti;  la  Guerre. 

Certificats  qui  atte^tti  t  mes  effort:»  et  les 
dangers  que  j'ai  cocins  pour  exécuter  les 
ordres  donnés  par  M.  '1  hiers. 

Agréez,  Madame,  mes  civilités  retpectueu- 

Boudard. 

M.  de  Fttraen  et  Marie-Antoi- 
nette (Ll  ;  LU;  LUI;  LVl,  621.  730, 
842  ;  LVll,  II'.  —  M.  Ken  ri  Wclschin- 
ger  se  fâche,  dune  il  a  toit.  Il  soutient 
une  thèse,  et  tout  ce  qui  contrarie  sa 
there,  f?its  et  témoignages,  il  Tccafte.  Le 
procédé  est  commode,  Re>te  à  savoir  s'il 
en  imposera  au  public  lettré. 

L'irritation  que  témoig^ne  M.  Henri 
■^^'^j^^l^jj^ggP  à  la  vue  dc>  cotes  des  livres 

de  la  Bibliothèque  nationale,  touclic  au 
comique.  A  quoi  bon  également  les  tira- 
des attendries  sur  le  triste  sort  de  Ma- 
rie-Antoinette  par  lesquelles  cet  écrivain 
termine  sa  note  a  \  Intermédiaire^  rK\  ']t 
du  un  mol  du  procès  de  la  reine  ?  A -je 
dit  un  mot  de  ces  trahisons  de  la  cour  de 
France  et  d?  la  reine,  surtout  de  la  reine, 
qui  déchaînèrent  une  guerre  terrible  et 
mirent  pendant  tant  d'années  l'Europe  à 
feu  et  à  sang  ? 

Je  me  suis  au  contraire  renferm'  strie 
tement  dans  la  question  posée,  et  a;e 
suis  gardé  de  battre  les  buissons  comme 
l'a  fait  mon  contradicteur. 

Mais  je  n'admets  pas  que  M.  Ilenii 
Wclschinger,  v]ui  a  chanté  la  vertu  de  M. 
de  Fcfâen  et  celle  de  Marie-Antoin'^lte  en 
de  longues  colonnes  du  Journal  des  De- 
bahf  puis  en  deux  notes  d'une  belle  di- 
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foictayéedc  documents  d'un;  .authenticité 
indiscutable?  Ce  sont  les  seules  questions 
qui  importent.  Il  est  inutile  de  parler  à  ce 
propos  de  ce  qu'on  peut  trouver,  concer- 
nant Marir ■Aritoinctie.dnn:^  la  »< réserve  >» 
et  dans  V  «  enfer  »  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale. 

De  la  réponse  diplomatique  de  M.  de 
Ferscn  à  la  Jccîicssc  de  Fit,:  l.ime-",  M. 
Henri  Wel-chingcr  tire  ceiîe  conclusion 
que«  malgré  le  trouble  de  la  reine,  mal- 
gré les  larmes  qui  remplis  aimt  ses  yeux 
et  qu'a  vues  l'ambassadeur  de  Suéde,  iM. 
de  Creutz,  les  relations  entre  Marie-An- 
toinette et  M.  de  Fersen  étaient  absolu- 
ment correctes  à  la  veille  du  départ  de  ce 
dernier  pmir  rAmiriquc.  Ce  raisonne- 
ment est  tait  pour  confondre  le  lecteur. 
Est-ce  qu'en  pareille  circonstance  la  déné- 
gation, la  dénégation  à  outiance,  n'est 
pa?  le  procédé  communément  em  ilnyé  ? 
N'est-elle  pas  commandée  à  un  gaîi^nt 
homme  malgré  l'évidence?  En  tirer  parti 
comme  d'une  preuve,  c'est  tout  simple- 
ment prendre  son  désir  pour  une  réa- 
lité. 

J  ai  parlé  de  1*  «(  immaculée  »  Alarie- 

Antoinette,  crime  irrémissible  aux  yeux 
de  M.  [Icnri  Wolschin-^cr,  qui  me  met 
pour  cela  au  même  rang  que  les  auteurs 
d«  certains  pamphlets  contre  la  reine.  J*ai 
une  excuse  cependant.  Le  mot  n'est  pas 
de  moi.  ]c  l'ai  emprunté  à  Sainte-Beuve 
(1*5  Cabters  dê  Sainte-- Bt'uve^  \  vol.  in-iS, 
FarlSf  Lemerre,  p.  13b)  Je  suis  de  ceux 
qui  estiment  qu'en  ce  qui  concerne  Alarîc- 
Anloinctle  comme  en  tout  l'opinion  de 
l'illustre  critique  a  un  très  grand  potJs.  A 
rencontre  de  M.  Henri  Welschin^er, 
Sainte-Beuve  ne  croyait  pas  à  la  vertu  de 
Marie- Antoinette.  1!  av;iit  ^es  raisons  pour 
cela.  Abuse  un  moment,  il  s  "était  bientôt 
ressaisi  ;  l'un  de  s  ^^rcrniers,  il  avait  percé 
à  jour  l'imposture  que  caciiaienl  les  pu- 
blications de  M.  Feuillet  de  Conches  et, 
selon  son  habitude,  il  était  allé  droit  aux 
sources. 

)e  laisse  de  côté  les  pamphlets  publiés 
contre  la  reine  et  dont  M.  Henri  Wels- 
chinger  cite  les  principaux.  La  plupart  de 
ces  pamphlets.ainsique  l'a  fait  judicieuse- 
ment observer  Monsieur  M.  P..  ont  eu 
pour  inspirateurs  ou  pour  auteurs  des 
royalistes  plus  ou  moins  apparentés  à 
Louis  XVI  et  à  Marie-Antoinette. 

Mais  je  reviens  au  Uçu  nmgt,  M 


Henri  Wcl-cli  n'j;er  le  qa.ilifie  de  ^<  pam- 
phlet ignommieujt.  »  Le  mot  e>t  joli.  Je 
le  retiens.  Reste  à  savoir  pour  qui  le 
Ltvn-  touge  est  ignominieux.  Pojr  Elysée 
Loustallot  l'honnête  et  sincère  Loustal- 
lot  ainsi  que  l'appelle  M.  Henri  Martin, 
la  question  n'^it  pas  douteuse,  et  le  ré* 
dacteur  des  (Uvoluiions  de  Paris  publia  à 
cîîe  occasion  un  article,  peut-être  le 
plus  éloquent  de  ceux  qui  sortirent  de  sa 
plume.  Hlle  n*est  pas  douteuse  non  plus 
pour  Michclet  {Histoire  de  la  Révolution 
français,  2'  édition.  6  vol.  in-b»,  Paris. 
A.  Lacroix  et  Verbœckhoven,  1869,  t.  l, 
p.  44),  et  pas  davantage  pour  Tauteur  de 
V Histoire  de  soixante  ans^  'NL.  Hippolyte 
Caslille.  Ce  dernier  fait  remarquer  qu'a- 
vant de  remettre  à  la  commission  de 
l'Assemblée  nationale  les  documents  qui 
devaient  fornier  le  Lnne  rouge  le  roi  eut 
beiu  cacheter  les  feuillets  relatifs  aux  dé- 
penses de  Louis  XV,  et  la  commission  eut 
beau  respecter  cette  réserve.  «  il  ne  put 
dissimuler  l'etTiayante  vérité  qui  résulta 
de  cette  publicité.  Les  courtisans  dévo- 
raient la  substance  du  royaunic  ».  (Tome 
1,  p,  198). 

Parmi  ces  courtisans  qui  «  dévoraient 
îa  substance  du  rovaiimf  se  trouvait 
M.  de  Fersen,  porté  sur  le  Livre  rouge 
pour  une  pension  de  i $0.000  livres: 
1 00.000  livres  «  à  la  recommandation  de 
la  reine  M uie- Antoinette  »  ;  t;o.ooo  li- 
vres «  en  considération  de  la  distinction 
de  ses  services.  »  due  M.  Henri  Wels- 
chinger  admette  ou  non  le  fait  de  la 
penston  de  Ms  de  Fersen,  il  n'en  est  pas 
moins  certain,  et  il  a  beau  épiloguer,  il 
est  certain  également  que  la  publica- 
tion du  Livre  touge,  ce  *<  terrible  docu- 
ment ♦  ,  nin<;i  q  le  le  qualifie  l'auteur  de 
l'Histoire  Je  soixante  ans,  eut  pour  consé- 
quence d'imprimer  à  la  Révolution  une 
marche  irrésistible. 

Qumt  à  la  présence  de  M.  de  Fersen 
dans  la  chambre  à  coucher  de  la  reine 
pendant  la  nuit  du  9  au  b  octobre  17S9, 
elle  a  été  tour  à  tour  affirmée  et  niée. 
Lord  Holland  affirmée.  M  Georges 
Avenel  veut  bien  admettre  que  «  le  fait 
est  calomnieux.  1»  Est-îl  vraiment  calom- 
nieux i 

Ouvrons  au  tome  sixième,  pages  595  et 
suivantes,  la  première  édition  du  Mémo- 
rial d*  Sainlt  HéUne  par  le  comte  de  Las 
CaseS;  celle  qui  est  considérée  comme  U 
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plus  complète  et  la  meîUeure    (Paris,  j  che.  que  de  garder  «n  »ilence  profond  sur  U 

18a*).  Nous  y  voyons  qu'au  mois  d'oc-  Re»n«      '               'i'^'"  de  M-r.e-AQtoi- 

*  u                 ^  }j  r.  <.t   ^  M        !  -3C  Ta  nette,  ils  baissenl  les  y«ux  et  changent  signi- 

fobre  !oio  îSap<ucc>n  dit  n  (Vi.  de  Las  _    .    ,    .   °  ° 


SCS  et  a  ses  autres  compagnons  de  capti- 
vité que  Mme  Campan  «  l'avait  souvent 
entretenu  des  plus  petits  détails  de  la  vie 
privée  de  h  icine  :  I\!arie  Antoinette), 
ajoutant  que  Mme  Campan  méritait 
d'fttre  considérée  comme  une  bonne  auto- 
rité. »  Voici  d'ailleurs  le  récit  de  M.  de 
Las  Cases  : 

La  Reine,  selon  Mme  Campan.  était  une 
femme  charmante  mais  sans  nulle  capacité. 
Bien  plus  cakulée  pour  les  plaisirt,  qu« 
pour  la  haute  politique.  D'un  très  bon  ccenr, 
nullement  prodigue,  plutôt  avdie,  et  nulle- 
ment à  la  hauteur  de  la  crise  qui  la  dévora. 
Au  surplus,  d'iiifcHigence  suivie  avec  les 
machinations  du  dehors,  et  ne  Juuta:il  nulle- 
ment de  M  délivrance  par  Tétranger,  et  pour 
le  in  ment  même  où  elle  succomba  sous 
l'etïroyable  10  Août,  catastrophe  amenée 
précisément  par  les  intrigues  et  les  espéran- 
ces n-.ème  de  Ij  Cour  que  I"imper:tie  Jvi  Roi 
et  les  incon«.idcration$  de  tout  ce  qui  l'cii- 
totimit,  rendaient  connues  de  tout  le  monde. 

«  Dans  Taffreti-c  nuit  dti  ^  au  6  octobre  à 
Versailles,  disait  rhmpticv.r  unf  penonme 
tris  dixtinguée  dans  /«s  afftctiom  de  la 
Retiif.  tt  qu(  j'ji  fort  ryt..iitaitee  plus  lard 
à  Katiaàt,  accourut  iiupîes  de  cette  prin- 
cesee,  soit  qu'il  eût  été  m  indé,  soit  qu'il 
fiV.  v->nu  partager  yes  périls.  Et  c'est  dans 
d  aus:>i  cruels  moments,  du  reste,  observait 
l'Empereur,  que  les  conseils  et  les  consola-, 
lions  «•ont  né^e^snires  de  la  part  de  ceux  qui 
nous  sont  dévoues.  Lor:^que  la  catastrophe 
arriva,  que  le  palais  fist  forcé,  la  Reine  se 
sauva  dans  les  .ipparff  ments  du  Roi  ;  uiaxs 
son  confident  coutut  les  plus  grands  dan- 
gtrs^  et  n'iehappa  qu'tn  sautant  p^r  mu 
fenêtrt.* 

Je  disais  à  l'Erpereur  que  la  Reine  avait 
beaucoup  perdu  dans  l'esprit  de  l'émif^ration, 
parles  maliieurs  de  Varennes  :  on  lui  repro- 
chait de  n'jvoir  pas  voulu  laisser  le  Roi  par- 
tir seul,  et  une  fois  du  voyage,  de  n'avoir 
pas  su  le  diriger  avec  habileté,  ni  énergie. 
On  ne  saurait  se  figurer  en  cflet  le  décousu 
et  tes  fautes  de  ce  voyage.  Un  des  détails 
qui  ne  semblera  pas  le  moins  bizarre,  ni  le 
moins  grotesque,  c'ef-t  que  Léenard,  le  fa- 
meux coiffeur  de  la  Reine,  qui  en  faisait  par- 
tie, tiou^  moyen  de  passer  dans  son  cabrio- 
let au  milieu  de  la  bagarre,  et  qu'il  nous  ar- 
riva à  Cbblentz  avec  le  bâton  de  maréchal 
dit-on,  que  le  Roi  avait  emporté  des  Tuile- 
iies,pour  le  remettre  à  M.  de  Bouillé.au  "mo- 
ment de  la  rencontre. 

<  Du  reste,  terminait  l'Empereur,  c'était 
une  maxime  établie  dans  la  maison  d'Autri- 


ficativement  la  conversation  comme  pour 
échapper  à  un  sujet  désagréi^ilf  f  r  embarras- 
sant. C'est,  continuait  l'Ênipcrcuf,  une  règle 
adoptée  par  toute  la  famille,  et  recommandée 
à  ses  agens  du  dehors.  Ainsi,  nul  doute  que 
les  soins  des  princes  français  pour  la  remet- 
tre dernièrement  en  scène  à  Paris,  ne  déplai- 
sent beaucoup  à  Vieryne.  > 

11  est  inutile  de  faire  remarquer  l'impor- 
tance de  ce  récit  d'une  conversation  du 
gendre  de  l'empereur  d'Autriche  recueil- 
lie par  un  ancien  émigré  de  Coblentz. 
Ainsi  la  présence  d'une  «  personne  très 
distinguée  dans  les  affections  de  la  reine  > 
dans  sa  chambre  à  coucher  pendant  la 
nuit  du  5  au  6  octobre  178Q  e-^t  attestée 
par  Mme  Campan  attachée  au  service  de 
Marie-Antoinettr .  Quelle  ét-iit  cette  per- 
sonne que  le  général  Bonaparte  «  maltraita 
fort  »,  quelques  années  plus  tard  au  Con- 
grès de  Rastadt  C'était  M.  de  Ferscn 
(P.  Lanfrey,  Histoire  de  Napoléon  /•»■, 
deuxième  édition,  5  vol.  in- 18,  Paris^ 
Charpentier,  1868,  tome  i*''pp  t.i^-^^ô.) 

Nous  n'ajouterons  plus  qu  un  mot.  En 
faisant  le  silence  autour  du  nom  de  Marie- 
Antoinette,  la  cour  de  Vienne  a  donné 
une  nouvelle  preuve  de  I  csprit  politique 
qui  l'a  si  souvent  distinguée.  Pourquoi 
cette  sage  réserve  n'a-elte  pas  été  imitée 
par  certains  écrivains  de  notre  pays  ?  En 
tout  cas  ces  écrivains  -«;ont  malvenus  à  se 
plaindre  de  ce  qu  en  réponse  à  d'impru- 
dentes apologies  on  montre  Marie-Antoi- 
nette sousson  véritablejotjrcornmefemnw 
et  comme  reine.  Faux  Raeslir. 

«  • 

M.  A.G.acttédesextraits  de  deux  lettres 
écrites  par  Marie>Amoinette  au  comte 

Estcrhazy,  d'après  ses  Af'"-,:>'r«  parus  en 
1905,  en  s'étonnant  qu'on  n'en  ait  point 
encore  parlé. 

Dans  la  lettre  du  1 1  août  1791,  la  reine 
chargeait  le  comte  de  faire  savoir  à  Fersen 
que  bien  des  lieues  et  bien  des  pays  ne 
pourraient  jamate  séparer  des  cœurs  et 
qu'elle  sentait  cette  vérité  tous  les  jours 
davantage  Fersen  était  alors  à  Vienne 
négociant,  au  nom  de  la  Suède,  avec 
l'Autriche  en  faveur  de  la  cour  de  France. 
La  reine  ajoutait  :  «  Je  n'ai  pas  un  ami  à 
qui  confier  mes  peines,  et  encore  dois- 
je  être  heureuse  de  les  savoir  loin  !  Us  ne 
seraient  qu'exposés  ici,  sans  que  je  puisse 
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les  voir.  Ecrivez-moi  quelquefois,  avec 
notre  chiffre...  ». 

Dans  la  lettre  Ju  5  septembre  1791, 
elle  envo)'ait  deux  anneaux  semblables, 
l'un  pour  Hsterhaiy,  l'autre  pour  Fersen. 
C'était  un  anneau  d'or  avec  trois  fleurs 
de  lis  d'un  coté,  et  de  l'autre  cette  devise  : 
4t  Lâche  qui  les  abandonne  '  *  Cet  anneau 
était  alors  très  en  vogue  a  [-"aris  et  tous 
les  royalistes  se  le  disputaient.  La  Reine 
disait  que  l'anneau  entouré  Je  papier  était 
pour  Ft-rsen  et  qu'elle  ra\ait  porté  deux 
jours.  Elle  ne  savait  ou  était  Fersen  et  elle 
déclarait  que  c'était  un  supplice  affreux 
de  n'avoir  aucune  nouvelle  de  lui  et  de 
ne  pas  savoir  même  «  où  habitaient  les 
gens  qu'on  aime  I  p 

M.  A.  G.  constate  que  ces  mots  indi- 
quent tout  au  moins  une  amitié  bien  vive. 
Je  le  reconnais,  mais  quel  argument  fau- 
drait-il tirer  de  tout  cela  contre  Marie- 
Antoinette  ? 

Dans  la  première  lettre,  la  Reine  assure 
que  la  distance  ne  peut  sépnrt- r  les  cœurs. 
C'est  là  un  sentime.n  tout  naturel,  et  je  ne 
vois  rien  de  coupable  dans  cette  aflirmii- 
tion  venant  d'une  Reine  infortunée,  sépa- 
rée de  tous  ses  amis  et  qui  ne  trouve 
qu  un  peu  de  consolation  dans  leur  sou- 
venir Elle  ajoute  que  la  dernière  lettre 
d'Esterhazy  lui  a  f.ilt  «  grand  plaisir  ». 
Est-ce  que  ce  témoig  iage  si  amical  va 
rendre  Esterha^y  suspect,  lui  aussi  ? 

Maintenant*  dans  la  seconde  lettre,  elle 
fait  parvenir  à  Fersen  un  anneau  d'or 
qu'elle  a  porté  deux  jours  à  son  doif;t. 
C'est  en  etlet  une  preuve  de  grande  aftcc- 
tion  qu'elle  lui  envoie  et  dans  laquelle  il 
ne  faut  voir  que  l'expression  très  vive 
d'une  reconnaissance  ardente,  méritée 
par  les  services  et  le  dévouement  d  un 
homme  qui  courait  l'Europe  pour  cher- 
cher des  défenseurs  à  la  famille  royale. 
Mais  le  comte  Hsterha/y  a  reçu,  lui  aussi, 
le  même  anneau.  Doit-il  être  également 
compris  dans  les  soupçons  dtrigê  contre 
Fersen,  ou  être  considéré  comme  digne, 
lui  aussi,  de  la  gratitude  de  la  Reine  qui 
veut  apprécier  également  ses  services."* 

Il  semble  que  Marie- Antoinette  ait  alors 
prévu  toutes  les  calomnies  possibles,  car 
dans  la  même  lettre,  elle  ajoute  fièrement  : 
««  Malgré  tout  ce  qu'on  dit  de  moi,  vous 
me  connaissez  assez  pour  croire  à  la  no- 
blesse de  mon  caractère  et  à  mon  courage 
qui  ne  se  démentira  jainais  quand  je  le 


croirai  nécessaire.  C'est  le  sentiment  et 
l'opinion  (qui  est  nécessaire  à  mon  cœur) 
que  mes  amis  gardent  de  moi,  car  pour  û 
reUt  des  hommes,  je  les  nuprise  trop  pour 
m'en  occuper  », 
Cela  suffit.  Restons-en  là.      H.  W. 

De'ihfux  de  clore  momfnljn('m:ni  cefit' 
poiémtque^  si  intcreshanle  qit  elle  iotL,  nous 
avons  mis  sous  Us  yeux  de  M.  Henri  WdS" 
chinger  la  réponse  Je  M.  Félix  Raesler. 
M.  Henri  Wfhchin/^er  ajoute  à  sa  réponse 
les  lignes  i£u  on  va  lire  :  Les  deux  princi- 
paux contradicteurs  ferment  ainsi  ensemble 
la  discussion, 

«  * 

Je  pensais  en  avoir  fini  avec  1  alTuirc 
Férsen-Marie-Antotnette.  lorsqu'on  veut 

bien  me  communiquer  la  réponse  de 
M.  Félix  Raesler.  Elle  amène  naturelle- 
ment une  réplique  et  la  voici  : 

M.  Raesler  a  tort  de  croire  que  ses 
arguments  m'ont  irrité.  Ils  m'ont  f  lit  seu- 
lement sourire.  Avec  l'autorité  que  lui 
donnent  san.s  doute  ses  œuvres  et  ses 
titres  historiques.  M.  Raesler  a  voulu 
m'accabler  sous  le  poids  des  cotes  des 
livres  de  la  Bibliothèque  nationale,  et  cela 
pour  ^  en  imposer  »,  — je  croyais  qu'on 
disait  simplement  «imposer  1»  ^au  public 
lettré.  Je  m'occupe  beaucoup  plus  person- 
nellement des  historiens, a  qui  ]e  voudrais 
avoir  atTaire,que  des  lettrés,  qui  me  sont 
cependant  plus  familiers  qu*à  M.  Raesler. 
je  n'ai  pas  «chanté  la  vertu  de  M.  de 
Fersen  '  et  de  Marie- Antoinette  »,  parce 
que  je  ne  prétends  pas  avoir  la  voix  char- 
mante de  M.  Raesler,  mats  }e  l'ai  loyale* 
ment  défendue.  Je  ne  me  fais  ni  le  cheva- 
lier ni  le  cavalier  servant  de  la  Reine;  je 
continue,  comme  tous  mes  ouvrages  le 
prouvent,  à  défendre  ceux  que  je  crois  être 
des  victimes,  aussi  bien  le  maréchal  Ney 
que  le  duc  d'Enghien. 

j'ai  employé,  dans  la  discussion  actuelle, 
trois  colonnes  des  Débats  et  deux  pages 
de  V Intermédiaire,  [e  regrette  i  r 'avoir 
pas  la  concision  pascalienne  de  M.  Raesler, 
et  je  commence  à  croire  que  son  opi- 
niâtreté à  accuser  et  à  menacer  Marie- 
.Antoinette  pourrait  bien  m'amener  tôt 
ou  tard  a  faire  un  livre.  Cela  lui  sera  peut- 
être  désagréable,  mais  je  ne  travaillerai 
pas  pour  U  seule  satisfaction  de  M. Raesler. 
J'ai  dit  ce  que  je  pensais  du  marquis  de 
Bouille  et  de  ses  audacieuses  impertinen- 
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ces,  de  la  comtesse  de  Boigne  et  de  ses 

bavardantes  ;  je  n'y  ajouterai  rien.  Qye 
M.  Racsier  sonne  maintenant,  comme  il  le 
dit,  la  cloche  à  tour  de  bras,  }e  l'écouterai, 
mais  non  dans  la  situation  Jont  parle  le 
proverbe  :  w  Qiiî  n'entend  qu'une  cloche 
n'entend  qu'un  son  I  >»  Mon  coniraUic- 
teur  a  si  bien  tourné  son  avant-dernier 
article  que  j'étais  persuadé  qu'il  ne  con- 
naissait la  correspondance  Mercv-Arc^en- 
teauquepar  l'opuscule  de  G.  Avenel.  il 
me  dit  Tavoir  dans  sa  bibliothèque.  Tant 
mieux  î  Qu'il  la  rdise  ;  il  y  verra  ce  qu'il 
n'a  p  svu  dans  une  première  lecture,  et  il 
ajoutera  plus  de  foi  aux  reserves  de  Geof- 
froy et  d'Arneth. 

Il  se  dit  persuadé  par  ce  qu'*a  publié  M. 
Louis  I.ncour  l'aime  cette  persuasion, 
mais  je  ne  puis  l  avoir,  quoiqu'il  m'y  cnn- 
vie.  Il  persiste  à  croire  -s  à  l'ami  dc>  plus 
respectables  *  d'Hippolyte  Castille,  qui 
n'est  ni  le  prince  d'Aurec,  ni  le  prince  de 
Pilsen.  .  mais  qui  donc  peut-il  être,  cet 
ami  f  De  mon  coté,  je  crois  encore  que  la 
réponse  de  Fersen  à  la  question  insolente 
de  la  duchesse  de  Fit/  înu'N  cta'î  ;inî  ré- 
ponse aussi  vraie,  et  aussi  digne  que  pé- 
remptoire.  J'apprends  non  sans  étonne- 
ment  que  Sainte-Beuve  ne  croyait  pas  à  la 
vertu  de  Marie-Antoinette.  Je  savais  depuis 
longtemps  que  l'auteur  du  Livrt  Amour 
doutait  fortement  de  la  moralité  de  tout 
ce  qui  ne  le  touchait  pas  personnellement. 
Qunnt  aux  pnmphlets  contre  Marie-Antoi- 
nette, je  repondrai  à  Monsieur  M,  P.  et 
à  M.  Raeslcr  que  ces  p<imphlets  ont  eu 
pour  auteurs, les  uns  des  royalistes,  les 
autres  des  révolutionnaires. 

Pour  le  Livre  Rouge,  que  j'ai  appelé 
«  pamphlet  ignominieux  »,  et  que  je  per- 
siste à  appeler  tel,  ce  qui  choque  M.  Raes- 
lcr. c'est  non  pas  à  la  otTicielle  des 
Pensions  que  s'adresse  cetteepilhète,  mais 
au  pamphlet  de  1790  qu'a  cité  M.Raesler 
et  qu'il  a  confondu  avec  la  publication 
faite  p.ir  ordre  des  représentants.  Son 
indignation  n'a  d'égale  ici  que  sa  mé- 
prise. Enfin,  la  présence  de  M.  de  Fersen 
dans  la  chambre  à  coucher  de  la  Reine, 
dans  la  nuit  du  5  nu  6  octobre  1789, 
aHîrmée  par  lord  Holland  et  par  Las 
Cases  qui  l'aurait  tenu  de  Napoléon,  niée 
par  M.  Avenel  et  par  d'autres,  ;>dmise  par 
ceux-ci,  écartée  par  ceux-ia,  à  supposer 
qu'elle  soit  réelle,  qu'est-ce  qu'elle  prou> 


était  au  premier  rang  pour  défendre  non 

seulement  la  Reine,  mais  encore  le  Roi 
et  la  lamille  rov.^lc.  Il  cUit  venu  avec  les 
gardes  du  corps  partager  leurs  périls. 
Vouloir  supposer  autre  chose,  c'est  se 
mettre  au  rang  des  Lauzunou  des  Hébert. 

En  dernier  lieu,  si  le  silence  a  été  gardé 
par  la  G>ur  de  Vienne  au  sujet  de  Marie* 
Antoinette,  silence  qui  surprend  si  fort 
M.  Racoler,  c'est  sans  aucun  doute,  à 
cause  des  remords  que  lui  faisait  éprouver 
la  conduite  égoïste  de  TEmpereur  d'Autri- 
che,  car  Léopold  11  aurait  pu  sauver  la 
Reine  et  ses  enfants,  comme  l'a  reconnu 
Thugut  lui-même.  On  les  a,  au  contraire, 
par  une  fausse  raison  d*Etat,  sacrifiés. 

J'aurais  bit-n  d'autres  choses  à  dire, 
mais  en  voilà  dé'.i  heaticoup.  C'csl  peut- 
être  trop  pour  M.  Raesler,  mais  ce  n'est 
j:as  pour  lui  seul  que  j'ai  écrit  ce  qui  pré' 
cède.  Ceci  àlt,  je  n'ajouterai  plus  rien, 
car  je  crois  la  cause  jugée. 

Henri  Welschincer. 

Fermiers  généraux  guillotinés 
en  1794  (LViL  164  .^s-,,  :;c)S).  —  Un 
aimable  intermédiairiste  pourrait  il  me 
faire  savoir  dans  quelle  prison  ont  été  in- 
carcères les  Fermiers  généraux  en  Fri- 
ni  tia-,  N'ivose  et  Plinio>o  an  11.  aussitôt 
après  le  décret  ordonnant  leur  arrestation  ? 
Ma  question  est  motivée  par  ceci  : 
I*  Pendant  la  Terreur,  d'après  Mme 
Campan,  mon  :irricrc-airière-grand-père, 
M.  Auguie  «  lut  mis  en  prison  à  Paris.  11 
«  y  mangeait  avec  tous  les  premiers  f\' 
«  nanciers  de  Paris,  et  de  cette  table  de 
«  40  individus,  un  seul  après  lui  n'eut 
M  pas  la  tete  tranchée.  Cette  pensée  l'a 
«  longtemps  pourst^vi  ». 

2"  Deux  pièces  le  concernant,  que  j*ai 
«  trouvées  aux  Archives  de  la  Préfecture 
de  Police,  portent,  l'une  :  «i  Le  Concierge 
«  de  la  Maison  de  suspttîon  recevra  le 
w  nommé  Pierre  Cézar  Auguid  Receveur 
4»  gai  des  financf::?  O'M  s'est  RenJ  ide  lui- 
<i  même  à  la  Maine  au  terme  du  Décret... 
«  6  frimaire  an  a*  »  ~  l'autre  :  «  Incar- 
ne ccration  :  Port  Royal,  6  frimaire  an  a*. 
«  Conduit  chez  lui,  2;  pluviôse  an  2'  >. 

3*  j'ai  trouve  qu'il  a  clé  incarcéré  de, 
nouveau  du  4  au  17  Thermidor  (Mont- 
Bla?c  et  Drcnetic),  mais  on  n'a  guillotiné 
que  peu  vte  (inanciers  dans  les  cirq  jours 
qui  se  sont  écoulés  du  4  Thermidor  à  la 


verait  ?Ceftt  que  Ftrsen,  comme  toujours,  I  chute  de  Robespierre.'  EoouARD  Harlb. 
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50  Mars  tf^oS . 


Un  prince 

sionné  par  la  France  sous  la  Res- 
tauration (LVII,  "î^O  — Je  ne  puis  rien 
dire  de  positif  sur  le  lait  de  la  pension  que 
vise  le  texte  rapporté  par  M.  Jacques  Bou- 
lengcr.  Mnis  quant  à  [a  réput:^tion  de 
lhaiimaturge  de  l'abbé  prince  Alexandre 
de  Hohenlohe  et  au  grand  nombre  de  nos 
compatriotes  qui  s'adressaient  à  lui,  con- 
fiants dans  ses  prières,  rien  n'est  plus 
constant.  Je  suis  à  même  d'en  témoigner 
très  spécialement,  car,  vers  1822,  mon 
grand  père  et  ma  grand'mère  firent  le 
pc'lerinage  de  Bamberg,  résidence  du 
prmce,  accompagnant  un  frère  et  bcau- 
frèrc  devenu  aveugle  qui  allait  y  deman- 
der sa  guérisoiif  guérison  qui,  je  dois  le 
dire  du  reste,  ne  fut  pns  obtenue. 

j'ai  retrouvé,  de  la  main  de  ma  grand' 
cnère,  un  récit  de  ce  voyage  relatant  plu- 
sieurs faits  miraculeux  sur  lesquels  on 
ne  paraît  pas  avoir  de  doute.  —  cour- 
rais, au  laésoin,  entrer  dans  plus  de  dé- 
tails sr  cette  pièce  n'était  en  un  lieu  dont 
je  !i)e  trouve  éloigné  pour  le  moment. 

Le  prince  Alexandre  était  frère  du 
prince  Louis-Joaciiim  de  Holienlohe-Wal- 
denlx>urg-Barstenstein,  pair  et  maréchal 
de  France,  qui  mourut,  je  crois,  en 

Que  la  pension  de  l'abbé  ait  été  obte- 
nue à  la  recommandaiion  du  maréchal, 
ce  neserait  pas,  sans  doute,invraisemblable. 
Vicomte  du  Brbil  de  Pontskiand. 

•  * 

Alexandre-Léopold-François  Emnierich, 
prince  de  Hohenlohe<Waldenbcrg-ScliiI- 
Hngsriirst  (i  794-1849),  ordonné  prêtre  en 

181  s;,  et  devenu  en  1S24  chanoine  de 
Groswardein,  était  en  son  temps  très 
connu  comme  prédicateur  et  comme  thau- 
maturge. La  guérison  merveilleuse  de  la 
jeune  princesse  Mathiidc  Schwarzenberg 
a  Wurzbourg  (1821)  lui  valut  une  rcputa» 
tton  qui  s'étendît  jusqu'en  France  ; 
Louis  1'^  de  Bavière  attribuait  à  Hohenlohe 
Ja  disparition  d'un-?  certaine  surdiU-  d  r.t 
il  avait  souflertdans  sa  jeunesse.  Dans  les 
années  1821  et  iSaa  parurent  en  Allema- 
gne 39  brochures  relatives  aux  miracles 
de  Hohenlohe  :  22  les  célébraient.  17  les 
discutaient.  Le  gouvernement  bavarois, 
'  puis  le  pape  Pie  VII,  défendirent  à  Hohen- 
lohe de  faire  en  public  des  tentatives  de 
guérison.  Alors  Hohenlohe  prit  une  autre 
méthode  :  il  envoyait  aux  malades  qui 
l'imploraient  des  formulaires  imprimés 


précisant  le  jour  et  l'heure  où  il  prierait 

avec  eux.  On  trouvera  des  détails  sur 
cette  partie  de  la  vie  de  Hohenlohe  dans 
son  livre  intitulé  :  Mémoires  et  expérien- 
ces dans  la  vie  sacerdotale  et  dans  son  com- 
nufic  avec  le  monde,  recueillis  dans  les 
attiteei  1811^-18^4.  Paris,  Lagny,  1835,  La 
notoriété  de  Hohenlohe  en  France  à  l'épo- 
que de  la  Restauration  est  attestée  par  la 
publication  en  français,  en  1824,  1827  et 
1828,  de  plusieurs  de  SCS  écrits  ascétiques. 
Voir  ducrard.  La  Franc*  littéraire^  IV, 
p.  1 10-117.  ^'^  '^31  psfut  ^  Rouen  une 
«  Prière  pour  la  France,  composée  par  le 
P.  de  Hohenlohe». 

Voir,  pour  d'autres  détails,  l'article  de 
Reusch  dans  V Allgemeine  detttscbe  Bio- 
graphie, Xli,  p.  683-684 

Georges  Goyau. 

Les  Boyards  en  Roumanie  (LVI, 
444,  906  ;  LVII,  129,  292).  —  11  n'y  a 
jain.tis  eu  d'hèr-ddique  en  Roumanie,  et 
seules  quelques  familles  ont  de  çi,  de  la 
reçu  des  armoiries  de  l'étranger  {voyez 
celles  octroyées  par  le  prince  Ralcocksy 
de  Tr  n^vlv.Tnje  à  Draghicy  Cantacuzcnc, 
l'ancêtre  des  Cantacuzéne  de  Russie  et 
d'une  partie  des  Cantacuzène  d»  Rouma- 
nie (.Magourény)  ;  Alba-julia  13  septem- 
bre  ib^H  Ouvrap:e  de  M  le  sénateur  Gre- 
ciano  sur  les  Arnionria  de  la  Roumanie), 
Outre  cette  catégorie  d'armoiries,  les  fa- 
milles qui  ont  régné  tant  en  Valachie  qu'en 
Moldavie, à  peu  prèsdou7c,se  sont  (proba- 
blement en  souveraines  qu'elles  se  sont 
trouvées  être  à  un  moment  donné)  donné 
des  armoiries  de  fantaisie,  mais  où  se  re- 
trouvent sûrement  l'Aigle  Va'aquc  et  la 
tète  de  taureau  moldave  :  le  reste  est  une 
salade  à  laquelle  ne  manque  peut-être  que 
le  casque  en  salade.  Rosalio. 

La  ohargo  de  sénéohal  ati  moyen 

e  l.VIl,  210.  34?).  —  Hn  Hainaut.  la 
charge  de  sénéchal  était  héréditaire  dans 
la  maison  de  Werchin,  d'où  elle  passa 
dat^s  celle  de  Melun,  par  le  mariage  de 
Vol  code  de  Werchin  avec  Hugues  de 
Melun. 

En  Flandre,  cette  charge  était  hérédi- 
taire dans  la'  r^inille  de  VVavrin.  Feu 
M  Feli.x  Brassart  a  public  Une  virille  fré- 
iiCiilo^^ie  Je  la  maiion  Je  Il'aviiu,  avec  des 
not»  biitoriques  et  héraldiques  sur  les  sénè- 
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chaux  et  Ui  connètdbUi  de  Flandre.  (Douai, 
1877,  in-8).  ^  DiMORTAGNE. 

*  * 

La  charge  de  sénéchal  héréditaire  du 
comte  de  Courtenay  fut  occupée  au  moins 
pendant  les  xv*  et  xvi*  siècles  par  une 
branche  de  la  famille  de  Saint-Phalie  qui 
subsiste  encore  dans  le  Bourbosnats. 

L'abbé  Berton  (CoMf/^wûy  ei  <eî.  nnciem 
stigniurs  —  Montargis.  Imprimerie  Gri- 
ment 1877)  cite  en  {Muticulfer  : 

Philippe  de  Saint-Phalle,  baron  de  Cu- 
dot,  sf  de  Vauxprofonde  et  des  Cuissarts, 
sénéchal  vers  1404.  (Op.  cit.  p.  104). 

Jean  II  de  Saint  Phalle.  chevalier,  sei- 
gneur de  Saint-Phal  et  de  Vauxprofonde 
en  partie.  Une  lettre  de  Henri  111  dont 
l'original  est  malheureusement  perdu 
rengagea  à  enlever  Courtenay  à  l'in- 
fluence des  protestants  (le  comte  Louis 
de  Boulainvilliers  était  protestant)  et  à 
réunir  celte  ville  à  la  couronne.  Jean  de 
Saint'Phalle  suivît  sans  doute  ce  conseil, 
car  le  50  janvier  le  roi  ordonna  de  le 
payer  à  cause  de  la  garde  qu'il  faisait 
pour  Sa  Majesté  au  château  de  Courte- 
nay (Op.  cit.  p.  131).  Jean  de  Saint- 
Phalle  fut  tué  en  duel  peu  après  (op.  cit. 
p.  î^a).  En  lui  s'éteignit  la  branche  des 
Saint-Phalle  et  peut  être  la  charge  de  sé- 
néchal. L'abbé  fierton  ne  cite  plus  aucun 
titulaire  de  cette  charge.  C.  N. 

L'anoblissement  des  gardes  du 
corps  (LVII.225.370).  —  Sur  les  gardes 

du  corps,  on  trouve  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale, 
mss.  franç.  79^5-800$,  des  Recherchés 
faites  sur  ta  nmson  nnUfmu  du  roi,  par 
M  de  Gassonville,  qui  nous  donnent  les 
noms  des-  gardes  du  corps,  de  leurs  offi- 
ciers et  du  trompeiU^  de  1483  i"  juillet  à 
1574.  Piton. 

Le  traitement  des  députés  (LVI, 
748,  907  ;  LVIi.  235,  340,  397).  —  Le 
traitement  des  députés  a  été  un  des  sujets 
favoris  des  chansons  contre-révolution- 
naires. Le  dernier  couplet  d'une  «  élégie» 
satirique,  publiée  dans  le  n»  65  des  Actes 
des  Ap^ês  sous  ce  titre  :  Us  Conscda' 
/WMS,  9ta  Tair 

Eh  zic,  eh  zic.  eh  zoc. 
Eh  fric,  eh  fiic,  eh  froc. 

de  Richard  Cœur  de  Lion,  est  ainsi  conçu: 
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Un  député 
Nous  ne  faisons  rien  qui  vaille. 
Et  contre  nous  chacun  braille, 
Je  crains  fort  les  dénouements. 
Mais  toas  les  jours  de  ma  vie, 
Je  dis  trois  fois  à  nia  mie. 
Grâces  à  m^s  dix-huit  francs. 
Eh  «c, etc... 

Marcblun  Pbllet. 

Magistrattire.  L'œil  dans  son  cos- 
tume ^LV  ;  LVI,  LVU  317).  —  Le  peintre 
Saint^urs  (•}•  1809)  donne  comme  suit  la 
description  du  costume  d'un  magistrat  de 
Genève  pendant  la  révolution  : 

Le  Procureur-Général  sera  vêtu  en 
noir,  avec  un  manteau  naturel  rouge,  qui 
passant  sous  le  bras  droit  se  noueroit  sur 
le  pectoral  pauche  sous  une  plaque,  ou 
boulon  d'argent  sur  lequel  ser?it  repré- 
senté les  armes  et  la  devise  de  la  Répu> 
blique.  Sur  la  poitrine,  au  bout  d'une 
écharpe  jaune  et  rouge  en  sautoir,  scratt 
une  médaille  ovale  sur  laquelle  est  un  œil 
ouvert,  et  ces  mots  «  homme  de  Loy  ». 
Il  porterait  à  sa  main  gauche  un  bâton 
représeninnr  le  peuple  genevois  par  un 
vicdlard  debout  contre  une  colonne,  prêt 
à  écrire,  ou  à  donner,  son  suffrage  ;  à  la 
base  un  cadran  solaire. 

Une  aquarelle  originale  montrant  divers 
fonctionnaires  en  costume  accompagne 
le  texte. 

(Cabinet  des  Estampes  de  Genève.  Col- 
lection Rigaud,  il,  63). 

D'  E.  BORGBAUD. 

Ceinture  des  magistrats  (LVII,2iq, 

Î47,  43s).  -  L'arrêté  du  2  nivôse  an  XI 
qui  ne  parait  pas  avoir  été  abrogé,  dis- 
pose, article  4,  que  les  juges  des  tribu- 
naux de  première  instance^  les  commis-, 
saires  des  gouvernements  et  leurs  substi- 
tilts  porteront  : 

Aux  audiences  ordinaires,  siniarrc  et  toge 
de  laine  noire  à  gratiJes  manches:  ceinturé 
de  laine  noire  pciid.mte  ;  toque  de  laine 
noire  unie,  bordée  de  velours  noir  ;  cravate 
tombants  de  batiste  blanche,  plissée  ;  che- 
veux lonj;s  ou  ronds... 

Aux  audiences  séle  nue  lies  et  aux  cérémo- 
nies puhliqu€$y  ils  porteront  le  même  cot* 
tume,  avec  les  modifica'iÏAn'î  suivantes  :  une 
simarre  Je  soie  noire  ;  une  ceinture  de  soie 
couleur  bleu  clair,  ù  franges  de  soie  :  un  gt- 
lon  d'argent  au  bas  de  la  toque  . 

D'autre  part,  aux  termes  d'une  circu- 
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laire  du  garde  des  sceaux  aux  procureurs 
généraux,  en  date  du  31  juillet  1821... 

Le»  tribunaux  de  premiire  instance  doi- 
vent paraître  à  toutes  les  cérémonies  /uni- 
brts  avec  ia  robe  et  la  ceinture  natre  et  des 
crêpée  autour  des  toques. . . 

Aucune  distinction  légale  n*a  donc 

été  ctahlie  entre  les  différents  ressorts  de 
cour  d'appel,  en  ce  qui  concerne  la  cein- 
ture des  magistrats  des  tribunaux  de  prc- 
nDière  instance  II  serait  intéressant  desa- 
voir si  les  prescriptions  de  l'arrêté  précité 
ont  jamais  été  observées  strictement  dans  j 
fous  les  ressorts.  L.  C.  B. 
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Ratisbonne  (LVII,  275,  406).  —  Ra- 
tisbonne  est  le  nom  celticpte  de  cette  ville, 
autrefois /?a/»i^ona  ou  Radasbona.  Sous  les 
Romains  Castra  Regina.  Rat  désig  c 
comme  en  Argentorase  (Strasbourg)  et 
comme  les  rath  de  l'Irlande,*  fort  for- 
teresse »  défendue  par  l'^au  (rivière  ou 
fossé  artificiel).  Ratisbona  désigne  donc 
«  le  bon  fort  »  ou  la  forte  forteresse. 

R.F. 

Quinze-Vingts  (LVI,  610).  —  Dans 
un  réquisitoire  prononcé  le  29  juin  1836, 
par  M.  le  Procureur  général  Dupîn  de- 
vant la  cour  de  Cassation,  on  trouve 
Texposé  suivant  : 

U  tradition  présente  la  fondation  de» 

Quinze- Viiiî;t<^  rom  rr  e  faîte  pir  saint  LoiUS 
pour  nourrir  cl  l»g<r  trois  cents  chevalieis 
qu'il  avait  laitsés  en  otage  au  Soudan  du 
Crai.d- Caire  et  auquejles  Sarnxins  avaient 

crevé  les  yeux. 

Voici  ce  qu  en  dit  Belleforest  {AtitutUs^  t. 
I.  !tv.  4,  chap.  13)  : 

Q^uant  à  l'histoire  Jcs  trois  cents  gcn- 
lilshomnies  laissés  pour  hosUges,  qu'on  dit 
que  les  Egyptiens  aveuglèrent,  et  q  j'en  tel 
équipage  ils  les  renvoyèrent  au  roy  ayant 
toaché  rarge'U,  bien  que  nos  historiens  n'en 
disent  rien,  si  est  ce  qu*il  la  faut  tenir  pour 
vérif;ib!c,  eu  égjrii  à  la  fondation  de  l'hospi- 
tal  desdits  Quinze-Vingts,  et  que  le  roy  fît 
bâtir  depuis  pour  eux. 

Néauinoins  j  .ni  de  Joinville,  en  sa  CJiro- 
niqug  du  rov  saint  Louis,  ch.  85  ;  Guil- 
laume de  Nangis,  en  la  Vie  dt  saint  Louis, 
ch.  .\u  :  Kohcit  Gaguin  et  T.iu]  tmile  se 
contentèrent  de  dire  que  saint  Louis  fonda 
à  Paris  la  maison  des  Qumze- Vingts  aveu- 
gles, sans  f.iirc  mention  des  Irois  cents  che- 
valieis perfidement  aveuglés  par  les  Sar- 
lazins. 

Cet  hôpital  a  été  eomnoencé  en  13^4  dans 


un  grand  bois  près  de  Paris,  nonmë  h  Go- 

renne. 

J'ajoute  que  les  chroniques  du  temps 
signalent  les  plaintes  provoquées  par  les 
aveugles  des  Quinze  Vingts  qui  se  ré- 
pandaient dans  les  rues  de  Pans  pour 
mendier.  Il  est  douteux  que  des  cheva- 
liers eussent  été  laissés  dans  un  état  aussi 
lamentable.  Eugène  Gré  court. 

La  princesse  Louise  de  France 
(LVl.  775,»s<i.cr,6;l.Vn,T5.  M7,42}).— 
dans  le  n»  du  10  janvier  un  correspondant 
parlait  de  Tautoritédu  Gotba,  à  propos  du 
nom  de  Princes  âî  Pri-.u  esbfs  de  F> j>/t\'  quese 
donnent  les  descendants  de  Louis-Philippe, 
Roi  dei  français.  C'est  beaucoup  dire  et 
pour  mon  compte  f  ai  relevé  dans  le  dit 
almanach  de  nombreuses  erreurs.  Je 
trouve  par  exemple  à  1  article  Momv  de 
l'année  1907  ce  fragment  de  généalogie 
qui  est  plutôt  risqué  : 

Charles         Demom;    fii^  d'Auguste, 

comte  de  Flabault...  et  Horicnsf, duchesse 
de  Satnt  Leu,  ci-devant  reine  de  Hollande, 
née  de  Seauharnais.  Quelqu'un  des  nom- 
breux lecteurs  de  V ïutf}  méJiaire  pour- 
rait-il me  dire  sur  quels  documents  offi- 
ciels l'éditeur  de  V Abnanacb  a  bien  pu- 
s'appuyer  pour  Justifier  une  semblable 
assertion  ?  Hbhry  Prior. 

• 

Pour  Morny,  voir  Table  générale,  614, 
et  LUI,  LV. 

Ducs  de  Deux-Pouts  (1740-1799) 
(LVII,  )88)  —  M.  de  G.  trouvera  la  plu- 
part des  renseignements  qu'il  demande  sur 
plusieurs  princes  palatins  de  la  ht  anche  de 
Deux-Ponts, dans  la  longue  nolice  consacrée 
à  la  Maison  Palatine,  spécialement  quant 
à  ses  rapports  avec  l'Alsace,  dans  1'^/- 
sace-Nohie  de  M  Hrnest  Lchr  (3  vol.  in-4% 
avec  planches  et  tableaux  gcnéalogigucs, 
Paris,  Berger-Levrault,  1870)  tome  I,  p. 
22b  et  suivantes. Charles  II  Auguste-Ch i  is- 
tian  est  moit  le  i"'  avril  1795  ;  il  avait 
dû  abandonner  ses  Etats  trois  ans  aupa- 
ravant devant  les  armées  de  la  Républi- 
que française.  Paul. 

•  • 

Voyez  :  Molitor    Vollstandijçe  Gf<:chi.  , 
chte  der  ehemals  pfalz-bayerischn  Kcsi- 
denzstadt-Zweibrûchen .    Zweibrûdien , 


Digitized  by 


V 


N»  1179.  Vol,  LVII. 


LIOTERMÉDIAIRB 


47» 


1 88  s .  Cha rl c s- Augu stc -  Ch rétien  mourut  à 
Mannhein?  1«  i  "  avril  1795. 

j.  Floranùe. 


M.  de  G.  trouvera  tous  les  détails  dési- 
rés dans  la  "  Gene.ilogie  des  erhtucbten 
Staminihuises  1  iUhb Je b,  par  le  Chris- 
tian Haeutle  (Munich  1870)  page  199  et 
200. 

II  serait  trop  long  de  les  donner  ici. 
ly  Stephan  Kbkuli  von  Stradonitz. 


Buste  à  identifier  à  raoadémie 
de  Bordeaux  iLVll,  529,  424.)  -  Les 
descendants  mâiles  de  Du  pré  de  Saint- 
Manr  sont  :  1*  Pieirc  Louis  Dupié  do 
Saint-Maur,  colonel  du  i6*  chasseurs 
(1901)  ;  il  est  père  d'Henri-Edouafd  Du- 
pré  de  Saint-Maur.  né  en  190^  ;  2°  ses 
neveux  (fils  d'Ernest  -  Henri  Du  pré  de 
Saint-Maur,  chef  d'escadrons,  mort  en 
1903),  Jean-Albert  et  Géra rd- Albert  ;  3» 
son  frère  Alfred-Augustin  père  d'Antoine- 
Georges;  4"  son  cousin  Georges  René  Du- 
pré  de  Saint-Maur  ancien  zouave  pontiti- 
cal^  qui  a  trois  fils.  Voir  pour  détails  plus 
étendus  :  i^MHMatM  de  h  nobUsst^  I9^7i 
pp.  22Q  et  suivantes,  par  le  vicomte  Al- 
bert Révérend.  Pisrre  Mbllër. 

L'épi  taphe  d'Isabelle  Andreini 
dans  l'églisa  Salnto-Croix  à  Lyon. 
LVII,  276.  —  M.  Lyonnet  demande  si 
l'épitaphe  que  Francesco  Andreini  fit  gra- 
ver sur  le  tombeau  de  sa  femme,  l'illustre 
comédienne  I:;abella  Andreini,  enterrée 
en  l'église  de  Sainte  Croix  de  Lyon  le 
Il  juin  1604,  existe  encore. 

je  réponds  d'autant  plus  volontiers  a 
M. Lyonnet,  qu'il  cita  naguère  avec  faveur 
mon  élude  sur  le  Théâtre  à  Lyon  au  xviu' 
sikeU^  tout  en  l'attribuant  à  mon  parent 
AiméVingtrinier,le  regretté  correspondant 
de  1  '  hitfrmédii  ire . 

Les  érudits  lyonnais  n'ont  jamais  vu 
l'épitaphe  d'isabella.  M.  Dissard,  conser> 
vateur  des  antiques  au  musée  de  Lyon, 
qui  s'est  particulièrement  occupé  des  ins- 
criptions lyonnaises,  ignorait  jusqu'à  ce 
jour  qu'elle  eût  existé.  Cette  épitaphe, 
gravée  sur  bron^e^  avait  cependant  quel- 
que chance  d'être  sauvée  de  la  destruc- 
tion. Mais  il  est  à  peu  prés  certain  qu'elle 
fut  emportée  et  vendue  avec  les  matériaux 
de  l'église  Sainte-Croix»  démolie  à  la  fm 


de  la  période  révolutionnaire,  et  qu'elle 

fut  jetée  à  In  fonte. 

Antoine  Féricaud,dans  sesAW^  el  docu- 
nunU,  signale  à  ladite  du  10 juin  1604  — 

et  non  du  1 1  iuin  —  {Anno  Sal.  1604.  dn 
lojmiii.  dit  l'opitaphe)  la  mort  d'Isabella. 
décédec  des  suites  d'une  faus^^c  couche  ;  il 
ajoute  qu'on  lui  fit  de  magnifiques  funé- 
railles ;  puis  il  renvoie  à  Bayle  et  à  Mo- 
réri  i)()ur  h  première  partie  de  l'épitaphe, 
dont  la  seconde,  reproduite  par  july  dans 
ses  ReiHiirquei  critiques^  p.  1 39, commence 
par  les  mots  :  Caris^ima  uxc^r,  habtlla 
dttln'uiiih} . . .  MaisPéricaud  ignorait  même 
le  lieu  de  sépulture  de^a  comédienne. 

11  est  à  présumer,  dit-il,  que  c'est  dant 
l'église  des  jacobins,  où  les  Italiens 
avaient  leur  sépulture,  qu'elle  fut  inhu- 
mée... » 

C'est  Brouchoud  qui  a  découvert  dans 

le  recristre  de  la  procure  de  Sainte-Croix 
la  note  a  laquelle  M.  Lyonnet  fait  allu- 
sion. 11  l'a  reproduite  dans  ses  Oririms 
du  ibêâtre  de  Lvon,  mais  avec  que^[ues 

inexactitudes.  Hn  voici  le  texte  COpîé  par 

moi-mémc  sur  le  rci^istrc  : 

[En  marge]  ;  Sépulture  de  IzabelU  An- 
drtiny . 

Le  \ -"...^re-lv  II"  [juing]  nprc-s  vesrres  a 
esteentcrre  le  corps  de  feu  dame  Izabclle  An- 
dreiny  native  de  PadouS  vivant  féme  d« 
sieui  Francisco  An  Ueiny  florentin  de  5on  e^- 
tat  comédien  elle  est  decédee  avec  le  comun 
broict  deatre  une  des  plus  rarea  fème^  du 
tnoii'!?  ?i(it  pmu  cslrc   An:te  bien  di- 

sante en  plusieurs  langues.  Us  ont  donné  ^ 
esc  us  pour  les  droila  et  cinq  par  permiaeion 
(.le  iiiettto  Mlle  pierre  avec  son  nom  et  ses  ar- 
mes au  près  du  piller  du  benistier,  rcceu 
30  liv.  * 

Emmanuel  ViNCTRiNieit. 

« 

Je  ne  puis  donner  à  notre  confrère 
Lyonnet  aucun  renseignement  sur  l'épita- 
phe d'Isabelle  Andreini,  mais  j'extrais 
pour  lui  de?  poésies  d'Isaac  du  Rycr.  le 
père  de  l'auteLir  dramatique,  ces  stances, 
—  qu  il  connaît  peut-être  —  sur  son 
héroïne  : 

Je  ne  croia  point  qu'Isabelle 

Soit  une  femme  mortelle  ; 
C'est  plutôt  quelqu'un  des  Dieux 
Qiii  s'est  déguisé  en  femme, 
Afin  de  nous  ravir  l'Ame, 
Par  l'oreille  et  par  les  yeu.x. 

Se  p7ut-il  qu'on  trouve  au  monde 
Quelque  autte  humaine  faconde. 
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Qui  la  sienne  ose  (égaler?,' 
Se  pfiît-il,  dans  le  ciel  rtiôme, 
Trouver  de  pluf  douce.cfèmc 
Qq9  celle  d«  son  parler  ï 


D'B. 


La  grftoe  de  Barbès  :  rôle  de  Vio- 
tor  Hugo  et  de  Lamartine  (LVll,io6. 

2  ^7. 297. 407).  —  Bien  dos  choses  inexactes 
ont  été  dites  au  sujet  de  la  grâce  d'Ar- 
mand Barbes.  La  vérité,  c'est  que,  avant 
toutes  sollicitations  en  faveur  du  con- 
damné du  12  iuilict  1839,  Louis-Philippe 
était  résolu  il  le  gracier^: 

Barbes  n'avait  que  vingt-neuf  ans,  a  écrit 
Edmond  Biré  ;  sa  jeunesse  et  son  attitude 
devant  la  Cour  des  pairs  lui  avaient  valu 
d'ardentes  sympathies  ;,la  presse  et  Topi- 
oion  se  refusaient  I  voir,  en  lui  un  assassin. 
Reatait  l'émeuticr  ;  mais  pouvait-on  le  traî- 
ner à  Tédiafaud,  pour  fait  d'insurrection  po- 
litique, te  jour  anniversaire  du  14  juillet, 
dans  le  mois  anniversaire  du  2H  juillet  1830  ? 
Louis- Thilippa  était  trop  fin  pour  commettre 
si  grosse  sottise. 

On  en  a,  au  surplus,  la  preuve  évi- 
dente dans  le  billet  par  lequel,  le  !  nu 
matin,  il  répondit  aux  vers  que  Victor 
Hugo  lui  avait  adressés  le  13  au  soir  : 

Ma  pensée  u  devance  la  vôtre.  Au  mo- 
ment où  vous  me  demandez  cette  j^râce,  elle 
est  faite  dans  mon  cœur.  U  ne  ne  reste  plus 
qu'il  l'obtenir. 

Car  tel  ç^t  le  texie  véritable  de  ce 
billet,  que  notre  collaborateur  Th.  Cour- 
taux  retrouvera  dans  V Evénement  du  29 
août  1850  Dans  yictor  Hugo  raconté  par 
un  témoin  de  ta  w-,  il  a  été  remplacé  par 
celui-ci  : 

La  grice  est  accordée,  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  l'obtenir  [do  mes  mînisticsj, 

Aiiivi  a  disparu  de  la  réponse  du  roi. 
pour  rimrnense  majorité  du  public,  tout 
ce  qui  démontre  que  Louis  Philippe  a  fait 
grà  e  spontanément  tt  avant  que  les  vers 

de  Hugo  fussent  arrivés  aux  Tuileries  

A.  BoGHAERT- Vache. 


Dans  un  chapitre  des  Misérables^  011 
V.  Hugo  fait  le  portrait  de  Louis-Fhilippe, 
on  trouve  ce  passage  : 

Une  antie  fois  (Louis-Philippa)  faisant 

allusio;)  nux  résistances  de  ses  ministres,  il 
écrivait  à  propos  d'un  condamné  politique 
qui  est  une  des  plu»  généreuses  fi^^uies  de 
notre  temps  :  Sa  grâce  est  accordée,  il  ne 
me  reste  plus  qu'à  l'obtenir.  Louis  l'hilippe 


était  doux  comme  Louis  IX  et  bon  comme 

Henri  IV. 

A  défaut  de  l'original,  cette  citation 
prouverait  l'exaclitudc  des  dires  de  Mme 
V.  Hugo.  M.  Roos. 

De  Beringhen  (LVI,  77g,  qi  i).)  — 
Le  29  septembre  i6o8  (d  après  un  litre 
conservé  dans  les  archives  de  ma  famille) 
Pierre  de  Rerip.uh^Mi,  seigneur  d'Armain- 
villiers,  premier  valet  de  chambre  du 
Roi,  reçut  en  don  les  biens  de  Philippe 
et  de  Maurice  de  Massas. 

Qui  était  ce  Pierre  de  Beringhen  qui 
doit  appartenir  à  la  fartiille  dont  s'est  oc- 
cupé Vltitetmédtaiie  ?  Sans  doute  un  per- 
sonnage de  marque,  car  j'ai  rencontré  un 
cerlciin  nombre  de  vieilles  gravures  dont 
les  autcuf  I  n  raient  honoré  d'une  respec- 
tueuse dédicace , 

En  particiilier  appartenait-il  au  culte 
réformé  auquel  semblent  appartenir  les 
divers  membres  de  la  famille  de  Berin- 
ghen cités  par  nos  collaborateurs  l 

C'est  pour  cause  de  protestantisme  que 
ma  famille,  qui  à  cette  époque  avait  em- 
brassé le  culte  calviniste,  fut,  il  y  a  trois 
siècles,  dépouillée  de  sc:>  biens  et  il  serait 
particulièrement  étonnant  qu'on  l'en  ciit 
ainsi  dépc>ssédée  précisément  pour  enrichir 
un  coreligionnaire. 

G.  DE  Massas. 

Posténtô  du  duc  de  Béthune- 
Charost  Le  château  de  Roucy  (LVII, 
166,  298).  —  C'est  en  1770  que  le  comte 
Armand  Louis-François<Edmede Béthune- 

Charost  naquit  à  Paris,  où  il  fut  guîllo 
tmé  le  9  floréal  an  11  (2b  avril  17941.  Une 
biographie  détaillée  de  ce  personnage  a 
paru  dans  les  A  n  hiva  historiques  et  litté' 
raiifs  XorJ  i!e  la  France  et  Ju  Midi 
de  lu  Ht  lgiqtii  ,2*  scùc  \  IV,  pp.  197-214 
(Valcnciennes,  i'^q2,  in-8').  Possédant 
l'article  en  double,  je  disposerai  volon- 
tiers d'un  exem|)ln!rc  en  ta\'cur  de  M. 
Jehan  pour  peu  qu'il  le  désire.^ 

_  DeMortagne. 

Dangeau  et  Lassurance  (LVll.  217, 
362,  393)  —  Mansardes.  —  Au  sujet 
du  mot  %i  l'inventeur  des  mansardes  »  ap- 
pliqué à  Mansard,je  poserai  une  question. 

Les  «  m.insardes  >»,  au  .sens  où  non*;  en- 
tendons ic  mot,  sont-elles  les  logements 
quels  qu'ils  soient  établis  sous  les  toits  ? 
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En  ce  cas,  elles  seraient  beaucoup  plus 
anciennes  et  remonteraient  au  moyen 
âge  qui  a  prodip^ué  les  lucarnes  en  pierre 
ou  en  bois  éclairant  des  logemenls  et 
quelquefois  même  des  salles  importantes. 
S'agit-i!,  au  contraire,  de  ces  chambres 
pratiquées  sous  des  toitures  tombant  non 
er!  line  seule  pente,  mais  avec  un  ressaut 
permettant  d'installer  des  chambres  assez 
confortables  dans  la  hauteur  ainsi  ména- 
gée P  11  me  semble  que  le  Louvre  de 
Pierre  Lescot  présente  cette  disposition 
qui  serait  par  conséquent  antérieure  d'un 
bon  siècle  à  François  Mansard.  Ces  faits 
étant  établis,  il  me  parait  difficile  de  faire 
honneur  a  Mansard  d'une  invention  plus 
ancienne  que  lui.  Qu'en  pensent  les  spé- 
cialistes de  VlnUrmédiaire  ? 

H.  C»  M. 

Danton,  ses  descendants  (T.  G.. 

260;  LVII,  559,408).  — l'ai  été  interrogé, 
de  1861  à  i86ç,  au  lycée  de  Montpellier, 

par  un  inspecteur  cjénéral  nommé  Danton, 
qu'on  disait  être  descendant  direct  du 
conventionnel.  Est-ce  exact  ?      O.  S. 

Famille  Dubois  de  Courrai  (LVll, 
168.  299).  —  Austremoine  du  Bois,  sci 
gneur  de  Fontaine  et  des  Marans,en  Tou- 
rainc,  maître  d'hôtel  du  Roi,épousa  le  22 
novembre  1532,  jeanne  de  Fortia,  fiUo  de 
Bernard  de  Fortia  et  de  Jeanne  Miron  et 
arrière-petilc-nièce  de  Sibylle  de  Fortia, 
reine  d'Aragon  f  le  2)  novembre  1406. 
De  ce  mariage  parait  issu  : 

Jean  du  Bois  qui  épousa  Madeleine  Vi- 
vien née  vers  1558,  fille  de  Jacques  Vi- 
vien cl  diî  Catherine  G.irrault  et  nièce  de 
Marguerite  Vivien,  veuve  en  1586  d'un 
autre  Jean  du  Bois,  probablement  frère 
d'Austremoine.  Jacques  et  Marguerite  Vi- 
vien étaient  cousins  germains  de  Cathe- 
rine Hotman,  épouse  de  François  de  For- 
tia frère  de  Jeanne  de  F.  citée  plus  haut. 
Catherine  Garrault  était  par  sa  mère,  une 
Gobelin,  cousine-pfcrmaine  de  Raymond 
Phélyppeaux,  seigneur  de  la  Vrilliere,  se- 
crétaire d'Etat,  {«an  du  Bois  époux  de 
Madeldne  V.  mourut  avant  1^86  et  sa 
venve  épousa  le  29  mai  1 1^86,  en  l'église 
Saint-F.ustache,  Jean  Galland  sieur  de 
Fontès,  (dont  un  fils  ;  Claude  Galland. 
sieur  de  Grandmaison  qui  fut  l'auteur  des 
Galland,  seigneurs  de  Beausablon,Cbangy 


et  barons  d'Esfrcpagny  éteints  à  la  fin  du 
xviu*  siècle^  et  des  île  Galland  de  Grand- 
maison,  encore  représentés).  Jean  du 
Bois  laissa  une  fille  : 

I 

Marie  du  Bois  qui  épousa  le  20  avril 
1 598  à  Saint-Eustache,  Guillaume  Tarte> 
ron.  secrétaire  du  Roi  en  1613.  l.eiir  pe- 
tite-fllk  MadcUine  Pigray  épousa  en  1648 
François  de  Fortia,  petit-fils  de  François 
de  F.  et  de  Catherine  Hotman. 

Les  Tarteron  furent  plus  tard  marquis 
de  Moutiers. 

I 

Jean  du  Bois,  époux  de  Madeleine  Vi- 
vien, portait  :  fascé  d'arf^enî  et  i\t~ur, 
armes  des  du  Bois  de  Courval  et  d'Anizy, 
originaires  du  Poitou  d'où  ils  vinrent  se 
fixer  en  Picadie.  Les  Ju  Bois  de  C  se  sont 
allies  au  xix*  siècle  aux  familles  Ray,  de 
Marmier,  de  Noailles,  Murât,  Bibesco,  etc. 

DE  G. 

Sig-natnro  des  généraux  d*Escle- 
▼in  et  Marguet  (LVI,  275  ;  LVII,  409). 
—  La  famille  Emond  d'Esclevin,  d'An- 
tibes,  est  éteinte.  Les  trois  derniers  repré- 
sentants, Félix,  Charles  et  Henri,  sont 
morts  célibataires,  à  peu  de  distance  l'un 
de  l'autre,  voilà  peu  d'années.  Les  deux 
aînés  ont  mené  la  vie  de  gentilhomme 
campagnard  :  Félix  habitait  la  Constance, 
près  Amibes  ;  Charles  vivait  à  Biot.  Henri, 
le  plus  jeune  de  ces  trois  frères,  est  de- 
venu gênerai  de  division  et  grand  officier 
de  la  Légion  d  honneur.  Adinis  à  la  re- 
traite, il  s  est  retire  à  Nice,  où  il  est  mort 
deux  ans  après.  Ajouterai-je  que,  appa- 
renté à  leur  famille,  je  les  ai  bien  connus 
et  qu'une  vive  affection  m'unissait  au 
générali  qui  m'appelait  son  neveu  i* 

ISKATIL. 

Kucîiarski  riuteur  des  portraits 
de  Marie- Antoinetto  (LVll,  155).  — 
Les  travaux  les  plus  récents  et  les  plus 
importants  sur  le  peintre  de  Marie-Antoi- 
nf  sont  ceux  de  G  Mvcielski  :  Ahx. 
Kui  barski  (1736-1 820) .  Un  peintre pohmais 
à  Paris  —  Paris  1894,  ~  etdeR.  Pour* 
nier  Sarlovèze,  un  article  publié  en  dé* 
mbre  1905  dans  la  Retfus  de  l'Art  ancien 


Le 


et  moderne. 


N. 


Il  sera  publié  un  travail  critique  des 
portraits  de  Marie-Antoinette  par  deux 
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de  nos  collaborateurs  qui  parleront  de 
l'artiste,  qui  intérfcsse  le  prince  Canta- 
cuzène. 

Nous  croyons  savoir  que  les  documents 
qu'ils  ptMsedent  ne  suffisent  pas  encore 

complètement  à  dissiper  les  ténèbres  qui 
enveloppent  1;»  vie  de  cet  artiste, et  qu  ils  ne 
sont  réduits  a  des  hypothèses  ;  mais  ces 
hypothèses  sont  très  fortes. 

Mesde  oisoUes  Leprêtre  de  Cha- 
teaugiron  ^LVII,  390).  —  LAnuiieur' 
^autographes^  du  iç  juillet  1898,  a  publié 
quelques  document?;  à  ce  sujet,  sous  le 
titre  de  /,c  ^^cnérai  Marci-an  et  Mlle  df  Cba- 
teaugtron.  Depuis,  par  une  lettre  du  mai 
quis  de  Chateaugiron,  frère  d'Agathe,  j'ui 
(jécouvcrt  la  date  du  maringe  de  la  fiancée 
de  Marceau  avec  M.  Dodun,  mais  j'ignore 
toujours  la  date  de  son  décès  et  l'endroit 
OÙ  est  déposé  son  pwtrait.  que  Marceau 
portait  sur  lui  quand  il  fut  mortellement 
blessé. 

Je  possède  également  quelques  lelïres  du 
marquis  de  Chateaugiron  à  propos  de  sa 

sœur,  la  femme  du  gcn<5ral  Frère,  et  de 
son  enlèvement  par  un  aide  de  camp  du 
général.  Je  recevrai  avec  reconnaissance 
les  renseignements  de  notre  confrère  B.  O. 

sur  Mlle  Agathe  l.epre?îre  de  Chateaugi- 
ron. Je  connais  ses  lettres  au  général  de 
Billy,  publiées  dans  la  Sabtetache.    R.  B. 

Ponson  du  Terrail  (LVII,  :5^6,  418^ 
—  Le  romancier  était  fils  de  Ferdinand- 
Marte  Ponson,  oilicier,  anobli  en  1817,  et 
de  Bénédicte  Suzanne  Toscan,  sœur  du 
général  1  oscan  du  Terrail  qui  ne  laissa 
qu'une  fille  mariée  à  M.  0"Brien. 

D'après  Borel  d'Hauterive  {A  nnttaire  de 
la  NobUssf,  1871-1872),  la  famille  Tos- 
can, originaire  de  Ventavon,  étant  devenue 
acquéreur  à  la  fin  du  xvni*  siècle,  du  fief 
duTeirail,  en  Dauphiné,  ajouta  ce  nom 
au  sien.  La  famille  Ponson  n'avait  donc 
nullement  le  droit  de  porter  ce  nom  qui 
n  était  que  de  courtoisie,  comme  le  titre 
de  vicomte  dont  on  a  gratifié  le  roman- 
cier. 

Les  armes  des  P^rr^on  étaient,  |e  crois, 
un  pont  et  une  cloche  {pont,  son)  ;  on  doit 
les  trouver  dans  l'ouvrage  du  vicomte 
Révérend,  que  je  n'ai  pas  sous  la  main. 
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J'ai  publié, en  iSq^,  un  in-4''  :  VHistoire 
généalogique  des  Tardieu.  Voici  ce  que  j'y 
ai  écrit,  à  la  page  231,  sur  les  Ponson^ 
qui  sont  d'ancienne  bourgeoisie  de  St- 
miane»  en  Provence  : 

Ponson.  Les  Ponson  sont  anciens  à  Si- 
miane.  Us  comptaient,  v«rs  l'année  iSio,  4in 
ancitn  officier  de  ta  maison  du  roi,  marié  à 
l'hciitière  des  Archias  du  C!os,  seigneurs  de 
Kustrel.  II  bbtint,  à  la  Restauration,  des 
lettres  de  noblesse.  Son  fils  ainé  eot  mort  k 
Rustre! .  non  m.irié.  Le  cudet  épousa  une  de- 
moiselle 1  o»can  du  Terrail,  sœur  du  général, 
dont  il  «ut  :  1*  Alix  Ponson  du  Terrail,  le 
célèbre  rom.^ncicr,  marié  à  Mlle  Jarry-Mo- 
r.ind,  sans  postérité  ;  a*  Henri,  marié  à 
Mlle  Baume,  dont  Alexis,  romancier  comme 
son  on;Ie  ;  Moitense,  sans  alliance,  l'nc 
blanche  des  Po::son,  établie  à  Manosque, 
s'est  éteinte  de  nos  jours.  Les  armés  piimi- 
ytives  des  P  inson  sont  parlantes  et  portent 
un  pont  et  une  cloche.  J'ignore  quelles  sont 
les  armoiries  actuellea. 

Il  résulte  de  la  note  ci-dessus  que  le 

romancier  Alix  Ponson  a  ajouté  à  Ponson 
le  nom  de  sa  mère  qui  était  une  Ponson  du 
Terrail.  Ambroisc  Tardieu. 


♦  ♦ 


Voici  au  sujet  de  cette  question  cer* 

taines  lignes  qui  confirmeraient  Tasser- 
tion  de  M.  Henri  Rociielort.  Elles  sont 
extraites  d'un  volume  de  souvenirs  litté- 
raires de  Philibert  Audebrand  intitulé  : 
Un  cafe  de  foitniijliifi's  ^om  NapoUm  iil, 
(H.  Dentu,  éditeur  i88tt  p.  240,  241). 

Après  avoir  rappelé  les  attaques  de  la 
jalousie  ambiante,  les  persécutions  mul> 
tiples  auxquelles  fut  en  butte  le  rom:m 
cier  populaire  ;  après  avoir  fait  cette  re- 
marque qu'à  parcourir  la  nomenclature 
de  ses  oeuvres  on  voit  que  dans  la  majeure 
partie  de  ses  romans,  l'action  se  passe  en 
un  milieu  princier,  ou  que  tout,  au  moins, 
ses  héroïnes  et  ses  héros,  s'ils  ne  le  sont 
eux-mêmes,  coudoient  grandes  dames  et 
seigneurs  ;  après  avoir  enfin  répété  ce 
mot  de  Ponson  à  M.  Delamarre  à  l'épo- 
que propriétaire  de  la  Patrie;  «  Monsieur 
je  suis  un  écrivain  de  cape  et  d'épée», 
Philibert  Audebrand  ajoute  :  «  On  se 
moquait  encore  de  lui  a  ce  sujet,  on  le 
criblait  d'épigrammes.  parce  que  sachant, 
qu'a  tout  prendre,  son  origine  n'était  que 


,     I  ^       -    —    g  —  —  — —  ^  la  —     ,  ^  ^ 

Elles  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  de  j  celU  d'u>:  trop  petit  bourgeois,  il  s'entêtait 
1  illustre  fomiile  des  Terrail  de  Bavard.      1  à  se  donner  pour  un  noble  de  vieille  ro- 

D.  DES  E.     ^  chc,  arrière-neveu  du  chevalier  Bayard, 
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un  ancêtre  qui  n'écrivait  pfjint,  mais  qui 
avait  si  grand  cœur.  Dès  ses  débuts,  cé- 
dant à  cet  app^t  de  gentilbommerie,  il 
avait  commencé  à  la  Mad»,  petite  Revue 
légitimiste,  par  signer  une  nouvelle 
comme  il  suit  :  yicomU  Fonson  du  Ter- 
ntii,  ét  ce  petit  coup  d  audace  avait  pres- 
que pris  l'autorité  d'un  précédent. Mais  les 
contemporains  de  son  terroir  avaient  pro- 
testé, suivant  l'usage.  Etant  lié  avec  un 
bibliophile  des  Hautes-Alpes,  M.  Amat, 
un  de  ses  cousins  par  alliance,  ancien 
avoué  à  Gap.  puis  maire  de  cette  ville, 
j'entendais  ce  digne  homme  i'inscnre  en 
faux  contrt  ce  titre  trop  insolemment  ajfi- 
cbé, 

«Vicomte!  lui  vicomte!  s'ccrie  IM.Amal. 
Nous  sommes  de  la  même  famille  et  je 
VOUS  dirai,  en  confidence,  que  cet  eitceU 
lent  Pons  m,  qui  est.  sans  doute,  quelque 
peti  du  Terrail  par  sa  mère,  a  eu  pour 
grand-pcre  un  fabricant  de  cuillères  en 
bois.  Faites  donc  le  vicomte  avec  ça  !  » 

D'après  ce  qui  précède,  Ponson  aurait 
ajouté  à  son  nom  celui  de  sa  mère  du 
Terrail  afm  de  se  constituer  un  nom  aris- 
tocratique. IMauRiCB  Halochs. 

Vincenti  dabo  coronam  vitœ  : 
devis©  à  déterminer  i,LVU,  iio,  251, 
^07).  —  Cette  devise  est  bien  tirée  de 

l'Apocalypse,  comme  le  suppose  M.  Jehan. 
Elle  est  composée  de  deux  fraj^MK  nls  de 
textes  ditférents,  mais  dont  le  sens  est 
identique  :  la  vie  éternelle. 

Chapitre  II,  verset  7,  on  trouvé  :  «  F/w 
cenii  iiabo  edere  de  !i;j;^no  vitae  »  ;  et  nu 
verset  10  du  même  ciiapitrc  :  Este  Tule- 
lîs  usque  ad  mortem  et  daho  tibî  coronam 
vitce  ».  Les  mots  soulignc>  J  uis  les  Jeu\ 
textes  donnent  In  devise  en  question  ;  Au 
vainqueur  je  donnerai  ï»  couronne  de  vie. 

L.  Chaix. 

La  devise  est  une  con.bini^isi -n  de  deux 
passages  du  chapitre  n  de  l  A|>oc<ilyse  : 

 Vincent!  dabo  (v.  7), 

Coronam  vitaefv.  10). 


Puitt  du  moyen  ftg«  aT»e  «loalier 

accolô(LVII,273,428y.— M.Yvan  d'Assof 
trouvera  dans  le  pniK  ie  l'hôpit.il  Snint- 
Louis,  situé  devant  la  luigcric,  a  gauche, 
un  exemple  de  puits  avec  bel  escalier  m//-  | 
neur  en  pierre,  qui  permettait  de  descen-  ' 
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drc  au  niveau  de  l'eau, 
siècle  (1613-1614). 


U  date  du  xvii* 
Piton. 


Il  existe  encore  probablement.à  Bicètre, 

un  puits  de  ce  ^cnre.  D"aprés  Dulaure 
[Nouvelle  description  des  envuons  dé  Pa- 
rti) qui  en  parle  avec  quelques  détails, 
il  avait  16  pieds  de  large,  sur  17  de  pro- 
fondeur. Lorsque  je  Lai  vu,  on  y  descen- 
dait jusqu'à  la  surface  de  l'eau,  par  un 
escalier  en  pierre,  de  onze  étages.  Ces 
•escaliers  devaient  être  utilisée,  soit  pour 
faire  la  réparation  des  parois,  soit  pour 
faciliter  le  curage,  soit  enlîn  pour  aller 
puiser  l'eau  directement,  lorsqu'on  n'avait 
pas  le  moyen  de  le  faire  autrement,  pour 
fanr  la  cboine»  par  exemple,  en  cas  d'in- 


cendie. 


O.  D. 


Une  citationde  Montaigne  fLIV,  7) 

—  La  prétendue  citation  de  JVIontai- 
gne,  placée  entre  guillemets,  n'est  nulle- 
ment de  lui.  L'histoire  qui  l'encadre  est 
imaginaire.  Il  est  surprenant  qu'un  ma- 
gistrat, parlant  de  Montaigne  à  Bordeaux, 
se  soit  laisse  aller  a  une  aussi  forte  inexac- 
titude. Ce  qui,  dans  les  S»4is,  se  rap- 
proche le  plus, me  scmble-t  il,  du  sens  des 
paroles  citées,  ce  qui  a  dû  laisser  dans  le 
souvenir  du  «  magistrat  >  l'impression 
qu'il  a  traduiteâ  sa  façon  (laquelle, comme 
on  va  voir,  n'est  pas  du  tout  celle  de  Mon- 
taigne), ce  5ont  quelques  lii^nes  du  livre  I, 
au  chapitre  30  intitule  ;  Du  jeune  Caton  : 

Ma  faiblesse  n'altère  aucunement  les  opi- 
nions que  je  dois  avoir  de  la  force  et  vigueur 

de  ceux  qtii  I méritent...  Rampant  au  li- 
fnoii  de  la  terre,  je  ne  laisse  pas  de  remar- 
quer jusque  dans  les  nues  la  hauteur  inimî'» 
table dxncttQes âmes  héroïi|ues.     H.  M. 

Les  colites  de  Farrault  ont-ils  été 
empruntés  à  Qrimm  ?  \LV11,  226).  ~ 
Sur  leur  origine,  il  faut  lire  le  délicieux 
Dialogue  sur  les.  conte*  Je  fées  du  Lixre  de 
mon  ami  d'Anatole  France.  A  lire  aussi 
les  études  à  la  fois  documentées  et  poéti- 
ques de  Madame  L.  F.  Faure-Goyau 
(Voir  Revue  hebdomadaire  du  8  février 
1908).  On  y  apprendra  l'antiquité  de 
t  outes  ces  légendes  ;  celles  de  Grtmm 
n'en  sont  que  des  adaptations  comme 
celles  de  Perrault  :  encore  faut-il  noter  que 
les  contes  de  Perrault  parurent  à  la  fin  do 
XVII*  siècle,  ceux  de  Grimm  au  XIX« 

Led. 
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Les  éditions   anglaise  et   aile-  f 
^uaode  du  ^  Paul  et  Viigime  »,  do 
Canner>^1889-1840(LVi,b).  Notre 
érudît  collègue,  Ulric  K.-D.,  demande  des 

renseignements  sur  ce*;  deux  éditions  qui 
ont  figuré  dans  le  cauluguc  de  ia  vente 
L.  Curmer.  dressé  par  Labitte,  en  1874  ; 
il  voudrait  savoir  si  les  illustrations 
ont  été  imprimées  directement  sur  les 
planches  mêmes  de  Tcdition  pubijee  par 
Curmer,  en  1838  ;  ou  si  elles  ont  été  co- 
piées d'après  ces  planches. 

Aucune  réponse  n'ayant  encore  été 
ùiile.  je  me  décide  a  prendre  la  plume  ;  je 
puis  U  faire  puisque  notre  collègue  re- 
grette de  ne  pas  avoir  trouvé  le  rcnsci- 
gnemet^t  qu'il  demande  d;«ns  Bibliogra- 
phie dfi  ouvrages  tliuitiCi  Ju  XIX*  siicU ', 
toutefois  il  me  permettra  de  lui  faire  ob- 
server que  dans  cet  ouvrage,  je  n'ai  cite 
aucune  publication  en  langue  étrangère, 
^ela  m  aurait  mené  trop  loin. 

L'édition  anglaise  et  l'édition  allemande 
ne  se  ressemblent  pas. 

L'édition  anglaise  and  Virginia), 
publiée  à  Londres  chez  W.  S.  Orr  et  C*», 
en  18)9.  ne  confient  pas  la  Cbaumièrf 
indienne.  Les  grands  bois  hors  texte,  tirés 
sur  chine  et  montés  sur  papier  vclin.  ont 
ele  fournis  par  Curmer,  ainsi  que  ie  por- 
trait de  Bernardin  de  Saint-Pierre  (les 
autres  portraits  ne  f'y  trouvent  pas).  Les 
bois  dans  le  texte  ont  été  tires  sur  clichés 
exécutés  pour  le  compte  de  Curmer.  La 
notice  sur  B.  de  Saint-Pierre-  est  signée 
Sarah  Jones. 

C'est  une  réimpression  .tronquée  de  l'é- 
dition Curmer. 

L'édition  allemande  (Paul  und  Virginie 
uhJ  die  Indiscbe  Hïitte),  publiée  â  Pfor 
zeim,  chez  Hinck  et  C",  en  1840  contient 
la  notice  de  Sainte-Beuve,  Paji  et  Virgi- 
nie, la  Chaumière  indienne^  la  Flore  ; 
c'est  presque  la  reproduction  intégrale  de 
rédition  de  Paris.  Les  bois  hors  texte  et 
dans  le  texte  ont  été  tirés  sur  clichés. 
Cette  édition  ne  contient  que  trois  por 
traits  :  B.  de  Saint-Pierre,  Paii!  et  ^'irKi- 
nie,  gravés  sur  acier,  par  Ch.  Schulcr, 
Hesslochl  et  £d.  Schuler.  Tous  les  hors 
tekte  sont  tirés  sur  papier  blanc,  demt- 
coUé,  non  piqué.  Curmer  aurait  bienfait 
de  donner  l'exemple. 

Une  contrefaçon  italienne  {^Paolo  c  Vir- 
ginia) aue  Curmer  n'a  peut-être  pas  con- 
nue (elle  ne  figure  pas  dans  te  catalogue 
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Labitte),  a  été  publiée  à  Milan,  en  1840. 
C'est  un  in-uciavo  de  xvi-17^  P-i  qui  ne 
contient  ni  la  Chaumière  indienne  ni  au- 
cune gravure  danj  le  texte,  mais  seule- 
ment 23  des  '^'r:mds  bois  de  l'édition  Cur- 
mer incluent  par  des  altistes  italiens,  et 
un  portrait  de  B.  de  Saint-Pierre,  copié 
sur  celui  qui  est  en  tète  de  du  Paul  et  Vir* 
ginic,  édité  par  Masson,  en  1839. 

Chaque  page  est  entourée  d  un  orne- 
ment semblable  pour  le  recto  ;  semblable 
aussi  pour  le  versOt  mais  différent  du  pre- 
mier. Jules  Brivois. 

<»La  Gueuse  parfumée  »  (LVU.  588). 
L'édition  originale  de  la  Gueuse  parfumée 
(P.  Cil  trpentier,  1876,  in-l6),  porte  l'é- 
pigraphe suivante'  : 

M.  Godeau  <iit  entre  autres  cho^f?  d*ns  sa 
harangu*  ;  .«  La  Provence  est  fort  pauvre,  et 
comme  elle  ne  porte  que  des  jasmins  et  des 
oran^rfif,  on  la  peut  appeler  une  gueuse  par- 
fumée ». 

MtNAOlAttA. 

Ainsi  Paul  Arène  a  donné  lui-même  l'o- 
rigine de  la  biilhinîc  mciaiihuro  qui  sert 
de  titre  à  son  recueil.  C'est  bien  Codeau, 
évéquc  de  Grasse,  qui  a  trouvé  cette 
expression  au  cours  d  une  requête  que  les 
Etats  de  Provence  l'ax  jkuI  ch  irgé  de  pré- 
senter à  la  reine  Anne  d  Autriche.  <,Cf. 
Menagiana,  troisième  édition,  p.  iji^, 

4  v»L  in-16  —  t.  m,  p.  527). 

o'HsuzfiL. 

*  • 

Ce  joli  mot  est  plus  ancien  que  le  xtx* 
siècle  ;  en  effet,  dans  ses  Utlres  JémilUres 
écrites  d'Haies  en  1779  et  1740,  Charles 
des  Brosses  l'emploie  comme  son  dicton 

courant. 

)e  crois  que  l'auteur  est  le  poète  An-* 
toine  Godeau,  160^-  i67a,évèquedeGrasse 
et  Vence.  Toutefois  je  ne  sais  si  le  mot  ne 
s'applique  pas  seulement  à  sa  ville  cpis- 
copale  de  Grasse  qui  passait  pour  une  des 
plus  salts.  mais  aussi  la  plus  parfumée  de 
la  Provence.  H.  C.  Jtl* 

•  • 

Le  mot  se  trouve  dans  la  correspon- 
dance d'Antoine  Godeau  (1609- 1672)  évê- 

que  de  Vence  et  de  Grasse,  une  des  gloires 
de  l'hoîe!  de  Rimhotnllc!.  dont  les  habi- 
tués l  ouaient  surnomme  le  nain  de  la 
princesse  Julie^  la  future  duchesse  de  Mon- 
tausier.  d'E. 
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Cest  au  spirituel  Président  de  Brosses 
(1709-1777)  qu'il  faut  attribuer  la  pater- 
nité de  cette  heureuse  «  association  de 
mots  y^.  Voici  tout  entière  la  phrase  d'où 
elle  est  extraite.  Je  la  relève  dans  l'étude 
publiée  par  Sainte-Beuve  (Cauiertes  du 
lundi\  tome  V!î,  p.  «51)  sur  les  Z-W/m  <fl- 
télie  du  Président,  publiées  par  Colomb, 
en  1836  : 

Quand  il  (de  Brosses)  passe  en  Daupbiné 
il  dira  de  l'Isère  :  «  Nous  passâmes  ensuite 
\  l*emboUchare  de  l'Isère,  rivière  infâme  s'il 
en  fut  jamais  :  Cesl  une  dèeodùm  d'ardoise*. 
£t  à  Marseille  :  t  On  trouve  en  cette  pro- 
vince à  chaque  pas,  l'agréable  et  jamais  le 
nécessaire  ;  aussi  à  vous  parler  net,  la  Pro- 
vence n'est  qu'une  gueuse  parfumée  ». 

L'exemple  ci-dessus  a  l'avantage  de 
préciser  le  sens  de  l'expression. 

Jean  Pradellb. 

*  « 

Je  réponds  d'autant  plus  volontiers  à  la 
question  de  M.  B.  Vingtrinier,  que  ce  Ait. 
surmon  conseiî.que  le  cher  Paul  Arène  in- 
titula naguère  son  recueil  de  contes  méri- 
dionaux :  La  Gueuse  parfumée,  je  me  sou- 
viens lui  avoir  envoyé  le  texte  dont  il 
épigraphta  sa  première  édition.  11  s'agis- 
sait de  Mgr  Godeau,  évèque  de  Grasse  et 
poète  de  noble  allure  et  de  bien  disance 
qui,  recevait  dans  son  diocèse  an  envoyé 
du  Roy,  désireux  de  s'informer  des  be- 
soins du  pays.  Mgr  Godeau  prononça  à 
peu  près  ces  mots  :  «t  La  Provence  est  une 
terre  pauvre  et  fleurie  drapant  sa  misère 
dans  l'azur  du  ciel  et  l'or  du  soleil,  dissi- 
mulant ses  haillons  sous  les  fleurs  ;  c'est 
une  gueuse  péifumée\  une  gueuse  à  qui 
Ton  fait  Taumône  et  qui,  volontiers,  la 
rcvoit  avec  dignité.  »  Je  cite  le  sens  des 
paroles  du  bon  évêque  si  fort  apprécié  des 
précieuses.  Son  mot  fit  fortune  dès  le 
XVII*  siècle,  mais  je  n*aî  —  précisément 
parce  que  je  me  trouve  pour  le  moment 
en  Provence. —  aucun  texte  sous  la  main, 
cl  il  est  possible  qu  à  Grasse  même  on  ne 
soii  guère  mieux  documenté. 

Octave  Uzannb. 

Ju«â  Déracinés  (XLII  ,  LVil,  ^  1 1  ).  -— 
11  est  notoire  que  le  prototype  d'Adrien 

Sixte,  du  Diiiiple  de  Paul  Bourget,  est 
François  Magv,  auîini-  Dr  la  ScietKc  et 
de  la  iVa/«rc  (Paris,  L.aarangc  i^>Ô4). 
11  est  certain  que  l'expression,  rendue 


célèbre  par  Maurice  Barrés,  n'appartient  \  masculins,  le  Soleil-Royal,  le  Glorieii:^ 


pas  ;"î  T.iine.  Voici  cè  qu'on  lit,  dans  la 
Préface  mise  par  Louis  Vcuiilot  à  son  vo- 
lume let  Odewi  de  Paris  (1866). 

a  Ville  sans  passé,  pleine  d*esprits  sans 
souvenirs,  de  cœurs  sans  larmes,  d'êtres 
sans  amour  I  Ville  des  multitudes  dêraci- 
nits,  mobile  amas  de  poussière  humaine, 
tu  pourras  t'agrandir  et  devenir  la  capitale 
du  monde  ;  tu  n auras  jamais  de  ci- 
toyens !  »  B.-F. 


Inscriptions  de  cadrans  solaires 
(T.  G.,  158  ;  XLVI  à  XLVIU  ;  LI  ;  LU  ; 
LIV;LV  :  LV1;  LVII.  35,  ,4ç>.  „  A 

Ncvers  (Nièvre),  écrit  un  voyageur,  les 
trois  principales  curiosités  de  la  ville 
sont  :  la  porte  de  Croix  par  laquelle  ren- 
tra Gérard  de  Nevers  ;  le  couvent  des  Vi- 
sitandines  où  est  le  tombeau  de  Vert  Vert 
et  Saint-Etienne,  église  romane  du  vm*  au 
IX*  siècle. 

Il  y  en  a  une  quatrième  qui  vaut  bien 
qu'on  la  signale  :  c'est  un  cadran  solaire 
i  peint  au  milieu  de  la  façade  du  palais  des 
'  ducs  et  au-de£sous  duquel  le  peintre  a 
naïvement  écrit  les  lignes  suivantes  : 

Ce  radrnn  a  été  fait  à  Nevers,Ie  «oleit  en- 
trant dan^Ie  Mgne  du  Capricorne,  par  ordre 
de  la  Convention  Nationale. 

Beaujour. 


L'  léna  »  ou  ,^  le  léna  ».  —  (LV  ; 
LVl,  584,  875.  953.  990;  LVn.  87).  — 
Noms  lies  tujviws  et  dc<,  ballons  ?  •—  Je  par- 
tage en  tous  points  l'avis  parfaitement 
motivé  de  Candide.  Ma  qualité  de  lieute- 
nant de  vaisseau  me  permettra-t-elle  de 
faire  respectueusement  observer  à  mon 
tour  à  monsieur  rom-ra!  G  qu'il  ne  s'agit 
pas  ici  d'une  régie  nouvelle  a  discuter 
mais  fort  ancienne  et  consacrée  par  un 
usage  bien  établi. 

L'assimilation  des  ballons  aux  navires 
pour  cette  question  d'accord  grammatical 
est  en  elTet  de  bonne  logique  et  tout  le 
monde  sait  que  l'on  dit  aujourd'hui  dans 
nos  escadres  le  cuirassé  «  t  a  Patrie  » 
comme  au  combat  des  Saintes,  en  178^, 
le  comte  de  Grasse  disait  du  vaisseau  sur 
lequel  battait  soi  pavillon  la  Ville-de- 
Paris  ».  Bien  que  no?  pères  ^oncieux  du 
beau  langage,  aient  Ircquemment  pris 
soin  de  donner  aux  vaisseaux  des  noms 
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et  aux  frégates  des  noms  féminins,  l'As- 
tr^e, l'Aurore, on  rencontre  dans  la  marine 
royale  d'autres  exemples  semblables,  ce- 
lui du  vaisseau  €  la  Bretagne  »  notam- 
ment.  Le  xis*  siècle,  quoique  novateur, 
n'apporta  aucune  exception  à  Thabitudc 
prise.  On  n'a  pas  cessé  de  dire  le  croiseur 
«  LA  Foudre  »,  le  contre-tiupilleur  €  la 
Bombarbe  le  croiseur  «  la  Gloire  »,  le 
cuirassé  «<  i.a  Vérité  »»  etc . ,  etc.  En  ré- 
sumé, Tusage  décidant  des  modes  du 
langage ,  il  n*est  rien  qui  justifie ,  ni 
même  qui  excuse  Taccord  barbare  de  nos 
contemporains  :  le  dirigeable  «  le  Ville- 
de-Paris  ».  A.  B.  N. 


Une  foule  de  locutions  défectueuses, 
de  corruptions  de  langat^e,  sont  mises 
à  la  mode  par  des  personnes  qui  veu- 
lent faire  du  genrê  et  s'imaginent  ainsi 
dire  sensation.  Je  me  deniande  à  quel 
autre  mobile  ont  bien  pu  obéir  les 
journalistes  qui.  par  exemple,  se  servent 
du  mot  Vampire  pour  désigner  les  gens 
qui  violent  des  sépultures.  Les  vampires 
sont  des  chauves-sou  ri?  des  pays  tropi 
eaux  qui  sucent  le  sang  des  personnes  ou 
des  animaux  endormis.  Quel  rapport  cela 
peut41  avoir  avec  les  malfaiteurs  qui  dé- 
terrent les  cadavres  pour  voler  les  bi- 
joux ?  Et  le  mot  Satyre  qu'on  ne  man- 
que pas  d'exhiber  chaque  fois  qu'il  s'agit 
de  raconter  un  viol  ou  un  attentat  à  la 
pudeur  ?  Le  mot  est  ici  d'une  application 
plus  juste,  mais  l'affectation  avec  laquelle 
on  s'en  sert,  l'abus  que  l'on  en  fait,  ne 
dénotent-ils  pas  une  véritable  manie  de 
faifé'  de  l'effet  ?  J'estime  que  c>5t  cette 
manie,  innée  chez  certaines  personnes, 
qui  seule  peut  servir  à  sohtUtmm  (!)  la 
question  posée.  O.  D. 

Deux  e  muets  qui  se  suiTont. 
Lequel  élider?  (LVll,  56).  —  L'em- 
barras de  M.  de  la  -f-  ^st  terrible  :  quoi 
qu'il  fasse  il  parlera  mal.  Un  liomnV  do 
peine  ou  un  homme  d'peine,  me  laissent 
d'autant  plus  perplexe  que  le  paysan  dit  : 
un  hommèd  peine.  C'est  pmtt-'ètre  i'or- 
thot^raphe  de  l'avenir.  Pourvu  que  \'ln- 
termediattc  n'y  contribue  en  rien  ! 

E.  Gr. 

Dans  Transcription  phonétique  uv,ivrr- 
selU. ..,pzr  le  D*^  jeanZimmerniann..  V  ar- 
sovie 1904,  je  trouve,  tome  I,  page  29  : 


Vùay.ij  depIUzyor  mua...  Si  votr  rarnt| 
resanbl  a  votr  plumaj  vùzet'  l'fëntks  d'zot 
d'it  Mm... 

et  en  continuant  la  lecture  de  cet  ouvrage 
on  rencontre  maints  exemples  de  l'élision 
du  premier  e,  et  de  l'élision  des  deux. 
Dans  ce  dernier  cas,  la  prononciation  me 
paraît  difficile  ;  par  exemple,  il  m'est  très 
pénible  —  pour  ne  pas  exagérer  —  de 
dire  44  la  reform  radii^al  dlel(ritijr  »,., 
«  on  oblij  d'iir  »,  etc.,  etc.  L'auteur  n'est 
peut*ètre  pas,  d'ailleurs,  très  fixé  ;  ainsi, 
page  33,  j'e  vois  :  ♦  le  son  de  lekritùr  ; 
moi,  je  dirais  €  dlekritùr  »  comme  plus 
haut. 

|c  ne  trouve  pas  d^exemple  d'élision  du 
second  e  seul  ;  mais  je  n'ai  pas  la  patience 
de  relire  la  quarantaine  de  pages  suscep- 
tibles d'en  fournir...  peut-être. 

Cette  forme  semble  au  contraire  fré- 
quente dans  le  nord  de  la  France.  Ex.  : 
Souv'nirs  d'un  homme  d'Douai  de  Tpa- 
roisse  des  Wios  Saint  Albin,  aveuc  des 
belles  z'imagtt.  Croquis  hisîoriqitfi  en  pa- 
tois douaisien.  par  L.  D  ,  Douai  1857. 
Cet  ouvrage  «  rapp'lant  ch'tcmps  de 
d'vant  »,  est  d'accord  avec  des  documents 
plus  récents,  comme  L'/ièle  d'Gayant^ 
chanson  en  patois  douaisien,  paroles  de 
P.  Druesne...  Lille  1890,  et  aussi  avec 
l'invitation  verbale  qui  m'est  faite  de 
temps  en  temps,  dans  mon  ménage,  à 
prendre  eun'  tiol'  goutte  d'café.  Mais,  en 
ce  qui  me  concerne,  je  préfère  le  son 
«  goutt'  de  café  »  et  »  homm*  de  peine  », 
c'est -ii-dire  l'élision  du  premier  e  seul. 

SCLPN. 

Oyestion  d'usage.  IVlais  qu'est-ce  qui 
règle  l'usage?  ta  loi  du  moindre  effort 
et  en  second  lieu  l'importance  k  donner 

au  mot  qu'on  emploie. 

En  principe  les  mots  devraient  se  pro- 
noncer comme  ils  s'écrivent  mais  dans 
le  Nord  nous  laissons  cela  aux  gens  du 
Miui.  Sans  nous  inquiéter  de  savoir  qui  a 
raison  ou  qui  a  tort,  cherchons  à  expli- 
quer ce  qui  se  pssse  à  Paris  par  exemple. 

duand  vous  dites  «  un  homm'  de 
peine  »  vous  parlez  bien  et  vous  n'étiez 
pas  oblige  de  faire  sentir  Ve  muet  de 
bomme  car  alors  ce  ne  serait  plus  un  e 
muet  et  rien  ne  vous  force  à  dire  c  hom-- 
tneu  »  l  e  pnys^n,  au  contraire,  parle 
mal,  car  personne  n'osera  soutenir  que 
de  peut  se  remplacer  par  té  et  qu'on  a  le 
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droit      dire  :  «  donnez-moi  edTcau  » 

pour  «  donnez  moi  de  l'eau  ». 

Doil  on  dire  r'jetc  ou  refti. 

Si  vous  prononcez  le  mot  seul  vous 
emploicres  la  seconde  prononciation  parce 
que  presque  seule  possible,  mais  si  votts 
pouvez  appuyer  le  commencement  du 
mot  sur  une  syllabe  précédente  «  c'est  à 
r' jeter  par  exemple  (vous  prononcez  en 
réalité  *t  ar'jeter  >»)  vous  prendrez  Je  pre- 
mier exemple.  —  Pourquoi  l  Parce  que  la 
partie  principale  du  mot  et  de  l'idée  est 
itUf  dont  te  n*est  qu*un  préfixe,  une 
nuan -f 

Pour4Uoi  dilcs-vous  ;  Le  P'iit  Chose, 
Pirce  que  Tidée  prmcipale  tombe  sur 
Chose  que  c'est  le  dernier  mot  du  membre 
de  phrase  sur  lequel  vous  vous  prcci  m 
en  franchissant  ks  derniers  obstacles  — 
n  faut  bien  vous  poser  pour  commencer 
et  le  milieu  se  trouve  écrasé  entre  le 
début  et  la  fin. 

Dans  Napoléon  l'Petii^  le  mot  du  mi- 
lleo  se  trouve  également  écrasé  et  surtout 
«  Pttit  »  s'étale  dans  toute  son  ampleur, 
c'est  un  déterminant  auquel  son  antithèse 
donne  une  importance  considérable. 

Je  donne  ce  qui  précède  comme  un 
aperçu  car  dès  lors  que  vous  ne  suivez 
pas  la  prono  ciation  ev  ict:-  lit  ?  mots,  une 
règle  est  assez  difficile  a  poser,  i'ai  en- 
tendu dire  un  revenant  et  un  rev'nant.  Coh' 
trexeville  devrait  se  prononcer  comme  il 
est  éct  il  (un  nom  propre),  je  n'ai  jamais 
entendu  dire  t\\\tiCoiiliexeville.  11  se  forme 
comme  une  proparoxyton  auquel  on  ne 
peut  résister.  Paul  AROEiii. 

Cirogrille(LVI,95i  ;  LVll,  1^0.  259). 
—  Il  y  a  quelques  années,  en  réponse  à 
la  question  m  Comiils  et  Ciregrils 
(t.  XIA'II),  j*ai  déjà  dit  que  !e  «  ciropril- 
lus  »  ctaii  l'écuri^uil  —  en  grec  skiouros, 
en  latin  scimllus  (forme  primitive  du  dimi> 
nutif  médiéval  uirogriUm  ou  drogrillm). 

H,  DE  G. 

Fafièe  (LVII,  161, 512, 375).— Dans  le 
patois  picard,  ce  mot  s'onploie  très  cou» 

rammeni,  mais  dans  un  auticscns.  Rire  à 
faffèe,  faire  de  gratttUs  jajféetf  c'est  rire  à 
gorge  déployée,  en  faisant  grand  bruit. 
Ce  mot  est  assurément  une  onomatopée, 
car  ceux  qui  rient  bruyamment  et  qui 
veulent  parler  en  même  temps  ne  peuvent 
articuler  aucun  son  distinct  et  ne  font 


entendre  que  des  faf...faf...taf D'après 
Hécart  et  le  docteur  Sigurt,  fafeyer  ou 
fajier  a,  dans  le  Hainaut,  le  sens  de 
prononcer  peu  distinctement. 

Dans  le  patois  picard,  faffèe  a  pour 
synonyme  ^nff'ee  ;  ainsi,  à  Défnuin  et  aux 
environs,  rire  à  gaffée,  faire  une  gaffée^ 
c'est  rire  aux  éclats.  Le  même  patois  a  le 
strht  gaffer,  manger  goulûment,  à  perdre 
la  respiration  ;  celui  qui  rit  bruyamment 
en  arrive  presque  à  perdre  haleine. 

Gûfie  ou  gaffée  viendrait- il  de  gave, 
gosier,  gorge,  par  le  changement  deven 
/,  ainsi  que  cela  s'est  produit  pour  un 
certain  nombre  de  mots  t  Dans  ce  cas, 
rirt  à  gaffée  signifierait  rire  à  plein  gosier, 
à  pleine  gorge.  A.  L. 

«  Barséquanais  ou  «i  Barois  » 
(LVII,  sy,  261).  —  En  effet,  je  n'ai  jamais 
entendu  nommer  la  Saône  que,  AraXy 
dans  l'antiquité  gallo  romaine.  Segotta  ou 
Saucom^  au  moyen  âge,  et  Sequana  a 
toujours  été  la  Seine. 

En  ce  qui  concerne  les  Saint-Seine  exis- 
tant dans  la  Côte-d'Or,  qui  sont  au  nom- 
bre, non  de  deux,  mais  de  trois,  situés 
dans  l'arrondissement  de  Dijon,  Saint- 
Seine-r Abbaye.  Saint-Seine  -  sur- Vingean- 
ne,  et  Saint-Seine  en-Bàche,  ils  sont  tous 
les  trois  dans  le  bassin  de  la  Saône.  Saint- 
Seine-r AblMiye  est  à  une  dizaine  de  kilo» 
mètres  de  la  source  de  la  Seine  située  sur 
le  territoire  de  la  commune  de  Saint- 
Germain -le- Pénille,  aujourd'hui  Saint- 
Germain-Source-Seine,  canton  de  Flavi- 
gny  sur-Ozerain,  arrondissement  de  Se- 
mur-en-Atixois,  Côte-d'Or. 

Quant  à  1  origine  du  nom  de  Seine,  qui 
est  celui  du  fondateur  de  l'abbaye  béné> 
dictine  de  Sainl-Seine  au  vi«  siècle,  je  ne 
me  charge  pas  de  l'expliquer,  les  plus 
crudits  y  ont  perdu  leur  latin.  On  a  dit, 
mais  sans  l'ombre  de  preuve,  que  Sdne 
était  le  fils  d'un  prêtre  de  la  déesse  Se- 
quana.  La  légende  en  fait  un  fils  du 
comte  de  Mémont,  qui  donna  son  nom 
au  pagus  MagnitHontemh,  et  est  aujoup 
d'hui  une  commune  du  canton  de  Som- 
bcrnon.  arrondissement  de  Dijon,  et  dans 
le  bassin  de  la  Saône.  Mais  tout  cela  est 
plus  légendaire  qu'historique.  Un  histO' 
rien  de  l'abbaye  de  Saint-Seine  a  émis 
cette  opinion,  qu'un  Gallo-romain  du 
vi^  siècle  a  pu  se  nommer  Scquanus,  au 
même  titre  qu'un  Romain  rece\'ait  le  nom 
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de  Tiberius.  Pour  ma  part.  Je  suis  porté  à 

croire  qu'il  y  a  eu  réellement  au  vi«  «ièclc, 
un  personnage  nommé  Sequanus,  fonda- 
teur de  l'abbaye,  qui  a  pris  «on  nom. 
Mais  je  étais  pas  et  n'en  sais  pas  da- 
vantage. H.  C.  M. 

Led.  Ledo  ^LVII,  278).  —  Alfred 
Holder  dans  son  A  It-Celtiscber  Spracbi- 
cbax  cherchant  Tétymologie  de  Lfdo^  cite 
des  extraits  de  vieux  documents  parmi 
lesquels  on  trouve  :  «  Ledones,  maiores 
tstus  y>  «  Ledon,  id  infiaiio  maris  9  «  Ledo 
icilicet  Liduna  », 

Or  Liduna  est  passé  en  latin  du  Ger- 
manique auquel  il  appartient  sous  la 
forme  lidhan  dans  le  vieux  haut  allemand, 
avec  la  signification  de  naviguer  (Schade 
Alt-Deutsches  W"rtcrbuch).  On  trouve 
bien  en  gallois  Uiant  et  /<jf  et  en  irlandais 
/m  avec  le  sens  de  /bl.  Lithuanien  kci 
(couler)  ancien  esclavon  lyàtiMtis  est-ce 
bien  en  celtique  plutôt  qu'en^germanique 
qu'il  faut  chercher  ? 

J|e  signale  pour  mémoire  Tétymologie 
evée  par  Holder  dans  un  manuscrit  de 
Valenciennes,  malgré  toute  sa  fantaisie 
Uio  quasi  Usa  unda.  Q.ui  sait  après  tout  ^ 

Paul  ARcnis. 

Conoiergo:  étymologie  (LVII.  282). 

—  Voici  l'explication  donnée  par  Charles 
Tûubin,  dans  son  Dictionnaire  étymolo- 

«  Qmeùrgê^  mot  pour  lequel  on  a  pro- 
posé consenare  ;  v.  ail.  skarjo.  shirc  ; 
consergiui,  corner vium.  Selon  Dicz  et  Br*- 
chet,  origine  inconnue.  —  A  mon  avis, 
de  :  I*  eon^  représentant,  par  altérât.,  le 
lit.  jarit.i.  porte,  qui  sc  retrouve  dans  les 
mots  latins  janeus,  janiios  et  janilor,  si- 
gnifiant tous  concierge  (januam  tueri\  ;  2* 
sansc.  sarj,  suivre,  aller  après;  sarf'u^  ac- 
tion de  suivre  (Burn.)  ;  v.  h.  ail.  skarjOf 
sbire  ;  h.  ail.  scbeigc,  m.  s.  ;  v.  fr. 
gtni^  homme  de  la  suite,  serviteur.  Con- 
cierge, seruimr  préposé  à  la  garde  de  la 
forti  »,  y  Lt. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  consnvius 
conservando  U  dit  que  dans  les  vieux 

livres  on  trouve  concierge  par  un  s,«  Re 

marque  sur  la  Satire  Menippée. 
Ou  Cange  :  Pe  consergius  ou  conurvus. 

BOOKWOKM. 


Confrère  et  colIègtte(LVII,  i  ta,  ^  15, 

3761.  —  M.  Beaujour  me  pruait  s'être 
trompé  en  parlant  de  «  l'abrogaiion  »  de 
Tart.  9  de  la  loi  du  25  ventôse,  an  XI, 
qui  «  obligeait  «>  les  notaires  à  être  deux 
pour  recevoir  le  même  acte  (à  moins  que 
le  second  notaire  ne  fut  remplacé  par 
deux  témoins).  Cet  article  n'a  jamais,  que 
je  sache,  été  abrogé  et  a  été  simplement 
modifié  par  la  loi  du  j  décembre  1897, 
qui  permet  aux  femmes  d'être  témoins 
dans  les  testaments.  . 

Un  vieux  BASOCKIBN. 


D  après  les  nombreuses  et  intéressan- 
tes réponses  données  sur  'cette  question, 

nous  devons  conclure  que  tous  les  Inter- 
méil iairisin  sont  des  confrère^  -'t  non  des 
collègues,  ainsi  qu'un  l  écrit  souvent  dans 
les  colonnes  delà  revue, 

Jehan. 

Plombe  et  broquilles  (LVII.  282). 
—  D'après  Lorédan  Larchcy,  dans  i-« 
Exetntrieités  du  langage  édition  toute 
[       lie,  Paris,  E.  Dentu,  i86<>,  in- 12)  : 

Plombe  :  Heure.  —  Onomatopée.  — 
Plombe  imite  le  bruit  grave  d'une  sonne- 
rie de  g  rosse  horloge.  —  PImber:  sonner. 
Broquilie  ;  Minute  ^Vidocq).  —  Ce  dimi- 
nutif du  vieux  mot  braque^  petit  clou, 
ardillon  (Voir  Roqueiortj  fait  sans  doute 
allusion  au  petit  signe  indiquant  la  mi- 
nute sur  un  cadran .  J.  Lt. 

Larclicy,  Dictiontmire  d'iiri^oi,  dit  : 
«  Plombe,  heure.  —  Onomatopée,  bruit 
çrrave  d'une  sonnerie  de  grosse  horloge  ». 
V.  C  rosser. 

Crosser  -— -  Sonner  :  «  Qirand  douze 
plombes  crossent,  les  pègres  s'en  retour- 
nent au  tapis  de  Montron  (Vidocq)  ». 

BOOKWORM. 

Bonnet  d'évèque  :  place  &u  théâ- 
tre (LVI  ;  LVII,  379).  —  Crachoirs,  Tim- 
bales. —  La  réponse  que  M.  Eugène 
Grécourt  a  eu  l'obligeance  de  faire  à 
ma  demande  relative  aux  timbaUs  et 
aux  crachoirs  de  l'Opéra,  m'a  &it  me 
reporter  au  texte  de  cette  demande,  et 
c'eï.t  alors  seulement  que  je  me  suis 
aperçu  que  lés  typographes  ou  le  proie 
de  l'imprimerie  m  ont  fait  écrire  ce  que 
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Je  n'avais  pas  écrit,  ce  qui  donne  Ueu  k 
une  petite  discussion  grammaticale. 

J'avais  mis  :  «  On  voit  seulement  que 
c*étêit  des  loges  ;  «  on  m'a  fait  dire  : 
€  On  voit  seulement  que  c  étaient  des 
loges  *>.  et  je  n'accepte  pas  cette  correc- 
tion, je  sais  parfaitement  que  certains 
grammairiens»  qui  se  prétendent  plus 
puristes  que  nous  autres  écrivains  et  qui 
veulent  nous  faire  la  loi  (entre  autres 
Poitevin,  que  Sainte-Beuve  traitait  de 
cuistre)^  blâment  la  forme  que  j'ai  em- 
ployée et  préconisent  l'autre.  Révérence 
parler,  je  me  moque  d'eux  et  de  leurs 
prétentions,  parce  que  j'ai  la  logique 
pour  moi.  Ce  (c*)  est^dans  la  circonstance 
présente,  un  pronom  indcfini.qui  n'admet 
pas  le  nombre  et  qui  ne  doit  pas  entraî- 
ner le  pluriel  pour  le  verbe  qui  l'accom- 
pagne. Prenons  pour  exemple  et  pour 
point  de  comparaison  l'autre  pronom 
indéfini  :  on.  Vous  n'écririez  pas  :  on 
étaient  onze  à  tabie  ;  »  pourquoi  donc 
voudrait-on  me  forcer  à  écrire  incorrecte- 
ment :  «  c* étaient  onze  personnes  ?  » 

Je  demande  sur  ce  sujet  ravis  des  col- 
laborateurs de  {'Intermédiaire  ;  mais  jus- 
qu'à preuve  absolue  du  contraire,  j'ai  la 
conviction  que  je  suis  dans  la  vérité  et 
dans  la  logique  de  la  langue,  et  je  m'abs- 
tiendrai d'employer  une  forme  que  je 
considère  comme  barbare  autant  qu'iné- 
légante. Arthur  Pougin. 

^it%,  Sr^tttmtlUs  li  Curiosités 

La  prostitution  et  le  droit  cora- 
muu  en  i'an  VIII.  —  La  Conuinssion 
extraparlementaire  instituée,  il  y  quelques 

années,  pour  étudier  un  proiet  de  réforme 
de  la  police  des  mœurs,  vient  de  déposer 
son  rapport  qui  sera  prochainement  sou- 
mis au  l'arlement. 

La  Commission  conclut,  en  principe,  à 
l'abolition  de  la  réglementation  actuelle 
et  à  l'application  du  droit  conmiun  aux 
prostituées 

Ce  n*e>t  p.n  ici  ou'il  convient  de  discu- 
ter sur  une  question  aussi  grave,  mais  il 
m'a  paru  intéressant  de  rappeler  que,  sous 
la  Révolution,  une  expérience  de  ce  genre 
a  déjà  été  tentée 

Ojiels  en  furent  les  résultats  r 

Le  ducaiiient  reproduit  ci-dessous,  qui 
Cft  ioédit,  donne  une  peinture  exacte  de 


ce  qui  s'est  passé  sous  la  Révolution,  cl 
de  ce  qui  se  passera  demain  si  les  conclu- 
sions de  cette  commission  sont  adoptées 

I  par  le  Parlement. 

Il  émane  du  commissaire  de  police  de 

I  la  Division  de  la  Butte  des  Moulins  et  il 
est  adressé  au  premier  préfet  de  police, 
Dubois. 

Le  citoyen  G>niminges,  commisiaire  de 
police  de  iâ  Division  de  la  Butte  des  Mou* 
lins,  au  citoyen  préfet  de  police  : 

4  germinal,  an  Viil. 

Citoyen  Préfet, 

Je  crois  devoir  fixer  vos  regards  sur  une 
partie  essentielle  de  la  police  de  cette  grande 
comnene. 

La  débauche  et  la  prostitution  des  femmes 
publiques  sont  portées  aujourd'huy  à  leur 
comble  ;  c*e9t  un  scandale  vraiment  inouT.  et 
qui  fait  tort  à  un  gouvernement  sage  et  régé- 
néré tel  <|ue  celui  sous  lequel  nous  vivons. 

Les  lou  rendues  jusqu'à  présent  ont  été 
insuffisantes.  La  masse  des  preuves  maté' 
rielles  que  les  tribunaux  exigent  coatre  ces 
temmet  éhonlées  étant  impossible  k  pro* 
duire,  elles  ont  toujours  trouvé  auprès  d'eux 
r  impunité,  ce  qui  a  accru  leur  audace  à  un 
tel  point  qu'il  est  imposeible  à  la  police  de 
les  réprimer  par  les  seules  demt-mesuret 
qu'elle  est  autorisée  à  employer. 

11  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  l«  loi  du  aa 
juillet  17)1.  pour  se  convaincre  delà  faci- 
lité qu  ont  les  femmes  publiques  d'en  rendre 
les  dispositions  illusoires  ;  il  n'y  •  rien  de 
précis.  I!  semble  que  le  législateur  n'ait  pu 
croire  qu'il  existât  des  femmes  assez  corrom» 
pues  pour  attenter  publiquement  aux  mœurs 
en  provoquant  à  la  prostitutio;i  le-,  tribu- 
naux semblent  abonder  dans  ce  sens,  car, 
vous  ne  l'ignorez  |»s^  citoyen  Préfet,  il  hmr 
faut  la  preuve  que  ces  femmes  se  r^n/  Iivrres 
au  dernier  eute  de  U  /...  pour  tes  condam- 
ner. 

Vous  savez  aussi  le  désagrément  qu'é» 
prouvent  les  agents  de  police  auprès  du  tii* 
bunal  correctionnel  ;  ils  y  ont  été  tellement 
bafoués,  les  défenseurs  ont  tellement  pris  11 
tâche  de  les  dénigrer,  de  les  avilir  aux  yeux 
des  juges  et  des  auditeurs,  qu'ils  ne  veulent 
plus  figurer  dans  aucun  procès-verbal.  Ce- 
pendant,  de  qui  invoquera-t-on  le  témoin 
gnage  si  ce  n'est  de  ceux  qui  «ont  ehargés  de 
veiller  au  maintien  des  bonnes  moeurs  ? 
Sera-ce  de  ces  êtres  sans  délicatesse,  non 
moins  répréhenûblee,  qu'un  vil  intérêt  porto 
à  venir  réclamer  lettre  locataires  ou  leurs  pr«> 
tiques  F 

Qu'il  me  soit  permis,  citoyen,  de  vous 

rappeler  un  fait  qni  \  nus  prouvera  l'impossi- 
bilité de  jamais  obtenir  du  tribunal  correc- 
tionnel un  jugement  répressif  contre  les 
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irniniM  de  dëbsuche  et  ceux  qui  les  protè- 
gent. 

La  ta  vendémiaire  dernier,  je  reçus  la  dé- 
cbration  de  six  citoyens  famés  et  domiciliés, 

établis  dans  la  galerif  vifrcc  du  P.itais-Egr.lité 
et  voisins  de  la  maison  dite  de  la  Paix  ;  ils 
attestèrent  que  cette  maison  était  remplie  de 
filleî  iji:;  projtituaient  jour  et  nuit  delà 
mani<r«  U  plus  indécenie  et  la  plus  crapu- 
leuse, que  cette  maison  était  le  repaire  d« 
tout  ce  qu'il  y  i  de  plus  vil,  qri'on  y  enten- 
dait contiouelleinent  un  train  affreux  et  des 
propos  inllmcs^  qu'enfin,  la  prostitution  et 
le  scandale  y  étaient  p'ntes  à  un  tel  point 
que  les  femmes  se  montraient  souvent  nues 
aux  portes  «t  aux  fenêtres,  et  qu*ils  n*osaient 
sortir  de  leur  maison  pfiicl.mt  la  nuit,  et 
étaient  forcés  de  contraindre  leurs  enfants  à 
rester  dedans  pour  leur  éviter  un  scandale 
ausbi  dangereux  ;  ils  déclarèrent  aussi  que 
les  personnes  qui  protégeaient  cet  établisse- 
ment  étaient  les  femmes  Raby,  Dufay  et 
autres. 

Le  bureau  central,  nanti  déjà  de  plusieurs 
rapports  pareils,  lança  un  mandat  d'amener 
contre  les  fïuinics  Raby,  Uuf.iy  et  autres 
principaux  locataires  de  la  dite  maison  qui, 
après  les  informations  faite»,  furent  traduits 
au  tribunzil  cot rcctionn?! 

Là,  le<>  »u  citoyens  dont  je  viens  de  rap- 

Jtorter  le  témuignage  furent  appelés,  mais  y 
urent  traites  de  manière  h  leur  ôter  pour  j.i- 
roais  l'envie  d'y  revenir,  les  défenseurs  les 
accablèrent  de  sarcasmes  et  de  qualificationa 
grossières  ;  les  adniinistr.itc  îrs  de  la  police 
n'y  lurent  niome  pas  ménages  dans  le  réqui< 
•iloiro  du  substitut  du  commissaire  du  gou< 
v^rnen'frt.  Bref,  les  accusés  sortirent  du  tri- 
bunal t< loniphants,  piice  que  le  tribunal  ne 
fut  pas  convaincu  qu'ils  tenaient  une  matflon 
à"  J  i  auche  et  qu'Us  favorisaient  la  proati- 
tutiûu. 

Mais,  ces  juges  sont  donc  l«s  seulea  pcr» 
sonnes  qui,  dans  Paris,  n'ont  pas  cette  con- 
viction I 

Car,  comment  habiter  quime  louts  d^^ns 
cett?  commune  et  ignorer  q>:T  l.i  Maison  Jt 
la  J't.'ix  est  cfllu  OUI,  pai  l'ininiurahté  révol- 
tante de  ceux  qui  l'habitent,  mérite  le  mieux 
la  qualitlc^tion  infâme  que  l'on  donno  à  ces 
soties  d'établissements? 

il  «St.  d'ailleurs,  bien  diftlcilâ  au  tribunal 
correctio..n<».l  de  s'occuper  du  jugement  de 
pareils  délits,  a  cause  du  nombtc  considéiable 
4*afliiirM  dont  il  est  toujours  encombré.  Il 
ser*,  je  crois,  même  impossi!  le  Je  lui  en 
laisser  l'attribution  si  1  on  porte  une  loi  pré- 
cise contre  les  femmes  qui  attentent  aux 
bonnes  mœurs  ;  elles  sont  en  si  grunl  nom- 
bre qu'un  seul  tribunal  ne  pourrait  vacquer 
à  d*autres  affiiires. 

Le  commissaire  de  police  Commingc 


développe  ensuite  les  mesures  qu'il  pro- 
pose d'adopter  pour  mettr*  fin  à  cette  si- 

tmîi  m,  mesures  qu'il  serait  trop  long 
d  cnutnérer  ici,  et  termine  ainsi  : 

Voilà,  citoyen  Préfet,  les  réflexions  que  je 
vous  aoomets.  Elles  me  sont  sugçéries  par 
l'audiice  de  ces  femmes  qu'accroît  ctiaque 
jour  l'impunitc^,  et  dont  Paris,  notatumcnt 
ma  division,  sont  infestés.  Si  mon  projet  (du 
reste  susceptible  d'un  plus  ample  développe- 
ment) n'est  pas  goûté,  il  sera,  du  moins, 
une  preuve  de  mon  sèle  et  do  rhorreur  que 
m'a  toujours  inspiré  le  vice. 

Salut  et  Fraternité, 

C0MMIN6BS. 

1!  ne  faut  pas  oublier  que  la  loi  si  vive- 
ment critiqué'-  [>ar  le  commissaire  dt^  po- 
lice, Cummiiigcs,  avait  été  proniulgucc  en 
1791,  alors  que  comnneen  l'an  VIII,  on 
se  trouvait  en  présence  d'un  déb  irJciTient 
de  la  prostitution  que  la  Commune  de 
Paris,  par  l'oiganc  de  Cliaumcllc,  dénon- 
çait comme  «  une  peste  publique,'  qui 
n'avait  droi;  qu'à  la  tolérance  des  prêtres 
mariés  et  des  rois  >  ! 

Les  reformes  apportées  au  régime  des 
moeurs  n'ayant  fait  qu'aggraver  la  situa- 
tion, on  fut  oMikié  Je  revenir  à  l'ancienne 
réglementation  que  1  on  compléta  par  la 
création  du  dispensaire  de  salubrité. 

Depuis,  en  1848,  Caussidière  tenta,  lui 
aussi,  de  supprimer  la  réglementation, 
mais  il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  qu'il 
s'était  trompé  et  dut  rapporter  les  mesures 
qu'il  avait  prises. 

Plus  près  de  nous,  en  1871,  la  Com- 
mune dut  aussi  établir  à  Xex-préjecture  dg 
police,  YeX'serviee  de$  mœurs^  dont  la  di- 
rection fut  confiée  à  un  ancien  représen- 
tant ciii  peuple,  lequel  n'hésita  pas  à  imi- 
ter ses  prédécesseurs  en  envoyant  à  Saint- 
Lazare  toutes  les  prostituées  ne  se  présen- 
tant pas  à  la  visite  sanitaire. 

La  Commune  alla  même  jusqu'à  ordon- 
ner l'arrestation  du  médecin  en  chef  du 
Dispensaire,  le  docteur  Clerc  *  pour  avoir 
désorganisé  un  service  public  en  ne  s'y 
rendant  pas  >. 

Le  gouvernement  de  la  Commune  était 
donc,  lui  aussi,  réglementariste. 

La  commission  extra  parlementaire  des 
mœurs  a- 1  elle  étudié  ces  précédents 
avant  de  formuler  son  projet  actuel  ?  J'en 
doute.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  persuadé 
que  ledit  projet  sera  inapplicable,  et  que 
l'on  reviendra  encore  à  l'ancien  état  de 
choses,  car,  ainsi  que  le  disait  M.  ûeu- 
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dant, ancien  doyen  de  1?  Faculté dî Droit:  ■     Je  JJJ"*  ^ 

M  Le  premier  Venu,  en  y  réfléchissant.  ^ 

1      .    -  iii.  i  de  MM.  Levy.  MM.  Lcvv  aciutent  400  Ir. 

comprendra  qu  il      pratiquement  et  JU-  j        exploitotioni  de  4  ans  d'un  livre.  C'est 

ainsi  qu'ils  ont  acheté  les  nouvelles  de  Jule» 
de  la  Madelène,  Mme  Rov.iry  de  Flaubert, 
etc.,  etc.  Ces  faits  sont  à  ma  connaissance, 
l'our  prendre  un  exeniple  dans  tes  tnductione 
ils  ont  acheté  à  Baudelaire  :  400  fr.  le  tirage 
à  6000  des  contes  de  Poë.  Nous  n'opérons 
pas  ainsi.  Nous  achetoni  aoo  fr.  des  tirages 
de  1200  ^1c>  livres  qu'on  veut  bien  no  is  pro- 
poser, «'ils  nous  conviennent.  Si  le  livre 
a  du  succès  tant  mieux  pour  l'écrivain  qui  ee 
trouve  bénéficier  de  200  fr.  à  chaque  nou- 
veau tirage  de  1300.  Si  M.  Flaubert  dont  le 
livre  est  à  sa  3*  édition  se  fut  adressé  à  nous 
de  prëf.-^rcnce  h  >!M.  Lévy,  -^on  livre  lui 
aurait  déjà  produit  un  millier  de  francs  ; 
dans  Tespace  des  4  années  que  MM.  Lévy 
exploiteront  lom  400  fr.,  il  aurait  pu  lui 
rapporter  chez  nous  2  à  ^000  fr. 

Si  la  chose  vous  agrée,  Monsieur,  je  voue 
achètc-rai  un  tirage  de  itoo  des  nouvelles  de 


ridiquement  impossible  d'atteindre  le  ra- 
colage par  voie  judiciaire  >. 

Aussi  bien,  il  suffira  peut-être  pour 
faire  échec  aux  conclusions  de  la  Com- 
mifsîon,  que  l'honorable  M.  Ranc.  lise  à 
la  tribune  du  Sénat  les  lignes  suivantes 
qn'i]  écrivait,  ie  14  avril  1879,  dans  ia 
République  Française  : 

A  y  regarder  de  près,  la  question  de  la 
police  des  mœurs  n'est  antre  qu'une  :.fT.iire 
de  voirie.  Il  faut  assurer  la  propreté  de  la 
rue,  moralement  et  matériellement.  Ceux 
qui  Vful("-.t  supprimer  toute  réglementation 
en  parlent  bien  à  leur  aise.  Si  on  les  écou- 
tait, S)  on  Ucbait  la  bride  à  la  prostitution, 
ils  seraient  les  piemiers  à  pousser  de  beaux 

*"je  me  rappelle,  en  187a,  au  G>nseîl  Muni- 

cipr,l.  avoir  entendu  un  de  mes  collègues,  t 

premièrement  drcsstr  un  âpre  réquisitoire  j 

contre  les  procédés  arbitraires  des  agents;  | 

deuxièmement,  et  dans  la  même  séance,  se  | 
plaindre  améremeht  à  M.  Ansart,  chef  de  la 


Cervantès,  payable  200  fr.,  en  un  billet  à 
ordre  à  j  mo^s  du  jour  de  la  rsmist  du  ma- 


nuscrit. 


plaindre  améremeht  à  M.  Ansart,  cnei  ae  la  j  m'engagerai  à  l'imprmter  dans  l'espace 

police  municipale,  de  ce  que  sa  femme  et  sa  ^        j  partir  du  jour  de  remise  du  mss 

fille  ne  pfiuvaient  sortir  de  chez  elles  sans  jç  y^nj  demanderai  a  ans  pour  l'écoulé 

être  coudoyées  par  des  prostituées  !                \  ^^xii  de  mon  édition  (a  ans  à  partir  du  jou 


être  couuuyce»  pu       ^<,v........ww-  .  ,  ment  de  mon  édition  (a  ans  à  partir  du  jour 

je  le  répète,  le  service  des  mœurs  n'est,  en  |      |,         «n  vente). 

r 'a'ité.  qu'un   service  de  voirie.  Si   on  le         ^„  ^^jjt        ces  deux  année 

supprimait,  on  le  rétablir.iit  le  lendemain  I  ^-    ■  -- 

sous  un  autre  nom. 

Chr.n£;er  le   personnel  s'il  est 
Surveillez-le  surtout  d'un  œil  vigiLint.  Qiie 
la  moindre  faute  soit  exemplairement  | 
liée,  el  laissez  clamer  dans  le  désert,  les  piè-  j 
ctteuses  anglaise»  et  américaines  qui,  au 


nom  de  leur  virginité,  réclament  la  liberté 
de  ta  prostitution. 

EUGBNE  GrÉCOURP. 


Une  lettre  de  Poulet-Malassis.  Ce 

qu'aurait  été  payée  Madame  Bo- 
vary». —  l-a  lettre  suivante  de  Poulet- 
Mala^sis  peut  faire  suite  à  la  note  (t. 
XXI,  439)  sur  les  conventions  de  Gustave 
Flaubert  avec  l.cvy  an  ?ujeide  Siûammbô. 

Salammbô  fut  payée  10.000  fr.  avant  la 
lecture  du  manuscrit  et  Mme  Bovary  n'au- 
rait été  payée  que  400  fr.,  c'est  bien  peu 
probable.  Cependant,  c'est  ce  qui  ressort 
de  la  lettre  de  Poulet- Malassis.  L'assertion 
est  à  vérifier  : 

•3  octobre  16^7. 

Monsieur, 

Rabou  me  transmet  ce  matin  la  lettre  que 
vous  lui  avez  écrite  relativement  à  votre  tra^ 
ductioD  des  nouvelles  de  Cervantés. 


s  vous  rentrai 

>  en  propriété  de  votre  livre,  mais  vous  ne 
I  pouvez  le  donner  k  un  autre  libraire  que  sur 

mauvais.  {  ^^fuj        f^irc  une  a*  édition  aux  con- 

ditions d*  noire  traité  \  c'esi-à-dire  aoo  fr. 
pour  un  tirage  de  isoo. 

Je  vous  donnerai  20  ex.  compris  dans  le 
tirage  de  laoo.  Je  ferai  sur  votre  liste  le  ser- 
vice de  ia  presse. 

11  va  sans  dire  que  si  le  tirn£»e  cl.nit  épuisé 
avant  ces  deux  années  je  m'empresserais  de 
renouveler  le  traité.  Mon  intérêt  vous  le  ga* 
rantit  assez. 

Telle  est,  Monsieur,  notre  uiaiiièrc  de  trai- 
ter à  peu  près  invariable.  Ainsi  ai-je  fait  avec 
MM.  Mauc'«T,  Babou,  Asselmeau,  Baude- 
laire, etc.  Je  tiens  beaucoup  à  ces  condi^ona 
qui  sauvegardent  de  part  et  d'autre  Thoanà» 
fetf^  et  la  liberté. 

Je  suis^  Monsieur,  en  attendant  votr«  dé- 
termination. 

Votre  bien  dévoué 

A.  P.  Malassis. 


Le  Directeur-gérant  : 
G£ORG£S  MONTORGUEIL 

Imp.  Dawsl'Chambon,  $t-Amand-Mont-iU«d 
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Autographes  et  Manuscrits 


Maifon  Gasriil  et  Eucbmi  CHARAVàT 

Madame  V  \t;  Gabriel  CHAflAVAY 
1^5.  Faubourg  Saint-Honoré,  Paris  (vu*) 
{ti-devemt  y^t  fauhoitrg'PMssomaèrê). 

Ancienne  Maison  AUGUSTE  LAVERDET 

Fondé*  en  i8j8 
TéUphone  969-95 


Vente,  «chat,  échange  d'Antegraphes,  Brevets, 

Chartes  »vec  sceaux  el  sans  çceaiix.  Curiosités, 
Documents  hi&toiiqucs,  Livres  illustie^  d'Autogra- 
phes, Manuscrits,  Manuscrits  de  Musique,  Reliques 
delà  Révol'ition  et  du  Premier  Empiie,  Sceaux,  etc. 

Achat  lie  vieux  papiers  sans  valeur,  avec  timbres 
«aex,  et  d'anciennes  eorrespondancek  avec  maïques 
poslilee. 

GRAND  CHOIX  D'AUTOGRAPHES 

Pour  rniustration  dea  Livre» 

Aihat  de  collections  d'Autographes  au  comptant. 
Vente  pour  le  compte  des  possesseur». 
.  Cabilogue  mensuel  envoyé  /r*»eo  sur  demande. 


DEMANDES 


Qn  demande  une  traduction  libre  en  vers  tran- 
si» des  légendes  de  Hrotsvitha,donnée  par  Vignon 
Rétif  (!e  la  Bretonne  vers  1854  ?  OÙ  pOUrrait-on  Se 
la  procurer  et  à  quel  prix.  J.  M. 

* 

*  * 

Je  serai»  reconnaissant  si  l'on  pouvait  m'tndrquer 

OÏ!  me  prociiter  le  traite  t1?  mnôuiott^cliiiit'  —  «■i^né 
Pic  du  (jers  —  et  qui  a  dû  être  édite  vers  1S60. 

Un  LiCTiUR  Blésois. 


BIBLIOGRAPHIE 


Louis-Napoléon  Bonaparte  et  la 
RéTQlatîandel848 

M.  Aniré  l.ebcy, qui  poursuit  son  étude  de  Louis- 
Napoléon,  est  arrive  au  rôle  de  celui-ci.  h  la  révo- 
lolion  de  i^48i  11  l'étudié  amplement.  Il  s'ellorce 
d'établir  les  causes  de  la  mitainorphose  politique 
qui  s'accomplit. 

<  LouiS'Napoléon  représentait  l'avenir,  les  révo- 
lutionnaires n  ayant  pas  plus  de  catulidai  que  les 
féaclionnaires  ,  la  bourgeoisie  se  trouvant  dans  le 
même  cas.  il  était  le  seul  homme  capable  de  léu* 
oir  les  suffrages  de  la  nation.  « 

La  République  morcelée,  déchirée  anarchique, 
glisse  sur  la  pente  des  ealrèmes.  «Le  mouvement 
révolutionnaire  se  dessine,  les  indécis,  les  inquifts 
et  les  ttciorés  se  sentent  amenés  malgré  eux  à  subir 
fkinir  D«pq||onien  de  préférence  au  teste,  a 


Très  vivante  scène  :  c'est  de  l'entrée  de  Louis- 
Napoléon  .H  t'assetublée;  c  impassible,  sans  un  mou- 
vement de  gêne,  ou  d'énerveoient,  avec  une  «orte 
d'indifférence  polie,  j» 

Le  voilà  élu.  Son  no<n  affole  les  parlemen- 
taires qui  affectent  cependant  l'indifférence  ou  le 
dédain . 

Un  aineiidemcnt  qui  exclurait  de  la  présidence 
de|rassemblée  les  membres  des  familles  qui  ont  ré- 
gné SUT  I.i  Fnticc  harrenit  ht  louto  à  l'iinritier  im- 
périal. M.  Lebcy  note  (iiiiiuetu  4uc  la  gaucheiie  des 
paroles  qu^  cette  occasion,  Louis -Napoléoii  fui 
appelée  '1  prononce»  à  la  tribune.  —  il  n'était  pas 
orateur  —  rassura  les  représentants  :  «  En  parlant 
mal  il  se  déblayait  la  route  ». 

La  place  ne  nous  permet  point  de  suivre  Hiisto- 
rien  dans  »on  travail,  qui.  lui,  suit,  lieurc  par 
heure,  le  neveu  de  Napoléon  dan<^  cette  excursion 
vers  la  présidence  —  cciielon  de  l'Empire.  C'est 
un  bien  curieux  drame. 

il' ne  nous  est  jamais  apparu  plus  lumineux  (|tte 
d.nnt;  ces  pajfcs  si  pleines  et,  néanmoins  si  claires. 
On  volt,  pourquoi  ces  choses  se  sont  accoiupliéN,  . 
on  asaiste  à  leur  enchaînement  fatal.  Cette  étude 
est  j<ie  radiographie  de  l'assemblée  et  du  pays,  à 
cette  heure  décisive. 

L'élection  du  10  décembre,  la  prestation  de  ser- 
ment, dont  ses  adversaiics  joueront  tant  plus  lard, 
la  poignée  de  luam  à  Cavaignac,  reutiée  à  l'bljsée  : 
autant  de  notations,  précises. 

Le  dernier  chapitre  montre  Napoléon  en  fi  c  d? 
l'Europe  et  expose  ilans  une  vue  ties  neuve,  i.» 
théorie  des  nationalités.  \Louis-N  f>olc'on  Botta' 
part  ft  ■'.)  Ri'r  'iKffoH  df  iSff}  avec  des  documents 
et  des  portraits  inédits.  Chez  Juven,  Paris  ^  fr.j. 

Mémoires  d'un  grenadier  de  la  grande 
armée  1808  1815 

lis  sont  pilt  i'esqiies,  entraînants  et  si  siocores  ! 
ces  iacmoircs  d  Honoré  Boulay,  qui  fut  un  brave 
grenadier  de  la  Grande  Armée. 

Son  petit-fils  les  a  retrou  vt^. et  a  eu  l'heureuse  idée 
Je  nous  (aiie  partager  le  plaisir  qu'il  eut  â  les  lire. 
11  en  a  fait  faire  une  foit  jolie  édition  illustrée  avec 
goût. 

iiouuté  Kouiay  l.'it  la  campagne  de  iSia.  Il  faut 
alors  b  rhéroïsiiic  beaucoup  d'abnégatioD.  La  belle 
humeur  Au  n  ui .it.^iir  et  sr.n  patriotisme  nous  don- 
nent à  penser  qu'il  D  ca  nianq^riait  pas.  ♦  Jamais, 
liit'il  plaisamnient^  je  n'avais  sontié  à  faire  campa- 
gne dans  un  débcrt  de  glace  où  les  lauriers  ne 
poussaient  pas  *  Le  même  décor  apparente  ces 
mémoires  k  ceux  du  sergent  Bourgogne.  lU  soni 
moins  riches  en  anecdotes,  mais  les  anecdotes  sont 
peut  être  plus  vraies.  C'est  un  peu  l'erivcis  de  la 
gloire  que  nous  voyons  dans  cette  Itmentable 
.■ivet»luie  de  la  'cti  nte  deMo-coii.  Que  de  pages  poi- 
gnantes on  tiouve-ii),  d'un  réalisme  effrayant,  et 
qui  sont  parmi  les  témoignages  [«S  plus  long»  et  les 
plus  vériques  du  pire  désastre  que  nos  armées  aient 

éprouvé. 

Un  t:ibic,iij  navr.mt  et  d'un  rciidv  admirable  est 

celui  de  la  giande  armée  revenant  de  Moscou  et 
défilant  —  en  quel  état  graiuls  dieux, —  avec  TLin- 
pereur  «  dont  soucieux, <X'il  Oteiul.  le  dos  courbé.» 

L^*s  nénioires  Je  Boulay  si>iU  un  document  véri- 
dique  vl  une  consultation  nécessaire.  Nous  le  signa-  • 
Ions  avec  empressement. 

Honore  Bon!.iv,hi  ^6'"  (le  ligne.  Màmoires  iPtin 
gft  iiadier  di^  I2  (jruHtle  Armce,  iS  mnl  Ao-S  ^ 
jo  octobre  iSi^.  De  la  Be  uice  .i  l'Oural  par  la  Bé- 
rézin  ;  et  d'Outa  k  Outouer-le-Doyen.  Préface. du 
commanJanl  Driant.  Chez  Honoré  Champion 
10  fr.].  Digitized  by  Google 


Lè  ptttB  «noieiipUii  de  Paris 

Est-ce  celui  de  Munster  ou  celui  d'Atnoullet? 
Pour  l'abbé  Valenttn  Dufour,  c^est  celui  d'Arnoul- 
let.  Notre  ërudit  colinborateur,  bibliothécaire  à  la 
Nationale,  dépni  tetneiit  de  la  géographie,  M.  Qa- 
briel  Marcel,  soutient  que  c'est  le  premier  11  appuie 
sa  th^se  sur  de  solides  et  savantes  raisons,  et 
gr  jce  aux  cf-nfroiitations  que  lui  permet  de  faire  le 
riche  dépùt  des  plans  dont  il  a  la  ^ardc.  [U  plus 
Mnc'en  plan  de  Paris  et  les  dérivés  italiens  du  plan 
d'Arnoullet.  /Jullelin  de  Im  Soeutè  -/V  F  Histoire 
de  P.niH  et  d€  l'IsU  dt  hrmut  XXXIV.  tirage  à 
pai  tj. 

Amédèe  Lobus,  pion 

Une  histoire  amère. vécue, singulièrement  prenante. 
Elle  fait  songer  au  yar^ufi  Vtngtras,  de  Vallès,  et 
un  peu  au  Petit  Càoiéi  in  Dandet.  Cest-à-dire  — 

eu  elle  est  très  personnelle  —  qu'elle  est  de  la  li- 
«née  de  ces  œuvres.  Par  son  taccoutci,  peut-être, 
est  elle  plus  pies  de  la  réalité.  Lobus  est  le  por- 
trait d'un  être  doux,  bon,  intelligent,  mais  sauv.ii^e 
par  mépris  des  vulgarités.  Noblement  orgueilleux 
sotts  M  couche  d'humilité  et  que  la  détresse  n'in- 
cline pas,  sans  révoîtt*,  .tu  servajçe.  Une  fois  de  pl'is 
M.  Edouard  Lcpage  tlil  les  misères  de  cotte  condi- 
tion hier  encore,  si  douloureuse,  quand  celui  qui 
la  doit  subir,  cible  d?  fous  les  éj^oïsmes,  est  d'âme 
délicate  et  fière  ;  il  dit  la  condition  du  pion. 

Le  décor  de  cette  vie  est  d\me  précision  poi- 
gnante et  le  (li.Tlogue  incontestablement  entendu. 
Types  de  marchands  de  soupe:  de  pioub.  d'élèves 
sont  enlevés  de  souvenir,  dans  une  suite,  ttès  bien 
enchaînée,  de  croquis  littér.iiie^  dont  la  silhouette 
est  inoubliable.  jPréface  de  M.  Lucien  Descaves. 
l>essins  de  Poublol.  Couverture  illustrée-  en  cou* 
leurs.  Âlbin  Michel,  o  ir.  95.]. 

Le  Vieux  Parig 

La  librairie  Taride,  à  laquelle  nous  devons  les 
cartes  routières  si  connues  et  si  estimées  dans  le 
monde  de  l'automobile  et  du  tourisme,  a  entrepris 
la  iLcdition  d'anciens  PJatu  de  Pans  qui  seront 
certainement  accueillis  avec  faveur,  étant  donné 
l'intérêt  qu'ils  prô<;cntent. 

Cette  série  vient  de  s'augmenter  d'un  nouveau 
plan  :  Paris  soui  Lottu  X  V  (  17  17  î")  plus  connu 
sous  le  nom  de  /Va/;  de  Turj^utt,  ilnnt  le-  20  nia^ni- 
tiques  planches,  exécutées  p2r  l  ingènieur-geogra- 
phe  Louis  Bretez,  reproduisent  à* vol  d'oiseau,  avec 
une  sai>i5sante  et  pittorcMpic  réalité,  les  quartiers, 
les  lues,  les  maisons  en  perspective  figurée,..  Mer- 
veille de  netteté  et  de  relicL 

L'éditeur  a  pensé  qu'une  telle  iujM k- itiDii  répon- 
dait non  seulement  au  vœu  des  eindils,  mais  sur- 
tout i  la  curiosité  du  grtnd  public  parisien  et  qu'elle 
permettrait  de  mieux  connaître  et  Je  tn;eux  étudier 
les  transformations  et  le  développement  de  i'aris, 
comme  aussi  son  passé  et  son  histoire,  dans  le 
cadre  restitué  de  cb.ique  époque. 

Ceit  donc  là  une  ti;uvrc  utile  et  instructive  en 
même  temps  qu'une  oeuvre  d'art  qui  honore  celui 
qui  l'a  entreprise  et  dont  on  ne  eauraît  trop  le  féli- 
citer. 

Empressons-nous  d'ajouter  que  ces  plans  sont  mis 
à  la  portée  de  tous  parla  modicité  de  leur  prix,  l.c 
prix  de  Paris  sous  Loui  XV,  en  30  leuilles  cha- 
cune du'  format  53x7^  cm.,  est  de  5  francs.  Avec 
cartonnage  .\  U.  so. 

Adresser  les  demandes  à  l'éditeur  A.  Taride, 
18-30,  boulevard  Sl-Denîs.  Joindre  à  la  commande^ 
pour  l'envoi  daus  Paris,  o.as.  c.  Pour  l'envoi  dans 
ie»>  départements,  en  postal  domicile,  o.S)  es. 


Chez  mmu  hm 

6.  mmt  ntaiB«lie.  PAMIS 


Prochaines  EXPOSITIONS  hebdomadaires  : 
Estampes  rares,  de  choix,  documentaires  : 

Cathédrales.  —  Modes  -  du  second  Empire.  — 
Gastronomie.  —  Vues  en  couleurs    —  Sanguines. 

—  Bosce.  —  Métiers.  —  Napoléon  le. —  Coiffures. 

—  Lithographies.  —  Eaux-fortes.  —  Maison  de 
France.  —  Portraits.  —  Châteaux.  —  Sujets  reli- 
gieux. —  Eventails.  —  Femmes. —  Calligraphie.— 
Marine.  —  Jeux.  —  Jeanne  d*Arc.—  Théâtre*.  Etc. 


U  fEIOEE  HISIOBlOyE 
(lavue  d*  la  Vendit  milixairt) 
Parslssaat  à  Lo{od  (Veedé^»  le  6  et  le  10  de  âiaqae  moia 

Directeur  :  Henri  BOURGEOIS. 

Prix  de  r abonnement  :  Edition  -ur  papier  fort  : 
6  fr.  50.  —  Edition  sur  papier  ordinaire  :  $  fr. 


lilliatltqus  DeioitiUes  EALilTE 


SUPPRESSION 
des  Crémaillères 
ADACTATIOM 

possiblt^  f  [  simple 

AUX 

Ucnblas  etislaals 

Envoi  franco  4a 
notice»,  devi», 
tarifé,  renteigne- 

mtnts,  itc. 


DÉPLACKMENT 
iaciledei  lableliea 
qai  seflxeol auto* 
iMliqueineat  à  la 
hauteur  que  l'oo 

SpéaieMU  d'Afrm- 
cementêdFAnglet, 

et  d'entouragrn  de  1 
tout  ou  partie  \ 
d'une  pièce. 


E.  CALANTE, ys,Boulv.  MoHtpartuuse,PAili/S 
TÉxévuottK  721.09 


Albums  &enca\o^c\\jùtB. 


SAFFROY  Frères,  S" 

u  Pri-taiil4inait  (Siim).  pi;H  Pwli  \ 
73.  Grande-Rue,  73.  —  Vîlla  N*  35» 

,  pulli.-nt  ce  mois  ci  un  Citalogue  de  Livre», 

j  Brochure^,  Onjuinents  imprinics  t.t  nianu:>crits, 

Vues,    Portraits  concernant   spécialenictit  la 

.  Picardie  [Oise  -  Somme  •At%ne\  qui  sera  et.woyç 

I  à  toute  demande.  •  .r-  i 

Digltizedjî^diQÛSle 


CHÊMINS  DE  FER  DU  MIDI 

Stations  hivernales  et  balnéaires  des  Pyrénées 

BUfeli  délivré»  toute  l'aooée  afM  réduelioo  de  2Aoio  tn  pn-niièrc  clause  et  20  o  o  ea  2*  et  3*  cImmi  daas  les  g«re« 
jnrfMitlt  du  Nord  (Parin-Nord  excepté),  d«  I  KM,  d'Orlinin  et  dans  les  .aros  du  Midi,  sUué«a  i  BOkilouèlM»  «H 
n  in»  d(*  la  DeaiinatioD.  Durée  :  25  jonr»,  DttQ'  compri*  les  jours  de  d^psrl  et  d'enifde.  33  jeun  poureeaxde  cet 

illrt!!  dé  lurés  dans  les  gares  da  Midi.  Os  billeU  aoot  d'aller  et  retour. 

lii.'fts  de  lamiil"  délivras  tonte  l'anoée  daos  les  turi  f  d.«  réseaux  du  Nord  (P8n<f-!*îord  excepta  de  rBial.  d'OrI<'Bo», 
du  Midi  et  At  Paris^Lyi  n-Médilerraoée,  suivant  rniitctaire  rhoi»!  par  le  voyageur  et  nvec  les  réduclioas  suiranies  sur 
«ipfhda  tarii  génère],  pour  un  parcours  (aller  et  retour  comprise  d'au  moins  300  UlonètlM.  pow  UM  ieniUe  de 

MMiMs  20o|0  ;  de  3,  2do)o;  de  4,  30o|o  ;  de     3^oi«  ;  de  6,  ou  plus,  40  o{o. 

PBfée  :  33  iivut%,  nen  cemprb  te»  jean  du  départ  et  d'errifée. 

EXCURâlONS  EN  ESPAGNE  * 

BilleU  traoï-ais  délitrés  coojoio tenue nt  avec  des  cirotlaim  «u  demi-eircoleim  eepagooU. 
Taiidild  :  éb  à  120  jour*.  —  Ptii  très  rédaiu. 

CHEMINS  DE  FER  DU  NORD 

VUyagtss  Internationaux  avec  Itinéraire^  Facultatiis 
AifTectuer  aur  les  divers  grands  tfwmt  f^Dj^ats  et  les  principaux  réseaux  dtrso^rs.  Validité  :  M  MiO  jours. 

fêtes  du  Carnaval,  de  Pàquos.  de  TAscension.  de  la  Pentecôte,  da  14  Juillet,  de 

rAssumption,  de  la  Toussaint  et  d«  Noël 
Proloojatioo  de  la  talidité  des  billets  d'aller  et  retour  ordinaires. 

CHEMINS  DE  FER  D'ORLEANS 

Semaine  Sainte,  Fêtes  de  Pâques  et  printemps  1908 

Voyage  en  Espagne  * 

Jiillets  Aller  et  Retour  à  prix  n'ilnits 
mileU  aller  et  retour  è  prix  très  réduits  peur  Madrid  et  pour  S^v  lle.  an  départ  de  Paris  et  de  toutes  les  gare«  et 
tistieas  du  rëseto.  Cet  biUeIft  smfwit  ddli? réa  du  4  Avril  au  15  Mai  et  teraut  iodlsliiictadMat  velableapoor  le  retour  ju- 
<l  l'au  1j  Juin  inclus»  darui^r*  date  pour  l'arrivda  du  voyageur  à  son  poiot  de  départ»  mime  al  le  vojafa  a  été  eonmeu- 

ce  ipiM  le  ih  Mai 

l'Hour  MAOKti:),  prix  ;  IHO  francs  :  en  1"  cbsM  ,  iJî  frsucs  ea  t*  classe  avec  faculté  d'arrêt  i  Bjrdeaux*  Bsyopiw, 
Ueadajs  et  sur  tous  les  pdiats  du  parcours  espa]t'iu>L 
Lk  psrienrs  de  ces  billets  trourproat  à  Madrid  des  bilieis  d'aller  et  retour  h  prix  lr4s  réduits  iour  permettants  de 

risiler  l'Eté» rial,  \\\)n,  S«govi«>,  Tolède.  .\raojui'Z 'juaditlajara. 

2»  Pour  8  Vll.i  K.  Prix  ;  lU)  Irsncs  en  1"  classe  ISolranrs  eo  'i'  clause  arec  lacullé  d'arnU  à  B  (rJe3U\,  Usyoone, 
Siiol-Seb^tstien,  ilur^ros.  \«liTjoIid,  l'Kseuri  il  Ma  Irid.  ArjDjo«î,  '  i  ulli'jo,  B»(v.3  pi  dirdoue. 

Ëicaniona  en  Andalousie.  —  Les  porteurs  de  ces  tHilets  iruu«cronl  à  Oorduuo  et  à  Séville  des  liillels  d'cxcursioos 
telsitiss  30  jouPt  pou'  Xérte.  Cadii  et  Gtenade*  avec  retour  à  f%év\llc  on  (^rduue. 

CHEMINS  DE  F6R  DE  L*OUEST 

Voyage  circulaire  en  Bretagne 

L«  '  otnpsgoîe  des  Cbemins  ilt>  icr  ù»  i  ihmin  (aU  d'  iitrer  toute  l'année  par  ses  gares  et  bureaux  de  Ville  de  Paris, 
des  billets  d'exeursloo  de  lr>'  '  t  lie  ic  elasna.vnlahl  s  30  joura.aus  pr{x  trt^a  réduits  de  tV5  Iveoes  eu  Ira  classe  et  fiOfc. 
ta  Sa  diaae  permettant  de  laini  le  tevr  de  la  presi)u'Ile  brrioeue. 

ftiaérsite  ;  ienuss,  Sslot  Mslo  Salnt-Serveo.  Dinsrd-Saini'^Eaogal,  Diuin,  Saiot-Briene,  Guiogamp,LaDoion,Horlaîi« 
RuscbfT,  1  rest.  Quiinper,  [h  ntrQfno^,  t'ont  l'A l)b>',  (loncsroeeu,  Urieai»  Auraj,  QuiberoB,  Vanoes«  Satrenaj,  Le  Cioiak« 
(iuéraDiJt!,  Satol-.N»J«ire.  r»ul-< .hiie<-iu,  Itedutt,  iteones. 

ea  billets  peuv.  nt  tire  pruiûui<'js  Uiis  lois  d'une  période  d«  10  jeun  nojevneut  le  paiemetti,ponr chaque pinIonsallon« 
d  uo  aspn^émeol  de  1U  U|0  du  prit  priioilil.  * 

Il  ettdélitré.  en  néme  tempe  <;ue  le  billet  elreuhire,  un  billél  dt  parcours  complémentaire  permettant  de  rejoindre 
l'itiQ^riire  du  voyage  circulaire  et  comportaol  une  r.ductioo  do  40  0|U  sur  le  prix  du  tant  K^néral. 

La  aiéme  réduction  est  accordée  à  i'bxcursiunniste  sp.ès  l'accutnpli&scmeol  du  ropge  circulaire,  pour  rentrer  à  son 
point  de  départ  ou  se  tendre  sur  toute  autre  (ère  des  («seaux  de  l'Ouest  et  d'UrUena. 

THEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 


FETES    DE  PAQUES 


A  l'ofcasioû  d*)s  r.lps  de  Uqucs.  les  coupons  Je  iduur  des  bilUls  d'alitrel  retour  déliirts  a  partir  du  l'arril  1903 
seront  ralabies  jusqu'aux  d' rou  r>  irain^  ii<>  h  juurti'C  du.30  avril.  La  même  mesure  s'étend  eux  billets  d'aller  et  retour 
collectiis  détirres  aUT  femilli  s  J'na  muin^  i  |irr-<i,i)nes . 

Exposition  Internationale  de»  application»  de  l'Electricité 
à.  Marseille  (A-vrll-OetobM  19081. 

I  —  Billots  d'aller  et  r-  tour  individuel  v^lnlil.  s  !0  jours,  (dinianclie»  et  (Ates  non  compris)  avec  33  0|0  de  réduction, 

II.  Billets  d'aller  et  rcltmr  J«  (nmillc  (au  ujuiii»  î  personnes;  valoblcs  10  j  .urs,  ilinianches  et  fctes  non  compris. 

I.es  prix  de  ces  billets  r  juipurlcut,  ïur  1"S  prix  des  lillets  individuels  d<-ja  rrduits  de  33  O/0,les  rédocttOU  aulTanlee: 
pour  la  3'  personne  10  0/0  ;  pour  la  4*  SU  0/0  ;  pour  la  <S-  et  cbacune  des  suivantes,  30  U/0. 

IIL  —  Billets  d'aller  et  retour  ordinairia,  ralablM  80  joun  (dimanches  et  tôlas  eomprts)  arec  réduction  iê  15  OtO  eo 
im  ciMM  «4  de  10  OlO  en  2-  et  3-  ciueet ,  Digitized.  by  Google 


L'Amateur  d^Autoaraolies 

Bgim  ràrospective  et  contemporaine 
DirecMur  :  M. 


Noet  CHARAVAY 


Collaborateur  i  :  Georges  Mon  val,  Maurice 
Tourneux,  Paul  Bonnefon,  Charles  Malherbe, 
Vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul.  etc. 

Ahonnementi  10  francs. 

8,  rue  de  Furatanberg,  3. 


BULLP^TIN  duBlBLlOPHlLfi 


Revue  mensuelle  publiée  par  la  Librairie  Trchbnbi 

a  19.  rae  Saint'Honoré. 

Fondé  en  1834  par  Joseph  Techener,  avec  le  con- 
cours de  Charles  Nodier,  Sainte-Beuve,  Paul  Lacroix, 
SilvesUe  de  Sacy,  Paulin  Paris,  Baron  Jérôme  Pichon, 
etc.,  t1c„\tBmlMtn  àu  BibbopMh  êi  dm  MKth- 
tkécatre  s'adresse  surtout  aux  amateurs  de  livres 
rares,  aux  chercheurs  de  pièces  inédites,  aux  coliec- 
dbnntuis  de  documents  historiques,  aux  bibMetbd- 
cairet  fiançais  et  étrangers. 

Directeur  :  Georges  VICAIRE 


ABOHMMBSITS:  Un  an:  12  fr.pour  Paris 
14  fr.  pour  les  déparlements  10  fi  pour  l'étranger. 

IMrli  IMviiM,  pIMigliw  H  «MHiIrt 


H.  CHAMPION 

[5.  quai  HataqDais.  raris  (VIIM 
Maison  spéciale  pour  Ttiiiit  ii-e  de  Ja  CVanea 
et  de  ses  anci&nnes  provinces 

FONDÉS    A    PARIS    BN  flSYI 

plus  de  nos  édiUons,  imnwnsa  Stock  «n  magasin  dPOU- 
anciens  et  modernes.  Fcamitaraa  de  livres  neola  aitee 


CAT4LO«l]i» 


Les  ÀreiiiTêi 
CoUeetloiueiirt  d'à- 
U]»iis{ll"aii]i4e),|i^ 

ralssent  tous  les  mois 
avec  une  ou  deux 
planches  hors  texte  et 
des  figures  dans  b 
texte.  Elles  s'occu- 
pent spécialement  de 
toutes  les  marques  de 
propriété  dtt  livre,  de 
blason,  etc. 

Un  ntiméro  spécinca 

est  envoyé  sur  demande  accompagnée  de ofr. 50 
en  timbres-poste,  adressée  au  secrétariat  de  la 
Société,       rue  de  Babylone. 
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Mutation  mantuilli  di  $2  pagtt  mininin 
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POLYBIBLION 

REVUE  BIBUOGRAI'HIQUE  UNIVERSELLE 
J,  Rua  Saint-Simon  (Boulevard  Saint-GkmawJ, 
Pasis,  Vil* 

Le  POLYBIBLION  paraît  chaque  mois  en  deci 
prties  distinctes. 

Partie  littéraire  .  Articles  I ettsembU^  Com^ 
rendus  d'ouvrages  publiés,  et  Bulletin. 

Partie  technique  :  .Bihiiograpkie  méHoêipu  des 
ouvrages  publiés  en  France  et  à  l'étranger,  avec 
indication  des  prix  ;  a*  Sommaires  des  revues  tl 


des  journaux. 

Partie  littéraire^ 
Partie  techniquêt 
Les  M  parties  réunies^ 


France 
15  fr. 
10  fr. 
30  fr. 


etrangir 

16  ft. 
Il  fr. 

33  f(» 


Les  abonnements  partent  du  1*'  janvier. 


AVIS 

L'administrstirn  de  V  intrrm.^Jirfft  .Ie\  chfnht'ut  s  et  cîim^ux  met  à  la  disposition  de  ses  lecteurs: 

Quelques  rares  collections  des  annc«s  i8(>4.  1865,  1883,  1886,  1887,  1894  et  190$  au 
de  vingt  francs.  ^ 

Un  petit  nombre  de  collections  des  années  1869,  1870-73,  1874,  1875,  1876.  1877,  vf^. 
1879  et  i8q!.  an  prix  de  dix-huit  francs. 

Les  collcclions  des  années  1892,  1893,   1896,  1897,  1898,  1899,  1900,  1901 ,  >90'a 
1904,  1907  4u  pria  de  seize  francs 

On  traite  de  gré  à  gré  pour  les  collections  des  années  non  mentionnées. 

On  peut  fournir  un  très  petit  nombre  de  numéros  dépareillés  au  prix  de  »n  ft. 
inclus,  et  de  soixante  quinze  centimes  à  partir  de  cette  année.  —  Les  numéros 
de  l'année  précédente  et  de  l'année  en  cours  sont  à  cinquante  cenlmet. 

Enfin,  les  exemplaires  restants  de  la  Table  générale  des  matières,  clef  de  l'intêrmêdmre.  ue  fort 
volume  in-8"  de  504  pa^es.  sont  livrés  au  prix  d»*  huit  francs  cinquante  le  volume  porf  :ompriï 
pour  la  France  et  l'étranger.  La  Table  Générale,  publiée  en  1897,  embrasse  les  années  de  1864  a  18^, 
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ris.  —  Vers  à  identifier  :  Hélas  si 
core...— Les  artistes  ont  ils  un  terme 
igner  les  spectateurs  ?  —  Angarié.  — 
te.  —  Mémoires  d'une  femme  de  qua- 
Le  motMli«r(|ela  Chapelle-expîatotra. 
«;o9-55i).  —  Mort  de  Julien  l'A- 
Boissoub  des  armées  romaines.  — 
e  de  Charlemagne.  —  Saint  Jean  Né- 
ne.  —  Gallois,  compagnons  Gallois 
iei5  de  Cahors.  —  Louis  XVll.  Sa 
Tem[7le.  Documenta  inédits.  — >  Fer- 
néraùx  guillotinés  en  1704.  —  Le 
apoléon  et  la  franc-maçonnerie.  — 
s  princiers.  —  Le  procès  de  183s.  — 
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Ile  d*Yeu.  ^  Ratisbonne.  —  Evfahë  de  Ba> 

bylone.  —  La  princesse  Louise  de  France.  — 
F«mille  Cabarrus.  —  Une  lettre  de  Vittoria- 
Colonna  à  retrouver.  —  Les  descendants  du 
conventionnel  Courtois.  —  Devaines.  —  Du- 
bois-Crancé,  lieutenant  des  maréchaux  de 
France.  —  Les  Dumas  et  les  Davy  de  la  Patl- 
leteric.  —  Portr.iits  Ju  duc  de  Duras.  —  Fa- 
milles Feret^  Biegier,  d'AcosU.  —  Une  nièce 
du  cardinal  Maury.  —  Parisel,  inventeur, 
membre  de  la  Commune.  —  A  propos  d'un 
tableau  de  François  Perrier.  Les  statues  de 
Pichegru.  —  Ponson  dv  Temil.  —  L'état- 
civil  de  Pierre  -François  Réal,  comte  de  l*Em- 

Çire.  —  Trial,  buveur  de  sang.  —  Familles 
'atelon  de  Garraube,  Valeton  de  Saint-Bris  et 
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Vial,  d'Antibes.  —  L'anoblissement  des  gardes 
du  corps.  *"  La  Commedia  delTArte.  —  Un 
collaborateur  peu  connu  de  «  la  D.une  ;iux 
Camélias.  »  —  «  Isabelle,  grosse  par  vertu  ». 

—  Pensée  d*un  sage.  —  Le  PantUon  Nadar. 

—  Le  souffleur.  —  Combien  faut-îl  de  mots 
pour  parler?  —  Le  Swastika.  —  Serpents 
bilés.  —  Ceinture  des  magistrats.  —  Chiner. 

—  Louper.  —  Avoir  \:\  tote  près  du  bonnet. 

—  Avoir  du  foin  dans  ses  bottes.  —  Tiref  le 
diable  par  la  queue.  —  Le  mot  c  coi  »  syno- 
nyine   d'aqueduc.    —    Les    alchimistes,  la 

Ëierre  philosophale,  la  fabrication  de  l'or.  — 
Usages  corporatifs  :  le  «  mal  >  dea  maçons,  le 
«  vin  de  IWquea  »  etc.  —  Le  rocher  de  C;ui- 
cale.  —  Milord  Arsouille.  —  Fêtes,  danses  et 
•  spectacle*  nus.     Les  cliapeaux  de  femmes  an 
thé.1tre.  —  Les  armes  suspendues  ca  voyakïe. 

—  Enquête  par  turbe.  —  Le  traitement  des  dé- 
putés. 

NOTH^  TROUVAILLES  ET  CURIOSITÉS.  - 
François  Vernct,  peintre  des  Bâtiments  du 
Rot.  (IXKUment*  inédits), 
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toibploir  National  d'Escompte 


DE  PARIS' 

EMTtÈREMENT  VERSÉS 


Siè^e  social  :  14,  rue  ]<«r(;ère 


Pr^tidtiit  du  C<iHfeil(fAd!i,iu:.sfi  at:'  )i  V  Mercel  0>Js* 
UirteUur  général  Atitututst  :  JU.  Aleti»  Ho&TAhD,  0. 

LOCATION  DE  COFFRES-FORTS 

L,«  Comptoir  lioot  un  ionrice     eolTres-forts  à  la  dispo- 
(itioD  du  puhlii  ,  i-i.rue  Un  gère.  S,  place  de  l'Opéra- 
147,  boul«\aril  i>aiuL-Gciiu8iD  ;  49,  ateoao  des  Champa 
EljtéM  et  dan  lao  priaciptiM  AgescM. 
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Ooeclel  spéciale  uniq^ue  est  remise  à  abaque  locataire.  —  La 
combiaaisoo  est  faite  et  changée  à  son  gré  par  le  loca» 
Itin.  —  La  localaira  paul  «col  ouvrir  aon  coVia. 

■•Ma  .  A  éétkémme»  tÊM» 

intériti  Tpayit  lur  let  sommes  déposéo 

Oeâmoitiuaqu'àlaD.  2  0/0  |  De18iiioisiu»qu'è2aos  âOyU 
Oalaajusqa^ISm.S  1/20/0  |  A2 aDeotaudalft....8l/S0/0 

Les  Bons  di-Iivn'N  i  sr  !r  CoMPToiH  National  aui  taui  d'in- 
térils  ci  (il  ?.'!!.».  Mdilà  ordre  ou  au  port^'ur.  au  choix  du 
l)--j)0«!inl.  I  t  s  iiiIrrtMs  5oul  rc prt'scn;i  s  par  U'<ns 
i  »»<f»  t*4jf  égalemenl  a  ordre  ou  ou  porleur.  payaliles 
lanestrielleiDCDi  ou  annucliein'.Dt,  KuivaDlles  cooveoaD- 
«aa  du  DépoMBL  Les  Bon»  de  capiUil  et  d'inUréU 
paurant  élraaidaaad»  at  sont  par  cooséqueol  négociable 

Villai  d'MUZ,  Stations  balnéaires 

le  CoarroiB  Hationai  h  des  a^gces  dans  les  principales 

ViUnd'Kcux:  Nice,(.anhes,Vicli>,  Di«>|>pe,  Trouville- 
DeaUTille,  Dax,  Royat.  Le  UaTrc.  l.a  Hourhoule,  Le 
Mont-Dore,  Ba;.nôit>«-de  Lucbon,  elc.  ;  ces  «dmicis  trsi- 
tODt  toutes  les  opcratiots  connue  le  siè($«  sociol  et  les 
aiitfaa  agence»,  do  aorte  que  les  Etiangers,  les  Touriatea 
les  Ëaigneara  peuvent  •liauer  i  a'oecuper  d'affaires 
pendant  leur  villégiatura. 

Lettres  de  orée  u  pour  voyages 

Le  Comptoir  National  h'Escompts  délivre  daa  iMtret  de 
Crédit  circnlaires  payables  dans  le  monde  entier  auprès 
de  ses  agences  et  correfc-,>ondant.<  ;  ces  Lettres  de  Crédit 
joot  ati  i  111  (';^;;nés  d'un  corm-l  d  idcutilt-  cl  d'unlirutious 
•I  offrt  i)(  aux  »oyaf;ourî'  les  pîus  grande»  ioniiiH>iliii.s,eD 
même  temps  qu  une  .sécurité  incontestable. 

êolom  des  A  ccrettites.  hrameh  Qffictt  S»  plae*  de  l'vpéra 

Spécial  départment  for  trafellefs  asd  Jettera  et  ciedit. 
Luggsges  stored.  I.ettera  olciadit  CMhad  aod  dekTerad 
throughout  tbe  torld. 

firbanga  ofllet.  UliNi  ud    paitelf  fiMjtid  la 


SOCIÉTÉ  fiÈNÉBAlE 


P«»a«  lavoviaor  ledéveleypaBeaUtt  Caesasm*  ei  é»Ptmtmnr 

BN  FRANCS . 

SOCIÉTÉ  ANORTMB.  —  CAPITAL  SOO  MlLUOlb 

Siige  ioeial  :  54  et  56,  rue  de  Provence.  A  Pai 
SL'CCl'KSAI.I-S  :  1,  lue  Ualt-vy  (Opéra);  134.  ri 
Béaanar  <  pièce  de  le  Benne  |  à  Ferit. 


Dépftt  de  feodi  I  tatMt»  ea  eomiite  on  I  échéance  t 

't:uï  des  d^pôis  de  1  .«n  i  35  mois,  ;>  c/o  ;  de  3  jus 
47  mois, 3  V*  o/o  ;  de  4  ans  à  5  ans,  4  °  /u  :  net  d'iiupl<j 
de  timbre)  ;—  Ordres  de  BourseiFrsnce  et  Etranger)  .Soi 
criptions  sans  frais  ;  —  Venta  aui  puicheta  de  valeii 
livréM  imoiédiateaeat  (Oèl.  de  Ch.  de  far.  Obi.  I 
Bons»  lots,  etc.)  ;  — Kacompte  etKncatssement  de  Coiif  : 
Krsnçais  et  Elrrngers  :—  Mi.ocen  règle  de  litres  ;  —  Aui 
ces  sur  litres  ;  —  Kscompifs  et encaïaicnieutt  dVITe'»  < 
commerce  ;  Garde  de  Titres;  Garantie  contre  le  r4 
boareaneat  en  pair  ei  lea  risques  de  non  vériticatiou  ^ 
tiragee  ;  —  VimMBla  el  cttèquee  aur  la  France  «iffiiiÉ 
g«r  :  —  Lellroe  de  Crédit  et  Billeia  de  Crédit  drenlaiii^ 
—  ;  '.bange  d*»  Mormsies  étraafàrea.  —  Aaaaraiicae 
loondiA.  Aci-.irlenls),  etc.  ^ 

HERVICB    DR  C;OFFRKH  KORTS 

I 

I  mparlimenta  depuis  6  fr.  par  mois;  tarit  décroiuii 

eaproportiM  delà  durée  el  de  la  dimension.) 
S8  succursales,  agences  et  bureaux  ii  i'aris  et  dac-  ! 
Banlieue,  563  ageoces  en  l'rofince,  2  agences  à  rEtrati.^i 
(l.ondre',  .'i:^  Old  Hroad  Street,  el  .Sl-S.'bastien)  (K*pa(iB4 
corresponds Qts  sur  toutes  lea  places  de  France  c:  i 
l'Klranger. 

Correspondant  en  Belgique  :  Société  fraeçaiae  de  Baouj 
et  de  Dépéu,  Bruietlae,  7C  rue  Moyale.  Bt  A»ver*,  I 
place  de  Hoir. 


ReTaa  daa  Tnditioiks  poptilalras 

T{ecueil  memuel  de  mytkohgie,  littérature  orsl 
ethnographie  ti  aditiotmelle  et  art  populaire. Or  ^st] 
de  la  Socicliy  dirigé  par  l'aul  Sébillot.  —  .2; 
année  :  livraisons  mensuelles  in-8*  de  48  a  64 
pages  avec  illustrations  en  musique  gravée.  - 
Bureaux  :  80,  boulevard  St  Marcel,  l'aris. 

Pour  recevoir  un  numéro  spécimen,  il  sud; 
d'envDyer  25  centimes  à  Paul  SésiLUOT  80  bou 
levard  St-Marcel,  Paris. 


LES  ANNALES  RORAUTIQU^ 

Ravui  d  hittoin  dM  HoBUtitiiB 
Penttoonl  feue  faad«t»mof«  par  ) 


Dtreeiear:  LdON  SÉCBÉ 
Bair«ft«xs  Pailla, 


Al^niM-mfiit,  l'aris  et  DépuleBWnti  10  fr  IDCe, 

26  liaucs.  Numéro  d  fr.  50. 


Revue  du  Traditioi)nism< 

Revue  mensuelle  illustrée  Internatiunale  du 
Folklore  et  des  sciences  qui  s'y  rattachent 

contenant  la  Bibliographie  des  Provinces. 

Abonnement  :  France  et  Etranger,  lo  francs 
Directeur  :  De  Beaurepaire-Fkoment 

Paris  :  60  Qpai  des  Orfèvres,  h*'  zrr,) 


Uàraim  dépositairei  de  L'IirrgitxtoumB  obs  Ghergoboiis 

PARIS 


CIT.  boQievarl  in  CipneUiM,  1. 
iRia  PfOARO.  ma  Boaapirla.  81. 
InutRfa  DB  SAiNT-JotiRS.  rD0  Rieh«-li«u,  9t. 

OTAiTRR.  bouieTsrd  H^tusxmsaa  72. 
ecfir(L«roj,  lucc'),  boul.  dex  llalians,  ii. 
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COURRIER  DE  LA  PRBSHÉi 

BUREAU  de  iIOUi'lRBS  de  JOURNAUX 

Bonlevard  Montmartr*.  Parte  S* 
Fondé  an  IM 

DuBGTBOR  :  A.  GALLOIS 

TMdgr.:  GOUPDRBS  PARIS  «Téléphona  101.» 


Lit.  dâcoape.  traduit  et  tournit  les  articles  de  Journaux 
t  Revues  du  Monda  entier,  sur  tovs  sujets  et  personnalî- 
Ic  Lst  le  collaborateur  indisperaable  des  Artistes,  LIttè- 
iteui-s.  Composileurs.Savants.Hommes  poUtlqaes,Diplo- 
Bte»,  Commerçants,  lnilustiinls,Financiars,Juiisconso)- 
a.  Erudtts,  InvHnleui^.Gent»  du  Mondei,  Entrepreneurs, 
k|ilorateui-s,  Sporlsinen,  etc.,  en  les  tenant  au  courant  de 
icpii  paraît  dans  tous  lès  Journaux  et  Rewea,  aor  Bax> 
imea  et  sut*  tous  les  sujets  qui  les  intéressant. 

CASIER  PARLEMENTAIRE 

Wtt'des  Scrutins  devotesetNomenclatureâesTmvavR 
,  de»  .Sénateara,  Oéputte.  Conseillers  Monielpaui, 
et  Conseillers  Généraux 

Iparloira  daioaraal  Officiel  de  la  RcpoUiqualranseisa 

*  ronucATion  mnspkuji  :  IS  r«aiici  par  an  . 


LES  REVUES 


a  Revue  des  Idées.  —  £tudes  de  critique 
jnle,  paraiaaant  !•  15  de  chaque  mois.  Avenue 
tolsde  Boulogne,  13,  Paris. 


e  d'histoire  de  Lyon. —  Etudes,  docii- 
U,  BibliogMphie,  pnraissent  tous  les  deux  mois, 
leur  M.  S.  Charléty,  professeur  à  la  Faculté  des 
es  de  Lvoit.  —  13  fr.  par  an.  A.  Rey.  4  rue 
il.  —  Lyon. 

ovue    des  questions   historiques,  pa- 

I  nt  tou"i  les  trois  mois.  —  Fondée  par  le 
lais  de  B  .uicouri,  13,  rue  &iint>Siinon,  Paiis. 
I^Mf  :  l^aul  Allard. 

tnce  de  demain,  directeur  Gabriel 
rédacteur  eu  clief  Arthur  Maillet.^  c. 
chaque  mois.  26,  rue  de  Grammonti  Paris 

mois  littérair»  et  pittoresque.  — 

,l|e  très  illustré,  nouvelles,  chroniques, études 
fr.  5,  rue  Bayard 


[ifcinufn    —  Archives  Wallonnes  mensuelles 
Si.   Direct.  O.  Colson.  10,  rue  Henicar 
I 


(^4 

'*) 

Annales  flécholses  de  La  V.illée  du 
'  ta  Revue  mensuelle  illustrée,  histoire,  archéo- 
te^,  La  ure.j  Rie,  littérato 

Cercure  de  France.  —  Directeur  AKrcd 
Parait  fe  1*'  et  le  1;  de  chaque  mois 

^Bre  ciiti(]uo,  philosophie,  poésie.  Mnuvet 
lettres  A  l'étranger,  1^0  pages.  30,  rue 
Paris.. 


OSPASTSHBlirS 


Caeo 


Jouan,  98.  rue  .Saiot-Horr*. 
îltert.  CLouaoT,  it.  t.  Vicior;|4u«o. 


ARQUS  Ofi  LA  t»Rfi8Sl 

FONDÉ  EN  «879 
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A'oMt  prioui  nos  correspondants  de  vou- 
loir bien  t/-p('ter  leur  nom  Jii-JesiOU^  Je  leur 
pseudonyme,  et  de  n  écrire  que  d'un  côté  de 
U  feuille.  Les  articles  anonymes  ou  signés 
depsendonjfme*  ineonnnsne  seront  pas  insérés . 
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Autographe  du  marquis  de  Bià- 

vre   —Le  comte  Mareschal  de  Bièvre 

écrit  ia  vie  du  marquis  de  Bièvre,  connu  .  «.^i.  ^^wj.  •  »  ii.i.^u..-aui7 

sous  Louis  XVI,  par  ses  calembours  et    Oise  (Oise),  près  du  village  des  Ajeux  ? 

'e-  I  Etait-il  noble  de  naissance  (de  Brosse)  ou 
plébéien  (Debrossc)  ?  d'extraction  juive, 


phie  sous  lesquels  il  est  le  plus  généra- 
lement connu. 

Il  s'agirait  de  sav^Mf  :  i»  si  ce  person- 
nage a  porté,  de  son  vivant,  l'un  et 
l'autre  prénom  —  2°  dans  le  cas  contraire, 
lequel  de  ces  deux  est  authentique 
y  étant  donné  que  ce  fut  Salomon  ;  s'il  y 
eut  substitution,  et  quand  et  pourquoi  le 
prénom  Jacques  fut  substitué  à  Sahmon, 
Il  s'agirait  même  de  préciser  exacte- 
ment  U  Jatc  et  le  lieu  de  ?a  naissance. 
Est -il  bien  né  en  /565.  a  Verneuil-sur: 


ses  comédies.  Il  serait  extrémenkent  re 

connaissant  aux  collectionneurs  qui  pos 


sèdent  des  autographes  de  ce  personnage  1  comme  tendrait  à  le  faire  croire  le  pré- 
s'ils  voulaient  bien  les  lui  signaler  ;  il  in-  j  nom  de  Salomon,  ou  simplement  de  fa- 
diquerait  naturellement  dans  son  ouvrage     mille  protestante  ? 


En  un  màt,  peut-on  lui  découvrir  un 


la  source  des  renseignements  ainsi  obt'e-  !  _  ^   —    -- 

nus.  Parmi  les  lettres  du  marquis  de  j  état-civil  établi  avant  ou  après  VEJit  de 
Bièvre,  mentionnées  aux  différents  cata-  |  Nantes.  (i^yS)  ;  lequel  état  a  pu  être  trou- 


logues,  il  serait  surtout  désireux  de  con- 
naître celle  du  5  novernbre  1781,  adressée 
à  beau  narchais  et  celle  du  12  novembre 
1785,  où  le  marquis  cite  les  origines  de 
sa  famille  ;  il  apprendrait  aassi  avec  î 
grand  inlérél  le  nom  du  possesseur  actuel 
du  ms.  des  «  Réputations  vendu  le  10 
décembre  1855  M.  06  B. 

Salomon  de  Brosse  ou  Jacques 
Debrosie.  —  Lattcntion  publique  a 
Versailles,  à  propos  d'un  nouveau  nom 

de  rue,  a  été  appelée  sur  un  célèbre  archi- 
tecte français  du  xvi«  siècle,  de  Brosse, 
appelé  par  les  uns  Sjlomjn  de  Brosse,  par 
les  autres  Jacques  Debrosse,  noms  et  gra- 


blé  et  obscurci  sous  le  régime  qui  suivit 
la  Révocation  de  l'Edit  de  Nantes  (168;)  f 

|.  A.  L. 

ExtenitorinUté.  —  Le  privilège 

diplomatique  que  représ  jnte  ce  tarme  ré- 
barbatif s'exerce-t-il  sur  les  domaines  que 
possèdent  en  France  les  souverains  étran- 
gers>.\insi,  le  chMeau  de  Marchais  et 
ses  dépendances  qui  aonirtienn^nt  au 
prince  de  Monaco,  jouissent-ils  de  Vexter- 
tiSorsalité  ?  Sia  Graph  . 

Quartier-maître  aux  aulans  bri- 
tanniques.—  A  quel  grak  correspon- 
dait le  titre  de  Qiurtier^  titre  ttu  régi- 
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menl  des  bulam  britanniques  ?  Etait-ce  un 
officier  d'état>inajor  chargé  de  la  compta- 
bilité du  régiment,  ou  bien  on  simple 
maréchal  des  logis? 

Qye  sait-on  sur  les  Hulans  Britanniques 
qui  comptèrent  un  grand  nombre  d'émi- 
grés français  pendant  la  Révolution  ? 

.  Bromdimeup. 

Le  crime  du  bois  de  Chartre  :  toI 
de  la  recette  de  Felletin.  —  Le  13 
prairial  an  7,  dans  le  bois  de  Chartre. 
commune  de  Quentin,  déparlement  de  la 
Creuse,  quatorze  individus  volèrent  la 
recette  de  Felletin,  assassinèrent  le  con- 
ducteur, un  gendarme  et  un  brîg.tdier. 
Le  4  frimaire  an  VIII,  divers  individus  fu- 
rent condamnés  à  mort  par  contumace 
pour  ce  fait,  par  le  a"  conseil  de  guerre 
permanent  de  ta  20' division  militaire, 
parmi  lesquels  un  Dclin^rd,  ci-devant 
comte  de  Lyon.  Un  autre  jugement  de 
ce  même  conseil  de  guerre  du  4  messidor 
an  Vin.  relèvedu  jugement  de  mort  rendu 
pour  ce  même  fait,  François  du  Douhet 
et  Pierre  Tournemire  tils.  Connait-on 
d^autresdocuments  sur  cette  aflàire 
ques  historiens  locaux  en  ont-ils  parlé? 

En  lybc),  il  y  avait  deux  Gain  de  Li- 
nars,  chanoines-comtes  de  Lyon,  l'un 
s'appelait  Charjes-Marie,  l'autre  Pierre  : 
lequel  des  deux  est  le  condamné  du  4 
frimaire  an  VIII  ?  le  jugement  ne  donne 
pas  le  prénom.  Lao  . 

Augustin  Chalo  et  «  l'Espagno- 
lette de  Saint-Leu  ».  —  On  désire 

savoir  pourquoi  cet  ouvrage  :  «  L'Espa- 
gnoKtte  de  Saint-Leu,  calcul  rationnel  de 
probabilités  sur  la  fin  tragique  de  S.  A. 
R.  Monseigneur  le  Duc  de  Bourbon, 
prince  de  Condc  »  qui.  d'après  le  pros- 
pectus, devait  former  un  très  beau  vo- 
lume de  ^00  pages  et  paraître  en  trente 
livraisons  de  seize  pages  d'impression, 
avec  portrait  du  prince,  plans  figuratifs 
de  sa  chambre  à  coucher,  de  l'entresol  et 
du  rez-de-chaussée  occupés  par  la  baronne 
de  Feuciière  ou  par  ses  gens,  et  un  dessin 
exact  de  la  position  dans  laquelle  le  cada- 
vre fut  lrou\é  accroché  par  dcu^  mou- 
choirs a  une  espagnolette  de  croisée, 
pourquoi,  disons-nous,  cette  publication 
a  été  interrompue  après  la  page  268  ? 
Sait>on  si  le  manuscrit  existe  quelque 
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part  et  s'il  serait  possible  d'en  prendre- 
connaissance  ?  F. 

Langue  et  religion  des  Romani- 
chels. —  On  sait  que  chaque  année  à 
une  date  fixe  des  bandes  de  Romanichels 
arrivent  de  tous  les  coins  de  l'Europe  en- 
vahissent la  Provence  venant  aux Sû»«/«- 
Maties  accomplir  comme  une  sorte  de. 
pèlerinage  mystérieux  :  la  crypte  de 
l'église  leur  est  abandonnée  pour  y  réci' 
ter  et  y  crier  des  prières  dans  tme  langue 
que  nui  ne  comprend,  en  les  accompa- 
gnant de  rites  bizarres  :  avant  de  quitter 
le  sanctuaire  ils  élisent  solennellement 
leur  roi.  puis  s'en  retournent  sur  les  che- 
mins du  monde. 

Mélangés  parfois  dans  l'intérieur  de 
réglise  aux  fidèles  catholiques  qui  y  sont 
assemblés,  ils  semblent  rosier  complète- 
ment étrangers  aux  cérémonies  du  culte 
chrétien. 

duel  le  est  cette  langue  et  quelle  est  la 

signification  de  ces  rites  dont  on  ne  sait 
guère  dire  autre  chose  que  de  procla- 
mer que  l'une  est  mystérieuse  et  que 
les  autres  sont  bizarres  ? 

Qu'on  les  appelle  Tziganes,  Zingaris, 
Gypsies,  Gitanos  ou  Romanichels,  ils 
forment  une  seule  et  même  race  dont  on 
a  cherché  a  établir  les  origines  ethno- 
graphiques ;  mais  quelqu'un  s'est-il  oc- 
cupé de  leur  langue  et  de  leur  religion 
—  Un  Romanichel  n'a*t-il  jamais  consenti 
à  quitter  la  vie  errante  de  ses  pères  pour 
prendre  le  contact  de  notre  civilisation  et 
nous  décrire  ce  que  notre  ignorance 
trouve  de  mystérieux  dans  leur  exis- 
tence ?  G.DE  JKassas. 

Cîolonei  de  L.a  Bouiiotte.  —  A  la  fin 
du  XVI*  siècle,  un  desrégimentsd'infanterie 

wallonne  au  service  d'Espagne,  dans  les 
Pays  Ras,  était  commandé  par  le  «.«.ilonel 
Claude  de  La  Bourloltc  Ce  j)eii.onndge 
foua  un  rôle  très  important,  occupa  de 
hautes  fonctions,  fut  anobli  et  c<:>r.tracta 
une  brillante  alliance  je  connais  les  dé- 
tails de  sa  carrière  aux  i  'a)  S-Bas,  mats  je 
voudrais  être  fixé  sur  son  origine.  Four* 
rait-on  me  dire  où  il  est  né.  à  quelle  fa- 
mille il  appartenait  et  quels  étaient  ses 
parents.^  il  est  dit,  dans  certaines  rela- 
tions, qu'il  était  originaire  de  Bourgogne, 
et  dans  les  patLOtcs  d'anoblissement,  il. 
est  qualifié  de  seigneur  de  Topagna. 

O,  GivE. 
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Portrsdt  de  femme  à  retrouver. 

—  L  habituelle  obligeance  des  lecteurs  de 
V Intermédiaire  ne  pourrait-elle  me  mettre 
sur  la  piste  d'un  portrait  peint  à  l'huile, 
mesurant  environ  80x60  c/m,  datant 
de  1741  ou  1742,  et  représentant  une 
très  jeune  femme,  en  robe  décolletée  et 
faite, si  j'ai  bonne  mémoire,  de  soie  blan- 
che et  bleue,  dans  le  goût  du  temps  ?  La 
coiffure  e^t  plate  et  poudrée,  traversée 
dune  minuscule  plume  noire  ;  une 
grosse  perle  en  poire  pend  à  la  pointe  du 
corsage.  Au  bout  du  bras  droit  replier  la 


main  tient  un  pinceau  levé.  La  main  gau- 
che supporte  une  palette.  Enfm  sur  la 
table  qui  ferme  l'angle  gauche  et  inférieur 
du  tableau,  on  voit  un  cahier  de  «  Son< 
nates  y*  (wc),  des  instruments  de  dessin  et 
un  livre  in-folio. 

Cette  toile,  qui  est  sans  valeur  artisti- 
que, a  du  être  vendue  pour  la  première 
fois  dans  ces      ou  20  dernièrt-s  années. 

)e  serais  reconnaissant  du  moindre 
renseignement  sur  la  destinée  dernière 
de  ce  portrait,  que  je  puis,  en  revanche, 
identifier  avec  certitude.         A.  B.  N. 
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Gambaoérèi,  Laoépède,  Gliaptal, 

étaient-ils  francs-maçons  ?  —  ^^on- 

nalt-on  de  leurs  travaux  au  Grand-Oritnt 
de  France  de  l'époque  ?  I.  P.  K. 

Le  Tidame  de  Chartres  dans  la 

«  Princesse  de  Clèves  ».  —  A  quelle 
famille  appartenait  le  vidame  de  Chartres 
dont  il  ef-t  parlé  dans  le  roman,  1m  Prin- 
cesse de  Clèves  î 
Qu'a-t-il  fait  de  remarquable  ? 

OUM. 

Les  Charrost,  iiorlogers.  —  Un  in- 
termédiairiste  collectionneur  pourrait- il 
me  renseigner  sur  la  date  exacte  à  laquelle 
les  fils  Charrost  étaient  établis  horlogers 
à  Paris  ?  Les  montres  très  artistiques  sur  - 
ties  de  leurs  mains  sont  généralement 
signées  sur  la  platine  de  dessus. 

L.  L, 

De  Croismai  e.  —  Les  armoiries  et  le 
nom  des  représentants  de  cette  famille  au 
xvui*  siècle  seront  reçus  avec  reconnais- 
sance. L.  C. 

Mlle  de  la  Gidonnais.  —  On  serait 
heureux  d'avoir  des  renseignements  sur 
cette  cantatrice  du  xyhi*"  siècle,  qui  chan- 
tait au  théâtre  de  Nancy  vers  1730,  et 
donna  un  grand  concert  à  Gand  en  1755. 

BiBL.  Gand. 

Famille  de  la  Hogue.  —  Il  existe 
au  château  de  Conques  (Gironde)  un 
portrait  du  margrave  de  Bade,  peint  par 
Kissling  en  1785. Sur  la  partie  supérieure 
du  cadre  figure  l'inscription  suivante  : 
4i  Donné  par  S.  A.  S.  le  margi  ave  de  Bade, 
à  M.  de  la  Hogue.ran  MDCXLXXXVIII  ». 

Saurait  on  qui  était  ce  M.  de  La  Ho 
gue?  C.  G. 


La  flile  de  Lazowaki.  —  La  Gom* 

mune  de  Paris  avait  adopté,  en  juillet 
1793,  la  fille  de  Lazowski,après  avoir  fait 
à  cet  ivrogne  malfaisant  de  pompeuses 
funérailles. 
Sait-on  ce  qu'est  devenue  cette  enfant? 

H.  QpWNBT. 

Maréchale  Ney  —  Existe-t-il  un 
portrait  de  la  maréchale  Ney,  peinture  ou 
^ravwe  ?  S'il  en  est  conservé  dans  un 


musée,  peut-être  pourrais^je  acquérir  une 
photographie  ?  Sapproy. 

L.e  sculpteur  Pajou.  —  Préparant 
une  monographie  de  cet  artiste  (i73<^' 

1809),  je  serais  désireux  d'obtenir  des 
renseignements  précis  sur  les  œuvres 
qu'on  peut  rencontrer  de  lui  dans  les  col- 
lections particulières  (bustes,  dessins,  es- 
quisses), en  dehors  de  celles  qui  ont  été 
reproduites  déjà  dans  les  revues  d'art  ;  je 
recherche  cgalenienl  les  lettres  qu'il  a 
écrites  ou  que  l'on  a  pu  lui  adresser.  J'ai- 
nierais  a  connaître  où  se  trouvent  actuel- 
lement les  bustes  de  Tru  lninc  (saloti  de 
1779)  ;  de  Ducis  ^ideni)  ;  de  Madame  Se- 
ùainc  (salon  de  1781)  ;  de  Madame  Le 
Comte  (idem)  ;  du  lieutenant  de  police  de 
Crosne  (salon  de  l'j^'}). 

HENai  Stein. 
Peioherard,  prieur.  —  Dans  les 

Mémoires  et  lettres  du  P.  Titnoihec  de  La 
Flèche,  que  vient  d'éditer  chez  Picard,  le 
P.  Ubald  d'Alençon,  il  est  question  d'un 
frère  de  ce  religieux  «  fort  bon  prêtre  5»  à 
qui  le  Saint  Père  donna  un  prieuré  con- 
sidérable, at)ecté  au  Saint-Siège  dans  le 
pays  d*obédience  ».  Serait-il  possible  de 
découvrir  le  nom  de  ce  prieuré  «  vaquant 
dans  un  mois  »,  c'csl-à-dire  vers  juin 
1712?  On  sait  que  le  nom  du  P.  Timo- 
thée  était  Jacques  Pescherard*  né  à  La 
Flèche,  en  it6o.       Louis  CALENomi. 

Peiremond  de  Rosière,  de  Valay. 
—  Deux  frères  Petremond  existent  en 

1771.  L'un  porte  le  nom  de  Rosière, 

l'autre,  celui  de  Valay.  S-^it  on  quelque 
chose  sur  leurs  armes,  leur  origine,  leurs 
ascendants  et  descendants  ?        L.  C. 

Clémentine  Pipaud.Mme  de  Gri- 
maidi.  —  Je  possède  un  intéressant 
manuscrit  datant  du  premier  Empire  et 
intitulé  :  «  Recueil  de  couplets  et  de  vers 
adressés  à  Mlle  Clément!  Pipaud.  ait- 
jonrd'hui  Mme  de  Grimaldi  ».  Ce  recueil 
de  cent  quinze  pages  environ,  est  orné 
de  deux  frontispices  très  finement  exé- 
cutés à  l'aquarelle,  et  représentant,  l'un 
les  armes  de  Grimaldi,  l'autre  le  portrait 
de  l'héroine  ;  toutes  sortes  de  sujets  allé- 
goriques et  d'attributs,  également  peints 
a  l'aquarelle,  accor:ip;!gncnt  chaciinc  des 
pièces  de  vers  citées  dans  l'ouviige. 
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Gdai-ci  est  sous  une  reliure  de  l'époque, 
en  moire  verte  et  porte  sur  le  plat  les  ini- 
tiales C.  P.  G.  en  leilres  d'or. 

Qyelque  intermédiairiste  connaîtrait-il 
l'auteur  de  ces  vignettes  ?  Saurait-il  éga- 
lement qui  était  Clémentine  Pipaud  et 
quel  est  le  Grimaldi  qu'elle  a  épousé  ? 

C.  G. 

Rossini.  —  Quelqu'un  pourrait-il 
dire  dans  quelle  maison  de  Paris  est  mort 
Rossini?  H.  M. 

Le  comédien  royaliste  Saint- 
Prix.  —  D'après  les  Mémoires  de  Mme 
Campan,  lorsque,  après  U  fuite  de  Va- 
rennes,  le  couple  royal,  rentré  aux  Tui- 
leri';';,  dut  subir  une  étroite  et  insuppor- 
table surveillance,  l'acteur  Saint-Pnx,  de 
la  Comédie-Française  réclama  et  obtint,  à 
maintes  reprise*;,  la  garde  d'un  corridor 
noir  pratiqué  entre  les  appartements  res- 
pectifs du  roi  et  de  la  reine.  C'était  pour 
permettre  aux  deux  capitfs  de  communi- 
quer entre  eux. 

L'anecdote  e'=t-rlle  authentique  ?  Fn  ce 
cas»  lorsqu'elle  tut  connue,  Saint  Prix  se 
trouvait-il  à  Pabri  de  toute  recherche  ? 
Ne  fut  il  pas  emprisonné,  .ivec  ^s  cama- 
rrdes,  pendant  la  Terreur  ?  Et  ne  se  rat- 
tache-'t-il  pas  certaine  particularité  à  sa 
détention  ?  d'E. 

Le  chevalier  de  Sen....  —  Le  doc- 
teur Fahret  rapporte  l'his^toirc  d'un  che- 
valier de  Sen...,  devenu  trappiste  après 
dix-sept  duels  qui  l'avaient  rendu  la  ter- 
reur des  maris  et  Teffroi  des  familles.  La 
Révolution  vint  le  tirer  de  sa  retraite  et 
l'arracher  à  la  vie  austère  des  fils  de 
Rancé.  U  retrouva  dans  le  monde  les  h- 
milles  qu'il  avait  plongées  dans  le  deuil  ; 
les  images  sanglantes  de  ses  victimes  le 
})oursuivaient,  Tobsédaient  «.ans  cesse  :  il 
tomba  dans  un  affireux  délire,  et  fînit  par 
Se  percer  de  son  épée. 

On  demande  le  nom  du  chevalier  de 
Sen...  et  son  pays  d'origine.  F. 

Famille  de  Viriea.  —  Dans  quel  ou- 
vrage ou  manuscrit  puis-je  trouver  une 

généalogie  sérieuse,  et  autant  que  possi- 
le  complète,  de  la  famille  «  de  Virieu  » 

dont  un  rejeton,  François,  de  Virieu  (fils 
de  fpDn  charge  de  la  recette  de  la 

principauté  d'Orange)  vint  aux  Pays-Bas 


avec  le  prince  Guillaimw  de  Nassau  avant 
W  $73  ?      Le  Johkhbbr  vam  Kinschot. 


Armoiries  à  déterminer:  Cerf 
élancé  —  Parti:  au  1  âê,...  «»  cêt/ 

élancé  Je.  ..  sur  )  coupeaux  :  au  a  dtguiti- 

Us  à  2  lions  iift'rotrlt's  Je... 

Ecu  ovale  ;  couronne  de  comte  ;  sup- 
ports :  i  éatre  un  cerf,  k  situstré  un  îùm. 

Su.  C. 

Armoiries  à  dé terminer.Légende; 
Boys  gay  mm  re^leitt.  —  Sur  une 

grande  taque  du  musée  de  Vendôme,  re- 
présentant en  assez  fort  relief  à  gauche 
de  la  plaque,  un  cavalier  revêtu  d'une  ar- 
mure tenant  un  vaste  drapeau.  A  droite, 
un  cavalier  également  armé  dont  le  che- 
val s'abat.  L'homme  à  fortes  moustaches 
retourne  la  téte  du  côté  de  la  croupe  et 
regarde  vers  des  nuées.  De  sa  bouche  sort 
un  phylact^e  avec  ce  mot  :  Saule. 

Entre  les  deux  cavaliers,  vers  le  haut 
de  la  taque,  lecusson  suivant  sans  émaux 
indiqués  :  dt...  â  une  fasc*  de,..  En  chef^ 
buisson  de  quatre  branches  feuilUes  surmonté 
iP une  étoile.  Dans  le  champ,  autour  du 
chef,  l'inscription  :  Boys  gay  me  revient. 

En  pomte,  Jmx  erotssants  Us  ecnus  m 
lait . 

Prière  à  nos  aimables  confrères  de  four- 
nir 1  explication  du  sujet  et  des  armes. 

Martellière. 

Légende  sur  la  tranche  des  piè- 
ces de  monnaie.  —  C  est  sur  la  tran- 
che d'un  «  feston  »  frappé  sous  le  règne 
(i6o9  i6ai)  de  Cosme  II,  que,  pour  la 
première  fois,  en  Toscane,  figure  une 
légende 

A  quelfe  époque,  antérieure  ou  posté- 
rieure, pareille  addition  a-t-elle  eu  lieu 
sur  les  pièces  de  monnaie  des  autres 
pays  ?  Nauticus. 

Noblesse  française  antérieure  à 
1789:  la  liste  la  plus  exacte  —  Un 
de  mes  confrères  pourrait-il  m'indiquer 
quelle  est  la  liste  la  plus  exacte  qui  ait 

été  publiée  des  familles  de  la  noblesse  de 
France  antérieure  à  1780  ?  Les  arcienset 
célèbres  armoriaux  de  d  Hozier,  de  Du- 
buisson  sont  fort  incomplets  et  t»en  des 
familles  anciennes  et  même  illustres  n'y 
figurent  pas.  Quant  à  la  plupart  des  re- 
cueils publies  de  nos  jours,  on  y  trouve 
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trop  de  comtes  romains  mentionnés  à 
Uté  des  vieux  noms  de  notre  histoire. 

JlHiM. 

TablM  et  index.  -  Quel  est  Técri- 
vain  00  le  chercheur  qui  n'a  pas  pesté 
vingt  fois  contre  les  ouvrages  privés  de 
table  des  matières  et  d'index  alpliabéti- 
qu  e?  Qjiel  est  celui  qui  cherchant  longue- 
ment et  valaemcnt  son  diamant  dans  la 
mine  de  documents  des  Poujoulat,  des 
Barrière  et  auîrfs,  n'a  pas  envové  ces  au- 
teurs à  tous  les  diables  ?  Certains  coura- 
geux travailleurs  —  comme  V.  Giraud 
pour  Sainte>Beuve  —  se  sont  attelés  à  la 
tâche  ingrate  de  publier  une  liste  des  noms 
propres,  mais  bien  des  littérateurs  les 
ignorent.  VïnUméâUtite  rendrait  un 
grand  service  en  les  signalant  à  leur  appa- 
rition et  en  dressant  une  Table  des  Ta> 
bles.  La  Résie. 

Annuaire  de  la  Société  de  Piiar- 
maoie  6»  Paris.  —  Pourrait-on  m'în- 

diquer  une  bibliothèque,  publique  ou 
privée,  posîîédant  le  rarissime  Annuaire 
d*  la  Société  de  Pbatmacte  de  Paris^  pour 

VéH  XIU  dilalLP.i       Vf  Maxime. 

Vm  à  identifler  :  Hélas  li  jeune 

encore...  —  Je  possède  un  pastel  qui  re- 
présente une  jeune  fillette.  11  est  monté 
sur  un  encadrement  signé  de  Glomy,  le 
maître  du  genre.  Au-dessous,  se  lit  ce 
quatrain  : 

«  Hébs,  s»  ioiina  encore, 
Par  quel  crime  :u  |c  j>u  mériter  mon  malheur? 
Je  tombe  hélas  comme  une  fleur. 

Qui  n'a  vu  qu'une  .lurorc,  * 

Le  pastel,  qui  doit  èlre  de  ).-B.  Perron- 
neau  est  daté  de  1773  (Caroline  morte  à 
8  ans). 

Or.  dans  la  vente  Clicuncvièrcs,  au 
n*  161,  se  trouvait  une  aquarelle  U  Hu- 
bert-Robert ;  sur  le  mur  d'une  prison, 
se  Usait  le  même  quatrain.avec  d'insigni- 
fiantes variantes. 

Qy 'est-ce  donc  que  ce  quatrain  ^  De 
qui  est-il  ?  C.  O. 

Let  sriiBtat  ont^ils  im  terme  pour 
déeigner  les  spectateurs  ?  —  Un  i^rand 

nombre  de  collectivités,  d'associf^ions. 
de  corps  de  métiers,  etc.  ^désignent  par  un 


mot.  quelquefois  pittoresque  et  formant 
image,  les  personnes  qui  n'en  fiant  pas 
partie.  L'armée  dit  :  pèkins,  la  marine  de 
guerre,  éléphants^  etc.,  etc.  On  appelle 
càboUm  oa'caboù  les  comédiens  méc^ 
cres.  Ëciste-t-il»  dans  le  monde  des  cou< 
lisses,  un  terme  d'arj^ot  de  iluàtre  pour 
désigner  le  public  en  général,  les  specta- 
teurs ?  Nauticus. 


Angarié.  —  Dans  les  mémuu  ei  sur 
la  Bastille,  de  Linguet,  je  trouve,  à  là 

p.ige  84  de  la  petite  édition  (Bibliothèque 
nationale?  chapitre  111),  le  mot  i]r.j^arii\ 
que  j'ai  inutilement  cherché  dans  Littré. 
Que  veut  dire  au  juste  ce  mot  ?  Existe*t-il 
dans  d'autres  dictionnaires  ? 

V.  A.  T. 


Solidariste.  —  Un  de  mes  savants 
confrères  de  \  Iniermidiaire  pourrait-il 
m'indiquer  l'origine  du  néol<^isme  le 
c  Solidariste  »,  mot  que  l'on  emploie 
communément  dans  les  discus<:ions  de  la 
question  sociale  ?  E.  S.  M. 

«  Mémoires  d'une  lemme  de  qua- 
lité sur  LonisXVm.  »  —  D'après  Bar* 

hier,  cet  ouvrage^'cst  .ittribué^à  Lamothe- 
Langon,  D.imas-Hinard.  Malitourne  et 
Villemarcst  qui  font  parler  Mme  du  Cayla, 
mais  d'autres  durent  y  collaborer.  Chtelle 
est  la  dame  qui  répondit  au  duc  de  Ro- 
vigo  la  lettre  spirituelle  imprimée  en  tête 
du  tome  111  (édition  in-8)  ?  Je  ne  crois  pas 
que  cette  lettre  soit  apocryphe. 

LA  Résie. 


Le  mobiUer  de  laGhapelle  ezpifr* 

toire  —  Quelqu'un  pourrait-il  me  ren- 
seigner sur  le  sujet  suivant  ^  Qjie  sont  de» 
venus.après  la  désafTectation  de  ta  Clia- 
pelle  expiatoire  de  la  rue  d'Anjou, 'sous 
le  ministère  Jules  Ferry,  les  objets  du 
culte  (chandeliers,  croix  d'autel,  orne- 
ments), tous  dessinés  sous  la  Restaura- 
tibn,  par  Pcrcier,  pour  ce  monument  et 
par  là  même,  objets  de  haut  intérêt  artis^ 
tique  ? 

La  personne  qui  fait  actuellement  visi- 
ter la  chapelle  dit  que  ces  objets  ont  été 
transporté:,  au  Louvre,  mais  cette  asser- 
tion semble  erronée.  Vbrnelle. 
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Mort  de  Julien  rApostat  'LVI ,  LVII, 

liç.  230,  283  ».  —  je  suis  tout  à  fait  de 
l'avis  du  collaborateur  S  R.  ;  retenons 
ceci  seulement,  c'est  que»  comme  tant 
d'autres  généraux,  empereurs,  rois  ou 
simple*;  chefs  d'armées,  |ulien  a  été  tué 
dans  la  bataille  livrée  a  Sapor,  en  563.  Il 
était  brave,  s'exposait  en  soldat  ;  le  fait 
en  soi  me  paraît  donc  des  plus  ordinair  -, 
et  il  n'est  pas  besoin  de  l'agrémenter  de 
légendes  variées.  Si  une  parcelle  de  vé- 
rité s'est  glissée  dans  celle-ci,  je  doute 
que  l'érudition  moderriC  te  puisse  jamais 
isoler. 

Dans  ma  manière  de  voir,  l'histoire 
vraie  est  beaucoup  plus  simple  que  ne  la 

font  notre  imagination  toujours  en  mal 
de  romanesque,  et  surtout  nos  passions. 
C'était  l'avis  d  un  homme,  Guizot,qui  s'y 
connaissait  pour  avoir  fait  de  l'histoire 
comme  pour  en  avoir  écrit. 

Il  V  a  selon  lui  infuiiment  moins  de 
dessous  dans  les  faits  humains  que  nous 
nous  plaisons  à  le  supposer.  Aussi  dans, 
les  neuf  dixième^;,  et  je  donne  encore  beau 
jeu,  dt^  CCS  cas  prétendus  mysîérieux, 
l'analyse  et  la  critique  les  plus  rigoureu- 
ses, ne  font  jamaisapparaitre  que  des  faits 
tout  simples  et  au  t^rand  jour.  Ft  quand  i! 
s'agit  d'un  épisode  \  icux  de  plus  de 
quinze  siècles,  raisonner  sur  ces  peut-être 
me  paraît  une  amusette  à  mettre  au 
rang  du  jeu  des  petits  papiers,  c'est 
à-dire  «  fort  propre  à  passer  le  temps 
lorsque  l'on  n  a  que  faire  »,  comme  dit 
Poquelin  de  Molière.  H.  C  M. 

•  » 

Dans 'n  F?V  de  rgitiperciir  julien,  par 
1  abbe  de  la  Bleierie,  de  l  Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-lettres  (Desaint  et 
Saillant.  Paris.  174^).  on  trouve  des  dé- 
tails circonstanciés  sur  la  mort  de  ce  per- 
sonnage. L'auteur  ne  croit  pas  non  plus  à 
la  légende:  Tu  as  vmhc»^  GûUlUn^  etc., 
ni  aux  récits  analogues  qu'il  considère 
comme  l'expression  d'un  zèle  malentendu. 

O.  D. 

•  * 

11  est  toujours  bon  de  remonter  à  l'ori- 
gine des  causes,  quand  on  .1  le  bonheur 
de  pouvoir  le  faire,  comme  ici. 

Pourquoi  ces  opinions  diverses,  sur  la 


mort  de  cet  empereur  ?  C'est  parce  que, 
dès  le  début,  un  transfuge  avait  fait  courir 

faussement  le  bruit  qu'il  avait  été  tué  par 

les  siens,  afm  de  se  faire  bien  venir  des 
Perses.  Mais  les  his(oriens,  qui  se  trou- 
vaient sur  les  lieux  comme  Ammien 
Marcellin  et  Eutrope,  ont  soin  de  nous 
dire  qu'il  a  été  tué  par  l'ennemi.  d*un 
tratt  dt  cavaUrie aïots  qu'il  avait  avec 
lui  des  légions  romaines,  n'ayant  que  des 

trails  d'infanterie  à  Icur  disposition,  à 

cette  heure-là.  D*^  Bougon, 

Boiasons  des  armées  romaines 

(LVII,  392).  —  La  boisson  ordinaire  des 
soldats  r(;mains  était  la  po$ea,w\  mélange 
de  vinaigre  et  d'eau. 

Œiius  Spartianus,  le  premier  des  six 
écrivains  de  VUi^toiic  d  Auguste,  et  Vul- 
gatius Gallicanus,  sénateur,  l'un  des  écri- 
vains également  de  y JJ iiiotre  J  Auguste, 
nous  disent,  le  premier  dans  la  Vit 
d'Adrien,  10,  et  le  second  dans  la 
d Avidim  Ciisstns.  s,  que  les  soldats  de 
valent  porter  avec  eux  leur  pnsca  dans 
toutes  les  expéditions,  au  nombre  des- 
quelles une  exécution  était  comptée. 

C'est  ce  qui  fait  que  nous  trouvons  la 
posca  dans  le  récit  du  Crucifiement  du 
Christ,  oû  les  évangélistes  nous  confir- 
ment la  composition  de  cette  boisson  or- 
dinaire des  soldats  romains. 

S'il  y  a  doute  sur  le  genre  de  boisson 
aromatique  qui  fut  offerte  à  fésus  avant 
d'être  mis  en  croix,  selon  l'usage  juif 
qui  voulait  qu'on  olVrit  aux  condamnés 
un  breuvage  destiné  a  les  étourdir,  il  n'y 
en  a  pas  sur  le  fait  de  ta  potca  aigre  que 
lui  présenta  le  soldat  romain,  quand  l'iié- 
morragic,  causée  par  le  supplice,  lui  fit 
proférer  cette  plainte  :  «  J'ai  soif  *. 

Seul  Mathieu,  XXVII,  94.  parte  de  vin 
mêlé  de  fiel. 

Luc,  XXXIII,  36,  s  exprime  ainsi  : 

Et  les  soldats  mêmes  l'insultaient..,,  en 
lui  préiftntant  du  vinaigre. 

Jean  XIX,  29,  dit  : 

Un  v.ise  plein  de  vinaigre  était  là.  Et  les 
soldats  présentèrent  à  sa  bouche  une  éponge 
pleine  de  vinaigre. 

JWarc.  XV,  36,  raconte  également  que: 

L'an  d'eux,  courant,  emplit  de  vinaigre 

une  éponije.  et.   !':ivant  mise  au  bottt  d^n 

toseau,  iui  donnait  ù  boire. 

Il  semble  ressortir  des  textes  évan^éli* 
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qUcs  quele^ic/on  du  soldat  romain — ce  qui 
êit  logique  ~  ne  contenait  pas,  à  pro- 
prtfiieiit  parler,  la  fosca^  triais  la  solution 
fhétnequl  servait  à  la  préparer  nvcc  de 

TeàU.  D'  blLLARD. 


En  principe,  comme  tous  les  soldats 
du  monde,  Ic:^  Romains  faisaient  usagiî 
des  boissons  ordmaires  des  pays  où  ils 
se  trouvaient  cantonnes.  Or  la  base 
habituelle  de  toutes  les  boissoris,  sur 
notre  globe  terrestre,  c'est  l'eau  pure. 
Nous  les  voyons  boire  de  l'eau  de  source, 
dé  l'eau  de  rivière  et  même  de  l'eau  de 
pluie,  dans  une  infinité  de  circonstances, 
eh  campagne  comme  ailleurs. 

Cependant  dans  es  sièges,  on  voit  les 
Romains  chercher  a  accumuler  principa- 
lelnent  (indépendan  ment  des  eaux  de 
ptaits,  de  source  eu  de  rivière  qui  se 
trouvent  dans  la  localité),  du  blé,  de 
rhuile,  du  vin  et  même  du  miel  (sàns 
doute  pour  f<4ire  de  l'hydromel)  et  surtout 
du  vinaigre.  Dans  la  Gaule  romaine, outre 
lë  vin  et  l'hydromel,  on  trouvait  encore 
deux  autres  boissons  dans  le  nord  ;  la  cer- 
voise  ou  bière,  et  le  cidre  ou  poiree.Mais 
en  principe,  c\-^t  l't  jit  qui  at 'onjours  la 
base  de  la  boisson  du  soldat  tomain. 

Bien  que  recevant,  dans  son  palais  des 
Thermes,  l'eau  de  l'aqueduc  d'Arcueil, 
le  César  Julien  vante  â  In  fois  I  cNcclIcnce 
de  l'eau  de  Seine,  comme  boisson  ;  et 
lè  petit  vin  des  environs  de  Paris,  en  trop 
petite  quantité  pour  Mrvir  de  boisson 
ordinaire  à  la  troupe. 

A  l'eau  pure  et  à  l'hydt-omel,  il  faut 
ajouter  Veau  viiMi^r/^,  dont  les  soldais 
romains  faisaient  un  grand  usage,  surtout 
pendant  les  chaleurs  de  l'été  ;  car  elle 
est  la  plus  rafraîchissante  de  toutes  les 
boissons.         *  D' Bougon. 

* 

Je  crois  que  la  boisson  réglementaire 

des  légions  était  l'eau  vinaigrée.  Voici,  en 
effet,  ce  que  dit  P,  Renan,  i'ie  de  Ji$us 
p.  420»  au  sujet  de  Téponge  imbibée 
d'eau  et  de  vinaigre  qu'un  soldat  pré* 
senta  aux  lèvres  du  Christ  en  croix  : 

Il  y  avait  près  de  là  un  va&e  plein  de  la 
boisson  ordîntire  des  soldats  romains,  Vné- 
langc  de  vinaigre  et  d"e.iu  appelé  j'usca  Les 
soldats  devaient  porter  avec  eux  leur  poiCd 
dans  toutes  les  expédition*,  au  nombre  des* 
quelles  une  exécution  était  comptée, 

Ët  Renan  cite  en  note  comme  référence: 


 5,2  

Spartion  Vie  d'Adrùn^  lo  ;  Vulgatius 
Gallicanus,  ^ie  d'AriJfns  Cassius^  5. 

H.  C.  M. 

La  statue  de  Charlemague  (LVll, 
441  ).  —  Je  suis  de  ceux  qui  ï>ensenl  que 
la  statue  de  Charlemagne  est  bien  à  sa 
place  au  Parvis  Notre- Dame,  et  que  la 
transporter  devant  un  monument  de  l  epo- 
que  de  Louis  XIV,  ce  serait  commettre 
une  grav  e  erreur  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire Je  Paris. 

Je  me  souviens  d  avoir  vu  d'abord 
cette  statue  à  l'Exposition  de  iSjb,  où 
elle  figurait  dans  de  mauvaises  conditions 
de  perspective,  j'ai  conservé  une  photo- 
graphie qui  la  représente  a  ce  moment  et 
qui  porte  cette  dédicace  :  «  L'auteur  sur- 
vivant k  Monsieur  Lucien  Delabrousse^ 
conseiller  municipal 

«  Charles  Rochet  ». 

Après  la  clôture  de  l'Exposition,  MM, 
Thicbaut,  qui  avaient  fondu  la  statue 
adressèrent  unè  pétition  au  Conseil  mu- 
nicipal par  laquelle  ils  proposaient  de 
placer  à  leurs  frais  le  groupe  colossal  dt 
Charlemagne  sur  une  des  promenades  de 
Paris.  Ils  désignaient  de  préférence  l'em- 
placement réservé  à  droite  de  Tavenue 
Notre-Dame  pour  l'établissement  d'un 
square. 

Le  rapport  fut  confié  à  l'architecte  '  é- 
lebre  qui  avait  opéré  la  restauration 
Notre-Dame,  et  qui  faisait  alors  partie  du 
Conseil  municipal.  M.  Vtollet-le  Duc.  A 
cette  époque  les  compi' r  n  I  ts  du  Con- 
seil municipal  étaient  1res  sommaires. 
Celui  de  la  séance  du  25  janvier  1879 
résume  en  Ces  termes  l'argumentation  de 
l'éminent  rapporteur  :  «  Laissant  Je  côté 
1  appréciation  des  mérites  artistiques  de 
l'œuvre*/  de  la  convenance  du  sujet,  et  ne. 
prenant  seulement  en  considération  que 
i'intciôt  de  la  population  parisienne,  !a 
Commission  (5*  Commission)  estime  que 
l'autorisation  demandée  par  MM.Thiébaut 
ne  doit  pas  leur  être  refusée.  Ce  groupe 
colossal. qui  ne  pèse  pas  moin<  de  15.000 
kilo^^rammes.cst  en  eilét  unique  dans  son 
genre, et  il  n'existe  en  Europe  qu'une  autre 
usine,  celle  de  Munich,  subventionnée 
d'ailleurs  par  le  gouvernement  bavarois, 
qui  puisse  obtenir  un  pareil  résultat.  Au 
point  de  vue  de  l'industrie  parisienne,  il 
serait  donc  regrettable  de  reléguer  dans 
un  magasin  cette  auvre  considérable. 
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«(  Par  ces  motifs,  \i  Conittiission  pro- 
pose iu  iConseil  d'autoriser  MM.  Thié- 
bàUt  à  placer  à  leuhs  frai^,  tiàns  It  partie 
du  iqUare  Notre-Dame  qui  leur  vr  i  i<?><-  i 
gufe  par  V Administration ^  le  groupe  de 
Chârlemagne  %. 

t'ourquoi  lë  ra|)porteuf  se  montrait  il 
si  timido  dans  ?on  .1  reçu  m  2  nation,  alors 
que  noUs  nous  rappelons  l  dvclf  enten- 
du; quelques  rtiôîs  i(t>rès,  cdhdure  for- 
tërrierit  en  faveur  de  la  statue  d'Etienne 
Marctl,  qui  devait  être  dlablic  devant  le 
nouvel  Hôtel  de  Ville,  et  de  la  statue  de  là 
République  destinée  à  être  érîgëe  Sur  la 
place  du  Château-d'Eau  .''Pourquoi  slirtout 
cette  réserve  visant  «<  U  totiveninct  du 
sujet  »  ? 

Je  ne  t)uis  dontter  de  cette  aftittide 
{JirUne  selile  explicalîtlh.  M.  VloUet  le- 
Duc  siégeait  sUr  ks  hnncs  de  la  cjauchè 
avancée,  mais  avait  été,  sous  le  derUler 
fihipire,  iJn  des  familiers  deS  Tuilerie^  et 
de  Cûinpièghe.  Il  avait  fait  noblement 
Son  dévbir  peniiint  h  itt^jcrrc  ;  i!  s'était 
hautement  séparé  du  parti  iinpéri«tiiste, 
tioiJpable  à  ses  ^'eulc  d*àv6ir  amené  \i 
ruine,  l'invasion  et  le  démembrement  de 
la  France.  Néanttioîns  Ce  passé  lui  causait 
parfois  une  ceHaine  gène,  et  il  savait, 
dans  la  circonstance,  que  les  conclusions 
de  son  rap}>ott  seraiertt  vivemeht  atta- 
quées. 

Elles  le  furent  en  cfT^it.  Un  professeur 
de  TEcole  d'anthropologie,  lint^uiste  dis- 
tingué, dit  que  ta  population  parisienne 
«  ne  comprendrait  pas  que  le  Conseil  élu, 
après  s  être  vu  refuser  l'autorisation  d'éle- 
tine  irtetue  k.  Voltaire.qui  avait  éclairé 
d'une  si  vive  lueur  la  marche  de  la  civili- 
5ation.  aiitori.ç.U  l'érrctinn  delà  <1f»tue  dè 
Charlemagne.  dont  le  rôle  historique  était 
diversement  apprécié,  et  qui  repré^ntait 
surtout  le  pouvoir  abiolu  >». 

n  ajotita  que  c'était,  d'après  une  con- 
ception semblable  que  l  on  avait  voulu, 
sous  le  premier  Empire,  placer  M  statue 
de  Charlemagne  au  sommet  de  là  colonne 
Vendôme  v». 

Le  rapporteur,  M.  Viollet-le-Duc,  ré- 
pondit en  disant  qu'il  ne  partageait  i^as 
les  craintes  du  précédent  orateur.  «  Les 
sentiments  du  Conseil  étaient  assez  con- 
nus pour  que  la  population  parisienne  ne 
pAt  se  méprendre  sur  les  motifs  c|bi  fai- 
saient agir  ses  mandataires.  Il  suffirait 
d'aiikufs,  pour  éviter  lodte  équivoque,de 


placer  sur  le  socle  de  la  statue  une  ins- 
criptioh  Indiquant  le  câfactère  proviitoire 
de  l'exhibition  d'une  œîivrè  qui  n'ébiit 
pas  la  propriété  de  la  Ville  «. 

Un  avocat,  qui  tut  souvent  mieux  ins-  - 
piré,  prit  la  parole  après  le  rapporîêur 
pour  appuyer  les  observations  de  l'ora- 
teur qui,  lè  premier,  avait  dem  mdé  le 
rejet  de  \À  pétition,  «i  La  mission  du 
Conseil,  dit-il,  n'est  pas  de  ^Ibi-ifiër  lîri 
dompteurs  de  peuples^  et  ce  n'est  pas  au 
moment  même  où  on  lui  refuse  l'autori- 
sation d'élever  des  statues  aux  bienfai- 
teurs de  l'Humanité  qu  il  peut  songer 
à  augmenter  le  nombre  déjà  trop  considé- 
rable des  statues  des  despotes  et  des  ty- 
rans >. 

En  vain  un  membre  du  ÇonsetV  ancien 

proscrit  de  l'Empire,  et  qui  depuis  siégea 
au  Sénat,  M.  Songeon,  lit-il  remnrquei- 
«  qii'il  e.xistait  ime  statue  de  Charlema- 
gne à  Lièçe,  et  que  personne  n*avait  ja- 
mais considéré  cette  oeUvi-ê  cômnie  un 
hommage  à  la  monarchie,  mais  comme 
une  affirmation  de  nationalité  Le 
Conseil  nlunicipat  repoussa  lès  conclusibni 
de  sa  cinquième  commission.  (Procès- 
verbaux,  année  1879,  premier  semestre, 

IVlàis  l'aventure  avait  fait  du  briiit.  La 
presse  àviit  relevé  vertement  les  paroles 

des  adversaires  de  la  pétition  de  MM.Thié- 
baut.  Parmi  les  protestations  qui  se  pro- 
duisirent, il  convient  de  meniionner  celle 
des  disciples  d'Auguste  Cbmte,qiii  furent 
d'autant  plus  indij^nés  que  l'immortel 
fondateur  de  la  religion  de  l'Humanité 
avait  tnkrit.en  tête  du  septième  mois  du 
Calendrier  positiviste,  le  nom  de  Charle- 
magne comme  représentant  de  la  civili- 
sation féodale.  L'un  des  écrivains  les 
plus  connus  du  positivismei  M.  J:-B. 
Foucart,  de  Valenciennes,  publia  à  ce  Su- 
jet dan<;  le  numéro  de  mai  1879  de  la 
Kevue  occidentale,  un  article  dans  lequel^ 
après  avoir  spirituellement  combattu  la 
thèse  des  orateurs  du  Conseil  municipal, 
il  montra  le  rôle  considérable  de  Charle- 
magne comme  civilisateur. 

Un  revirement  ne  tarda  pas  à  ie  pro- 
duire dans  le  Con'^eil  même.  Le  i'' fé- 
vrier, un  ancien  représentant  du  peuple  a 
l'Assetriblée  législalive.  Ingénieur  de 
grand  mérite,  qui  était  à  cet^  époque  un 
de«;  c'i*iscillers  élus  par  le  i^^"  ai  roridlsj.c- 
mentfM.  L.-L.  Vauthier,  décU^â^  après 
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lecture  du  procès- verbal,  que  s'il  avait  été  .  au  square  Noire-Dame  a  été  donnée.  Depuis 
présent  à  la  dernière  séance.il  aurait  voté  j  lors,  la  Ville  de  Paris  a  UAt,  en  1896  je 


les  conclusions  de  la  Commission  tendant 
à  l'installation  provisoire  de  la  statue  de 
Charleniagne  sur  une  place  de  Paris,  et 
annonça  qu'il  se  réservait  de  reprendre 
cette  proposition  et  de  la  soumettre  de 
nouveau  au  Conseil.  Le  5  février,  en 
effet,  la  proposition  suivante  lut  déposée 
sur  le  bureau  : 

Les  soussignés, 

Reprenant,  pour  leur  compte,  une  propo- 
sition dcjà  examinée  le  25  janvier  dernier, 
ont  riionnenr  de  demander  au  Conseil  de 
vouloir  bien  prendre  la  délibération  sui- 
vante : 

La  maison  Thiébaut  est  autorisée,  sur  sa 
dpIî^^^^^c,  ;i  exposer  provisoirement,  à  ses 
irais,  daçs  ie  square  Noirt-Dame,  la  statue 
équestre  en  bronxe  de  Charlemagne  due  aux 
fiéres  Rochet,  statuaires. 

signé  :  Yauthier,  Mciivier, 
Lamouroux, 

{Proct's-7'frbaux,  année  1S79,  premier  se- 
mer tre,  p.  ioo|. 

Renvoyée  a  la  Commission,  cette 
proposition  fit  l'objet  d'un  rapport  que 
présenta  M.  Albert  Liouville,  le  futur 
rédacteur  en  chef  du  Droit^  à  la  séance 
du  17  mai  1879. 

Voici  eti  quels  termes  le  procès-verbal 
de  la  séance  mentionne  ce  rapport  et  le 
vote  qui  l'a  suivi  : 

«Exposition  mvtsoiRS  dahs  le  square 
Notrb^Dami,  db  la  statue  de  (  HARLE- 

MAGN-E.ImPRESSIOM  du  rapport  OBM.UOU- 

VILLE. 

M.  Liouville,  nu  norn  de  la  Comniission 
epéeiele  dos  Beaux- Afts,  donne  lecture  d  uti 
rapport  sur  une  propositi  le  M.  Vau- 
thier,  tendant  ï  autoriser  la  maison  Thié- 
b.Hjt  II  exposer  provisoirement,  à  ses  frais, 
dans  U  aqiiare  I\'ûtre-Dame,  la  statue  éques- 
tre de  Charlctua^ae,  due  iàux  trèrcs  Rochet, 
statuaires. 

Par  les  motifs  développés  dans  le  rapport, 
la  Commission  estinic  qu'il  y  a  lieu  d'adop- 
ter cette  proposition. 

A  ta  suite  d'un  ôchimgc  d'observations 
entre  MM.  Ulysse  l'are  t,  VioHet-le-Duc  et 
le  rapporteur,  les  conclusions  de  la  Gommie- 
sion  sont  adoptées. 

L'impression  du  rapport,  demandée  par 
plusieurs  membres,  est  prononcée.  (1879  ; 
C.  8). 

{Proeis-Mrdaux,  année  1879,  premier  se- 
mestre, p.  554), 

n  y  a  vingt-neuf  ans  que  TautorisaHoa 
d'ériger  la  statue  équestre  de  Charlemagne 


crois,  l'acquisition  de  la  remarquable  œu- 
j  vre  d'art  de  MM.  Kochet.  et  c'est  même 
pour  ce  motif  qu'usant  du  droit  du  pro- 
priétaire, des  membres  du  Conseil  muni- 
cipal  ont  propose  de  transporter  la  Statue 
de  Charlemagne  ailleurs. 

Mais,  comme  on  l'a  fait  remarquer  avec 
raison,  tout  le  monde,  en  1879.  les  au- 
teurs de  la  statue  et  le  Conseil  municipal 
même,  a  désigné  le  Parvis  Notre-Dame 
comme  le  lieu  eu  devait  être  erigce  la  sta< 
tue  de  Charlemagne.  Aucun  autre  ne  sem- 
blait mieux  approprié,  plus  en  harmonie 
avec  l'œuvre  d'art,  le  milieu  et  l'époque, 
Ciiarleni^gne  est  né  près  de  Paris. Sa  statue 
a  acquis  le  droit  de  cité  par  un  séjour  de 
plus  d'un  quart  de  siècle  sur  la  place  du 
Parvis  N()ire-I>.ime.  La  transporter  ail- 
leurs, surtout  devant  les  Invalides,  c'est- 
à-dire  devant  un  monument  de  Tépoque 
de  Louis  XIV,  ce  serait  commettre  un 
gra^'e  anachronisme,  et  permettre  aux 
étrangers  qui  visitent  notre  capitale  de 
dire  que  ceux  qui  représentent  Parts  à 
l'Hôtel  de  Ville  n'ont  pas  le  SOUCi  des 
grands  souvenirs  de  la  cité. 

LucibH  Delabrousse. 

Saint  Jean  Népomuoène  ^LVI,  337, 

4^z,.  «;ti.  8^7,  981  ;  LVH,  18,  178). — 
Deux  questions  étaient  posées  : 

1**  Le  culte  de  Jean  de  Népomuk  est-U 
e  antérieur  >  au  xvi"  siècle  ; 

2"  Le  martyre  de  lean,  attribue  à  sa 
fermeté  et  à  son  refus  de  révéler  le  secret 
de  confession,  <  n*eut-il  pas,  plutôt,  pour 
motif  une  résistance  au  roi  Wenceslas, 
dans  une  affaire  de  nominations  ecclé- 
siastiques »  ? 
J'ai  répondu  ; 

1°  Le  culte  «  populaire  >>  date  de  Tan- 
née même  de  la  mort  du  saint,  c'est-à- 
dire  de  1385.  Et  je  maintiens  mon  affir- 
mation ; 

2*  Le  martyre  eut  bien  pour  raison  le 
refus  de  révéler  la  confession  de  la  reine. 
Bt  je  maintiens  mon  atïîrmation. 

l'ajoute  aujourd'hui  : 

Mes  affirmations  sont  fondées  sur  les 
termes  mêmes  des  actes  de  canonisation 
renfermées  aux  archives  du  Vatican  et 
mises  à  la  disposition  des  historiens  par 
ordres  de  Léon  XIU  en  1898  et  1899. 

Dans  le  LVl*  volume,  n*  1170,  5^1, 
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M.  H.  C,  M.  pose  une  question  nouvelle  ; 

à  savoir  ;  «  Est-i!  vrni  que  c'est  seule- 
ment au  règne  de  Ferdinand  H,  empereur 
de  16193  1637,  que  remonte  la  vénéra- 
tion de  Jean  Népomucène,  comme  saint 
national  de  la  Bohcmc  ? 

Je  réponds,  non,  cela  n'est  pas  vrai.  La 
vénération  de  Jean  Népomucène  remonte 
à  l'année  même  dt  son  martyre  

<i  .....  p'i  \r':V,c  mane  corp'i-^  ebti.im, 
«  canonici,  régis  iram  nihil  timcntcs,  in 
«  metropoIitananf\  ecclesiam  solemni 
€  pompa  intulenint  et  sepulturas  manda- 
nt runt. 

On  le  voit,  ce  n'est  pas  aoo  ni  900  ans 
après,  mais  immédiatement  (postridie) 
que  le  saint  est  vénéré,  et  pour  sa  mort 
violente,  et  pour  le  motif  qui  Ta  occa- 
sionnée : 

«  cum  autem  in  dies  invicti  sacerdotis 
«  memoria  miraculis.et  maxima  fidelium, 
«  eorum  prcecipuc  qui  fama  periditantur, 
c  Venerntione  ctficeret,  post  annos  demum 

«(  amplius  trecentos   iingua  incor- 

«  rupta  et  vivida  reperta  est       et  sexto 

«  post  anno  Benedictus  decimus  ter- 

«  tius        etc.  r> 

Je  cite  les  passages  probants  du  texte 
qui  justifient  ma  première  affirmation  et 
confirment  irta  thèse. 

Benoît  Xni,  en  inscrivant  au  catalogue 
des  saints  le  nom  de  Jean  Népomucène, 
ne  taisait  que  confirmer,  en  vertu  de 
son  pouvoir  et  de  son  autorité,  le  culte 
que  depuis  306  ans  la  Bohême  rendait  à 
son  martyr. 

Il  n*est  donc  pas  vrai  de  dire  qur  c'est 
aeulement  sous  le  règne  de  Ferdinand  II, 
qu'on  vénéra  Jean  Népomucène  comme 
un  saint. 

Mats  il  faut  dire,  pour  être  vrai,  que 

depuis  toujours  les  Bohémiens  vénéraient 
leur  martyr  et  étaient  favorisés  des  mira- 
cles qui  s  opéraient  à  son  tombeau.  Tou- 
chés de  ces  merveilles,  Ferdinand  IletFerdi- 
nand  111  sollicitèrent  du  Pape  la  canonisa- 
tion solennelle.  Mais  elle  ne  fut  obtenue 
que  par  Charles  VI,  en  1719,  et  la  Bulle 
ne  fut  publiée  par  Benoit  XIII  qu'en 
1739.  A  noter  que  cette  Bulle  mentionne 
précisément  : 

!*  Confirmation  du  décret  d'Inno- 
cent Xlll; 

a"  Que  Jean  Népomucène  a  été  honoré 
martyr,  en  Bobéme,  depuis  57  mort. 

LÉON  Oeskues. 


Gallois,  compagnons  OalIoi«(T.G., 

374  ;  LVII,  49.  204).  Dans  le  n"  du  29 
février^V Intermédiaire  s'occupait  des  quali- 
ficatifs :  Gallois,  compagnons  Gallois.  On 
peut  ajouter  que  Galots  ou  Gallois  qui  de- 
vint d'ailleurs  nom  patronymique,  fut  le 
surnom  de  plusieurs  familles  de  l'Ile-de- 
France,  des  Aunay  en  particulier. 

A  la  famille  des  Aunay  dits  Gallois,  ou 
aux  Gallois  d'Aunay  se  rattachent  Philippe 
et  Gautier,  les  héros  rendus  célèbres  par 
«  la  Tour  de  Nesles  »,  d'Alexandre  Du- 
mas Pierre  d'Aunay.  chanoine  de  Paris 

que  l'obituaire  de  Not''e  Dnmc-  norT-me  de 
Launay,  secrétaire  de  l'hiljppe  VI  de  Va- 
lois, paraît  dans  beaucoup  de  lettres  de  ce 
roi. 

On  trouve  les  Aunay.  seigneurs  de  Vé- 
mars  au  xiv«  siècle,  de  Marly  au  xv%  de 
Bièyres  au  xvi«. 

«  Messire  Robert  d'Aunay  dit  le  Galots, 
ch:"\-alipr  tient  en  1389  un  arrière- fief  de 
Robert  de  Versailles...  Dans  la  même  an- 
née Regnault  de  Versailles  tient  (aussi  à 
Vémars)  à  foy  et  hommage  le  fié  qui  fu 
Guillaume  d'Aunay.  » 

Une  pièce  notariée,  du  15  juillet  1554, 
mentionne  : 

Un  fie(,  sis  à  Marly  qui  de  présent  appart. 
à  M*  Ju vénal  des  Ursins  et  qui  fut  à  Mme  la 

Thicse  (Thyaise)  jadis  femme  de  metfire  Ro- 
bert de  Launay,  dit  le  Gallois. 

Le  Val  de  Galle,  dont  l'abbé  Lebc!:f  ne 
précise  pas  les  limites,  s'étendait  assez  loin 
de  Versailles  qui  en  est  le  point  principal. 
D'après  des  pièces  que  nous  possédons, 
Bîëvres  et  Chaville  sont  dits  *  au  Val  de 
Galye  » .  Si  Vémars  n'en  faisait  point  par- 
tie, il  en  était  limitrophe  et  relevait  des 
seigneurs  de  Galie,  les  Galois  de  Versail- 
les et  d'Aunay. 

Nous  croyons  fournir  la  réponse  à  cette 
question  posée  dans  lesMémoirm  de  VHù^ 
toire  dt  Parût  ^  1876,  par  M.  Fa- 
gniez  : 

«  D'où  vint  à  cette  famille  le  surnom 
de  Gallois,  que  prenaient  aussi  les  d'Aci 
alliés  avec  elle  ?  Robert  d*Aulnai  le  por- 
tait déjà  quand  il  se  joignit  en  1 369.  à 

l'armée  réunie  par  Owen  Glcndower, 
prétendant  au  trône  de  Gai  les,  pour  opé- 
rer un  débarquement  en  Angleterre. 

<«  Le  mot  gaïois  signifiait  autrefois ^or^, 
vaillant  et,  par  extension  rtbaud  ;  rien 
n'indique  si  le  surnom  des  d'Aulnai  avait 
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^ette  sigoifiçatîon  ou  s'il  rappelait  le  pays 

de  Galle?. 

On  vojt  qu'il  rappelait  le  Val  de  Galle. 
Un  secrjîtaire  du  roi  de  Framce  aû  xv* 
siêfle  signait  :  Galesius  (Nous  ne  noiis  spu- 
vcnons  pas  de  l'indication). 

Pourquoi,  puisque  nous  parlons  du  Val 
de  Galie,  les  armes  très  expressives  de 
Versailles  portent-elles  en  chef  deux  lêlcs 
de  coq  ?  'G?llus,  coq  —  Gai)  e  —  Galois). 

M.  Marquct  :  Versailles  aux  temps  féo- 
daux, donne  jes  armes  de  la  famille  de 
Versailles  différentes  des  armes  actuelles 
de  la  ville  :  (/'^7{-Mr,à  7  t^MW";  il' argent,  2,^, 
I .  au  chef  d'or,  avec  i^n  lion, ou  au  cbe/J'or, 
à  j  lo,yinges  de  gueules.      DE  Valnay. 

Usuriers  de  Cahor8(LIV  ;  LV  ,  LVl  . 

—  La  question  des  Cî^oursins  a  été  traitée 
par  moi,  dans  les  Lombards  en  Fiavce  et  à 
Paris.  Parts.  1893,  t.  I,  pp.  23-24.  Les 
Caoursins  sont  les  usuriors  Je  C.ihors.  J'en 
cite  une  liste.  A  Cajiors,  un  pont  conserve 
encore  le  nom  de  pont  dis  usuriers. 

Ce  pont  se  troiive  feptocfujt  sur  des 
sceiiux  et  dos  poids  du  xui"  siècle.  Un 
autre  pont  rem.ii quable  est  actuellement 
démoli  malgré  les  courageuses  protesla- 
tlons  de  M.  André  Hallays  {Journal  des 

itOUiS  XVil.  Sft  mon  au  1  empie. 
Doouments  inédits  (T.G.,  934;  XLIX  : 

Là  LVl,  64,  171,  231,  286,  450,  509, 
604.673,  7)5,  ^so).  — ^Un  sén.itclir  répu- 
blicain portant  un  nom  liistorit^up,  est  en 
instance  pour  obtenir  du  Gouvernement 
que  la  nationalité  française  soit  reconnue 
aux  licriticrs  de  Naundorff,  ^ous  condition 
d'une  renonciation  fprmelie  à  leurs  drtuts 
évet^tuels  à  la  succession  de  LxHiis  XVI. 
Les  Orléanistes  et  les  candidats  à  l'acadé- 
mie s'agitent  déjà  pour  empêcher  cet  acte 
de  justice  ;  ils  n'igpprenl  povirtant  pas  que 
ridef^tité  de  NaundorfT  avec  le '<tuc  de 
Normandie  est  reconnue  dans  les  Mémoires 
de  la  duchesse  d'Angculème.  conservés  à 
Vienne  (ils  ne  seront  publics  que  dans 
une  trentaine  d'années)  et  que  cette  iden- 
tité, admise  par  le  comte  de  Chambord, 
fut  la  cause  réelle  de  son  refus  de  la  cou- 
ronne, la  question  de  drapeau  n'étant 
qu'un  prétexte. 

Aujourd*hut«les  personnes  qui  ne  voient 
dans ''nfT;?irc  NaurdorfT  qu'un  *:lmple  pro- 


avec  Louis  Blanc,  l'évasion  dq  Ten^ple, 
et,  par  cpnséqtient,  la  réalitç  des  drf^lts 
familiaux  dç  ^^auqdpfff. 
Cependant  certains  çrudits,  tout  en 

reconnaissant  l'évasion,  cont^.'^tcnt  l'idçj^- 
titd  de  NnundorfT  avec  Louis  XVII.  Pour- 
tant, si  le  prisonnier  du  Temple  s'est 
évadé,  ce  qui  est  actuellement  incontcs- 
tabU',  il  fa  t  bic-n  qu'il  ait  vécu  après  son 
c\  a>ion.  Qii'est-il  devenu,  selon  les  anti- 
naundorftistes?  U.  T-i-» 


* 


VhkUmuiiaite  pourrait  signaler  l'in- 
tervention de  M.  Boissy  d'Anglas,  séna- 
teur de  r.Ardcche.  A  son  instigation,  une 
société  —  qiii  est,  je  crois,  U  société  de 
l'histoire  de  la  Révolt^tic^n  Française,  — 
met  à  l'étude  ce  problème  <|e  la  survi- 
vance et  de  l  iJ  ntité  de  Naundorff.  il 
s'agit  de  le  résoudre  pfir  la  pié^Uo^Ç  criti' 
que  la  plus  rigoureuse. 

En  réalité,  on  refait  le  procès  historique. 
A  cela,  iidvcrsaires  et  partisans  de  )a 
thèse  repondront  qu'il  n'ont  jara^j^  f^it 
autre  chose.    .  V. 

•% 

M.  Jean  de  Bonnefon  vient  de  publier  un 
livre  :  Le  Baron  de  Richemond,  pour  établir 
que  ce  personnage  était  bien  Louis  XVIl. 

M.  Jean  de  Bonnefon,  qui  continue  l'œu- 
vre de  Le  Normand  des  Varennes  c'est 
à  la  femme  de  ce  dernier  que  le  livre  est 
d(;dié  parait  être  le  porte  paroles  d'un 
groupe  de  fidèles  décidés  a  soutenir  ia 
cause  de  Richemond. 

On  nous  demande  de  signaler,  en 
outre,  qu'on  prépare  un  ouvrage  sur  Ma- 
thurin  Bruneau.  l'un  des  faux  dauphins. 
L'auteur^  à  Tatde  de  textes,  se  propose 
d'établir  que  ce  personnage  n'était  pas  un 
imposteur,  mais  que  ce  Alt  son  procès 
qui  fut  une  imposture. 

Permim  génén^nx  gnillotittéB  ea 

4794(LV||,  if>4,  28;,  398,^64).  —  Une 

même  rectification  «^'iuipctse  à  la  page40o, 
lignes  6,  7  et  à  la  page  401  i:>;nç  36. 
Les  fermiers  généraux  coaccusés  qui,  en 
vertu  d'un  décret  de  la  Convention,  fu- 
rent mis  hors  de  débats  et  réintégrés 
^dans  la  maison  de  dclcnlion,  étaient  au 
nombre  de  trois  seulement^  Pour  ne  pas 
laisser  croire  qu*ils  étaient  quai re,  il  supra 
de  supprimer  une  virgule  et  de  t.'-am;poser 


t)lème  historique, ne  mettent  pas  ch  doute^  }  un  mot.  On  lira  donc  d'abord  : 
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Ssnlot  ,  Di  laitge-BeUefait  fih  et  De- 
Jjibante  et  nori  Sanlot,  Deîaagc  Jils,  Belle- 
fait  tt  Delahante. 

Et  plus  loin  : 

Dflaagi'-  Bdhfave^  Sanlot  et  Delahante 
4u  lieu  4c  Dclaâge,  Bellefay^,  Sanlot  et 
Delahante. 

Jrois  acquUlés  et  vingt-huit  condam- 
nés cela  donne  le  total  de  trente  cl  up 
coaccusés,  total  énoac*;  par  ailleurs  par  le 
collègue  Aide. 

Delaage  père,  ou  plus  e\;u'tonient  Clé- 
ment de  l-n:if;c,  sciL^ncur  de  Beliefaye, 
prie  sur-Marne,  ej.c.,  fermier  général,  fut 

effet  exécuté  le  8  mai  1794.  Clémcnt- 
Fr^nçois-Philippc  de  Laage  de  Bcllcf  iye. 
son  fils  aîné,  fut  lui  aussi  fermier  général 
€t  moufut  en  1824,  avant  échfippii  à  l'hé- 
fatombe  révolutionnaire. 

O.  09  Star. 

L9  pniice  Napoléoa  et  la  franQ- 
maçonp^rie  (LVI  ;  ^Vll,  1 17,  »8ç).  — 

Au  congrès  maç.-.  international  du  Cen- 
tenaire tenu  à  Paris  les  16  et  17  juillet 
1889,  à  rû.-.  de  Paris,  Je  F.'.  Colfavrg, 
ancien  Présiclcnt  du  G>nscil  de  l'Ordre, 
présenta  un  (lonsc)  résun-ic  de  riiistoifi^ 
du  Grand  Orient  de  France  depuis  le 
/corpnienccment  du  bitcle.  Le  hasard  ayapt 
oai»  entre  mes  tn^ins  le  Co^pU-rendH  4*5 
si^iues,  j'en  extrais  ce  qui  wtt  (p.  9Q)  ' 

En  iS6fi,  ppnq'iç  où  le  mouvement 
d'opinion  contre  l  lii.ipirc  c  ommençait  à  s'af- 
firmer avec  une  certaine  énergi«,  )e  prince 
Murât  voul.iit  ctr.»  réélu,  et  pour  y  réussir, 
il  ne  reculait  devint  lucune  violence.  —  Je 
n«  puis,  dans  le  cadre  déjà  trop  <5lari,M  de  i  c 
travail,  reproduire  tous  les  incidents  de  cette 
lutte,  où  les  plus  vaillants  maçons  ne  crai- 
gnirent pa»'d«  se  mesurer  contre  leur  puis- 
sant et  redoutable  adversaire  —  honneur  à 
eux  I  Maigre  l'intervention  du  Préfet  de  po- 
lice mi'-e  en  mouvement  par  le  singulier 
Grand  Maître,  malgré  l'invasion  do  l'hûtcl 
du  Grand  Orient  par  la  force  armée,  le  Prince 
Napoléon  fut  élu  dans  les  bureaux . 

Dan5  circonstances  et  en  face  d'un 
conflit  qui  prenait  une  mauvaise  tournure, 
l'Empereur  lui-même  dut  intervenir  et  il  in- 
terdit aux  deux  princes  toute  candid-iture. 

Il  fallut  obéir  :  mai*  l'intérim  administratif 
prolongé  outre  mesu^,  k  dessein  peut-être 
de  la  part  du  Pouvoir,  fut  une  nouvelle 
épreuve  pour  le  Grand  Orient,  qui  sut  cepen- 
dant y  faite  face,  grâce  à  la  prudence  des 
membres  du  Conseil  et  à  l'esprit  de  discipline 
des  Loges.  Knfin,  l'Empereur  y  mit  un  terme 
«O  oomnient  lui-mèma  p«r  décret  (tt  jan- 


10  Avril  1908  . 

  e;22    —  —  

vier  iSa2)  le  Grand  Maîlrp  4"  Grand  Orjent, 

en  la  personne  du  maréchal  Magpan. 

P,  e.e.DB,  MoftTAGNB. 
* 

Le  hasard  m'a  laii  découvrir  féccin- 
ment  chez  un  antiquaire  une  médaille  4« 

bron7e  port.int  d'un  côté  l'image  de 
saint  Vincent-de-Paul,  de  l'autre  divers 
attributs  maçon niqqes.  Autour  du  saint 
cette  Indication  •  ^  SainUVine«nl-de- 
PûhU  — .Av|s  aux  intéressés. 

HfVANS. 

Faussaires  princiers.  —  Le  p^opès 
de  1832  (LVIl,jj2,40j).     Pour  écrire 

l'histoire,  il  faut  commencer  par  vérifier 
des  sources,  et  savoir  avec  exactitude  ce 
dont  on  parle.  Autrement,  on  s'expose  à 
ne  pouvoir  ji^stlfier  ce  qu'on  avance. 
Maxime  Du  Camp  estime  référence  im- 
prtidente  :  c'était  un  historien  très  fan- 
taLsjste  :  on  nq  peu^  jamais  le  citer  «anç 
avoir  U  preuve  é^blie  d«  ce  qif*îl  flit 

P* 

Ile  d*yeu  (LVH,  ai9,  349.  406^.  — 
Il  est  imj>ossible  d'admettre  l'étymologi^ 

proposée  par  le  Bougon  :  île  des  cqh^ 
vces  des  otse^ttx  de  mcr  {Oia  ovarum). 

ppU  pour  deux  raisons  : 

I*  Jamais  l-l|e  i)'a  ^^é  appelée  Oia  ova- 
rum (à  ce  que  je  sache),  dans  un  texte, 
auihentiqHtt\iérieux  quclconqiic  (pharLÇi 
etc.)  : 

2"  1-e  radical  Oia  entre  dans  le  mo| 
latin  (donné  par  les  chartes)  (honensts^ 
devenu  aujourd'hui  Rivière  de  L  Yoniy^xiT 
ikc/.  En  effet  Oyo»f»JM  vient  de  Oia-Om 
(ona^  rivière  :  mot  celtique),  qui  a  donné 
Oi'Ona  (par  disparition  de  Va  central), 
puis  Oi-on  (10^5  après  J.-C.),  Oyon  (xui* 
siècle),  enfin  Y  on  (Données  kisioriqu0$ 
xiii*  siècle). 

Donc  Oiii  est  celtique  (c:ir.  au  vnj« 
siècle  après  J.-C,  on  ne  connaissait  pas. 
les  mois  hybrides),  puisque  (HM  l'est  Cer- 
tainemcrtt  ci  n\st  pas  grtc*  De  plus, 
puisque  la  Ritnhe  de  V  Yon  est  un  affluent 
du  Lay'y  elle  n'a  aucun  rapport  avec  la  mer, 
et  encore  moins  avec  {es  oisiOMx  4*  mer  ! 

Tout  au  plus  pourrait-on  parler  d'oi* 
seaux  l erres  1res  I 

Il  faut  a<4aiettre  des  Uymologies  scien- 
tijiqim^  et  non  littéraires  —  sî  Von  veut 
qu'on  ne  se  moque  pas  de  nous. 

.     Marcel  fiAUDOuiM. 
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Ratisbonne  (I.VII,  27s,  406.  ^69).— 
Ratisbonnd  est  le  nom  latin  de  la  ville 
allemande  de  Regensburg.  Les  Français 
ont  employé  de  préférence  le  nom  latin, 

comme  plus  c^iiapté  à  leur  prononciation  ; 
ce  qui  ne  semble  plus  justifie,  de  nos 

jours.  LÉON  SYLVkSlRE. 

Evôché  de  Babylone  fLVII  ,47) 
—  La  fondation  de  1  evéché  de  Babylone 
se  rattache  aux  origines  de  la  Société  des 
Missions  Etrangères,  et  se  trouve  exposée 
dans  l'histoire  de  cette  société  par  M. 
Adrien  Launay. 

La  dame  Ricouart  constitua,  en  1628, 
une  rente  pour  doter  un  évèque,  qui  rési- 
derait en  Mésopotsn';e,avec  le  titre  d'évê- 
que  de  Babylone.  Elle  désigna  le  premier 
titulaire,  qui  était  un  carme  de  la  rue  de 
Vaugirard,  le  P.  Bernard  de  Sainte-Thé* 
rèse.  Outre  cette  rente,  Mme  Ricouart 
donna  une  maison  rue  du  Bac,  celle  qui 
sert  encore  de  séminaire  à  la  société  des 
Missions  Etrangères.  On  voit  pourquoi  la 
rue  qui  frf it  le  coin  de  la  rue  du  Bac 
s'appelle  rue  de  Babylone  l'évèque  de 
cette  ville  logeait  en  cfTet  dans  cette  mai- 
son. 

Les  évêques  de  Bribylime  devaient  rési- 
der en  Orient,  à  Bagdad  ou  à  Mossoui. 
Le  roi  leur  conféra  le  titre  et  les  fonctions 
de  consuls.  Grâce  à  cette  charge,  l'évè- 
que missionnaire  jouissait  dans  l'empire 
ottoman  d'immunités  garanties  par  les 
traités,  ce  qui  n'était  pas  inutile  dans  un 
pays  où  la  sécurité  était  loin  d'être  ga- 
rantie aux  Européens.  C'est  ainsi  que 
saint  Vincent  de  Paul  avait  obtenu  le  titre 
de  consuls  pour  les  prêtres  qu1l  envoyait 
i  Alger  ou  à  Tunis  D'autre  part,révèque- 
consul  était  à  même  de  servir  trëa  utile- 
ment la  France,  grâce  à  l'autorité  que  sa 
charge  lui  donnan  sur  les  chrétiens  indi- 
gènes . 

Le  titre  fut  porté  par  divers  prélats, 
dont  M.  Launay  raconte  les  destinées  ; 
tous  ou  presque  tous  firent  en  Orient  des 
séjours  plus  ou  moins  prolonges  ;cepen- 
dant,  il  en  est  qui  ne  firent  pas  le  voyage 
et  administrèrent  de  Paris  leur  lointain 
diocèse, 

J.  B.  Miroudot-Dubourg,  ou  Dubourg- 
Miroudot,  dernier  titulaire  de  Babylone, 
avait  été  sacré  en  1776,  et  avait  résidé 
quelques  années  en  Mésopotamie.  It  était 
rentré  en  France  en  178^  et  habitait  dans 
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le  Cloître-Notre-Dame.  Son  rrvi'nji  se 
composait  de  quelques  benctices  modes- 
tes, d'une  pension  de  4000  livres  que  lui 
faisait  le  Pape,  et  des  émoluments  de  sa 
charge  d'aumônier  de  la  Duchesse  de 
Bourbon.  De  plus,  Tarchevèque  de  Paris 
se  faisait  assister  par  lui  pour  les  fonc- 
tions épiscopales  (confirmations,  ordina- 
tions, consécrations  d'autels,  et  autres 
qui  demandent  à  être  faites  par  un  évè- 
que),  et  lui  faisait  ur.e  pension  pour  re- 
connaître ses  sei vices. 

Miroudot  était  d'ailleurs  peu  estimé  :  il 
n'avait  pas  qu>tté  l'Orient  dans  de  1res 
bonnes  conditions  ;  à  Rome  comme  à  Pa- 
ris, on  le  considérait  comme  un  esprit 
très  borné  et  un  quémandeur  infatigable. 
Par  dépit,  il  fit  adhésion  a  la  Constitu- 
tion civile  et  prêta  son  ministère,  pour 
assister  Talleyrand,  le  24  février  1791  (et 
non  le  25  janvier)  pour  le  sacre  de  Ma- 
rolles  et  d'Expilly,  les  deux  premiers  évê- 
ques constitutionnels.  Mais  les  constitu- 
tionnels faisaient  si  peu  de  cas  de  lui 
qu'ils  ne  lui  attribuèrent  aucun  des  85 
diocèses  qu'ils  venaient  de  créer.  Mirou- 
dot conserva  donc  sa  charge  auprès  de  la 
Duchesse  de  Bourbon,  tant  que  cette 
princesse  n'eut  pas  émigré  ;  quand  elle 
fut  partie,  il  habitait  soit  au  château  de  ia 
princesse  à  Petit-Bourg,  soît  dans  son 
hôtel,  situé  585,  rue  de  la  Ville-l  Evéque, 
Il  y  fut  arrêté,  le  2  brumaire  an  M,  et, 
bien  qu'il  eût  livre  ses  lettres  de  prêtrise, 
il  ne  fut  relâché  que  le  8  vendémiaire  an 
111.  (Arch.  nat.  F.  4774  w). 

1!  mourut  aux  Incurables  en  if<o"î  Les 
Annales  de  la  Religion  (conslitulionnclles; 
ont  publié  une  notice  élogieuseau  t.XVHI 
et  dernier. 

Conclusions.  Un  evéché  in  partibtis 
infidelmm  étant  un  simple  titre  sans  obli- 
gation de  résidence,  Miroudot  n'était  pas 
évéque  in  pariihus^  au  sens  strictement 
canonique  du  mot.  Cependant  son  dio- 
cèse était  bien  en  pays  infidèle,  et  l'obli- 
gation de  la  résidence  ne  parait  pas  avoir 
été  extgée  rigoureusement  ni  de  lui  ni  de 
ses  prédécesseurs 

Pourquoi  ï Almamcb  Royal  meniionnc- 
t-îi  Babylone  après  Alerta?  je  réponds  que, 
dans  YAlmarach  la  liste  des  diocèses  fran- 
çais comprend  d'abofd  les  métropoles 
françaises, puis  lesévéchês  français  dépen- 
dant de  métropoles  étrangères  (Metz- 
Toul- Verdun-Nancy  et  Saint>Dié,  dépen- 
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dant  de  Trêves,  Mariana  et  Nebbio,  rele- 
vant de  Gênes).  Ensuite,  les  évèchés  ne 
relevant  d'aucun  archevêché,  mais  im- 
médiatement soumis  au  Saint  Siège, 
comme  Québec  et  Babylone,  sièges  fran- 
çais, établis  l'un  en  Amérique,  l'autre  en 
Asie. 

1,'évêchc  de  Bethléem,  fondé  en  1110, 
avait  eie  doté,  par  un  duc  de  Nevcrs,  de 
l'hôpital  de  Pantenor,  près  Ctamecy. 
C'est  là,  qu'a  partir  du  xiii*  siècle  résidè- 
rent les  cvèques  de  Bethléem  ;  le  duc  de 
Nevers  les  nommait,  le  Roi  de  France  les 
agréait  et  le  Pape  les  instituait.  Le  çi*  et 
dernier  évèque  de  Bethléem,  M.  Duranli 
de  Lironcourt,  mourut  à  Londres,  peu 
après  le  Concordat,  ayant  refusé  de 
«tonner  sa  démission,  parce  que  le  Pape 
n'avait  pas,  disait<il»  le  droit  de  suppri- 
mer son  siège. 

Miroudot  avait  été  cistercien,  mais  non 
pas  trappiste.  La  Trappe  était  une  bran- 
che de  l'ordre  de  Citeaux,  reformée 
par  l'abbé  de  Rancé  ;  mais  tous  les  cis- 
terciens n  étaient  pas  trappistes  en  1789, 
loin  de  là  I  Les  cisterciens  non  ré- 
formés avaient  une  règle  très  mitigée.  De 
plus  MirouJot  avait  cessé  d'être  religieux 
en  devenant  évèque.  P. 


La  princesse  Louise  de  France 
(LVl  ;  LVU,  15,  117,  423,^470).  — Notre 
confrère  €  Trois-Etoiles  »  écrit  qu'il  n'y 
a  de  maisons  du  nom  d'un  pays  X.  que  la 
famille  qui  y  règn.-  actuellement. 

£n  ce  cas,  la  maison  de  Savoie  n'aurait 
plus  le  droit  de  s'appeler  ainsi  depuis  que 
ce  duché  a  été  cédé  a  la  France  ;  l'Empe- 
reur d'Autriche  continuerait  à  tort  à  por- 
ter, parmi  ses  titres,  celui  de  duc  de 
Lorraine,  etc..  etc. 

De  même,  en  vertu  du  principe  invo- 
qué par  notre  confrère,  telle  famille  an- 
cienne —  comme  il  en  est  tant  que  l'on 
pourrait  citer  —  devrait  changer  de  nom 
du  moment  qu'elle  ne  possède  plus  la 
terre  d'où  elle  a  tiré  son  origine. 

Q^iant  à  l'almanach  de  Gotha,  je  per- 
siste à  croire  qu'il  fait  autorité  en  la  ma- 
tière tt  notre  confrère  y  verra  M.  le  duc 
d'Orlénns  mentionné  comme  «  chef  de  la 
maison  de  France  ». 

Louis-Philippe  a  eu  beau  s'intituler 
«  roi  des  Français  »  —  comme  Trois- 
Etoiles  le  rappelle  malicieusement  — •  il 


n'en  était  pas  moins,  pour  cela,  de  la 
maison  de  France.  J.  di  Wrrrs. 

Famille  Cabarrus  (LVII,  389).  — 
Barthélémy  Cabarrus  { 1681-1733)  eut  en- 
tre autres  enfants  trois  fils  :  i*  Domini- 
que, né  en  1716,  p"  r(-  de  François,  comte 
Cabarrus,  mort  en  laio,  pere  de  Batthë- 
iemy,  comte  (  abat  rus ^  marié  à  Rose  Qiiilti 
dont  Dominique,  comte  Cabarrus,  dont 
Paule,  mariée  à  W.  Angulo,  comte  d- 
barrus  et  Henriette,  mariée  au  comte  de 
N'ava  de  Tago  ; 

3»  Pierre-Etienne  (17 17-1785)»  père  de 
dix  enfants,  dont  Bat thélemy-Micbel,  né 
en  1762,  marié  à  Claire  Sons  : 

j'Dominique-Denis,  banquicràBayonne. 
né  en  1722,  père  de  François  (1753-1810), 
mort  à  Séville  dont  Theresia  Cabarrus. 

)e  ne  sais  pas  qui  est  B  V.  L.  Cabar- 
rus, ex-officier  de  lanciers  en  1815. 

PlBRRB  MeUBR. 

Une  lettre  de  Vittoria  Colonna  à 
retrouver  (LVll.  1)  —  De  VAmaUur 
ttauiograpbety  mars  1908  : 

II  nous  est  impossible  de  répondre  à  cette 
que»tion,  mai»  il  peut  se  faire  qu'un  de  nos 
abonnés  possède  la  pièce  recherchée  par 
M.  Arch.  ("ap.  Nous  ferons  tenir  â  notre  con- 
frère les  réponses  que  nous  pourrions  rece- 
voir* 

Les  descendants  du  convention- 
nel Courtois  (LUI).  —  Acte  de  baptême 
d'Edme'Bonaventure  Courtois,  membre 
de  l'Assemblée  législative  et  de  la  Con- 
vention . 

Q^ielques  biographes  ont  fait  naître  cet 
ami  de  Danton  qui  fut,  ou  le  sait,  chargé 
d'examiner  les  papiers  de  Robespierre,  à 
Arcis-siir-Aube.  où  il  remplissait,  au  dé- 
but de  la  Révolution  les  fonctions  de  re- 
ceveur du  district. 

C'est  une  erreur,  Courtois  étant  né  à 
Troyes,  comme  m  11  verra  plus  loin. 

D'autres  biographes  le  font  naître  à 
Troyes, mais  en  Tannée  1753  (i).  C'est  là 
une  seconde  erreur,  comme  l'on  s'en  con- 

fi)  Cette  erreur  a  été  «:oinini.>e  en  r  ir*i,:;i- 
lier  par  A.  Guénin  ;  Troyes  et  le  dèparie~ 
mtnt  àt  PAub*  pendant  l*s  60  dtmiirts  tm- 
//tV.<  (  1 789-1848 )  p.  26^  et  reproduite,  d'après 
cei  auteur  par  A  Babeau  :  Histoire  de 
Troyes  penimnt  h  MivoluUQH,  X,  I.  p.  303, 
note  9. 
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vaincra  facilement  à  la  lecture  de  son 
acte  de  baptême  qui  figure  sgr  les  regis- 
tres de  catholicité  Je  I  c^lise  paroissiale 
Sain{-Jean-au-ÎV^arché  de  Troyes.  Cft  acte 
est  croyons-noMS,  demcMrc  inédit  j  :  ■  j'à 
ce  jour;  aussi  le  reproduisons^ngus  jci 
in-exUHSO  : 

Le      juillet  1744 

Edme,  fils  de  Pierre  Courtois,  maître  bou- 
langer et  Nicok  Bezanger.  sa  légilime 
épouse,  né  cfjounriuii.  a  été  baptizé  le 
même  jour  ;  le  parrain  :  EJme  Bouillerot, 
maître  boulanger  el  la  maf  ain*  :  Anne 
Dauceron,  épouse  de  Michel  Bézangcr,  i«s 
quets  font  signé. 

P   Courtois  Anna  DiMSEioif . 

Edme  Boait I irot. 

(Archives  municip  iK  s  de  Troyes  :  Etat- 
civil,  paroisse  Saint-Jean). 

Octave  Beuvb. 

Devaines  (LVII,  445).  —  D.vaine 
n'est  guère  connu  que  par  une  épit^rnmrne. 
On  fait  4ire  au  cani.li<|at  qui  veut  le  rem- 
placer à  rAçaidémie  : 

Je  suis  accablé  par  les  .a«|s, 

{.a  vieillesse  a  glncé  mn  veine... 
Mais  faut-il  doi)c  tant  de  talent 
Povr  rciTtplacer  inonaîeur  Deyaîne? 

C'était  injuste.  A  la  séance  publique 
annuelle  des  cinq  académies,  le  25  octo- 
bre 1906,  M,  Frédéric  Masson  a  lu  sur 
ce  personnage,  une  étude  très  complète  et 
très  fouillée  qui  Ta  ven^é  de  tant  de  dé- 
dain  : 

Jean  Devaines  était  né  enseptembre  17^^  à 
Paris  :  ce  qui  explique  qu'il  n'ait  ni  statue, 
ni  buste,  ni  médaillon,  ni  fontaine.  On  a  dit 
que  son  père  avait  >  té  laqu.iis,  mais  c'était 
un  laquais  de  fmanciers  et  ses  services  dp* 
mestiques  lui  valurent  la  place  de  receveur 
des  gabelles  à  Bellcsmes  ;  il  mai\A  sa  fille  i 
un  gentilhomme  et  mit  son  fils  Louis-te- 
Grand  Le  jeune  homme  eut-il  à  sa  50T'i(? 
de  collcgt;  les  aventures  qu'on  lui  prête  f 
Jin  tout  cas,  elles  furent  vourtes  :  il  entra, 
lui  aussi,  dans  le  contrôle,  où  il  fit  r.on  che- 
min, et  s'y  maria  ^  une  demoiselle  Racine, 
belle-fille  d'un  Sa! verte, 'qi|i  y  était  dcvenif 
un  honimc  d'importance 

Comment  cet  académicien  qui  ne  siégea 
qu'un  jour  a-t-il  fini  ?  M.  Frédéric  Masson 
ne  se  prononce  pas: 

Faut-il  croire  que  se  mort  fat  volontaire  et 
que  cet  homme  qui  avait  ton;  pour  être  heu- 
reux, hormis  I.1  jeunesse,  trouva  que  sans 
elle  la  vie  ne  valait  pat  d'être  vécue  ?  Sainte- 
Beuve,  qui  avait  connu  bien  des  contempo- 
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rains  de  iJeviiines,  l  a  dit  formellement  : 
Rien  n'égale,  a-t-il  écrit,  le  succès  qu'eurent 
en  leur  temps  les  romans  de  Mme  Cottin, 
Elle-même  a  excite  de  grandes  passions. 
M.  Devaines,  si  spirituel,  t'est  tué  pour 
elle.  Il  avait  soix.inte-sei^e  ans  environ  ; 
amoureux  ej  appaiom meut  .limé,  il  s'aperçut 
qu'il  n'était  ph;s  r.ip:iblc  d'être  heureux.  Il 
prit  le  poison  de  Cabanis  et  mourut...  » 
Sainte-Beuve  était-il  mal  informé  ?  Voici  la 
princesse  de  Beauveau  «  qui  aimait  M .  De- 
«  Vaines  depuis  plus  de  vingt  an.i.  »  :  «  M. 
Devaines,  écrit-elle,  semblait  réunir  tout  ce 
qui  peut  encore  composer  le  bonheur  dans 
les  circonstances  où  nous  achevons  notre 
vie,  et  cependant,  p4r  un  fatalité  singulière, 
sa  vie.  a  été  abrégée  par  ces  mimes  b'^-nti- 
ments  qui.  k  4'autrcs  époques,  en  avaiçnt  fait 
le  bonheur.  » 

Par  un  arrêté  du  1*'  vendémiaire  an 

Xll,  le  premier  consul  accorda  Mnc  pen- 
sion de  6,000  francs  à  veuve.  Il  s'inté- 
ressa à  se^  œuvres  charitables  i  accueil- 
lit avec  distinction  à  U  coor,  majs  ne  se 
soucia  point  de  la  nommer  dame  du  pil- 
lai?; : 

Il  arrivait  dit  M*  l  rédéric  Masson  qu'elle 
lançât  de  ces  mots  qui,  dans  Tatmosphére 
tiède  d'un  salon  Je  bomie  compagnie,  ç|a- 
queuf  CQmfiie  .U  batterie  d'un  pistolet  qu'où 
arme.  Ùne  fois,  conte-t-on,  qu'elle  j  ïuaît  à 
l'écarté,  avec,  derrière  si  ^  h.iise,  Richard, 
conventionnel  ayant  voté  la  mort,  alors  pré- 
fet de  la  Raute-Garonne  :  c  Madame,  lui  dit- 
il,  accusez  le  roi.  —  Monsieur,  je  le  nomme, 
je  ne  l'accusf  pa».  »  £lte  l'eût  dit  tout  aussi 
bien  à  Cambaeérèsou  };  Fouché. 

•  * 

L'iso^rapbù  de  l  Académie  françûise 
p.  81  (Paris,  1907.  in-8)  donne  l'acte  de 
décès  de  Jean  de  Vaines.  Il  en  résulte  que 
sa  femme  s'appelait  Anne-Elisabeth  Ka- 
cine.  La  Réd. 

Dubois -Crancéf  lieutenant  dei 

maréchaux  de  France?  (l  VU. 354).  — 
D'aprc»  \\\nnuaii\'  de  ia  voblcsic 
art.  Godet)  cinq  frères  de  cette  famille 
furent  maintenus  dans  leur  noblesse  en 
3vril  1740  :  ils  se  distinc^'îaient  p^tr  les 
surnoms  de  :  Crancé,  de  Ltvry,  de  Chan- 
traice,  de  Loisy  et  de  M^rson. 

Or,  dans  l'ouvrage  du  marqui.s  de 
Belleval,  cité  dans  la  question,  il  y  a  le 
chevalier  du  Boii  de  Livry,  lieutenant  des 
maréchaux  de  France,  à  Œâlons»  à  Reims 
et  à  Vitry,  de  1758  à  1764. 

G.  P.  U  LiËCR  d'Avqst. 
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Les  Dumas  et  les  Davy  de  la  Pail- 
letarie  (LV  ;  LVl,  82.  343,  551).  —  Une 
plaquette  intéressante  intitulée  :  *<La  calom- 
nie contoiuiiic.  ou  Si.  ntencc  de  l'Officialité 
de  Toul  pour  Dam'  C :itherine-Anj^''lic|UC 
Davy  de  la  PailLlerie,  contre  la  Dame 
Abbesse  Poussay.  Emhescani  et  conti^r- 
hentur  vebimettUr  omttei  inimici  nifi,  coft- 
vertantur  et  trubticanl  valde  vcla  ifcri*. 
M.  D.  C,  LXVVm.  In-4°  de  1  j  pages. 

La  dame  de  la  PaiUeterie,  ctianoinesse 
de  r Eglise  de  Sainte  Movenne  de  Poussay 
(Vosfjef,  canton  de  Mirccourt),  tt-iit  accu- 
sée, par  la  damp  abbesse  et  le  sieur  Ma- 
huet,  lieutenant  civjl  et  criminel  au  bail- 
lage  de  Nancy,  de  recellement  de  gros- 
sesse. 

El|e  s'en  défend  énprgiquemcnt  dans  ce 
factum.  S...  Fa. 

Portraits  du  duc  puras  (LVII, 
33^.  41b).  —  11  existe  au  muçée  de  Bor- 
deaux un  $uperhe  portrait  de  Françpis- 
Louis  Lonsipg.  représentant  le  maréchal 
duc  de  Duras,  le  maréchal  de  France 
du  nom)  en  cuirasse  et  en  manteau  bleu, 
brodé  d'or,  sur  lequel  est  attachée  la 
croix  de  Saint-Louis: 

Baron  R.  de  Bouglon. 
« 

♦  • 

Les  pqrtraits  du  duc  de  Duras  peu- 
vent se  trouver  chez  se?  descendants. 
Dre^son$  rapidement  la  généalogie  4u 
maréchal  : 

EmmanueUFéticité  de  Durfort.  duc  de 
Duras.  (171^-1789),  maréchal  de  France 
se  maria  :  i'en  1753  à  Charlotte-An- 
toinette de  la  Porte  de  Mazarin,  morte  eu 
1755;' a*  eu  1736  à  Céleste  du  Kallay- 
Coetquen,  mcrtc  le  a  janvier  1802.  Du 
premier  0  a  eu  une  çeule  (îlle  :  i*  Louise- 
Jeanne.  Du  second  lit:  «•  Hminanuel- 
Awgustin  ;  3<>  Charles-Fidèle. 

Louise-Jeanne  de  Di^rfort  de  Duras 
(1735-1781)  épousa  Louis-Guy  d'Aumont 
de  Villequier,  duc  de  Mazarin  et  de  la 
Meillerayef  1732-1799)  maréchal  4e  camp 
d'où  un2  seule  Tille  Louifc-Victoire  d'Au- 
mftnt  (1759-1826)  njarjëe  en  pfcmiéres 
noces  en  1777  à  Honoré -Maurice  de  Gri- 
maldi  de  Monaco,  divorcée  <  ;  3.  ma- 
riée en  deuxièmes  nocts  en  ihi  1  a  Kené- 
François  Tiraud  des  Arcis,  divorcée  en 
180}.  Du  premier  elle  a  eu  a)  Honoré 
de  Grimaldi,  prince  de  Monaco,  maréchal 


Je  cnmp  (i 778-1 1>,  père  d'un  fils  natu- 
rel reconnu.  Louis-Qscar  (îrimaldi,  piar- 
quis  des  Baux  (1814-1894)  ;  6)  Florestan 
de  Grimaldi  (1685-185(1),  prince  de  Mo» 
naco4>ère  k\c  Charks  et  de  FU-irestinc.  mn- 
riee  au  comte  de  Wurtemberg,  née  en 
1833.  Charles  de  Grimaldi  (18 18- 1889) 
épousa  en  1*^46  Antoinette  de  Mérode, 
morte  en  1864  dont  Albert,  princedc  Mo 
naco,  ne  en  1848.  marié  en  1869  à  Marie 
Douglas  - Hamilton  (mariage  annulé  en 
1880)  et  en  1889  à  Alice  Heine  (séparée 
en  1902V  Du  premier  Ut,  Louis  de  Gri- 
maldi, né  en  1870. 

Louise- Victoire  d'Aumont  avait  eu  une 
fille,  Amélie-lirodorf,  née  en  1794.  mariée 
en  1814  à  LfHiis-Picrre  Musnier  de  Mau- 
roy  dout  la  postérité  s'est  éteinte. 

plorestine  de  Grimaldi,  comtesse  de 
Wurlctiiberg,  a  deux  fils  :  i*  Guillaume, 
duc  J'I^rach.  comte  de  Wurlemberpj,  né 
en  (804.  marie  en  1892  à  Amélie  de  Ba- 
vière ;  2"  Charles,  prince  d'Urach,  né  en 
1865. 

Fmmanuel-Auj»u?tin.  duc  de  Duras,  fils 
aine  du  marfcliàl  de  Duras  et  de  Célestp 
du  Hallay-Coetq:ien  (1741-1800)  «épousa 
en  1760  Louise  de  Noailles,  morte  en 
183a  dont  il  eut  un  fils  Amédéede  Dur- 
fort,  duc  de  Duras  {1771-1838),  marié  en 
première  noces,  en  1797,  avec  Marie  de 
Kersait  t  uxièmes  noces  en  1837  à 
Marie  Km: si». 

Du  premier  lit  sont  provpnues  dei|X 
rUles:  t*  Marie-Geneviève  de  Durfort 
(1798-188))  qui  épousa. en  1813,  Charles- 
Henri  de  la  Trcmoille.  prince  de  Talmont 
(1686-1813),  dont  elle  n'eut  pas  ^'enfants 
et  en  1819,  Auguste  du  Vergier  fie 
La  Rochejacquelein,  maréchal  de  camp 
(1784-1868).  sans  po«.térjté  ;  2*  Claire 
de  Durfort  (1917-1^63)  mariée  en  1819, 
à  Henri  de  Chastellux«  duc  de  Rauzan 
dont  :  a)  Amédoo  de  Chas'ellux  qui  suit;  6) 
Claire  de  Chi»5tcllnx  mariée  cp  1P42  à 
Ernest,  marquis  de  Lub^r^ac  ;  c)  N^thalje 
de  ChasfellMX  ;  tf)  Félicic  d?  cf)2|SteUux. 

A  médée  de  C^astellqx  (  1 820- 1 8)7)  duc 
de  Rniizan,  marié  en  1841  à  Marguerite 
de  ChastcUux,  eut  :  r  Hepri  de  Chastcl- 
htx.  duc  de  Duras,  marié  en  1809  à 
jV.iugiKrite  de  Virieu  dont  Olivier-Henri, 
M.idame  de  Vaulgrenant  et  la  comlejse 
de  Warren  ;  V  Loijis  de  ClMstellwx. 

Claire  de  Ch^stellux,  n>atquise  de  Lu- 
ber^act  9«M  '  i^Louî^-lUoiil,  mfir<|uis  4ç 
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Lubersac  {1843-181^0  : 
marquis  de  Lubersac  marié  en  lâjô  à 
Odette  de  Chaumont^Quitry  dont  trois 
fils  ;  3«  Félicie  religieuse. 

Charles-Fidèle  de  Durfort  (1743-1804) 
second  fils  du  maréchal  de  Duras,  marie 
en  1767  à  Marie  Rigaud  de  Vaudreail  n'a 
laissé  qu'une  fille  :  Fidèle-Allaclovie  de 
Durfort  (1780-186,)  manoe  en  i8a->  rri 
comte  de  Rotalier, maréchal  de  camp  dont 
postérité. 

En  résumé  les  descendants  du  maréchal 

de  Duras  qui  pourraient  posséder  son  ou 
ses  portraits  sont  donc  :  1"  le  prince  de 
Monaco;  a»  le  comte  de  Wurtemberg  et 
son  frère,  le  prince  d'Urach  ;  3»  Henri 
Chaslellux,  duc  de  Duras  l'château  de 
Chastellux,  par  Chastellux-Nièvre)  ;  4*  le 
marquis  de  Lubersac  (château  de  Mau- 
creux,  par  Villers-Cotterets.  Aisne)  ;  5»  le 
comte  de  Rotalier.  (château  de  Rotalier, 
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par  Vinceiies,  Jura). 


* 

*  * 


PlIMtBMeLLER. 


M.  le  comte  de  Chastellux  nous  h'it 
l'honneur  de  nous  adresser  la  lettre  sui- 
vante : 

Ce  90  mars  1908. 

Monsieur, 

J'ai  vu  dans  votr«  numéro  du  10  courant 
une  question  relative  tu  maréchal  de  Duras 
et  à  n  femme  et  je  crois  vous  être  sgréable 

en  vou'5  disant  que  je  possède  d«ux  exem- 

ëlaires  d'un  portrait  gravé  de  ce  maréchal, 
tant  loin  de  chez  moi,  je  ne  pais  vous  dire 
quel  peintre  a  f.ùt  ce  portrait.  La  maréchale, 
née  Coetquen,  est  morte  à  Paris  le  7  janvier 
180s  et  a  éttà  inhumée  dans  le  pettt  eime- 
tifre  ,?f tenant  M'é^^Iise  Saitit-Pierrc-de-Mont- 
maire.  Son  mari  était  mort  à  Versailles  le 
5  septembre  1789. 

Veuillez  recevoir,  monsieur,  T'assarsnce  d« 
mes  sentiments  les  plus  distingués. 

Comte  Di  Chastiuux. 

Familles  Feret,  Blegier,  d'Acosta 
(LVII,  168,  299,  j6},  410).  --  La  famille 
de  Blegîer  au  Comlat-Venaissin,  dont 
les  membres  écrivent  le  nom  sans  accent 
sur  l'e,  bien  qu'il  s?  prononce  comme 
une,  existe  encore, non  seulement  dans  la 
branche  des  Blegier.  marquis  de  Tauli- 
gnan,  mais  encore  dans  celle  des  comtes 
de  Blegier  de  Pierregrosse.  Le  comte  de 
Blegier  habite  le  château,  de  La  Viiiassc, 
Vaison,  Vauduse  et  les  environs  de  Ta- 
rascon.  Il  a  plusieurs  enfiints.  Son  cousin. 


—  552  

Monsieur  Jules  de  Blegier,  habite  les 
Bâsses-Alpeb  et  a  aussi  postérité. 

On  trouvera  une  généalogie  exacte  de 
cette  famille  dans  Pithon-Curt. 

S.  P. 


Une  nièce  du  cardinal  Maury 
(LVIl,  277,  J69).  —  Une  nièce  de  ce 
c  ard  i  nal ,  Jeanne-Louise-Thérèse-Françoise 

Maury,  épousa,  par  contrat  du  28  no- 
vembre 1811,  passé  devant  Lemaitre,  no- 
taire à  Paris,  Victor,  marquis  de  Biliotti 
[if  Monter,  Àrmorial  général.  Registre  f^II, 
complémentaire,  p  160].  11  va  sans  dire 
que  ce  n'était  pas  celle-ci  qui,  en  1812, 
était  à  la  maison  impériale  de  la  Légion 
d'honneur  à  Ecouen. 

G.  P.  Le  Libur  d'Avost. 

Pansel,  inventeur,  membre  de  la 
Commune  ^,LVli,  340,  4«5).  —  La  bio- 
graphie de  Parisel  par  Vapereau.  citée  par 
M.  F.  Jacotot,  a  été  reproduite  dans  le 
Grand  Dictionnaire  utiivfr<.el  de  L.^rousse 
(t,  XII,  p.  292,  col.  1).  Elle  pourrait  être 
complétée  par  tes  notes  suivantes  : 

Pauisel  (François-Louis)  est  né  le  iç  octo- 
bre 1841  (et  non  le  16),  de  Louis- Victor  P. 
pharmacien  à  Lyon  et  originaire  de  Mont- 
brison  (Loire).  Le      janvier  1857,1!  com- 
mence aon  apprentissage  fstage)  de  la  phar- 
macie chez   son  père,  alors  établi  à  Paris, 
2Q,  avenue  de  Lamotte-Piquet,  dans  une 
officine  dite  «  Pharmacie  de  l'Ecole  Mili- 
taire ».  Le  96  avril  1858,  il  est  reçu  bachelier 
ès-sciences  à  la  Sorbonne.  Son  stage  terminé, 
il  suit  les  cours  de  l'Ecole  de  Pharmacie  de 
Paris.  En  1863,  il  est  nommé  au  concours  de 
l'internat  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris 
96*  sur  3^  admis  :  il  figure  dans  les  Archi- 
ves ds  FinUmst  en  pHuirmaci*  (Pdû»,  1887, 
p.  407), avec  le  prénom  de  Francis.  Le  7  aoât 
1866,  il  obtient  le  diplôme  de  pharmacien  de 
I    classe  avec  une  thèse  intitulée  :  De  f  acide 
phJnique  au  point  de  vue  pharm  iceutique.  En 
achevant  tes  études  de  pharmacie,  Parisel 
avait  commencé  Pétude  de  la  médecine  à  la 
Faculté  de   Piris.   Il  y  est  reçu  docteur  en 
1868,  avec  une  thèse  traitant  des  Propriitit 
tkérâpeuUqutsderaeidtpicrique  et  spiciah" 
niftit  lif  son  emploi  comme  succédané  du  xul- 
/ate  de  quinine,  $ur  I«  titre  de  laquelle  il 
porte  Te  seul  |>rénom  de  Frmniisque.  Avant 
d'employer   1  acide  picrique  pour  la  destru&> 
tion  de  la  capitale,  Parisel  l'avait  essayé  iiour 
la  guérison  de  Thamanit^  souffrante. 

Maxime. 
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A  propos  d'un  tableau  de  François 
Perrier  (XLli  ;  LUI  ;  LV  ;  LVII,  4.  145, 
348,  369).  —  Puisque  la  question  de  l'or- 
thographe du  nom  de  ce  peintre  bourgui- 
gnon revient  sur  l'eau,  je  crois  utile  d'en 
reparler  encore.  II  est  un  fait  indiscutable, 
c'est  que  la  plupart  des  biographes  écrivent 
Pn-rifr  avec  ?  r.  Dans  la  dédicacc  à  Ro- 
ger Duplessis,  seigneur  de  Liancourt, 
marquis  de  Montfort,  comte  de  Laroche- 
gU3ron,  de  son  ouvrage  de  gravures,  notre 
graveur  signe  bien  Franàscm  Perrier 
16)8. 

JI  existe  de  lui  ao  musée  de  Lyon,  un 
tableau  également  signé  :  P.  Perrkr. 

Ajoutons  qu'il  existait  en  Bourgogne 
(Beaune,  pijon  et  Saint-Jean-de-Losne)  aux 
XVI*  et  xvn*  siècles,  plusieurs  familles 
Perrier  qui  toutes  orthographiaient  leur 
nom  avec  deux  r. 

Le  frère  de  François,Guillaume  Perrier, 
peintre  et  graveur  màconnais,  signait 
son  nom  avec  deux  r. 

Enfin  nous  possédons  dans  notre  col- 
lection un  Satnt  Antoine  pot  té  au  ciel  par 
Us  anges,  sujet  de  plafond  de  Simon 
Vouet,  gravé  par  Fran.  Perrier,  Parisi 
163a. 

Après  ces  diverses  justiùcations.il  nous 
semble  qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  discuter. 

Un  Bbqjuin. 

Les  statues  de  Pichegru  (LVIl, 
169).  —  Voici  une  première  contribution 
à  la  question  ;  c'est  un  extrait  du  A#(Om« 

Uur  universel  en  date  du  6  avril  i8a^  : 

D'après  une  décision  du  10  mars,  la  sta- 
tue monumentale  en  bronze  du  général  l'i- 
chegru,  sera  ëlevëe  sur  la  place  Saint-Pierre, 
à  Besançon,  vis-à-vis  le  mnpnifique  Hôtel- 
de-VilIc  bâti  par  Chatles-Quiiil. 

Déjà  deux  animaux  symboliques  qui  doi- 
vent figurer  aux  pieds  du  héros,  la  Force  et 
la  Fidélité,  ic  (ont  admirer  à  la  l'otidcni; 
royale  de  Saint>Laurent,  faubourg  Saint- 
Martii)  1:1  statue  y  sera  couléf  le  jour  du 
sacre  et  u  conHiiisâiori  du  monument  espère 
la  faire  transporter,  mettre  eu  place  et  pou- 
voir l'exposer  aux  regards  avides  des  bons  et 
fidèles    France-Comtois  le  jour  de  Saint- 

Chartes,  qui  était  aussi  le  patron  de  Piche- 
gru. 

PoQflon  du  Terrail  (LVII,  336, 417, 

477).  —  La  question  a  déjà  été  traitée 
dans  les  colonnes  de  V Intermédiaire  en 
l'année  1900.  Cf.  XLll,  67Ô,  786,  1031 


rail  aux  noms  patronymiques  des  Toscan 
et  des  Ponson  ne  seraient  elles  pas  hors 
de  dimension  ?  11  est  vrai  que  la  mort  éi 
récente  (janvier  1908)  de  la  veuve  du 
grand  romancier  peut  donner  un  rp  rain 
d'intérêt  à  cette  recherche.  Cette  dame 
était  orléanaise.  VJnnuaire  général  du 
Loiiet  b  fait  fiorurer,  sous  !a  désignation 
de  Madame  la  vicomtesse  veuve  de  Ponson 
du  Terrail,  comme  ré&tdanl  en  son  châ- 
teau de  la  Reinerie,  situé  sur  la  commune 
de  Fay-aux-Loges,  dans  le  canton  de 
Chàteauneuf-sur-Loire.  A  Orléans  même, 
sans  toutefois  y  habiter,  elle  possédait  au 
n"  19  de  la  rue  dUUiers  un  petit  hô- 
tel, élégante  construction  de  l'époque 
Louis  Xlil,  oii  l'on  vit  jadis  l'auteur  de 
tous  les  Rocambole  faire  d'assez  fréquen- 
tes haltes,  sinon  des  s^ours  prolongés.  Et 
tout  dernièrement  on  pouvait  lire  dans 
une  petite  léuille  hebdomadaire  la  cu- 
rieuse anecdote  suivante  : 

Ce  cyjE  raMMe  veut.  —  Le  fait  que  vold 
n'est  peut-être  pas  très  connu  : 

Lorsque  Fonson  du  Terrail  se  maria,  Mgr 
Dupanloup  fît  promettre  k  sa  jeune  femme 
qu'elle  ne  lirait  pas  les  œuvres  du  romancier 
son  mari...  Elle  promit.  Elle  tint  sa  pro- 
messe. Au  bout  d'un  certain  temps,  cette  in- 
terdiction devint  pénible  à  Ponson  du  Ter- 
raiL  Consciencieux,  il  ne  voulait  pas  faire 
manquer  sa  femme  à  la  parole  donnée.  Et 
cependant,  Il  voulait  lui  faire  lire  ses  œu- 
vres. C'est  alors,  dit-on,  qu'il  se  mit  à  écrire 
des  roman»  que  tout  le  monde  pût  lire. 

{Anmles  religiaisesdu  diçeist  i'OrUma, 
no  du  7  mars  1908).      E.  Artucoat. 

P. -S.  —  Le  Nouveau  Larousse  nous  dît 
que  Ponson  du  Terrail    se  donnait,  peut- 
être  sérieusement,  comme  descendant  de 
Bayard,  sieur  du  Terrail  ».  Dans  le  sérieux 
langage  de  l'histoire  il  nous  semble  pour- 
tant que  l'on  dit  plutôt  Pierre  du  Termi!. 
seigneur  de  Bayard.  Le  nom  du  Terrail 
était  donc  pour  le  chevalier  sans  peur  et 
sans  reproche  un  nom  patronymique. Mais 
en  Dauphinc  il  y  a  Terrail  et  Terrail,  té- 
moin le  lieu-dit,  voisin  de  La  Mure,  qui 
répond  à  cette  désignation  et  qui  forma 
un  fief  dont  nul  Bayard  ne  fut  oncques 
détenteur.  Quoi  qu'il  en  soit,  Larousse 
aurait  tort  de  gratifier  Ponson  du  Terrail 
j  d'un  sang  italien,  car  Toncle  maternel  du 
■  romancier  c'était  non  pas  le  général  tos- 
;  can  du  Terrail,  mais  le  général  Toscan  du 
■  ■  I  Terrail.  E.  A. 

Les  explications  alors  doiinées  sur  l'ôri-  1 
gifle  de  cette  adjonction  du  surnom  Ter-  |    Plerre-Alexis-Joseph-Peidinand  Ponson 
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du  Terrail  ne  le  8  jiiillet  iBi^,  modrut 
sans  enfant  le  20  janvier  1871,  de  Mlle 
Jarry  Mctfand,  il  était  fil^  de  Ferdinand* 

Marie  Ponson.  chcN  au-légcr,  et  de  Marie- 
Suzanne-Bénédicte  lUi  Terrail,  morte  le  10 
mai  it)77,  fille  de  Fierre-Cliarles  du  Ter- 
ràil,  lieutenant-colonel  de  gendarmerie  et 
de  Ann  '  Klls.ibcth-Euphrosine  Laplane. 

Le  romancif-r  ctait  petit  fils  de  losenh- 
Marye-Lange-Alexis  Honson,  garde  du 
corpi,  anobli  le  Içâvril  1816. 

Ponson  por:e  :  fa^ufj  au  pont  à  il  nx 
arches  d'or,  maçonni  de  sable,  surmonte  l'une  \ 
cloche  batuilUe  de  sable  {poni  son),  d  aigent 
aceûmpagnie  dg  deux  ba»tés  lêpéés  mmtia 
J*ùri  mises  eu  p.il. 

Baron  ou  Roukë  de  Paulim. 


L'état-ciyil  de  t^ierre-i^rançois 
Rôal,  comte  dé  l'Empire  (LVii,  7, 

14^,418)  —  C'est  très  aimable  de  repro- 
duire les  dates  données  par  les  biogra- 
phies, mais  outre  que  ces  biogi-aphîes  sont 
a  la  disposition  de  tout  le  monde,  elles 
peuvent  être  errontes 

H  faudrait  donner  l'acte  de  naissance  et 
l'acte  de  décès  de  Réal.  Ce  serait  con- 
vaincant. Um  INVALtDB. 


Triftl,  buveur  de  sang  (T.  G  Rq2). 
—  La  question  a  été  longucfiiciu  agitée 
jei  nièfne,  il  y  a  quelques  années  ;  et  tous 

les  intcrinéJ:;4iristes  ont  conclu  contre  le 
comédien  :  mais,  repris  depuis  par  iM.  A. 
I^ougin,  avec  son  autorité  coutumiere, 
dans  son  Histoire  de  /'  Opéra  Comique  pen- 
dant la  Révolution,  le  problème  est  dé- 
finiliveiiient  résolu  en  fa\cur  de  l'excellent 
chanteur  qu  était  Trial.  Si  1  artiste  parut 
exagérer  l'ardeur  de  sa  foi  républicaine, 
ce  fut  pai'ce  ^ju'i!  .i\ait.  couvre  t.mt  iTàu- 
tres  de  ses  camarades,  une  peur  iiiTieuse 
de  la  guillotine.  On  lui  prêta,  entic  autres 
propos,  un  moi  atroce.  Il  aurait  dît,  soit 
comme  juré,  soit  comme  simple  specta- 
teur au  tribunal  révolutionnaire,  lorsque 
ie  i^irondin  Boilleau  *<  sur  le  fauteuil  »  dc- 
ciaraii  qu'il  était  innocent  : 

—  Il  n' .  a  qu'à  les  ecoutër,  vous  verrez 
qu'ils  le  sont  tous. 

Le  mol  ne  serait-il  pas  de  Duiiias  ou 


Oarraùbe, 


Famille^  Valeton  de 
Valeton  deSaint-Bm  et  Loreilhe  dé 
LeéUttbièré  (LVII,  ayt),  431).  ^  Pour 

la  première,  consulter  :  Mcller  :  Les  an- 
c'i'ifttrs  f.tmî^ln  tlm<,  la  Gironde,  et  Aftno- 
rtii  du  Hordeidi^;  Froldefond  :  Amtortal 
du  PMgordf  Comte  dt;  St-Saud  :  GhtMo- 
gie  de  Bideriin.Pom  Loreilbe  de  Lesiaubière, 
consfiîter  Froldefond  :  op.  ai;  Etat  ptéUHt 
de  la  noblesse,  «873. 

G.  P.  Le  Lieur  D*Avtlst. 
* 

*  • 

M.  Daniel  Vincent  Polils,  né  en  janvf^r 
1755,  decede  a  liordeaux.  en  1840,  avait 
épouéé,  en  1786,  SUtanne  Desclaux  de 
Lncost-.'.  dont  iî  eut.  entre  autres  enfahts. 
Une  tille  prénommée  Icanno-l.ydie,  décé- 
dee  le  13  juillet  1814,  et  qui,  en  1809, 
avait  épou»^  François  ValetoH  de  Boissièré 
(1782,  —  septéird^re  1860). 

De  ce  mariage  sont  issus  : 

r  Ernest-Vincent  Valeton  de  Boissière 
(iSii-to  lanvier  1894)^  polytechnicien 
sorti  de  l'Ecole  dans  le  cofps  des  iTii;c- 
nteurs  géop:raphes.  passé  ensuite  dar.s  le 
corps  d'Eiat  major,  puis  démissionnaire, 
et  ci^éateur  d'un  dbniaine  Important  a 
Certes,  près  Audengc,  où  il  n'existait 
avant  lui  que  des  dunes  stériles.  —  Mort 
célibataire  ; 

30  Corintie  Valeton  de  Boissi^e^  juin 
1814-20  janvier  1901,  épouse  de  M.  Jules 
Martinelli .  avocat  a  Bordeaux  (1801-5 
ccmbrc  iH/y).  De  ce  mariage  il  n'est  pas 
né  d'enfants,  de  sorté  que  cette  branche 
des  V.iletori  de  Boissière  ést  actuellement 
éteinte.  V.  A.  T. 

Les  ^névaiii^  Vi«l,  d'AutibM 

(LVI,  499,641 ,  *^^^7,073  :  LVIf.  422). 
—  Vial{lacques-Laurent-Louis-Augd5tin); 

Né  à  Antibes  le  9  août  1774  ;  mort  à 
Antibes  le  30  mai  1877.  fils  de  Sébastien 
Vial,  procureur  du  Roi  et  de  Blanche 
Ri^^ne,  baron  de  l'Empire  par  lettres  pa- 
tentes du  17  mars  1808. 

Général  de  Brigade,  92  juillet  1813  ; 
licut  -  tn'  :  nJral,  !*  novegibre  1826. 

Vial  (Sebastien)  : 

Né  à  Antibes  le  11  avril  1774  ;  tue  à 
Ocana  le  19  novembre  1809,  ^'^^  J'^' 
ques  Vial,négociant  et  de  Jeanne- Victoire 

Darty  ; 

A  épousé   Joséphine- Emilie  Parron. 


dé  Coffinhal,  présidents  au  dit  tribunal,  |  Créé  bi^ron  de  TEmpire  par,  lettres  pa- 
ou  mèîne  du  juré  ViUate  f  d'£.     |  tentes  dii  it  décembre  1808.  Était  coUmti 
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du  10'  Jij^c'ti^  /cij>i//("i7  fnt  tui'  ;  c'est  à 
torique  quelques  ouvr<tgcs  le  font  géné- 
ral, de  brigade. 

Vial  (HonorO: 

Né  a  Antibes  le  22  février  i7(-»ti  :  tué  à 
la  bataille  de  Leipi^ig  le  16  oclubre  1813; 
fils  d'Honoré  Vial,  négociant  el  dte  Marie* 
ThcrcsL-  Serrât  ;  général  de  brigade  le 
20  novembre  170^^  :  général  de  division 
le  20  août  1805.  Ciee  baron  de  l'Empire 
par  décret  impérial  du  15  itiars  1811 
(sans  lettres  patentes). 

Cf.  Vicomte  Révérend,  Ârmorial  Je 
l'Emptn,  tome  IV,  p.  yity. 

Historique  du  i6*  dragons  par  le  V'*"  de 
Castéras  Villomnrtin.  Paris^Person.  1893, 
in-4''  papes  1  32  et  133. 

Archives  administratives  uc  la  Guerre. 
Dossiers  des  géiiéraux* 

Grande  Chancellerie  de  îa  légion 
d'honneur.  Doasiers  des  njcmbres  de 
Tordre.  L.  Maurer. 

L'anoblissemeiit  des  gardes  du 

corps  (LVll,  22^.  370.  4(7).  -  Sir 
ce  sujet,  consulter  des  pages  intéres- 
santes écrites  récemment  par  M.  Ch.  de 

Loménie,  sou.s  le  titre  :  Mât  bot,  gardf  du 
corps  et  général  de  la  République,  dans 
Revui  du  questiûfn  hiiiorïquàs^  n'  de  jan- 
vier 1908,  p.  137-14^.  O.  DÈS, 

La  CommediadeirArîe(I  VII,  279, 
430). —  La  Commedia  dell'Arte  i^diteaussi  : 
à  sujet  à  kra$,  en  it.)  était  d'origine  très 
ancienne  en  Italie.  Goldoni  possédait  un 
manuscrit  du  xv*  siècle  avec  130  esquis- 
ses de  ces  comédies,  dans  lesquelles  les 
quatre  masques,  Pantalon^  Le  Docteur, 
Arlequin  et  Brighelta,  avaient  les  rôles 
principaux. 

Ces  comédies  se  jouaient  sur  un  scéna- 
rio tracé  avec  soin,  où  était  indiquée  la 
substance  de  ces  actes.  Le  reste  était 
laissé  à  l'improvisation.  Dans  ce  cadre 
élastique,  la  verve  comique  et  le  langage 
salé  de  l'époque  faisaient  les  délices  d'un 
auditoire  bienveillant,  qui  s'extasiait  à 
écouter  les  assauts  d'esprit  que  des  artis- 
tes de  talent  taisaient  entre  eux. 

Parmi  ces  acteùrs  restés  célèbres  : 
Ruzance  avec  sa  troupe  (1502- 1542), 
Calmo,  Molino  et  Haminio  Scala  ,  qui 
porta  ce  genre  a  son  apogée  vers  la  tin 
du  XVI*  siècle.  De  sa  troupe,  sortit  la  ra- 
meuse Isabelle  Aiidreini.  La  troiipe  de 


Scalâ  vint  à  Paris,  appelée  par  Henri  lit 
et  elle  y  resta,  je  crois,  jusqli  à  la  fin  dU 
règilè  de  Henri  IV.  Scala  â  adssi  publié 
un  livre  avec  cihquctnte  èsqiiisses  drAltia*^ 
tiques  de  ces  Comédies  dcU  Arte. 

En  Italie,  ce  genre  dût  partager  en 
i63|7,  la  faveur  du  publie  avèc  le  drame 
lyrique;  toutefois  il  continila  à  dominer 
jusqu'à  la  moiiié  sicclc  suivrlnt,  lors- 
que Goldoni  l'attaqua  vivement  pour  lui 
siibstttuer  la  comédie  di  caratlere  (de  ca- 
ractère', c'est-à-dire  là  cOmédie  écrite, 
littéraire,  organique,  telle  qu'elle  est 
maintenant,  basée  sur  le  dialdgue  fixé 
d'avance  pdf  Tauteur. 

La  lutte  ehtrc  Goldoni  et  la  c<Mllédit! 
d^lliirtc  a  son  point  culminant  en  lyço, 
quand  Goldoni  représenta  sa  pièce  :  Le 
Théâtre  coruique^  comédie  et  prograilimè 
de  sa  réforme  en  même  temps.  11  SatpStàla 
baî^e  la  vieille  cohiédie  sur  canei-aié  et  on 
peut  lixer  lâ  ddte  de  sa  dégringolade  delà 
sicéné  ilatienrte  entre  17^4  et  1760.  Le& 
derniers  actetirs  de  la  comédie  deWArleïk 
Venise  lurent  AntoHlo  Sacchî,  AgOStino 
hiorilli  et  Vitalba. 

Appelé  à  la  Cour  de  Frstnce.  eri  avril 
1761,  Goldoni  y  trodvâ  les  acteurs  IW- 
licns,  qui  cohtinuaient  par  habitude  ce 
genre  d'impromptu.  La  troupe  Italienne 
jouait  à  t'anclèn  Hôtél  dé  Bdurgogne,  rue 
Wauconseii,  avec  de  bons  acteurs,  tels 
que  Charles  Bcrîin:i;'zi.  dit  Carlino  ;  Ca- 
mille, soubrette  délicieuse,  CoUalto,  Cia- 
varelli,  Zannuzîi  dit  l^itatbtiao^  Balietti, 
M  ad.  Savi,  Mad.  Picjcînelli,  Camefâni.  Ità 
directeur  était  RubîHi. 

Goldoni  a  écrit  que  ses  compalriotcS 
jouaient  des  pièces  vieilles.  sStns  goût,  et 
toujours  Sur  canevas  ou  cotnéâlkid^tt'Àrte. 

Il  eut  de  la  peine  à  faire  accepter  sa 
réforme.  Surtout  les  masques  ne  vou- 
laient pas  se  plier  à  appreHdl'^  les  r6le^ 
par  cœur.  Goldoni  lui-même  dut  se  ren- 
dre ^  l'habitude  et  écrivit  24  comédies 
dtU  Ark  en  douX  ans. 

Lâ  ttoupé  italienne  ayant  été  suppri- 
mée en  1780  et  ses  sociétaires  congédiés 
nous  devons  supposer  que  ce  gerire  finit 
à  cette  époque.  Goldoni  nous  le  confirme 
âu  ichap.  xxix  de  se$  MhniHm, 

Un  seul  acteur  resta  :  CàHiHô,  (larce  que 
i!  av.ut  quarante  ans  de  services,  et  pafce 
que  il  possédait  à  merveille  la  langue 
frati^ise  ;  d'autant  plus  que  son  rôle 
d'ArléqUiU  avait  sa  place  ausSl  dafls  lei 
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pièces  françaises  écrites  par  Florian  et 
autres,  qui  conservèrent  l'Arlequin. 

Mais  Carlino  mourut  en  1785.  Et  il 
doit  être  considéré  comme  le  dernier  ac- 
teur, qui  jouait  à  Paris  les  comédies 
(ietfArUf  ayant  on  véritable  talent  pour 
l'impromptu  sur  canevas. 

Il  est  vrai  que  la  Comédie  italienne  en 
1 783  passa  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  à  son 
nouveau  théâtre  du  palais  Qioiseul, 
Chaussée  d'Antin,  qui  prit,  à  cette  occa- 
sion, son  nom  actuel  de  boulevard  des 
Italiens  ;  il  n'est  pas  impossible  qu'on  y 
ait  conservé  quelque  trace  de  ce  genre 
deïlWrte.  Mais  déjà  celte  Comédie  italienne 
n'avait  d'italien  que  le  titre.  Elle  était  for- 
mée entièrement  par  des  acteurs  français 
et  jouait  des  pièces  françaises  du  nouveau 
style. 

En  tout  cas,  si  l'on  prend  pour  date 
officielle  la  suppression  de  la  troupe  ita- 
lienne, on  doit  dire  que  la  comédie 
àtlVAi  ie  cessa  à  Paris  en  1780  ;  et  si  on 
veut  prendre  la  date  de  la  mort  de  son 
dernier  acteur  Carlino,  -on  peut  arriver 
jusqu'à  1781. 

Je  n'oserais  pas  conclure  que  dans  les 
années  qui  suivirent  il  n'y  ait  eu  quelque 
vestige  posthume  de  ce  genredeeomédie, 
surtout  à  la  Comédie  italienne,  transpor- 
tée au  palais  Choiseul  et  qui  avait  formé 
son  style  artistique  d  après  les  artistes 
italiens  congédiés  en  1780.  Mais  cela  n'a 
pu  être  qu'un  pâle  reuet,  un  écho  ago- 
nisant, qui  tout  au  plus  à  dû  se  traîner 
par  intermittences  depuis  17S3  jusqu  a 
1789.  lorsque  un  drame  bien  autrement 
vigoureux  vint  balayer  tout  ce  gai  monde 
des  Arlequins,  des  Colombines  et  des 
Capitaines  Fracasse,  Cou>ccf. 

Un  collaborateur  peu  connu  de 
la  Dame  aux  Camélias  »  (LVIl, 
442).  —  La  Dame  aux  Camélias  n'avait  été 
jouée  que  grâce  au  duc  de  JMomy.  C'est  à 
cette  çoiyboration  que  Dumas  taisait  allu- 
sion. '  Erasmus. 

« 

Dumas  filsconfldere  le  comte  de  Momy 
comme  son  collaborateur,  parce  que  La 
Dame  aux  Camélias  n'a  été  jouée  que  grâce 
à  sa  puissante  intervention.  Voir  la  pré- 
face de  La  Dam  aux  Camélias  dans  Tédi- 
tion  des  œuvres  complètes  de  i858  ;  et 
aussi  la  lettre  dédicace  de  l'édition  origi- 
nale de  1853.  Arm.  D. 


Du  Jempif  y  avril  : 

On  lit  cet  entrefilet  dans  le  dernier  numéro 
I  de  V Iniermédiatra  dn  ekirdiemrs  at  gm- 
i  rùux  : 

1     <J'ii  sous  les  yeux  un  billet  de  la  main  de 

!  Dumas  fils,  adressé  :i  M.  Je  Morny  alors 
qu'il  o'était  encore  que  comte,  ëd  voici  la 
teneur  : 

«  Monsieur  le  comte, 

«Voici  les  exeraplaires  qui  vousrevieii* 
nent  comme  collaborateur  de  la  Dama  «m» 
camilias. 

€  Voutea-Tous  Men  recevoir  encore  une 

fois  l'expression  d'une  reconnaissance  qui 
finira  peut-étie  par  vous  ennuyer,  car  die 
promet  de  durer  toujours 

<  A.  Dumas,  fils  ». 

Ce  billet  a  besoin  de  quelques  explica* 
tiens  complémentaires.  On  pourrait  se  mé- 
prendre sur  le  sens  du  mot  «  coll.iborjte ur  » 
qui  figure  dans  la  lettre  de  Dumas  lils  au 
comte  de  Morny. 

Lii  véi  ité  historique  r  ,f  celle-ci  : 
Dunus  tils  av<iit  pcnuis  à  Antony  Béraud 
de  tiier  une  pièee  de  son  roman,  la  Dam* 
aux  cami'tiJi.  Béraud  écrivit  un  vaudeville 
qu'il  destinait  à  Virj^mie  Déjazet.  Peu  satis- 
fait. Dumas  (îta  reprit  ï  Béraud  son  roman 
et  il  écrivit  seul  la  pièce  qui  devait  être  rie* 
préienlée.  ' 

Cette  pièee  fut  longtemps  arrêtée  par  It 
censure.  I.e  permis  de  représentation  fut 
donne  après  le  coup  d'Etat  de  décembre 
iS^i,  grâce  à  l'influence  de  M.  de  Mornv. 
L.i  picLe  fut  jouée  au  V.iudeville  le  2  fé- 
vrier lâ^i.  C'est  pour  le  remercier  de  cette 
«  intervention  »  qae  Damas  fils,  par  la  lettre 
citée,  l'appelle  «;o:i  collnbomteu.". 

On  a  même  reproché  longtemps  à  Dumas 
fils  d'avoir  écrit  cette  ptirase  dans  la  ptéfoee 
de  la  pièce  publiée  :  «  Bnfin  vint  le  coup 
d'£tat  *. 

«(Isabelle,  grosse  par  vertu  »(LIV  ; 

LVI.  761).  --  Dans  le  2*  volume  du 
Recueil  complet  des  chômons  de  CoUé^  à 
Hambourg  et  à  Paris,  1807,  se  trouve  à 
la  page  13s,  le  e  Vaudeville  i*l$aMU 
grossi  pat  vertu  »  en  5  couplets  de  6  vers. 

F.  Jacotot. 

Peiuié»  d^m  aage  (T.  G.,  740; 

LVl,  950  ;  LVll,  149,  Î08)  —  1!  y  a 
bien,  dans  l'édition  des  Poésies  complètes 
d'André  Lemoyne,  publiée  par  Alphonse 
Lemerre  (tome  III,  page  87),  un  petit 
poème  de  huit  vers,  intitulé  ;  Ptnsét  d Wi 
sage,  et  dont  voici  le  début  ; 
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Aioti  ptrie  un  ancien  poHt  d*Orient  : 
Cher  enfant  désiré, lortqu*  ttt  vins  an  monde, 

Tou^  riaient  ;  i»tc. 

Maià  ou  se  trouvent  les  cinq  strophes 
(vingt  vers)  d'André  Leitioyne,  intitulées 

le  Bien  exprimant  la  même  pensée  et  ci 
tées  p?r  M    Poensin-Ducrest,  dans  le  nu- 
méro du  29  février  dernier,  col.  308-309? 

A.  G. 


Le  quatrain  cité  par  Pictro  est  bien 
d'Eugène  Manuel.  Sous  le  titre  «  Le  com- 
mencement et  la  fin  »,  ces  vers  figurent 
à  la  page  291  de  Poésies  du  Foyer  et  de 
V  Ecole  (Paris,  librairie  centrale  des  Arts, 
s.  d.h 

Non  moins  heureusement  que  les  poètes 
Lemoine  et  Manuel,  un  parolier  de  ro- 
mances, Galoppe  d'Onquaire,  dans  le  der- 
nier couplet  d'une  de  ses  œuvres  intitulée  : 
Le  Bten,  misa  en  musique  par  V.  Amat, 
a  dit  en  s^nspirant  da  la  même  «  pensée 
d'un  sage  : 

Quand  vos  jeax  en  naissant  s'ouvi-aient  à  la  lainière 
Chacun  voas  soariait.  mon  Als,  et  vous  pleuriez  ; 
Faites  si  bien  qu'an  joar  à  voira  baiire  dernière 
«a  *  ' 


pm»  et  411» 
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L'élégiaque  cité  en  1870,  n  ctait  pas 
juste  ;  cdui  qu'on  m'a  fait  transcrire 
dans  le  numéro  d'hier,  ne  l'est  pas  da- 
vantage. Faute  de  texte  authentique,  la 
solution  est  plus  que  délicate  :  gettus  irri" 
fnUU  vaium.  En  voici  trois  : 

\  .iKil  1  in  plrbn».  tn,  lanyroisijno  linniuni, 
i  iiiplebai»  gcmila,  lu,  lacrymisqae  domum. 
Ifldplaliaa  larryinla.  tu,  gemituque  domum. 

Un  correspondant  d'CluIre-Manche.  ou 
en  possession  des  CE»vies  de  Lord  Gren- 
ville,  voudra  bien,  sans  doute,  nous  dé- 
partager ;  remerciements  anticipés.  Le 
quatrain  en  un  double  distique  est  donc 
reconstitué  provisoirement  : 

Dum  Ubi,  vix  Qalo,  lœti  mère  parlotes. 
Vagitu  implcbas,  tu,  laci y ini^nue  (ioiniirn; 
Sic  vivas  at,  somma  tibi  quum  venerit  hura. 
Sltfidera  tttltm,  sit  laerymare  tufs. 

POËNSIN-OUCREST. 


Le  PaiithéonNadar(LVll,34o,4i4). 
—  Peut-être  est- il  intéressant  de  dire  qu  'en 
le  second  tirage  de  cette  grande  lithogra 
pbie,  publiée  par  le  Figarû^  il  y  eut  des 

tnodifications  curieuses  et  nombreuses. 
Comparer  les  deux  épreuves  est  très  inté- 
ressant. 

SiMOEf. 


Le  souffleur  (LVI  ;  LVII.  40,  94).  — 
Dans  Rabelais,  le  souffleur,  au  théâtre, 
c'est  !p  i(  portecole  ».  D'où  est  tiré  ce 
singulier  vocable  ?  QjJvCsitor. 

Combien  faut-il  de  mots  pour 

parler  ?  (LV;  LVI,  146,  644  ;  LVIl  414). 
—  Cela  dépend  de  l  àge,  du  sexe  et  de  la 
culture  du  sujet.  Un  sauvage  ou  une 
femme  peu  cultivée  n*ont  be«>in  que  de 
trois  cents  mots  l'rii  connu  en  voyage 
un  enfant  de  s  iiigt  mois  qui  se  faisait 
comprendre  en  anglais,  en  français  et  en 
italien  avec  une  quarantaine  de  mots  de 
chacune  de  ces  langues.  F.lcvé  au  Caire  il 
sax'ait  en  outre  une  x  ingtaine  de  mots 
arabes  et  comprenait  Ires  bien  un  valet 
de  pied  égyptien  au  service  de  ses  pa- 
rents.  Ce  jeune  phénomène  aurait  été 
charmant  sans  sa  fâcheuse  habitude  de 
renverser  les  œufs  à  la  coque  sur  la 
nappe.  O.  S. 

Le  Swastika  (LV  ;  LVI.  929;  LVIL 
37).  —  Uneépiiaphe  romaine  de  l'époque 
de  Constantin  porte  un  swastilca  très 
correctement  gravé  sur  le  marbre.  Nul 
doute  que  ce  signe  ne  remplace  ici  la 
croix  du  Sauveur.  Le  tombeau  est  celui 
d'un  néophyte  :  bgnedictvs,  nommé 
sozoN,  âgé  de  neuf  ans.  Le  nom  du  Christ 
n'est  pas  exprimé  dans  l'inscription  :  il 
est  remplacé  par  le  monogramme  ou 
chrisme;  ce  qui  indiquerait  que  ce  marbre 
est  antérieur  à  la  paix  de  l'église  où  Ton 
put  ouvertement  et  sans  déguisement 
arborer  l'image  de  la  croix. 

Le  musée  Gutmet  à  Paris  possède  un 
fragment  du  1  re  d'Aurelius  Colluthus, 
trouvé  dans  les  fouilles  d'Antinoc  et  re- 
montant au  IV*  siècle.  Sur  chaque  angle 
de  ce  suaire  est  brodé  un  sv/astika  on 
croix  gammée  de  teinte  violacée.  Cf.  Dkt. 
d'A  ntiq.  Chrèt.  par  D.  Cabrol  t.  I  c.  2330; 
t.  IL  c.  742  —  de  Rossi.  Btéll,  di  arcb, 
crisl.  187)  p.  71.  —  Annaîês  du  musée 
Guimet,  t.  XXX,  p.  53.  1902. 

PaÉDÉRic  Aux. 

Serpents  ailés  (LVll,  281).  —  Près 
de  Saint-Saturnin,  gros  bourg  à  quelques 
lieues  de  Clemiont-Ferrand,  bâti  sur  une 

coul{5-  V( jlc.4nique.  cxisie  soii^  la  L>ve  une 
vaste  soutilure  ou  anfractuosité,  d'où  sort 
une  source  limpide.  Ce  territoire  aride  et 
pierreux  est  infesté  de  serpents,  la  légende 
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du  pays  prétend  4)ue  cette  caverne  est 

habitée  par  un  énorme  ophidien  qui  n'en 
sort  que  pendant  les  étés  très-secs  et  très- 
chauds.  On  l'a  aperçu  ? 

En  outre,  de  ce  même  antre,  on  aurait 
vu  sortir  une  foi?  deux  serpents  ailes  qu'un 
chasseur  prétendit  avoir  manqués  !  Le 
serpent  ailé  n'existe  pas  dans  la  nature  ; 
il  est,  comme  tant  d'autres  «  monstruosi- 
tés  y»  un  produit  de  l'imagination,  sous 
/orme  emblématique.  OtiM  11. 

C«intiir»  des  magiitrats  (LVll,  219, 

347 .  435,  468).  —  De  ce  que  les  avocats 
à  Paris  ne  portent  pas  l'hermine  serait-ce 
à  dire  (à  torl^que  tous  les  collèges  d'avo- 
cats de  France  ne  portent  pas  l'hermine  ? 
De  mcme  pour  les  magistrats  :  la  cein- 
ture de  soie  bleue  est  dê  règle,  en  tenue 
officielle  s'entend,  dans  la  grande  majo- 
rité des  ressorts.  Un  amosn  magistrat.  - 

Climer(UV;  LV;  LVII.  ji  i).— Je  ne 
doute  pas  que  le  mot  chiner  avec  le  sens  de 
railler,  plaisanter  quelqu'un,  ne  soit  em- 
ployé dans  les  provinces  de  Test,  mais  je 
puis  assurer  qu'il  est  employé  en  Provence 
avec  exactement  le  même  sens.  C'est  un 
mot  qui,  à  mon  collège,  revenait  cons- 
tamment dans  la  bouche  des  enfants  :  ils 
n  étaient  cependant  pas  des  déracinés.  Je 
crois  d'ailleurs  que  ce  mot,  toujours  avec 
le  même  sens,  doit  être  un  peu  de  tous 
les  pays  de  France.  S.  P. 

Louper  (T.  G.,  556  ;  XXXV  ;  LVI, 
9^9;  LvU,  85,^11).  —  Je  crois  plutôt  que 
«  Loup  »  ou  pircc  manquée,  défectueuse, 
vient  de  ce  que  1  ouvrier  au  lieu  de  tra- 
vailler, a  loupé,  et,  ainsi,  mal  fait  son 
travail.  Dans  beaucoup  d'industries  un 
coup  d'œil  rapide  permet  de  voir  une 
mal  façon  sans  qu'il  soit  utile  d'examiner 
le  travail  à  la  loupe. 

Le  mot  Rossignoi  est  employé  à  peu 
près  avec  ie  même  sens.  En  connaît-on 
l'origine  ?  Gaston  Hellevé. 

Louper,  en  terme  d'atelier,  veut  dire 

faire  un  loup  ;  une  pièce  loupée  est  une 
pièce  ratée  et  bonne  à  mettre  au  rebut. 

ÎEAN  Pila. 

Ayoir  la  tôto  près  du  bonnet  (LV  ; 
LVI  ;  LVII,  8î>.  —  Ce  dicton  a  dû  pren-  I 
dre  naissance  à  l'époque  où  le  bonnet  i 
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était  la  coiffure  habituelle.  Un  homme 

qui,  quand  on  l'abord'-,  ne  se  découvre 
pas  ou  se  découvre  a  peme,  passe  généra- 
lement pour  peu  commode,  peu  disposé  à 
Taffabilité  ;  c'est  un  si^ne  de  mauvaise 
humeur.  C'est  pourq'.ifii  l'expression  Avoir 
la  tête  près  du  bonnet,  est  synonyme  de 
prit  à  u  fâchtr,  O.  D. 

AToir  du  foin  dans  ses  bottM 

(LIV  ;  LVI,  254,  563,  481,  'q6,  791, 
879).  —  Maurice  Donnay,  le  nouvel  aca- 
démicien a  fait  de  cette  expression  un  heu- 
reux emploi  qui  ne  donne  lieu  à  aucune 
équivoque.  Nous  Usons  dans  l'Bpoute  r«i- 
sottnable'. 

Simonne  —  Mon  pere  a  travaillé,  lui,  et 
rudement.  Il  mX  venu  à  Paria  en  sabols,  avec 
de  la  paille  dedans...  et  mainteDAttt  il  aXitt 
foin  dans  ses  bottes. 

Marcel.  —  Ceat  une  affaire  entendue»  ce 
scir  je  reviens  à  la  malwn  avec  dn  foin  dans 
mei  bottines. 

Pitéoiliic  Alix. 

Tirer  lo  diable  par  la  queue  (T.G., 
88?  ;  LVI.  895  :  LVll,  85).  —  On  appelle 
Diahît  un  petit  véhicule  basculant  sur 
deux  roueS)  qui  sert  à  charger  ^  décbar* 
ger  des  bagages  et  des  marchandises  ; 
ceux  qui  If*  traînent  tirent  évidemment 
k  diable  par  ia queue,  et  comme  ce  métier 
n'a  jamais  dû  être  bien  lucratif  peut-^re 
est-ce  lui  qui  a  donné  lieu  à  la  locution 
en  cause.  Û.  D. 

Le  mot  «  coi  »  synonyme  d'aq^ue- 
duc  (LVII,  112;.  ^  Sans  aucun  doute, 
«  coi  »  est  adjectif  et  dérive  du  latin 

quietu$.\Jnt  fontaine  coie  est  une  fontaine 
qui  ne  court  plus.  Voyez  la  Curne  de 
Sainte-Palaye  : 

Coie  s'est  dit  aussi  d'une  fontiinc  dont  on 
arrête  le  cours.  «  Celé  fontaine  ne  cort  mie 
•int  e«t  tote  eoie  ».  {Conitn.  ie  Qmiti.  iê 

Tir.  Marfèiie,  t.  V,  col    6,87.  On  lit  :  «  V.mx 
coyes  et  croupies  »  dans  irouilloux 
tonn.  fol.  ai). 

QurnsîtOÊ.. 

*  • 

Nous  avons  inséré  dans  le  volume 
du  Congrès  de  fAfas,  de  1882,  une 
étude  consacrée  au  vocabulaire  géogra- 

phiquc  de  I.î  Ch  irente-Inféricure,  oii 
figurent  sur  le  mot  coi  quelques  lignes 
qui  donneront  peut-être  satisfaction  à 
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notre  confrère  Bënêdict.  Voici  ce  que  ^ 

nous  en  disions  : 

Coi  ou  coj;  s.  m.  Littrc  donne  :  G>n(iuit 
en  bois  pour  le  nettoyage  des  marais  sa- 
lants. —  Il  y  a  lieu  d'ajouter  :  i"  Nom  dé 
la  plupart  des  grands  fossés  d'écoule- 
ment à  la  mer  ou  dans  certaines  rivières 
(Aiinîs  et  Saintonge).  —  2*  Conduit  cou- 
vert pour  récoulement  de  l'égout  des 
maisons.  —  PrononLiaion,  en  français, 
koi  ;  —  en  saintongcais  :  kou  é,  comme 
mou'é  pour  mot.  Orthographe.  Littré  : 
coï  (contraire  à  la  prononciation).  — 
Mcycr  :  coye.  —  xui*  siècle  :  coys  ;  xvn* 
siècle  ;  coy,  cays  ;  xvni'  et  xix«  siècle  : 
coy.  —  Dérivés  :  coyau  (Littré),  coyer 
(Littré),  acoyatt(Aunis  et  Saintonge),  avec 
le  même  sens  que  coyer  dans  Littré,  para- 
graphe deuxième  ;  covon  (Saintonge), 
synonyme  de  coi.  —  Ltymologie  Àqua- 
gnuHy  quasi  aque  agium,  id  est  aqu«  auc- 
tus  (du  Cange).  —  Aquarium  a  donné 
acay  =  acoy.  La  forme  acoy  se  retrci'jvp 
dans  le  nom  propre  La  Coy  (commune  Jc 
Përigny,  arrondi-  sèment  de  La  Roclielle)  ; 
—  la  leçon  cay  dans  des  exemples  du 
xvn'  siècle.  —  Qyag  a  donné  quai  ou  cai, 
comme  mag  de  magister  a  donne  mai.  — 
Acoy  au  supposerait  un  diminutif  aqua- 
gellum^  d*ott  viendrait  également  l'it^^tl  n 


açuajo. 


GaoRCEs  Musset. 


Les  aloiiimistes,  la  pien  e  pkiloso- 
plimto,l&falirioaliotidl6l'or(LVIl,  50, 

i:;9,  212,  320).  —  S'il  est  incontesiable 
qu  il  y  eut  beaucoup  d'ignorants  ou  de 
toqués  cherchant  la  pierre  philosophalc, 
it  est  non  moine  sûr  que  eertaÎHs  alchi- 
mistes du  moyen  âge,  entre  autres  Nico- 
las Flamel,  découvrirent  les  loi'^.  de  trans- 
mutation, beuiement,  ils  gardaient  soi- 
gneusement leur  secret,  s'entourent  de 
mystère  et  n'écrivant  du  grand  œuvre 
qu'en  signes  indéchifîrables.  C'était  pru- 
dent, car, a  cette  époque,  sous  prétexte  de 
diablerie,  on  les  eût  ards  sans  miséri- 
corde. B.-F. 

« 

je  signale  comme  alchimistes  con- 
vaincus de  fraude  en  Allemagne  encore  : 

1*  Chrétien  Guillaume  (baron  de)  | 
Kroîinemann,  pendu  1686,  à  Kulmbach  ;  î 

2  George   lionaùer,  pendu   1397  ^ 
Stuttgart  ; 

3  fean  Henri  Neùscbkr»  pendu  1998, 
également  à  Stuttgart  ; 


4  Jean  Henri  JVlûUer  ^von  Mullenfels), 

pendu  1607.  également  a  Stuttgart  ; 

y  Marco  Bragi^dtno,  pendu  isot  à 
Munich. 

Pour  la  plupart  de  ces  exécutions  ainsi 
que  pour  celle  de  Ruggiero,  on  avait  doré 
la  potence  et  vêtu  le  délinquant  d'un 
vêtement  doré. 

Dr  Stefman  Kbkulb  von  STRAOONrrz. 

naages  corporatifs  :  le  ^  mai  »  dai 
maçons;  le  «<  vin  de  Pâques,  >  etc. 
(LVII,  227,  338,436).  'Du  Cange.  en  son 
Glossaire  français,  donne  au  mot  LaGAM, 
après  le  sens  ordinaire  de  «  droit  d'épave  », 
l'acception  secondaire  de  «  abondance , 
largesse,  don  ».  Et  dans  les  additions  au 
Gkttsaritutt  nud.  et  infim.  Ljlir.ilaiis  se 
trouve  une  définition  qui  traduit  fort  bien 
la  formule,  d'ailleurs  peu  usitée,  Pio  la- 
ganis  fr.cienâis  : 

Hine,  faire  lagan,    ex  eodem  Philipùo 

[Moiiskes,  rhi?touen,  évéqiie  d«  Toaniai|..* 

#5/  abunde,  liberalitcr  dare. 

Les  comptes  de  la  cathédrale  de  Senlis, 
à  l'article  précité,  enregistraient  donc  une 
gratification  accordée  aux  maçons. 

CiuiestTOR. 

Le  rocher  de  Cancale  (LV,  279, 
379).  —  Je  puis  préciser  exactement  l'en- 
droit où  se  trouvait  ce  fameux  restaurant 
en  1833  (quand  il  était  en  pleine  vogue). 

11  était  situé  (comme  Ta  déjà  dit  l'in- 
termédiairiste  Gaillard)  rue  Montorgueil, 
mais  au  n*  61  et  pas  au  59  ;  ou,  du  moins, 
à  cette  époque  l'entrée  portait  le  n"  61. 
Son  heureux  propriétaire  sappelait  Bo- 
rel. 

Du  reste,  il  y  a  un  très  gracieux  conte 

de  madame  Je  Thellusson,  intitulé  : 
V Aveugle  (Paiis.  Foumier.  1831),  dont 
l'intrigue  pivote  entièrement  sur  l  adresse 
du  Rocher  de  Cancale,  qui  est  répétée 
souvent  dans  !e  courant  du  récit  et  qui  est 
indiquée  :  rue  Montorgueil,  61. 

COLOCCI. 

MUord  Arsonilto  (T.  G.,  6a).  — 

Lord  Seymour  mourut  le  15  août  1859,  à 
3  heures  du  nntin  ^^oici  ce  qu'écrit  à  ce 
sujet  Horace  de  Vicl  Cas  tel  en  àcs  Mé^ 
maires^  t.  V,  p.  i$o: 

Pauvre  Henry,  jadis  si  gai  et  si  bon  corni* 
IMgnoni  tott|outs  piit  ix^u'il  pouvait  tro«* 
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ver  un  moym  d*ltre  agréable  I  ses  amis, 

toujours  généreux  à  l'inlortune  et  grande* 
ment  et  délicatement  généreux . 

On  a  beaucoup  parM  de  lui,  et  le  public 
ne  le  connai-^  lit  pas,  car  il  en  faisait  une 
sorte  de  bohémien,  de  casseur  d'assiettes,  de 
coureur  de  baatringues,  etc. 

Seymour  avait  aimé  sa  mère  avec  passion, 
tous  les  jours  il  dînait  avec  elle  et  ne  la 
quittait  qu^  onze  Heures  du  soir.  Les  pau- 
vres  le  trouvnicnt  li  main  ouverte.  Il  voulait 
se  donner  l'apparence  brusque,  cacher  sa  sen< 
•ibilité,  son  bon  cœur,  sa  tendresse  pour  ses 
amis,  et  ceux  qui  ne  le  voyaient  qu'en  pas- 
sant le  jugeaient  sur  cette  apparence. 

Henry  était  un  eeenr  noble,  tendre  et 
affectueux,  son  esprit  était  éclairé  et  porté  à 
la  discussion,  il  aimait  les  choses  et  les  gens 
d'esprit  et  il  avait  quand  il  le  voulait  une 
conversation  intéressante,  nourrie  de  bonnes 
lectures. 

S.E. 

Fôtes,  danses  et  spectacles  nus 

(Llil;  LIV  ;  LV  ;  LVl,  655  :  ^A'II,  88. 
211).  —  M.  Bcrenger,  sénateur,  président 
de  la  Société  centrale  de  protestation 
contre  la  licence  des  rues,  vient  d'adresser 
au  procureur  de  la  République  la  lettre 
suivante  : 

Monsieur  le  procureur  de  la  République, 
Dis  le  mois  de  février  de  Tannée  dernière, 

notre  société  signalait  ;\  votre  attention, 
comme  constituant  le  délit  d'outrage  public 
k  la  pudeur  puni  par  le  Code  pénal,  certaines 
représen(.itions  thc.îtralcs  dans  lea^uelles 
était  publiquement  annoncée  l'exhibition  de 
c  femmes  entièrement  nues  et  sans  maillot». 

Il  était  facile  de  prévoir  que,  si  ces  écarts 
n'étaient  point  immédiatement  arrêtés,  ils  ne 
tarderaient  pas  à  se  renouveler  et  à  s'aggra- 
ver. 

C'est  ce  qui  se  produit  aujourd'hui. 

Il  ne  s'agirait  même  plus,  à  eu  croire  les 
coupures  de  journaux  que  je  joins  à  ma 
lettre,  de  nudités  immobiles  et  d'ailleurs 
recouvertes  d'enduit,  leur  donnant  l'appa- 
rence de  statues  de  marbre  ou  d'or  ;  ce  qui, 
paraît-tl,  avait  été  considéré  comme  suffisant 
pour  les  préserver  de  toute  poursuite.  A 
l'heure  actuelle,  les  femmes  produites  sur  la 
scène  prendraient  p.ut  à  t'uLtion,  danseniorît 
même,  et  rien   ue  masquerait  leur  enlicie 

nudité. 

Je  ne  puis  croire  que  la  justice  informée 
consente  à  couvrir  de  protection  ces  scènes 
de  bas  Empire,  et  j'ai  rkouneur  de  vous  les 
dénoncer. 

Vous  ne  serez  pas  surpris,  je  l'espère,  que 
le  devoir  de  dégager  la  responsabilité  de 
potn  société  dans  U  persistance  de  ces  abus, 


me  mette  dans  Tobligation  de  rendre  ma 

lettre  piihlique. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  procureur  de 
la  République,  l'expression  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

Paris,  3  avril  190Ô. 

Le  président, 
R. 


Les  chapeaux  de  femmes  au  théâ- 
tre (XtlU;  XLII  :  LVl  ;  LVIf,  437).  ^ 

Dnns  un  articl<^  que  je  publiai,  l'jn  der- 
nier, samedi  f^>  fr'\  rier  dans  le  Journal 
d'Alsace- Lorraine^  et  qui  avait  pour  litre  : 
«  Le  chapitre  des  chapeaux  »,  j'écrivais  : 
Aujourd'hui  le;  liommes  se  plaignent 
d'être,  par  la  faute  des  chapeaux  de  femmes, 
fort  mal  leur  aise  lorsqu'ils  vont  au  théitre 
dans  iinr  ]nc'-;  les  homme:  plaignaient 
de  même  eu  17^9,  m.iis  ils  en  avaient  peut- 
être  le  droit  davantage,  quand  il  s'agissait  de 
ces  énormes  coiP  hl  s  i  ci;ric;:se;  et  si  majes- 
tueuses que  le  spirituel  Desrais  s'amusait  à 
dessiner.  Voici  ce  qu'en  dit  Nongaret  t 

I.a  police  î  ici:  fiit  d'obliger  les  femmes 
coiffées  d'une  manière  trop  gigantesque  à  ne 
point  se  placer  dans  les  spectacles  aux  en- 
droits où  elles  pourront  li  :  vnmcJer  les 
spectateurs.  Le  parquet  et  l'amphithéâtre  sont 
devenus  maintenant  des  places  très  commo- 
des ;  auliefois  vous  vous  y  trouviez  comme 
easevelis  sous  un  épais  rideau  de  gaze  ;  en» 
core  bien  lieureux  de  n'avoir  pas  les  yeux 
crevés  par  quelque  pompon  ou  quelque 
plume  indiscrète  !  aux  quatrièmes  loges  de 
l'Opéra,  on  oblige  même  les  femmes  en  cha- 
peau il  se  tenir  tète  nue.  Avant  cette  sage 
police,  il  arrivait  souvent  des  disputes  qui 
défféneratent  en  querellei  sanglantes. 

Un  jeune  homme  se  trouvant  placé  à  l'am- 
phithéâtre de  l'Opéra,  derrière  une  demoiselle 
entretenue  dont  la  coiffure  aussi  large  que 
ridiculement  élevée  lui  cachait  la  vue  du  spec- 
tacle, pria  cette  nymphe  pimpante  de  per- 
mettre qu'il  se  mit  devant  elle,  et  n'en  obtint 
qu'un  refus  assaisonné  de  l'air  le  plus  dédai- 
gneux. Le  jeune  homme  piqué,  tira  des  ci- 
seaux de  sa  poche,  et  coupi  doucement  quel- 
ques branches  oe  l'incommode  coiffure.  A 
peine  achevait-il  de  se  ménager  un  jour  pour 
découvrir  ce  qui  se  passait  sur  ie  théitre, 
qu'un  seigneur  élégant,  qui  sans  doute  s'in- 
t'_-rt>«i^i:t  vivement  a  la  belle  décûifTie.  vint 
lui  due  tout  bas  de   sortir.  l\t>  quittèrent 
aussitôt  tranquillement  le  spectacle  et  altèrent 
dans  une  rue  voisine  se  ttier  tous  les  dOttX 
pour  des  plumes  (1). 

Pour  des  plumes,  01II...  ceci  n'est  plus 

guère  à  !a  mode,  ou,  du  moins,  ceci  de- 

{ I  )  Dans  £s  iàbkw  WÊOmmt  de  P^ris^  IIP 
58  et  sniv. 
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vient  plus  rare,  ceci  est  d'hier,  mais  n  cst 
plus  d'aujourd'hui,  tandis  qu'augmente 
au  contraire  le  nombre  des  mécontents, 
parce  qu'au  gré  du  caprice,  les  cha- 
peaux de  fcn^mes  un  jour  s'allongent  et 
un  jour  s'amenuisent... 

Charles  Oulmont. 


A  Barcelone  non  seulement  au  théâtre 

mais  à  de  simples  concerts  ou  même  à  des  : 

conférences  dans  des  locaux  particuliers,  j 

les  dames  sont  sans  chapeau.  | 

je  l'ai  constaté  il  n'y  a  pas*  encore  huit 

jours.  A  Madrid  le  public  est  plus  tolé-  | 

rant.  Conde  de  Torla.  j 

Les  armes  suspendues  en  voyage  ■ 
(LVll,  107,  291).  —  Dains  un  dessin  1res  : 
significatif  des  «  tournois  du  roi  René  » 
publié  par  MM.  Champollion  Figeac,  Du- 
bois et  Motte  (Paris,  Multc.  F    Didot  et 


lo\v^ki  doit  valoir  à  V Intermédiaire  quel- 
ques dclaiis  précis  sur  les  enquêtes  par 
*  turbe.  Au  moyen  à^'e  et  jusqu'au  mo- 
I  ment  où  partout  les  coutumes  furent 
lioinol<''L,' liées,  il  était  procédé  à  une  pa- 
;  reille  enquête  lorsqu'un  pomt  de  droit 
;  était  contesté.  Des  personnes  dont  Tâge, 
!  la  profession  ou  les  fonctions  semblaient 
garaniir  la  compétence,  avocats. notaires, 
procureurs,  etc.,  étaient  appelées  à  don- 
ner leur  avis,  à  rappeler  surtout  les  cas 
similaires  et  la  solution  qu'ils  avaient 
rc;uc.  On  exigeait  dix  de  ces  personnes 
pour  former  une  Uirbe,  qui  comptait 
pour  un  seul  témoin  ;  et  comme  dans  les 
moyens  de  preuve  ordin;iiros  il  fallait  au 
moins  cieiix  témoin^.  J>^ns  toute  n()uète 
semblable  il  fallait  aussi  au  moins  deux 
turbes.  La  déclaration  des  témoins,  consi- 
gnée d'ordinaire  par  écrit,  portait  elle- 
même  le  nom  de  tuibe.  Comme  exemples 


Dubois,  1836)  on  voit  a  la  planche  XI  .  de  ces  «  «entcnces  j*,  iC  citerai  les  nom- 
 '  ' — '  breuses  turbes  reproduites  dans  le  com- 
mentaire Je  la  Coutume  de  Bruxelles  que 

J.-B.  Christ\  n  a  public  en  1689.  Hn  \  oici 
une,  du  24  octobre  e»  l:<  vieille 


«  comment  les  seigneurs  chiefs  font  de 
leurs  b1:  sons  fenestres  ».  L'explication 

est  celle-ci  : 

Incontinent  que  uiig  seigneur  ou  baron 
est  arrivé  ou  habergement,  il  doîbt  faire  de 

son  blason  fenestrc  en  In  manière  qrii  «en- 
suit i  »  c'est  assavoir  faire  mettre  par  les 
heraulx  et  paursuîvans  devant  «on  logeit, 
une  lon£»ue  planche  atachëe  contre  le  mur, 
sur  quoy  sont  pains  les  blasons  de  lui  \  c'est- 
assavotr  timbie  et  escu,  et  de  trestous  eeulz 
de  sa  compaig^nie  qui  veullfit  'oiirnoyer, 
tant  clievalieii  que  escuiers  ht  u  Vs  leucstre 
haute  do  sondit  logeis  fera  mettre  sa  bannière 
desploiéc,  pendant  sur  la  rue  ;  et  pour  ce 
faire  lesdits  herzulx  et  poursuyvaiis  doyenant 
avoir  quatre  soit  parisls  pour  atachier  cha- 
cun blason.  *'t  ha^cniie  bnnière,  et  y  sont 
tenus  de  fournir  de  clous  et  de  cordes  pour 
clouer  et  desclouer  et  relever  bannières, 
pannonset  bla/ons  toutefois  qu'il  en  est  be- 
soing.  £t  est  a  notter  que  les  chi<*fs  dudit 
toumoy  iont  pareillement  devant  leurs  hos- 
teis  comme  le?  autres  seigneurs  et  barons  ;  et 
n'y  a  différance  nulle,  fors  que  aux  fenestres 
de  leurs  dits  hosteis  mettent  leurs  paanons 
desp1"v.?2  .avecques  lesdites  bannières  :  et  les 
dits  b.iions  qui  ieront  de  leurs  bannières 
ienestrcs,  sont  tenu»  poar  leur  honneur  de 
faire  clouer  cinq  blasons  au  moins  avec 
leur  bannière  pour  la  compaigner. 

la  traicii*  d#  h  formé  *t  devis  d une 
il»Nfmry,  page  II. 

P.  C.  C.  DfcHERMANN  . 

Enquête  par  turbe  (LVIl,  387;.  — 
L*amusante  biévue  de  M.  Auguste  Faw* 


traduction  française  de  Dehoze  ;  elle 
achèvera  de  donner  une  idée  exacte  de 

ces  enquêtes  : 

Les  déposans  ont  aftirmé  unanimement, 
sous  !«  serment  par  eux  prêté,  que  suivant 

la  coutu  iic  notoire  le  Brab.»r.t  est  une  terre 
d'arrêt,  en  sorte  qu'on  peut  y  faire  arrêter 
et  appréhender  aussi  bien  les  femmes  que 
les  hommes,  comme  il  est  arrivé  à  l.i  femme 
de  François  Reyniers  qui  fut  emprisonnée 
dans  la  Vrunte  jusqu'à  ce  qu'elle  y  est 
morte.  Qu'ils  n  ont  jamais  ouï  dire  qu'on 
ait  jamai»  fait  aucune  distinction  de  la  qua- 
lité des  arrêtés  ;  mats  que  les  arrêts  ont  eu 
lieu  tant  contre  des  cheva'itjrs  qu'à  l'égard 
de  leurs  épouses,  même  contre  le»  barons 
du  Brabant  et  contie  les  étrangers  d'une 
eiKor.-  plus  haute  dignité,  ainsi  qu'il  est 
arrivé  au  baron  da  Heves  à  l  instance  de 
Comille  Vandereycken  ;  item  au  Sr  Gruyt- 
hiiisen  à  I  insf  ne  -  des  héritiers  Se^eis  : 
item  à  François  Baillet,  seigneur  de  NeJer- 
linter  ;  item  au  marquis  de  Sanna  à  Tin»^ 
l  iiue  de  ses  créanciers  ;  item  au  comte  de 
Kibadavia  à  l'instance  de  Jean-i  aptisteA  a- 
vre  ;  item  au  duc  de  Brunswick  ;  item  au 
Si  Fcvri  de  Poilicis  ;  item  à  l'épousc  du 
J    V  ilier  Giîles  Vand»?^  F.vndc. 

génétal,  les  enquêtes  par  turbe  qui 
nous  ont  été  conservées,  -ont  très  inté- 
ressantes et  très  curieuses. 

A.  BoGHAERT- Vaché, 
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Le  traitement  des  députés  (I  A  I  ; 
LV1I;235,  546.  ^97,  467)  —  ^  Payer 
les  représentants  du  peuple,  ce  n'est  pas 
leur  donneV  un  intérêt  à  exercer  leurs 
fonctions,  c'est  seulement  les  intéresser  à 
se  conserver  dans  1  exercice  Je  ces  fonc- 
tions ».  Benjamin  Constant 

Fr.inço:s  Yeriiôt,  peintre  des  Bâ- 
timents du  Hoi.  (Documents  iné- 
dits). —  La  famille  Vemet  comprend, 

tant  en  ligne  directe  que  par  alliance, 

une  vingtîiine  (I'arti<1cs,  peintres,  sculp- 
teurs, graveurs  etc  :  Antoine  Vernet 
(1687!  17^3),  le  peintre  avîpnonnais, 
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le  paiement  des  Ouvrages  qu'il  avait  exé- 
cutés pour  le  compte  du  roi.  Cette  pièce 
donne  l'enumeration  des  travaux  faits  par 
le  peintre  ainsi  que  le  prix  fixé  pour  ciia- 
CUn  d'  ;1X. 

Les  lecteurs  de  V Intermédiaire  trouve- 
ront peut-être  quelque  intérêt  à  avoir  la 
primeur  du  document  en  question,  de- 
meure  inédit  jusqu'à  ce  jour,  et  <|Ue  nous 
reproduisons  ci-après  : 
Etat  des  mémoirfs  de  Monsifur  Vrrvet 

LHJHUSE  ARRÊTES  ET  REMIS  AU  BuREAU 
OE  LA  DtkeCTlON  GéNÉRALE 

Pour  P^ersailUi 

1 7^4 .  •  •  PUfond  de  la  cham- 
bre à  coucher  d«  la  Rsine 

arrêté  à , 


qui  était  petit  lils  d  un  sculpteur.  Banhé-     1766...  Tribunede  ta  Cha-  ' 


Ip"^'  Girniîd,  compte,  à  lui  seul,  ht;it  (et 
peut-être  neuf)  de  cendants  peintres  ou 
sculpteurs.  Les  plus  connus  sont  sans 
conteste,  Joseph,  Carie  et  Horace  Vernet, 
mais  à  côté  d'eux  ont  vécu  d'autres  mem- 
bres de  la  même  famille  qui  tout  en  occu- 
pant une  place  beaucoup  pins  modeste 
par.'ii  les  artistes  de  leur  temps,  surent 
pourtant  se  fiirc  apprécier.  P.irmi  ceux-ci 
l'on  peut  citer  un  frcre  puîné  de  Josepli, 
Antoine  François  Vernet  qui,  né  à  Avi- 
gnort  le  1}  mars  17 jo»  mourut  à  Pans  le 
\<y  février  1779  après  avoir  été  peintre 
des  Bâtiments  du  Roi.  Il  fut  chargé,  a 
plusieurs  reprises  de  travaux  pour  tes  p.i 
lais  de  Fontainebleau,  et  de  Choisy  et 
pour  c-lui  Je  Versailles  où.  notamment, 
il  concourut  à  la  décoration  de  la  nou- 
velle salle  d'opéra  inauf^rée  en  1770. 
Voici  comment,  à  cette  occasion,  le  Mer- 
cure  de  France  (1)  s'exprima  sur  son 
compte  : 

M.  Vernet,  frère  du  célèbre  Vernet,  pein- 
tre de  marines,  chargé  de  tou<  les  rehaussés 

d'or  et  lies  peintures  dont  les  loges  p.irlicu- 
lières  du  Roi  sont  ornées,  ainsi  que  de  par- 
ties du  j^rand  pla/onil  et  autres,  n'a  pas 
mA!n<;  répondu  à  la  confiance  accordée  ;i  si>n 
mente  et  s'est  cgalcineiiî  distingué  par  ses 
soins  et  son  talent.  * 

Dans  les  papiers  de  François  Vemet 
qui  fuf'.nt  inventoriés  après  son  décès 
figure,  sous  le  n"  8  de  la  cote  dix-huit, 
un  état  récapitulatif  des  différents  mé- 
moires établis  par  ce  dernier  afin  d'obtenir 


pelle  du  Roi  arrête?  à   I.90aLos» 

i769et  1770. . .  Salle  d'opéra 

  34.587  1.  5s» 

177''- •  ■  Cnlunct  de  Mme  la 

Uauphuie  arrêté  à   1.233!.  ||}s» 

177 1  < .  Plafond  de  lachani' 


bre  h  coucher  de  Madaioe 
la  Daupbiiie  à  


5.475  1.6  $3 


7.7a»  4  » 


Total.. 44.$i^9Liis> 

Pour  Foniain^Uau 

«773...  Cabinet  du 

Conseil  arrêté  k . .    5.240  » 
i776...SaIlf  despfc- 

tacleetcabinct  de 

retraite  du  Roi 

«rreté  à   «.481  4 

Pour  CboUy 

1776. .Trois  tableaux 

f>our  la  salle  de 
a  t:ible  mouvante 
(i/.    arrête  à, .. .    a.OOO  » 

*777"'3*"*'^«s  pou»" 

idem  arrêté  à . . . .    3 . 000  »  | 
1777...  6  tableaux 
de  dessus  de  por- 
te en  bas-relief  ^    6  a3i    »  » 
pour  id.  anété 

^   9.000  » 

1774...  Cabinet  du 
Roi  arrêté  à.... 


(1)  Cité  par  Léon  Lagraiigc  ;  Joseph  Ver. 
net  et  la  peinture  au  7m\v*-s*kcle,  p.  a_}8. 


aai  • 

Total  général  des  arrêtés.. 

P.C.  c. 
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Le  DtreeUur-férant  ; 
GEORGES  MONTORGUEIL 


Imp.  OAKiii  -Chambon,  St-Amand-Mont-RM4 
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Autographes  et  Manuscrits 


Maison  Gabribl  et  Eu^bhb  CHARAVAÏ 

Madame  Vve  GAmiet  CHAR  AI  AT 

15}.  Faubourg  Sai.nt-Honore,  Paris  (vu') 
(ci-d*vaHt  faubtmrg'PoissoHiuère), 

Ancienne  Maison  AUGUSTE  LAVERDET 
Pondéé  en  iB)8 
^        Téléphone  969-9) 

Vente,  achat,  échange  d'Aulographn,  Breveta, 
Chartes  avec  sceaux  et  sans  sceaux.  Curiosités, 
Documents  historiques,  Livres  illustrés  d'Autogra- 
phes, Manuscrits,  Manuscrits  de  Musique,  Reliques 
de  la  Révolution  et  du  Premier  Empire,  Sceaux,  etc. 

Achat  de  vieux  papiers  sans  valeur,  avec  timbres 
sceaux,  et  d'anciennes  coriespondancei  avec  marques 
postales. 

GRAND  CHOIX  D'AUTOGRAPHES 

Pour  l'Illostration  des  Livres 

Achat  de  collections  d'Autographes  au  comptant. 
Vente  pour  le  compte  des  possesseurs. 
Catalogue  mensuel  envoyé  Itmm  sur  demande. 


DEMANDES 


Ori  demande  une  traduction  libre  en  vers  fraO'- 
çais  des  légendes  de  Hrotsvitha, donnée  par  Vîgnon 
Rétif  de  la  Bretonne  vers  ?  Où  pourrait-on  se 
la  procurer  et  à  quel  prix.  J.  M. 

* 

♦  * 

Je  serais  reconnaissant  si  L'on  pouvait  m'indiquer 
oîi  me  ptocuTcr  le  traité  de  innémotLctinie  —  signé 
Pîc  du  Gers  —  et  qui  a  dù  etie  édite  vers  jîJ6o. 

Un  lectiur  Blésois. 


BIBI.IOORAPHIS 


Kléber  en  Vendée  1793-1794 

M.  Bagtietiier-Dcsornicaux  vient  de  puMIfr  avec 
une  étendue  et  très  serrée  introduction  et  des 
notée  les  Mémoires  mililatres  de  Kléber. 

Ce%  mémoires,  qui  sont  très  contins,  ,1  uit  on  a 
donné  de  longs frauiHent»,  n'avaient  |.i  ii.tr-,  ci.>  tou- 
tefois publiées  intégralement.  Les  partes  p  ibitées. 
par  Savary  sont  souvent  altérées.  M.  lia^^itenier 
Desormeaux  l'excuse  ;  d'abord  parce  qu'.'i  I  cpoque 
de  Savafy,  on  était  moins  fidèle  qu'aujourd'hui 
dans  le;  cif:tfions,  ensuite  parce  qu'il  avait  coll.t- 
boré  à  la  rédaction  de  ces  incaïuires  Leur  éditeur 
croit  deviner  sa  part  de  collaboration. 

C'est  pendant  les  loisirs  forcés  de  Cl  ifcmbriant, 
du  r8  janvier  au  10  lévrier  1 7^4,  que  Kleber,  sur 
ses  notes  journalieies,  et  d'après  ses  souvenirs,  ré- 
digea ces  aboiul  j  its  nriémoires,  avec  une  verve  et 
ui>  élan  remarquables. 

£sprit  droit,  conscience  foyale,  ennemi  des  poli- 


ticiens  et  des  bavards,  redoutant  les  faux  rapporta 
des  intrigants  cl  des  arrivistes,  il  tint  à  lai'sser 
ponr  sa  satisfaction  et  son  honneur,  un  récit  véridi- 
que  et  clair  des  événements  auxquels  il  avait  en 
quelque  suite,  présidé. 

On  a  pariois  contesté  l'authenticité  de  ces  mé- 
moires :  elle  paraît  indisciit;iblc  à  M.  Baguenier 
Desoruieaux.Le  manuscrit  porte  d.-s  additions  et  des 
passages  entiers  autographes  de  Kléber.  La  relatioti 
de  ce  qui  s'est  passé  au  conseil  de  guerre  tenu  à 
Sduniur  le  2  septembre  1793,  est  entièrement 
écrite  de  sa  main, sous  la  dictée  du  général  Vergues. 
Le  nouvel  éditeur  de  ces  mémoires  multiplie  les 
preuves  de  celte  autiieiiticilé. 

Kléher  annonçait  que  son  œuvre  se  composerait 
de  quatres  parties.  La  dernière  devait  esquisser  le 
tableau  des  scènes  tragiques  qui  ont  désolé  une 
grande  partie  des  départements  de  l'Ouest,  M.  Ba- 
giienici  Desormeaux  n'a  pu  la  rencontrer. 

Cet  cxcclleiU  historien  a  complété  la  relation  de 
Kléber,'  par  des  extraits  emnrunlés  à  d'autres  té- 
moins, ce  fjui  élargit  un  peu  l'horizon  du  récit 
peisuanel.  Des  documents  se  rattachant  à  cette  épo- 
que au  nombre  de  soixante,copiés  sur  les  originaux, 
sont  publiés  en  appendice.  Beaucoup  sont  rares  et 
c'est  une  véritable  bonne  foilune  de  tes  trouver  à 
portée  de  la  msln.  Tous,  ou  à  peu  près,  sont  iné- 
dits. 

Il  est  inutile,  apiès  cet  exposé  ceperldant  beau- 
coup trop  sommaire,  de  due  l'intéiêt  de  cette  im- 
portante publication.  Hllt  prend  place  parmi  les 
ouvrages  indispcnsablés  à  qui  s'occupe  des  choses 
de  la  Rëvuliiti  M)  eu  général,  et  en  particulier  des 
guerres  de  la  Vendée. 

L'érudition  de  M.  Baguenie  r  Desotmeauxsl  calme 
et  si  lumineuse,  en  des  notes  cont:i>  ,  jette  l'inté- 
rêt et  lu  vie  à  travers  ces  pages  tracées  par  un 
héros, 

'  Klebrr  en  Venilêe  i7ç)j'tjg^.  Documents  pu- 
bliés par  la  Société  d'Iiivioire  contemporaine,  cliei 
Alphonse  Picard,  82,  rue  Hoiiaparte,  Paris,  8  fr.j 

La  Camargo  —  1710-1770 
l  e  livre  ch,i;  ii;iii(  ' 

L'auteur  de  l.i  Maupin,  des  Amours  de  Mme  fa- 
vard,  de  la  Chevalii'ri'  <fEon,  M.  Gabriel  Letain* 
turier-Fradin,  qui  voulm:t  écrire  la  vie  de  la  Ca- 
margo, aurait  pu  en  tracer  une  érudite  biographie. 
Il  en  avait  réuni  tous  les  éléments,  il  a  préféré 
conter  celte  vie  à  la  manière  d'un  roman  dont 
toutes  les  pages  seratentvraies.il  n'avait  pas  besoin 
d'inventer  :  l'héroïne  et  ses  aventures,  diuis  le  plus 
gracieux  des  cadres  et  en  le  plus  gracieux  des  temps 
sulTisaient  à  sa  verve. 

C'est  un  romun  que  cette  vie.  Qu'a  fait  son  histo- 
rien ?  II  tMi  :i  détaché  chaque  chapitre  et  chaqviu 
anecdote  et  leur  a  donné,  avec  un  joli  tour  de 
style,  l'intérêt,  le  mouvement,  la  chaleur,  la  ga'rté, 
l'émotion  et  la  vie. 

L'érudition  ne  peid  pas  ses  droits.  Elle  est  solide, 
sous  cette  trame,  en  apparence  si  légère  et  si  bril- 
lante  Libellés,  cltunsons,  épigiammçs,  tiaits  ni.ilt- 
cieux,  et  anecdotes  sont  des  emprunts.  Tout  ce  qui 
a  été  publié,  révélé,  sur  la  Csmargo  est  tissé  dans 
I  ce  récit  ingénieux  qui,  jusqu'au  dialogue,  s'effofce 
!  de  n'être  que  l*écho  de  la  réalité. 
I     11  n*est    pas  défendu  à  rérudilion  de  se  faire 
'  aimable,   lorsque  c'est  de  la  Canuirgo  qu'elle  doit 
I  parler.  |^La  Camargo  —  Portrait  sur  la  couverture. 
I  Chez  Flammarion,  >  fr.  $0]. 

;  Dans  quel  sens  Louis  ZVn  employait-il 
le  mot  «  d'aristocrate  » 

Une   nouvelle  brochure  de  M.  Otto  Friedrich 
est  versée  aux  débats  apportant  un  document  intei:- 
'  prêté  :  c'est  une  gravure  très  ^^\^^Màfà9&S^ 


vistte  du  jour  Je  l'an  au  roi.  Les  paysans  lui  appor- 
tent la  (lime.  On  voit  le  dauphin  jouer  avec  un 
mouton.  Légende  :  c  M.  Le  Dauphin  :  ce  petit 
agneau  moretil.  Réponce  de  la  petite  fille  :  c  bas 
ce  n'est  pas  un  aristocrate  ». 

M,  Otto  Friedrich  rapproche  cette  scène  du  mot 
pr£lé  au  dauphin  mordu  à  la  lèvre  pat  un  lapin 
qu'il  embrassait  et  le  rejetait  en  criant  :  «  Allez, 
monsieur,  vous  êtes  un  aristocrate  ». 

L'auteur  voit  dans  la  gravure  le  sens  et  l'explica- 
tion de  ce  mot,  jusqu'ici  énigniatique,  et  que 
Gréau  de  la  Barre  prête  au  dauphin.  [D'itis  quel 
sens  L  uis  X  MI  employait-il  le  mot  ti  aristocrate, 
broch.  gravure.  Daragon,  Paris). 

Publications  sur  Louis  XVII 

A.  Go/zoLi.  Oui,  c'est  le  fi:s  <Jr  Louis  XVII. 
Nouvelle  édition  absolument  conforme  à  celle  de 
1S30.  [Daragon], 

Revue  historique  de  la  question  Louis  XVII, 
publication  mensuelle,  3*  année  1907,  chez  Dara- 
gon, 30  rue  Dupcrré,  un  vol.  12  fr. 

Le  souper  de  Beaucaire 

M.  José  de  Berys. réédite  le  Souder  de  Beaucaire, 
de  Napoléon.  En  quelq-jcs  pnges,  il  rappelle  com- 
ment ce  curieux  dialogue  fut  écrit  par  le  capitaine 
Bonaparte  du  .\'  régiment  d'artillerie.  Il  retrace 
l'intéressant,  historique  de  cette  brochure,  et  en 
donne  une  érudite  bibliographie.  Chez  H.  S.insot. 

Billets  mortuaires 

Lucien  Raulst.  —  Bille  ta  tuorlu 'ires  et  autres 
documents  concernaut  des  professeurs  du  colline 
royal  de  France  1622-1660.  —  Ce  recueil  de  docu- 
ments renferme  le  fac-similé  du  plus  ancien  billet 
mortuaire  parisien  connu  (24  août  itiat;)  qui  est 
celui  de  Jean  .Martin,  «  docteur  en  médecine  con- 
seiller et  médecin  ordinaire  du  roy. professeur  de  Sa 
M.ijesté  en  langue  .irabesque, décédé  en  sa  maison  rue 
de  Verrerie  ».  Il  était  mort  à  la  suite  d'une  chute, 
dans  une  taverne  de  marchand  de  vins.  Ce  bilitt  — 
qui  est  à  la  Bibliothèque  Le  Pelletier  Saint-Fargeau 
—  est  de  petite  dimension.  C'est  par  la  suite  que 
le  billet  mortuaire  est  devenu  un  véritable  placard. 
(Société  de  l'Histoire  de  France,  tirage  à  part). 

Zola  en  ifïiages 

Aux  admirateurs  ou  comme  aux  adversaires  de 
Zola  s'adresse  le  nouveau  livre  de  M.  Grand  (^ar- 
teret.  l  es  280  illustrations  qui  le  composent  sont 
aussi  bien  des  critiques  que  des  apologies.  l;n  outre  j 
des  portraits,  ce  sont  les  ciricatures  que  le  talent 
batailleur,  agres>if,  et  entier  du  pèie  des  Rougoii, 
suscite.  Le  romancier,  avant  l'homme  politique, 
avait  déchaîné  la  satire.  l:lle  s'était  traduite  dans 
ces  feuilles  éphi^mèn-s  où  M.  (jiand  Caitcict  a 
l'habitude  de  pousser  ses  in vestig.itions. 

Si.  personnellement,  il  ne  cache  point  sa  sympa- 
thie fervente  pour  l'écrivain,  si  les  commenlaires  ■ 
très  abondants  dont  il  éclaire  chaque  reproduction 
de  ce  nouveau  musée  de  l'esprit  humoristique,  sont  , 
un  hommage  au  romancier,  l'ensemble  graphique 
du  livre  n'olTre  pas  moins  une  documentation  éclec- 
tique qui  ne  se  iciicontie  que  l.i.  Le  choix  en 
habile,  judicieu.\  et  équitable,  et  tel  qu'on  le  devait 
attendre  du  plus  adroit  des  manieurs  d'images  de 
ce  temps. 

'Zola  en  irna/jrts,  280  illustrations.  Portraits.  Cari- 
c.itures.   Documents  divers  ;  chez    Fél^  Juven,  , 

La  Correspondance  de  Zola 

La  librairie  Charpentier  a  mis  en  vente  le  2""'  et 
dernier  tome   de  cette    correspondance,  qui  est  k 
sigrialei  pour  l'histoire  de  l'oeuvre,  de  l'auteur  cl  de 
•n  temps. 


Cki  GEOFFROÏ  Frères 

s,  Bue  Blauche,  PAB18 


Prochaines  EXPOSITIONS  hebdomadaires  ; 
Estampes  rares,  de  choix,  documentaires  : 

Cathédrales.  —  Modes  du  second  Empire.  — 
Gastronomie.  —  Vues  en  couleurs  —  Sanguines. 
~  Bosce.  —  Métiers.  —  Napoléon  —  Coiffures. 
—  Lithographies.  —  Eaux-foi  tes.  —  Maison  de 
France.  —  Portraits.  —  Châteaux.  —  Sujets  reli- 
gieux. —  Event-ils.  —  Femmes. —  Calligraphie. — 
Marine.  —  Jeux.  — Jeanne  d'Arc. —  Théâtres.  Etc. 


LA  VEIOEE  HISTORIQUE 

(Revue  de  la   Vémdée  miliuiire) 
PsrsisRiiDt  k  LuruD  (VcDclée),  le  •>  et  le  20  de  i-bsqiy>  moii 

Directeur  :  Henri  BOURGEOIS. 

Prix  de  r abonnement  :  Edition  ^ur  papier  fort  : 
6  fr.  50.  —  Edition  sur  papier  ordinaire  :  5  fr. 


Bibliolli^pBS  DeiQOiitatiles  EiliKTE 


SUPPRESSION 

dos  Crt'rnaillèrcs 

Ah.MTATION 
posbiblo  et  simple 

AUX 

MeuMes  t^iistanls 

Envoi  franco  de 

noticen,  devis, 
tarifs,  rensciçne- 
mtnts,  ttc. 


ITIobllea 

OI-I'LACKMENT 
Isciltf  des  tattifllles 
qui  sofixeot  auto- 
nintiquemcot  a  !• 
hauteur  tpin  l'oa 
veut. 

Spéeialité  d'Ag»»- 
cnnents  d'Aufjt^, 
r.t  d'entoura;ies  de 
tout  ou  partie 
d'une  piècf. 


E.  GALANTE, 7s,Boulv.  Montparna5>e,PARIS 

TKLKT-ilO.NE  721. G8 


'SitreôdcjVoblcssc  . 
Albums  (2»ciicabgic^viC5. 

^,M'  0  '/fel/y  i^e  (PO^H^ai/^  i-.i . 


Elections  Municipales 

Le  Courrier  de  la  Presse  vient  de  terminer  son 
Casier  .^hinicipal,  relevé  de  i^o  votes  émis  p.ir  les 
Conseillers  Municipaux  de  Paris,  de  juin  11^04  à 
mais  1908. 

Ce  tr.ivail,  unique  en  son  genre,  est  indispensa- 
ble .1  tous  les  Candidats.  Comités.  HIecteurs,  etc... 
pour  leur  permcttie  de  connaître  de  suite  les  votes 
émis  par  le  Conseiller  Municipal  sortant,  sur  toutes 
les  questions  d'nitérét  généial. 

Le  Courrier  de  la  Presse,  21,  boulevard  Mont- 
martre (Téléph.    roi-!io).  a  d'autre  paiî  organisé^ 
P'>ur  la  durée  de  la  péiiode  électorale,   un  servÏM, 
spécial  de  Coupures  de  Journaux  concernant 
Candidats.  (Circulaires  et  tarifs  franco). 


£MfiMlNS  DÈ  FÈR  Dû  M(01 

Stations  hivernales  et  balnéaires  des  Pyrénées 

Billeli  délivras  toute  TaDoée  tTee  réduction  d«  25  oio  en  première  clatise  et  20  o'o  '^n  2'  «t  'S*  c\»sie.f.  daa%  les  f^arei 
ré«(fau^  du  Nord  (J'aris-Nonl  excepté),  de  i  Elal,  d'Drltsns  et  dacs  los  .ni--»  Mi.li,  s-iu-'es  a  50  kilomètres  au 
noiort  de  ia  Desûoaliun.  Uurte  :  25  jf)nn,  noQ  cooipng  le:»  jours  de  départ  H  d'arriree.  33  jours  pour  ceui  de  ces 
billets  délivré!!  dans  les  f;ar«sdu  jUidi.  (>!>  LilleU  «OQl  d'aller  et  rritour. 

Bii:«tt  4» lanille  délivrés  c«iit«  l'Moia  daos  1m  ««rat  de*  rtsMUt  «ia  Nord  (Paris-Hord  «tMptide  l'Eiat.  d'Orléaus, 
dtt  Midi  «I  d«  Piris-Lji  n>lfédttomBé«,  snivant  rutiititjn  dboni  p«r  le  vujageur  «l  afie  !«•  rÂtueiiona  sui*aatas  sur 
0s        ]ii  laril  généra),  pour  un   parrour^-  {nUt-r  ot  rt^toiir  compris)  d'^ti  moins  ,100  kiloOlètrat  poor  UM  I^Biile  d% 

«AiiQooes  20u|O  ;  de  3,  25  0|0  ;  de  4,     o|q  ;  de  b.  3->  o|o  ;  de  6,  ou  plu^,  40  o|o. 
nré»  :  S3  joLr»,  mb  compris  1m  Jm»  da  départ  «1  d'srrifé*. 

EXCURSIONS  EN  É8PAGNB 

Billets  Irsnçais  d/'livrés  coojoinlemeot  avec  dea  circuUirrs  pa  d«aA*ciKiiUlr0t  Mpifaelf. 
falidité  ;  tiU  à  ISO  joai».  —  Prix  très  réduits. 


CHEMINS  DE  FER  OU  NORD 

Saison  balnéaire  et  thermale 

(De  la         des  Raneanx  an  31  Octobre) 

Billets  d'aller  et  retour  à  prix  réduils      i'.iris  aux  stations  t  : 

Ault-Ooival  Feoquièies-Frf sSciiuevilte;,  BercL  Houiogoe  (iiitf).  Calais  (ville).  Cayaui,  (lonchil-le-Teinple  (Fort- 
HahoB),  Dannes-Caniier»,  Dookerqiie,  En)ibieo-les-Bain.«,  Klaples,  l^u  <le  Kuurtt-d'Ault  «l  Ooivalj,  Por|-Hanea>Pls;;e. 

îH'"">T-Duri''s).  (îravelines  (Pelit'Furt-Vhilippe).  Le  Cfoloy,  LrlTriockouke-Ualo-Teripiuti»,  Lp  Tr-'port  M(^l^,  Loon- 
ria'ke.  .M.ir.jiiiM  -Kinxi  nt  (Wissant».  Noyelles,  r9ris-Pla}:c,  Piorrefoods,  yuend-Fori-Mabon,  Uapoii-Piage,  Haog-du-Fliers- 
Verioii    I  I  :    ^e^rliin^Dl),  Ku^enilai  l  '  l'Iajte  de  Malo-I' ^-Haiti:-).  Saint-Am.Mi>I.   Saii||-'Anan4-Tll«ni*l.  Saîlll«Valery-illr 

Souiuie,  .Sen|i.tjuv  f^Kor^iPs  li  s  ll.mi;,  V\  iinille-Wimereu\,  Zuydcoulc-Nord-Plage, 


CHEMINS  DE  FER  D'ORLEANS 
Semaine  Sainte,  Fêtes  de  P&ques  et  printemi»  1908  ^ 

Voyage  en  Espagne 

Billatu  Aller  et  Retour  à  pn'.r  rédaits 
Bilfels  aller  et  ratoor  k  prix  lrî'<  rOduils  pour  Madrid  et  pour  S'^villo,  au  d(*parl  de  Paris  et  de  toutes  les  garas  St 
fttalifliia  da  réaeaa.  Cei  biilet*  aervat  délit rés  du  4  Avril  au  15  Mai  et  aerost  lodtstiQClomeat  valables  pour  lo  retoar  jua- 
qu'aa  15  Juin  ineltis,  deraift*e  date  poar  l'arrivée  du  voyageur  i  son  peidt  4«  départ,  oièaie  tl  le  vuya;$e  a  été  eommeii- 

cé  apfi's  !>'  1 3  Mai 

1*  Pour  MAUltlD.  prii  :  l>»U  liaacs  :  eo  l"  classe.  lU-»  ItJQCs  en  2'  classe  utec  faca'le  d'arril  ^  Ujrdeaux,  Bayoaoe, 
BaDdai*  et  sar  lou»  les  poiois  du  parcours  espa^^ool. 

Lea  p«tattrs  de  ce*  billets  irouverooi  a  Madrid  des  billets  d'aller  et  retour  â  prix  lté»  réduits  leur  paroiettaata  da 
visiter  iCscurial,  Avila,  Ségone,  TolMa.  Araujuez  Guadalajara. 

2  -  Tniir  S  VIM.H,  Prii  :  \9ù  Iraocs  en  1"  classe  ISoIrancs  en  2*  classe  avec  iacuUé  d'arr<^t  à  Biirdsaax,  Bayauns, 
Saiul-ScbisUt  n,  Uurgos,  Valladulid,  i  tscunal.  .Madrid,  Araojue;,  Castilleju,  Bapza  et  Curduue.  • 

Kicursioo'^  en  AndiloiiM>>.  -  Les  porteurs  de  ces  bilKi:  iroiMcruni  »  «iurd  ua  at  I  Sétilla  des  hUlatS  d'euaniaoa 
Tslstitps  3*>  jours,  pour  Xérès.  Cadix  et  Grenade'  avec  letuur  à  Séville  ou  (iorduue. 


CHHMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 

Dans  le  but  de  laciliter  les  relations  entre  le  Havre,  ia  Bas^e-Normandie  ella  Bretagne,  il  sera  délivré,  jusqu'au  t 
Octobre  19u8  par  louiea  les  gares  du  réaeaa  de  TOurat  at  aux  guicbeis  de  la  G«aipagaie  Normande  de  aavigatioa  k  va* 
peur,  des  billeid  directs  c<iiupurtani  lo  parcours,  par  naer  du  Uavra  à  TroariPa  at  par  vois  lerréa,  data  gara  de  Trauvil» 

le-Deauiilleau  pniDl  lie  de<<linaUon  et  laversemaat. 

Li:  prii  d<-  cûi  Ijillr-ts  osi  .iiuïi  cslaiio  :  Trajet  en  cln  mio  de  Ur,  prix  du  t;ir,(  ofiliiisin'  ,  Tr<iji'l  en   bateau,   1  fr'.TO 

Car  les  billets  de  lr<<  et  ;irne  cl.  (Cbemio  do  1er)  et  Ire  cl.  (bateau)  cl  U  fr.  VKipuur  les  billots  do  3me  tl.  (Cbemin  da 
t  «1  liM  cl.  (baleauj 

iin  sanica  spécial  da  traîna  aat  orgaaisé  aotra  Troufilla-Deau  ville  et  le  Maoa»  pbur  assurer  les  relations  ci-dassus. 


THEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 

FÊTES^  DE  PAQUES 

A  riiiCB».<.D  liifr  icif»  ûv  t.l^ll(^^^  K.-  iDUfoo^  df  If  tour  des  tiiiitts  d'ahtrel  retour  délivrés  a  partir  do  9  avril  190â 
seroDi  Talables  JuM|u'aux  derniers  irsins  de  ia  journée  duâO  avril.  La  mémaitiaaura  a'éttnd  ant  billela  d'aller  et  teletir 
ceUectila  délivrée  aux  lanilles  d'au  oiuins  4  persuuoeM. 

SEMAINE  SAINTE  A  ROME 

Train  ^proat,  .i  piii  n'duils,  do  Paris  a  Runie.  Aller  et  retour  ;  103  Ir.  ea  3e  classe,  G7  fr.  en  Se  classa^ 
Aller  ■  l><-i  ari      Paris,  le  13  Airil  a  8  b.  5U  soir  ;  Arrivée  i  Rome,  le  io  à  5  h.  Co  matin. 
;    B^loiir  -  Au  ^se  livi  vov.i^jfur-i,  dsuï.  un  d       dt  ?.  MinsiDc-,  c'tvst-à-dift' jasijii'au  G  mai  lui  lui  nu   (Itpart  de  Rome 
H  7  A*i  au  départ  de  .Madane,  par  luus  les  Iraios  ordioauts  comportant  des  voitures  de  la  claue  du  billet.à  l'aiception 
HBlifiii  dee  trains  2U.30  et  32  parlant  respectivencai  de  Beoe  k  B  h.,  SO  h.  40  et  ti  h.  10  (henre  italicssej  et  de  train 
t JMrtiâl dé  Tarin  i  idl»«  jl5  (Moieitalieue).  , 
J».  .  I  .  d  by  Google 


L'Amateur  d'AotoaraDhes 

Rcvut  rétrospective  et  contemporaine 
Directeur  :  M.  Nohi.  CHARAVAY 


Collabotateun  :  Georges  Monval,  Maurice 
Tourneux,  Paul  Bonnefon,  Charles  Malherbe. 
Vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul.  etc. 

Abonnements   10  francs. 

8,  rue  de  Furikenberg,  3. 


BULLKTlNdiiniBLIOr'HILE 

BT   Dl<  BIBIilOTHfiCAlAB 

Revue  mensuelle  publiée  par  la  Librairie  Techenbr 

219.  rue  Sainl-Honoré. 

Fondé  en  18)4  par  Joseph  Techener.  a*ec  le  con- 
cours de  Charles  Nodiei,  Sainle-Beuve,  Paul  Lacroix, 
Silvestre  de  Sacy,  Paulin  Paris,  Baron  Jérôme  Pichon, 
etc.,  tic,  \i  Bulletin  Ju  Bibliophile  et  du  biblio- 
thécaire s'adresse  suitout  aux  amateurs  de  livres 
rares,  aux  chercheurs  de  pièces  inédites,  aux  collec- 
tionneurs de  documents  historiques,  aux  bibliothé- 
caires français  et  étrangers. 

Directeur  :  Georges  VICAIRE 


ABONNEMENTS:  Un  an:  12  fr.pour  Paris 
14  fr.  pour  les  départements  16  '1   pour  rétran^er. 


Ubrtiril  hltloriqui,  phlloiogiqui  it  noblllain 
H.  CHAMPION 

'5,  qutti  Ma!«'|u«is.  Tari»  |VI!«) 
.    Malsor)  Bpét  iale  itour  \'\\U\  ire  de  la  France 

el  de  s*s  anciennes  provinces 

KONUftE    A    l'AniS    KN  1873 

En  plus  de  nos  éditions,  immense  stock  en  magasin  d'oa- 
yrages anciens  et  modernes. Foumil oies  délivres  neufs  avec 

remise.  CATALaOilE* 


Les  ArcalYM  dM 

Gollectlonnenn  d'«z- 
ilbrls  (11*  année),  p« 
raissent  tous  les  moii 
avec  une  ou  deux 
planches  hors  texte  el 
des  figures  dans  le 
texte.  Elles  s'occu- 
pent spécialement  de 
toutes  les  marques  de 
propriété  du  livre,  de 
blason,  etc. 

Un  numéro  spécimen 

est  envoyé  sur  demande  accompagnée  deo  fr  .50 
en  timbres-poste,  adressée  au  secrétariat  de  la 
Société,  ^8y  rue  de  Bahylone. 

Revue  Historique 

De  la  Question  Louis  XVll 

Publication  mintuilli  de  32  pagu  nliinva  . 

ÉDITÉE  PAR  LE  LIBRAIRE  H.  DARA.QON,* 

30,  Rue  Duperré,  Paris 
Abonnement  annuel  France  et  Etranger  10  fr. 


POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 
5,  Rue  Saint-Simon  (Boulevard  SAiNT-GiKMAta), 
Pakis.  VII* 

Le  POLYBIBLION  p.irnîl  chaque  mois  en  deux 
parties  distinctes. 

Partie  littéraire  .  Articles  d'ensemble,  Comptts 
rendus  d'ouvrages  publiés,  et  Bulletin. 

Partie  technique  :  Bibliographie  méthodique  des 
ouvrages  publiés  en  France  et  ^  l'étranger,  avec 
indication  des  prix  ;  2"  Sommaires  des  revues  et 


des  journaux. 

Partie  littéraire. 
Partie  technique, 
Les  a  parties  réunies, 


France 
is  fr. 
lo  fr. 
20  fr. 


Htrangcr 
16  fr. 
Il  fr. 
23  fr. 


Les  abonnements  partent  du  i"'  janvier. 


AVIS 

L'adminisiii«ii'"n  de  V interm.\li.ttrf  <ieichTiheun  et  r.trtsMx  met  à  la  disposition  de  ses  Uc^eufS  : 
Quelques  rares  collections  des  années  1864,  1865,  188},  1886.  1887.  1894  et  190Ç  au  prii 
de  vingt  francs. 

Un  petit  nombre  de  collections  des  années  1869,  1870-73,  1874.  187s,  1876  1877,  1878, 
1879  et  1891.  au  prix  de  dix  huit  francs. 

Les  collections  des  années  1892.  1893.  1896,  1897,  1898.  1899,  1900,  1901,  1902,  190), 
1904,  1907  'iu  prix  de  seize  francs 

On  traite  de  gré  à  gré  pour  les  collections  des  années  non  mentionnées. 

On  peut  fournir  un  très  petit  nombre  de  numéros  dépareillés  au  prix  de  un  fr.  jusqu'à  189», 
inclus  et  de  soixante  quinze  centimes  à  partir  de  cette  anAée.  —  Les  numéros  en  réassortimenl 
de  l'année  précédente  et  de  l'année  en  cours  sont  à  cinquante  centimes. 

Enfin  leà  exemplaires  restant'^  de  la  Table  «générale  des  matières,  clef  de  l' ln(erin'dtair<  un  tort 
volume'in-S"  de  Ç04  pages,  sont  livrés  au  prix  d**  huit  francs  cinquante  le  volume  pon  :ontipri$ 
pour  la  France  et  l'étranger  La  Table  Générale,  pjbliéeen  1897,  embrasse  les  année?  le  18643  1896, 


Adresser  lettres  et  mandats  à  l'Administration  de  l'Intermédiaire  du  cbefcbéun  et  cHtù»» 


Digitized  by_^3^^e 
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Cherehet  et  vom 


%e  faut  ] 
enWaider 
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DES  CHERCHIOSS  ET  CURIEUX 

Fondé  en  186 A 

QUESTlOiNS  ET  RÉPONSES  LITTKRAIUKS,  HISTORIQUKS.VSGIENTiFIQUES  ET  ARTISTIQUES 

TROUVA II.LES  KT  CLHUOSITKS 
iParaissant  les  10,  20  et  30  de  chaque  mois 
FRANCE.  —  Un  AN  :  16  fr.  ;  Six  mois  :  9  fr.  —  |  —  ÉTRANGER.  —  Un  an  :  18 fr.^  Six  mois:  10 


SOMMAIRE 

QUESTIONS  (ssvs^)4'>.  —  Portraits  de  Ral.e- 
lai^.  —  La  sépulture  de  de  Thou.  —  Le  ser» 
genl  Hoff.  —  Armée  des  Princes.  —  Guerres 
de  la  chouannerie  en  Bretat:ne.  —  Pharina- 
cien  fusillé  par  des  communards.  —  Famille 
Bardet.  —  Adète  de  Belleval.  —  Francesco 
Bogliano  —  Un  fils  natuicl  d'Alexis  Brulart 
de  Sillery.  —  Les  descendants  du  fermier-gé» 
Itérai  Chérier  de  Marieul.  —  Cousin  de  Cour- 
chainps.  —  H^tont-n  ille.  -  Loubet,  directeur 
de  la  Monnaie  de  l'oulouse.  —  Mgr  de  Gri- 
maldi  et  la  comtesse  de  Chevigney.  — 
Charles  Nodier  dans  le  Jura.  —  Eugène  Ordi- 
naire. —  Autograplie  d'Amédée  Pommier. 

—  Madame  Poutret  de  Mauchamp.  —  Les 
Pujherbaud.  —  Portrait  de  Sénac  de  Meilhan-. 

—  Lettres  de  recommandation  pour  les  pein-> 
très  Zieiinski,  Géncaott,et  l'architecte  D^ret. 

—  Altesse.  — '  Go^idi  et  B.-\le  (Armoiries  des 
villes  de).  —  Armoiries  d'un  abbé  de  Chur- 
lieu.  —  Armoiries  à  déterminer  :  au  champ 
d'azur  bandé  d'argent  —  Armoiries  h  déter- 
miner :  aux  trois  tètes  d'aigle.  —  Monnaies 
coloniales.  —  c  La  Chronique  de  Paris  »  et 
«  La  Feuille  de  Salut  Public  ».  —  Le  comte 
de  C***.  Un  nom  à  compléter,  —  Votre  et 
vôtre.  —  Sucula.  moulinet  à  vent  des  au- 
berges —  Les  dessins  du  Piince  Impérial.  — 
Clapacan.  —  Tire  la  chevillette,  la  bobinelte 
cherra.  —  Domaine  privé  du  roi  Louis-Phi' 
lippe  en  1848.  —  Typologie.  . —  Bains  de 
tait. 

RÉPONSlîS  (^63-006).  —  Descendants  à  re- 
troaver.  —  La  maison  mortuaire  de  Letoûr- 
ncur.  D'après  des  notes  inédites.  —  Turin  et 
d'Harcourt.  —  Daugeau  et  Lassurance.  — 
Mansardes.  —  Marquise  de  Pavras.  —  Dan- 
ton, ses  descendants.  —  Les  manuscrit^  de 
Fabre  d'£glautine. —  Louis  XVII.  Sa  mort 
ra  Temple.  —  Cambacérès,  Lacépède,  Chap- 
tu,  dtaient-ila  franes-maçoni.  —  La  duchesse 


d'Angoulême  en  1850.  —  Napoléon  111  capi- 
tulant à  Sedan  liiinait-il  la  cigarette  ?  —  Evé- 
ché  de  Babylone.  —  Cromlechs  circulaires.  — 
Assistance  judiciaire.  —  Blanc  de  Saint-Bon- 
net.—  Salomon  de  Brosse  ou  Jacques  de 
Brosse.  —  Descombes  ou  Décombes,  girdc 
du  corps,  —  Le  Vexe  Hue.  —  Jersey  et  le 
b*ron  de  Ruilecourt.  —  Kuckarski,  auteur 
de-;  portraits  de  ."^larie- Antoinette.  —  Gaspard 
Motige.  —  Famille  de  Nadal.  —  Gonzalve 
Petitpierre.  —  Klat-civil  de  Pierre-François ■ 
Réal,  comte  de  I  fuiipire .  —  Famille  de  Ro- 
bessard.  —  RjNsini.  —  Armoiries  de  Nice.  — 
Mon  Prince.  —  La  Légion  d'honneur  :  ceux 
qui  ont  refusé  la  croix.  —  .Maïuiscrits  de  la 
Toison  d'Or.  —  Marca  Trivigiana.  —  Junius, 
pseudonyme  d'un  Anglais.  —  La  Gueuse  par- 
fumée. —  Vieille  chanson  à  retrouver  :  «Je 
suis  un  homme  incomparable  ».  —  Topogra- 
phie saintongeoise.  —  Les  Décadents.  — 
Fleuves,  rivières  :  ?i  quelle  époque  a-^  on 
commencé  à  les  distinguer.  —  Cirogrille.  — 
Confrère  et  collègue.  Biribt.  Origine  du 
mot  «r  nareux  ».  —  Puits  du  moyen  Age, 
avec  escalier  accolé.  —  Puits  dans  !es  églises. 

-  Féte%,  dan»es  et  spectacles  nus.  —  Les 
chapeaux  de  femme  au  théitre.  —  Le  souf- 
fleur. —  Lettres  d'une  religieuse  portugaise. 

NOTES  TROUVAILLES  ET  CURIOSITÉS.  — 
Une  romance  de  Murger. 
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Nous  prions  nos  corréspondants  Je  vou- 
loir bien  répéter  leur  nom  nu-ihîwus  de  leur 
pseudonymCf  et  de  n  écrire  que  d'un  côté  de 
la  fmilh,  Ln  ariicUs  anonymes  w  signis 
4é^*Mdoi^ymu  inconnusné  seront  pas  inUrés . 


554 


Portraits  do  Rabelais.  —  L'Inter- 

mfiUaire  s'est  occupé  à  plusieurs  reprises 
de  rechercher  les  portraits  de  Rabelais 
conservés  dans  les  musées  ou  les  coUec* 
tions  particulières.  Depuis  ce  temps,  plu- 
sieurs tableaux  (int  pisse  en  vente  pubii- 

âue  ou  ont  figure  a  des  expositions.  On  a 
écrit  des  médailles.  On  a  trouvé  trace 
de  bu'tes.  Le  moment  semble  donc  venu 
de  rouvrir  l'enquête,  et  nous  serions  très 
obligés  à  nos  confrères  de  nous  signaler 
IdNf  les  talUeaux,  médailles,  médaillons, 
bustes  ou  statues  portant  l'attribution  de 
Rabelais,  quand  bien  même  elle  leur  sem- 
blerait erronée.  Pour  simplifier  les  des- 
criptions il  suffira  d'indiquer  à  quel  type 
l'effigie  se  réfère  :  K al  l lais-docteur  (sé- 
rieux et  digne,  bonnet  carré  sur  la  tête) 
Rabelais-joyeux  curé  de  Meudon  (rieur  et 
débraillé,  calotte  ronde  sur  la  tête). 

HbmmClouzot. 

La  sépulture  de  de  Thou.  —  De 
Thott  (François- Auguste)  décapité  à  Lyon 
le  12  septembre  1642,  le  même  jour  que 
Cinq-Mars,  avait  exprimé  le  désir  d'être 
«nterré  à  Tarascon  dans  1  cglise  des  Cor- 
delters  de  cette  ville  et  avait  remis  à  son 


confesseur  le  P.  Jean  Terrasse,  gardien  du 
couvent  de  l'Observance  de  saint  Fran- 
çois de  Tarascon  un  titre  de  -joc  livres 
de  rentes  annuelles  pour  assurer  la  fon- 
dation d'une  chapelle  dans  laquelle  son 
corps  de  serait  placé.  Après  la  double 
exécution,  le  corps  de  Cinq-Mars  fut 
porté  aux  Feuillants  de  Lyon  et  en- 
terré devant  le  mdtre  autel  de  l'église  du 
couvent.  De  Tlïou  fut  embaume  et  mis 
dans  un  cercueil  de  plomb  pour  être 
transporté  au  lieu  de  sa  sépulture.  J'ignore 
si  ce  transfert  a  été  effectué  et  si  le  corps 
de  de  Thou  se  trouve  encore  aujourd'hui 
dans  l'église  des  Cordeliers,  en  admettant 
qu  'elle  existe  encore,  ce  que  j'ignore. 

I>eThou  avait  rédigé  lui>mèroertns- 
cription  suivante  à  graver  dans  la  dut'* 
pelle  fondée  : 

Christo  Liberatoii 
votum  in  carcerc  pro  Iiberlate  conccptum 

Franc.  Avgvst.  Thvanvs 
4  carcerc  vit:c  hm  liberandus  trier itosoluit 
Xil  septemb.  M.DC.  XLii 
conâtebor  tibilJomine  quoniara  exaudistime 
.et  fiKtus  «•  inibi  in  salutom. 

E*  M. 


Lie  sergent  Hofl.  —  Le  rôle  de  ce 
soldat  a  été  contesté.  On  a  nié  ses 

prouesses  et  on  a  même  été  plus  loin. 
Existe-t-il  une  biographie  complète  et 
véridique  de  ce  héros  du  siège  de  Paris, 
qui  acheva  ses  jours  à  l'ombre  de  TAïc- 
de-Triomphe  ?  V. 


Dlgltlzed  by  G( 
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Armée  des  Princes.  —  Qyel  est 
l'ouvrage  le  plus  documenté  et  le  plus 
impartialement  écrit  sur  rarmée  des 
Princes  ?  Bmomdinbup. 

OuonM  de  la  ohouaimdrieenBre- 
tagne.  —  Quels  sont  les  meilleurs  ou- 
vrages à  consulter  sur  les  guerres  de  la 
chouannerie, particulièrementdans  les  dé- 
partements du  Morbihan  et  des  Côtes-du- 
Nord  ?  Je  connais  tout  ce  qui  a  paru  de  la 
Bibliographie  de  la  Contre-Résolution 
dans  ies  provinces  de  l'Ouest,  publiée  par 
M.  Ed.  Lemière  ;  mais  il  y  en  a  tant  que 
le  choix  d'un  bon  auteur  devient  impossi- 
ble. 

je  connais  égakment  la  biograpiiîe  de 
Georges  Cadoudal,  par  G.  deCidoudal,et 
celle  du  général  de  Boisgu>%  par  le  vi- 
comte de  Pontbriand.  Brokdimbuf. 

Piiaxmacien  fusillé  par  des  com- 
nmiiards.  —  )'al  entendu  dire,  dans 

mm  ciiniiice.  que,  sur  la  Hn  de  la  Com- 
mune, un  ph;ir:nncien  de  la  rue  de  Riche- 
lieu avait  cte  lustiié  devant,  ciiez  lui  par 
des  communards,  parce  qu'il  leur  avait 
refuse  les  volets  de  sa  boutique  dont  ils 
voulaient  faire  une  barricade.  Pourrait- 
on  me  donner  quelques  détails  sur  cet 
événement  ?  Maximb. 

Famille  Bardet.  -  '  n  r^  mable  cor- 
respondant pourrait-ii  iaire  connaître 
quelles  relations  peuvent  exister  entre  : 

Bardet,  de  çiifuhs  J  la  hinde  J'arcinti, 
chargé  de  trots  trèfles  de  gueules  (Armoriai 
franc-comtois). 

Bardet,  (/<;  gueuU$  à  la  eroix  ancrée  d'ar- 
gent (La  Chesnayc  Desbois). 

Bardet  de  Rossillon,  capitaine  de  rou- 
tiers qui  ravageait  les  environs  de  Vit- 
teaux  (Cote  d  Or)  au  xiv*  siècle. 

Bardet  de  Vermanton.  L'n  jeton  porte 
ce  nom  et,  au  revers,  un  soleil  éclairant 
des  (leurs  avec  cette  devise  :  «  alit  vires- 
que  ministrat  »  ;  au  bas  *  «  Chambre  des 
deniers  17 1 1  ». 

Quel  était  ce  personnage  ?  Qye  sait-on 
sur  ces  familles  ?  Le  D*^  Bardet,  auteur 
contemporain  de  divers  ouvrages  très 
estimes  de  science  médicale,  appartient- il 
à  l'une  d'elles  Z. 

Adèle  de  BelldTal.  —  fc  trouve  dans 
les  gazettes  du  temps  de  la  Révolution, 


de  nombreuses  allusions  à  «cette  célèbre 
amazone  », 

A-t-elle  eidsté,  ou  n'est-ce  que  l'hé- 
roïne de  quelque  roman  ?      T.  V.  M. 

Fraiioesco  Bogliano.  —  On  lit  dans 
Barbier  (II,  169)  la  note  suivante  : 

Eroté,    Histoire  tragique  et  amoutême 

(par  Bogliaiio)  La  Haye,  1748,  in-12. 

Cette  note  est  assez  inexplicable, 
d'abord,  parce  que  le  nom  de  l'auteur, 
véritable  ou  supposé,  se  trouve.en  toutes 
lettres  sur  le  titre,  que  voici  exactement  : 

Erotée ,  Histoire  tragique  et  amoureufe, 
par  François  Bogliano,  traduite  de  l'italien 
en  françot*  par  Mademottelle       La  Haye, 

t74«. 

et  ensuite  parce  que  le  seul  nom  à  expli- 
quer dans  le  Ûkttimiiuàre  des  Anonymes 
était  celui  de  Mlle  ***  dont  Barbier  ne 

parle  pas. 

En  feuilletant  les  papiers  des  Archives 
de  la  Bastille,  j'ai  trouvé  ce  nom  dans 
une  note  datée  du  21  septembre  1748. 
Mlle  ***  avait  eu  la  naïveté  de  donner  le 
manuscrit  de  son  roman  galant  à  un  im- 
primeur mouchard  qui,  envoyant  à  la  po- 
lice une  note  sur  le  frère  de  l'auteur^ 
ajouta  la  phrase  suîvantt  : 

J'ai  entre  les  mains,  pour  imprimer,  un 
petit  roman  intitulé  Erotée,  tirée  de  l'italien, 
de  !a  composition  de  Mlle  Lavau,  sa  soeur 
qui  demeure  avec  luy,rue  Monsieur-Ie-l  rince. 

L'original  italien  existc-t-il  ?  Le  nom 
de  Boglianone  figure  dans  aucun  diction- 
naire ou  cataIog;ue  que  j'aie  consultée 
Est-ce  une  supercherie  l! 

Candide. 

Un  fils  naturel  d'Alexis  Brulart 
de  Sillery.  —  Charles-Alexis  Brulart  de 
Sillery,  époux  de  Mme  de  Gcnlis.  a  eu 
un  fils  naturel,  qui  fut  incarcéré  à  bicêtre 
sous  la  Terreur,  et  guillotine.  Celui-ci 
portait  le  nom  de  :  Descharmes  ou  de 
Charmes  Sillery.  Il  avait  été  aide  de  camp 
du  général  Dampierre.  je  désirerais  savoir 
le  nom  de  la  mère  de  ce  jeune  homme. 

YvAN  d'Assof. 

Les  descendants  du  ferniier-gé> 
néral  Chôrier  de  Marieul.  Sait-on 
si  le  fermier  général  Cherier  de  Marieul, 
qui  vivait  en  172),  laissa  des  enfants  ;  si 
oui,  connaît-on  leurs  alliances  ? 

Ma  bs  B. 
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Mgr  de  Grimaldl  et  la  comtesse 

de  Chevigney.  — |e  possède  deux  por- 
traits âu  physionotrace  de  Quencdey  dont 
les  numéros  se  suivent  et  qui,  j'ai  tout 
lico  de  le  supposer,  représentent  deux 
personnes  de  la  même  fiimille 

D'après  le  catalogue  des  œuvres  de 
Qjuencdey  public  il  y  a  quelques  années 
dans  VlnicriuèJtaùc^  l'une  serait  M.  de 
Grimaldi,évêquc  du  Mans,  puis  de  Noyon, 
l'autre  la  comtesse  de  Chevigney. 

QjJclle  est  cette  comtcssse  de  Chevi- 
gney? Avait-elle  un  lien  dis  parenté  avec 
les  Grîmaldi  i>  C  B. 

Charles  Nodier  dans  le  Jura.  —  Il 
ne  me  parait  guère  possible  que  le  fécond 
Nodier  n'ait  pas  laissé  de  son  séjour  dans 
le  jura  (c'est  à  Qyintigny  qu'est  née 
Mnrie  Nodier,  Mme  Menessier;  d'autres 
souvenirs  que  Tagréable  pièce  de  vers  sur 
Quintigny.  D&ns  quels  livres  parla-Uil  de 
sa  vie  jurassienne,  de  ses  relations  avec 
les  lx»urgeois  de  Lons-le-Saunier  ? 

L. 


Cousin  d©  Courchamps.  —  L7«-  ' 

ifi  médiaiie  a  plusieurs  fois  parlé  de  Cou-  ^ 
sin  de  Courclinmps,  auteur  des  Soni  t  iiin 
de  la  marqutsc  de  Cré^ut.  Je  désirerais  sa- 
voir exactement  qui  était  ce  personnage.  : 
On  le  dit  ne  à  Saint-Malo  ou  à  Saint-Ser-  j 
van  :  quelqu'un  a-t-il  vu  son  acte  de  1 
baptême  ?                         M.  de  B.  | 

EatOUteville.  —  Existe-t-il  des  des- 
cèndants  de  cette  vieille  famille  de  Nor- 
mandie^ dont  le  membre  le  plus  illuf^tre, 
Guillaume  d'Estouteville, était  archevêque 
de  Rome,  vers  1450? 

Pourrait-on  indiquer  leur  résidence  ac- 
tuelle? Arm.  D. 


Loubet,  directeur  de  la  Monnaie 
de  Toulouse.  —  Je  lis,  dans  le  n"  353 
(14  juin  1793)  de  la  Fetfillf  de  Paris,  que 
ce  personnage  fut  incarcéré,  à  cette  épo- 
que, à  l'Abbaye.  Que  devint-il  par  la 
suite  ?  Je  vois  bien  dans  les  tables  de 
Campardon  (Tribunal  Riwluiionnaite) 
qu'un  «  Georges  Loulxt,  homme  1  1  )i  » 
lut  guillotiné  le  1 1  messidor  an  11  Esl-ce 
le  même  que  le  directeur  de  la  Monnaie 
de  Toulouse  ?  <.         Paul  Edmond. 


Eugène  Ordinaire. —  Quelque  aima- 
ble collaborateur  pourrait-il  me  donner 
quelques  renseignements  sur  l'acteur  de 
ce  nom,  qui  jouait  à  Bruxelles  au  com- 
mencement du  XIX*  »ècle  et  vivait  encore 
en  1841  ?  J.  B. 

Autographe  d  Amédée  Pommier. 

—  On  cherche,  en  eommiuticaHon^  un  au- 
tographe d'Amédée  Pommier. 

f  Qiielqu'un  de  nos  collaborateurs  en 

connait-ii  un  ?  M. 

Madame  Poutret  de  Mauchamp- 

—  Où  pourrais-je  trouver  des  renseigne" 
ments  biographiques  et  bibliograghique* 
sur  cette  Icministe  du  temps  de  Louis" 
Philippe?  T.  V.  M, 

Lee  PuyherbaQd.  ^  Parmi  ses 

adversaires  déclarés,  l'auteur  du  Panta- 
griul  comptait  un  moine  de  Fontevrault , 
Gabriel  du  Puyherbaud,qui  l'attaqua  vio- 
lemment dans  un  dialogue  contre  tes 
mauvais  livres,  publié  sous  ce  titre  : 
TbcotimnSfihc  de  ioUcitdn  ei  expur^andii 
malii  libris^  tis  praxipu^'  quos  vix  incoiumi 
fiâê  a€  pieiaUpkrique  légère  queant  ;  Paris, 
J.  Roigiiy,  1549,  in-8. 

Rabelais  en  avait-il  gardé  quelque 
resseniiiuent  ?  On  le  croirait  bien,  au  ton 
dont  il  parle,  dans  son  quatrième  livre 
(chap.  XXXll),  des  «  enraigés  Putbt  rbes, 
Briffaulx,  Caphars,  Chattemittes,  Cani 
baies,  et  autres  monstres  difformes  et  con- 
irefaicts  en  despit  de  nature  ». 

D'autres  Puyherbaud,  sans  doute  pro- 
ches  parents  de  Gabriel,  se  rencontrent, 
au  commencement  du  xvi'  siècle ,  dans  le 
clergé  d'un  diocèse  normand.  J*ai  recours 
à  nos  aimables  collaborateurs  de  V Inter- 
médiaire pour  avoir  quelques  détails  sur 
cette  famille  originaire  des  bords  de  la 
Loire  et  très  probablement  tourangelle  ? 

QpiCSITOR. 

Portrait  de  Sénac  de  Meilhan.  — 
Qui  pourrait  m'indîquer  un  portrait  de 
l'auteur  de  V Emigré,  qui  ne  soit  pas  la 

gravure  fliite  d'après  Duplessis  .f* 

il  me  parait  extraordinaire,  à  cause  de 
la  situation  officielle  et  mondaine  de  Sé« 
nac,  qu'aucun  des  grands  peintres  ou 
pastellistes  du  xviu*  siècle  n'ait  reproduit 
ses  traits,  je  serais  heureux  des  rensei- 
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gnemcnts  que  l'on  pourrait  me  fournir  à  |  de  voyage  en  Italie  pour  lequel  Géricault 
"b1*Î^'u    j  \  'demandait    une  introduction  aiipiès  de 

Et  «abord»  avail-il  les  yeux  bleus  ou  |  Fabre  ?  Les  papiers  de  celui-ci  ne  con- 
noifi  f  Charles  Oulmomt.     [  tiennent  rien  à  ce  sujet.  11  serait  cepen- 

dant curieux  de  savoir  si  Géricault  a  fré- 


Lettres  de  recommandation  pour 
les  peintres  Zielinski,  Gérioault,  et 
rarchitaete  Debret.  —  Dans  la  lettre 

ci-dessous  adressée  au  peintre  F,-X.  Fa- 
bre,  la  princesse  C?!^:  riska,  se  recom- 
mandant du  souvenir  du  médecin  Fabre. 
«  son  digne  et  respecUble  frère  »,  recom- 
mande à  l'ami  de  Madame  d'Albany  un 
jeune  polonais  qui  va  continuer  ses  études 
artistiques  à  Florence.  Les  papiers  de 
Pabre  ne  contiennent  aucun  renseigne- 
ment sur  cette  affaire.  Où  trouverait-on 
des  détails  sur  la  biographie  et  les  œu- 
vres de  Zielinski?  Mme  Potocka  ici  men 
tionnée  est  la  comtesse  H.  Potocka,  dont 
M.  C.  Stryienski  a  publié  récemment  le 
très  intéressant  journal  de  voyage  en 
Italie. 

Monsieur, 

Ptrniettez-moi  de  me  flsiter  de  l'espoir  de 
ne  pas  élre  effacée  de  votre  souvenir  à  titre 
d'onc  personne  qui  porte  et  poitera  toute  sa 
vie  rattachement  et  la  reconnaissance  la  plus 
vive  à  la  mémoire  de  votre  digne  et  respec- 
table frère.  J'ose  donc  prendie  la  liberté  de 
me  rappeler  à  vous,  Monsieur,  en  vous  re- 
commandant un  de  mes  compatriotes,  por- 
teur de  celle-ci,  nommé  Zielinski.  Il  a  tjit 
ses  études  à  Rome,  Sa  santé  a  exigé  qu'il 
en  quite  le  séjour.  I)  désire  donc  continuer 
i  trayailler  et  se  perfectionner  dans  la  pein- 
ture à  Florence.  Veuilliez  lui  accorder  votre 

grotection,  monsieur  dont  je  vous  porterai 
ien  de  la  reconnaissance.  Oserai-je  vous 
prier  de  me  rappeller  aux  bontées  de  Mme  la 
comtesse  d'Albani  en  lui  présentant  mon 
respeetP  Mme  Potocka  qui  a  eu  I  hoiineur  de 
la  voir  souvent,  m'a  donné  de  ses  bonnes 
nouvelles,  ce  dont  J'ai  été  bien  charmée. 

J'ai  roTue  Fabrint  avec  tntérest:  vous  com- 
prendrai ce  dont  nous  nous  sommet  sou- 
vent entretenus  ;  il  est  allé  Naples,  voyage 
que  je  ne  lui  envie  pas  dans  ce  moment,  et 
serai  charmée  de  l'en  voir  de  retour. 

Agréez  l'expression  de  mes  sentimens  les 
plus  distingués  et  qui   vous  sont  dûs  et 
voueV,  avec  tesi)uel$       l'honneur,  d*étre 
Monsieur 
Votre  humble  et  obéissante  servante. 

Princesse  CxARToaiiKA. 

M.  de  Laneuville,  qui  recommande 
Géricault  à  Fabre,  est  l'amateur  connu, 
ami  de  madame  de  Souza  et  de  Mme 
d'Albany.  A  quelle  date  se  place  ce  projet 


quenté  son  atelier  et  reçu  ses  conseils. 
Cette  lettre  est  sans  date  et  sans  suscrip- 
tion;  ' 

Moneienr  et  très  honoré  ami, 

Je  profite  du  voyage  en  Italie  de  de  M.  Ge- 

ricault  amateur  et  artiste  J  un  mérite  distin- 
gué pour  me  rappeler  à  votre  souvenir  et 
vous  le  recommander  particulièrement.  Con- 
^nais<:.int  votre  f désir  elT.)  envie  d'obliger 
les  jeunes  artistes,  il  désire  que  vous  voa« 
liez  bien  lui  donner  vos  conseils  et  rece- 
voir de  vouç  le'',  instructions  qui  peuvent  uti- 
liser le  fruit  de  ses  études  en  Italie.  Je  vous 
en  aurai  une  sineère  reconnaissance  et  vos 
leçons  ne  seront  pas  infructueuses  J'ai  fait 
emballer  votre  beau  tableau  de  U  Mort 
(f  Aèel  et  j'ai  remis  la  caisse  de  MM.  Four- 
nier,  libraire,  d'après  l'instruction  de  Ma- 
dame la  comtesse  d'Aibani,  mais  il  ne  s'em* 
presse  pas  beaucoup  de  vous  Tenvoyer  car 
elle  est  encore  chez  lui.  Je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  me  préférer  lorsque  vous  aurez 
quelques  commissions è  £»lre  à  Paris,  je  me 
trouverai  toujours  très  heureux  de  faire  ce 
qui  pourra  vous  être  agréable  ainsi  qu'à  Ma- 
dame la  comteMe.  J*at  t'h  onnear  d*CCie  avec 
un  sincère  attachement  et  une  parfaite  con- 
sidération . 

Monsieur  et  ami 

Votre  très  humble  et  très  dévoué 

serviteur. 

LAMnnriLu 

On  voudrait  enfin  savoir  à  quelle  date 

se  place  la  lettre  suivante  de  l'architecte 
Debret,  ce  qui  advint  du  projet  de  re- 
traite en  Languedoc  du  jeune  Abric,  et 
comment  Pabre,  devenu  goutteux  et  atra- 
bih'r  :  xçut  le  protégé  de  son  'confrère  a 
l'Institut. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

M.  Abric,  l'un  de  mes  élèves  les  plus  dis- 
tingués, après  avoir  fait  icb  meilleures  ctu- 
desà  l'Académie  d'architecture,  désirerait  se 
fixer  dans  son  département,  où  je  ne  doute 
pas  que  son  talent  ne  soit  de  la  plus  grande 
utilité  pour  ses  concitoyens. 

Ce  jeune  architectecte  a  iepuis  «ix  ans 
l'avantage  de  joindre  la  pratique  a  in  tiico- 
rie  en  exerçant  sous  mes  ordres  la  place  de 
sous-inspecteur  des  travaux  de  l'église  royale 
Saint-Denis,  fonctions  qu'il  a  rempli  (sic) 
avec  un  zèle  qui  pour  ma  part  me  fait  vive- 
ment regretter  qu  un  désir  ,tu<^m  n^iturel  que 
le  sien  en  prive  notre  admuiistiatiuu. 


Digitized  by  Google 


1 


DBS  CHBRCBBUXS  Et  CURIBUX 


561 


LHntërét  que  je  porte  i  M.  Abric  et  les  re- 

litio»?  amicale?  qui  vous  ont  longtemps  uni 
à  mou  frère,  me  font  espérer  que  vous  vou- 
drez bien  excuser  la  démarche  qno  je  fats  au- 
jourd'hui auprès  de  vous  en  vous  priant  de 
poiter  une  aiïeclion  toute  particulière  sur 
une  personne  «usm  méritante  et  qui  du  reete 
ne  voii<îe<it  pas  inconnue. 

Veuillez  agrëer,  Monsieur  et  cher  confrère 
le  témoignage  de  ma  plus  parfaite  considéra- 
tion. 

Votre  très  dévoué, 
S.  DaeiET. 
Architecte  du  gouvernement, 
membre  de  la  Légion 
d'honneur  et  de  ]*Instltut  royal 
lie  France. 

Suscriptitn  :  Monsieur,  Monsieur  le  baron 
Fabre,  peintre  d'histoire,  correspondant  de 
l'Institut,  membre  de  l'ordre  royal  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

)  Montpellier. 
P.    c,   L.  G.  P. 

Aliène. — Après  laqualiiicatîon  d'Al- 
tesse Royale,  quelle  est  celle  qui  prime  ? 
L'AItesçe  ou  l'Altesse  Scrcnissirrie  ?  A  qui 
ces  qualifications  sont  elles  attribuables  ? 

Zanoni. 

Gouda  et  Bâle  (Armoiries  des 
▼11100  de).  —  Un  aimable  confrère 
pourrait-il  me  donner  la  description  des 

armes  de  Gouda  (Hollande). 

Qtiant  à  celles  de  Bâle,  je  les  connais, 
je  voudrais  seulement  savoir  comment 
s'appelle  Tespèce  de  corne  qui  y  ligure. 

CÉSAR  BiROTTEAU. 

Armoiries  d'un  abbé  de  CharUeu. 
—  Sur  la  cheminée  de  l'ancienne  cuisine 

du  prieure  de  Régny  (Loire)  et  sur  une 
stalle  de  sa  chapelle, se  trouvent  sculptées 
les  armoiries  suivantes  :  d'hermine  à  j 
kandes  de...  cbitrgées  d«  ir  coquilles  de... 
^,  ^  et  ^,  —  Comme  il  y  a  une  crosse 
abbatiale  derrière  l'écu,  comme  Régny 
n'était  que  prieuré  dépendant  de  l'abbaye 
bénédictine  voisine  de  Charlîeu,  il  est 
vraisemblable  que  cet  ccusson  est  celui 
d'un  abbé  de  Charlleu.  Quel  abbé  et  quels 
émaux  ?  St.-Saud. 

Armoiries  à  déterminer  :  au 
champ  d'azur  bandé  d'argent.  — 
Ecusson  au  champ  d'azur  bandé  d'atgeni  au 
tnilitH  {sic)  la  pat  fie  supérieure  couverte 
d'une  ëioile  J  argent  à  cinq  pointes^  le  tout 
sutmouU  d'une  couronue  à  fleurons  {sic). 


Uéctt 
sautoir. 
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suppo:  k  par  deux  palmes  en 

DsMONcir. 


Armoiries  à  déterminer  :  aux 
trois  tètes  d'aigle.  —  Beusson  au  champ 
de  ..  ?  aux  trois  têtes  d'aigles  posées  2  et  i. 

Soutenu  par  un  aigle  de  chaque  côté. 

Couronne  de  comte.  Dbmoncy. 

Monnaies  ookkilialM.  —  Quelle  était 

la  v.ileur  des  monnaies  suivantes  em- 
ployées à  la  Guadeloupe  avant  la  Rcvolu- 


tiotî  :  la  moëde, 
tempé? 


la  gourde^  le  noir,  le 
Dbsmartys. 


«  Ln  Chronique  de  Paris»  et  u  La 
Feuille  de  Salut  Public».  -  Le  26  août 
1 7  9  ^  la  Chronique  de  Paris^k  bout  de  forces, 
(ses  principaux  rédacteurs  étaient  en  fuite 

ou  sous  les  verrous). cessait  sa  publication, 
annonçant  à  ses  abonnés  que  leur  service 
serait  fait  désormais  par  la  FeuilU  de 
Salut  Public^  quotidien  dirigé,  déclare- 
t  elle,  par  Garât.  Or,  Hatin  dit,  dans  son 
ouvrage  si  important  sur  l'histoire  de  la 
Presse,  que  rapparitîon  de  la  Feuille  de 
Saint  Public  coïncide  avec  la  disparition 
de  la  Chronique  de  Paris,  c'est-à-dire  le 
2Ô  août.  11  s'en  réfère  à  l'exemplaire  de 
la  Bibliothèque  nationale  :  erreur  mani- 
feste, car  cet  exemplaire  porte  la  date  du 
i"' juillet  1791,  premier  rwméro  du  jour- 
nal, qui  était,  d  ailleurs,  dirigé  par  Rous- 
selio  et  qui  fut  un  des  organes  les  plus 
violents  de  la  presse  ultra>révolution- 
naire. 

Alors  que  vient  faire  ici  Garât  ?  il  est 
vrai  que  cet  homme  d'Etat,  caméléon  par 

instinct  et  trembleur  par  tempérament, 

était  bien  capable  d'achever  ainsi  son 
évolution  du  3 1  mai.        H.  Qjjinmet. 

Le  comte  de  C***.  Un  nom  à  com- 
pléter. —  Un  obligeant  interméJiairistc 
pourrait-il  me  compléter  le  nom  de  Tau- 
teur  de  l'opuscule  suivant  :  Séjour  de  dix 
mois  en  France  par  un  émigré  qui  n*avaU 
pu  sortir  de  foulon  en  décembre  lypi,  et 
ne  s'est  sauvé  de  France  que  par  f  élargisse- 
ment det  prismtniers  de  raris  eu  août  ijp^^ 
par  le  comte  de  C*.  Hambourg,  1795. 

NSRAC. 

'Votre  et  TMre.  —  Comment  Tusage 

s*est-il  établi,  quand  on  dit,  par  exemple  : 
€  Votre  prudence  est  admirable  »,  en  fai- 
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sanl  bref  \'o  de  votre,  de  dire  :  «  11  n'y  a 
pas  de  prudence  plus  grande  que  la 
vôtre  »,  en  faisant  long  Và  de  vôire  ? 

L'adjectif  posscîî'îif  tt  le  pronom  pos>c5-ir 
ne  devraicnt-ils  pas  avoir  la  même  into- 
nation et  la  même  orthographe?  Donc,  il 
faudrait,  dans  les  deux  cas,  écrire  vôtre 
avec  un  accent  ciicoi^flcxe  rempl.i^-anl 
l'j  de  vostre,  traduction  exacte  du  latin  : 
veshr  ou  voster.  Et  je  trouve,  en  ctïct, 
dans  la  dédicace  au  chancelier  de  France, 
Roucherat,  d'un  petit  livre  tntituliî  :  La 
morale  de  Tacite^  par  Amelot  de  la  Hous 
sayc,  celte  orthographe  répétée  plubicurs 
fois,  ce  qui  semble  pUis  logique  que  l'or- 
thographe qai  a  prévalu.  RusTicus. 

Sucula,  moulinet  à  vent  des  au- 
berges. -  M.  Ed.  l  ournier,  dans  son 
Hi^ioife  des  enseignes  de  Pu/  is,  j».ige  8, 
dit  : 

...  les  moulinets...  sont  signalés  sous  le 
noni  de  Sucula  dans  les  comédies  de  l  iante. 

Ôr,  d'après  Qyicherat  et  Ducange,  Su 
cula  signifie  «  petite  truie  y*. 

Sur  quel  passage  de  Plaute,  Ai  ï- 1. 
Fournier  s'cst-il  basé  pour  supposer  que 
«  Sucula  »  désigne  le  moulinet  à  vent 
servant  d'enseigne  aux  auberges  ? 

P.  G, 

Les  dessins  du  Prince  InoLpénal. 
—  Le  charmant  petit  prince,  fils  de  Na- 
poléon m,  avait  un  goât  très  vif  pour  le 

dessin . 

N'existe-t  il  aucune  collection  particu- 
lière de  ces  dessins  ?  n'on(-ils  donné  lieu 
à  aucun  travail  d'ensemble  ?       D' L. 


Clapaoaa.  —  Les  journaux  de  Nice 

annoncent  souvent  que  le  Clapac;in  cir- 
cule dans  les  ri/es  de  la  ville,  cr.tio  mi- 
nuit et  3  heures  du  malin,  pour  capturer 
les  chiens  errants 

Quel  est  l'origine  de  ce  mot  ?  Est-il 
spécial  aux  villes  du  Midi  ?         E.  lA. 

lire  la  cheviliette,  la  bobmette 
ol:erra.  En  quoi  consiste  exactement 
le  procédé  de  fermeture  auquel  se  réfère 
cette  phrase  ? 

Qpelle  forme  avaient  la  cheviliette  et 
la  bobinette  ?  Qjielles  étaient  leurs  fonc- 
tions ?  Robert  Geral. 


I 
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Domaine  privé^  du  roi  Louis- 
Philippe,  en  1848".  —  Dans  un  ou- 

vrage  intitulé  :  Compte  de  U  liquidaiion 
Jf  1a  îi^te  civile  et  Ju  Jomaitie  prive  Ju 
rot  Louis- Philippe  rendu  par  M.  ^aviHf 
liquidateur  général^  le  ^0  décembre  tS^t 
(Paris,  imprimé  par  Henri  et  Charles  No- 
blet,  rue  Saint-Dominique,  «j'^î,  —  '852), 
on  lit,  aux  pages  72  et  73,  sous  le  titre  : 
Remise  âei  valeurs  et  obf'ets  mobiliers^ 
qu'une  commission,  présidée  par  M.Guil- 
lemardcl,  fdt  constituée,  des  le  21  juin 
1848,  à  1  elTcl  de  centraliser  et  d'tnirnio- 
rier  les  objets  précieux  qui  se  trouvaient 
au  Palais- National  (Palais-Royal  actuel), 
et  de  les  reconnaître  pour  les  remettre  à 
qui  de  droit  ;  que  les  séances  de  cette 
commission    furent  nombreuses,  et  que 
toutes  ses  opérations  furent  constatées 
par  des  procès  -m  baux,  dont  le  [>rcniier 
est  du  4  août  184b  et  dont  les  derniers 
datent  de  1830;  que  le  plus  grand  uotii- 
bre  des  objets  ainsi  inwntûriés^  consistant 
notamment  en  tahl^-aux,  furent  recotinus 
appartenir  a  la  famille  d'Orléans  et  remis 
a  ^es  mandataires. 

Je  voudrais  savoir  s'il  serait  possible  de 
consulter  ces  invintaires  et  ces  procès- 
verbaux  de  la  commission,  qui  exi>tent 
vraisemblablement  soit  aux  Archives  na- 
tionales, soit  dans  les  archives  du  minis- 
tère des  Finances,  ^oit  dans  quelque 
autre  dépôt  d'archives  de  P»ris.  l.e  hiit  de 
cette  recherche  serait  d'en  extraire  ia  des- 
cription d'un  tableau  que  je  possède,  ta* 
bleau  ayant  fait  partie  du  domaine  privé 
du  roi  1  nuis  Philippe  et  ayant  appartenu, 
avant  1848,  a  ia  collection  conservée  au 
PalaiS'Royal.  je  coi>nais  le  numéro  d'in* 
ventaire  dudit  tableau,  qui,  reconnu  la 
propriété  particulière  dti  Roi,  fut  remis 
aux  mandataires  de  sa  famille,  en  i8so, 
puis  vendu  publiquement,par  les  soins  de 
ceux-ci,en  1851.  Jagcubs  de  Barticr. 

Typologie.  —  C'est  une  science  nou- 
v  Jle  dont  parlent  les  journaux.  En  quoi 
consiste -t-elle  ?  J.  Lh. 

Bains  de  lait.  —  Dans  son  Jourua!, 
en  1789,  Gouverneur  Morris  dit  que  les 
clcgnntes,  pour  recevoir  alors  (]ij'elles 
prenaient  leur  bain,  faisaient  mélanger 
du  lait  avec  l'eau. 

Est-ce  exact  ?  Rip-Rap, 
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Descendants  àretrouverT.G.  272.  j 

—  La  maison  mortuaire  de  Letour  : 

neur.  D'après  des  notes  inédites.—  ; 

•  On  sait  que  Utourneur  (de  la  Manche),  * 

l'ancien  membre  du  Directoire  exécutif  de  | 

la  République  française,  fut  atteint,  comme  ! 

régicide,  par  la  loi  du  12  janvier  1816,  et  i 

contraint  de  prendre  le  chemin  de  l'exil.  1 

On  sait  aussi  qu'il  fixa  son  séjour  dans  i 

le  royaume  des  Pays-Bas.  Voici  en  quels  ' 
termes  Sun  arrivée  à  Bruxelles  fut  annon- 
cée par  U  Journal  àâ  h  Belgique  (1).: 

BruxêlUt,  U  4  février 

P.iinii  le«;  cnnvcntionrie's  q'ii  votèrent  la 
mort  de  Louis  XVI  et  qui  sont  venus  se  réfu- 
gier en  cette  ville,  on  compte  M  Goupil- 
LHAU,  ancien  avocat  et  :nc!r,hre  du  Ccnsfil 
des  Anciens;  le  conUc  Cochon  ue  l'Apparent. 
ex*ininis(re  et  sénateur,  cl-devant  préfet  \ 
Anvers,  et  M.  I.f  i ouJsbUR,  qui  fiit  membre 
du  Directoire.  Le  fils  de  M  t.ouiHu«AU  et 
celui  de  M.  Letournbur  accompagnent  leur 
père. 

LpTOt^iRNEUR  mourut  à  Lacken,  près  de 
Bruxelles,  le  samedi  4  octobre  1817.  Son 
acte  de  décès,  que  j*ai  relevé  sur  les  re- 
gistres de  réiat-civîl,  est  conçu  comme 
suit  : 

Commune  de  LatKen 

N*  35.  —  L'an  dix-huit  cent  dix-â^spt,  le 
cinq  octobre,  à  dix  heures  du  matin,  par- 
devant  nous,  maire,  officier  de  l'état  civil  de 
la  commune  de  Laeken,  sont  comparus 
Charles  Du  Chuns,  ofRcîer  de  Mnté,  Agé  de 
cinquante-sept  an<i.  et  Jacques  van  1.af.thi!><, 
garde-champêtre,  âgé  de  soixante-six  ans, 
demeiitjiit  tous  deux  \  Laeken,  lesquels  nous 
ont  déclaré  que  hier,  quatre  octobre,  îi  onze 
heures  du  soir,  est  décédé,  en  la  c  impagne 
ds  monsieur  Engler,  en  cette  commune^  mon- 
sietir  Etieiiiie-Françoî?-Mnnor<'-Louis  LRTOt'R- 
NEUR  Dt  LA  Manche,  particulier,  âgé  desoîxante- 
six  ans  (3),  natif  de  Granville,  département 
de  la  Manche  (France),  tUmrur  int  à  f.ouv.iirt, 
rue  de  Die^t,  «"  époux  de  dame  Marie- 
Françoise  Jourdain,  fils  de  feu  Louis-François 
et  dame  Martc-Renée-Mélanie  deCoux.  — 
Lecture  faite  du  présent  acte,  les  déclarants 
ont  si^né  avec  nous. 

{signé)  J.  VAN  Laethsm,  Charles  Du  Chbsmb, 
Eri.  RuzcTTfc,  maire. 

A  Toccasion  de  c^  événement,  le  Jour- 


(i)  Numéro  du  lundi  3  tévner  1816. 
(s)  Il  étftit  né  le  15  mars  1751. 


ual  de  h  Belgique  publia  les  deux  artictt* 

lets  cjuc  voici  : 

IW.  LiTOURMStflt  (de  la  Manche)  est  mort  à 
Lackcn,  le  4,  d'un  coup  d'apoplexie.  C'est  le 
deuxième  ex-conventîonnel  décédé  dans  nos 
provinces  depuis  douze  jours.  Député  par  le 
>1ep  irtcnieiu  de  la  Manche,  il  vot.»,  ainsi  que 
M.  Roux,  la  mort  ,1e  l  ouis  XVI  ;  il  fut  en- 
suite nommé  dirccteui  avec  Barras  et  Car- 
NOT,  et  exerça  en  dernier  lieu  les  fonctions  de 
conseiller  n  la  Cour  dL-s  Comptes,  qu'il  rem- 
plit jiiiqu  .lu  retour  du  Roi  dans  sa  capi- 
tale (1). 

En  annoncent  la  mort  de  M.LtTOUKNEUK,un 

de  nos  journaux  dit  «  que  le  coup  mortel  l'a 
frappé  au  moment  peut-être  où  la  permission, 
que  plusieurs  de  ses  anciens  collègues  vien- 
nent d'obtenir  de  rear  cr,  le  H^ttait  .uissi  de 
l'espoir  de  revoir  les  foyers  de  la  patrie  »  (2). 

Comme  on  le  voit  par  le  texte  de  l'acte 
de  dctes,  LETou^NtuR  demeurait  avec  sa 
femme  à  Lowain.  II  n'était  donc  que  de 
passage  à  Litken,  lorsqu'il  y  succomba 
subitement,  terrassé  par  une  attaque  d'a- 
poplexie. 

Son  hôte.  M.  Jacques  Encler,  qui  a 
laissé  le  souvenir  d'un  homme  de  bien, 

d'un  protecteur  éclairé  des  ;irts  et  d'un 
citoyen  utile,  était  un  personnai^e  notable 
de  Bruxelles.  Né  a  Ingenbruck  (Allema- 
gne), le  38  avril  1769.  puis  élevé  en 
l^ollanJe,  il  vint  s'établir  en  Belgique  à 
1  agc  de  vingt-six  ans.  industriel  habile,  il 
exerça  aussi  la  proiession  de  banquier  et 
acquit  une  grande  fortune.  Conseiller  mu- 
nicipal de  Bruxelles  sous  l'Empire  fran- 
çais, conseiller  conimunal  de  1830  à 
1840,  il  remplit  en  outre  les  fonctions  de 
juge  au  tribunal  de  commerce  et  d'admi- 
nistrateur de  la  Société  Générale.  Le  5  dé- 
cembre 18]  I.  il  fut  eki,  par  le  district 
électoral  de  Bruxelles,  membre  du  Sénat, 
où  il  siégea  jusqu'à  sa  mort.  Le  roi  Léo- 
pold  I""  le  nomma,  le  7  juia  1839,  cheva- 
lier de  son  ordre.  A  une  époque  anté- 
rieure, il  avait  été  cré."  chevalier  de  l'or- 
dre de  la  Légion  d'honneur.  Il  demeurait, 
à  Bruxelles,  dans  le  bel  hôtel  qui  formait 
le  coin  de  la  rue  de  la  Loi  vers  la  rue 
Ducale  et  qui  s'étendait  te  long  de  celle- 
ci  jusqu'à  la  rue  de  l'Orangerie,  hôtel 
occupé,  sons  le  règne  du  roi  Guillaume, 
par  le  ministère  des  Affaires  étranf^ères, 


(1)  Numéro  du  jeudi  9  octobre  1817. 
(3)  Nuoiéro  du  samedi  it  octobre  1S17. 


Digitizcû  by  Google 


«•|i8|  yoKLVtt. 


^67 


i.*|NTERMËDlAifU| 


et,  ensuite,  par  le  prince  hf.  Ijgnf..  M  Rn 
r.LER  décéda  a  Bruxelles,  le  2b  décenibre 
1846  (!). 

Je  n*ai  psis  pu  apprendre  comment  il 

connut  Lf.tourneur,  ni  à  h  suite  de 
quelles  circonsiances  celui-ci  avait  reçu, 
à  Laeken,  rhospitalhé  chez  le  banquier 
bruxellois. 

maison  de  c.impns^ne  où  mourut 
Texilé  était,  en  1817,  une  agréable  habi- 
tation de  plaisance  entourée  d'un  parc  de 
quelques  hectares.  Elle  prenait  façade  à 
front  de  l'a'^cie-^nc  rue  des  Palais,  —  et 
je  l'ai  vue  figurée  sur  le  plan  du  cadastre 
âe  181 1,  non  loin  du  château  impérial  de 
Laeken,  où  Napoléon  séjourna  plusieurs 
fois,  notamment  en  avril  1810,  après  son 
mariage  avec  Marie-Louise.  En  1848.  les 
héritiers  Englbr  vendirent  leur  propriété 
à  M.  Henri'Loui:»  Dpswert,  directeur  de 
la  Banque  nationale,  lequel  la  cc-Ja  lui- 
nième,  en  1867.  à  S.  M.  le  roi  Léopold  11. 
En  1868-1870,  la  rue  des  Palais  fut  sup- 
primée pour  l'agrandissement  du  domaine 
royal  et  pour  la  création  du  parc  public 
et  de  l'avenue  du  parc  royal.  Ces  travaux 
amenèrent  la  démolltian  de  l'ancienne 
maison  de  campagne  Engler.  Et  l'empla- 
cement exact  des  bâtiments  où  logea  Lk- 
TOURNEUR  et  des  jardins  d'où  il  pouvait 
apercevoir  le  panorama  de  la  ville  de 
Bruxelles  et  de  ses  alentours,  —  se  trouve 
aujourd'hui  incorporé  complètctîient  dans 
le  superbe  parc  privé  du  château,  rési- 
dence du  souverain  belge,  et  dans  le  parc 
public  communal  (2).  Rien  ne  rappelle 
donc  plus  le  souvenir  de  la  maison  mor- 
tuaire de  1817,  Ainsi  que  le  poète  ())  l  a 
écrit  : 

Toutes  ces  choses  sont  passées 
Comme  l'ombre  et  LonDnc  le  vent. 

J'aurais  voulu  savoir  si  l'ex-conven- 
tionnel  a  été  inhumé  à  Laeken.  Les  re- 
cherches faites  dans  les  registres  de  la 
commune  et  au  cimetière  n'ont  abouti  à 
aucun  résultat.    Jacques  db  Bartisr. 

Turin  ot  d'Haroourt  (LVII,  449).  — 
Les  vers  relevés  par  M.  d'A.  sur  la  garde 


(1)  Voir,  dans  V Indél^en  lance  f^flge  du 
janvier  1847,  la  relation  des  funérailles 
solennelle?;  du  iléfimt  .lins'  quL-  du  discours 
prononce  au  ciniciicrt»  ;ui  iioim  lIu  Sénat. 

(a)  Renseignements  paiticuliers. 

(3)  Victor  Hugo,  Lts  ÇonUmpUtions. 


  568  —  

d'un  vieux  livre,  sont  cerlaincmcnt  un 
hommage  à  la  prise  de  Turin^  en  1Ô40, 
par  le  comte  Henri  d^Harcourt^  cadet  de 
la  maisof^  de  Lorraine,  surnornrné  Qidet 
la  Perle,  général  de  l'armée  du  Piém'>nt 
depuis  l'année  précédente,  et  vainqueur  4 
Qiiiers  du  prince  Thomas  de  Savoie,  géné- 
ral des  Espagnols. 

Le  dictionnaire  de  Bouillet  donne  des 
détails  assez  complets  sur  Cadet  la  Perle, 
né  en  lôot,  mort  en  ié6(â  (chercher  à  fa- 
tnille  d'Harcourt).  V.  A.  J/ 

Il  s'agit  du  fameux  siège  du  Turin  en 
i6.fo.  La  ville  fut  sauvée  par  le  comte 
Henrf  d'Harcburt  généralissime.  Nous  sa- 
vons que  notre  collaborateur  et  ami 
M.  Léo  Claretie  a  sous  presse  un  roman 
historique  consacré  à  ce  personnage,  et 
où  ce  siège  est  conté  t|out  au  long. 

VlNCBNET. 

Voici,  je  crois  ce  qui  a  donne  naissance 
à  cette  poésie  que  je  n'ai  point  retrouvée 
dans  les  livres  de  l'époque. 

Le  comte  d'Harcourt  fut,  en  [639,  mis 
par  Richelieu  à  la  tète  de  l'armée  du  Pié- 
mont. Le  10  mai  1 640  d'Harcourt  Inves» 
lit  Turin  et  le  gouverneur  de  Milan  vint 
assicuiei'  îui-iTKiMe  d'Harcourt. 

Apres  une  longue  série  de  luttes  contre 
l'assiégé  et  contre  l'assiégeant.  d*Har> 
court  obligeait  le  prjnce  Thomas, frère  de 
Victor  Amédée  à  Capituler  le  18  septem- 
bre IO4Û.  {l.  BlZET. 

Dangeau  et  Lassuranoe  (LVII,  217, 

362.  393.  474).  —  Mansardes.  — 
M  H.  ('  M.  a  parfaitement  raison  dans 
l'observation  qu'il  fait  à  propos  des  man- 
sardes, et  dont  Torigine  remonterait  non 
pas  à  Fr.inç  <is  .Mansard,  mais  bien  à 
Pierre  l.escol,  sinon  au  moyen  âs^e  Voici 
en  elïet  ce  que  je  lis  dans  Germam  Brice, 
(Description  àt  la  f^tOe  de  Parti,  article 
Louvre)  : 

On  ne  doit  pas  se  dispen'-cr  d'observer 
ici  une  chose  singulière  pour  désabuser  le 
public  toujours  très  aisé  a  tromper  par  la 
viniréot  l'iniposture  de  ceux  qui  5ont  en  ré- 
putation ;  à  savoir  que  le  toiç  ou  le  comble 
du  Louvre  étant  brisé,  c'est-à-dire  è  deux 
reprises  différentes,  l'invcnli  ni  Je  cette  sorte 
de  toit  est  bien  plus  ancienne  que  le  vieux 
.Vlansarf,  i  qui  les  ignorants  l'attribuent  faus- 
sement. Il  Mt  vrai  cependant  que  cet  «rchi- 
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tçcte  ^tst  habilement  servi  de  cet  exemple 
4«>i8plusieursédificesqu'il a  élevêt^.que  l'oit  a 
nommés  mansardes  pour  cct:c  raison  ,  mais  > 
aussi  n<;  peut-on  disconvenir  qu'il  n'ait  pris  ! 
cette  idée  du  vieux  Louvrô.coininc  François  ' 
Blondei  le  marque  très  judicisusenicnt  dans 
son  grand  couis  d'architecture.  » 

Ainsi  donc  la  cause  est  entendue,  et  si 

je  dois  invoquer  mon     i;^nor;ince  ^,  lors- 
que j'€cri\:iis  nia  (M  V  niiei  c  n('îicc,  il  m'est 
agréable  de  venir  aujuurJ  iiui  rccotmai-  , 
tfe  mon  erreur,  qui  est,  hélas  !  celle  du  plus  î 
grand  nombre  et  que  MM  H.  C.  M.  et  i 
Germnin  Brice  sont  d'accord  pour  me  j 

"  '  ■  .  1 


faire  rejeter, 

Qîï'W  me  soit  permis  également  de  rec- 
tifier une  allégation  que  j'émettais,  d'une  1  d'ctre  sacrifié  mon  infortuné  .nari  victime  d« 


Vhàipl  de  9ourbonf  qui  estdeyenu  «Ifpujs 
la  Chambre  des  Dépytés.  Alde. 

j^aïqmse  de  Fftvras  (T.  G.,  3^8, 
XI.IX  ;  L).  —  Dans  un  volume  peu  en 

fi^vcur  de  celui  qui  fut  le  comte  de  Pro- 
vence et  assez  rare  je  i:rois  ;  La  Coi  rts- 
Poiuhince  de  Lonfi  X^'IIJ^  \n~S"  Pijtis, 
avril  ;  je  lis  la  leftre  ainsi  que  Tan- 
notation  suivante,  qn!  s^nil  Icn'.  '  jeî<;r 
quelque  lumière  spr  sa  participation  à 
l'affaire  havras.  Je  copie  : 

Lettre  de  Madame  de  Favrsis  à  Monsieur 

31  jinvier  1790. 

Monseigneur, 
C'est  an  service  de  Monsieur  que  vient 


façon  ihibuative  du  re-te.  sur  les  rapports 
de  parenté  entre  Jules  H.  Mansart  et  Ro- 
bert de  Cotte.  C'est  Jal.  cette  fois, qui  est 
venu  m'éclairer  :  Robert  de  Cotte  devint 
le  beau-frère  Je  Jules  Mansn-t  par  son  ..  a- 
riage  avec  Catherine  Bodin.  sœur  d'Anne 


$on  zèle  tit  de  sa  discrétion.  5a  veuve  éplo- 
ree  se  met  aux  pieds  de   Votre  Alicsse 

Royale  ;  si  iMousieur  ne  pL-ut  calmer  son 
désespoir,  il  peut  au  moins  l'adoucir.  Pernivt^ 
}  tra-t  il  que  celle  qui  a  tout  perdu,  éprouve 
'  pîuî.  douloureusement  encore  l'amertume  de 
S4  perte  aigrie  par  la  misère  }  Insister  da* 


Bodin.  femm?  d«  Jtiles  .   La  différence  !  vantwge,  ce  serait  douter  de  la  fenslbill|é  .}« 


d'âge  entre  ces  deux  granas  architectes 
n'est  plus  dès  lors  un  obstai:le  à  leur  pro- 
che [laienîé. 

Jules  H.  Mans'art  a  été  anobli  par  i 
(.oui^  XIV.  Son  fîls,  Jacques,  devenu 

comte  de  Sagotme.  en  1708,  à  la  mort  de  i 
son  père,  époura  une  fille  de  Samuel  Ber-  | 
nard,  morte  peu  d'années  après  son  ma-  j 
riage.'  Si  l'on  est  surpris  de  voir  la  fille  • 

de  ce  ricbis-imc  financier  épouser  le  fils 
d'un  architecte,  il  ne  fjut  pas  oublier, 
d'aburd,  que  ce  tiernier  était  le  comte  de 
Sagonne,  et  ensuite  que  Samuel  Bern;ird 
était  le  fils  d'un  ;)cin'rt'  de  talent  qui  fut 
r.imi  du  prcutior  peintre  du  Rov,  Jules 
ilardouin,  et  dunt  nous  reituuvons  les 
deux  noms  sur  les  livrets  des  premiers 
salons  rr.'in;.Ti^  ;iti  x'v.i»  siècle. 

Enlin  d  après  la  notice  de  M.  Gabriel 


la  reconnaissance  de  Votre  Altesse. 

En  mar:;e  de  cette  requête  est  écrit  de 

la  main  de  celui  ;uu]ul-I  elle  est  adressée  ; 

Accordé  la.ooo  livres  de  gratification  à 
Madame  de  payras, 

P.  DB  |A. 


Danton,  ses  descendants  (J.  G.^ 
260;  LVll,  ^ 59,  408,  475).  —  Je  me 
rappelle  très  1  ien  M.  Danton  dont  parte 

noire  collaborateur  O. 

J'étais  élève  au  lycée  Saint-Lcuis,  de 
i8ç2  à  tS^s;  ;  et  au  cours  de  cette  pé' 

riode  j'ai  vu  M.  Danton,  inspecteur  d  aca- 
'  i/fHj/V  à  P.4ris  (collèirtie  de  M.  BnuiMct, 
:  l  auteur  du  Dtctioivianc  ii  bisioiie  el  de 
!  géographie  et  de  M.  Sonnet,  Fauteur  du 

!  Diiltontijiu'iL-  uitiibt^nutiqitcs  appliquées! 
f  lire,  en  celte  qualité,  l'appel  des  concur- 


Mprel,  il  y  aurait  çu  un  Lassurance.abso-  rcntsau  concours  générai,  sur  le  perron 

lument  contemporain  df  Jules.  H.  ]V|an-  j  de  la  maison  où  se  faisaient  les  composî- 

sart.  J'i^'norais  son  existence  et  ce  serait  à  tions,  dans  h  petite  rue  (disparue  aujour- 

Itii  que  se  r.'.p porterait  la  nofe  de  Dan-  d  hui)  des  Poirces,  qui  all.iit  de  la  place 

gcau.  ses  iiU  étant  mi?  hors  de  cause.  .'  de  la  Sorbonnc  à  la  rue  Saipt-J^cqu^^,  çp 

Jusqu'à  preuve  du  contraire,  il  me  sem-  !  face  de  la  porte  du  fycée  Louis  le-Grand. 

ble  difficile  de  lui  attribuer  la  paternité  Ce  doit  être  le  même  M    Danton  qui 

des  ouvrages  de  Jules  Mansart.  Voici  la  inspectait  à  Montpellier  de  1861  à  1865, 


liste  de  quelques  hôtels  décrits  par  Gcr- 
maip  Brice  et  constituant  l'œuvre  d'un 
Lassurancc  :  l'hôtel  de  Rivié,  rue  Saint - 
Marc  ;  leshôtels  de  Neuf  chatel  et  de  'Xo- 
qtjciaure,  rue  Saint  Dominique,  et  enfin 


sans  doute  était  il  devenu  inspecteur  gé- 
néral (/(•  nnstrt^çihn  pttblique^  puisq^i'il 

allait  fi>fictionncr  en  province. 

Je  me  rappelle  aussi  que  M.  Daî>tnn  as- 
sistait à  la  séance  d<^ns  laquelle  les  élu- 
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diants  empêchèrent  le  professeur  Nisard 
de  faire  son  cours,  en  lui  reprochant  «  sa 

théorie  des  deux  morales  »».  I.a  présence 
de  M.  Danton  fut  signalée  par  des  cris. 

l'ai  entendu  dire,  moi  aussi,  que  M. 
Danton  était  fils  du  célèbre  révolution- 
nairo.  Or,  Danton  est  mort  en  1794.  le 
5  avril.  Il  était  marié  depuis  peu  de  mois, 
et  n*a  pu  laisser  qu'un  fils  posthume  (a 
moins  qu'il  n'en  ait  eu  un  de  son  pre* 
mier  mariage).  Ce  fils  a  donc  dù  naître 
dans  le  courant  de  1794,  et  pas  plus  tard. 
Or«  M.  Danton,  l'inspecteur  de  l'Univer^ 
sité.  était  encore  en  activité  en  1865 
d'après  les  souvenirs  de  M.  O.  S.  Donc 
il  avait,  en  186^,  moins  que  la  limite 
d*àge  fixée  pour  les  inspecteurs  (géné- 
raux. Donc,  pour  qu'il  pût  être  fils  du  cé- 
lèbre Danlon.  il  faudrait  que  cette  li- 
mite d'àj^e  fût  supérieure  a  la  différence 
entre  1794  et  186^,  c'est  à«dire  à  7 1  ans. 
Quelle  ct^it,  en  i865«  cette  limite  d'âge  ? 
J'ignore  cet  élcincnt  de  la  question.  Peut- 
être  aussi  M.  Danton  avaii-il  été  l'objet 
d'une  proro|pation  spéciale  et  exception- 
nelle de  la  hmlte  d'âge.        V.  A.  T. 


• 


Bien  que  la  note  suivante  ne  réponde 
pas  exactetmtnt  à  la  question  posée,  elle 
peut  être  utile  : 

M.  Danton,  neveu  du  Conventionnel,  a 
changé  sua  noni  eu  ceUu  de  Callm.  Voûtant 
figurer  cLms  le  moiule  d'un?  munière  plus 
élevée,  il  a  ajouté  à  CoHui  le  nom  de  son 
village  de  /^/<ifl<:^  et aujourd  hui  il  renomme 
tout  simplement  de  Plancyt  nom  qu«  porte 
•a  femme. 

(Rapport  du  baron  de  Wolf  de  Duren. 
A  N.  F'  9207). 

P.  C.  €.  LA  'RbsIB. 

Leà  manuscrits  de  Fabro  d'Eglan- 
tine  (LVl,  ^53,  627  ;  LVll,  134,  241. 
39$)'  ~  ^  À*  Aulard,  dans  La  RHw- 
tutitm  franfaiu,  numéro  du  14  avril  1908, 
page  359: 

J'ai  suivi  la  piste  indiquée  par  M.  .de 
Gourmont  et  voici  ce  que  j'ai  trouvé  : 

Le  16  germinal,  zn  Xllt  (6  aviil  l8o$} 
on  représenta  pour  la  première  fois, 
théltre  de  l'Impératrice,  YEspjir  du  l 
/«Otfttr,  comédie  en  cinq  actes  et  en  pro^c' 
par  Etienne  Nanteuil,  et  au  Vaudeville, 
Thomas  Millier,  ou  VEffet  de  la  Javeur^ 
comédie  en  t:oia  actes  et  en  prOie»  par 
Chazet,  Gersain  et  Dieulafoi. 

L*  Courrier  d€i  Spectacles  du  lendemain 


17  Germinal  (Bibl.  nat.  Cnv.  Z.  ^336,  in  ^, 
rendit  compte  de  ce«  deux  pièce»  en  un  seul 

et  même  article. 

Ce  compte  rendu  dcbute  ainsi  : 

«  On  faisait  courir  beaucoup  de  bruits  ma 
lins  avant  la  représentation  de  cette  pièce. 
On  parlait  d'une  comédie  manuscrite  de  Fabre 
d'Eglantine,  intitulée  VOrange  dt  Malle. 
On  annonçait  que  cette  Orange  de  Malte 
aurait  tKaucoup  d'affinité  avec  la  pièce  nou- 
velle, et  on  insinuait  avec  quelque  adresse 
<^ue  le  manuscrit  de  Fabre  d'Eglantine  ne 
s  était  pas  trouvé  après  sa  mort.  On  s'arrê- 
tait I&,  et  on  laîsiait  à  la  malignité  du  public 
le  soin  d'inle'préter  le  reste .  D'un  autre  côté, 
les  auteurs  de  \'E  poir  de  la  faveur  parais- 
saient se  plaindre  qu'on  jouât  dans  le  même 
le.iips  au  théâtre  du  Vk.udeville  une  pièce 
sur  le  même  sujet  et  presque  avec  le  même 
titre.  On  parlait  de  quelques  répétitions 
filles  .iu  ihéâtie  de  l'Impératrice,  en  piésence 
de  quelques  personnes,  et  on  laissait  à  penser 
que  ces  personnes  avaient  bien  pu  s*emparer 
de  iiucl  iu -s  iJées  des  poètes  leurs  confrère». 

l  a  représentation  des  deux  pièces  mettra 
le  public  à  même  de  prononcer  sur  ces 
bruits...  ■> 

Suit  une  analyse  de  deux  pièces,  qui  sont 
en  effet  sen^blaljles  pour  le  fond. 
«...  Nous  n'examinerons  pas  ici  de  quelle 

source  proviennent  ces  ressemblances,  si  le» 
auteut!>  des  deux  pièces  ont  également  pressé 
i'Oranne  de  Mille,  ou  si  les  auteurs  du 
VjuJcvilL-  ont  écouté  à  la  porte  du  théâtre 
Louvoi»;  nous  nous  contenterons  de  remar- 
quer que,  si  les  deux  ouvrages  ont  eu  des 
rcsseutbLnces  du  côté  de  Va  composition,  ils 
eu  ont  eu  aussi  du  côté  du  succc^.  Ou  a 
sifflé  et  applaudi  au  Thcâlre  de  l'Impératrice; 
ou  a  <;  ff!  ■  et  applaudi  de  même  au  Théâtre 
du  Vaucie\  ille...  » 

Décidément,  ce  n'est  pas  encore  celte 
fois-ci  q;;e  nnns  snurons  si  le  manuscrit 
de  VOrange  de  Malle  existe  encore,  ut 
même  quel  était  le  sujet  de  cette  fameuse 
comédie .  ' 


Louis  XVII  Sa  mort  au  Tem- 
ple (T.  G.  XLIX.  L;  LI  ;  UI  ;  LUI; 
LIV;  LV;  LVi,  bq,  171,  2J^  286,  450, 
S09,  604,  67%  7)5,  850:  LVll,  519).  — 
Du  Siècù^  sous  la  signature  A.  Brette  : 

La  fameuse  question  Louis  XVII  va-t-ctie 
entrer  dans  une  voie  nouvelle  ?  Allons-nous 
savoir  le  fin  mot  u'ur.e  affaire  qui  jusqu'ici 
a  préoccupé  surtout  les  tenants  d'archaïsme 
et  de  légitimité  ?  On  peut  croire  au  moins 
que  d'ici  peu  des  lumières  viendront,  permet- 
tant d'être  fixé  soit  sur  la  survivance  ou  la 
non-survivance,  soit  sur  l'inutilité  des  re- 
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cherches  à  poursuivre.  Ou  parle  d'un  dossier 
provenant  de  U  chancellerie  qui  sera  pro- 
chainement mis  au  jour  «t  jettera  I.1-Je<.sus 
des  clarté?  singulières.  M,  le  sénateur  lioiitsy 
d'Anglas  prenant  très  e'ourageutein«nt  parti 
—  un  grand  nom  ob'ige  —  pour  ce  qu'il 
croit  être  U  justice  et  la  vérité,  i  adressé  au 
garde  des  sceaux  un  mémoire  extrèm  ciL-nt 
intéressant  sur  la  pasrionnantc  afTiiie  ;  il  con- 
clut à  l'obligation  d'accorJei  aux  descendants 
de  Louis  XVi  b  naturalisation  qu'ils  folli- 
citent.  Des  débuts  sont  prochains  «.ur  ce  mé- 
moire même.  On  a  pu  voir  eiiOii  que  le 
Comité  de  U  Société  de  l'Uisfoire  de  la 
Hèvoîuiion,  saisi  par  M.  Bois^y  d'Anglas  de 
cette  réclamation,  a  nomuié  une  commission 
chargée  de  poursuivre  une  enquête  rigou- 
reusement scientifique  ;  MM.'  Maurice  Tour- 
neux,  Paul  Robiquet  et  Pierre  Caron  qui, 
dnos  cette  vue  Ont  été  choisis,  recevront  tous 
les  témoignages,  recueilleront  impartialement 
tous  les  hits  et  nous  donneront  leurs  con- 
clusions dans  un  rapport  qui  ne  peut  man- 
quer, avec  de  tels  nomt,  d'être  du  plus^aut 
prix  pour  l'histoire. 


Cambacérès,  L-acépède,  Chaptal' 
étaient-ils  iraxtcs-maçons  7  ^LVIh 
503).  —  Comme  tous  les  grands  digni- 
taires et  les  ministres  de  l'Empire.  Lacé- 
pède  et  Chaptal  devaient  être  francs - 
maçons.  Quant  à  Cambacérès,  il  l'était 
bien,  et  je  pense  que  le  document  suivant 
ne  doit  laisser  aucun  doute  : 

Palets  HisTOMQiia 
de  la 

Fête  donn^  à  S.  A.  S.  Monseigneur 

Le  PRiNrE  Cambacérès 
Archt -Chancelier  de  l'Empire 

Dans  U  sei»  di  It  R.'.  Mère  Lege  Ecos- 
saise de  France,  snut  U  litre  distmclif  de 
Saint  Alexandre  dEcase  et  le  Coitirat  So- 
cial réunis,      Orient  de  Paris. 

I.e  50  mirs  J807 

(Ici  est  un  joli  médaillon  du  diamètre  d'une 
pièce  de  5  fr.  avec  l'effigictrès  finement  gra- 
vée, de  l'r.mpf rtfiir  Napolcon,  et  autour  du 
buste  on  lit  cette  mention  :  Que  Dieu  bénisse 
rBmperemr  et  notre  Ordre). 

Au  dessous  du  médaillon  : 

Extrait  des  ^»ffd/fi  maçonniques^  ouvrage 
didié  à  s.  A.  s.  le  pritice  Cambacérès. 


P.iris, 

'De  l'imprimerie  du  F.'.  Caillot,  t^diteuri  rue 
du  Hurepoix,  n*  9. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  des 

détails  sur  la  fête  dont  il  est  question,  car 
je  ne  possède  absolument  que  le  titre  ci- 
dessus.  DÉSIRÉ  Lacroix. 


La  duchesse  d  Angoulôme  en 
1830  (LVIi«  44)  \   -  Certainement  la 

duchesse  d'Angoulciiic  a  écrit  d.-s  Mé- 
moires^ mais  sur  sa  captivité  an  Tctiiiile. 
Par  contre,  je  ne  vois  pas  qu  elle  ait  ja- 
mais rien  écrit  sur  son  voyage  dans  le 
Jura.  Paul  ÉDMOtiD. 

Napoléon  lil  capituiaut  a  Sedan 
fnmaît-U  la  cigarette  ?  (LVl  ;  LVII; 

177).  —  Dans  tin  petit  livre  in  18*1.  A  I.i 
j  mémoire  de  N ipolêon  ///,que  publia , en  son 
lemps,Edmond  Tarbé,  directeur  du  Gau- 
lois, et  qui  donne  te  compte  rendu  du 
procès  intenté  à  Monsieur  Paul  de  Cns;:i 
gnac  par  le  général  de  Wimpffen  pour 
prétendues  diffamations  dont  il  aurait  été 
victime  de  la  part  du  premier  dans  le 
joiirnal  Le  Ajv^,  on  trouve  la  déclaration 
suivante  ^.e  .M.  de  Câss^ignac  faite  à  l'au- 
dience du  samedi,  14  février  1875  : 

Et  puisque  nous  y  sommes,  laissez-moi 
porter  encore  la  main  sur  une  légende  abo- 
minable... car,  vous  le  savez,  la  légende  en 
Fiance,  s'attache  au-^si  f.Kilecnent  au  mal 
qu'au  bien,  au  mensonge  qu'à  ia  vérité. 

Dans  un  dessin  qu'on  a  répandu  ^  profu- 
sion, on  a  montré  l  Empereur  partant  en  voi- 
ture découverte,  traînée  34  chevaux,  fumant 
Insottcieusement  une  cigarette  et  foulant, 
sur  son  passage,  les  soldjts  blesses  qui  se 
relevaient  pour  le  niaudue  et  pour  lui  moo>- 
trer  le  poing. 

Eh  bien  1  j'y  ttais,  moi  ;  j'ai  vu  re  qui 
s'est  passé  :  c'est  sur  mon  épaule  que  l'Em- 
pereur s'est  appuyé  pour  monter  en  voiture, 
et  quand  j'eus  fermé  la  portic  e,  je  lui  ai  dit: 
«  Sire,  je  suivrai  l'Eaipereur  jusqu'à  Sainte- 
Hélène.  » 

Vous  voyez  qu*;  i'ai  tenu  ma  promesse. 

Et  quand  l'Empereur  triste  et  éclatant  en 
sanglots  a  tnvcrsé  la  ville»  les  soldats,  qui 
le  voyaient  passer  «;»  découvraient.  loin 
d'avoir  un  sentiment  de  iiaine  et  de  co- 
lère. 


i 


On  sait  que  M.  Paul  de  Cassagnac  fut 
acquitté  et  le  général  de  Wimpflen  con- 
damné aux  dépens.  P.  De  M. 

Evôohé  de  Babylone  (LVII,  147, 
525). —  On  trouvera  un  rapport  complet 
sur  cette  église  de  Babylone  dans  le  ms.f. 
fr.  des  nouvelles  acquisitions  de  la  biblio- 
thèque nationale  6649  Ms.  du  xix"  siècle. 
C'est  à  la  coadjutorerie  de  ce  siège  que 
fut  nommé,  en  1715,  le  P.  Timothée  de 
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la  Flèche,  l  instigateur  de  la  bulle  Uuige- 
nttus,  dont  la  librairie  Picard  vient  de  pu- 
blier les  Mémoires  et  Lotîtes,  Cf.  ce  livre, 
p.  I04>io8.  P.  UbALD  D'ALEMÇbM. 

Cromlechs  circulaires  rLVI  LVII, 
147  206,  255).  —  Au  vol.  LVlI.col.  147, 
verbo  —  cromlechs  eirculilires  -  ,  le  D' 
Marcel  Baiidouiii  critique  rappellation 

croihh'cb. 

I  a  question  de  savoir  si  le  riiot  est  plus 
ou  moins  heureusement  choisi  pour  dési- 
gner ce  genre  de  monuments,  regarde 
les  adeptes  du  préhistorique,  je  n'ai  pas 
qualiié  en  ce  débat. 

.    II  n'est  pas  probable  —  ajoute  M.  Eau 
doin  —  que  cromUcb  soit  un .  mot  breton 

moderne,  car  crain  n'est  pas  bi-eton  !  » 

Le  point  d'exclamation  e^l  dans  le  pas- 
sage cité.  Les  lecteurs  bretons  petivent 
ici  se  dresser  en  point  d'exclamation  : 

Un  cehisant  accorderait  peut  être  à 
l'auteur  que  aornircb  est  uti  mot  furgé 
pir  les  àirchëologucs,  èt  non  un  vocable 
de  formation  ancienne  et  popiilaii-c. 

Mais  il  y  a  quelque  iin-phidcncc  a  avaii- 
cer,  avec  point  d'exclamation  à  l'appui, 
que  cropf  n'est  pas  breton. 
.  \.t  Di'eiionnair*  breUm-fronçais  de  Le 
Goiiidec,  .lU  mot  Kronmtn  conthe ,  le  Die- 
tionn.ure  français- breton  de  Grégoire  de 
^ostrcnen,  au  mot  courhe-cromm,  boh- 
vainçront  M.  Baudouin  de  son  erreur. 

II  faut  se  défier  des  différences  d'ortho- 
graphe et  de  prononciation  figurée  des 
livres  bretons.  M.  Baudouin,  qui  n'e.^t 
pas  ^' a  vainement  dierché  kronun 
au  dictionnaire.il  en  a  conclu  que  le  mot 
ri'esl  pas  breton.  Aussi  bien  pareille  chose 
lUi  m  afrlvëe  avec  Uc'h,  h'était  qu*à  ce 
hu  î  le  dictionnaire  renvoie  à — 
tandis  que  fCromm  figure  au  dictionnaire 
mais  non  son  équivalent  Krouuim, 

Kromm  est  commun  à  plusieurs  idîô- 
mesdela  souche  bretonne.  L'un  des  per- 
sonnages de  i<  la  jolie  fiîlc  ilv>  Perlh  re- 
nomme en  gaélique  Gow-Chrom  (forgeron 
courbe).  C'était  un  armurier  aux  jambes 
tof-sès.  Un  breton  armoricdtn  aurait  com- 
pris tt  sobriquet;  et  l'aurait  écrit  Gbff- 
Kromm.  X. 

As^istâiiibe  judibiaire  (LVII,  167,209, 
^46).  —  l.'intcf nit  ciiotrisle  Arm.  D.  rcfho 
— Assistance  judiciaire  —  demande  le  titré 
d'une  brochure  où  le  censeur  jllar/n  pro- 
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posait  (en   1765  ?)  «  d'ouvrir  une  sous- 


cription pour  faire  des  fonds  en  faveur  des 
honnêtes  gens  malheureux  qui  ne  peuvent 
poursuivre  leur  procès  ». 

«  C'est  très  probablement  —  ajoute 
M.  Al  m.  D  —  la  première  tentative 
d'assistance  judiciaire  »>. 

J  ignore  la  brochure  de  Marin.  Mais  le 
principe  de  l'assistance  judiciaire  est  bien 
antérieur  au  xviii*  siècle.  Le  hasard 
m'avait  procuré,  il  y  a  plusieurs  années, 
quelques  feu'Uets,  débris  d'un  incunable 
de  la  première  irnpiimerie  de  Bretagne 
(Bréhand'Loudcac.  1485).  J'y  avais  re- 
marqué le  passage  suivant,  extrait  de  la 
première  constitution  dû  duc  Pierre  II, 
datée  de  145 1  : 

Item  voulons  et  crJonnonsque  nos  piocu- 
rcuis  gen<.*r.niilx  et  particuliers  et  pare'lle- 
ircnt  les  «^locureiirs  des  prelatz,  barons  et 
auliAs,  chaciin  en  sa  jui idiction^soient  tenuz 
dorc$navanl  pledoier  les  causez  és  pouvres 
et  misérables  personnes,  raoiennant  que 
cciiix  pouvrcs  faccnt  foy  Ou  qu'il  soit  no» 
toire  de  leur  pouvrcté. 

Ce  texte  est  r^nr'  duit  au  recueil 
d'actes  f  lisant  suite  à  \  Histoire  de  Brett- 
gne  dom  Morice  (T.  Il,  col.  1^87).  il 
est  signalé  notamment  iau  tome  IV, 
p.  396.  de  Vflistoiif  Je  Bretagne  d'.\. 
de  la  Borderie,  continuée  par  M.  Barthé- 
lémy Pocquet,  en  cours  ùc  publication. 
(Rennes,  chez  Plihon). 

)e  ne  sais  si  les  prescriptions  du  duc 
furent  suivies. 

Le  principe  de  l'Assistance  judiciaire 
remonte  donc  au  moins  à  Tannée  147 1 , 
et  jusqu'à  plus  ample  informé,  l'honneur 
en  revient  au  duc  Pierre  lIdU  le  juste. Qui 
sait  si  le  Cornus  Juris  ne  fournirait  pas 
une  antiquité  plus  véhérable  P  X. 

Blano  do  5::^!nt-Bonnet  fLVIl,  444). 
—  Je  n'ai  rien  lu  de  Blanc  de  Saint  Bon- 
net, ni  sur  lui,  et  je  le  regrette,  car  je  me 
souviens  très  bien  d'avoir  entendu,-  au 
café  Tabourev.  rù  j'allais  quoiidicnne- 
ment  1^1859-1800),  Barbey  d'Aurevilly 
parler  dé  cet  écrivain,  dn  la  manière  la 
plus  élol'ieuse,  sous  l'impression  de  |a* 
lecture  qu'il  venait  de  faire  de  l'un  do  s?5; 
ouvrages.  Et  comme,  à  cette  époque, Bar- 
bey d'Ati^tvilly  écrivait  régullerémént  au 
Piirf.de  (Manu-i  de  iC.issàgnac,  il  est  plus 
que  vraisaiiblable  qu'il  n'a  pas  manqué 
d;:  consacrer  dans  ce  journal,  à  Bianc  de 
Salnt-B<mnet,  pour  lequel  il  fNrofeasait  une 
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grande  adniir;itirtn,  quelque  é'nde  qui 
doit  se  retrouver  dans  les  recueils  de  sa 
critique  littéraire. 

Edmond  Tmiaudibre. 


578 


Barbe V  d'Aurevilly  s'est  fort  occupé, 
après  la  Guerre,  de  ce  philosophe  et  dans 
une  lettre  de  1872,  je  crois,  après  avoir 
loué  le  grand  esprit  et  ^  encore  plus  le 
grand  cœur  de  Saint  Bonnet,  il  ajoute  : 
«  J'achèverai  probablement  ma  vie  sans 
rencontrer  rien  de  pareil  ».  C'est  a^sez  lyri- 
qtie.  Celte  lettre  était  adres-ée  à  M.  Léon 
Bloy,  encore  vivant  et  fort  lié  avvc  d'Au- 
revilly jadis,  il  seiiible  que  le  premier 
pourrait  fourmr  quelques  données  pro* 
fondes  sur  le  philosoplie  qui  les  a  préoc- 
cupés. Ch.  Ad.  C. 

Blanc  Saint-Bonnet  littérateur  et  philo- 
soplie, né  à  Lyon  en  1815,  était  un  des 

rares  viisciples  de  Ballanche.  — J.  Baibey 
d"Aure\  i!lv.  d.ins  l'éditittn  origitiale  de  : 
Les  Propht  tes  iiu  Passé,  Paris,  1851,  n'en 
fait  pas  mention,  mais  dans  l'édition  de 
Bruxelles  1880.  il  lui  co;  s;iorc  un  article 
à  la  suite  de  ceux  sur  |.  ac  Maistrc.  de 
Bonnald,  Chateaubriand  et  Lamennais. 

,  le  possède  deux  curieuses  lettres  de  ce 
philosophe  :  1»  datée  :  Lyon.  2s  octobre 
1841,  4  pngcs  pleines,  in-8"  adressée  à 
Ballanche.  qu'il  appelle»» sublime  mailre»; 
il  lui  prédit  sa  prochaîne  nomination  à 
l'Académi,;,.. 

. .  (^e  la  Providence  hâte,  ,iu  gré  de  nos 
désirs,  es  jour  qui  doit  faire  descendre  sur 
votre  front,  déj)  si  iltustre,  cette  seconde 
couronne  de  rimmortalité... 


La  famille  Blanc  de  Saint-Bonnet  est 
très  connue  à  Lyon.  M.  J.  E.  aurait  tous 

les  renseignements  qu'il  désire  en  s'adres- 
sant  à  M.  Hdward  Bro?;set-Hechcl,  avocat 
rue  Auguste-Conue,  4,  à  Lyon 

A.W. 


Anîn'nc-)r)Seph-  l:li?ée-Rodolplic  Blanc 
Saint  Bunuel  (cl  non  Je  Saint  Bonnet),  né 
à  Lyon  en  181  ç,  mort  en  1880,  est  un 
puMiciste  catholique  dont  la  notoriété 
fut  grande  en  son  temps.  La  plupart  des 
encyclopédies  lui  consacrent  une  notice  : 
voir  le  Grand  diciûmmir*  du.  xix<  siècle, 
de  Pierre  Larousse,  et  son  second  Supplé- 
ment ;  les  anciennes  éditions  du  Diction- 
ftaire  dis  contempoiains,  de  Vapereau.  etc. 
Sa  RtstauraiioH' française,  qui  semblé  in- 
téresser surtout  Tauteur  de  In  question, 
parut  en        et  fut  rééditée  plus  tard. 

A.  Boghaêrt-Vaché. 


Salomoa  de  61*0886  du  Jacques  de 
Brosse  (LVII  497).  —  On  a  beaucoup 
écrit  sur  Tarchitecte  du  Palais  du  Luxem- 
bourg. M.  S.  Couard  Luys,  notamment; 

arcîiivistc  du  départcpAcnt  de  Selne-et- 
î  Oise  pourra  renseif;ner  M.  [.  A.  L.  Il  a 
I  écrit  sur  Salomon  Je  Broise  et  ses  enfants 
!  possesseurs  du  fief  de  l'Arfriliire  ait  comté  de 
?  .S(////\.une  étude  fort  d^jjumentée.  (Bulle- 
i  tin  Je  la  Société  Je  L' Histoire  Je  Paris, 
j  1883,  p.  83-q^).  —  Voir,  en  outre,  les 
,  notices  de  C.h  Rcad  {Bulletin  de  ïa  Sodètè 
!  Ji  l'Histoire  Je  Pan\  ,  1882,  p.  148-1^  t. 
'  Salomon  Je  Brosse...  No;4cnt-le-Rotrou, 
j  impr.  Daupeley,  1881.  Extrait  des  Mé- 
j  tiioni'i  la  Société  des  Antiquaitt  s  ). 
Ballanche  fut,  en  etTet,  élu  le  17  février  j  Nouvelles  archives  Je  l'art  fr,vi<,\i!!i,  T.  I, 


1842  et  reçu  1?  »H  avril  suivant  par  M.  de 
Barante,  qui  répondit  à  son  discours. 
BaPanche  remplaçait  Du vaUPineu,  au  10* 
fauteuil. 

20  Lyon,  8  février  1847,  5  pj'ges  plei- 
nes, in  ^",  adressées  également  à  Ballan- 
che, rue  de  Sèvres  21.  pour  lui  recom- 
mander le  peintre  lyonnais  Lmtis  Jaumot.. 
«(  homme  d  un  cvractère  d  or...  qui  re- 
garde son  art  comme  un  apostolat...» 
puis  il  lui  parle  de  son  4*  volume  sur  : 
La  chuir  Je  r homme. 

Si  notre  collaborateur  J,  E.  désire  com- 
munication de  ces  deux  lettre  s,  je  les  tiens 
k  sa  disposition. 

Victor  Deségusf. 


j  p.  14.  — J.  Guiiîrey.  Les  Je  titosse  et  les 
!  Jh  Cerceau.  B.  de  ta  S.  Je  VHist.  Je  Pa- 
!  ris,  1882,  p.  lOi  et  suiv.  —  173-181. — 
1  J;(l,   D:.  t:\vni  lin  tti!i\itu\  — jal  a  relevé 
dans  les  registres  ou  les  fossoyeurs  du 
cimetière  protestant  de  1^  irue  des  Saints- 
Përes  inscrivaient  les  inhumations  des  re- 
ligionnaircs  les  deux  mentions  suivantes: 
|0  «  Salomon  de  Brosse,  ingénieur  et 
architecte  des  Bastiments  du  Roy,  natif 
de  Verheiiîl,  inhumé  le  9  décembre  1626. 
—  2"  «  du  9*  jour  du  mois  de  décembre 
1626,  a  esté  enterré  Salomon  de  Brose 
(sic)  delà  Raine  (sic)  mère  au  cimetierre 
Saint-Germain  1». 
Dans  le  procès-verbai  d'expertise  des 
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travaux  du  Palais  du*, Luxembourg,  com- 
mencé le  26  juin  1625,  de  Brosse  inter- 
vient. Il  est  ainsi  qualifié  :  «  Et  Snlomon 
de  Brosse,  architecte  ordinaire  du  Roy  et 
entrepreneur  des  bastîments  du  Paliais  de 
ladicte  dame  Reyne...  >»  dans  la  minute 
d'un  acte  passé  par  de  Brosse  par  devant 
Pacque  et  Guerreau,  notaires,  l'architecte 
du  Luxembourg  signe  De  Brosse  en  met- 
tant une  petite  -  rlms  la  boucle  du  D. 

Signalons  enfin  qu'a  la  suite  des  re- 
cherches de  Jal,  Read,  Bcrty,  etc.,  l'arrêté 
du  Préfet  de  la  Seine  du  22  décembre 
1838,  qui  avait  donné  le  nom  de  J.u-qui-s 
de  Brosse  à  la  rue  aux  moines  de  Lon^'- 
champs,  a  été  modifié  par  celui  du  4  juin 
1881,  qui,  sans  prendre  partie  dans  la 
controverse  relative  aux  prénoms,  appelle 
la  rue  De  Brosse  tout  court. 

A.  HUST»N. 

Deaoombes  on  Déeombes,  garde 

du  corps  (LVII,  389).  —  Je  me  souviens 
avoir  lu,  dans  le  répertoire  en  3  volumes 
des  Emigrés  (paru  en  1 796  ?),  le  nom  de 
«  Dumas  des  Combes,  garde  du  ci-devant 
tyran  ». 

Le  répertoire  est  alphabétique,  mais  ne 
donne  que  bien  peu  de  renseignements. 

Cz. 


Le  Père  Hue  (LV).  —  Dans  V intermé- 
diaire du  27  février  1907,  Leslie  deman- 
dait qu'on  lui  signalât  les  passages  des 
Souvenirs  d'un  voyage  dans  la  Tartarie,  le 
Tbihei  et  la  Qnne^  où  se  trouveraient 
émises  par  leur  auteur*  le  père  Hue,  cer- 
taines opinions  hasardées  sur  l'occultisme  ; 
et,  dans  le  numéro  du  ;io  mars  suivant, 
le  ly  Albert  Battandier  disait  avoir  retenu 
d'une  lecture  de  cette  œuvre  deux  faits, 
pouvant  être  entachés  d'occultisme,  l'un 
«  sa  description  de  l'Arbre  des  dix  mille 
images,  dans  la  lamaserie  du  même  nom 
au  Thibet  »,  arbre  qui  porte  un  caractère 
de  l'alphabet  tbibétain  sur  chacune  de  ses 
feuilles  ;  l'autre  «  une  formule  d'incanta- 
tion pour  remplir,  sans  apport  visible,  un 
vase  d'eau  ».  Monsieur  Battandier  décla 
rait,  d'ailleurs, qu'il  n'avait  pas  le  volume 
sous  la  main  et  qu  il  ne  pouvait  par  con- 
séquent donner  une  référence  exacte. 

Voici  les  textes  qu'une  lecture  toute 
récente,  faite  avec  mon  attention  particu- 
lièrement attirée  sur  les  points  signalés 


par  Leslie  et  par  Momieur  Battandier,  me 

permet  de  présenter  à  vos  lecteurs. 

Le  livre  d'où  je  les  tire  est  de  18;^, 
chez  Adrien  Lcclere  et  C'%  à  Paris.  C  est 
la  seconde  édition  des  Souvenirs  : 

Tome  1,  page  296  : 

Sans  aucui)  doute,  les  Mongols  sont,  plus 

d'une  fois,  les  iliipes  de  hi  supercherie  de 
ceux  qui  unt  iiiterél  à  faire  un  grand  Lama 
de  ce  marmot.  N^us  croyons  néanmoins  que 
souvent  totit  cela  se  fait  de  part  et  d'autre 
avec  simplicité  et  de  bonne  foi   Une  phi- 
losophie purement  humaine  rejettera  sans 
doute  des  f.iits  setiibLibles,  ou  les  mettra 
sans  balancer  sur  ic  compte  des  tourbcries  la- 
malqaes.  Pournous,  missionnaires  catholi- 
ques,  nous  croyons  que  le  grand  menteur 
qui  trompa  autrelois  nos  premiers  parents 
lijiKs  le  parndis  terrestre,  poursuit  toujours 
dans  le  nio-vdo  son  système  de  mensonge  : 
celui  qui  avul  la  puissance  de  soutenir  dans 
les  airs  Simon  le  Magicien,  peut  bien  encore 
aujourd'hui  pailer  ;:ux  hommes  par  la  bou- 
che d'un  entant,  aiin  d'entretenir  la  foi  de 
ses  adorateurs. 

Pages  ^25,-^34.525,  parlant  de  grandes 

solennités  re!if»ieuses,  auxquelles  malheu- 
reusement il  ne  put  assister,  où,  devant 
les  milliers  de  pèlerins  accourus  pour 
jouir  de  ce  spectacle,  un  lama  s'ouvrait  te 
ventre  et  reprenait  ensuite  à  la  vue  de 
l'assistance  ses  occupations  ordinaires,  le 
père  Hue  se  sert  des  expressions  :  «  C^6î« 
que  ces  opérations  démoniaques...»  — 
«  ...  les  spectacles  diaboliques  ...  >»  — 
«  ...  les  invocations  sataniques  des  la- 
mas,., • 
Pages  324  et  335  : 

Nous  avon«  connu  un  Lama,  qui,  au  dire 
de  tout  le  monde,  rcmpSi^tait,  à  volorté,  un 
vase  d'eau,  au  moyen  d  une  formule  de 
prière.  Nous  ne  pûmes  jamais  le  résoudie  à 
tenter  l'épreuve  en  notre  présence,.  .  Un 
jour,  it  nous  recita  la  prière  de  sou  stè-fa, 
comme  il  rapjpclait.  I.a  formule  n'était  pis 
longue,  mais  il  nous  fut  facile  de  reconnaître 
une  invocation  directe  à  l'assistance  du  de- 
mon  :  €  je  t«  connais  ;  tu  me  connais  disait» 
il.  Allons,  vieil  ami.  fais  ce  que  je  te  de- 
mande, apporte  de  l'eau,  et  remplis  ce  vase 
que  je  te  présente.  Remplir  un  vase  d*«au, 
qu'est-ce  qiîc  cel.n  pour  ta  grande  puissance  ? 
je  sais  que  tu  t:iis  payer  bien  cher  un  v.ise 
d'eau  ;  nt.iis  n'importe  :  fais  ce  que  je  te  de- 
mande, et  remph*;  ce  vase  que  je  te  présente. 
Plus  tard,  nou«  compterons  ensumole.  Au 
jour  fi.xt'.tu  prendras  tout  ce  qui  te  revient  ». 

To'":ie  H,  pr«p;e  42  : 

Les  paroles  et  les   manières  de  ce  grand 


Digitized  by  Google 


DES  CHERCHEURS  ET  CURIEUX 


30  Avril  lyoS 


582 


Lama  étaient  toujours  pleines  d  affabilité  ; 
mais  nous  i>e  pouvions  nous  f»ire  it  i'étran- 
geté  de  son  regaid  :  il  nous  semblait  voir 
di^s  ses  yeux  quelque  chose  de  diabolique 
et  d*înf«mal.  Sans  cette  particularité,  qui 
tenait  r«iJt-ètre  à  certnincs  préoccupations 
de  notre  part,  oous^  l'eussions  trouvé  tiès 
timabte. 

Page?;  1 et  suivantes,  où  il  est  parlé 
de  l'arbre  avec  dix  mille  images  : 

L'Arbre  des  dix  mille  images  nous  parut 
très  vieux         Nous  clierchâmes  partout, 

mais  toiijOMTS  vainement,  quelque  trace  de 
supercherie  ;  la  sueur  nous  en  montait  au 
front. 

Tels  étaient  les  plans  que  nous  formions 
pour  rétablissement  d'une  mission  i  Lha-lsa; 
mais,  en  ce  moment  même,  l'ennemi  de 
tout  bien  travaillait  à  ruiner  nos  projets,  et  à 
nous  éloigner  d'un  pays  qu*il  semble  avoir 
choisi  pour  le  siège  de  son  empire. 

Y  a-t-il  deux  occultismes,  un  occA- 
tisme  peur  les  catholiques,  qui  ne  serait 
pas,  à  proprement  parler, de  l'occultisme, 
puisque  tout  catholique  s'explique  par 
l'intervention  de  l'ennemi  du  penre  hu- 
main des  faits  inexplicables  selon  la  rai- 
son commune  et  que,  dès  qu'il  y  a  expli- 
cation il  n'y  a  plus  occultisme  ;  et  un 
occultisme  pour  les  incrédules  ?  C'est  ce 
que  ces  textes  et  l  impression  qu'ils  sem- 
blent avoir  laissée  a  Le>lie  me  portent 
assez  à  croire  :  mais  alors,  s'il  n'y  a  plus 
qu'un  occultisme  explique  et  un  occultisme 
inexplicable,  il  n'y  a  plus  d'occultisme  du 
tout  ?  *      A.  Lavachery. 


Jersey  et  le  baron  de  Rulleoourt 

(LVII,  î$ç).  —  Dans  le  cas  où  notre  collè- 
gue, signataire  de  la  que>tion  l\  l;u]uelle 
i'essaiiîde  répondre,  ne  connaitrail  pas  le 
récit,  très  habilement  dramatisé,  de  Tex- 
pàtitîon  de  |ersey,  qu'a  donné  Au^  Vac- 
queriedans  scsMifties  de  !' Histoire  {Paris, 
Pagnerre.  t8o).  in  8»).  Je  lui  signale, 
p.  356,  de  cet  ouvrage,  les  lignes  sui- 
vantes : 

La  «  bjtaille  Je  Jersey  »  est  le  grand  sou- 
venir miliiaite  de  lîle.  Une  pr.aure  popu- 
laire rcpic'si-  itf  le  moment  où  Rullçcourt 
vient  sur  l.t  place,  tramant  Corbet.  RuUe> 
court  l'A  ajusté  par  un  nègre. 

Or,  celte  gravure,  où  se  peut  trouver 
un  «  portrait  de  Rulle:  ir  était  en 
vente  chez  Matiiias,  libr.Mi.-.  rue  de  Châ- 
teaudun,  il  y  a  quelques  années  il  est 
douteux  <|u'elle  s'y  trouve  encore,  mais 


elle  est  certainement  à  la  Bibliothèque 
nationale.  Mon  grand-père,  tout  frais 
émoulu  de  l'Ecole  royale  militaire,  ayant 
pris  part  à  cette  descente  de  Jer«f''>  en 
1 78 1 ,  celte  gravure  avait  de  l  intéret  pour 
moi,  malheureusement  je  n'ai  pu  me  la 
procurer,  étant  loin  de  Paris.  Cz. 

Kuckarski.  atiteur  des  portraits 
de  Marie- Antoinette  (LVll.  47b). 
—  Puisque  VIniennrJiaire  a,  l'obligeance 
de  nrinfurriier  d'un  lutur  essai  sur  Ku- 
chariky,  je  crois  devoir  attirer  l'attention 
du  bienvrillant  et  anonyme  biographe 
qu'au  cours  du  procès  de  la  Reine  (et  cela 
a  complètement  écliappé  inême  aux 
annotations  de  Campardon ), il  est  question 
en  trois  lignes  et  au  moment  d'un  débat 
plutôt  entre  témoins,  de  «  CoêsUer,  — 
peintre  fiolonois^  —  demeurant  rue  Ju  Coq 
SMf-f -Honoré  y*.  S'en  faut-il  prendre  à 
I  cclio  de  la  ï'alle  ou  à  la  distraction  du 
citoyen  grefficr,mats  il  ne  saurait  être  mis 
en  doute  que  ce  C6ei>îier  est  Kucharsky, 
dont  Ir  nom,  à  vrai  dire,  se  prononçait  : 
Couaiki...  Kucharsky  demeurait  donc, 
sous  la  Terreur,rue  du  Coq  Saint-Honoré. 
Charles  Adolphb  CAKTACuzàiiB. 
>  • 

La  galerie  d'Arcnberg  à  Bruxelles , 
possède  un  portrait  de  Marle-Anloinette, 
par  Kucharski.  M  j.  Nève  a  publié  au 
sujet  de  ce  tableau  les  renseignements 

suivants  : 

D'aprca  une  note  du  princc  Auguste 
d'Arcnberc;,  collée  au  revers  du  tableau,  le 
peintie  Kucli.iiski,  trouvant  deux  fois  au 
seivice  du  Temple,  comme  garde  national, 
aprèi  la  mort  de  Louis  XVI,  parvint  chaque 
loi"?  îi  y  voir  î.i  Reine.  Il  avait  déjà  peint 
portrait  de  cette  pnncesse  en  1780.  Il  Ua^a 
le  dessin  de  celui-ci  bien  exactement,  jus^ 
lUi'aux  détails  même  de  ses  vêtements  et  exé- 
cuta plus  tard  le  tibleau.  Li  note  se  termine 
en  indiquant  que  les  renseignements  ont  été 
<îoiMit5s  pni  t'artisîe  lui-miîme,  an  Prince, 
lorsque  celui-ci  acheta  le  tableau  en  i8o<^. 

{Xoies  sur  quelques  portraits  de  là  galc'  , 
rie  d'.irenberg.  Annales  de  VAeadénUê 
Royale  d* anbéologiâ  de  Belgiqu^^  4*  s.  t. 
X,  1897).  MÉVËRCNIES. 

Gaspard  Monge  (LVll.  936,  419).  ^ 

Le  monument  éri^c  au  cimetière  Mont- 
Louis  à  Paris,  en  1820,  a  tau  robjet  d'une 
lithographie  in-folio  dessinée  par  Thioliet 
en  octobre  1820,  publiée  chez  Langlumé. 
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C'est  un  cavc-au  à  fleur  de  terre,  en  ma- 
çonnerie commune  soutenue  par  quatre 
angles  en  pierre  de  taille»  éclairé  par  une 
porte  verticale  et  couronné  par  un.  ImIus- 
tr;4J(*  rcctan^tilaire  de  même  fov  tw  Sur 
iii  icnasse,  un  portique  a  jour  abrite  une 
Stèle  qui  porte  le  buste  et  l'architrave 
qui  relie  les  chapiteaux  porta  la  mtntion  : 
«  A  Gaspard  Monge.  ^» 

Sur  l'estampe  divers  eievei  de  l'Hcole 
polytechnique  fardent  le  tonibeau.  La 
lé^'cnde  est  ainsi  rédigée  :  Ci-git  |  (ja>;pard 
Moniio  1  comte  de  Péluzc  ]  né  fi  Beaune  ) 
Dépailement  de  la  Cute  d  Ui  |  le  10  mai 
1746  I  Membre  de  l'Institut  )  Ancien  Mem» 
bre  dt  l'Académie  des  sciences  [  Grand 
officier  de  l;i  Légion  d'honncnr  |  Ancien 
Sénateur  cl  i'rofesseur  J  de  I  Lcole  Poly- 
technique I  mort  à  Paris,  le  8  Juillet  |  1818. 

De  ch.iquc  côte  de  cette  inscrijition  est 
répcieo  la  n  cntion  suivante  ;  Les  élevés  | 
de  l'Ecole  Polytechnique  j  à  G.  Monge  | 
comte  de  Pëluse. 

L'Fcolc  ro\;i!c  d'artillerie  de  Douai 
avait  un  atelier  de  lithographie  qui  a 
donne  diverses  reproductions  de  monu- 
ments, catafalques  etc.,  de  iBii;  à  182, 
cntr'ntitrcs  celui  d  -  !.')uis  KVl,  élc\é  dans 
Tcgiise  paroissiale  de  Saint  Pierre,  à  Douai, 
le  21  janvier  1B16,  signé  Gaillard,  ser- 
gent major  d'ai'tillerie  ;  j'igi>ore  si  £lle  a 
travaillé  en  souvenir  de  Monge. 

A  mon  tour,  je  demande  si  G.  Monge 
avait  un  Ex-librii  personnel  pour  la  bi- 
bliothèque nothbreuse  qu*il  devait  possé- 
der. Sus. 

Famille  de  Nadal  (LVI.  8q2,  971  ; 
LVll.  2^,  72,  141,  ^o?.-  41a)  —  Je  re- 
mercie .M.  t  e  Li^-iir  dWvo'ît  de?  rensei- 
gnements qu'il  a  l  amabilité  de  me  don- 
ner, j'ignorais  Talliance  avec  les  Durforl 
qu*il  me  signale. 

Je  suis  tout  à  f.^il  Je  son  avi'^  q-rc  les 
Nadal  de  Lacrouzelte  sont  complètement 
distincts  de  la  famille  qui  a  donné  des 
capitouls  à  Toulouse. 

Voici  pour  préciser  la  question,  la  gc 
néalogie  des  Nadal  de  Lacrouzette  com- 
plétée autant  que  j'ai  pu  le  faire  jusqu'à 
présent. 

I.  —  Arnaud  de  N  ul  il  épouse  Ray- 
monde  de  Marquicr  Jilleil  Alric  Marquier, 
sieur  de  Lacrouzette,  Lésert,  Boisseson 
en  1448,  d(  nt  i*  ...  j 

IL     Antoine  de  Nada)  sieur  de  La-  1 


crourefte  épouse  Anne  de  Manens  dont  : 
ill.  —  François  de  Nadal.  sieur  de  La- 
crouzette épouse  (une  demoiselle  de  Pa* 
diès,  Je  crois;  mais  c'est  un  point  encore 

à  précisei')  et  fut  père  de  : 
IV.  —  1  Pierre  qui  suit  A 
2  Jean     »    »  B 
3 Jacques  >»    »  C 

4  Marguerite  épouse,  20  juillet 
\^^^]^Ci\\xts  de  bonne,  sieur 
de  Missède. 

5  jeanne  épouse,  1560.  jean  de 
Rosergues,  sieur  de  ia  Fonda- 
rié  et  de  Viviers. 

A.  —  Pierre  de  Nadal  seigneuir  de  La- 
crouzette, marié  en  1560  à  Frariçoîse  de 
Gep  dont  : 

1.  —  Jeanne,  épouse,  18  novembre 
I S84,  François  de  Brînguier  seigneur  de 
Semalens. 

2.  —  jean  de  Nruhil,  sei^^ncur  de  La- 
crouzette, épouse  Marie  de  Sai.x,  de  la 
maison  de  Paultgnan.  dont  seulèrnerit  : 

Jeanne  de  Nadal,  mariée  au  mnrqais  de 
Gep,  seigneur  de  LncrouzctteSauvian,  etc. 

IV  B.  — Je.'n  de  Nadal, seigneur  de  La- 
crouzette, Montespîeù  Satrit-Aifrique,  etc. 
épouse  1^66,  Marguerite  de  Sales,  dame 
de  LagrilToul,  dont  des  filles  sculciiicat 
comme  indiqué  dans  un  prcccdent  nu- 
méro de  VlnUrn^diafre . 

IV.  C.  —  jacqucs  de  Nadal,  cponse.  24 

juiîi  I  s^'i ,  Mar_û;ucri'c  de  Lau- 
trec,  héritière  de  Mas>agucl 
dont  : 

1  Jean  qui  suit 

2  Marie,  cpou'^e,  2  .lécemhrc 

1598.  Jean  de  Durforl, i»ieur 
de  Verniolle. 

3  Isabcau.  épouse,  24  juin 
1  b07 ,  Marc-Antoine  de 
Graves; 

4  Madeleine*  épouse,  37  octo- 

bre 1625,  Tristan  de  Ville- 
neuve, sieur  de  la  Kecu- 
quelle. 

V.  —  Jean  de  Nadal,sieur  de  Massaguel 

épotise,  26  octC'bre  1618,  Mar- 
guerite de  Loubens-Verdalle , 
dont  : 

I  François  qui  suit; 
a  Louise,  épouse,  12  août  1646. 
Titnoléon  de  Saint-Jean  de  Fa- 

VI.  —  François  de  Nadal, sieur  de  Mas^ 
saguel  épouse  Marguerite  de  Brînguier  ;  il 
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ne  laissa  pas  d'enf;mls  et  fit  son  héritier 
son  neveu  Jean-Franço'S  de  Saint*Jean, 
sieur  de  Fc'jac,  Massi^guel,  etc. 

Dans  les  preuves  de  Jean- François  de 
Saint  Jean  pour  entrer  dens  la  petite  ccu 
rie  du  roi,  les  armes  des  Nadal  sont  indi- 
quées comme  elant  :  d'or  à  un  lion  de  sa- 
hi*,auchef  de  siuwple  chargé  tU  )  ertàseitet 
d'or. 

Celte  indication  est  importante,  ces  ar- 
mes devant  cire,  tout  au  inoins,  celles  de 
la  branche  des  Nadal  de  Massaguel. 

Il  est  à  remarquer  qu'elles  rv-proi.hiiscnt 
en  che(  un  des  sceaux  de  Jean  i*^  de  Na- 
dal,seigneur  de  Lacrouzette  et  de  Montes- 
pieu,  dont  j'âi  parlé  :  à  j  a  oiseties 
de.,.  L.  J. 

Goazalvd  retitpierte  (LVll,  446). 
—  Sous  le  Second  Empire,  après  i  86b.  il 
existait  aii  Consulat  de  Frnîicc.  .1  Ccncve, 
un  ériiployé  du  nom  de  Pelitpierre,  qill 
passait  pour  un  fils  naturel  de  Napoléon  III, 
qui  l'aurait  eu  pendant  son  séjour  en 
Suisse,  alors  qu'il  était  tîans  l'arîilloi  i^.- 
du  canton  de  Thurgovic,  étant  citoyen  de 
ce  canton. 

M.  Paul  de  Rosnay,  pourrait  se  rensei- 
gner au  consultât  français  de  Genève. 

P..B. 

fitàMsilrU  â»  Pitifrè-Ffançoitt 
Béàl^  comte  dé  l'Empire  (LVll, 
7»  *4}»  4'^-  S3S)  —  Voici  l'acte  de  nais- 
sance de  Real,  relevé  sur  les  registres 
d'êtat-civil  ât  la  mairie  de  Ctiatou  :  «  Le 
vingt-nt- uf  hiars  mil  sept  cent  cinquante- 
sept  a  été  par  nioy  curé  soussigné  baptisé 
Piertc  François,  né  d'hier,  du  mariage  de 
Françdis  Réal  et  de  Marie-Rachet  Bou> 
chage,  jïon  épouse.  Parain,  Pierre  Goret, 
la  marraine.  Françoise  Moreau,  qui  ont 
déclare  ne  savoir  signer.  Signé  :  P.  Vi- 
vier p,  P.  c.  e.  NÉRAC, 

Famille  deRobessart  (rvil,447)  - 
lls  agit  dtt.membres  de  lafanulle  scij^neu- 
riale  de  Robersart  (Hainaut).  On  peut 
voir,  à  ce  mpt,  la  table  des  noms  histori- 
ques du  Froi^sart  de  Kervyn  de  1  ette- 
nhove,  et  consulter  aussi  VHislone  dn 
Château  tt  des  sires  de  Saint  Sawteur-U' 
Vifomte  de  M.  Léopold  DelisU'. 


Rossini  (LVII,  505).  —  Voici  l'acte  de 

deces  de  Rossini  : 

L'an  util  huit  cent  soixante  huit,  le  qua- 
torze novembre  k  onxe  heures  du  soir,  etc., 

ont  coinp.iiii  J(îan  ri<iili5tic  Poisoz,  àt^ô  Je 
71  ans,  otticier  de  la  Légion  d'honneur,  an- 
cien maire  de  Fassy,  demeurant  à  Paris, 
chaubsîe  de  \à  Muette,  et  l  uigi  Franccsco 
Teretti,  âgé  Je  48  ans,  consul  général  d'Italie 
à  Paris,  officier  de  ta  Lëgfion  d'honneur  éf 
de  rortlre  Ae  Sainl-Maurici-  l.az.ire,  ^lemeu- 
raut  à  Paris,  rue  Boissy-d  Angias,  45,  lesquels 
noua  ont  dit  que  le  treize  de  ee  mois,  i  onze 
heures  du  soir,  e-^t  décédé  ^/i  son  château,  à 
Parts,  avenue  Ingres^  Giotcchino-Antonio 
Rossini,  âgé  de  soixante-seize  ans,  composi- 
teur de  musique,  niemhrc  de  l'iiistitui,  ^raiid 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  granà  croix 
de  Pordre  Saint-Maurice  «t  Lazare,  grand* 
croix  de  la  couronne  trit.ilie.  lu'  à  P-saro 
(Italie)^  veuf  en  prcmicrcs  noces  de  Isabelle 
Colbrân,  et  marié  en  deuxièmes  iioecs  k 
Olympe  Deseuillière.  -igcc  de  soixante-sept 
ans,  rentière,  demeurant  avec  lui,  fils  de  Giu- 
seppo  Rossini  et  de  Giudeina,  son  épouse. 

j'ajoute  que  Rossini  habitait  avenue 

In^rc;,  n"  1,  depuis  au  moins  1866,  si 
l  on  peut  ajouter  foi  au  Boiiin.  Toutefois, 
en  1868,  on  trouve  son  adi-cssc  indiquée 
aventie  Ingres,  n»  i,  à  la  page  1517,  et 

rue  de  la  Chausséc-d'Anlin,  n"  2,  à  la 
p."î!;e  ;o2  (^n  sait,  d'autre  part,  qu'une 
plaque  conimémoralivc  posée  par  les  soins 
du  Comité  des  Inscriptions  parisiennes 
sur  l.i  r's.HÎi-'  de  c^Wa  dernière  maison, 
l'iii  lique  loniiellenicnt  comme  ayant  été 
hribiice  par  Rossini    depuis  1857  ». 

NoTHING. 


Armoiries  de  Nice  (XLVUlj.  —  Ha- 
hent  sua  lata...  La  destinée  de  l'iritéres- 

santé  ré;-"  ii'^c  qui  ^niia  été  de  paraître  et 
de  dispar.iitre  con;me  par  ench:<t»tement, 
pendant  des  mois,  non  pas,  grands  dieux! 
par  né|;iigence.  mais  au  contraire  par 
trop  de  soini-.  Tandis  que  l'artiste,  repro- 
duisait ce  cuiicux  écu  de  Nice,  la  lettre 
qui  l'accompagnait,  pour  n'être  pas  éga- 
rée, était  mise  en  lieu  sôr  et  lorsque  la 
[gravure  fut  cifin  prête  on  ne  se  rappelait 
plus  en  quel  heu  était  conservée  *  la  co- 
pie i...  Kctrouvée  enfin  la  réponse  pa- 
rait aujourd'hui  pour  la  plus  grande 
satisfaction   de   nos   coabonnés  .  Point 


Roh^^rsart  est  un  petit  village  de  l'ar-  |  ne  sommes  autorisés  à  Jivulguer  le  nom 
rondissement  d  Avesncs  (Nord).  »  du  savant  héraldistc  qui  a  bien  voulu 

Di  MoRTAGNB.    \  se  faire  notre  correspondant  ;  mais  trop 
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avisés  sont  nos  lecteurs  pour  hésiter  sur  la  j 
personnalité  de  l'auteur.  11$  se  joindront  < 
a  nous,  pour  le  remercier  de  sa  curieuse 
communication.  F. 

J'avais  perdu  de  vue  I.i  qjestion  relative  aux 
armoiries  de  Nice  que  vous  avez  trouvées  in- 
diquées, d'une  manière  d'ailleur»  tfès  inexacte 
—  dans  un  dictionnaire  italien. 

Ces  armoiries  n'ont  existé  qu'en  projet: 
j'ai  pu  m'en  procurer  la  gravure  sur  CUivre 
(de  l'époque,  1810)  et  j'en  ai  fait  tirer  une 
épreuve  quelconque,  à  titre  de  document. 

Je  jmns  à  cette  épieuve  copte  du  discours 

Srononcé,  au  conseil  municipal,  en  séance 
u  4  mai  1810,  par  le  maire  alors  en  fonc- 
tions. M.  Marie-François  Deorestis  discours 
qui  explique  les  figures  de  ce  blason  local  : 

«  Messieurs,  Par  votre  délibération  du  21 
août  1809,  vous  avez  arrêté  qu'en  conformité 
du  décret  impérial  du  17  mai  de  la  dite  an- 
née, la  ville  aurait  fait  demande  aux  formes 
de  droit  pour  obtenir  concession  de  ses  an- 
ciennes armoiries  consistant  en  un  aigle 
couronné,  placé  sur  trois  montagnes  :  mais 
M,  le  Préfet,  par  sa  lettre  du  15  mars  der- 
nier, m'ayant  informé  que  S.  E.  le  Ministre 
de  l'Intérieur  lui  avait  fait  parvenir  une  nou- 
velle circulaire  qui  contenait  une  délibéra- 
tion du  Conseil  du  sceau  des  titres  portait  en 
substance  que  les  conseils  municipaux  pou- 
vaient présenter  des  projets  d'armoiries  et  y 
reproduire  une  partie  de  l'ancien  blason  de  la 
ville,  pourvu  qu'ils  s'abstinssent  d  y  placer 
les  attributions  qui  appartiennent  aux  armes 
de  l'Empile  ou  k  celles  de  l'ancienne  dysna- 


588 


molries  de  la  Ville  ne  pourraient  être  présen- 

lées  à  Tapprobaiion  du  gouvernement  et 
qu'en  conséquence,  il  proposait  au  Conseil 
un  projet  de  nouvel  écusson  qui  réunissait  des 
attributions  relatives  à  l'origine  de  notre 
ville,  à  la  douceur  de  notre  climat  et  qui  in- 
diquait l'époque  à  laquelle  s'est  fait  te  chan- 
gement de  l'antique  emblème  le  !;.  cité  ;  que 
sous  ces  trois  points  de  vue,  les  palmes  qui 
servent  de  support  indiquent  la  fondation 
de  notre  ville  qui  fut  construite  par  les  Mar- 
seillais à  l'occasion  d'une  célèbre  bataille 
qu'ils  remportèrent  sur  les  Liguriens  et  qui 
donnèrent  <i  leur  nouvelle  coioniî  le  nom  de 
Niké,  Victoire  ;  que  le  soleil,  mûrissant  pen 
dant  l'hi vertes  fruits  de  rolivter  et  de  l'oran» 
ger,  e.\prime  la  dou:eur  si  renommée  de  notre 
cilmat;  et  que  le  lion  et  l'oiseau  dans  les  nues 
indiquent  que  lorsque  l'aigle  s'élève  au  plus 
haut  degré  de  gloire  en  devenant  l'attribut  du 
Grand  lïmpire,  notre  ville  qui  avait  autrefois 
le  roi  des  oiseaux  flans  ses  enseignes,  parce 
que  l'aigle  est  l'erablèine  de  la  valeur  et  de 
la  victoire  ^ui  est  le  nom  de  notre  ville,  elle 
adopte  le  Uon  pour  en  conserver  le  souvenir 
ainsi  que  celui  de  son  origine. 


Mon  Prince  (LVII,  340,  424,  000). 

—  Lorsqu'on  s'adresse  aux  princes  des 
maisons  souveraines,  on  dit  :  Monsel* 
gneur.  Madame  et  Votre  Àltesse.  Aux 
princes  et  duc  de  sanc;  non  royal  on  dit  : 
Prince,  Princesse  et  quelquefois  monsieur 
le  Duc,  madame  la  Duchesse.  Encore  y 
doit-on  mettre  quelque  mesure.  Hors  ces 
exceptions  bien  déterminées,  il  est  dé- 
placé de  donner  son  titre  à  un  interlocu» 
teur  français.  Cet  usage  n'a  cours  qu'au 
théfttre  et  dans  certains  romans  insuffi- 
samment informés.  Quant  à  l'expression 
«  mon  prince  »,  n'est-elle  pas  particu* 
lière  aux  camelots  qui  vendent  les  jour* 
naux  à  la  sortie  des  cabarets  de  nuit. 

A.  B.  N. 

* 

*  * 

C'est  manifestement  une  faute  protoco- 
laire de  donner  aux  gens  leurs  titres  nobi- 
liaires,  soit  en  leur  parlant,  soit  dans  l'in- 
titulé, je  ne  dis  pas  bien  entendu  l'adresse 

—  d'une  lettre.  Et  cette  erreur  de  langage 
est  très  ordinaire  dans  le  roman  contem- 
porain et  au  théâtre.  Une  telle  façon  de 
parler  et  d'écrire  doit  être  réservée  aux 
gens  de  service  et  aux  fournisseurs. 

Mais  une  exception  doit  être  faite,  pa* 

tie,  ou  celles  qui  pourraient  rappeler  la  sujé-     «'H''  P^"*"     ^'^•"'^  P'"^ 
tion  récente  .1  une  domination  étrangère  ;  que  ,  Celui  de  duc.    Une  fois,    une   seule  fois 
d'après  ces  considérations  les  anciennes  ar-  1  dans  ma  vie,  j'ai  eu  à  écrire  à  un  duc 
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membre  de  l'Académie  française,  et  on 
m'a  prévenu  qu*i\  fallait  mettre  à  Tinté- 
rieur  de  la  lettre^  Monsieur  le  duc,  et 
non  monsieur  tout  court,  il  en  serait  de 
même  dans  la  conversation. 

Et  à  ce  sujet  il  me  souvient  d*avoir  lu 
ceci  dans  un  vieux  livre.  Ouand  on  écri- 
vait, en  parlant  d'un  duc,  il  ne  faIWit  pas 
dire  simplement  celui-ci,  formule  trop 
peu  révérencieuse,  mais  dire  €  ce  duc  1». 

Pour  ce  qui  est  du  titre  de  prince,  je 
crois  qu'il  convient,  en  tout  cas,  de  tlire 
«  Prince  »,  tout  court,  et  non  «  mon 
Prince».  J'avoue  qu^  ce  possessif  de  res> 
pect  «  mon  »  ne  me  plaît  pas,  même  appli- 
que à  un  militaire,  et  je  dirai  toujours, 
c  monsieur  le  général  »  plutôt  que  «<  mon 
général  ». 

Et  puisque  j'en  suis  sur  ce  sujet,  il  me  re- 
vient à  l'esprit  ceci  :  j'ai  entendu  soutenir 
autrefois  que  dans  un  diner  un  duc,  eût  il 
vingt-cinq  ans, devait  toujours  être  le  pre 
mier  fût<e  sur  de  vieux  -/'[icr.ujx  ou  de 
vieux  magistrats  de  la  plus  haute  situa- 
tion. N'allant  jamais  dans  le  monde  où  l'on 
peut  se  rencontrer  avec  de  jeunes  ducs  et 
de  vieux  généraux  décoratifs.,  je  ne  suis 
nullement  exposé  à  voir  posé  ou  à  poser, 
pour  mon  compte,  ces  cas  de  conscience 
mondaine.Mais  qu'en  pense-t-on  à  VJnUr- 
méâiéirt  ?  H.  C.  M. 

La  Légion  d'honneur  :  ceux  qui 
ont  refusé  la  croix  (XLVIll  ;  XLIX  ; 
LI  ;  LVl,î04»  760.813.867  ;  LVII,  79).  — 
On  lit  dans  le  /mirnal,  n'duai  juillet 

2899  : 

On  se  montre  extrèuiement  surpris,  dans 
1t  monde  du  Barreau  parisien,  que  M*  Ployer, 
qui  aura  achevé,  le  15  octobre  procham,  ses 
deux  années  de  béitonnat,  n'ait  pas  été  com- 
pris dans  la  dernière  promotion  de  l'Ordre 
de  la  légion  d'honneur.  On  sait  qu'il  est  de 
jurisprudence  ministérielle  con&tante  que  le 
ruban  rouge  e«t  toujours  conféré  aux  Mton« 
nier  de  l'Ordre  des  avocats  de  la  Cour 
d^appel,  dont  la  haute  fonction  est  honorifi- 
que dans  toute  racccption  du  mot.  La  cause 
de  cet  oitracismc  involontaire  est  due  uni- 
quement au  bâtonnier  Ployer,  qui  a  formelle- 
ment refusé  la  décoration  qiji  lui  avait  été 
offerte  par  le  ministère  de  la  justice.M<»  Ployer 
a  voulu  sans  doute  imiter  l'exemple  de  son 
cher  confrère,  M.  Barboux,  qui  déclina,  au 
«ours  de  son  bâtonnat,  la  décoration  qui  lui 
«vait  été  aussi  offerte. 

Le  savant  physicien  Pierre  Curie,  l'in- 
venteur du  radium,  mort  si  malheureuse- 
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ment  et  prématurément,  a  aussi  refusé  la 
croix. 

«  M.  Curie  appartient  à  une  famille  de 

scienliflju'";  modestes  et  courageux,  qui 
n'ont  jamais  rien  sollicité  de  personne  et 
ne  doivent  la  situation  qu'ils  ont  acquise 
qu'à  l'éclat  de  leurs  propres  mérites,  — 
écrit  le  Journal,  n"  du  50  janvier  1904.  Le 
frère  de  M.  Curie,  M.  Jacques  Curie.après 
avoir  été  professeur  suppléant  à  la  chaire 
de  minéralogie  de  la  Faculté  d* Alger,  puis 
de  la  Faculté  de  Montpellier,  vient  d'être 
titularisé  a  ce  dernier  siège.  Le  père  de 
M.  Curie,  le  docteur  Gtrie,  a  exercé  long* 
temps  la  médecine  à  Paris  et  s'est  occupe» 
pendant  tout  le  cours  de  sn  carrière,  con- 
sacrée surtout  aux  nécessiteux,  de  re- 
cherches scientifiques  originales  :  c*est  lui 
qui  a  isole  et  fait  connaître,  entre  autres, 
la  iiusc.iri/ri',  al:  tloïde  des  champignons 
vénéneux  et  a  indique  son  contre-poison* 
Or,  le  docteur  Curie,  après  toute  une  vie 
de  labeur  utile  aux  autres  et  de  dévoue- 
ment incessant  à  ses  malades,  qu'il  laissait 
le  plus  souvent  oublier  ses  honoraires,  n'a 
pas  reçu  la  croix.  Il  est  vrai  qu'il  ne  l'a 
jamais  demandée. 

«  La  réserve  pleine  d  •  dignité  de  M. 
Pierre  Curie  n'a  pas  d  iitre  cause  que  sa 
piété  filiale  pour  le  duLtcur  Curie,  son 
père  ». 

Hnfm,  on  lit  encore  dans  le  Jmnudt  n* 

du  )  janvier  1905  : 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique, 
M.  Chaumié,  eût  été  heureux  de  déeover 
M.  Eugène  Le  Roy,  l'auteur  d»  Jacquou  U 
Croquant,  si  celui-ci,  mis  au  courant,  par 
hasard,  de  l'intention  du  ministre,  n'avait 
fait  connaître  qu'il  ne  désirait,  en  principe, 
recevoir  aucune  distinction  honorifique. 

A.  C. 

Manuscrits  de  la  Toison  d'Or 
(LVIl,  iyj],  —  L'opuscule  de  JeanCayon, 
Eglise  d*t  Cordêtim».^  $ipmtures  de  le 
maisoH  de  Lofraine  à  Nancy,  p.  71-73, 
donne  une  de  ces  pièces,  l'épltaphedu 
duc  René  H  : 

G  vous  humain  (sic)  considère  cornent 
Cy  gist  René...  etc. 

«  Inscription  rapportée  partout,  fait  re- 
marquer l'auteur,  mais  partout  fautive  ou 
tronquée,  ici  même  sur  le  nouveau  mar* 
bre.On  nous  saura  donc  gré  dVn  rapporter 

line  bonne  leçon  sur  le  manuscrit  du  cha* 
noine  de  Saint-Georges^  Thibault.  » 

Q/SMSttOtU 
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L'épitaphc  de  Philippe  le  Bon  citée  en 
l;i  question  figure,  avec  celle  attribuée  à 
Georges  Chastellain,  dans  le  manuscrit 
4977  delà  RiMiodicque  royale  de  Belgi- 
que :  Description  <V  funérailles  piincicres. 
Et  il  y  a,  à  ce  propos,  une  pote  infércs- 
s^nte  djins  le  nouveau  volume  du  Cata- 
logue qtie  vient  de  f;drc  paraître  le  très 
actif  et  îrés  érudit  conservateur  de  la  sec- 
tion des  mani^scrits,  le  P.  J.  van  den 
G)ieyn.  * 

Boghaert-Vachë. 

Marca  Trivigiana  (LVU,  44b).  — 
La  Marea  Trevigiana  n'est  pas  une  femme, 

mais  une  province. 

On  appelle  de  In  sorte  là  contrée  des 
Marches  (pays  de  frontière),  qui  envi- 
ronrie  la  ville  de  Trévise. 

L'auteur,  en  parlant  des  faites  chevale- 
re4que$  delà  tenJte  et  gaie  Maica  Trevi- 
giana,  a  donc  voulu  faire  allusion  aux 
légendes  ciieval^re^UM  qui  courent  Cette 
riante  contrée.  Couicci. 

*  * 

Marca  est  un  nom  qui,  au  moyen  âge, 
et  surtout  après  Qiarlemagne,  servit  à 
indiquer  les  pr  pvinces  qui  servaient  de 
frontières  entre  un  étîii  et  i-n  autre  ;  leurs 
chefs  furent  les  premiers,  marquis  La 
Marca  Ttivigif^m,  c'est-à-dire  de  Tré- 
vise,  était  une  ancienne  province  de  la 
République  de  Venise,  qui  avai^  pour 
ffontiçre,  à  I  cÂt,  le  Frioul  et  1^  golfe  de  | 
Venise,  ati  sud,'  le  même  golfe  et  le  terri-  ' 


complète  figure  aux  pages  94  çt  j}]^  du 
premier  vojump  de  {'Intermédiaire. 

Les  controverses  n'ont  pas  cessé  depui^ 
1864  :  mais  bien  des  noms  cependant, 
ont  été  définitivement  éliminés. 

Aujourd  hui,  surtout  en  Angleterre,  Les 
lettres  dt  JfuHtus  ne  sont  plus  attribuées 
qu'à  pprsonni'ges,  qui  ont  chacun 
leurs  partisans  :stf  Pbilipp  Fr^^ncis  tX Ri- 
chard Ghver. 

Je  voudrais  savoir  à  pnon  tour,  si  le 
Britiub  vmu'um,  s'est  décidé  à  acquérir  le 
manuscrit  ptcicndu  autographe  des  lettres 
de  Jitnius^  qui  lui  fut  jadis  proposé  pour 
la  modique  somme  de  $00  livr^  ster- 
ling ? 

Juniwi  est  décidément  le  p1u<;  discret  des 
pseudonymes.  Lei  nouvelles  lettres  de Ju- 
flm  publiées  dans  Le  Figaro  vers  1861. 
si  je  ne  m'abuse,  furent  successivement 
attribuées  à  Bnrhcv  d'Aurevilly,  Phila- 
nétc  Ch^sles,  Chafles  Monselet  et  Jules 
Vallès. 

Leur  véritable  auteur  (peut>è^re  en  col* 

laboration  avec  Alphonse  Duchènc'  Al- 
fred Delvau  s'est  dévoilé  longtemps  ^près 
la  publication. 

J'étais  sollicité  violemment  par  la  démen» 

gciiîon  de  faire,  à  propos  de  la  littérature 
de  mon  temps,  ce  qu'avait  fait  à  propos  de 
la  poliliqi^é  du  sien,  l'illustre  inconnu,  le 
mystérieux  et  Irrrible  anonyme,  «  l'impassi- 
ble et  impeisouael  Uomo  di  sasso  qui 
mont;iit  tous  les  v)irs  de  son  p<s  de  spectre^ 
les  escalier.s  A  s  ministres  et  letir  servait  :ot 
amer  souper  de  ses  Lettret^^onx  le  lenderpain 
matin  se  tégalatt  toute  l'Angleterre,  —  Ju- 


toire  de  Padoue,  à  l'ouest,  Vienne,  et  au  1         enfin,  suis  ajouter  rerfir/t'«5. 


nord  BcUune, 
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Janius,  pseudonyme  d'un  An-' 

glaiS  (LVll,  —     i: Intermédiaire 

s'est  déjà  occupé  des  lettres  de  junius  ; 
(voir  Table  générale,  I,  toç,  94,  107  ;  II, 
^05  ;  V.  34j)  mais  le  mystère  n'est  pas 
encore  dévoilé,  çt  ne  le  sera  probable- 
ment jamais. 

L'épigraphe  qui  précède  les  farncusçs 
lettres  publiées  dans  Le  Public  Advetiiser 
de  1769  à  1772,  Stat  Magni  tumnnis  um- 
bra  reste  toujours  vraie. 


{Les  Liens  du  jonr.  Paris,  Dentu  1867, 
page  202).  Arihi.  1>. 

La'  Gueuse  parf^rniée  (LVll,  388, 

482).  —  J'ai  à  confirmer  l'opinion  de 
M.  d'Heuzel,  amsi  que  la  phrase  qu'il  cite 
du  Afr»<T jidiriY  ftome  m,  page  327). 

Un  de  mes  amis,  qui  s'est  occupé  beau- 
coup de  Goderui,  me  dit  que  c'est  aussi 
la  ^he>e  de  M.  l  abbé  Cognel,  le  plus  ré- 
cept  des  histoftens  de  l'évèque  de  Grasse 
et  Vence.  A  la  fin  de  iG^-^.  (îodcau  vint  à 
Paris  et  exposa  les  do  éanccs  des  Et.nts  de 


Il  n'est  pas,  je  crois,  de  petit  problème  !  Provence  au  sujet  des  exigences  finan 


bibliographique   qui  ait  fait  couler  plus 

d'encre  !  La  paternité  a  été  successive- 
ment attribuée  à  plus  de  vinsft-cmq  litîé 
rateurs  où  hommes  politiques,  dont  je  ne 
cite  pas  les  poms,  car  la  liste  à  peu  '  près 


ctères  de  la  couronne.  Cest  alors  qu'il 

aurait  prononcé  la  phmsc  :  1  .i  Pr.  >\  ence 
est  fort  pauvre,  et  C'Miimc  elle  ne  porte 
que  des  jasmins  et  des  orangers,  on  \a 
peut  ap|>elcr  une  gueuse  parfumée  j».  ybilà 
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ce  que  dit  le  Mftmgujttit.  !.a  question  se 
réduit  i^onc  à  ceci  :  Le  mot  est- il  vrai- 
ment de  Godeau,  00  bien  de  Ménage  lui- 
même,  ou  bien  encore  de  La  Monnoye  et 
des  autres  qui  ont  composé  le  Menaguma'': 

Eugène )aubert. 

VieillA  ohanson  à  retrouver  :  «  Je 
suis  un  bomme  incomparable  »  (LU  ; 
LVll,  bi,  309).  —  j'ai  jadis  epteadu  dans 
le  Nord  une  chanson  de  ce  genre  dont 
voici  deux  couplets  : 

Je  «lis  .  v:ticr,)c  suis  éb4ptste, 
Je  Miis  tuéUecin, 
Je  suis  ramoneur  et  dentiste, 
J«  tonds  aussi  les  chien*. 

Oui  vraiment  sans  que  ça  paraisse 

Je  fais  un  peu  de  touf;, 
Je  suis  bedeau  dans  notre  paroisse 
Je  rase  pour  un  sou 

Le  fait  que  paraisse  rime  avec  p.ijoî^sr 
prouverait  que  cette  chanson  est  ancienne. 

De  Mortagne, 

Topographie  saintongeoise  1  LVII, 
449)  —  I  engage  vivement  M.  I  hcobald 
à  consulter  les  volumes  de  la  Revue  de 
Saintongeet  (TAunis  (environ  25).  Dans 
les  tables  annuelles ,  fc^rt  bien  faites,  il 
trouvera  des  notes  nombreuses  sur  la 
question  qui  l'intéi-essc.  Je  croîs  aussi 
que  le  volume  du  Congrès  archéologiqite 
iit'  France  tenu  d.ms  l.i  Char^. lUe-Infô- 
rieure  en  1894  et  \)nb\\Q  en  1S96,  con- 
tient une  note  sur  les  voies  anciennes  à 
propos  des  fana  ;  mais  je  n'ai  pas  le  li- 
vre sous  hi  main.  Je  crois  également  que 
les  yarietéi  Bordeioises  de  Baurcin  (réédi- 
tées il  V  a  une  trentaine  d'années)  parlent 
de  voies  romaines.  Mais  y  en  eut-il  en 
Médoc  ?  Je  ne  saurais  le  préciser.  Lrs 
Bulletins  de  la  Société  d' arcbéolog\e  d'An- 
gottUme  ont  dû  donner  des  études  sur  ce 
sujet  et  par  conséquent  effleurer  la  Sain- 
tooge.  St-Sauo. 

Les  p^adQnfs  (l-Vl),  4-^0).  —  Qn 
peut  résumer  )a  qt^estiofi  en  quelqiies 
lignes.  < 

Le  nom  de  décadents  a  été  donné  par 
\4  critique  universitaire  à  trois  parnas- 
siens dissidents  et  â|  une  trentaine  de 

jeunes  écrivains  qui  les  admiraient. 

De  ces  parna'^sîens  dissidents  (Mallar- 
p^c,  Verlaine  et  Rimbau4)  '\\  f^ut  mettre  a 


piiMic.  n  exercé  pendant  dix  ans,  p.ir  se? 
théories  plutôt  que  par  son  œuvre,  une 
influence  considérable  sur  révolution  du 
stvle  français. 

S.  s  principaux  admirateurs  étaient 
J.  K.  Huysmans,  Emile  Verhaer^in,  Jean 
Moréas.  Remy  de  Gourmont,  Albert  Sa- 
main.  Jules  Laforgue,  Paul  Adam«  IVlau- 
rice  M  uterlinck*,  jules  Renard,  Henri  de 
Régnier.  Maiccl  Schwob,  Paul  Valéry, 
Henry  U.itaille,  Paul  Fort,  Camille  Mau- 
clair,  Charles  Guér in  (1). 

Tous  ont  toujours  repoiî'sc  I  ctiquette 
de  décadents  que  la  critique  elle-même 

I  n'a  pas  maintenue  Ils  ne  constituaient^ 
d  ailleurs,  ni  une  école  ni  un  cénacle  et 
chacun  a  dcNc1op[>c  personnalité  sans 
se  préoccuper  son  voisin  ;  mais  ils  se 
rapprochaient  par  une  égale  aversion 
pour  le  style  lâché,  la  syntaxe  molle, 

!  l'épitlictL-  banale,  le  mot  impropre.  la 
vieille  métaphore  devenue  lieu  commun. 
L'influence  de  Mallarmé  s'exerçait  dans 
un  sens  très  classique,  et  anti-universi- 
taire, c\ si  à-dire  qu'elle  prenait  u  !a  tra- 
dition SCS  principes  et  non  ses  formules. 

Un  Passant. 

C'est  au  mois  cîaoût  i8S^  que  M. 
Anatole  liaju  et  ses  amis  formèrent  le  cé- 
nacle des  Décadents  «  dans  un  but  d*unî« 
versalisation  du  Beau,  en  prenant  en  pitié 
î'abcrr.iii.in  de>  niasses  ». 

Dans  son  programme,  Baju,  qu'aucun 
titre  ne  préparait  au  r61e  qu'il  prétendait 
tenir,  disait  : 

La  litîci  .itur.'  dec-iJontc  '-ï  pr^tp'iïo  de  ré- 
fléter  l'image  de  ce  monde  spkenétique . 
Elle  ne  prend  que  ce  qui  intéresse  directe- 
ment la  vif.  l'.is  lie  desceptions  :  on  ^uppOSe 
tout  connu. Rien  que  une  synlhese.des  objets. 
Ne  pas  dépeindre,  faire  sentii"  ;  donner  au 
cœur  I.i  sr-[|,.i(i  .n  des  choses,  soit  par  des 
constructions  neuves,  soit  paf  des  symboles 
évoquant  l'idée  avec  ptus  dHnteitsité  que  de 
conipnr.ii^  jn.  Syntliétiser  la  màtiète,  mais 
analyser  le  cœur. 

Au  fond,  profitant  du  mouvemetft  litté- 
raire, auquel  il  était  étranger,  il  voulait 
fonder  un  journal.  I.f  Déi  iJtnif,  feuille 
quelconque  d'un  groupe  sans  notoriété 


\  (1)  Quant  au  jounul  le  Dicadtnl^  sur  le- 
I  quel  on  nous  interroge  aussi,  c'était  une 

j  p.iuvre  feuille  naïve,  i  ■  ligcc  p.ir  un  maître 


 J   d'école  nopuiie  Anatole  liaju,  étranger  à  la 

piirt  Stéphane  Mallarmé,  qif},  à  l'écart  ()u  |  littérature. 
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Le  Dkadent  eut  tout  de  suite  des  colla- 
borateurs, le  plus  difficile  fut  de  trouver 
un  imprimeur.  Aucun  ne  consentit  a 
faire  crédit  à  ce  cénacle  sans  Mécène. 

M.  Anatole  Baju  s'arma  de  courage.  Il 
acheta  quelques  Icilos  de  caractères,  des 
casses,  une  presse  à  bras.  1!  hissa  le  tout 
dans  sa  chambre,  rue  Lamartine,  s  bis, 
au  sixième,  à  l'insu  du  concierge,  la 
nuit. 

Les  locataires  avaient  remarqué  des 
allées  et  venues  qui  leur  avaient  paru  sus- 
pectes. Ils  crurent  à  des  faux-monnayeurs 
ou  à  des  nihilistes.  Ils  observèrent  d  ne 
voyant  plus  rien  d  insolite  ,  se  rendormi- 
rent —  sauf  la  voisine,  d'à  côté,  que  le 
bruit  d«  la  presse  réveilla.  Elle  alla  faire 
une  scène  à  son  voisin.  Il  l'amadoua  en 
lui  offrant  un  cent  de  cartes  de  visite. 

Pour  assourdir  le  bruit,  Anatole  Baju  fit 
un  tapis  de  son  linge  et  de  ses  vieux 
habits.  On  s*hahituc  à  tout  ;  au  bout  de 
quelques  jours  le  roulis  de  !a  presse,  loin 
d'éveiller  les  voisins,  les  berçait. 

Le  Décadent  parut,  mais  les  caractères 
—  c'est  du  matériel  qu'il  s'agit  —  man- 
quèrent. Une  fois  laçasse  des  a  était  vide. 
On  invita  les  rédacteurs  à  chercher  des 
synonymes  qui  n'exigeraient  pas  cette 
lettre.  Elle  n'est  pas  aussi  nécessaire 
qu'on  le  croit.  Arago  a  écrit  sans  a,  un 
récit  intitulé  «  Autour  du  monde  ». 

Cette  petite  revue  qui  rappelait  avec 
ses  têtes  de  clou  les  plus  mauvais  jours 
du  Père  Duchène^  amusa  et  conquit  un 
succès,  où  le  comique  avait  la  plus  large 
part.  Bientôt  I«  Dénudent  put  demander 
son  existence  à  des  moyens  moins  primi-> 
tifs  et  moins  sommaires. 

Des  écrivains  notoires  firent  à  une 
feuille  de  bohème  Taumône  de  leurs 
noms,  comme  Stéphane  Mallarmé,  Ver- 
laine,  René  Ghil.  Rachilde,  Jean  Lorr.iin, 
Ernest  Raynaud,  Louis  Pilate  Brenn, 
Gaubast,  Paterne  Berrichon, Stuart  Merril, 
Edouard  Dubus.  Oscar  Méténier,  Merky^ 
Jules  I  :if:irgue,  Gustave  Kanjeaa  Moréas, 
Paul  Adam,  Albert  Aurier  ; 

IMaurice  Duplessys  était  la  cheville 
ouvrière  de  la  revue.  C'était  un  garçon 
très  maigre.  Un  jour,  un  de  ses  amis  le 
plaisantait  sur  sa  totale  absence  d'embon- 
point : 

,     —  Vous  maigrissez  toujours, 

—  Non,  répondit  du  Piessys,  je  me 
spiritualise. 


je  ne  sais  combien  le  Décadent  eut  de 
numéros  11  en  eut  peu. L'école  elle-même 
dont  le  journal  n'était  que  la  caricature, 
ne  lui  survécut  guère.  Il  y  eut  des  écoles 
similaires,dont  les  symbolistes.  Puis  l'ou- 
trance s'accentua  et  tous  ces  petits  céna- 
cl  ^  di  partir  >nt  dans  la  brume,  sans  lais- 
ser une  œuvre. 

Les  fortes  personnalités  avaient  conti- 
nué leur  tâclîe,en  traversant  ces  groupes 
embryonnaires,  auxquels  ils  n'avaient 
rien  donné  de  leur  vie  et  qui  n'avaient 
rien  pris  de  la  leur.  V. 

Fleuves,  rivières  :  à  quelle  époque 
a-t  on  commencé  à  les  distinguer 
(LVII,  110,  257,  377).  —  En  dehors  des 
lexic<^rapbes  et  des  géographes,  j'avais 
pensé  pouvoir  recîiercher  l  originc  de  la 
distinction  dans  les  auteurs  Juridiques  qui 
peuvent  fournir  à  la  fois  une  date  pnis 
précîiie  et  ayant  plus  d'autorité.  On  sait 
d'ailleurs  qu'elle  est  posée  en  thèse  par  1* 
Digeste  dans  les  termes  suivants: 

Flunun  a  rivo  magnitudini  diuemenâum 
est  aut  existhmtione  ineoUntium  ;  mais  si 
ces  deux  critères  pourraient  servir  de 
règle  dans  le  droit  romain  où,  par  exem- 
ple, le  droit  de  pêche  était  lllnre  et  appar- 
tenait à  tout  citoyen,  il  ne  pouvait  en 
être  de  niC-inc  avec  le  droit  français  qui, 
dès  l'établissement  du  régime  féodal, 
avait  établi  une  difTérence  entre  les  cours 
d'eau  publics  ou  particuliers  Les  fleuves 
et  rivières  navifyahles  étant  publics  sont 
au  Roy,  disait  Sainct-Yonen  1610,  parce 
que  tout  ce  qui  est  public  a  été  attribué 
aux  princes  souverains  qui  en  ont  pris 
sur  eux  le  soin,  la  charge  et  la  protec- 
tion. 

La  part  du  Roi  ainsi  établie,  les  autres 
cours  d*eau  étaient  seigneuriaux  ou  parti- 
culiers. 

Les  anciens  Ëdits  n'ayant  pas  de  raison 
juridique  pour  ne  pas  confondre  les  fleu- 
ves et  les  rivières,  employèrent  de  préfe* 
rence  ce  dernier  mot  évoquant  de  préfé- 
rence celui  des  riverains  et  tous  les  exem- 
ples y  concordent:  Ainsi  la  Seine  est 
qualifié  rivière  par  Philippe-At^^ustean 
1219,  par  Charles  VI  en  mis.  par 
Louis  XII  en  1498  et  1507.  par  Fran- 
çois 1**^  en  1 520  et  même  par  Louis  XIV 
en  168^.  La  Loire  n'est  aussi  qu'une  ri- 
vière pour  Charles  IV  en  \-i,2<r>  Charles  VII 
en  1432,  François  1"  en  1347,  François  II 


Digitized  by  Google 


DES  CHHRCHtUKS  ET  CURIEUX 


30  Avril  1908* 


597 


en  Charles  IX  en  1570.  Henri  lii  en 

i«i77  et  même  Louis  XIV  en  1683  et 
1703.  Les  édits  de  1432,  i^îc;,  1570, 
1^77  et  la  Déclaration  du  Roi  do  1703 
utlrent  même  cette  anligraphie  actuelle  île 
réglementer  la  rivière  de  Loire  et  autres 
fieuvci  dcsconJant  ou  aflîuans  en  icellc. 
d'où  cette  conclusion  que  le  fleuve  ét.Tit 
tributaire  de  la  rivière  contrairement  à 
ce  qu'on  admet  aujourd^liui.  Cette  inver-" 
sion  peut  s'expliquer  au  point  de  vue 
étymologique,  parce  que  Ilunien.  venant 
de  fluerc.  mdiquc  mieux  l'idée  d'écoule- 
ment et  de  plus  grande  pente  :  on  ren- 
contre encore  .-ictuellcnioiit  dans  le  Jura 
un  ruisseau  aflluent  de  la  Bienne  qui 
s'appelle  le  Flumen, 

La  Gironde  n'est  encore  qu'une  rivière 
pour  la  Drclaràîion  du  Roy  de  16? 3, 
comme  la  Garonne,  la  Dordognc  et  autres 
atTlucnts  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
mer. 

Il  en  est  de  ne  me  pour  le  Rhône  (Dé- 
clara'ion  1686) 

L  hdil  de  Louis  XII  cil  1498  emploie 
les  deux  termes  de  rivières  et  fleuves  na- 
vigable? et  celui  J'Hcnri  III  c■^  ré- 
glemente la  conservation  des  eaux,  neu- 
ves et  rivières  du  royaume.  La  fameuse 
ordonnance  préparée  par  Colbert  pendant 
7  années  et  édictée  en  1669  emploie  tan- 
tôt les  deux  mots,  tantôt  celui  de  rivière 
seul  et,  dans  un  de  ses  coiumcnlaircs  les 
plus  estimés  ;  Gallon  (i«  édition  172s) 
foi. mit  en  raison  dt»  ces  deux  termes  les 
explications  suivantes  :  Fleuve  est  une 
grande  rivière  qui  porte  ses  eaux  et  çon 
nom  jusques  à  la  mer  comme  sont 
le  Khcnc,  la  Seine  et  la  Loire.  Rivières, 
il  y  en  a  dt-  quatre  sortes  :  royales,  ba- 
nales, publiques  privées  ou  particidicres. 
Les  royales  sont  les  grands  fleuve?  ou 
rivières  navigables.  Donc  pour  lui  l'idct: 
d'accès  à  la  mer  et  celle  de  navigabilité 
correspondaient  et  pouvaient  se  rempla- 
cer l'une  par  l  autrc.  D'où  il  résultait 
qu'en  droit  L-  ik  ux  termes  étaient  équi- 
valents Un  autre  annaliste  Peo.iULt  f  Aois 
foresiihei  de  France,  1753)  tslinuint  que 
les  dist'nctions  faites  de  rivières  royal  s, 
banales,  publiques  oti  prirt  ci  lière>,  K  in 
d'avoir  servi  à  éclaircir  les  principes  n'ont 
contribué  qu'à  les  obscurcir,  conclut  à 
considéier  les  rivières  moins  par  des  sub- 
divisions .ic  (i 'l'initions  que  par  les  b^r- 
,  nés  et  l'étendue  de  l'usage  que  chacun  en 


peut  faire.  En  somme,  c'est  ce  qui  est  ad- 
venu avec  la  législation  uUériéure.  Le 

Code  civil  fart.  ^38)  et  la  loi  du  15  avril 
i^2<)  ?ur  la  pèche  fluviale  n'ont  maintenu 
'  que  deux  catégories  de  cours  d'eau 
I  d'après  les  attributions  du  droK  de  pècbe  : 
,  les  fleuves  et  rivières  navigables  ou  flolta- 
!  bles  réservés  au  domaine  public  et  les 
autres  rivières  laissées  aux  riverains. 

La  loi  du  8  avril  1898  sur  le  régime  des 
eaux  qui  a  modifié  le  Code  civil  a  main- 
tenu dans  le  domaine  public  les  fleuves 
et  rivières  navigables  ou  flottables  avec 
bateaux,  trains  ou  radeaux  depuis  le  point 
où  ils  commencent  à  être  navigables  ou 
flottables  jusqu'à  leur  embouchure  (art 
34),  mais  comme  tous  les  monunients  an- 
térieurs elle  réunit  les  fleuves  et  rivières 
sans  les  distinguer. 

En  résumé,  ce  n'est  ni  dans  les  textes,  ni 
dans  les  auteurs  du  droit  qu  on  peut  trou- 
ver la  définition  admise  aujourd'hui,  et 
c'est  encore  aux  étymologistes  qn  il  fau- 
dra recourir.  Sus. 


Cirogrille  (LVI,  9^1  ;  LVII,  150,299, 

487).  —  Partant  de  cirogrille,  par  chirn- 
grille,  chirogrillot,  charogriot.  on  arrive 
a  chagariot,  lorme  simfli-française  de 
tchaigairiot.qui  signifie  écureuil  en  patois 
lie  Franchi' -Comté,  fout  au  moins  à  Pont- 
dc-KoiJc  (Doubsi.  fit  les  bonnes  gens  de 
mon  vilbge  s'elonnent  que  le  chat-gariot, 
comme  Ils  traduisent  ce  nom,  ait  été  si 
bi/.arrcment  ba[>tisé  par  nos  aïeux,  sans 
se  douter  que  ce  nom  vient  du  grec. 
<A  Skiouros  »  dans  cette  langue,  signifie 
«(  ombre  de  la  queue  ».  car  le  gracieux 
petit  animal  aiiti^i  nommé  peut  faire  de  sa 
queue  un  siilTisant  parasol.  Les  latins 
disaient,  dans  la  prononciation,  antique 
Kirogrillous,  dont  les  consonnes  sont 
assez  conservées  dans  la  (^éformation  pa- 
toise  pour  prouver  la  filiation.  Z. 

Ck>nfrèrs  et  collègue  (LVII,  112,31$, 

376,  4QoV  —  «  Un  vieux  basochicn  » 
oublie  que  1  article  9  de  la  loi  du  2<^  ven- 
tôse, an  XL  aux  termes  duquel  le  s  actes 
devaient  €  être  reçus  par  deux  notaires 
ou  par  un  notaire  nssiste  de  dcur  té- 
moins >».  a  été  modifié  par  des  lois  posté- 
rieures. La  loi  du  21  juin  1843  a  disposé, 
d'une  part,  que  les  actes  notariés  passés 
depuis  la  pronniIgatit)n  de  la  loi  du  2^ 
ventôse,  an  XI,  ne  peuvent  être  annulés 
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pour  le  motif  que  le  notaire  en  second  011 
les  deux  témoins  instrumentaires  n'au- 
raient pas  été  présents  à  la  réception  des- 
dits actes  ».  Et  d'autre  part,  la  présence 
du  second  notaire  ou  des  deux  témoins 
n'a  plus  été  exigée,  à  peine  de  nullité, 
que  pour  un  petit  nombre  d^actes,  et  seu- 
lemcnt  au  moment  de  la  lecti;re  et  de  la 
signature  de  l'acte.  Enfin,  depuis  la  loi 
du  12  août  190a,  «  les  actes  notariés  peu- 
vent être  reçus  par  un  seul  noUire  »  sans 
assistance  de  témoins,  sauf  les  exceptions 
y  énumérées. 

En  outre,  la  loi  du  7  décembre  1897  a 
permis  aux  femmes  d'être  témoins,  non 
seulement  dans  les  testaments  (modifica- 
tion a  l'art.  980  du  code  civil),  mais  dans 
tous  les  actes  notariés  {modification  à 
l'artjO  de  la  loi  de  ventôse,  an  XI). 

<  Nul  n'est  censé  ignorer  la  loi  !  » 

U.  C.  B. 


«  • 


La  distinction  est  subtile  et  délicate, 
étant  variable,  circonstantielle  et  contin- 
gente. 

Sont  collègues^  tous  ceux  qui  font  par- 
tic  a  une  société  ou  association,  ayant  un 
but  déterminé,  et  ouverte  à  ceux  qui 
veulent  ou  peuvent  en  faire  partie. 

Ainsi  un  député  au  Parlement  sera  le 
collègue  des  autres  députés,  il  n'en  sera 
pas  le  confrère. 

De  même  k»  r&lacteurs  d'un  ou  de 
plusieurs  journaux  sont  collègues,  et  c'est 
à  tort  que  quelques-uns  d'entre  eux  se 
qualifient  de  confrères.  Toutefois,  les  di- 
recteurs de  ces  mêmes  journaux  comme 
les  directeurs  des  tliéntrcs  (les  artistes,  se 
se  traitent  de  collègues}  me  paraient 
avoir  droit  au  titre  de  confrère. 

Ce  dernier  terme  indique  le  membre 
d'une  association,  relativement  fermée, 
dans  laquelle  l'on  n'entre  qu'en  montrant 
patte  blanche,  soit  par  des  examens,  con- 
cours, présentations,  nominations,  dis- 
cours et  atitres  carrières  (notaires,  avo- 
cats, médecins,  académiciens,  etc.,)  bien 
que  Ton  écrive  encore  —  mais  cela  date 
de  ventôse  anXl  —  «  Pardevant  M*  X.., 
et  son  collègue,  notaires  ;"i  Piuis.  ..  -  A 
cette  époque  lointaine,  le  mot  confrère 
avait  une  acception  beaucoup  plus  res 
treinte  et  définie  qu'aujourd'hui.  Se  Irai- 
taicni  de  collègues  tous  ceux  qu'un  même 
lien  reliait  ensemble. 

Les  ingénieurs  des  Ponts  et  chaussées^ 


ou  des  Mines,  corps  cependant  très  fermé 
et  d'un  accès  certes  difficile,  se  traitent  de 
«  collègues  »  ou  de  «  camarades  y^,  et 
non  de  confrères.  Dans  l'armée,  de  même. 
11  semble  que  le  terme  confrère,  à  l'ori- 
gine exclusivement  d'ordre  juridique,  se 
soit  élargi,  par  suite  des  circonstances  et 
des  événements  qui  ont  modifié  et  changé 
tant  d'.nurres  choses. 

Littré  considère  comme  synonymes  les 
deux  mots  qui  nous  occupent,  ce  qui  ne 
rend  pas  plus  claire  leur  définition. 

Toutefois,  il  les  distingue  : 

Collègue,  dit-il,  est  celui  qui,  avec  d'autres, 
fait  partie  d'un  même  corps  (je  préférerais  : 
société  ou  association),  remplit  la  même  fonc- 
tion, accoinpiit  une  mission  commune  (et 
active). 

Confrère  est  chacu.n  des  membres  d'une 
confrérie,  d'une  compagnie,  d'une  corpora- 
tion, d'un  même  corp«!,  remplissant  les  mêmes 
fonctions,  religieuses  ou  politique,  ou  litté- 
raires ou  professionnelles,  mais  «ans  avoir 
entre  eux  le  lien  d'une  action  commune. 

Il  y  a  donc  indication  d'activité  pour  le 

coUrpnc  dans  une  action  commune,  de 
passivité  pour  le  confrère  qui  exerce  une 
action  (>ersonnelle.  non  commune. 

C'est  la  personnalité  dans  la  sélection 
qui  constitue  le  confrère  ;  c'est  l'iictivité 
dans  l'union  qui  caractérise  le  collègue... 
et  l'intermédiairiste.  Cz. 

Biribi  {LIV  ;  LV). 

«  Biribi  veut  dire  en  latin 
4t  L'homme  de  Sainte  Hélène. 

Béranger  —  La,  Faridwdaim*^ 

dans  Chansons,  Bruxelles  iBs-^,  pape 
326.  —  Même  ciianson  dans  Œ'ivra 
complètes^  Paris,  1834, tome  II,  pa^e  249. 

Cette  chanson  est  datée  d'avril  i8ao.  A 
cette  époque,  il  existait  un  homme  de 
Sainte  Hélène,  qui  avait  encore  un  an  à 
vivre  ;  et  un  autre,  geôlier  du  premier  : 
Hudson  Lowe.  Il  n'est  pas  impossible  que 
N.i{X)lcon.  ver?;  la  fin  vie  sa  carrière,  alor? 
q  je  des  milliers  de  réfractaires  esquivaient 
l'appel  sous  les  drape.iux,  ait  été  désigné 
par  le  sobriquet  en  ([ucstion.  Etre  envojré 
à  Biribi  aurait  signifie  être  envoyé  .i  l'opre 
corse,  sous  les  ordres  de  qui  la  vie  était 
dure,  et  exposée  à  une  abréviation  fâ- 
cheuse —  Ou  bien  ce  sobriquet  (ce  n'est 
pas  non  pins  impossible),  a  pu  être  donné 
à  Hu-lsou  I.o\\c  par  qucîqi;e  ';j^ro<;nard 
resté  dévoué  à  l'Aigle  vuiiilu  :  et  alors 
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être  envoyé  à  Biribi,  c'eût  été  être  en-  ' 
voyé  à  un  garJc^chioumè  sévère,  en  un 
lieu  désagrcable  et  lointain.  -  La  tradi- 
tion craie  se  mettant  ensuite  de  la  partie. . , 
Mais  mon  éch«raudage  a  peut-être  déjà 
lassé  votre  patience  l..*  Sglpn. 

Origine  du  mot  a  mareux»  (LVl, 
9^1  ;  LVU,  85)  —  Dans  les  environs  de 
Chartres  on  se  sert  aussi  du  mot  «  na- 
reux  >^  qu'on  prononce  nârcux  (avec  un 
a  long)  pour  désigner  les  gens  dégoûtés 
ou  difficiles  à  prendre  un  parti. 

On  dit  également  d'eux  qu'ils  font  des 
i.i  ràrées  pour  se  docider  a  surmonter 
leur  répugnance  ou  à  faire  ce  qu'on  leur 
demande. 

Jusqu'à  présent  j'avais  pensé  que  le 
radical  de  ces  mots  venait  d(i  îatin  narrure', 
mais  il  est  plus  vraisemblable  qu'ils  pro- 
viennent, comme  on  Ta  dit,  du  bas  latin 
naticus^  le  froncement  du  nez  indiquant 
le  dégoût  ou  l'indécision.      H.  DE  G. 

Puits  du  moyen  âge,  sveo  000»" 
hmr  accolé  (LVll,  27 428,  479).  —  Il 

existe  à  Paris,  dans  le  parc  du  collège 
(aujourd  hui  école  libre  de  l'Immaculée 
Conception)  rue  de  Vaugirard^  un  puits 
vrai  chef-d'œuvre  en  ce  genre,  mais  qui 
n'appartient  pas  au  moyen  âge.  Sa  cons- 
truction remonte,  parait-il,  à  la  lin  du 
xvn*  siècle.  Ce  serait  M.  de  Tersac,  un 
des  successeurs  de  M.  Olier  dans  la  cure 
de  Sa'ni-Sulpice.  et,  comme  tel,  proprié- 
taire de  ce  beau  domaiue.  qui  l'aurait  fait 
établir  àrinstar du  fameux  puits  deBicêtre. 

Le  puits  a  quinze  pieds  de  diamètre  et 
conserve  cette  largeur  jusqu'à  la  profon- 
deur de  quarante  pieds  :  a  cette  distance 
il  a  été  continué  dans  de  moindres  di- 
mensions,et  le  fond  n'a  pu  être  mesuré.  La 
descentede  ce  dernier  puits  s'effectue  par  un 
escalier  de  fer  scellé  aux  parois  du  premier. 

Les  degrés  décrivent  une  spirale  et  con- 
duisent jusqu'à  l'ouverture  du  petit  puits: 
la  nappe  d'eau  est  intarissable.  Légère, 
douce  et  très  sapide,  cette  eau  a  toutes  les 
propriétés  de  leau  de  Seinef^clarifiée  1  )  dont 
elle  provient  peut-être,  par  infiltration. 

P.  DE  MONTLBVRET. 

Puits  dans  les  églises  (XLlVà  XLVI; 
XLVII;  XLVIlîXUX;  LV1I,42,  147,255, 
577)-  —  Ajouter  à  la  liste,  le  puits  en- 
touré d'une  margelle  qui  est  dans  l'église 


de  Rosnay  (Aube).  Cette  église  remar* 
quable  selève  sur  un  tertre  de  4  ou  5 
mètres  de  liautcur.  La  moitié  de  sa  lon- 
gueur y  repose,  mais  l'autre  moitié,  du 
côté  du  chœur,  porte  sur  une  crypte  voû- 
tée du  XI*  siècle,  enterrée  du  cote  gauche 
et  dans  laquelle  se  trouve  le  puits.  Z« 


Fôtes,  danses,  et  spectacles  nus 

(LUI;  L1V;LV;LVI,655  ;  I  Ail,  88,  211. 
547).  —  Nous  ignorions,  eu  ouvrant  cette 
rubrique,  que  la  discussion  allait  devenir 
générale.  La  lettre  dd  sénateur  Bérenger 
signalant  l'exhibition  de  femmes  nues  sur 
la  scène,  a  provoqué  des  poursuites,  et 
ces  poursuites  ont  provoqué  des  enquêtes. 
Comme  documents,  nous  relevons  les 
opinions  de  M.  Gailhnr  !,  ancien  directeur 
de  l'Opéra,  et  de  Mme  Sarah  Bernhard. 
De  M.  Gailhard  : 

Qu'.iu  fond  d'une  wt«  scène,  dans  une 
apothéose,  une  femme  surgisse  nue,  cela  est 

beau  ;  c'est  de  l'art. 

Et  je  n'aurais  pas  hésité  à  présenter,  sur  la 
scène  de  t'Opéra,  une  femme  sans  voiles,  si 
l'œuvre  Taviit  exigé  :  Phryné  devant  l'aéro- 
pa^e,  par  exemple. 

Dans  Thaïs,  pendant  la  scène  Je  l'invoca- 
tion d'Athanaël,  la  femme  qui  apparaît  est 
nue,  et  l'impression  produite  n'a  rien  de 
choquant,  tant  l'eu  semble  eat  grandiose  et 
pour  ainsi  dire  mystique. 

Sur  les  grandes  scènes,  d'ailleurs,  que  la 
femme  soit  nue  ou  en  maillot,  cela  a  peu 


d'importance,  étant  donné  Téloignement  des 
spectateurs  qui  ne  voient  les  sujets  qu'à  tra- 
vers les  jeux  de  lumière  de  la  rampe  et  des 
portans. 

II  n'en  est  pas  de  même  dans  les  petits 
théitrts,  et  j'avoue  que,  sans  être  trop  collet 
monté,  on  a  raison  de  blimer  des  exhibitions 
qui  ne  peuvent  être  que  maladroites. 

Le  nu  est  le  costume  le  plus  difficile  à 
porter  ! 

De  Mme  Sarah  Bemhardt  : 

Je  trouve  fort  belles  les  manifestations  du 
nu  ;  je  dis  cela  sans  tn'occuper  de  ce  qui 
peut  se  passer  dan»  tel  ou  tel  moslc«hall,  où, 
d'ailleurs,  je  u L  pas  le  temps  d'aller.  Mais  je 
pense  qu'il  est  préférable,  même  au  point  de 
vue  de  la  moralité,  de  montrer  des  nudités 
féminines,  que  d'exhiber  certaines  actrices 
dans  des  costumes  ou  plutôt  dans  demi- 
déshabiUé»  autrement  suggestifs  q  j  le  spec- 
tacle que  peut  offrir  une  statue  animée  d»J- 
pot.'rvue  de  voiles.  Les  Grecs,  d'après  moi, 
avaient  parfaitement  raison  de  professer  un 
véritable  culte  pour  le  nu,  et  on  ne  saurait 
rien  y  voir  de  cboquint. 
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Les  chapeaux  de  femme  au  théâ- 
tre (LVI.  784. 939;  LVII,  457.348)-  — De 
M.  Gustave  Tcrv  dans  le  M.itin  :  inter- 
view de  M.  Yves  Durand,  directeur  du 
cabinet  du  préfet  de  police. 

La  préfecture  de  police  nVt-elle  pas  l'in- 
tention de  remettre  en  vigueur  cette  ordon- 
nance du  24  décembre  1769,  que  nous  np- 
pelie  très  à  propos  YluUrméJtair»  dm  cher- 
cheur* tt  curieux,  et  qui  s'exprime  en  Ca 
termes  :  €  AW  ne  peut  avoir  son  chapeau 
sur  la  téte  dis  que  la  toile  est  levée,  »  Ce 
V  nul»  ne  s'appiique-t>il puaux  specUteurs 
des  deux  sexes  ?' 

—  Assurément,  mais  l'ordonnance  de  1769 
a  été  abrogée  en  fnit,  comme  tous  les  règle- 
ments analogues,  par  celle  du  1*''  septembre 
1898.  L'article  88  Crait«  spécialement  des 
chapeaux  : 

*  «  Il  est  défendu  de  troubler  la  représenta- 
c  tion  ou  d'empêcher  les  spectateurs  de  voir 
«  ou  d'eiileadre  le  spectacle  annoncé,  de 
«  quelque  manière  que  ce  soit. 

«  Dans  ce  but,  les  directeurs  pourront 
c  spécifier  qu'à  cerUing$  places  le  port  du 
4c  chapeau  est  interdit  étux  dames.  > 

<  C'est  vous  dire  que  nous  n'avons  pas  à 
intervenir  ;  tout  dépend  des  directeurs  de 
théâtre. . . 

--  Cependant,  si  les  manifestations  comme 
celles  de  l'autre  soir  se  renouvelaient  trop 
fréquemment  ? 

—  Et  vous" pouvez  dire  qu'elles  sont  très 
fréquentes*  Pour  nu  part,  je  ne  vais  jamais 
au  théâtre  sans  assister  II  un  incident  du 
même  genre. 

—  Eh  bien  !  n'y  a-t-il  pas  une  commission 
qui  s*occupe  tout  spécialement  de  la  police 
générale  des  spectacles?  Les  protcslations  et 
les  plaintes  du  public  ue  sont-elles  pas  en- 
core parvenues  jusqu'à  elle? 

—  Mais  si,  la  preuve  en  est  qu'une  sous* 
commiisioo  a  été  nommée  et  que  j'en  suis  le 
président,  tà.  Henri  Turol,  le  conseiller 
municipal  de  Mon!ni.ulre,  a  été  désigne  pour 
faire  le  rappoil,  et  nous  attendons  ses  con- 
clusions. 

Le  souffleur  (LVI  ;  LVII,  40,  94.  542). 
-:-  On  peut  lire  dans  \ai  Revue  rétrospeclivc 
(2*  série,  t.  Vil.  p.  486),  une  pétition 
adressée  de  La  Haye,  le  8  février  1776,  à 
MM.  les  comédiens  fntnçnis,  par  un  cer- 
tain Dorny,  de  la  troupe  de  S.  A.  le 
Prince  d'Orange  : 

Si  vous  avcZ  b(.-  oin  d'un  'Oiiffleur.  .lêc'.ire 
le  pélttioanaire,  je  crois  pouvoir  vous  otfiir 
une  bonne  occasion. 

je  ne  vous  dirai  ritrn  <îe  ni.i  (ulle,  car 
qu'importe  qu'elle  soit  av.mtageuse  ou  non, 
élégante  ou  tortue  ?  Pourvu  que  j'atteigne  la 
trappe,  c'est  tout  ce  qu'il  faut. 


je  ne  vous  parlerai  point  de  mes  jambes. 
Qu'importe  lu  eiïet  .ju  elles  soient  droites, 
arquées  ou  baocales  ?  Toute  ma  besogne  se 

fait  assis. 

Je  puis  encore  me  dispenser  de  vous  dé- 
peindre ma  ftîïnrc  :  le  public  ne  verra  j40uis 
mon  visige  que  par  derrière. 

...  Souvent  même,  dans  ces  moments  où 
la  scène  se  passe  au  fond  du  théâtre,  l'acteur 
trop  éloigne  pour  entendre  a  reconnu  son 
vers  au  seul  mouvement  de  mes  lèvres. 

c.  c.  De  Mortagns. 


Il  y  a  longtemps  que  je  me  suis 
posé  cette  question  dont  je  ne  trouve  la 
solution  dans  aucun  ouvrage  relatif  au 
théâtre.  Je  ne  donne  ici  mon  expitcatioti 
que  pour  ce  qu'elle  vaut,  dans  l'espoir 
qu  elle  pourra  mettre  un  de  nos  cher* 
cheurs  sur  la  voie  de  la  vérilê. 

Poriecole  doit  être  une  altération  de 
portciâlc,  vocable  par  !ti|iiel,  au  moyen 
â|;c,  on  désignait  le  soultleur  de  mys- 
tères ;  c'est  dans  ce  sens  que,  jusqu'à  la 
fin  du  xviii*  siècle,  on  exprimait  l'action 
de  soufller  pr^r  ces  mots  :  «  tenir  la  pièce  » 
qu'un  journaliste  trop  pressé  a  étourdi- 
ment  traduits  par  <  tenir  la  buvette  du 
théâtre  ». 

Le  porîfrôle  est  devenu  le  pordcole, 
puis  le  protocole,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Dic/fVititafVtf  d!lf  TV^ojix,  de  1721  : 

Froto.o'le  s'est  dit  autrefois  de  celui 
qu'on  appelle  maintenant  Soufjlcur,  qui  est 
derrière  celui  qui  p.irle  eu  public,  pour  lui 
suggérer  ce  qu'il  doit  due  en  cas  que  la  mé- 
moire lui  manque.  Susurrator.  Cela  vient 
de  ce  qu'on  appelloit  aussi  Ptotoeofles,  zhez 
les  Romains,  certains  Nomencbicurs  qui 
scavoient  tous  les  noms  des  citoyens,  et  qui 
les  suggéroient  à  leurs  Maîtres,  afin  quMIs 
pussent  saluer  chacun  par  son  nom  en  Taber» 
dan  t. 

Georges  Monval. 

Lettres  d'une  religieuse  portu- 
gaise (XL). —  Vient  de  paraître:**  Lettres 
d'une  religieuse  portugaise  à  un  officier  fratt' 
faix,  1667-1668  édition  nouvelle,  avec 
poitrail  Ju  mcirécli  il  deCliamillv,  précédé 
d'une  notice  biographique  et  bibliogra- 
phique, par  le  colonel  de  Rochas )».  Gre- 
noble, imprimerie  Allier  Irèrts,  1908. 

La  notice  du  colonel  de  Rochas,  extrê- 
mement remarquable,  fait  la  lumière 
totale  sur  ce  qui  fut  si  longtemps  un  mys- 
tère —  et,  qui  mieux  est,  un  mystère  d'a- 
mour. On  sait,  depuis  déjà  bien  des 
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années,  qui  fut  le  héros  de  cet  amour  : 

Chamilly.et  le  nom  de  la  nonne,  nouvelle 
Héloise.qui  écrivit  ces  épitres  cntlammées, 
sœur  Marianne  Alcoforado,  du  couvent 
de  la  Conception,  à  B^ja. 

Le  nouvel  éditeur  d(  s  lettres,  vraiment 
admirables,  sans  analogie  dans  aucune 
littérature,  qui  expriment,  avec  un  degré 
de  puissance  extraordinaire,  une  extraor- 
dinaire et  cependant  très  humaine  passion, 
a  étudié  cette  question  à  un  triple  point  de 
vue. 

Au  point  de  vue  bibliographique,  il  a 
apprécié  chacune  des  éditions  parues  depuis 
celle  de  Barbier,  1669,  sans  les  sept  apo- 
cryphes qu'on  rencontre  dans  la  seconde 
édition,  en  passant  par  l'édition  de  1671, 
de  Loyçcau  qui  prétend  .1  jouter  les  ré- 
ponses de  Chamilly,  encore  qu'il  soit  im- 
possible de  dire  si  elles  sont  ou  non  de  ce 
personnage 

La  traduction  est  bien  de  Guilleraf^ues, 

gremier  président  à  la  cour  des  aides  de 
ordeaux,  secrétaire  de  la  chambre  du 
roi.  M.  de  Rochas  suppose  que  M.  de 
Chamilly  les  lui  avait  confiées  comme  un 
dépôt  précieux  et  secret,  et  que  celui-ci 
abusa  de  cette  confiance,  en  publiant  ces 
lettres,  pour  en  tirer  un  bénéfice  de  li- 
brairie. Vilaine  besogne  dont  la  littérature 
n'a  qu'à  se  rejouir . 

11  a  été  fait  une  restitution  de  ces 
kttres  en  portugais,  car  les  originaux  ont 
été  perdus.  La  dernière  restitution  est  de 
1888.  San  auteur  est  M.  Luciano  Cor- 
deiro.  qui  a  placé  la  quatrième  lettre  à  la 
place  de  la  deuxième,  ce  qui  est  en  effet 
plus  logique. 

M.  de  Rochas,  qui  a  passé  plusieurs 
mois  a  Lisbonne,  a  achevé  d'écUirer 
toutes  les  circonstances  de  ce  roman. 

On  connaît  le  rôle  de  Chamilly,  qui  fut 
un  très  vaillant  soldat  ;  il  mourut  maré 
chai  de  France,  en  170J 


était  peu  sévère  ;  les  religîeoses  se  mê- 
laient au  monde,  sans  scandale  ;  la  clô- 
ture n'était  que  relative  ;  elles  avaient  la 
latitude  de  sortir.  C'est  du  balcon,  d'où 
elle  suivait  les  évolutions  des  britlantft 
cavaliers  que  sœur  Marianne  remarqua, 
pour  son  tourment,  le  jeune  Chamilly. 
«  Il  me  sembla  que  tu  voulais  me  plaire 
quoique  tu  ne  me  connusses  pas  ;  je  me 
I  persuadai  que  tu  m'avais  remarquée  entre 
toutes  celles  qui  étaient  avec  moi  ». 

M.  de  Rochas  trace  avec  exactitude  le 
cadre  de  ce  roman,si  nectaire  à  sa  com- 
préhension. Nous  vivons  dans  un  pays  où 

tout  parle  d'atnour,  où  l'amour  est  l'uni- 
que préoccupiktion  des  hommes  et  des 
femmes.  Deux  ans   se  passent  en  œtlla> 
des  platoniqii  s  et  en  conespondances. 
L'homme  c<t  de  feu,   la  femme  est  d'é- 
toupc,  le  diable  passe  et  soutlle,  dit  un 
proverbe  andalou.  Un  jour  le  diable  passa 
et  souffla.  Faute  grave,  lians  un  pays  où  les 
lois  contre  les  écarts  1  ;s  relis^ïeuses  étaient 
sévères.  La  pauvre  amante  n'est  pas  payée 
de  retour.  Le  bel  amoureux  va  vers  d'au- 
tres conquêtes  :  elle  le  sent  assez  à  la  froi- 
deur de  ses  r  ';»onses.  Elle  lui  renvoie  les 
présents  qu  elle  a  reçus  de  lui  :  son  por- 
trait, des  bracelets,  s::s  lettres... 
Elle  songe  au  suicide. 
La  fin  '1  ifons-nous  de  le  dire,  fut  beau- 
coup phii  édifiante.  M.  de  R oclias  signale 
un  manuscrit  récemment  retrouvé,  rela- 
tif aux  religieuses  du  couvent  de  la  Con- 
ception, de  Béja,  et  dû,  à  la  soeur  Antonia- 
Sophia-Baptista  d'Almeida. 

Ce  manuscrit,  commencé  eu  i6q2.  nous 
apprend  que  Mari.Hnne  est  morte  le  28 
juillet  1723,  .à  rài^e  de  8)  ans.  Le  pieux 
écrivain  nous  apprend  qu'elle  s'est  usée 
au  service  de  Dieu,  que  sa  vie  était 
exemplaire  et  qu'elle  était  bonne  pour 
I  tous  :  c  Pendant  trente  années,  elle  a  fait 


Son  aventure  se  place  en  l'année  1665,  !       dures  pénitences,  elle  a  souffert  de 


—  il  ;>.  'it  29  ans.  Il  faisait  partie  des 
jeunes  ofliciers  franyais.  appartenant  au 
corps  des  volontaires  envové  par  Louis 
XIV  au  secours  du  Portugal,  qui  se  déli- 
vrait du  joug  de  l'Espagne.  Il  avait  pour 
liti  In  jeunesse  et  l'héroïsme,  et  le  prestige 
du  beau  cavalier  qui  vient  de  loin  au 
secours  de  la  patrie. 

Marianne  Alcoforado,  qui  avait  aç  ans, 
avait  été  mise  ai:  couvent,  dans  un  inté- 
rêt de  famille.  La  règle  de  ces  cloîtres 


grandes  infirmités  avec  une  admirable 
résignation,  désirant  souffrir  davantage 
encore  ».  Lorsqu'elle  sentit  venir  la  mort 
«(  elle  denM  id  i  les  sacrements,  remer- 
ciant Dieu  de  les  avoir  pu  recevoir  et  elle 
I  finit  avec  des  airs  de  prédestinée,  parlant 
j  jusqu'au  dernier  instant  ». 

'  Chamilly  était  mort  depuis  huit  ans. 
I  On  croit  qu'elle  dut  avoir  la  confusion 
;  d'itppi  endre  qu'il  avait  laissé  publier  ses 
'  lettres. 
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de  Rochas  donne  ces  lettres  dans  la 
seconde  partie  de  sa  brochure. 
Cette  analyse  n'est  si  longue  que  parce 

que  cette  étude,  d'un  vif  intérêt  pour  l'his- 
toire de  la  littérature,  n'est  pas  dans  le 
commerce.  M. 


Une  romance  de  Mure-er. 


Hn 


1840,  Murger  a  dix-iiuit  aiii.  blevc  de  l  é- 
cole  primaire,  qui  n'a  pas  reçu  d'autre 
instruction,  il  est  déjà  arrivé  d'instinct  à 
deviner  la  prosodie  et  à  contraindre  sa 
pensée  à  se  plier  au  joug  du  rythme.  On 
connaît  peu  ses  premiers  essais.  G)nscient 
de  leur  imperfection,  il  les  brûla.  Cepen- 
dant, quelques  romances  surnagèrent  qui 
peuvent  compter  parmi  ses  premières 
œuvres  imprimées.  Je  ne  crmi  pas  qu'on 
les  connaisse  toutes. 

Le  très  riche  catalogue  de  la  prochaine 
vente  d'autographes  de  M.  Noël  Charavay, 
contient,  entre  autres  pièces  rarissimes, 
une  poésie  d'Henry  Murger.  datée  liu  i'"" 
septembre  1840,  qui  est  parmi  les  pre- 
mières de  l'auteur  de  la  f^ie  de  Bohême, 
Fut-elle  publiée  ?  Elle  n'est  ni  dans  les 
Nuit^  ii'hiiYt  (poésies  complètes),  ni  dans 
le  recueil  manuscrit  qu'il  m'a  été  permis 
de  consulter  et  d'où  les  Nuits  d'hiver  sont 
extraites.  J'en  conclus  que  iVIurger  ne  l'a- 
vait point  VOU In  recueillir. 

C'est  une  romance,  selon  la  tradition, 
et  qui  marque  bien  l'influence  du  maitre 
qu'il  subissait  alors  :  Pottier.  Le  Pottier, 
qui  devait  être  V auteur  de  Vf nternationaïe, 
dont  les  strophes  épouvantent  notre  vieux 
monde  menacé  par  l'anarchie,  était  alors 
un  jeune  maître  d'école,  qui  songeait  à 
reprendre  le  rabot,  chez  le  menuisier^  son 
père,  avant  de  s'improviser  dessinateur 
d'étoffes.  Il  était  un  peu  plus  âgé  que  Mur- 
ger  et  se  trouvait  être  le  pion  de  la  classe 
où  Murger  apprenait  l'a.  b.  c.  d.  Plus  tard, 
le  maitre  et  l'élève  se  lieront.  Et  le  pre- 
mier, qui  est  d'une  extraordinaire  fécon- 
dité, comme  rimeur,  enseignera  au  second 
à  tourner  le  couplet. 

L'inftuence  du  chansonnier  Pottier  est 
visible  dans  les  couplets  suivants  —  sans 
titre.  Ils  ont  été  inspirés  à  Murger  par  la 
mort  de  ça  mère,  décédée  deux  ans  aupa- 
ravant et  qui,  dans  la  maison  —  à  côté 
d'un  père  obstiné,  brutal  et  inintelligent 
— •  rejHésentait,  seule,  la  tendresse. 


Mais,  à  seize  jns,je  ne  l'entendis  pasî 
C  est  le  cri  du  pauvre  garçon  ;  cri  sirw 
cère,  d'une  douleur  vraie.  A  seize  ans,  il 
était  l'orphelin,  chassé  du  foyer,  exilé 
dans  la  mansarde  sans  feu  et  sans  pain, 
préface  de  cette  Vie  Je  Bohême  qu'il  tra- 
versera, en  opposant  a  l'adversité,  un 
sourire  immortel. 

N'^ns  remercions  M.  Noël  Charavay,  de 
bien  vouloir  nous  permettre  de  reproduire 


ici  les  vers,  premier 
d'Henry  Murger  : 


nés,  de  la  muse 


1 


Pr*^  (l'un  giah.it,  ôù  i'.itit:i'  di-  li  mort 
Sciiil  lt.'  ii.'jà  f.ilir  ii|  illi-i  8o:i 
L  uni  ileiiii  <:lui..  ua  jouiie  t'ritaiil  s  endort. 
F.l  1<*  biiiihfur  lui  SOUnl  ilaiik  un  révo. 
iiuj  lu»,      mère,  en  pioi»'  a  l»  (inaleur. 
Jette  on  regajii  il'ou  s  cieuit  1k  lurnn-re, 
Un  trUte  adieu  9'é4^hai>i>e  de  son  cjtur  : 
Dira,  mon  «afimt,  te  cooierve  ta  mère. 

2 

Ainsi  «jue  hn,  j'inis  un  âge  joyeui  ; 
Le  suuvtiiur  seul.  À  (iivsenl,  nVoD  reste. 
Tranquille  nlurs.  J  k.is  n\es  '  hante  et  IMB  JwUU 

Je  détlais  un  aveitir  luneate. 

J'avais  aussi,  dans  mon  calme  sommeil. 

D'un  songe  heureux  l'a^i-éaMe  chimùi^  ; 

Puis  uii  sijunio  f|iiai(  mon  n'v<  il  : 
Dieu,  tjioa  ealkul,  ti'  (  c)ri-i»'i  \e  ta  m«;re. 

;i 

Sur  mon  chevel,  Im^-iiuf,  j  nie  et  cbélif, 
La  fièvre  anli>iilr  i-xfii.iil  mo.s  alarmes. 
Souvent  J'ai  vu  mon  Ixin  attge  atlaoUf, 
Dans  an  souris  nu-  iliiober  ses  lai  mes. 
Et  ce  souris  d'ange  >  oiisulaleur 
Qui,  tendrement,  m mblail  me  ilnr  :  f-spère, 
Poui  un  instant,  endormait  ma  douleur  : 
Dieu,  mon  enfltot,  te  c nseï  ve  ta  mèrv. 

4 

LiTsiiUf  vient  l'jlgt-  où  l.i  voix  de  l'espoir 
N'.i  plus  d'écho  dans  le  cœur  sans  croyance, 
t)ù,  surhant  tout,  l'on  gémit  de  savoir 
l>  qu  on  son  soin  riii^hait  IV'Xpei  U'iire  ♦ 
^u   V, iiiR  Iront,  j)ar  l.i  douleur  \'\u\. 
D'un  sailli  tja  st'i-  le  paifuiii  s;il(i|;iir<i 
Soudain  se  jiOse,  cl  tout  est  uui'  !• 
Dieu,  mon  enfanti  te  conserve  la  nn  rr  . 

o 

Lors4iue  lassé  des  froids  plaisirs      -  -Lns; 
Saint  neopbv  tr,  iinploiant  un  }  ^;  in  i.  . 
L'on  (ait  lii  uli  i  Sun  cumh-  romine  un  encens 
Sou»  le  le^i'aiil  de  l'idol»  qu'on  aune. 
Crédule  eiie..re,  on  attend  le  retour 
De  9<.n  houli.'in  ,  espèiancft  itphémèn  S 
L'idole  aussi,  fait  douter  de  rainour  : 
Dleu«  mon  e&titit*  te  conserve  ta  mène. 

« 

J'avais  leize  ans  à  peme.  et  l'avenir 

Qui  me  berçait  par  ses  riants  mensonges. 

Ne  m"a  latss«i  qu'un  fatal  stnn  emr, 

?ui  vient,  la  nuit,  m'etriayw  dans  mes  .songes: 
eatends  alors  le  triste  et  morne  yiWs 
Qui,  des  mourants,  tint*  l'heure  dernière. 
Mais,  il  seize  ans,  j*?  no  l'entendis  pas  : 
Dieu,  mon  enfant,  te  conserve  ta  mère. 


I*'  septembre  1840. 


Henry  Muruer. 


Directeur-gérant  : 
GbuKGES  MONTORGUEIL 
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Autographes  et  Manuscrits 


Maison  Gabmbl  et  Eugbmb  CKARAYAT 

dirigée  par 

Madame  Vve  Gabriel  CHARAÏAT 
ijj.  Faubourg  Saint-Hokorê,  Paris  ^vti*) 
{ci-dtvani  Faubourg-PoissonHièré). 


Ancienne  Maison  AUGUSTE  LAVERDET 

Fondée  en  iS^8 
Téléphone 


Vente,  achat,  échange  d'Autographes,  Brevets, 
Chartes  avec  sceaux  et  sans    sceaux,  Curiosités, 

Doi;.in;ct:ts  histoj  iqiies.  Livres  illustti's  d'Auto/^ra- 
phcs,  Manuscrits,  Manuscrits  de  Musique,  Reliques 
je  ta  Révoliition  et  du  Premier  Empiie,  Sceaux,  etc. 

Ach.it  lie  vieux  papier<  sans  valeur,  avec  timbto 
sceaux,  et  d  anciennes  correspondance»  avec  marques 
posbfes. 

GRAND  QiOlX  iVAUTOfiRAPHES 
Pour  l'Illustration  des  Livres 

Achat  de  collections  d'Autc^aphes  ao  comptant. 

Vente  pour  le  compte  fies  po^«;e^seurs. 

Qtalogue  n)ensiiet  envoyé   franco  sut  demande. 


DEMANDES 
  f 

On  demande  une  traduction  libre  en  vers  {ran- 
imais lies  Ief_'t  ti(.U-s  tîe  H  i  otsvitha,don  iiéc  y.w  Vi^iuui 
Kélif  de  la  Bretonne  vers  18^4  ?  Où  pourrait-on  se 
U  pToevrer  et  i  quel  prix.  I .  M. 

♦  * 

le  serais  reconnaissant  si  Von  ponv.iif  m'imliLiuer 
où  me  procuti-r  le  tuile  de  mncmotechnie  —  signé 
Pic  du  Gers     et  qui  a  di^  être  édité  vers  1860. 

Un  lecteur  Bibsois. 


BIBL  i  O  G  R  A  P  H IS . 


Papiers  de  Chaumette 

M.  Biaesch  publie,  sous  les  auspices  de  la  «  So- 
nate de  l'Histoire  de  la  Révolution  française  »  une 

temarquable  et  très  impartiale  élude  sur  Chaumette. 
nie  piécede  la  publication  qu'il  fait  des  papiers 
inédits  recueillie  chea  ce  personnage,  après  son 
«fieslalion  :  Discours  du  :i  juin  1791  ;  manilcste 
(iu  peuple  (ranimais  à  tous  les  peuples  de  la  terre  ;  | 
autobiographie,  mémoires  sur  la  journée-  du  31 
mai  ;  iiii.'-iiijirL-  SU!  l'éducation  n.itionale,  etc. 

l.'ctude  1res  serrée  que  M.  Biaesch  consacre  à  la 
physionomie  du  fameux  procureur  de  la  Commune, 
^  sa  vie  privée,  ses  mœurs  qu'il  n)ontre  anorniales, 
au  moins  dans  l'adolescence,  à  la  formation  de 
son  caractère  qu'il  n'estime  point,  aux  raisons  de  sa 
popvlarité,  cette  étude  coura^cusi;,  et  ioite,  et  qui 
n  obéit  qu'au  souci  de  ^etrci  de  près  la  réalité,  est, 
«11  tnu»  points  d'un  ordre  aupérienr. 

dauRiette  n'y  gagne  pas^en  tant  qu'homme,inais 


son  rôle  historique  garde  son  importancefPapiVfi  d* 

C'iiiumeltc  puMié;.  avec  uîie  introductjon  et  des 
notes  par  F.  Bracsch,  au  siège  de  la  Société,  3,  rue 
de  Fuirtenberg  et  ches  Cornély,  101  rue  de  Vaugt- 
rard,  PaHa] . 

La  yie  de  la  C^tè 

M.  Pierre  Bandin  s'e^t  donné  la  tâche  d'aborder 
dans  ses  écrits,  les  problèmes  les  plus  urgents  de 
l'activité  contemporaine.  En  ces  courta  chapitrea, 
q'ue  sont  les  articles  qu'il  publie,  il  prête  une  ntten- 
tion  supérieure  et  intelligente  à  toutes  les  manites- 
tations  du  progrès.  Rapprochées,  ces  pages  témoi- 
gnent d'une  vue  d'ensemble  tro4  large  et  très  Inutc, 
et  d'une  rigoureuse  unité  de  doctrine.  Cette  doc- 
trine apparaît  surtout  dans  le  livre  où  les  belles  le> 
çons,  qu'il  a  prodiguées  dans  !<•  journal  démoî^trcnl 
fa  puissante  et  téconde  netteté  de  ses  aperçus.  > 

Dans  la  Vié  à*  la  CiU,  il  a  mis  en  relief  tous 
les  ressorts  d'une  société  qui  veut  prospérer  el  croî- 
tre par  le  génie  créateur,  par  le  génie  éducateur, 
par  1«  génie  familial.  Locomotion,  habitation,  mu- 
tualisnie,  police  :  ont  été  les  thèmes  d'une  o'jserva- 
lion  qui  est  d'un  philosophe  attentif,  servi  par  un 
talent  d'expression  supérienre,  car  M.  Pierre  Ban» 
din  est  un  écrivain  parfait,  clair,  vigoureux,  opu- 
lent. Et  si  solide  l  U  forge  sa  phrase,  énergique  et 
limpide,  dans  le  moule  d'une  idée  toujours  Soit 
qu'il  mette  le  citoyen  en  face  de  ses  t)blig3tions 
sociales  ;  soit  qu'il  dénonce  un  crime  collectif, 
comme  le  détKiisement  (  «  arbres  coupés,  pays  cou- 
jialiles  »),  il  poursuit  un  but  :  obliger,  aider,  entraî- 
ner à  réfl<^chir  celui-là  qui,  —  séduit  par  une  pa- 
role élégante  et  forte,  —  l'écoute  ou  le  lit.  [Librai« 
rie  (Jniveraelle.  Paris  3  fr.  50]. 

Massenet 

La  place  occupée  par  Massenet  est  si  considéra- 
ble ;  son  nom  upparaît  auréolé  d'une  telle  gloire, 
on  peut  dire  mojidiale,  qu'on  a  quelque  surprise  à 
se  dire  que  la  première  biographie  du  maître  paraît 

aujourd'hui. 

hile  est  de  M.  Louis  Schneider,  et  remarquable 
comme  exposition  et  clarté.  Le  biographe  n'a  eu 
que  l'ambition  de  nous  dire,  de  sou  héros,  tout  ce 
que  nous  en  voulons  savoir,  —  c'est-à-dire  tout.  Il 
a  visé  i  nous  satisfaire  et  y  a  pleinement  réussi. 
C'est  !::  biok;raphfe  documentaire  dans  sa  forme  la 
plus  désirable. 

Le  victorieux  compositeur  est  raconté  depuis  son 
enfance  :  chez  son  pcKr  le  fabricant  de  faulx  ;  puis 
à  Paris,  où  la  vie  est  rude  pour  l'adolescent,  tout 
féru  de  musique  et  qui  doit,  dans  des  emplois  obs- 
curs, lui  demander  son  pain.  Mais  voici  s'ouvrir, 
avec  ie  prix  de  Rome,  lu  porte  de  toutes  les  espé- 
rances :  Tantear  du  Roi  de  tahore^da  Jongleur  de 
AVy/r,  -  Djiiic,  Je  ThaiSf  de  Werikeff  à'Ariane^  de 
Manon,  les  réalisera. 

M.  Louis  Schnet  1er  ne  s'est  pas  attardé  &  définir 
le  talent  ou  la  technique  de  son  uîodéle.  Il  a  par- 
raiteiiictit  compris  ce  que  le  public  att.indait,  c'était 
un  peu  d'ordre  dans  ses  propres  souvenirs  ;  un  la« 
bleau  de  cette  vie  triorîipliale  et ' laborieuse,  quî 
fut  la  revue  de  toute  l'œuvre. 

C'est  là  un  livre  de  documents  ;  mais  ces  docu- 
ments -ont  mis  en  valeur  avec  le  soin  qui  distingue 
M.  Carteret.  Le  très  lettré  et  très  artistique  éditeur 
de  la  rueDrouot  a  voulu  élever  un  monument  so- 
bre et  véridique  à  l'auteur  de  Manon.  11  a  voulu 
que  ]par  les  portraits  d'auteurs,  d'interprètes,  et  les 
fac-similés  abondants,  qu'il  renferme,  ce  livre  soit 
un  Hvie  de  consultation  obligée  pour  U  ^  cajdits. 
Lt  qu'il  soit  aussi  ie  livre  préface,  de  la  bibliothèque 
des  partitions  du  maître,  oii  ses  admirateurs,  [a  por- 
tés ^de  la  main,  peuvent  satisfaire  leur  curiosité,a 


moindres  détail»  de  ces  cinquante  années  de  gloire 
incontestable. 

[L.  Carterct,  5  rue  Drouot]. 

Charles  Baudelaire  :  œuvres  posthumes 

Dans  un  volume  qui  fait  pendant  aux  L^ttr^s, 
M.  jacqoes  Crëpet  a  groupé  toutes  les  pièces, 
poésie  ou  piose,  de  Baudelaire,  aulheiitiques  ou  apo- 
cryphe» qui,  depuis  l'édition  détinitive,  ont  été 
mises  au  jour  et  toutes  celles,  y  compris  les  FU'urs, 
condamnées  qui,  parues  avant  son  élaboration, 
n'avaient  pas  été  admises  à  son  hospitalité. 

M.  Jacques  Crépet  a  recueili,  en  outre,  plusieurs 
papiers  entièrement  inédits,  le  texte  intëgial,  qui 
n'avait  pas  encore  été  donné,  tn-extcnso,  des  Jour- 
naux intimes,  et  notamment  la  première  version 
de  la  fameuse  notice  sur  Edgard  Allan  Poé. 

Chaque  pièce  porte, en  indication,  la  note  biblio- 
graphique qu'elle  est  susceptible  d'eppeler. 

On  connaît  donc,  aujourd'hui,  tout  ce  qui  est 
sorti  de  la  plume  de  Baudelaire,  jusqu'aux  moin- 
dres phrases  jetées  sur  Us  plus  insignifiants  bouls  de 
papier. 

Les  fervents  de  i'auteur  des  Fleurs  du  mal  se  lé- 
liciteront  d'avoir,  à  portée  de  leurs  mains,  dans  un 
ouvrage  unique,  ces  importants  débris  qui  flottent 
un  peu  partout,  à  l'état  d'épaves. 

(Charles  Beaudelaire  :  Œuvres  posthumes,  por- 
trait gravé  sur  bois.  Société  du  Mercure  de  trancf, 
rue  de  Coudé  26    7  fr.  50.) 

Le  jet  d'eau 

le  maître  moliériste,  Georges  Monval,  a  un  fils 
qui  s'est  bien  juré  de  continuer  son  père  ;  mais 
peut-être  pnr  d'autres  sentiers. 

Hrudit  aussi,  aichiviste-paloographe  il  peut, quand 
il  lui  plaît,  aborder  les  problèmes  historiques  et 
les  résoudre.  Mais  en  attendant,  pour  avoir  grandi 
à  l'ombre  de  la  Maison  de  Molière,  il  a  cultivé  le 
rosier  des  rimes.  Il  a  réuni  ses  premiers  vers  —  co- 
lorés, descriptif;,  amoureux  de  la  nature  et  fervents 
des  paysages,  émus  sans  tracas  et  d'une  touchante 
sincérité, —  sous  ce  titre  :  Le  jet  d'eau. 

Cette  eau  qui  tour  à  tour  et  s'exalte  et  se  pâme 

Et  chante,  n'est-ce  pas  l'imjge  de  mon  âme? 

[Chez  Pion.  Editions  de  la  «  Revue  des  Poètes»] 


YeDte  pQbiique  \  Berlin  du  il  an  u  pial  1908 

d'unr 

Collection  importante  d'eaux-fortes 
originales,  estampes  modernes  en  couleurs, 
lithographies,  etc  .. 

dont  nombreuses  épicuvcs  d'aitistes  et  d'essais  si- 
gnées, légendées  etc..  beaucoup  avec  des  dédicaces, 
provenant  en  grande  partie  de  la  Collection  de  feu 
Mr  Marthelot.  Catalogue  illu*tré  contenant  1467 
Nos.  franco  sur  demande  par 

MAX  PERL, 

Libraire,  Berlin  S  W.    hùpz.  Str.  .s.9. 

Voici  quelques  artistes  :  Louise  Abbema,  H.  Bou- 
let, Houtet  de  Monvel,  F.  Buhot.  Edg.  Chahinc,  E. 
Delâtre,  H.Ch.Guérard.  H.  Herkomer,  Georg  Jahn, 

Jourdain.  A.  Lalauie,  C.  Léandre,  L.  Legrand, 
H.  G.  Lehentre.  H.  H.  Lessorc.  Maréchal,  Alfred 
Muelier,  J.  Oudart,  Pinchon,  Rich.Ra:.(t,  Manuel 
llobbc,  P.  Rops,  H.  Somm,  V.  J. Vaillant,  J.  Villon, 
A.  Willette,  elc,  grand  nombre  d'artiste.»  alle- 
mands, anglais,  belges,  hollandais,  italiens,  espa- 
jinols,  etc.. 


rères 


5,  Bue  BUuche,  PABIS 


Prochaines  EXPOSITIONS  hebdomadaires  : 

Estampes  rares,  de  choix,  dojumentaires  : 

Cathédrales.  —  Modes  du  second  Empire.  — 
Gastronomie.  —  Vues  en  couleurs    —  Sanguines. 

—  Bosce.  —  Métiers.  —  Napoléon       —  Coiffures. 

—  Lithographies.  —  Eaux-fortes.  —  Maison  de 
France.  —  Portraits.  —  Châteaux.  • —  Sujets  reli- 
gieux. —  Eventails.  —  Femmes. —  Calligraphie.— 
Marine.  —  Jeux..  —  Jeanne  d'Arc. —  Théâtres.  Etc. 


LA  VENDEE  HISTORIQUE 

(ifévue  de  la  Vendée  militaire) 
Paraissant  i  Luron  (Vendée),  le  5  et  le  SO  de  chaque  moii 
Directeur  :  Hf.nri  BOURGEOIS. 
Prix  de  l'a  bon  ne  rue  ni  :  Edition  ^ur  papier  fort  : 
6  fr.  50.  —  Edition  sur  papier  ordinaire  :  5  fr. 


BitiIiotli(i|iies  Denontaliles  GiLiRTE 


à  Ri»yoi|ii 

SUPPRESSION 

des  0^'•m8ill^rc8 

AI>AI'T.\T1().\ 
poskible  et  simple 

AUX 

Meuble»  exislaDls 

Envoi  franco  de 
tiutitfH,  devis, 
tarifa,  retiaetyne- 
vitnls,  ttc. 


.^lobllea  I 

di:pl.\cemknt 

lacilc  des  tkbielirs  1 

qui  ReGxent  auto-  ' 

maliquouifot  s  li  , 

h»u(«nr  que  l'os  ' 

TtUt.  I 

Spécialité  d'Agtn- 
cemenit  d^A  nglet, 
et  d'entouragtsdt 
tout  ou  partit 
d'une  pièce. 


E.  GALAS'TE,ys^Boulv.  Afontfiarnasse, PARIS 
TÈtjtraottK  721.68 


ifWl  "litres  dc^blcsse . 
'  ^  Albums  ^cnèaU^\c\\u^. 


rs 


Librairie  A.  SAFFROY 

SAFFROY  Frères,  S 

Li  Pri-Siint-Sarvaii  (Sihi\  prit  Puis 

73,  Grande-Rue,  73.  —  V:u.a  N'  aj 

pul  lient  ce  mois  ci  un  Catalogue  de  Livres, 
Brochures,  Documents  imprimés  et  manuscriti, 
Vues,  Portraits  concernant  spécialement  la 
Picardie  {Oise  -  Somme  -Aisne)  qui  sera  envoyé 
à  toute  demande. 


CHEMINS  DE  FER  OU  MIDI 

Stations  hiéemales  et  balnéaires  des  Pyrénées 

Billet»  d^livrt^.*  louti>  l'on'^^o  »?io  réduction  do  ?5  oio  en  première  classe  et  20  oio  en  2*  et  3*  disses  dans  les  Ksres 
à«i  téeeaux  du  Nord  (t'an^-.Nord  excepté),  àtt  i  Ltat,  d  Orkaus  ot  daos  les  «ares  du  Midi,  vtuéea  à  50  kilomètfM  au 
moiod  de  la  DetiinatioD.  Duroe  :  25  jours.  aoQ  compris  \ci  jouri  de  diptrt  et  d'tnivêlk  33  joQii  poarceux  dl«  Ml 
billett  délivré*  dsoslcs  gares  do  Midi.  Ca»  billets  «oot  d'aller  et  rekHtr. 

tiW'.tXa  d«  famille  délNrés  tente  l'anaée  dsoi  Ira  i»m  én  téamvï  do  Nord  (Paris-Nord  eicepté  do  l'Etat.  d'Orléaas, 
du  Midi  ei  de  Paris-Lyt  D-M<5dilcrranée,  suiTKDt  l'itinéraire  choisi  pnr  !•'  vi  v-  KPiir  et  avec  le»  rcJuclioQs  "uiv^ntas  sot 
fr!  prix  du  tarit  ^cutiral,  pour  an  parcours  (aller  et  retour  compris)  d'au  utoios  3U0  kilomètres  pour  uae  Umille  dO 

pctiounes  20o|o  ;  de  3,  2Ko|Oi  de  4,  30o|0  ;  de  &.  3^o|o  ;  de  6,  en  pins,  Meio. 

Durée  :  33  jo&n^  oon  compris  les  jours  du  départ  et  d'arritée. 

EXCURSIONS  EN  ESPAGNE 

Billets  Irançais  délifrés  coojoiQtemeni  arec  des  circilleim  tu  demi-drcolairef  espegaolt. 

Talidité  :  60  ii  120  jours.  —  Prix  très  réduiij. 

CHEMINS  DE  FER  DU  NORD 


Saison  balnéaire  et  thermale 

(De  la  veille  des  Rameaux  au  31  Octolvre) 
Billets  d'aller  et  retour  h  prix  réduits  do  Paris  aux  statioos  ci-dessous  : 

Aolt-OoiTsI  (Tié  FeiUiuièies-PressenDeville),  B«rcL.  Boutogne  (ville).  Calais  (fille).  Ceyeni,  Coocbil-le-Temple  (Port* 
UshoD),  Daiiaoj  damier»,  Ouokerque,  EoKbieo-leR-Baioi,  Ktaples.  Eu  (le  Bourjs-d'Autl  et  Onirnl),  Fort-Mahon-Piajçe, 
Ghyteld:  ( Bray-Dtioesf,  Gravchnes  tPelii-Forl  Philippel,  Le  Croloy.  LelTriackuuke-llalo-Termiiiiis,  Le  Truftort  Mers,  Looo- 
fSâiie.  Marquiïi'-UiiixHQl  (Wissant),  Noyjcllfs,  ['(iru-l'la^c,  l'i-rrefouds,  OiiL-Qd-Fort-Maiioo,  Oofn  i-Piage,  Rang-du-Fliers- 
Vertoa  (PlsKO  MeiUmoat),  Roseadaei  (  PIsko  de  Malo-tes-Paios),  Saiot-Amand,  Saial-ÂmaDd-TberBal,  Sainte Vsl«C|-far 
Seaai«i  Serquem  (Por(M-lee  Eaui),  Winilie-Winereiix,  Zo/dcoele-Nerd-PIti», 


CHEMINS  DE  FER  D'ORLEANS 

AfiD  de  permettre  ani  Touristei  ainil  qa'sax  Pemlllet  de  elnsteller  sar  noe  des  )>lsges  de  Prelapie  et  de  rayoooer 

de  la  sur  les  autres  Idc.ililés  de  celle  r^^ien  si  varn^f^  et  si  intérfs saute,  la  Compagnie  d'Orli^aos,  d'accord  avec  celle  de 
l'Ouest.  dél'Tre  jui<)u'6U  31  Octobre  inclus,  au  di  part  dn  luiiU'  ^.are,  station  o>i  halle  des  deux  rëseaui  (Ligues  de  Ban- 
lieue du  réseau  de  rOuet^l  exceptées|.  di-s  alj ;Mri.  mt-ots  in  liudiich  -  t  do  laïuill.»  de  I'*  et  f  classes,  pour  les  eûtes  Sud 
«i  Nord  de  Bretagne,  iGAres  des  ligaes  du  Ctoisic  et  de  liuéraode  à  Brett  cl  de  Brest  a  Gramilie  par  Umbêlie,  Ooi  et 
FoUtgoy  et  des  lignes  d'eiDhraQclMOieol  vers  la  nierj. 

Ces  shono?meols  comportent,  en  outre  du  trajet  d'aller  et  retour  à  ces  CAtes  avec  arrêta  in  ternit^  liai  re^s  fAcuItatifs.  la 
(acuité  de  circuler  à  Tokioté  sur  les  lignes  des  lôtes  Sud  et  Kord  de  BrelSKoe,  ils  sont  valables  33  jours  «toc  laculté  de 
pruloo^a'.ioD  d'un  ou  deux  mois  iiio|eaiieiit  sappléomt  de  2tt  0/0  du  prii  initisl,  reos  i|ae  I»  felidilé  paliie  en  «ikoo 
ras  dépasser  le  16  {^lofenibre. 

Le  prix  dea  caries  d'aboonement  est  de  95  fr.  en  2*  classe  et  de  130  fi.  en  1"  classe, lorsque  la  distance  pour  les  par- 
cours (aller  et  retour)  o'cxcède  pas  1000  bilomèlres  eo  dejiors  des  pelais  de  libre  circolatioa.  Au-delà  de  ICMW  Ûlofflètras 
le  prix  est  su|meoté  de  0  fr.  04â  et  de  0  fr.  065  (en  S*  et  !•«  eissie)  par  klionMre  eo  sus. 

ues  f édttetloBS  tliiiit  josqii'ii  fiO  0|p  sent  eenseniies  ea  fsveiir  des  meoibres  d'oae  même  famille. 


I  CHEMINS  DE  FER  OE  L  OUEST 

i)^Oà  'e  11  lit  de  faciliter  les  relations  eutro  le  Havre,  b  Rsss^Norinandie  et  la  Bretagne,  il  sera  dclÎTré,  jusqu'au  î 
Octobre  rju8,  par  toutes  les  gares  du  réseau  de  l'Uu(st  et  aux  guicbets  de  la  Compe^aie  Koriaitade  de  oarigation  à  va- 
peur, des  billets  directs  comportant  le  psrcoais,  par  mer  da  Htvre  b  TroatiUe  et  per  voie  ferrée,  de  le  gare  de  TroOTil- 
:  k-Deau Tille  sa  potai  de  deatiaetleo  «t  ioverseaeet. 

Le  prix  lie  ces  billets  eet  eiasi  catcolé  :  Trajet  ea  cbeAia  de  (er.  prix  da  leilf  erdiaaire  ;  Trajet  en  baleau,  1  fr.Tu 
pour  l  i  ieis  de  Ire  et  2me  ^.(Lhemiade  ferj  et  Ired.  (betaeaj  et  0  fr.  90 pour  les  billets  de  8me  el.  (Cbemia  de 
lier)  et  Ime  cL  (bateau) 

Oa  eerrîce  spécial  de  treias  est  ergealié  entre  TreaTllle*Deettrt1lfr  et  le  Heai,  poitr  essviar  las  lalaUoBs  «d-deenis. 


THEMINS  DE  FER  DE  PARJS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 
Le  Compegnie  organise  avec  le  concours  de  l'AKcnco  des  Voyages  Moderne  tes  etcursioos  suiTanles: 

l''  LA  CORSE  (Vacances  de  Pàqtîes) 

da  18  avril  sa  2  mai  1908.  —  Prix  (tous  Irais  compris^    1    '•Iss^r,   /.  i j  ir.  ;  Se^elasse,  ëSO  Ir. 

2°  eu  GRÈCE,  à  CONSTANTINOPLE  et  à  BROUSSE 

de  9  avril  su  13  mai  1908.  —  friKloos  Irais  compris)  :  Iredafse,  S200  fr. 
S'adresser  pour  naMignemeals  et  biUcU,  eai  bareauB  de  l'A|eaea  des  Voyages  Modernes,  1  rue  de  l'Edielle,  à  Faris, 


Le  iraiD  J   luxe  «  î*aris-Barcelone"Valence  <>  qm  ta  Compagnie  met  en  marche  !e  Mercredi  et  le  Samedi  de 
chaque  semaine,  au  départ  de  Pan»,  e»l,  depuis  le  11  mars,  proioUj<e  ju»qu°a  Cnrlbagèoe  avec  continuatiou,  par  baCeeu 
entre  Carltjagèoe  et  Oran  et  correspondance,  a  Orna,  stoc  des  express  de  ei  sur  Alger.  * 

Défertde  feris,.  les  mercredi  et  samedi  à  7  h.  SO  soir.  Arrivée  à  Csrtbagèae,  les  Teadcedi  et  lundi  à  8  h.  45  matin. 
Arrivé  I  Orsn  vendredi  et  londi  i  6  h  45  soir  (Travmée  en  9  heures)  Départ  d'Oran  avr  Csrtbagène.   les  mercredi 

iatnedi  à  li.  ii'  nint  'j  1>  put  de  Carthsgène.  les  mercredi  et  samedi  h  9  h  20  soir.  Arrivée  à  Paris,  1.  ?  u  n  iredi  et 
laadià  10b40  maim.  l'reuuer  départ  de  Paiis,  le  Samedi  U  mars  Premier  départ  d  Uran,  le  Mercredi  i^^a£i|}  Goo 


L'Amateur  â^Autoaraoks 

Revue  rétrospective  et  contemporaine 
Directeur:  M.  Nou.  CHARAVAY 


Collaborateurs  :  Georges  Mon  val,  Maurice 
Tourneux,  Paul  Bonneion.  Charles  Malherbe, 
Vicomte  de  Spoelberch  de  lji>venjoul.  etc. 

Abonnements   10  francs.  ■ 

8,  rue  d«  Forstanberg,  8. 


BULLETlNduBlBLlOPHUifi 


Revue  mensuelle  publiée  par  la  Librairie  Techbnbr 

319,  rue  Saint-Honoré. 

Fondé  en  1834  par  Joseph  Techener,  avec  le  con- 
cours de  Charles  Nodier,  Sainte-Beuve,  Paul  Lacroix, 
Silvestre  de  Sacy,  Paulin  Paris.  Baron  Jérôme  Pichon, 
•te,  etc.,  le  BulMin  du  BihHopMIt  $t  du  MNo- 
IMmut*  s'adresse  surtout  aux  amateurs  de  livres 
rares,  aux  chercheurs  de  pièces  inédites,  aux  collec- 
tionneurs de  documents  historiques,  aux  blblioth^ 
caiies  français  et  étrangers. 

Directeur  :  Georges  VICAIRE 


ABOMNBMBNTS:  Un  an:  12  fr.pour  Paris 
14  fr.  pour  les  dëjiartemenU  16  Ti  pour  l'étranger. 


Ubralrii  hiitoriqus,  philoiogiqBt  H 
H.  CHAMPION 

;5.  i|U«i  Moîaquais,  l'aria  (VU*) 
Maison  s|>é<-iale  pour  VhinX  ire  de  la  t'ranca 
el  df  -xes  aticienries  provinces 

KONDKK     A     PAHIS     EN     187  3 

En  l'ius  (if       -'iitioris,  immt^nso  stoi  k  en  maga<iin  d'ou- 
1  aocietas  et  mcHlernes .  Fournitures  de  livres  nouto  avec 

CATALOGUES 


Les  ArchlTM  dH  I 
Colleetloniieari  d'ex-  ] 
Ubris{ll*a]i]iéi),  I» 

raissent  tous  les  moij 
avec  une  ou  deui 
planches  hors  texte  et 
des  figures  dans  U 
texte.  Elles  s'occu 
pent  spécialement  de  , 
toutes  les  marques  de 
propriété  du  livre,  de 
blason,  etc. 

Un  numéro  spécimeo 

est  envoyé  sur  demande  accompagnée  de  o  fr  .çc 
en  timbres-poste,  adressée  au  secrétariat  de  la 
Société,  ^8,  rue  de  Babylone, 

Revue  Historique      •  i 

De  la  Question  Louis  XVU 

hihIleatiM  jMBmni  di  82  pagii  mlnimaa 

BOITBE  PAR  LE  LIBRAIRE  H.  DA&AGONy 

30,  Rue  Duperré,  Paris 
Abonnement  annuel  France  et  Etranger  10  fr. 


POLYBIBLIO 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 
Rue  Saint-Simon  (Bouuvaro  Saint-Gisrma»), 
Paris,  VII» 

Le  POLYBIBLION  paraît  chaque  mois  en  deu 
parties  distinctes. 

Partie  littéraire  .  Articles  ifensemiU,  C&U^tn 
rendus  d'ouvrages  publiés,  et  Bulletin. 

Partie  Utkni(fue  :  BiUiogrrapki*  mèthodiquê  dei 
ouvtngcs  publiés  en  France  et  h  l'étranger,  avec 
indication  des  pnx  \  a*  Sommaires  des  revues  et 
des  journaux. 


Partie  littéraire^ 
Petrtiê  technique, 

Le:  a  parties  réunies. 


France 
15  fr. 
10  fr. 

20  fr. 


Etranger 
lô  fr. 
Il  fr. 
sa  fr. 


Les  abonnements  partent  du  i"  janvier. 


AVIS 

* 

L'administration  de  V tntermêJiatre  des  chercheurs  et  curteux  met  à  la  disposition  de  ses  IcCtews  : 
Qyelques  rares  collections  des  anntes  1804,  1865, 1883.  1886,  1887,  1894  et  190$  au  prix 

de  vingt  francs. 

■  Un  petit  nomlve  de  collections  des  années  1869^  1870-73.  1874,  1875,  1876,  1877,  1878. 
1879  et  1891,  au  prix  de  dix-huit  francs. 

Les  collections  des  années  1892,  1893,  1896»  1897, 1898,  1899,  l96o«  1901,  1908, 
1904,  1907  au  prix  de  seize  francs 

On  traite  de  gré  à  gré  pour  Içs  collections  des  années  non  .mentionnées. 

On  peut  fournir  un  très  petit  nombre  de  numéros  dépareillés  au  prix  de  un  fr*  jusqu'à  189s, 
inclus,  et  de  soixante-quinze  centimes  à  partir  de  cette  année.  —  Les  numéros  «en  réastOftiaMOl 
de  l'année  précédente  et  de  l'année  en  cours  sont  à  cinquante  centimes»     .        .  . 
•  Enfin,  les  exemplaires  restants  de  la  Table  générale  des  matières,  clef  de  t'intemiêmre,  œ  mt 
volume  in*^*  de  504  pages,  sont  livrés  au  prix  d<*  huit  francs  cinquante  le  volume    port  caoqwris 
pour  la  France  et  l'étranger.  La  Table  Générale,  publiée  en  1897,  embrasse  les  années  de  18644 1896, 


Adresser  lettres  et  mandats  a  l'AdmliUstratlon  àê  V intermédiaire  des  cbereheurêH 
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QUESTIONS  ET  RÉPONSES  UTTÉRAIRES,  HISTORIQUES,(SCIENTIPÎQUBS  ET  ARTISTIQUES 

TROUVAILLES  ET  CURIOSITÉS 
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f^er  de  b  Roche-Pozay.  —  Les  grands-oncles 
de  Marceline  Desbordes- Va Imore.  —  ttex.  — 
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d'Esclevin  et  Marguet.  —  Jersey  et  le  baron 
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Thou.  —  Le  maréchal  Sérurier.  —  Noblesse 
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NÉCROLOQE. 


Comptoir  National  d'Escompte 

DE  PARIS 
CAPITAI.  :  f  ftO  Millli«na  franc* 

ENTÎÈREMENT  VERSÉS 


Sl^ge  tociBl  :  14,  rue  Bergère 
SiiccuiMle  :  S,  p)*(e  de  l'()pér*,P»rU 


Prétident  du  Conieil d'Administration  ;  H.Mercet  OiJ{} 
Directeur  général  At^mtnitt  :  M.  Aleii»  Roïtako,  0. 

LOCATION  DE  COFFRES-FORTS 

L.e  Comptoir  lienl  un  seririce  de  colTrrs-lorls  i  la  dispo- 
tilioD  du  public.  14,  rue  Bergère.  S,  ytace  de  l'Opéra- 
147,  boulevard  Saiol-Germain  ;  49,  avenue  des  Cbampi 
ElytéM  et  dans  les  principalei  AgeDces. 
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Uoeclel  «péciale  unic^ue  est  remiie  i  chaque  localaire. —  La 
combiaaisoD  est  faite  etcliBogée  à  ton  f^ré  par  le  loca> 
Uire.  —  Le  locataire  peut  seul  ouvrir  son  coffre. 

B«n«  A  échéance  fixe 

Intéréli  payés  iur  let  tomme»  déposée»  : 
Oedmoisjusqu'hlan.  2  0/0  |  Do1Binoi8jusqu'i2Bn8.SO/0 
ÛelaDjusau'H8m.21/2O/0  |  A2  antetaudoU....31/20/0 
les  Boos  a^'livrés  par  le  <^oHPToin  National  aux  taux  d'in- 
térêts ci-dessus,  sont  à  ordre  ou  au  porteur,  au  choix  du 
Déposant.  Les  intérêts  sont  représentés  par  des  lions 
d  intérêts  éf,a\fmeD\  h  ordre  ou  au  porteur,  payables 
lemestriellement  ou  annuelleoi'.nl.  suivant  les  convenan- 
cea  du  Déposant.  Les  Bon$  de  capital  et  d'intérêts 
peuvent  être  endossés  et  sont  par  conséquent  négociable 

Villes  d'eaux,  stations  balnéaires 

le  Comptoir  National  k  des  agences  dans  les  principales 
VUlei  d'Eaux  :  Nice,(>annos, Vichy,  Dieppe,  Trouville- 
Deauvtlie.  Dax,  Royst,  Le  UaTre,  U  Uourboule,  Le 
Mont-Dore,  Ba^nères-de-Lucbon,  etc.  ;  ces  agences  trai« 
tent  toutes  les  opératiois  comme  le  siège  social  et  les 
antres  BfieDce».  de  sorte  que  les  Ktrangers,  les  Touristes 
les  Baigneurs  peuvent  ntinuer  à  s'occuper  d'atTaires 
pendant  leur  villégi»tnf«. 

Lettres  de  orée  li  pour  voyages 

Le  CoMPToin  NATIo^AL  ii'HIscomptk  délivre  des  Lettres  de 
Crédit  circulaires  payables  dans  le  monde  entier  auprès 
de  ses  agences  cl  coriespondaots  ;  ces  Lettres  de  Crédit 
sont  Bccompagnés  d'un  carnet  d'identité  et  d'indications 
et  offrent  aux  voyageurs  les  plus  grandes  commodités.cn 
même  temps  qu'une  sécurité  incontestable. 

oa/oni  dtt  Accrédites.  Braneh  officn,  2,  plaet  de  l'opéra 

Spécial  départmeni  lor  tratcilers  and  Ictlers  ol  crédit. 
Luggages  stored.  Letlers  ol  crédit  casbed  and  dehvered 
througiiout  the  world. 

Échange  office.  Leltera  aod  parcdl  received  an 
fnrartied. 


SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE 

Pour  favoria«r  le  dérelopperaent  du  C«mmere«  «i  éeinmimmiH 

EN  FRANCE 
S0CIK1R  ANONYMK.  —  CAI  Il  Al  300  Mil  r.fOflS 

Siégtf  sneial  :  54  ut  68,         de  Protenet,  A  Pût  J 

!sLM;(:LHSAt.KS  :  1,  me  Hslivy  ((péri.); 
Réa:jmur  (  place  de  la  Bourse  )  :i  p'ari?.  1 


Dépftt  de  (ondB  à  iolérêts  en  compte  ou  i  échéance  fl 

't:ui  des  dépAi»  de  1  an  ï  35  mois,  ^  o/o  ;  de  3  ans 
47  moiB.S  V  o/o  ;  de  4  ans  i  5  ans,  4  *  /o  :  net  d'impAi 
de  timbre)  ;— OrdrM  de  Bourie(France  et  Etranger) 
criptions  sans  frais  ;  —  Vente  aux  guichets  de  valean 
livrées  immédiatement   (Obi.  de  Ch.  de   fer,  ObL 
Bons  à  lots,  etc.)  ;  — Escompte  elKncaissement  de  Coapoifl 
Français  et  Etrangers  :—  Miseen  règle  de  litres; —  ArM^ 
ces  sur  titres; —  Escomplea  eieiicaissfments  d'effets  éi 
commerce  ;  Garde  de  Titres  ;   Garantie  contre  le  reB< 
boursement  au  pair  ei  les  risques  de  non  vérirtcatioa  iei 
tirages  ;  —  Virements  et  chèoue»  sur     France  et  rÊtnt' 
gfr  ;  —  Lettres  de  C.rédit  et  Billei*  de  Crédit  circulairH 
—  (.Ibaoge  de  Monnaies  étrangères.  —  Aasurancas  (Vi». 
locmdie.  Accidents),  etc. 

8BBVICB   DE  COPFU»^  FORTS 

I  lanparlimcnls  depuis  (S  fr.  par  mois;  tarir  décroiaaet» 

en  proportion  de  la  durée  et  de  la  dimension.) 
8H  succursales,  agences  et  bureaux  à  i'aris  et  da»t  U 
Banlieue,  o<i3  agenco.s  en  Crovince.  2  agences  i  l'Etrao^er 
(Londres.  5;^  ûld  Broad  Street,  et St-Sébastien)  (Espagne», 
correspondants  sur  toutes  les  places  de  Krênce  élis 
l'Etran;:or. 

Corre.'tpondaot'en  Belgique:  Société  fraojaiie  de  Banque 
et  de  DepôU.  Bruxelles,  70  rue  Royale.  Et  Anvers,  If, 
place  do  Meir. 


Revue  des  Traditions  popul aires 

T{ectuil  niettsuel  de  mythologie,  littérature  oral* 
ethnographie  traditionnelhet  art  populaire. Or  gine 
de  la  Société^  dirigé  par  Paul  Sébillot.  —  22* 
année  :  livraisons  mensuelles  in-8'  de  48  a  64  ; 
pages  avec  illustrations  en  musique  gravée.  — 
Bureaux  :  80,  boulevard  St  Marcel.  Paris. 

Pour  recevoir  un  numéro  spécimen,  il  suffit 
d'envoyer  25  centimes  à  Paul  Sébillot  80  bou 
levard  St-Marcel,  Paris. 


LES  ANNALES  KORANTiQUES 

Rivua  d'histoire  du  RDimutitmi 

Paraissant  loue  les  deux  mois  par 

fatciculês  de  80  pages  grand  inS- 

DlrectÉur  :  Léon  SÉCHÉ 
Bureaux  :  Paris,  rue  Censier.  20  bt«. 

Abonnement,  Paiis  et  Ii^pai  tements  iO  fi-nncs.  Elnoger 

2&  bancs,  Numéi-o  3  fi  .âO. 


Revue  du  Traditionnisme 

Revue  mensuelle  illustrée  internationale  du 
Folklore  et  des  sciences  qui  s'y  rattachent 
contenant  la  Bibliographie  des  Provinces. 
Abonnement  :  France  et  Etranger,  10  francs 
Directeur  :  De  Beaurepaire-Frombnt 
Paris  :  60  Qyai  des  Orfèvres.  <i**  an.) 


Ubraires  dépotiiaires  de  l'Imtbkiédmirb  bts  GHBiiGiiBUfis 

PARIS 


LBenoMNBT.  Ltb..r.  d«s  Graodt-Aagttltlu,  \9» 
PiooRT.  boulevard  doi  <:apucio«s,  1. 
i.irHAiniR  HiCARb.  rufl  B)nip»rir' 
L  lEitiAtMiB  OR  Saint-Jorkb,  rue  Kicbn  iieu.  91. 
-VA  jVAlTRB,  boul«farJ  Hsussmaoo.  72. 
îsucaT(Leroj,  saec').  boni.  d«t  ItaHana.  t^. 


Caen  :  imna,  98,  rue  Saiot  Pi«rt», 
Niort.  Cmoxot,  SI,  r.  Viciar  Hugo. 


La  COUHBIWH  DS  LA  PRE88B 

Bt  HKAC  de  fllMUTHF.S  «le  JOHUNAflX 
21.   Boulevard  Montmartre.  Paria  2* 
Fondé  «ni88B 

Diuegtsur  :  A.  OALIaOIS 

AdlMM  TOégr.:  COUPURES  PARIS  -  IWépkOM  iM.W 


Lit,  découpe,  traduit  et  toumit  tes  articles  de  Jourriaux 
«t  Revues  du  Mond«ontier.  sur  tous  sujets  et  pentoiuiall- 
téc.  Kst  le  cnUattorateur  indispensablt^  detf  Artistes,  Litt>v 
i-alews.  Gom(>ositeur&,Savants,Hommes  politiiiu>'s,lii|>l(>- 
males,  Cutnmerçant8,induslhMls.Kinanci«n>,Jurï»coinsul- 
t««,  Brudils.Inv«ntearB.  Ooii»  du  Monde,  Entrapreneura, 
Explorateurs,  Sportsateti,  etc.,  tui  les  t«<nai)t  au  courantda 
œ  gui  |iar«ilt  dans  Ioim  Ios  Journaux  et  Hevuei».  sur  dis* 
amenas  et  sur  tuus  los  sujel.s  >|iii  los  >i!ti>n<>s<>(it. 

CASIER  PARLEMENTAIRE 

HalsTé  des  Scru  l  i  r»  s  1  <>  \  f>l«»s  et  Nomeciclature  des  Travaux 
.  éssSttnateui    li<>pu('^>.Conselll«rH  ManleliMlls 
et  Consetllei's  Généraux 

Répcrioim  4a  Jonntl  OMciei d«  la  République  irao{«iM 

rvoucATioN  ■RMinLUi  :  t8  vaâin»  pammm 


LES  REVUES 


(llustrëes. 


Direct.    O.  Colson.  lo,   rue  Heolur 


Les  Annal *«  fiécholsea  de  U  Valiéc  Uu 
Loir.  —Revue  metisuelle  iltusttée,  histoire,  arcliéo- 
Fkehe.U  ure.igie,  littérato 

t.©  Mercure  de  Pranoe.  —  Directeur  Alfred 

Valette.  !*ar.»"t  le  i"  et  le  de  cIki  iip-  m  >;s. 
Littèratare  ciitKjue,  philosophie,  pocsie.  Muuvet 
aeat  dM  lottres  à  retrangcr,  1,0  pages.  30,  rue 
Mo  GomU,  P»rw. 


La  Revue  des  Idées.  —  Htudcs  de  critique 
générale,  paraissant  le  de  chaque  mois.  Avenue 
lu  Bois  de  Houlogne,  12,  Pari*. 

Revue  d'histoire  de  Lyon —  Riudcs,  docu- 
ments, Bibliographie,  paraissent  luus  les  deux  mois, 
directeur  M.  S.  Chartety,  professeur  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  l  yon.  —  la  fr,  par  an.  A.  Rey.  4  fse 
Cenlil.  —  Lyon. 

Revue  des  questions  historiques,  pa- 
uissanl  tous  les  trois  mois.  —  inondée  par  le 
marqvic  de  Bsaucourt,  i^,  me  Saint-Simon,  Paris. 
Directeur  :  PauI  Allari. 

I  ' 

Xjs  France  de  demain,  directeur  Gabriel 

Boiivalot.  rédacteur  en  chef  Arthur  Maillet.  5  e. 
jo  de  chaque  mois.  26,  rue  de  Gramnaout,  Paris 

Le  mois  littéraire  et  pittoresque.  — 
Magazine  1res  illustré,  nouvelles,  chroniques,  études, 
le  r.*  I  fr.  5,  rue  Bayard 

Wallonnîa.  —  Archives  Wallonnes  mensuelles 


ARGUS  DB  LA  FR8S8B 

FONDÉ  EN  1879 


L'Argms  été  la  Prtsu  est  le  collaborateur  indl4|.t. 

de  tous  ceux  qui  préparent  un  ouvrage,  étudient  UQt 

question,  s'occupent  dé  statistique,  etc.,  etc. 

L'^r|ur<:/tf /a/*r«5f#fournitauxartistes,  littérateurs, 
savants,  hommes  politiques,  tout  ce  qui  parait  sur  Imii 
compte  dans  les  journaux  «t  revue*  du  monde  «ntiai . 


S^adriSMr  aui  bureau  de  IMryui.  14,  ree 
A  rnrin.  —  nt^pAoNr. 


L'ARGUS  do  V  <  OFFICIEL  »,  publié  sous  lei 
auspices  de  r  ARGUS  de  la  PRESS  H,  fournit  les 
vote*  et  la  nomenclature  des  travaux  parleben* 
tairas  das  «énataara,  député*,  «te,  ete; 


Au  Rayon  d'or 


GRANDE  PARFUMERIE 

Deux  Kaiaons  à  Paris 

148,  rue  de  Grenelle.  —  Téléphone  714-03 
178,  rue  du  Temple.  —  Téléphone  100-07 


f^emte  Je toutés  Us  marques  de  Parfumerie^  ptiu 
très  réâuiis 


I>ERMieRB  CREATION 

Bouquet  Narjolaiae 


kx^z-m  toujours       vous  I!I 

Vinu  oottt  Coupez?  voh$  poiu  Eoorchea  ? 
eoM  vont  Brûles  ? 
eoNi  avez  d$i  Boutons  '.'   ■' Ftironcles  ? 
des  Engelures  ?  det  Inflammations  ? 
•*i«porf«  queUe  Maladie  de  Peav  ? 

GlfCRISSEZ-VOUS  liMÊDIATEiERT  III 


AVKG 


la  Pâte  Stello-Derikiiqae 

*2  Ir.  le  lul><^  :  -I  fr.  le  pot.  FrAoco  contra  inandat. 
à  la  l'ha^llli1ci.^  I.EV  lliMI-IR,  57,  ,  itc  Sf.-  Anne,  tarit- 

flp-sA  toujours  ^  m  ni 

*  Dlgitlzed  by  Google 


Etienne  BODRGEY 

EXPERT  EN  MEDAILLES 
7,  Rue  Drouot,  PARIS 

%AchHe  UsCoUectimts  et  Trouvailles  dt  V\(on- 
naies  anciennes  ^quelle  que  soit  leur  importance. 


Le  BOUQUINISTE  DIJONNAIS 

Catalogue  Périodique 

DB  LIVRBS  ANCIBNS  BT  MODBRHBÇ 

aa  toBt  iMiM  «1  spédalemait  UtUntui» 
ÏÀvrMiUuttréê,  remaraùpue»  êt  iditUm*  origittatea 


régHiler  uur  dr  mande  A: 

F.   PRIVAT  Libraire-Antiquaire, 
11,  ru8  du  Chapeau  Rouge  à  Dijon 


Une  visite  s'impose  à  ,  la 

liiisoi£iiLlEftQDEI,lS,r.M 

PARIS 

Maison  bien  connue  ponr  Mc 

|ibliotl)èqucs  toumntes 

BT        ^OBJLIBR      DB  CLASSBMBXt 

AaiICLBS  DK  BUREAUX  BT  FIMB  KBKMSTIRIB 

a  botz  varié  d'articles  ponr  cadeanx  et  ttmtmàn 

'  Ifaroquttierie  et  Librairie  de  Luxe 

Em.  TBRQDEM.  19.  nieSciibe.iTél.  80Q-a9j  PARIS  ^ 


Librairie  C.  CLAVREUIL  &  ^.  RIËFFEL 

?.  Rue  Fnrftenberrj       (Piès  Ilî^lise  St  Germain  des  Prds) 

ACHAT  DE  BIBLIOTHÈQUES  &  LOTS  DE  LIVRES 

Envoi   sur  drmnnJe  tiu  Calalogue  mensuel  (Sciences  militaires,  Mémoires,  Province*,  etc.). 


VINS   DU    CHATEAU  D'ORTAFFa 


Orlafl'a.  —  (J'yrénees-Onentales).  «i  :>g  -t*  Téléphone 

CONCOURS  GENERAL  AGRICOLE  PARIS  1904,  Médaiu»^ 

La  barrtque  de  220  litres  cm  hou  n-viivf  en  qarc  de  fitouilia  (Pur.-OrtetU.)  fût  compris. 
Fut  retourne  franco  en  yare  de  lirouiUa  en  bon  état  déduit  pour  10  francs  d'un  nouvel  envoie 
PayemenlM  A  60  iour$  net  ou  à  SO  jmtn  2  0/0  atwmpte. 

Bon  ordinaire   S*  5  44  fr. 

Haute-Plaine    9*  46  fr. 

Coteaux-Carign&n   10**  48  fr. 

Ooteaux-Carignan  extra   11*  50  Tr. 

Coteaux-Carigoan  SQrehoix   ia«  52  fr. 
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Nous  prions  nos  corrapondanis  de  wk- 

/(?//  bien  répéter  leur  nom  au-iiessou%  de  leur 
pieudonvme,  et  Je  n'écrite  que  l'un  côté  de 
la  JeuiUe.  Les  articles  anonymei  ou  signés 
depstudoHvmet  incomiusne  seroHipas  insérés. 


<tlllue0ti0it0 


L*épée  de  NaimléoiL  IH.  —  Qiû 

pourrait  indi  ]uer  où  se  trouve  actuelle- 
ment 1  épée  que  Napoléon  iil  dut  rendre 
aux  Allemands  à  Sedan.  A..  M. 

Le  dragon  de  Pile  de  Batz.  —  | 

Nous  serions  très  reconnaissantsàqui  nou^  ' 
iournirait  des  renseignements  ou  docu-  ; 
ments  sur  la  légende  du  fameux  dragon  I 
do  l'île  de  Batz,  vaincu  et  tué  au  vi*  siè-  [ 
cle,  par  l'évèque  Pol  Aurélien,  avec  le  se-  ; 
cours  du  chevalier  de  Kergournadech,  î 
ainsi  qu'en  téiHoigne  encore  un  vitrail  du  , 
cliccur  de  la  cathédrale  de  Saint-Pol  de  | 
Léon.  J.  B.  ' 

Comédiens  français  en  Egypte.  — 

Le  30  frimaire,  an  VHI,  le  ministre  de 
l'Intérieur,  Chaptal.  in^itait  le  cito\en 
Mahéraut, commissaire  du  gouvernement, 
près  le  théâtre  Français,  à  former  une 
troupe  pour  aller  jouer  en  Fgypte  îa 
tragédie,  la  comédie,  lopéra-comique  ec 
même  le  ballet. 

«  Une  armée  de  braves^  écrivait  le 
Ministre,  après  avoir  arraché,  au  prix  de 
son  sang,  la  conquête  de  cette  partie  in- 
téressante de  l'Afrique,  languit  privée  de 


la  jouissance  des  arto  agréables  de  l'Eu* 
rope,  qui  seraient  pour  eux  un  délasse* 

ment  de  leurs  travaux  guerriers  >». 
Ce  projet  a-t-il  été  mis  à  exécution  ? 

Gbrs. 

[Cette  question  posée  dans  le  tonw 

XLIX  est  restée  sans  réponse  :  on  noûs 
demande  de  la  poser  à  nouveau]. 

Le  Procès  de  Pouquier-Tinville. 

—  Bien  aimable  serait  le  confrère  qui  au- 
rait l'obligeance  de  m'indiquer  à  quoi  ré- 
pondent les  sources  indiquées  par  M.  H, 
Wallon,  dans  son  Histoire  du  Tribunal  Ré- 
volutionnaire de  Ai/  r^".  à  propos  des  dépo- 
sitions à  charge  faites  au  procès  de  Fou- 
quier-Tinville.  11  les  libelle  ainsi,  «  Procès 
Fouquiet  n*  40  »,  avec  indication  de  ]a 
page. 

Les  notrihreu.sés  pièces  de  cet  impor- 
tant pioces  existent  aux  Archives  natio- 
nales, série  W,  499  et  500.  J'y  ai  fait 
faire  des  recherches  à  deux  reprises  dîfTé- 
rentes  et  surlesquatredépositions  m'inté- 
ressant,  mon  correspondant  n'a  pu  en  re- 
trouver qu'une  seule. 

Ces  déclarations  se  rapportent  à  la 
conda  nn.uion,  sur  le  réquisitoire  de  Fou- 
quicr-Tinville,  du  jeune  Bertrandde  Saint- 
Pern.âgé  de  17  ans,aux  lieu  et  place  de  son 
père.  Biles  ont  été  faites  :  les  deux  premières 
par  Mme  deCornulier.née  Saint-Pern.rnne 
contre  Fout^uier-Tinville(c"est  la  seule  re- 
trouvée au  vfi  çoo  de  la  série  W),  et  l'au- 
tre contre  RcnauJin,  juré  près  îe  tribunal; 
la  3'^"' par  un  sieur  Ducret  ou  Ducray,  et 
enlin  la  4"' par  le  gendarme  iiuel  ou  Huct. 
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Comment  retrouver  ces  trois  dernières 
dépositions  qui  existent  ceftainemenl.  car 

elles  sont  citées  non  seiilerucnt  par  Wal- 
lon (V.  p.  5;  à  58.  VI  p.  107);  mais 
aussi  dans  Li  Tribunal  RévoLutioMnatre  de 
Paris  par  Campardon  (I,  p.  599  et  II.  p. 
193)  P  Baron  oe  SAiNT-PeaN. 

Marie- Antoinette  et  son  fiis.  — 
M.  Henri  Welschinger  écrit  dans  le  nu>- 
mcrodu  10  janvier  (L VU,  1-4)  : 

Cette  reine...  qu'on  a  osé  accuser  du  plus 
«bomtnable  de*  crime*  et  qui  y  a  répondu 
par  ce  cri  qui  retentit  encore  dans  l'histoire: 
«  J'en  appelle  à  toutes  les  mères  !  » 

Marie-Antoinette  n'a  pas  répondu  par 
un  cri.  Elle  n'a  pas  *  bondi  #  non  plus, 
comme  te  dit  un  autre  de  ses  historiens. 
Après  avoir  entendu  la  longue  déposition 
qui  terminait  par  l'accusation  que  l'on 
sait»  elle  a  répondu  simplement  : 

Je  n'ai  aucune  connài'ssMWê  d$s  fail%  dùHi 
parle  //ciVr/ {Textuel  1, 

Puis  elle  a  détourné  l'attention  du  jury 
en  s'expliquant  sur  des  questions  antérieu- 
res, avec  une  certaine  liberté  d  esprit  : 

Je  sais  seulement  que  le  cœur  dont  il  parle 
a  étedonncàmon  fils  jv-ir  sa  sœur.  A  l'égardvlu 
chapeau  dont  il  a  également  parlé,  c'est  un  pré- 
'■ent  fait      la  sœur,  du  vivant  du  frère,  etc. 

Longtemps  après,  un  juré  a  fait  obser- 
ver que  la  reine  n'avait  pas  répondu  di- 
rectement à  la  question. 

Flic  a  attendu  que  le  président  eût  ré- 
pète ce  que  venait  de  dire  le  juré  ; 
et  c'est  alors  seulement  qu'après  avoir 
pris  tout  le  temps  de  la  réilnion,  elle  a 
dit  la  phrase  oratoire  qui  commence  ainsi: 

Si  je  n'ai  pas  répondu,  c'est  que  la  nature 
se  refuse  à  répondre  à  une  pareille  inculpa- 
tion... etc. 

Un  lecteur  impartial  pourra  troiivtr 
cette  formule  plus  parlementaire  que  dra- 
matique, -et  plus  habile  qu'émouvante. 
Elle  no  parait  même  pas  tout  à  fait  sin- 
cère, car  en  épousant  le  petit-neveu  du  Ré- 
gent, Marie-Antoinelle  avait  du  entendre 
parler  de  l'inceste  comme  d'un  souvenir 
de  famill(^  et  il  est  difficile  de  croire  qu'elle 
le  prit  pour  un  crime  inventé  par  les  con- 
ventionnels. 

Qjioi  qu'il  en  soit,  sa  dernière  réponse 
«  J'en  appelle  à  toutes  celles  qui  sont 
ici  h  est  toujours  citée  sous  la  forme 
«  j'en  appelle  à  toutes  les  mères  !  »  Sait- 
on  quel  est  l'historien  qui  a  le  premier 
«  arrangé  »  le  mot  ?  S. 
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Le  duel  Saint-Arnaud.  —  Corne- 
muse.      |...  chroniqueur  parisien  bien 

connu, dans  ses  «Notes  du  jour»,  à  V Indé- 
pendance belge  (31  avril  1908),  pose  cette 

question  : 

Il  «'agit  d'une  atîaire  as«ez  mystérieuae 
dont  on  retrouve  trace  dau*  les  papiers  oflî<' 
ciels,  mais  dont  les  détails  font  absolumeot 

défaut. 

Ce  petit  problème  historique  est  assuré- 

meut  un  sujet  de  v.icaïK-  r  île  Pâques  et 
quelque  lecteur  de  V Jndépendiince  Bêtg* 
pourrait  peut-être,  comme  cela  est  déjà  ar- 
rivé, nous  fournir  de*  indications  qui  se* 
raient  mises  à  profit. 

Nous  voolons-parier  des  papiers  secrets  de 
Saint  Arnaud. auxquels  on  a  fait  allusion  ilans 
un  procès  récent,  allusion  qui  o'a  pas  été  com- 
prise du  grand  public  et  nous  le  comprenons 
ians  pein  . 

A  ce  sujet,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
M.  Charles  Nauroy  publia  âns  le  Curietut 
diflérents  rappoits  d'agents  delà  police  se- 
crète, qui  racontent  ceitaines  aventures  assez 
extraordinaires  et  que  nous  résumons  en 
quelques  lignes. 

Le  9  mai  i8s^,  le  général  de  Saint-Ar- 
naud avait  perdu  éoo,ooo  francs  à  la  Bourse; 
il  fit  appel  h  l.T  cassette  de  l'Empereur  ; 
celui-ci  consentit  à  couvrir  cette  ditterence  à 
la  condition  que  le  maréchal  livrerait  en 
échange  certains  papiers  ;  le  général  promit  ; 
le  lendemain  matin,  le  10  mai  1853,  le  gé- 
néral Cornemuse  se  présenta  au  ministire  de 
la  guerre  appoitant  la  somme  contre  la  re- 
mise des  fameux  papiers.  Le  générai  de 
Saint^Amaud  lui  affirma  n'avoir  pas  tous 
les  documents  sous  la  main  ,  mais  il 
ajouta  que  son  agent  de  change  était  dans 
un  salon  voisin,  attendant  l'argent,  et  il  in* 
sista  pour  que  le  général  Cornemuse  lui 
laiss&t  les  valeurs,  promettront  de  remettre 
les  papiers  le  soir  même  an  bal  des  Tuile- 
ries. Le  j^énéral  Cornemuse  consentit  ;  le 
soir,  Samt  •  Arnaud  signifiait  «^u  il  avait 
changé  d'avis  et  qu'il  ne  voulait  rien  remet- 
tre  ;  une  sltercatioii  fort  vive  s'élevn  entre 
les  deux  militaires,  qui  descendirent  dans  le 
Jardm  des  Tuileries  ;  le  ministre  de  la 
guerre  fi.t  blessé  à  la  poitrine  et  nu  bras, 
le  général  Cornemuse  lut  transpercé  par 
répëe  de  son  adversaire  et  mourut  sur  le 
coup. 

Le  lendemain,  le  générai  était  relevé  de 
son  ministère  et  remplacé  par  M.  Ducos. 

Voilà  des  faits  concordant  nvec  l^ç  ver- 
sions officielles.  Mais  ce  qu'il  sciail  inté- 
ressant do  connaître,  ce  serait  de  savoir  en 
quoi  consistaient  cespap'?!-^  que  Napoléon  lîl 
essayait  d'acheter  et  que  ie  général  de  Saint- 
Arnaud  refusait  de  livrer. 

C'est  ici  que  la  mystère  commence. 
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Ce  serait  plu»  inléremnt  que  bien  des 
feuilletons, 

Migorats  remboursés.     Est-ce  que 

par  une  loi,  d'il  y  a  2  ou  5  ans,  les  rentes 
de  tous  Icsmajorafs  n'ont  pas  été  suppri- 
mées et  est-ce  que  le  gouvernement  n'a 
JMS  payé  un  certain  capital,  comme  in- 
demnité, à  tout  les  titulaires  ?  On  m'as- 
sure cependant  que  le  petit- fils  d'un  baron 
du  i"Empirî  continue  à  loucher  sa  rente. 

bA  COUSSISRE. 

Borquiens,  peintro  d'Auvfiiv.  — 

Je  serais  fort  obligé  à  ceux  de  nos  con- 
frères qui  s'occupent  de  beaux  arts  de  me 
dire  ce  qu'ils  peuvent  savoir  de  ce  pein- 
tre. Je  leur  signale  une  toile  d'environ 
o'"^©  X  o'^30  représentant  en  buste  un 
jeune  cavalier  à  grande  collerette  de  den- 
telle. Au  haut  de  ce  portrait  ori  lit  Tins- 
cription  suivante: /niff^.  BorquUm  An- 
vers Peint  par  lui-même  rautin  frère  conver 
à  la  trappe  sous  le  nom  de  (pour  dom  ï) 
dositie  ou  U  e$i  mort  œrs  fan  ijt2. 

D'après  ce  spécimen,  il  est  fort  proba- 
ble que  le  nom  du  personnage  est  mal  or- 
thographié. D'ailleurs,  je  trouve  dans 
Larornse  un  Mathieu  Borrekens,  graveur 
flannand  de  la  première  moitié  du  xvi*  siè- 
de. 

Si  l'on  désire  d'autres  détails  sur  ce  ta- 
bleau, je  les  enverrai  volontiers  et  remer- 
cie 'd'avance  les  obligeants  intermédiai- 
ristes  des  renseignements  qu'ils  voudront 
bien  me  donner.  Margeville. 

Famille  Boucher.  —  La  famille  lor- 
raine des  Boucher,  qui  a  donné  les  Bou- 
cher d'Avançon,  de  Richebôurg,  de  Cre- 
vecceur  et  de  Perthes,  passe  pour  descen- 
dre de  Jeanne  Romée,  tante  maternelle  de 
Jeanne  d'Arc.  Sur  quelles  bases  s'appuie 
cette  tradition  ?  est-elle  rapportée  par 
quelque  auteur  ?  A.  E. 

Descendance  de  Jacques  Bordier, 
peintre  en  émail.  —  11  avait  épousé 
Ame  Cuper,  dont  une  sœur,  Marguerite, 

se  mariait  en  novembre  165  \  ,avécjean  Pe- 
titot,  rémailleur  au  pinceau  délicat. 

D'après  la  «  France  protestante  »,  Jac- 
ques Bordier  et  Anne  Cuper  eurent  de 

nombreux  enfants,    niais    cet  ouvrage 

(tome  II.  ^^4,      C'.iition)  p/ii-n  cite  qiic 


Alexandre  le  Roux  de  Rpde)  Jean- Baptiste, 
né  en  1654,  et  MagdeUine,  ijui  s'unit 
à  son  cousin-germain,  Jean  Feiitol,  fils 
du  peintre  de  Charles     et  de  Louis  XiV. 

Je  serais  fort  reconnaissant  aux  obli- 
geants collâmes  qui  pourraient  me  ren- 
seigner sur  Tes  aufrei  enfants  Boi  Jtcr-Cu- 
per  et  sur  les  descendants  de  tous  ; 
l'adresse  de  Tun  de  ces  derniers,  car  il 
doit  en  exister,  me  serait  particulièrement 
agréable  à  connaître.  XVi  D. 

Famille  Chasteigner  de  la  Roehe* 

Pozay.  -  Dans  l'ouvrage  :  Recherchée 
sur  le  PiUifford  et  ses  familles.  HI,  Généa- 
logies Périgourdines^  par  M.  le  comte  de 
Saint-Saud  ;  Bergerac,  1898  ;  Généalogie 
Thomasson,  le  comte  de  Saint<Saud  dit  : 
qu'Annet  Thomasson  de  Pouzat,  écuyer, 
seigneur  de  Plamont  et  de  la  Keille,  était 
marié  à  Marie-Anne  de  Chasteigner  de 
La  Roche-Pozay,  fille  de  mcssire  Pons  de 
Chasteigner,  baron  de  Lindoîs,  et  de 
Charlotte  de  Nesmond. 

Tandis  que  dans  l'ouvrage  des  Famillu 
du  Poitou,  par  MM.  Beauchet-Filleau, 
2«  édition,  t.  11',  page  280,  Généalogie  de 
Cbasteigtur,  les  auteurs  font  marier  Wa- 
rie-Anne  Chasteigner  de  la  Roche-Pozay, 
fille  de  Ponce  et  de  Charlotte  de  Nes- 
mond. à  Pierre  de  La  Garde  de  Saigne  de 
Valon,  chevalier  seigneur  de  Mirabel. 

Je  désirerais  savoir  lequel  des  deux  au* 
teurs  a  raison  î     '  Auert  Renard. 

Les  grands-oncles  de  Marcelino 
Desbordês-Valinore.  —  Dans  une  let- 
tre à  Sainte-Beuve,  Mme  Desbordes-Val- 
more  écrivait  : 

Le«  grands -oncle*;  de  inon  père,  exiles  au- 
trefois en  Hollande  a  la  Révocation  de  l'Hdit 
de  Nantes,  offrirent  à  ma  famille  leur  im- 
mense succession,  ai  l'on  voulait  nous  rendre 
à  la  religion  protcsiante.  Ces  deux  oncles 
étaient  centenaires  ;  ils  vivaient  dans  le  céli- 
bat à  Amsterdam,  où  ils;  avaient  transporté 
et  fondé  une  librairie. 

El  Marceline  ajoute  que' ses  parents  re- 
fusèrent de  «  vendre  l'âme  de  leurs  en- 

fants^>  et  qu'ils  prcférérentia  pauvreté. Elle 
avilit  alors  quatre  ou  cinq  ans  et  la  scène 
se  passait  vers  1789-90.  —  Malheureuse- 
ment pour  la  vertu  de  la  famille  Desbor- 
des, il  parait  bien  que  l'histoire  soit  con- 
trouvéc.  î.c  Journal  Ja  Dèbafs'dM  23  juil- 
cinq  :  Anne^  Laiberincj  Marie       cpousa  i  Ici  ibyiq  a  montré  que,  selon  les  registres. 
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de  l'église  wallonne,  les  Desbordes,  li-  | 
braires    d'Amsterdam ,    n'étaient    rien  j 
moins  que  riches.  —  M.  Henri  Clouiot  ; 
(Notes  pour  servir  à  Vhistotrt  de  imprimerie 
a  Niort,  p.  94  sq.)  a  établi  que  des  Des- 
bordes, libraires  de  Saumur,  avaient  émi- 
gré en  Hollande  lors  de  la  Révocation  de 
VEdit  de  Nantes.      M.  Benjamin  Rivière 
{Correspondance  intime  de  Mme  D.-V.,  11, 
197  sq.)  note  que  le  grand-père  de  Mar- 
celine se  disait  Suisse  d'origine,  d'une  fa- 
mille de  Bordeaux  qui  aurait  émigré  en 
Suisse,  et  il  a  retrouvé,  dans  le  Livre  du 
recteur  de  Genève  (p.  372)  un  Jacques 
Desbordes,  de  Bordeaux,  protesseur  de 
philosophie  en  1362-1366.  —  M.Arthur 
Pougin  {La  Jeimessâ  éf  Mme  D.-l^.,  p.  31 
sq.)  s'en  est  tenu  au  récit  de  Marceline, 
dont  pourtant  Sainte-Beuve  pensait  déjà 
qu'il  pouvait  avoir  été  déformé  par  IMma- 
gination  de  l'enfant.  —  Mais  d'autre  part  le 
peintre  G)nstant   Desbordes,    oncle  de 
Marceline,  âgé  de  28  ans  en  1790,  en  a 
confirmé  l'authenticité  à  M.  Corne  {La 
vie  et  les  œuvres  de  Marceline  D.  -K.). 

Décidément, que  faut-il  penser  de  cette 
histoire  ?  Peut-on  éclaircir  la  généalogie 
de  la  famille  Desbordes  ? 

lACaUBS  BOULENGER. 

Etiz.  ^  Un  de  nos  confrère  pourrait-il 

me  donner  des  renseignements  sur  la  per- 
sonnalité de  ce  sculpteur  ?Je  connais,  bien 
entendu,  ses  SMiteuks  dtmn  artiste,  mais 
je  me  demande  s'ils  doivent  toujours  être 
crus  à  la  lettre.  Vivier-Robert. 

Les  «  Hacbe  »,  ébénistes  greno- 
blois. —  Faisant  des  recherches  sur  les 
«  Hache  > ,  ébénistes  grenoblois  des  xvii« 

et  xviti*  siècles,  je  serais  heureux  si  l'on 
pouvait  m 'indiquer  des  documents  sur 
ces  artistes,  et  me  signaler  de  leurs 
œuvres,  soit  dans  des  musées,  soit  dans 
des  collections  |>articulières.      M.  A. 

I<a  Combe,  aide  de  camp  de  Pi- 
ehegru.  —  Pourraîs-je  obtenir  quelques 
indications  complémentaires  sur  la  car- 
rière militaire  de  Claude-jc<:c]-ih  La  Combe, 
né  en  Franche-Comté,  engagé  volontaire 
en  1793,  dans  les  Hussards  de  la  Mort, 
qui  serait  devenu  capitaine^adjoînt  à 
l'Etat-Major  de  Pichegru  et  son  aide  de 
camp^  La  Painaie. 


Le  général  Lanchantin.  —  Quel- 
que aimable  collaborateur  de  Vln/crmé- 
diaire  pourrait-il  nous  fournir  des  rensei- 
gnements sur  le  général  Lan4;hantin.  que 
Napoléon  mit  à  la  tète  d'une  deuRÎ^e 
brigade  destinée  à  l.i  form."ition  d'un  corps 
d'observation  de  l'Italie  méridionale,  après 
la  dissolution  de  Tarmée  de  Naples,  le  24 
juin  1811  i  j.  B. 

Lermimer.  —  Le  Lcrminier  qui  rem- 
plaça Mickiewicz,  en  janvier  1849,  au 
Collège  de  France,  est-ille  même  que  l'au- 
teur de  cet  ouvrage  peut-être  appréciable  : 

DeVinJluence  delà  philosophie  du  xviu* 
sQchsiÊr  ta  Ugistativn  et  la  soctahitité  du 
xix«.  Paris,  Didier,  etc.  1833  ?  Qjie 
sait-on  sur  lui  ?      Un  mauvais  élève. 

Monseigneur  Luquet.  —  On  me 
dit  c]ue  j'ai  oublié,  dans  mon  Armoriai 

d.'s  PrélttSy  un  évêque  titulaire  du  nom 
de  Luquet,  originaire  du  diocèse  de  Lan 
gres,  qui  serait  décédé  à  Rome  il  y  a  une 
cinquantaine  d'années.  Il  n'appartetttit 
pas  aux  jMissions.  Fst-ce  exact  ?  Si  oui 
pourrait-on  me  donner  ses  prénoms,  son 
titre  épiscopal,  les  date:»  et  lieux  de  ses 
naissance,  sacre,  décès,  ainsi  que  ses  ar- 
moiries  ?  St-Saud. 

Madame  d'Ossun,  dame  d  hon- 
neur de  Jfarie-Antoiaette  ;  —  Qui 

pourrait,  parmi  les  nombreux  lettrés  de 
Vlntermédaire^  donner  des  documents  au 
sujet  de  cette  dame  ? 

BOOKWORM. 

Mlle  Pigé,  actrice.  -  Pourrait-on 
fournir  quelques  renseignements  sur  une 
actrice  de  ce  nom,  qui  jouait  à  Ek>r- 
dèaux  (?)  en  i798>i8oo? 

).  B. 

Portrait  de  Mine  Réoamier.  ^ 

Le  peintre  Dejuinne,  élève  de  Girodet,  a 
fait,  en  1826,  un  portrait  de  IVlme  Réca- 
mier,  représentée  dans  sa  chambre  et  en- 
tourée de  meubles  de  luxe,  une  harpe  en- 
tre autres.  Une  lithographie  de  ce  tableau 
par  Aubry-Le  Comte, de  1827.  est  à  la  Bi- 
bliothèque nationale  (Section  des  Estam- 
pes). Un  de  mes  confrères  de  V Intermé- 
diaire pourrait-il  me  rendre  le  service  de 
me  dire  où  se  trouve  actuellement  l'origi- 
nal de  ce  tableau  i       Th.  CouRTAUit. 
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Mlle  Smith.  —  La  riche  bibliothèque 
cynégétique  du  comte  d'Osmond,  grand 
Veneur  de  Napoléon  III  et  mort  à  Flo- 
rence, fut  vendue  à  vil  prix  dans  cette 
ville.  Elle  contenait  un  grand  nombre 
d'informations  sur  les  chasses  officielles 
et  privées  de  l'Empereur.  Ces  Ornières 
compt  ûent  au  plus  quatre  ou  cinq  per- 
sonnes. On  trouve  toujours  parmi  elles 
Mlle  Smith. 

Qjii  était>elle  i  Nimo. 

Armoines  à  compléter  :  Liée  Feu. 
—  Dans  une  inscription  sur  bois  prove- 
nant d'une  église  se  trouvent  les  armes  de 

Liée  Feu,  fille  de  Feu.  en  son  vivant  pré- 
sident au  parlement  de  Rouen  et  veuve  de 
Jean  Lallemant.  aussi  Président  à  ftouen. 
Les  émaux  ne  sont  pas  indiqués  sur  les 

ccussons.  lie...  à  un  chrcron  de...  accompa- 
gné de  trois  flammes ,  2  en  chef  et  une  en 
pointe,  au  chef  de.,,  à  un  lion  ou  léopard 
passant. 

diielqu'un  de  mes  aimables  collègues 
pourrait-il  m'indiquer  les  émaux  ? 

Et  en  même  temps  les  armes  du  Prési- 
dent Lalletiant,  seigneur  du  Monceau, 
près  Pithiviers.  MAKTELLièRE. 

Armoiries  à  déterminer  :  au  lé- 
mer.  —  D'a^uf  au  lévrier  pas$ant  au 
courant.,.  Couronne  de  marquis. 

P.  L. 

Armoiries  à  déterminer:  trois 

chardons.  —  Troi^  (bardons  sur  champ 
d'azur.  P.  L. 

«  Les  Merveilleuses  »,  de  Vic- 
torien Sardou.  —  Un  récent  catalogue 

de  librairie  offrait  des  gravures  extraites 
de  cet  ouvrage  que  je  ne  trouve  dans  au 
cune  bibliographie  Qiiand  a-t-il  paru  ^ 

Encenquesta.  —  Boiste,  dans  son 
dictionnaire, donne  ce  mot  bizarre,  comme 
synonyme  de  «  aveuglement  ».  Ch.  No- 
dier et  Barre  disent  :  «  mot  altéré  par 

méprise  >v   Un   érudit   ophélète  pour 
rait-ii  me  dire  quel  mot  il  faut  substituer 
à  «  Encenquesta  »  ? 

I>  Cordes. 

Fabrique  de  papiers  à  Montrouge 
au  XVIII'"  siècle.— Je  cherche  a  retrou- 
ver les  traces  d'une  labrlque  de  papiers 


peints  fondée  à  Montrouge^  route  d'Or- 
léans, en  1766.  Un  intennldiairiste  pour- 
rait-il m'indiquer  les  sources  où  il  ^udrait 
puiser  pour  obtenir  le  renseignement  dé- 
siré ?  J.  V.  P. 

Inhiunation  et  crémation.  —  Les 
anciens  (Grecs  et  Romains)  inhumaient- 
ils  les  corps  ou  les  incinéraient-ils  ?  Les 
défunts  ont-ils  été,  à  la  même  époque, 
soit  inhumés,  soit  incinérés  ^ 

G*  G. 

Girouettes.  —  A  quelle  époque  l'em- 
ploi dé  cet  appareil  cessa-t-il  d'être  un 
privilège  des  seuls  nobles  f 

CÉSAR  BtROTTBAU. 


«c  R&pes  à  tabac  ».  —  A  quel  mo- 
ment les  r  râpes  à  tabac  »  firent-elles 
leur  apparition  ?  Connaitrait-on  des  docu- 
ments sur  ces  objets  indispensables  aux 
priseurs  jusqu'au  milieu  du  xviii*  siècle, 
et  par  conséquent  si  répandus  ?  Existc  t-il 
des  gravures  représentant  des  râpes  OU 
des  priseurs  se  servant  de  râpes  ? 

M.  A. 


Le  port  de  la  oboTslière.  —  On 

i»it  combien  est  répandu,  parmi  ceux  qui 

possèdent  des  armoiries,  l'usage  de  por- 
ter au  doigt  une  chevalière,  avec  leur 
blason  gravé  en  creux.  Presque  tous  la 
portent  «  la  couronne  tournée  vers  l'on- 
gle ce  qui  permet  de  voir  l'écusson 
normalement  en  regardant  sa  propre 
main.  Certains  cependant  la  portent  en 
sens  inverse,  c'est>à-dire  la  pointe  de 
récu  tournée  vers  l'ongle,  et  ils  donnent 
comme  raison  que  ce  genre  de  chevalière 
n'étant  autre  chose  qu^in  «  cachet  »«  elle 
doit  pouvoir,  lorsquon  terme  le  poinç, 
donner  sur  la  cire  une  empreinte  de  posi- 
tion normale. 

Les  questions  suivantes  se  posent  donc 
naturellement  : 

Dans  quel  sens  doit  être  portée  la  che- 
valière armoriée  ? 

Existe-t-il  des  documents  probants, 
textes,  gravures  ou  peintures,  permettant 
de  se  faire  une  opinion  raisonnce  ? 

A  quelle  ép  qup  remonte  l'usage  de 
porter  des  bagues  a  chatons  armoriés 
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L0  régiment  des  Gardes  suisses  à 
l'attaque  du  château  des  Tuileries 
(LVI,  777,  «41 ,  902,  955).  -  Je  viens  de 
faire  l'acquisition  d'un  diplôme  de  la  mé- 
daille délivrée  aux  Gardes  suisses,  survi- 
vants de  la  journée  du  10  août  1702.  Ce 
diplôme  mesure  60  cent,  de  large  sur  45 
de  haut.  Le  tirage  est  sur  cuivre,  fait  sur 
pallier  fort.  En  tête,  entre  des  armures, 
est  une  vignette  qui  symboli:^c  Tact  •  hé- 
roïque des  Gardes  suisses  et  la  devise 
loyalisme  (pour  fidélité)  et  honneur.  Le 
texte  est  de  l'allemand  suisse  ;  en  voici  la 
traduction  : 

Conseil  de  la  Confédération  suisse 

Lequel,  tl'après  îu  piopo*ition  du  ("omité 
et  la  volonté  des  classes  supérieures  (littéra- 
lement :  Situations  élevées),  et  après  avoir 
consacré  un  solennel  conciliabule  (ou  séance) 
au  souvenir  du  10  aoilt  1792,  considère 
comme  un  saint  Devoir  d'honorer  par  un 
Acte  (proclamation)  officiel  de  Gratitude 
et  d'Admiration,  la  libre  et  indépendante 
Suisse,  et  cela  après  25  ans  de  silence  invo- 
lontaire, ce  qu'à  ce  jour  (10  août)  la  FtHélUé 
et  le  Courage  suisse  ont  fait  pour  la  Gloire 
de  la  Conradération. 

Si,  tnu<;  ceux  du  l^cui nient  suisse  alors  au 
Service  de  la  Couiouiie  royale  de  France, 
méritent  Louange  d'une  conduite  modèle 
pour  Inquelle  ceux-ci,  le  Conseil  et  leur  Pa 
trie,  à  l'observation  du  Monde  (pour  :  aux 
yeux  de  l'Univers),  ont  fondé  un  Souvenir 
qui  restera  fpour  Monument  commémor.itif 
peipélucl),  il  est  dc  fait  encore  d'après  les 
attestations  de  tous  les  Confédérés  du  10  août 
1702  où  l'cx  Régimeiit-Garde-Suisse  trouva 
uiK  moil  glorieuse  après  un  glorieux  com' 
bat,  et  par  son  sacrifice  héroïque  (se  sacri- 
fiant héroïquement)  que  cette  triste  Palpita- 
tion (pour  battement  du  cœur)  a  pour  la 
Suisse  lié  un  Souvenir  glorieux  au  plus  nier 
veillcux  iottr  des  Annales  de  notre  nouvelle 
et  paliiolique   Histoire-Militaire.   Et  pour 
'Commémorer  ce  grand    exemple  dc  saint 
maintien  de  confédération  jurée,  qui  dé_^  en 
1815  a  servi  de  modèle  de  noble  fermeté  îi 
de  braves  Régiments  suisses,  et  qu'il  seivc 
d'exemple  ^  suivre  aux  générations  futures, 
et  aux  yeux  de  tout  Confédéré  qui  se  met- 
trait -.ui  service  d'Etats  amis  ou  se  vouerait  à 
la  dctcn>^c  de  sa  chère  PaUie,  qu'un  tel 
abandon  enthousiaste  de  la  vie  pour  le  de 
voir,  soit  le  plus  bel  ornement  d'un  peuple 
palpit.int.  qu'il  montre  le  plus  grand  devoir 
d'honneur  militaire,  et  comme  lé  çlut  meri» 
tant  à  apprécier,  «n  raison  de  quoi,  le  Con- 


seil voulant  honorer,  piir  une  particulière 
marque  de  souvenir  cet  inoubliable  jour  où 

les  guerriers  suisses  et  les  Confédérés  ont 
brillé  dans  ces  vertus. 

Décrète  <de  cela  conclue) 

1*  En  souvenir  île  l'.iction  (des  faits)  Ju 
10  août  1792,  la  Confédération  (jo;//)  tait 
péage  (pour  payer  dette,  de  reconnaissance)  à 
l'ancien  (l'ex)  Régiment  des  Gardes-Suissc% 
dont  le  (Ueldenmuth)  courage  héroïque,  par 
aucun  exemplede  vertu  patriotique  n*est  édi\- 
psé(Vertiuiici\eli  ohscuic'i)  dans  l'Ilistoire 
de  la  Suisse, fait  donc  péage  de  profonde  Gra- 
titude et  Admiration.  En  souvenir  d*eax,  qui 
pleins  lie  fî'oire,  restèrent  sur  la  sanglante 
(  Wahlj>lati)^\»cede\A  lutte  et  leur  existence 
tôt  vouèrentensacrificel  leur  fidélité;  et  aussi 
h  ceux  qui  depuis,  en  raison  de  cette  .iction, 
sont  morts,  la  Confédération  décerne  ce  Di- 
plôme. Leur  nom,  comme  celui  de  leurs  sur- 
vivants (  Wjfffub^uJfr)  Frères  d'armes,  doit 
être  conservé  par  la  {MachiommensthM/t') 
Postérité,  et  leurs  (Verzeichnisz)  spécifica- 
tions (pour  perFonnalités)  doivent  être  dépo- 
sées aux  Archives  de  la  Confédération. 

s*  A  tous  les  OflRclors,  Sous-officiers  et  Sol- 
dats de  l'.inci-.'n  Tex)  Régiment  des  G.iides 
suisses,  qui  combattirent  pour  la  défense  du 
chîteau  royal  le  10  août  1792,  et  qui  sonten- 
core  vivantsilsera({«rr;t./fr«/)  dêi  ernc  un  signe 
d'honneur,  à  savoir  un«  (DenkmUnze)  Médaille 
commémorative  «n  fonte  de  fer  (ou  fer  fondu 
GcgossenL-ai  Kiscn)  qnr  présenter.!,  sur  son 
avers,  la  croix  de  la  Confédération  et  les 
mots  FidélUi  Honntin^^  et  au  revers,  la 
simple  date  :  10  août  1793.  Cette  Médaille 
cuiuinémoralive  sera  adaptée  à  un  ruban 
rou^e  et  blanc  et  pourra  être  portée  sur  le 
côté  gaui^^lic  de  la  poitrine, 

y  La  mise  en  exécution  de  l'Arrêté  ci- 
dessus  et  la  distribution  des  Médailles  — 
souvenir  .mx  ay.mt-droits  seront  confi'^s  au 
(hidgenossiciicr  Vorort)  Président  de  la  Cou- 
fédération  —  lequel  pour  les  Survivants  en 
France  (seront  confiés)  au  ( Darwischcnkrrnsî^ 
(littéralement  :  l'art  d'intervenir  ïi  (cela 
doit  être  le  nom  d'un  bureau  spécial  Y)  du 
Général  com  iiiandn:it  l'Etat  major  suis<e  de 
sa  Majesté  Royale  ;  poui  les  Suisses  le  Gou- 
vernement supérieur  des  Cantons  a  pris  las 
inl  rèts  de  ceux  qui  y  !i  'tVitetit. 

Dont  arrêt  par  le  Conseil  dc  U  CoaJcJe:a- 
tion  le  7  août  de  l'an  1817. 

Le  Maire  (prévôt)  de  la  ville  et  Républi- 
que de  Berne,  Président  d'icclles. 

R.  de  (iliisibie). 

Le  Chancelier  de  ta  Confédération. 

Mousson. 

Nous  M  li'^  (Tiévôt)  Conseiller  d'Htat  de 
la  ville  et  République  de  Berne,  comme  Pré- 
sident de  la  Confédération,par  suite  de  TOr- 
donnance  dn  Conseil,  et  après  examen  atten- 
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tifjdoononitle  droit  au  nouiniéjos  i*ranzfiul- 
liarde  d«  Belfaux,  soldat  libéré. anciennement 
au  Régiment  des  GarJcs  suisses,  que  nous 
avons  trouvé  dign«  de  porter  l'insigne  pa- 
triotique comme  décoration  personnelle,  lui 
donnant  ce  diplôme  comme  «ouver^ir  perpé- 
tuel. Dûment  signë  de  notre  Maire,  Prési- 
dent du  Conseil,contresig^ntf  par  notre  Chan- 
celier de  la  G>nfédéraiion  par  l'apposition  du 
Sceau  suisse,  à  Luccrne  !e  a8  déceuibre  en 
l'an  i8ao. 

Le  Maire  en  fonction  de  la  Ville  et  Répu- 
blique de  Lucerne,  Président  du  Conseil. 

RULLIMANN. 

Le  Chancelier  deU  ConféJéiation. 

Mousson. 

Atttour  du  Scel  :  Conléd<ntion  Svisse 
181$.  XXIle  Canton. 

P.  c.  c.      DfciiRt  Lacroix. 

Louis  XVII.  Sa  mort  au  Temple. 

Documents  inédit»  (T.  G., 534;  XLIX; 
L  à  LV1,64, 171,233,  286.  450,  509,  57Î 
604.733.850;  LVII,5 19,  572).  — Je  croyais 
que  le  parti  tiaundorflîste  avait  renoncé  à 
parler  des  soî-dismi  Mcmoiif<.  de  Mme  la 
Duchcis*  d'AngouUme^  mais,  puisqu*on 
semble  vouloir  ressusciter  cette  lé|;ende, 
je  crois  de  mon  devoir  de  protester ,  de  la 
façon  la  plus  formelle. 

Madame  U  duchesse  d'Angoulème  est 
morte  i  Probsdorf,  chez  son  neveu  Mon* 
sieur  le  comte  de  Chamlîord,  où  elle 
habitait,  et  c'est  celui-ci  qui  rt  recueilli 
l'héritage  de  tous  i^es  souvenirs  intimes. 

j'ai  eu  Thonneur,  pendant,  les  quinze 
années  de  mon  existence  à  Frohsdorf, 
d'aider,  sous  la  direction  de  mon  au- 
guste maître,  au  classement  de  tous  les 
papiers,  de  toutes  les  reliques,  provenant 
de  cette  succession,  je  puis  affirmer,  de  la 
façon  la  plus  catégorique  qu'il  ne,  s'y  trou 
vait  aucuns  Mémoires^  aucuns  documents 
de  ce  genre, 

La  publication  de  ces  fameux  Mémoires 
était  attendue  pour  le  cinquantenaire  do 
la  mort  de  la  Princesse,  c'est-à-dire  pour 
1901.  Mais  cette  date  s'est  écoulée  sans 
amener  aucune  publication  et  Pon  attend 
maintenant  le  centenaire,  c'est-à  dire 
1951.  Il  est  facile,du  reste,d'annoncer  ces 
troublantes  révélations  pour  cette  date 
lointaine  que  beaucoup  d'entre  nous  ne 
pourront  pas  vérifier. 

Qyant  a  admettre,  un  seul  instant,  que 
Monsieur  le  comte  de  Chambord  ait  pu 
croire  à  Tidentité  de  Naundorff  avec 
Louis  XVU,  c'est  une  assertion  qui  parai- 


tra  d'une  absurdité  flagrante  à  tous  ceux 
qui  ont  été  admis  dans  l'intimité  d'Henri  V. 
Le  Prince  est  mort,  comme  il  avait  vécu, 
avec  la  certitude  qu'il  était  l'unique  repré- 
sentant légitime  du  prmcipe  monarchi- 
que, et  il  n*a  jamais  songé  à  prendre  de 
vains  prétextes  pour  repousser  une  cou- 
ronne et  se  dérober  à  son  devoir. 

G}mte  RENb  de  Monti  de  Reié. 

* 

Puisque  Monsieur  \j.  T.  L.  est  si  bien 
renseigné  sur  les  Mémoires  de  la  Du- 
chtsst  à' AngouUnu^  puisqu'il  connait  non 
seulement  leur  existence,  mais  encore 
leur  contenu,  et  même  le  lieu  où  ilt  se 
trouvent,  il  devrait  bien  ne  pas  s'arrêter 
en  si  beau  chemin  et  nous  communiquer 
quelques  fragments  de  ces  fameux  mé- 
moires qui  n'ont  pas  de  secrets  pour  lui  ! 
Une  commission,  parait-il,  vient  d'êt/c 
nommée  pour  étudiera  nouveau  i  affaire 
Naundorff,  ce  serait  vraiment  le  cas  de  lui 
soumettre  ces  documents  sensationnels. 

Si  cependant  ma  demande  paraissait 
trop  indiscrète  à  M.  U.  T.  L..  je  lui 
serais  tout  au  moins  reconnaissant  de  ré- 
pondre aux  trois  questions  suivantes  : 
lo  Dans  quelles  archives  ce  document 
est-il  déposé  à  Vienne  ?  a»  Comment  le 
contenu  de  ces  mémoires  secrets  a-t-il 
été  divulgué  ?  et  3»  A  quelle  volonté  su- 
périeure leur  publication  reste-t>elle  su- 
bordonnée? 

Qiiant  à  moi,  ce  que  je  puis  affirmer 
de  la  façon  la  plus  nette,  c'est  que  je 
tiens  de  la  bouche  môme  de  Monseigneur 
le  Duc  de  Parme  que  la  Duchesse  d  An- 
goulême,  sa  graade  tante  et  sa  marraine, 
n'avait  laissé  ni  testament  politique,  ni 
mémoires  ou  soi  avenirs  d'aucun  genre, 
autres  que  ceux  que  i  on  connait  sur  sa 
détention  au  Temple.  L'opinion  du  Prince 
était  que  cette  absurde  légende  ne  repo- 
sait sur  aticun  fondement. 

Vicomte  DB  Reiset. 

Quartier-maître  aux  Hulans  bri* 
tanniques  (LVIl.  498).  —  Le  grade  de 
Qiiartier-maître,  dans  1  armée  britanni-. 
que,  était, vers  1793,  comme  il  l'est  en- 
core aujourd'hui,  un  grade  et  un  emploi 
réservés  à  un  oflRcier  sortant  du  rang  et 
qui  était  chargé  de  l'habillement,  du  ca- 
sernement et  de  l'ordinaire  de  son  corps, 
mais  noii  de  la  comptabilité.  Cet  emploj 
donnait  le  rang  d'enseigne  ou  de  lieute 
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nant,  au  moins  dans  l'infanterie.  Comme 
il  n'y  a  pas  de  Quartier  maître  porté 
parmi  les  officiers  dans  les  Régiments  de 
cavalerie  anglaise  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution,il  est  loisible  de  supposer  que  dans 
cc^  rp^.  le  Quartier-mattre n'avait  rang 
que  <ie  sous-officier. 

Naturellement,  daot  un  corps  d*émi« 
grés  comme  Tétaient  les  Hulans  Britanni* 
ques.  l'emploi  de  Quartier  maître  pouvait 
fort  bien  cire  donné  à  un  gentilhomme, et 
ceux-ci  devaient  sauvent  se  contenter 
d'être  sous-officiers,  ou  même  simples 
cavaliers.  Dans  la  plupart  des  régiments 
émigrés  a  la  solde  anglaise,  une  ou  deux 
cci^pagntes»  dites  de  «  cadets  »,  Paient 
entièrement  composées  de  gentilshommes 
servant  comme  simples  soldats. 

Quant  aux  Hulans  Britanniques,  leur 
courte  histoire  n'est  gu^  connue.  Levés 
par  le  comte  Louis  de  Boaillé,  en  1793, 
pour  le  comptedu  gouvernement  anglais, 
ils  ont  dû  faire  obscurément  campagne 
dans  les  Pays-Bas  jusqu'à  l'évacuation  de 
la  Hollande  en  janvier  179;.  Le  11  juil- 
let de  cette  même  année, le  duc  d'Angou- 
lême  passait  en  revue,présde  Brème,  2,500 
hommes  de  cavalerie  émigrés  à  la  solde 
anglaise,  parmi  lesquels  sont  mentionnés 
deux  escadrons  des  Hulans  Britanniques, 
avec  leur  colonel  Louis  Bouilic.Ces  corps 
étaient  destinés  à  l'expédition  que  Ton 
préparait  contre  les  côtes  de  France  et 
les  Hulans  Britanniques  sont  portés 
comme  ayant  pris  part  à  l'expédition  de 
nie  d*Yeu  (septembre-décembre  1795) 
lis  furent  licenciés  en  1796,  probable- 
ment dès  leur  retour  de  l'ile  d'Yeu  Un 
compte  rendu  des  troupes  étrangères  à  la 
solde  anglaise  donne  un  effectif  de  521 
hommes  aux  Hulans  Britanniques  à  la 
date  du  i»' octobre  1794. 

Le  3*  volume  des  très  intéressants  Sou- 
fféntrs  «t  Fragments  du  marquis  (Louis)  de 
Bouillé,  que  la  Société  d'histoire  contem- 
porniiic  ne  tardera  pas,  l'espère,  à 
laire  paraître,  nous  fournira  sans  doute 
de  précieux  détails  sur  ce  régiment  émi- 
gré, puisque  l'auteur  des  Swvenits  en  fut 
le  colonel. 

Quant  a  leur  uniiorme,  nous  avons  un 
document  plus  précis.  Le  peintre  militaire 
allemand  Knotel  en  a  donne  une  repro- 
duction d^ns  la  20*  planche  coloriée  du 
IV'  volume  de  sa  publication  :  Unifor- 
mnkundt.   Leur  tenue  très  coquette, 
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rouge  et  vert,  est  comme  il  suit  :  sdiapska 
blanc,  avec  bordure  de  fourrure  noire, 
plumet  écariate  et  cordons  jaunes  ;  veste- 
dolman  écariate,  avec  collet,  parements 
et  bourrelets  d'épaule  verts,  passepoilés 
de  jaune,  le  dolman  orné  de  passemente- 
ries jaunes,  ^échancré  sur  le  devant  et 
laissant  voir'  le  gilet  vert  avec  tresses 
jaunes;  culotte  verte,  à  la  hongroise, 
avec  passepoils  et  tresses  jaunes  sur  la 
cuisse,  bottes  hongroises  avec  ornements 
jaunes.  Scbabraque  verte  avee  bordure 
rouge  dentelée  et  les  initiales  G.  R.  Sabre 
recour bé^lance  avec  une  flamme  rouge  et 
jaune.  S.  Churchill. 

Un  prince  âm  Hohenlohe  pen- 
sionné par  la  France  sous  la  Ras* 

tauration  (LVII,  3^1,  461;).  —  Je  signa- 
lerai a  M,  Jacques  Boulenger  un  très  im- 
portant dossier  sur  ce  prince  de  Hohen» 
lobe,  dossier  qui  faisait  partie  de  la  collec- 
tion Victor  Luzarches  et  qui  appartient 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  l'Arse- 
nal (section  des  manuscrits).  M.  Henri 
IMartin,  l'administrateur  actuel,  l'a  très 
consciencieusement  décrit  dans  son  cata- 
logue si  précieux  des  manuscrits  de  l'Ar- 
senal. 

M.  J.  Boulenger  trouvera  dans  ce  dossier 

la  généalogie  de  la  maison  de  Hohenlohe 
de  Waldembourg-Dartenstein  ;  une  cor- 
respondance autographe  du  prince,  des 
dùcS'd*Angoulème  et  de  Berry,  etc.  ;  un 
recueil  de  vers  à  l'Occasion  du  retour  du 
prince,  en  1824  ;  des  documents  sur  l'or- 
dre du  Phénix  d'Hohenloheetles  archives 
de  cet  Ordre  —  une  création  du  prince. 

Il  semble  que  le  thaumaturge  et  l'illu- 
miné qu'était  le  prince  de  Hohenlohe^ 
n'était  pas  absolument  indiffèrent  aux 
vanités,  ni  aux  biens  de  ce  monde  Peut- 
être,  M.  Boulenger  trouvera-t-il  dans  le 
dossier  en  question  la  réponse  qu  li  dé- 
sire. d'E. 

Le  sergent  HofI  (LVII,  954),  — - 

Ayant  l'habitude  de  conserver  les  lettres 
de  faire  part  qui  me  semblent  présenter 
un  intérêt  particulier,  je  me  trouve  possé> 
der  celle  du  sergent  Hoff.  En  voici  le 
texte  complet  : 

M.  ^ 
Vous  êtes  prié  d'assister  aux  Convoi  et 
Entenement  du  : 
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Sergent  Hoff 

Chevalier  Je  h  l.égio  1  innrur 
Surveillant  de  l'Arc  de  Triomphe  de  l'Etoilt 
Président  de  la  Société  de«  Anciens 
Combatt  iiits  Je  Champigny 
Pré^identd'honneur  de  dtversesautresSociéUs 

Patriotiques,  etc. 
de'cédé  le  29  mai  190a,  dans  sa  66™'  a  înée, 
en  son  domicile,  34,  rue  de  Montenotie. 

Qui  se  feront,  te  dimanche  i*'juin,  k  deux 
heures  très  précisas. 

On  se  réunirai  ta  maison  mortuaire. 

De  la  paît  de  Madame  Hoff,  sa  veuve  ,  de 
roonaieur  Henri  HotT,  vice  consul  de  France 
et  de  madame  Henri  Hoff,  née  Kern,  ses  fils 
et  belle-fîlte,  de  monsieur  et  madame  Louis 
Hoff  et  leurs  enfants  ;  de  monsieur  et  ma- 
dame Michel  HofT etlenrs  cnfanls;  de  monsieur 
et  madame  Pierre  Hoff  et  leurs  entants;  de 
madame  veuve  Marthe  Hugel  ,  de  madame 
veuve Griinfeld; de  monsieuret  madame  Albert 
Rhem  et  leurs  enfants  ;  de  madame  veuve  A. 
Bourquin  et  se»  enfants  ;de  monsieur  et  ma- 
dame E.  BoTon  et  leurs  enfants;  de  madame 
veuve  Tâcquart;  de  monsieur  et  madame  Louis 
Guincestre  et  leur  fils  ;  de  monsieur  et  ma- 
dame Victor  Tschann  et  leur  fils  ;  de  mon- 
»ieur  «t  madame  A.  Messerlin  et  leurs  en- 
fant» ;  de  madame  veuve  Erny  et  ses  en- 
fants ;  de  monçieur  et  madime  A.  (îrntrvior 
et  leur  fils  ;  de  monsieur  et  madanic  A.  «Je 
Halaai  :  de  monsieur  et  madame  A.  Bour- 
quin ;  des  familles  HofT,  Boron,  Kern,  Ul- 
rich, Hugel,  Fleury,  Delmas,  Sittler,  ses 
frères,  baaux-frèrei,  belles-sœurs,  tantes,  ne- 
veux, nièces,  cousin';,  cousines  et  alliés. 

L'inhumation  auta  iieu  au  cimetière  du 
Pére^Laehalae. 

P,  «.  c,  HoRA. 

Lire  dans  le  journal  U  f^oUur  du  5 
juillet  1872  «  Paris  bloqué.  Les  grands 

Ç'  lurs  du  Siège  »  l'article  de  Charles 
riarte,  qui  est  précédé  de  la  note  sui- 
vante : 

C  est  a  ce  moment  (novembre  1870)  que 
se  place  la  piemière  page  de  l'héroïque  his- 
toire du  sergent  Hoff,  un  brave  soldat  dont 
le  courage  et  l'adresse  furent  fatals  à  plus 
d*un  prussien,  et  dont  le  nom  reparaîtra  plus 
d'une  fois  dana  ta  chronique  du  siègo  de 
Pans, 

C'est  la  pluma  de  M.  Charles  Yriarte  qui. 
la  première,  signala  au  public,  par  la  voie 
de  la  presse,  le  nom  de  cet  intrépide  sous- 
oflitter  d^à  populaire  dans  l'armée. 

G.  Lantz. 

• 

Le  sergent  HofT  a  trouvé  dans  M.  fuies 

Claretie  son  plus  éloquent  apologiste. L'é» 
minent  écrivain  a  dédié  son  beaulivre^  U 


sang  français,  «(  au  sergent  Hoff,  n^on 
vieil  ami  du  siège  de  Paris  ^. 

Laissez-moi  donc,  écrit-il,  mettfO  votre 

nom  de  fîls  d'Alsace,  légendaire  pour  ceux 
qui  ont  vécu  les  mois  douloureux  du  siège 
de  Paris,  en  tête  de  ces  pages.  Il  rappellera 
votre  dévouement  à  ceux  qui  pourraient 
l'avoir  oublié. 

Car  tout  s'oublie.  Mais  je  me  souviens  de 
votre  courage,  de  la  terreur  que  vos  faits 
d'armes  inspiraient  à  l'envahisseur  ;  je  suis 
fier  d'avoir,  grâce  à  la  haute  et  cordiale  bien- 
veillance du  maréchal  de  Mac-Mahon,  pu 
vous  faire  nommer  gardien  de  l'Arc-de- 
Triompbe,  cet  arc  où  nul  n'aurait  passé  que 
des  Français,  si  tous  les  Français  avaient  fait 
comme  vous,  il  y  a  trente  ans.  Et  ce  m'est 
un  sujet  de  fierté  et  d'espérance  de  pouvoir 
vous  retrouver,  vous  le  soldat  de  70,  moi 
l'historien  de  vos  combats,  continuant  à 
croire  au  lendemain  qui  répare  et  console, 
—  vous  en  présidant  aux  sociétés  de  tir  où 
l'on  apprend  à  défendre  le  pays,  moi  en 
écrivant  et  saluant  les  noms  de  ceux  qut, 
comme  vous,  l'ont  bravement,  simplement 
et  noblement  servi. 

M.  Jules  Claretie  a  connu  le  héros,  il  a 

vécu,  avec  lui,  les  jours  du  Siège,  il  a  été 
témoin  de  la  réalité  de  ses  prouesses. 

M. 

•  » 

La  vérité  offîcielle  est  toujours  plus  ou 
inoins  battue  en  brèche  :  c'est  une  manie 
très  française.  Le  brave  sergent  Hoff  en  a 
été  victime  comme  tant  d'autres .  On  a 
mis  en  dotjte  sa  sincérité,  on  a*  été  plus 
loin  :  on  l'a  accusé  d'espionnage. 

Cette  calomnie,  engendrcc  par  la  fièvre 
obsidioniale,  a  pris  naissance  durant  sa 
captivité. 

I!  a  clé  fait  prisonnier  après  Champi- 
gny, et  emmené  en  Allemagne  sous  le 
noAi  de  Wolf.  Il  semblait  si  exlrawdi- 

naire  que  ce  liéros  nit  pu  se  laisser  pren- 
dre, qu'on  commença  :î  nvoir  des  sr.up- 
voni>.  Ses  prouesses  éuicnt  si  fabuleuses, 
il  avait  tué  tant  d*ennemis,dont  il  était  le 
seul  à  pouvoir  dire  le  sort,  que  ses  allées 
et  venues  nocttirnes,  au  cours  desquelles 
il  faisait  s.es  battues  niyslericusci».  paru- 
rent suspectes. 

Rentré  de  captivité,  accusant  onze  bles- 
sures, don!  deux  balles  non  extraites,  il 
mit  fin  a  ces  fâcheux  propos. 

A.  B.  X. 

* 

*  • 

U  convient  de  rappeler  Tordre  du  jour 
du  général  Trochu. 
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Ordrt  du  jour  du  gOMOÊrmur  de  Parti 
19  novembre  1S70.  107*  de  ligne. 

HOFF  (Ignace),  sergent 

A  tuë,  le  39  septembre  trois  sentinelles 
ennemie!  ;  le  t"  octobre  un  of&cici  prus- 
sien ;  le  5,  en  embuscade  avec  quins* 
hommes,  a  mis  en  déroute  une  troupe  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie  ;  le  13  octobre,  a  tué 
deux  cavaliers  ennemit  ;  «ofin,  dans  divers 
combats  individnéis,  a  tué  vingt-sept  Prus- 
siens. 

Ce  serait  au  107*  de  ligne  a  écrire  l'his- 
toire, solidement  contrôléej  du  soldat  qui 
hti  apporta  tant  de  gloire. 

Un  ancien  soldat  du  107* 

•  * 

J'ai  enUnùu  aire  qu'en  Ailcmagne  on 
s'est  occupé  du  cas  du  sergent  hlofif, 
admiré  comme  le  sont  tous  les  héros  chez 
ceux  qui  sont  capables  d'en  enfanter.  Les 
rapports  militaires,  relativentent  aux 
pertes  des  hommes  sous  Paris»  et  aux 
divers  incidents  de  chaque  jour, ne  cadre- 
raient pas,  d'i.i:ic  manière  générale,  avec 
les  recib  du  vailiani  sergent. 

j*ai  recueilli  cet  on-dît  et  n'aî  rien  vé- 
rifie. Preuve  que  l'histoire  documentée  et 

précise  serait  à  écrire.  J.  Lh. 

« 

*  • 

M. Noël  Ciiaravay  veut  bien  nous  signa- 
ler un  document  probant,  qui  vient  à 
l'appui  de  U  légende  héroïque.  Il  figure 
dans  la  très  belle  vente  d'autographes 
qu'il  va  faire  le  mai  a  l'Hôtel  Drouot. 
'  .C'est  une  lettre  du  général  Le  FIÔ  qui 
fut  ministre  de  la  guerre  du  gouverne- 
ment de  la  Défense  nationale,  et  ambassa- 
deur de  France  à  Saint-Pclersbourg. 

La  lettre  est  adressée  à  Madame  Du- 
puy,  dame  patronesse  du  comité  catholi- 
que des  alsaciens-lorrains,  rue  Poisson, 
n«  3, aux  Ternes. 

Saint-Péter»tourg,  9  mars  1873. 
Je  suis  vraiment  confondu,  Madame,  de  la 
lettre  que  vous  m'ivc^  fait  l'honneur  «ie 
m'écrire  reuavetuctu  au  sergent  Hoti.  (Jn 
article  récent  de  la  Rtmude*  Deux  Mondes, 
rendait  assez  exactement  compte  des  rapports 
que  j'avais  eus  avec  un  hemme  que  je  n'ai 
jamais  en  l'idée  de  considérer  autrement  que 
comme  un  brave  et  vaillant  soldat.  Il  m'.ivait 
été  recommandé  de  la  fa<^on  la  pUn  chaleu- 
leusc  par  son  Général  de  Division,  d'Exéa,  et 
chaque  foi^  qr.e  je  l'ai  vu,  il  m'a  touché  par 
sa  simplicité,  sà.  modestie  et  j'ajuule,par  son 
désintéressement.  U  est  très  vrai  que  j'eus,  un 
jour,  l'idée  d'en  faire  un  nfRcicr,  et  qu'it  fut 
le  premier  à  me  tépoudre  que  son  défaut 


re 


d'instruction  ne  lui  permett-^it  p.is 
autre  chose  que  sergent.  U  est  également 
vrai  qu'au  moment  do  quitter  Paris  pour 
essayer  de  porter  une  lettre  de  moi  au 
M  Bazainc,  et  ayant  reçu  la  promesse  d'une 
récompense  de  ao.eoo  fr.,  fe  croli,  s'il  me 
rapporljit  une  réponse  à  cette  dépêche,  il 
me  dit  encore  :  Merci,  mon  Général,  mais 
perraett«c*m^  de  refuser  toute  récompense 
pécuniaire.  Je  ne  veux  pas  d'argent. 

Hoff  avait  déjà,  je  crois,  la  croix,  à  cette 
époque,  ou  je  la  lui  al  donnée  plus  tard.  Je 
ne  me  le  rappelle  pas. 

Qjjoi  qu'il  en  soit,iœaginer  que  ce  soldat, 
mutilé  depuis  dans  nos  rangs,  qui,  pendant 
le  siège  a  risqué  cent  fois  sa  vie,  et  qui  refu- 
sait mes  ao.ooo  fr.,  n'ait  été  qu'un  vulgaire 
ou  qu'un  stupide  espion,  c*est  dépasMr,  ce 
me  semble,  toutes  les  limites  de  !.-<  plus 
sotte  crédulité  ou  de  la  plus  coupable  ca- 
lomnie. 

Veuillez  agréer,  Madnme,  l'atsuraace  de 
ma  considération  très  distinguée 

Gd  u  Plo. 

Pharmacien  fusillé  par  les  com- 
muuaLrds  (LVII,  555).  —  Dans  Les  Con- 
vulsûms  d«  Parti  »,  de  M.  Maxime  du 

Camp,  Edition  Hachette,  tome  ÎI,  page 
135  a  14?  M  le  D'  Maxime  troiî%'e^a 
l'émouvanl  récit  du  lâche  assassinat  de 
M.  Koch.  pharmacien,  demeurant  rue  de 
Richclir:i  44,  ainsi  que  de  trois  incOQIRlf 
qui  s'étaient  intéressés  à  son  sort 

F.  kocu  i'- 

Il  s'appelait  Koch.  Sa  pharmacie  cxî?te 
toujours  rue  Richelieu,  44.  presque  en 
face  de  la  Fontaine  Molière.  Cet  épisode 
de  la  lutte  contre  Tinsurrection  de  1871  a 
été  raconté  en  détail  par  M.  Maxime  Du- 
camp  dans  les  Convulsions  de  Piirii. 

G.  B. 

En  elTct,  un  pharmacien  de  la  rue  de 
Richelieu  a  été  fusillé,  dans  les  derniers 
jours  de  la  Commune,  non  pas  devant 
son  officine,  mais  aux  Tuileries.il  sfappe* 
lait  Koch  ;  et  le  D'  Maxime  trouvera  faci- 
lement dans  les  journaux  de  1871,  ou 
dans  les  livres  sur  l  insurrection  commu- 
nale, (Bibliothèque  de  U  Ville  de  Paris), 
tous  les  renseignements  qu'il  denmnde. 

Rip-Kap. 

* 

j'ai  connu  particulièrement  le  pharma» 

cien  dont  i!  s'agit,  qui  se  nommait  Koch 
et  dont  je  suivis  les  cours,  vers  i8s7  ou 
1858,  alors  qu'il  était  répétiteur  de  phy- 
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siquc  et  de  chimie  à  Tinstitution  Ekarbet- 
Massin  (ancienne  institution  Massill,  rue 
de*  Minimes,  au  Marais). 

J'avais  conservé  de  cet  excellent  homme 
un  souvenir  assez  bon  pour  renouer  con- 
naissance as'ec  lui,  bien  des  années  après, 
en  le  retrouvant,  à  mon  grand  étonne* 
ment,  dans  son  officine  de  la  rue  de  Ri- 
chelieu, presque  vis  à-vis  la  Fontaine 
.Moli'^re.  J'appris  en  effet,  après  les  évé- 
nements de  la  Commune,  que  ce  malheu- 
reux, d'ailleurs  fprt  inoflensif,  avait  été 
fusillé  en  face  de  chez  lui,  pour  avoir 
résisté  aux  communards  ;  je  ne  pus 
malheureusement  avoir  d'autres  détails 
sur  sa  fin  tragique.     L*abonnë  H.  C^. 

Ratisbonnefl  A'II,  275.406,469,  523). 
—  Tout  le  monde  est  d'accord  pour  voir  en 
Raiiibonne  un  nom  celtique.  M.  D'Arbols 
de  jutïainville  a  écrit  :  «  Regenshurg  est  la 
traduction  du  l.itin  Regiti.j  duîra,  fonda- 
tion romaine  ;  mais,  à  côté  de  ce  camp 
romain,  était  la  ville,  gauloise^  de  RatiS' 
fcwM,  Ratisbonne,  .aujourd'hui  persistant 
comme  nom  français  de  Rcgensburg,  ville 
située  sur  le  Danube  >»  iLes  Celtes,  p.  6). 
Mais,  plus  loin,  le  même  auteur  dit  que 
le  celtique  Ratis  signitie  «c  F<mgire>{Loc, 
cit.,  'p.  T  6ç)  ;  et  M.  G.  Jullian  est  aussi  de 
cet  avis. 

Dès  lors,  l  etymologie  de  notre  collè- 
gue R.  F.  ne  va  plus  I  Dans  Ratisbonne,  y 

a-t  il  fiit  (ff  rt'i  r':u  ra//5  ffougère)  ?  D'autre 
part.  Bortû  1  n  !ic  t-il  «;  bon  »?  je  ne  le 
pense  pas.  car  il  ne  faut  pas  mélanger  le 
latin  {Bonus,  a,  um)  avec  un  o  hnf.  au 
celtique\^our  mon  compte,  je  ne  crois 
pas  ^ux  hybrides  celtico  latins  ;  et  je  pense 
qu'il  faut  donner  au  gaulois  Bôna  (avec 
un  0  long)  le  mèn  e  sens  qu'au  terme 
breton  Bomu  actuel  (limite,  bout)  ou  plutôt 
accepter  la  traduction  de  M.  D'Arhois  de 
Jubainville(/-0£:. <:»/.,  p.  i24),c  csl-à  dire  le 
sens  A*bahitaH<m.  —  Ratisbona  serait  donc 
<  l'habitation  de  la  Fougère  »,  c'est-à- 
dire  la  <  viUe  des  Fougères  »  (D'A.  de  ].), 
ou,  à  la  rigueur,  la  ville  fortifiiez  si  le  ra- 
dical Rai  était  le  bon  :  ce  dont  je  doute 
ici.  JMarcil  Baudouin. 

LIled^Yeu  (LVU  219, 349,406,522). 
— fH*»  à  partie,  nous  sommes  bien  forcé  de 

nousdéfendre;  alors  que  le  plus  grand  mé- 
rite d?  nos  réponses  ?riit  d"è!re  fo^wurs  rm- 
PtrsonmiUi,  dans  noire  pensée.  îsosetymo- 


logies  sont  basées  sur  l'archéologie,  et 

sur  une  autre  science  qui  n'est  guère 
connue  que  des  médecins  :  la  physiolo- 
gie de  l'appareil  de  la  phonation,  qui 
est  la  base  même  du  langage  humain.  De 
là,  tant  d'étymologies  abandonnées, dans 
les  ouvrages  de  toutes  les  époques. 

L'erreur  saisissante  de  notre  confrère, 
c'est  la  confusion  qu'il  fait  d'un  nom 
(i^crinaniquc  2  fois  pour  une),  tel  qu'Ov&n 
ou  y  on,  avec  Tile  d'Ycu,  dont  tout  le 
monde  s'accorde  à  fiiîfe  un  nom  (celtique, 
latin  ou  grec)  différent  du  germanique  1 
M.  Yon  et  le  Z>  Or^ft  portant  de  purs 
noms  francs.  Ici,  ce  n'est  plus  une  simple 
présomption,  c'est  une  certitude,  i  cause 
de  la  variante  germanique,  propre  au 
mot  lui-même.  C'est  tout  à  fait  comme 
si  on  parlait  d'un  pré  wri  ou  verdoyant^ 
pour  bien  marquer  qu'il  ne  s'agit  pas  dés 
vers  de  terre  qui  s'y  trouvent. 

Ajoutons  à  cela  une  rem:irque  acces^ 
soire  :  si  le  nom  de  l'Yonne  a  une  éty- 
mologie  probablement  distincte  de  celle 
de  rVon  (jadis  Oyon),  combien  cette  der- 
nière doit-elle  être  dissemblable  i-  celle 
de  l'île  d'Yeu,  qui  en  difière  encore  bien 
plus  ! 

Nous  ferons  encore  remarquer,  à  notre 

aimable  contrère,  que  le  mot  œuf  s'appli- 
que aux  oiseaux  d'eau  douce  et  aux  oi- 
seaux terresircîi,  absolument  comme  aux 
oiseaux  de  mer  du  littoral  :  Tile  d'Yeu 
étant  au  moins  à  20  kilomètres  de  la  côte. 
Bien  mieux,  le  mot  œuf  s'appliquerait 
encore  aux  tortues  et  aux  reptiles,  dans 
les  pays  infestés  de  ces  animaux-là  ;  or, 
plusieurs  de  nos  îles  françaises  étaient 
jadis  renommées  pour  leur  abondance  en 
serpents.  En  un  mot,  son  étymologie  du 
nom  de  TYon  aurait  été  bonne,  que  son 
raisonnement  ne  s'y  appliquerait  en  quoi 
que  ce  soit  :  des  œufs  d'oiseaux  étant 
toujours  des  œufs  ;  que  leur  couvée  pro- 
duise des  oiseaux  marins  ou  d'eau  douce. 

Enfin,  il  reconnaîtra  lui-même  son 
erreur,  à  propos  de  la  date  des  mots 
hybrides,  qu  il  reporte  après  les  huit  pre- 
miers siècles  ;  quand  nous  lui  aurons 
cité  Pontyon,  Pons  Hugonis,  Mauritiac 
ou  Merry-çur-Seine,  Noviodunum  et  tant 
d'autres  (  i)  dont  il  est  fait  mention  rcs- 


(1)  Une  foule  de  noms  gaulois  sont  fata- 
lement des  mots  hybrides,  même  avaut  Us 
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pectivetnent.  en  673,  454,  et  même  bien 
avant,  tous  mots  hybrides  (»r  excellence. 
Le  1*'  composé  d'un  mot  latin  et  d*un 

Le  2',  d'un  nom  germa- 


nom  ge 

nique  latinisé  et  d'un  mot  celtique  1  Le  3*, 
d'un  radical  germanique  et  d'un  «atre 
celtique  1  CK  Bougon. 

Saint  Jean  Népomucène  (LVI,  327, 
455.  5'».«57.  98»;LVII,  18.  178.516). 

Je  regrette  de  devoir  intervenir  de 
nouveau  dans  le  débat.  Mais  il  n'est  pas 
admissible  qu'à  propos  d'un  fait  historî- 

3ue  du  XIV*  siècle,  on  invoque  les  actes 
u  procèl  de  canonisation  de  saint  Jean 
Népomucène  qui  datent  du  xviii*,  alors 
surtout  que  ces  actes  ont  pour  base  la 
biogtaphîe  du  P.  Balbinus,  publiée  en 
1680,  et  dont  Joseph  Dolnowsky  a  ftit 
justice  dès  1787. 

La  vie  et  le  martyre  de  saint  Jean  Né- 

rnucène,  tels  que  nous  les  présente 
Léon  Desrues,  sont  purement  légen- 
daires. Je  renvoie  notre  confrère  aux 
études  critiques  que  J'ai  signalées  autre- 
fois. A.  BOGHABItT-VACHi. 

• 

Pour  terminer  le  débat,  en  ce  qui  me 
concerne,  voici  ce  que  je  conclus  des  té- 
moignages reçus.  Ce  m'est,  d'ailleurs,  un 
devoir  de  remercier  publiquement  à  cette 
libre  tribune,  l'érudit  qui  a  bien  voulu 
m'envoyer  directement  des  documents  de 
haut  intérêt  et  selon  moi  faisant  preuve. 

Eh  I  bien,  il  me  parait  démontré  quejean 
de  Népomuck  ne  fut  pas  le  martyr  du 
secret  de  la  confession,  et  que  la  cause 
'  unique  de  sa  mort  fut  bien  une  question 
d'élection  capitulaire.  Et  assurément,  il 
est  encore  très  beau  d'être  tom*  é  pour  la 
défense  de  la  liberté  ecclésiastique  mena- 
cée par  un  tyran. 

Maintenant,  que  cette  mort  ait  frappe 
les  contemporains  et  soit  devenue  un  grief 
de  plus  contre  Wenceslas,  je  l'admets 
volontiers.  De  là  à  la  naissance  d'une  lé- 
gende pieuse  et  d'une  dévotion  à  la  mé- 
moire du  prêtre  torturé  et  précipité  dans 
la  Moldave,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  Aussi 
a-t  on  vu  cette  légende  se  constituer  de 
toutes  pièces  dans  les  conditions  ordi- 
naires aux  faits  de  cet  ordre. 

Mais  cette  vénération  n'est  devenue 


Romains  de  Céaar  et  i  plus  forte  raison 
après  ;  et  pour  cause. 


nationale  que  sous  et  par  Ferdinand  U  ; 
jusqu'à  rëcrasement  de  la  Bohème, après 
la  bataille  de  Prague,  Jean  de  Népomuck 
n'a  qu'une  n-:nn:fre  de  chapelle  dans  son 
pays  ;  c  est  I  empereur  victorieux  qui  fera 
de  cette  chapelle  une  église  nationale,  «t 
de  la  victime  de  Wenceslas  un  saint  d'Etat 
avant  la  lettre. 

Voilà,  tout  bien  pesé,  comment  les 
choses  ont  dâ  se  passer.  Et  cela  est  trop 
conforme  aux  lois  de  la  psychologie  popu- 
laire habilement  influencée  et  dirigée,  pour 
que  je  m'étonne  de  l'évolution  et  du  gros- 
sissement d*un  hit  en  sol  des  {dus  simples. 

H.  C*  M> 

Duc  doB  Deux  Ponts  1740-1799) 

(LVIl,   388,  470).  —  U  titre  de  cet 
article  me  remet  en  mémoire  le  sobriquet 
donné,  au  xvi»  siècle,  à  Paris. à  l'un  des 
membres  de  la  famille  Hotman  qui  était 
comme  le  remarque  Blanchard,  «  une  an- 
cienne maison  >»,  Est-ce  de  Pierre,  mar- 
chand orfèvre,  bourg  de  P.,  trésorier  du 
cardinal  Charles  de  Lorraine,  habitant  sur 
le  Pont-au-Change  et  surnommé  le  Duc 
des  Deux  Ponts,  ou  de  son  fils  Thibaut, 
que  veut  parler  M.  Ch.  Normand  dans  son 
récent  ouvrage  :  La  Bourgtoùie  Française 
a»  XVII*  iièclt  ?  «  Quand  Hotoman  [sic) 
trésorier  de  l'épargne,  sous  Henri  IV.allait 
à  sa  maison  des  champs,  il  av.ut  avec  lui 
quarante  à  cinquante  cavaliers  qui  lui  fai- 
saient cortège  et  le  fracas  mettait  tout  le 
monde  aux  fenêtres  ».  Notre  auteur  qui 
cite  le  pamphlétaire  de  l'Rstoile.se  montre 
un  peu  inexact  en  disant  de  ces  bourgeois 
financiers  parmi  lesquels  Hotman  :  «  leur 
vanité  d'anciens  laquais  n'était  satisfaite 
que  par  une  ostentation  plus  imprudente 
encore  que  grossière  ».  —  Il  faut  ne  pas 
oublier  que  Lestoile,  favorable  aux  pro- 
testants, parle  au  temps  de  la  Ligue,  d'un 
des  catholiques  les  plus  militants,  et  qu'il 
faut  donc  faire  la  part  de  la  passion. 
Qi'snt  au  qualificatif  de  la.iuais.  k  qui 
peut-il  s'appliquer  parmi  les  ancêtres  de 
Hotman  ?  Lambert  Hotman,  qui  figure  en 
147b  dans  les  comptes  de  la  Prévôté  de 
Paris  et  qui  obtint  le  34*  change  que 
^  souloit  tenir  jacques  Cœur  »  est  qualifie 
trésorier  du  duc  de  Clèves,  qu'il  accom- 
pagna à  Paris  où  il  se  fixa  et  fit  souche. 
Ses  descendants  devinrent  «  de  gros  per- 
sonnages, comme  tant  de  fmanciers  des 
XV*,  XVI*  et  xvii*  siècles  qui  se  substi- 
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tuèrent  peu  à  peu  à  l'ancienne  noblesse 
chevaleresque,  usée  par  la  guerre  de  Cent 
ans  et  dont  les  expéditions  d'Italie  et  les 
troubles  du  xvi*  siècle  achevèrent  d'épui- 
ser les  dernières  forces  ».  (1) 

Lambert  Hotman  fut  inhumé,  parait-il, 
à  Saiot-Berthélemy,  paroisse  de  la  Cité, 
dont,  chose  singulière,  toutes  les  ar- 
chives sont  perdues.  11  avait  eu  treize 
enfants  dont  le  plus  célèbre  Thibault  fut 
argentier  du  cardinal  Jean  de  Lorraine, 
premier  archevêque  concordataire  de 
Lyon.  Un  procès  qu'il  soutint  au  Châtelet 
avec  Christophe  de  Latma^r.  (mercredi, 
5  avril  153?)  et  qu'une  pièce  originale  de 
la  Bibliothèque  nationale  nous  mentionne, 
montre  que  le  dit  cardinal  se  porta  cau- 
tion pour  les  accusés.  (Un  de  nos  inter- 
médiairlstes  pourrait-il  nous  éclairer  sur 
cette  cause  et  sur  Christophe  de  Launay  ? 
P,  O'**  Hotman)  Tliibaut  demeumit  sur 
le  Pont-au-Cbange  et  était  possesseur 
d'une  maison  des  champs,  à  Fontenay- 
sous-Bagneux,  dans  la  censive  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  H  avait  là  pour  voisins, 
d'autres  bourgeois  de  Paris,  fameux  sous 
la  Ligue  :  le  lieutenant  criminel  Thomas 
de  Bragelonne,  le  gendre  de  celui-ci, 
Thielmant  Kervçr,  libraire  le  l'Université 
et  quartinier,lcs  Rubcntcl,les  Ferrebourc, 
les  Nogentel  et  les  Alvequin. 

Tout  près,  à  Aulnay,  dans  la  censive 

de  SiTinte-Gf* ncviève,  qui  srrvriit  de  trnit 
d'union  entre  Chàtenay  et  Fontenay  (une 
partie  de  cette  censive  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Robinson),  on  trouvait  d'au- 
tres ligueurs  fameux  •  Pichonnat,  dont  la 
fille  Marie,  veuve  de  Simon  Cressé,  orfè- 
vre et  général  des  monnaies,  épousa  Thi- 
baut Hotman  ;  le  procureur  Claude  André, 
<;eîpneurde  la  Garde  et  sa  femme  Margue- 
rite Marteau  ;  Christophe  Lamoyeulx, 
aussi  procureur  et  gendre  de  Claude 
André;  M*  Jean  Louchart,  commissaire  au 
Châtelet, qui  avait  épousé  Catherine,  de  la 
famille  des  Saint- Yen, dont  plusieurs  gen- 
tilshommes campagnards  habitaient  Fon- 
teiiay  et  Bagneux,  et  enfin  pour  ne  pas 
c'cndre  cette  énumération,  les  parents  de 
JeanChàtcl,  Pierre,  le  drapier,  son  père, 
Denirc  Hazard,    sa    mcre,  et  Philippet 


{i)  Un  cr/annW  du  Duc  Ch.  tTOrUans 
ûu  XV*  siècle,  par  U  vicomte  de  Saint- 
Aymour,  dam  VAntmairé  du  Cons.  iérsld* 
X905. 


Hazard,  vrai'^f mMablement  son  oncle  ou 
son  grand-pere.  [Arch.  Nat.  LL,  1449, 
Censier  d' Aulnay].  A  Malabry.  au  terri- 
toire de  CbAtenay^se  trouvaient  aussi  les  le 
Jay  auxquels  furent  allies  les  Hotman. 

De  Thibaut  1**^  naquit  Pierre  Hotman 
le  Duc  des  Deux-Ponts,  marchand  orfè- 
vre, bourg,  de  Paris,  demeurant  sur  le 
Pont-au-Change.  qui  épousa  Marguerite 
Messier,  fille  de  Jacques,  marchand  chasu- 
blier,  ligueur  avéré,  l'un  des  Seize,  et  de 
Catherine  de  Santeuil.  Catherine  Hotman, 
sa  fille,  qui  épousa  Robert  Arnoul,écuyer, 
seigneur  de  Boissy, figure  avec  ses  parents 
dans  les  preuves  de  Malte  des  deux  frères 
Gabriel  et  Louis  Dabos  de  Théméricourt, 
dont  elle  fut  1?  bisaïeule.  (Bibliothèque 
nationale,  fr.  32402,  f  1329). 

Les  preuves  de  Malte  nous  prouvent 
ici  que  l'exercice  d'un  métier  n'était  pas, 
comme  l'ont  dit  tant  de  généalogiste'?. une 
dérogeance,  puisque  daos  les  quartiers  de 
noblesse  figurent  des  orfèvres  (Hotman) 
des  chasubliers  et  maçons  (Messier)  et  des 
potiers  d'étaln  (Santeuil). 

OE  Valmay  . 
La  prinoefse  Louisa  de  Vnnio& 

(LW\;  LVll,  is,  H7.  47°-  "î^s). 

On  pourrait  ajouter  la  maison  d'Orange 
à  celles  qui  ne  possèdent  plus  la  princi- 
pauté dont  elles  portent  le  nom.  Mais  en 
l'espèce.si  le  nom  «  de  France  »  peut  ap- 
partenir à  une  famille,  ce  n'est  certaine- 
ment pas  à  celle  de  Philippe-Egalité, mais 
aux  descendants  directs  de  Louis  XVII, 
duc  de  Normandie,  décéd?  h  Oelft  (Hol- 
lande) en  1845,  Us  doivent  habiter  Paris. 

M.  P. 

Aiyorrant  (LVlI,5,i)i,  354.  406).  — 
Je  possède  le  contrat  de  mariage  de  haut 
et  puissant  seigneur  Alexandre-Nicolas- 
Louis  de  Boucher,  comte  de  Flogny,  che- 
v;i!ier,  baron  de  la  Chapelle,  Vieille  Fo- 
rest,  Seigneur  de  Flogny,  la  Rue  d'en  bas, 
Marcey,  Argenleuil  et  autres  lieux,  capi- 
taine au  régiment  Royal-cavalerie,  et 
de  Demoiselle  Henriette-Simonne  Anjor- 
rant,  fille  de  messire  Claude-Etienne  An- 
jorrant,  chevalier»  conseiller  du  Roy  en  sa 
cour  de  Parlement  de  Paris  et  de  D»  Mar- 
gui-ritte-Louise  Boucher  son  épouse. 

Il  fut  passé  à  Paris,  en  l'hôtel  desdits 
sieur  et  dame  Anjorrant,  le  12  février 
1778.  S.., Y. 
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Blanc  de  Saint-Bonnet  (lA'Il.  4^4, 
5^6).  —  Qpérard  a  publié  une  notice  ^ur 
BUnç  de  Samt-Bonnet,  dans  son  livre  sur 
la  Littérature  etmitmporaine  où  les  AotiCeS 
se  succèdent  par  ordre  alphabétioue. 

AR. 

Salomon  de  Brosse  ou  Jacques 
Debrosse  (LVII,  497, 1578).  —  D'.ibord, 
en  principe,  la  forme  orthograpiiique  de 
ce  nom  n*a  aucun  intérêt  ;  les  scribes 
d'autrefois  se  permettaient  en  ce  genre, 
toi;tcu  les  fantaisies.  Ceci  fait,  il  n*-  re'^te 
plus  qu'à  se  reporter  à  l'article  de  Brosse 
du  Dietimmire  é^]d\  pour  élucider  toute 
la  question.  Pour  lui,  il  n'y  a  pas  de 
Jacques  de  Brosse,  mais  seulement  Salo- 
mon de  Brosse,  architecte  protestant  et 
par  conséquent  portant  un  prénom  em- 
prunté à  la  Bible.  Il  le  croit  élève  de  du 
Cerceau,  nutre  architecte  protestant,  avec 
lequel,  comme  je  le  montrerai,  la  famille 
était  liée.  Salonnon  de  Brosse  travailla 
pour  Marie  de  Médicis  à  partir  de  161^; 
il  mourut  le  8  décembre  1626.  |al  donne 
les  deux  actes  protestants  différents  qu'il 
a  trouvés  et  le  premier  indique  justement 
son  lieu  de  naissance.  \*  Salomon  de 
Brosse,  invî;cnieur  et  architecte  des  basti- 
meiits  du  roy,  natit  de  Verneuil,  inhumé 
le  9 décembre  1626;  2*  Du  9*  jour  du  mois 
de  dt'cenibre  1626,  a  esté  enterré  Salo- 
mon de  Brose  {iic)  architeq  de  la  Raine 
mère,  au  cimetierrc  Saint-Germain.  Selon 
jal  encore,  la  femme  de  Salomon  de 
Brosse  se  nommait  Anne  Bourde.  Dans 
les  actes  qu'il  cite  figure  un  Jean  de 
Brosse,  peut-être  un  frère,  mais  pas  de 
Jacques.  Salomon,  à  coup  sûr.  n'était  pas 
juif  :  sa  f:  titme  était  peut-être  catholi- 
li  n'et;nt  probablement  pas  noble 
quoique  son  nom  soit  toujours  écrit  en 
deux  mots,  ce  qui  n'avait  autrefois 
nucnne  signification.  On  écrivait  logique- 
ment de  Lormc.  du  Pré, du  Pont,  du  fiois 
et  par  conséquent  de  Brosse. 

M.  G>uard,  archiviste  de  Seine-et*Oi8e, 
a  publié  dans  les  Mfnioiri-<:  Je'  la  Société 
de  rhistoire  de  Pan%,  une  liquidation 
faite  à  Senlis  (Oise)  en  1655, de  la  succes- 
sion de  Salomon  de  Brosse.  Je  n'ai  pas 
l'article  sous  les  yeux,  mais  j'en  avais 
retenu  le  nom  de  (Catherine  de  Brosse  sa 
fille,  mariée  à  Gédéon  Fétau,  autre  pro- 
testant au  nom  biblique,  sieur  de  Mau- 
lette,  près  Houdan.  Dans  ce  partage  d« 


Senlis,  figurait  en  mèrr^.e  temps  Mouyse 
ou  iVloyse  Ândrouet  du  Cerceau,  famille 
retrouvée  aussi  autour  de  Houdan.  Tous 
ces  personnages  sont  protestants  ;  quant 
aux  Petau  de  Maulctte,  ils  étaient  alors 
de  noblesse  récente  et  originaires  de  l'Or- 
léanais. Ils  étalent  parents  de  Paul  Petau, 
l'antiquaire  bien  connu.      E.  Giiavb. 

Cambacôrès,  Lacépècîe,  Cliaptal 
étaient  ils  francs-maçons  7  ^LVlI.^o^, 
S7}).  — Camliacéréf  était  grand  maître 

de  tous  les  rites  maçonniques  ;  la  G  ■.  M. 
du  G.'.  O  •.  ét&it  cependant  dévolue  au  roi 
Joseph,  qui  semble,  du  reste,  n'avoir  eu 
qu'une  fonction  honorifique. 

Lacépède,  dès  177Q.  faisait  partie  de  la 
Loge  des  Neuf-Sa-  irs  II  fut  par  la  suite 
G.',  off.".  d'Honneur  du  G.".  O.".  Ven.'. 
d'honneur  des  Vrais  Zélés  d'Auxerre,  de 
Sainte  Thérèse,  des  Amis.de  la  Constance, 
et  des  commandeurs  du  Mont  Thabor.O.". 
de  Paris,  et  Vén.  en  litre  de  Saint-Napo- 
léon, O.*.  de  Paris. 

Chaptal  était  G.'.  Très»  du  G  Chap  •. 
Gén.'.  du  G.'.  O.'.  J,  G.  fioRO. 

Madame  Crawford  (LVli,  44^).  — 
—  Madame  Crawford  se  nommait  Anne* 
Fléonore  Franchi. En  i824,elle  était  veuve 
et  son  nom  est  écrit  sur  une  cloche  dont 
elle  fut  marraine  et  qui  se  nomme  Jntoi- 
nttie-EHoMorê.  Le  parrain  était  M*  A.L.iW. 
de  Grammont,  pair  de  France.  Cette  clo- 
che, qui  pesé  3.500  livres,  se  trouve  à 
Marly-le-Roi,  où  M.  Crawford  ou  Craw- 
furd  avait  une  maison  de  campagne  qui 
existe  encore  sur  la  place  du  Chenil,  et 
qui  fut  habitée  par  la  veuve  de  Dupuytren. 

Sur  Crawford  (1743  1819)  M.R.  de  M. 
trou  verades renseignements  dans  Barrière, 
Méiiioitef  pour  %ervir  à  Vbi^lotre  du  xvin*n<- 
cUf  collection  dans  laquelle  Crawford  a  pu- 
blié les  Mémoires  de  tnadame  du  Hatuset. 
Ce  Crawford,  écossais,  enrichi  aux  Inde», 
cacha  chez  lui,  rue  de  Clichy,  la  voiture 
qui  servit  à  Louis  XVi  pour  aller  à  Va- 
renne. 

Il  quitta  la  France  pendant  la  Révolu- 
tion et  revint  à  Piris  (i)  où  il  possédait 
une  magniliuue  collection  de  tableaux 
réunie  dans  I  h6tel  de  Monaco,  rue  Saint> 


(•)  Il  ^taltdcvetiu  rami  de  Joséphine  qui 
le  recevait  à  la  Malmaisen. 


é 
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Dominique. Le  Catalogue  de  sa  vente  (ren- 
fermant les  portraits  de  Mme  de  Mira- 
mion  et  de  Lamoignon)  se  trouve  aux 
Estampes  de  la  Nationale  ;  mais  il  ne  de< 
meurait  plus  là,  et  la  vente  eut  lieu  en 
i8ao,  ao  nov,  dans  son  hôtel  de  la  rue 
d'Anjou-Saint-Honoré,  a  1 . 

Pour  plus  de  détaîls,vi»r  :  Piton  :  Parh 
sous  Louis  JTK,  (sous  presse).  Men  tit c  dt 
Ftancty  2*  volume.  On  ne  trouve  à  la 
Bibliothèque  nationale  ni  les  ouvrages  de 
lady  Morgan,  ni  Tbt  IJUr  in  Franc*,  ni 
les  Réminiscences,  de  Gronow,  mais  nous 
les  connaissions. 

Lady  Morgan  n'est  connue  que  par  les 
vilaÎMts  infidèles  de  Defauconpret,  (a)  qui 
était  loin  de  valoir  Reaudel.-^ire  comme 
traducteur.  Traduttore  traditore. 

PiTOM. 


Dé  Croismare  (LVIl,  $03).  Une 

famille  de  ce  nom  (ou  de  Croixmare)  a 
possédé  au  xvti*  siccle  la  seigneurie  de 
Saint-Just  près  Vernon  (Eure).  D'autre 
ptrtf  on  trouve  plusieurs  conseillers  de 
ce  nom  au  Parlement  de  Rouen  dans 
\'j4rtn9rùil  qui  en  a  été  publié  par  MM.  de 
Merval.  Ils  portaient  :  d'azur  au  lion  pas' 
fantf  éPm\  avec,  quelquefois,  pour  brisure, 
une croisette  d'or  au-deiSHsde kt  têtedu  lion. 
Mais  ces  personnages  appartiennent  tous 
au  XVI*  ou  au  xvii*  siècle.  Leur  famille 
aurait-elle  été  éteinte  au  xviii*  i 

Cependant,  le  Dictionnaire  des  communes 
Je  l'Eure,  deCharpillon  et  Care?me.  dit  à 
l'article  Croixmare  (fief  situe  a  Saint- 
Agnan  de  Cernières»  Eure)  : 

M.  Bertrand  de  Crotxinaro,  de  la  famille 
des  derniers  possesseurs  du  fief,  était,  en 
iS  18,  président  du  tribunal  civil  de  Pont- 
Audemer. 

^  ce  dernier  n^était  pas  simplement  un 

#  Bertrand      irrégulièrement  anobli,  les 

généalogistes  de  \  Inlennèdiaiie  pourront 

sans  doute  le  rattacher  aux  Croixmare  du 

xvn*  siècle,  mais,  à  mon  grand  regret,  je 

manque  d'éléments  suffisants  pour  le 

faire.  Margevuxb. 

* 

•  « 

On  trouve  dans  Tf^l  MilHairg  de 
1789  : 

I*  Louis^Ëugène,  chevalier,  puis  comte 


(3)  Ex-tabellicn  fi  P:!r■^  n  tr.idv::*  V.'.  Scott, 
dont  il  était  l'amt,  i-enimore  Cooper,etc.,etc. 


ou  marquis  de  Croismare,  maréchal  de 
camp  de  1758,  commandeur  de  1  ordre 
de  Saint-Louis  de  17^3,  mort  ^  1 789. 

a*  Jacques  Charles,  comte  de  Crois- 
mare,  maréchal  de  camp  de  1 78 1 . 

y  Ambroise-Œarles  vicomte  de  Crois- 
marre,  sous-lieutenant  à  la  a*  compagnie 
française  des  Gardes  du  Corps,  devenu 
lieutenant-général  à  la  Restauration. 

40  N...  de  Croismarre.  premier  sous* 
lieutenant  aux  Garâ^Françaisêi^tnt  lequel 
je  n*ai  paa  de  renseignements. 

S.  CHURC|in.L. 

MaroeUn  DetboutiB  (LVI,  948}.  ^ 
M.  Georges  Lafenestre,  membre  de  l'ins- 

titut,  écrit  dans  le  Caialùgtu  des  œuvres 
de  Marceitn  Desboutin,peintre,*t  graveur, 
exposées  à  VEeolê  natûmaU  des  BeanX'ArU, 

du  ij  au  )j  décembre  içoa,  ce  qui  suit: 

Desboutin  parlait  peu  de  lui.  C'est  par 
bribes,  au  hasard  Je  quelques  brèves  confi- 
dences, qu'on  pouvait  reconstituer  sa  vie 
antérieure.  II  était  né  dans  l'Allier,  à  Cé- 
rilly,  le  20  août  1893.  Son  père,  Barthélémy 
Detbotttin,  bourgeois  du  terroir,  était  mort 
•n  iHoB  :  "»a  mi?re,  de  famill*  noble,  Anne- 
Sophie-DaUe  harges  de  Rochefort,  grande 
dame  un  peu  altiire  et  trèi  dévote,  rivait 
toujours  en  Frin»:^,  largement,  sur  ses  terres. 
Son  père  iui  uv^a  iau:>é  un  joli  patrimoine  ; 
de  sa  mère,  il  tci.aittin  dédain  aristocratique 
pour  toutes  les  bassesses  et  toutes  les  vile- 
nies, avec  des  habitude:»  de  prodig<ilité  géné- 
reuse et  d'insouciance  pratique. 

TKBOSTHèMB. 

Signature  des  généraux  d'Esde* 
vin  et  Marguet  (LVI.  275  ;  LVIl,  409. 

476).  —  Merci  à  M.  Iskatel  de  vouloir 
bien  nous  faire  connaître  que  la  famille 
Emond  d'Esclevin.  d'Antibes,  est  éteinte 
depuis  peu,  par  suite  des  décès  du  général 
Henry- Emond  d'Esclevin  et  ses  deuX 
frères  MM.  Félix  et  Charles-François. 

Que  notre  collègue  veuille  bien  toute- 
fois, nous  permettre  de  lui  demander  s'il 
est  bien  certain  que  la  fariMl!:  F'mnnd 
d'Esclevin  ne  soit  plus  actuellement  re- 
présente. 

Dans  mm  Armoriai  du       Empire  et  âê 
la  Restauration,  M.  Albert  Révérend  nous 
apprend,  en  effet,  que  le  général  baron 
'  Emond     d'Esclevin    (Balthazar  -  Joseph) 
^  mort  en  181 3.  et  dont  la  petite-nlle 
'  épousa  le  vice-amiral  Rozc.  préfet  mari- 
time de  Cherbourg,  avait  deux  frère»,  qui 
laissèrent  postérité,  savoir  : 
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I*  Charles -Félix  Emond  d'Esclevin  , 
commissaire  des  guerres,  chevalier  de 
l'Ordre  de  Saint«Louis,  dont  les  derniers 
représentants  ont  été  :  MM  le  général 
Henry-Emond  et  ses  deux  frères  décédés. 

Marie  -  Barthélémy  -  Prosper  Emond 
d'Esclevin,  marié  à  Nice  avec  Radegonde 
de  Saissi.  M.  Révérend  dit  que  la  posté- 
rité de  ce  dernier  existe  encore.  M.  tska- 
tel  pourratt-n  nous  renseigner  à  ce  sujet. 

Un  journal  de  Nice,  annonçant  le  décès 
du  général  Hcnr\'  Fm-  n  J  d'F.scIcvin ,  en 
1900,  ajoutait  que  celte  famille  était  alliée 
aux  nMJtonid'Eisling-Rivoli  (Masséna)  et 
de  Villeneave.Est'Ce  certain  et  comment  ? 

ô'kelly  db  Galway. 

Jersey  et  !•  baron  de  Rullecourt 
(LVII.  3)9,  $81).  —  La  reproduction  de 

la  gravure  que  notre  collègue  Cz  parait 
regretter  de  ne  pouvoir  trouver,  se  vend 
couramment  à  &ilnt-Helier  (jersey)  chez 
plusieurs  libraires,  notamment  dans  Hal- 
kert-place,  et  à  l'angle  de  King-street,  à 
quelques  mètres  de  l'endroit  où  la. tradi- 
tion place  le  combat  que  représent^ette 
gravurr.  J.  C.  M.%. 

Familles  de  Lannoy, .  Ck)rdouan, 
Vilain  (LVII,  169,  300,  367).  —  Sur  la 
famille  de  Cordouan^voW  la  Recbtrcbe  de  la 
ftohlesstde  la  généf  alité  lic  Qun  m  i666par 
VinUndant  G.  dt  Cbamtllart,  Caen,I>eles- 
que,  2  vol.  in-8. 

La  famille  était  assez  répandue  en  Nor- 
mandie, et  lin  membre^  seigneur  de  Péri- 
gnac,  est  signalé  en  Saintonge.  Un  haut 
magistrat  du  second  empire  était  origi- 
naire du  Mortainais. 

Les  Cordouan,  Cordouen,  Cordoan, 
Cordouaniers  et  Cordonnier  étaient  évi- 
demment d*orif  ine  espagnole.  On  trouve 
ces  noms  comme  ceux  d  Espaigne  et  Du- 
paigne,  de  Séville  ou  de  Civile,  Gout- 
tières, d'Espagne,  etc..  autour  de  Rouen 
et  des  points  où  la  navigation  cdtîère 
amenait  chez  nous  un  certain  courant  de 
sang  méridional,  comme  en  même  temps 
lesMarguerit  de  Normandie  et  bien  d'au- 
tres allaient  en  Espagne  et  devenaient  les 
d'Aguilar  et  les  Caracena.     G.  La  H. 

Le  sculpteur  Pi^ou  (LVll,  504)  — 
Je  connais  au  mdfw  un  délicieux  buste 
de  Philidor,dû  a  son  ami  le  sculpteur  Pa-  j 
jou.  Je  me  suis  trouvé  en  relations  avec  1 


la  famille  Danican  Philidor  lorsque,  pour 
la  première  fois  (il  y  a  longtemps  I).  je 
m'occupai  de  ce  grand  compositeur,  au- 
jourd'hui si  injustement  et  si  complète- 
ment oublié.  Je  connus  alors  sa  petite-fille, 
Mme  Philidor,  chez  ^ui  je  pus  voir  et 
admirer  ce  fort  joli  buste,  dont  un  de 
me?  amis,  mort  depuis,  fit  comme  une 
sorte  d'imitation  réduite,  qu'il  exposa  au 
Salon  vers  1867  ou  1868.  Un  fils  de 
cette  dame  était  alors  conseiller  011  se- 
crétaire de  préfecture,  à  Nancy,  si  j'ai 
bonne  mémoire. Il  y  acertainementciicore 
à  l'heure  présente,  un  Daniean-Phîlidor 
dans  Tadministration,  ce  dont  il  est  fia* 
cile  de  s'assurer.  On  retrouverait  assu- 
rément auprès  de  lui  la  trace  du  buste 
que  Pajou  fit  de  son  aïeul. 

Arthur  Poucm. 

Petremont  de  Rosière  de  Valay 
(LVII,  Ç04).  —  Il  y  avait  en  1789  aux 
Cuirassiers  du  roi  :  i»  un  chevalier  de 
Valay,  capitaine  et  chevalier  de  Malte 
(de  PetremflUi,  chevalier  de  Valay)  ;  a» 
un  chevalier  de  Petremoifi,  lieutenant  et 
chevalier  de  Petremawi  de  Vallay,  né  le 
v*  octobre  17^8  à  Valay^  en  Franche* 
Comté). 

Je  citernes  notes  sans  mt  porter  {ga- 
rant de  rorthografriie  des  noms. 

S.  Churghilu 

Autographe  d*Amédée  Pommier 

(LVll,  5^8).  —  A  la  vente  Sarcey,  cata- 
logue, Paris,  poème  humouristique,  Gar- 
nier  1866,  in-iô,  avec  envoi  de  l'auteur  : 
<  A  Franeisqwe  Sarcey,  le  grand  et  ùuùr- 
rupiihU  justicier.  »  J'ai  acquis  ce  volume 
délicieusement  relié.  Bookwork. 

Ponaon  du  Temil  (LVII.  336.  417, 
477,  Ç3î).  —  Pierre  Alexis-joseph-Ferdi- 
nand  Ponson  du  Terrail.  né  à  Montmaur 
(Isère),  le  8  juillet  1829,  mort  à  Bordeaux, 
le  30  janvier  187 1 ,  portait,  à  tort,  le  titre 
de  vicomte,  mais  appartenait  à  une  an- 
cienne famille  bourgeoise  de  Sîmiane  ; 
son  grand-pere,  Joseph-Alexis  Ponson, 
capitaine  de  cavalerie,  maréchal  des  logis 
des  gardes  du  corps,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  fut  anobli  par  lettres  patentes  du 
19  avril  i8i6  ;  son  père,  Ferdinand  de 
Poubon,  chevau-léger  de  la  garde  du  roi, 
épousa  Marie-Smanne  Bénédicte  Toscan 
du  Terrail,  qui  ne  descendait  pas  de 
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Bayard.  Son  granvi-père,  Jacques  Toscan, 
sieur  du  Terrail,  était  notaire  royal  de  la 
baronnie  de  Montmaur  ;  son  père,  Pierre 
Toscan  du  Terrail,  chevalier  de  l'empire 
par  lettres  patentes  du  1 1  novembre  1813, 
capitaine  de  gendarmerie,  fut  membre  du 
coil^  électoral  des  Hautes-Alpes  ;  il  fut 
confirmé  dans  son  titre  de  chevalier  par 
lettres  patentes  du  23  juin  1816.  (Voir 
Titm,  ûncèHsmunts  tt  pairies  de  la  Rjn- 
iauration^  p^r  le  vicomte  Révérend). 

PiBRRB  Mium. 


La  généalogie  des  Ponson  se  trouve 
dans  le  tome  V  (p.  399)  du  grand  ou- 
vrage du  vicomte  Révérend.  Alexis  Pon- 
son, capitaine  de  cavalerie,  maréchal  des 
logis  des  gardes  du  corps,  fut  anobli  le 
iq  avril  1916. 

Le  nom  de  du  Terrail,  que  le  roman 
cier  ajouta  a  son  nom  de  Ponson,  lui  vient 
de  sa  mère  qui  était  une  T^an  du  Ter- 
raH, 

Les  Toscan,  vieille  famille  noble  du 
Dauphine.  tiraient  leur  nom  de  du  Terrail 
d'un  petit  flef  situé  près  de  la  Mure  (Isère) 
et  trop  peu  important  pour  être  cité 
dans  le  ûicitonnaire  des  poster. 

Ce  fief  appartint,  dans  l'origine,  aux 
CmiiemcUry  et  il  entra  dans  la  famille 
d'Estaing  par  le  mariage  de  Claudine  de 
Combourcier,  â?mc  du  Terrail,  avec 
Jacques  d  Estaing,  marquis  de  Saillans  ; 
puis  il  passa,  par  le  mariage  de  Marie- 
Claire  d'Estaing,  dans  la  famille  des  Du- 
rer <h  Noinville,  qui  devinrent  aussi  pro- 
priétaires du  château  de  Bavard,  près  de 
Pontcharra  (Isère),  de  telle'  sorte  qu'ils 
pouvaient  légalement  s'appeler  du  Terrail 
de  Bayard  et  habiter  la  demeure  des  an- 
ciens gentilshommes  de  ce  nom  sans 
avoir  aucun  lien  de  parenté  entre  eux. 

Il  suffisait  autrefois  qu'une  famille 
noble  héritât  ou  acquit  un  lopin  de  terre 
dans  un  lieit-àit  pour  qu  elle  se  crût  auto- 
risée à  en  prendre  le  nom  ;  c'est  proba- 
blement ainsi  que  les  Toscan  prirent  celui 
du  Terrail. 

11  y  a,  du  reste,  un  assez  grand  nom- 
bre de  Terrail  en  France.  Le  Dictionnaire 
des  postes  en  indique  un  d.mî  î^  s  Alpes- 
Maritimes,  un  autre  dans  le  Pu'.'  de-Dome, 
deux  dans  le  Lot,  un  Terrai  dans  le  Lot, 
un  dans  le  Tarn  et  un  autre  dans  l'Aude. 

Enfin,  il  existe,  prés  de  Monbonnot 
(Isère),  un  Terrail  qui  a  servi  aux  Cowvat 


à  se  rattacher  à  la  famille  du  bon  cheva- 
lier, sans  y  avoir  plus  de  droit  que  les 
Ponson.  Albert  db  Rochas. 

* 

•  * 

»<  On  m'a  accusé  de  ne  pas  être  noble. 
Je  tiens  à  la  disposition  de  M.  le  Procu- 
reur impérial  «t  des  incrédules  ou  des 
curieux,  mon  extrait  de  naissance  », 
avait  dit  l'écrivain  lui-même  dans  la  lettre 
reproduite  fort  à  propos  par  M.  Albert 
Cim.  Et  j'ai  pensé  que  la  première  chose 
à  faire  dans  ce  débat  était,  en  effet,  de 
se  reporter  à  cette  pièce  authentique 
pour  établir  l'exactitude  ou  la  supercherie 
de  ses  prétentions  à  ta  noblesse.  Ce  ne 
fut  pas  néanmoins  chose  si  facile  qu'on 
pourrait  le  croire,  attendu  que  ses  bio- 
graphes, avec  un  accord  désespérant,  le 
font  naître  à  Montmaur  «  près  de  Greno- 
ble  »  ou  «  dans  l'Isère»,  et  que  M.  le 
maire  de  cette  dernière  ville  m'informa 
obligeamment  qu'il  n  existe,  ni  aux  envi- 
rons de  Grenoble,  ni  dans  l'Isère,  aucune 
localité  portant  le  nom  de  Montmaur. 
Après  plusieurs  tâtonnements,  je  suis  tout 
de  même  arrive  à  découvrir  le  véritable 
lieu  de  sa  naissance,  à  Montmaur,  dans 
les  Hautes- Alpes  ;  c'est  déjà  une  première 
erreu'-  rcctinée. 

Vo  ci  maintenant  1'  *  Extrait  du  regis- 
tre de  l'Etat  civil  de  la  commune  de 
Montmaur  ».  portant  en  marge  la  men- 
tion :  Naùsance  de  Pierre-AUfxi  (sic) 
Joseph-Ferdinand  de  Ponson,  le  butt  juillet 
f89ç,  n»  2f  : 

L'an  mil  huit  cent  vingt  neuf  et,  le  huit 
(pour  le  neuf)  iuillet  à  huit  heures  du  matin, 
pardevaiit  nous  Antoine  Serres,  maire  officier 
de  TEtat  civil  de  ta  commune  de  Montnuur, 
canton  de  Veynes,  di'partemant  de§  Hautes- 
Alpes,  et  (s/r)  comparu  à  la  salle  de  la  mai- 
son commune,  Monsieur  Toscan  du  Terrail, 
licDienatU  colonel  en  retraite,  chevalier  de 
la  Icgion  d'honneur,  propriétaire  dan»  la 
commune  de  Montmaur,  domicilié  à  Gap, 
lequel  nou<i  a  présenté  que  le  huit  du  pré- 
sent, à  onze  heures  du  soir  et  (stc)  né  un 
enfant  du  sexe  masculin,  en  sa  maison  de 
campagne,  audit  Montmaur,  qu'il  nous  a 
présenté.  Et  auquel  a  déclaré  vouloir  donner 
le  prénom  de  Pierre  Allexi  {xic)  Joseph-Fer- 
dinand, lequel  enfant  et  (sic)  né  de  dame 
J^larie-Suzanne-Bénnédite  Toscjndu  Terrail, 
épouse  do  nobl^  Ferdinand-Marie,  domicilié 
i  Simianne,  département  des  Basses-Alpes. 
Ladite  déclaration  faite  en  présence  dudit 
monsieur  Toscan  du  Terrail,  âgé  de  soixante- 
neuf  ans,  et  Pierre  Enicry,  igéde  trente  ans, 
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i>ropriët»ire  domiciliés  audit  Montinaur,étant 
et  témoint.  Signe  avec  noua  nuire.  Le  pté- 
sent  acte  de  naissance  après  que  lecture  leur 
en  s  été  faite. 

ToecAN  ou  Tirrah..  Eunv.  Slrxb. 

Le    romancier  Ponson   du  Terrail 

n'était  donc  pas  un  imposteur  ;  son  nom 
lui  appartenait  bien,  il  était  bien  reconnu 
dans  cet  acte  officiel,  sinon  comme  vi- 
comte ce  qui  n'est  pas  démenti  pé- 
remptoirement —  du  moins  comme 
ttoble^  tout  autant  que  M.  le  comte  de 
Rochefort-Luçay,  dont  les  origines  cu- 
rieuses sont  en  revanche  bien  notoires  en 
Berry  (0  et  qui  a  eu  le  double  tort  : 
1°  de  le  traiter  cavalièrement  de  «  légen- 
daire gentilhomme  »  ;  2"  de  l'accuser  gra- 
tuitement d'avdr  «  pris  »  le  nom  de  du 
Terrait...  dans  l'alphabet  »>.  L'histoire 
ne  doit  pas  s'écrire  en  faisant  seulement 
de  1  esprit  ! 

Du  mèmexoop,  se  trouve  confondue  la 
boutade  m.;Vv  eiîlante,  peut-être  jalouse, 
son  [>ar -ni  par  alliance,  M.  Amat, 
rapportée  avec  trop  de  complaisance  par 
Philibert  Audebrand  —  un  autre  Berri- 
chon 

Ce  JoLiitTiunt  réfute  aussi  une  inexacti- 
tude produite  par  M.  Ambroise  Tardieu  : 
le  prén<Mn  du  «  célèbre  romancier  >  a*a 
jamais  été  AU'fc,  mais  Alexis,  comme  il 
signait. 

Reste  encore  à  savoir  si  les  lettres  don- 
nées le  19  avril  1816,  en  faveur  de  son 
aïeul,  Joseph-Marie  Lange-Alc.xis  Ponson, 
garde  du  corps,  avaient  prntr  etTet  un 
anoblissement  de  fraîche  date  ou  une 
confirmation  d'ancienne  noblesse  ?  Or,  il 
faut,  je  crois,  se  mn^^er  sans  hésitation  à 
cette  dernière  assertion  dont  je  trouve  la 
preuve  dans  un  acte  du  50  décembre 
1607,  où  est  déjà  qualifié  «  noble  t»  un  de 
ses  ancêtres,  feu  Pierre  Ponson  médecin 
et  lecteur  ordinaire  du  roi,  mari  de  Su- 
zanne Chabot. 

Q>nclusion  :  de  Ponson  du  Terrail  était 
non  seulement  noble  pour  de  vrai,  mais 
même  de  vieille  noblesse. 

A  un  autre  point  de  vue  je  reparlerai 
prochainement  de  l'auteur  de  Roean^îg, 
de  gaudissante  mémoire. 

PlEIUtE. 


Portraits  de  Rabelais  (L Vil,  5:53). 
—  Eugène  Delacroix  a  peint  un  curieux 
et  fantaisiste  portrait  en  18^4,  qui  a  été 
gravé  à  l'eau  forte  par  Célestin  Nantctiil, 
pour  Le  Miisee,  revue  du  salon  de  i8j4, 
publiée  par  Alexandre>Maurice  Decamps, 
le  frère  du  célèbre  peintre  Alexandre* 
Gabriel  Descamps. 

Rabelais  y  est  représenté  de  fac<\  en 
robe  de  chambre,  le  bras  droit  appuyé 
sur  une  table  chargée  de  livres,  plume  en 
main  ;  la  gauche  posée  sur  le  bras  du  fiiu- 
teuil  dans  lequel  il  est  assis. 

Le  tableau  original  d'Eugène  Delacroix 
ornerait  actuellement  à  Chinon,  la  salle 
du  Conseil  municipal. 

Victor  Destousi. 


La  sépulture  de  de  Thou  (LVII, 
5^3).  —  Je  ne  trouve  nulle  part  men- 
tionné que  le  corps  de  de  Thou  ait  été 
transporté  aux  Cordeliers  de  Tarascon. 

Cinq-Mars  fut  inhumé  à  !  von  dans 
l'église  des  Feuillants,  et,  d'après  les  his- 
toriens, l'infortuné  de  Thou  fut  de  même 
inhumé  dans  la  ville  où  s'était  accompli 
le  lugubre  drame. 

Dans  la  Hio^rapbie  univemUe^  il  est  dit, 
à  l'article  de  Thou,  que  le  corps  de  ce 
dernier,  porté  dans  relise  des  Feuillants» 
avec  celui  de  Cinq-Mars,  fut  inhumé  le 
lendemain  aux  Carmélites  de  Lyon 

Paul  Robert  (Causes  célèbres  politiques, 
Cavaillé,  Paris,  1846,  p.  45)  dit  de  même 
que  de  Thou  «  demeura  déposé  seule- 
ment pendant  quel  ] ne  temps  aux  Feuil- 
lants ;  après  quoi  son  corps  fut  trans- 
porté de  cette  ^lise  dans  celle  des  Car* 
mélites  de  Lyon,  et  son  cœur  déposé  t 
l'église  Saînt-André-des-Arts,  sépulture 
ordinaire  de  sa  famille  ».  La  famille  de 
Thou  avait,  en  effet,  dans  cette  église  de 
Paris,  d'après  Dulaure.  une  chapelle  des- 
tinée aux  tombeaux  et  à  la  mémoire  de 
ses  membres  {^Hiitoire  de  Paris ^  1845, 
t.  I,  p.  341). 

Billard.  ' 


Xi«  maréohal  Sérnri^r  (LVII,  55. 

195,  305).  —  C'est  un  cousin  très  éloi- 
gné du  maréchal  Séruricr  qui  avait  épousé 
Mlle  des  Noutières.  Voici  du  reste,  un 


(i)  Voir  notamment  les  Chroniquts  d$  la 
ckâtêtUmiê  dt  ÏMry^  par  B.  Tausieral,  Bour-  >  tableau  abrégé  de  filiation,  qui  satisfera 
ges,  1786  page,  115  «  ^JL.F. 
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Mathieu  S 

docteur  en  médecine 
ëpouie  :  1476  £lis«beth  Resteau 
I 

Mathieu  S.  sieur  de  Sorrt 
garde  du  corps  du  Roi 
épouse  :  17 16  Madl.  Triitnnd 

I 

Mathieu-Guillaume  S. 
sieur  de  Sorre  et  Saïnt-Gobert 
officier  de  la  maison  du  Roi 
épouse:  1741  Elisabeth  Danye 

Lt  miréehal  Sérorier 


Nicolas  Serurier 
Bourgeois  de  Marie 
épouse  :  i66j  Marie  Paucet 
I 

Nicolas  S.  receveur  au 
grenier  à  sel  de  Marie 
épouse:  1671  Louise  de  Lalain 

I 

Louis-Nicolas  S.  sieur  de  la  Motte 
li«qtontiit  '  général  au   bailliage  de  Marie 
ép<mse  :  Jeanne-Elisabeth  Qocanet 

I 


Louis-Nicolas-Clair  S. 
prit  du  service  au  Canada 
épouse  :  1 764  L^niee-Pierre-Marie- Madl.  Bide 

Lo ais-Barbe-Charles  S.  » 
Pair  de  Fiance  ministre  plénipoteotiaire 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur 
^  (i775-i86b)  • 

épouse  :  DIlc  iageoi  Noutières 

C'est  ia  postérité  de  ce  mariage  5/r«r«r-Pj^^o<  A/owfi^r^s, qui  représente  actuel- 
lement la  famille  du  maréchal,  bien  que  la  parenté  avec  celui-ci  soit  beaucoup  plus 
éloignée  que  par  les  descendances  féminines.  Voici  celle  de  Ut  famille  \Elm^  pour 
satisfaire  G.  P.  G: 

Mathieu  Serurier,  sieur  de  Sorre  • 
épouse  ;  Madeleine  Tristrand 

  I  


Mathieu  Guilhiumr 
épouse:  Elisabeth  Danye 

1 

Le  Maréchal  Sérurlcr 


Marie-Madeleine  Serurier 
époiise:  1740  Antoine-Philbert  Oanye 
capital  nefOhevalier  de  Siint-Louii 

Marie-Madeleine-Elisabeth  Danye 
épouse:  1763  André-Joseph  l'Eleu 
sieur  de  U  Simonne,  conseiller  du  Roi 


I 

Mirle-Joseph-Jean-Philibert 
éponae  :  Dlle  de  Beaudreuil 

! 

André-Philbert  l'Eleu 
épouse  :  Dlle  Camus 
Jilarie  •  Louis-£dOtt«rd 
4pouse  :  Dlle  Otmeyer 

t*)  André-Louis,  avocat 
né  1873^  marié,  père 
d'un  fils,  en  1908 
a*)  Roger-Lucien,  lieutenant 
de  chasseurs  alpins 
en  I  908 


I 

André-Simon,  sieur  de  la  Simone 
chevalier  d'empire 
épouse  :  Dlle  Devillers 

1 

Simon,  chevalier  l'fileu  de  la  S. 
épouse  :  Dlle  Pille 

l^mon'Julien  che^lier  TBleu  de  la  S. 
épouse  !  Dlle  Fontaine 

t 

i")  Marie-Hubert-^ndré-Ëdmond  Albert 
chevalier  l'Eleu  delà  $.  cominandtnt 
d'infanterie,  père  de  nombreux  enfants 
a*)  Ëdmond-Marie-Hubert-Joseph 
oAcler  de  chasseurs 
en  1908. 
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Pour  des  renseignements  complémen- 
taires sur  la  famille  TEleu,  C.  P.  C.  peut 
s'adresser  à  M  TEleu,  avocat  au  Mans  (^1, 
rue  du  Mouton)  qui  est  le  chef  de  toute  fa 
famille,  et  est  aussi  érudît  que  complai- 
sant. .  Ibham. 

Le  général  Sérurler,  dont  s'informe  le 

collaborateur  L.  F.,  est  Louis-Barbe- 
Charles  Serurier,  qui  épousa,  en  effet, 
Mlle  Pageot  des  Nuulieres.  Cousin  au  neu- 
vième degré  du  maréchal,  il  lui  succéda 
dans  son  titre,  fut  ministre  plénipoten- 
trairf,  et  mourut  a  8-,  ans.  on  1860.  C'est 
de  iui  que  descenddient  les  Serurier  ré- 
cemment éteints.  A.  E. 

Noblesse  française  antérieure  à 
1789:1a  liste  la  plos  e3Lacte(LVIl, 
506). 

ss  avril  08 

•        Monsieur  le  Directeur, 

Je  vous  serait  reconnai>sant  de  vouloir 
bien  ractifier  dans  un  prochain  numéro  de 
V fvtfrtni'Jiat're  l'erreur  saivaille  COITimiM 
dans  celui  du  10  avril. 

G>l.  506.  Question  :  Noblesse  française 
antérieure  à  ijSç  :  la  Hstê  la  plu-  exact*. 

Cette  question  est  signée, /tf/ian  pseudo- 
nyme Â>nt  j'use  ici,  depnl«  huit  tw^.  Or, 
j'en  décline  compîèt?rrn«nt  la  paternité  et 
suit  très  contrarié  que  i  on  ait  pu  m'en  croire 
l'auteur. 

Je  vous  d?Mi;^tHie  donc  de  l'attribuer  euc- 
tcmcnt  à  son  Auteur. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  directeur, 
reapreiston  de  ma  considération  distinguée. 

Jehan. 

Il  est,  en  elTet,  exact  que  le  pseudo- 
nyme «(  jehan  »  avait  été  pris  par  un  autre 
de  nos  collaborateurs,  qui  a,  comme  nous- 
méme,  oublié  qu  il  était  déjà  celui  d'un 
de  SCS  confrères. 

Nos  collaborateurs  voient  combien  il 
est  nécessaire, pour  éviter  toute  confusion, 
de  ne  jamais  adopter  que  des  initiales  ou 
des  pseudonymes  qui  n'ont  pas  été  précé- 
demment utilisés  par  d'autres  que  par 
eux. 


•  * 


11  n'a  jamais  été  dressé  de  listes  corn* 
plètes  et  officielles  de  la  noblesse  fran- 
çaise et  tontes  les  ordonnances  des  Rois 
de  France  de  1615,  1666,  de  1714,  de 
1760,  etc..  ne  furent  jamais  appliquées. 

La  seule  liste  presque  complète  qui 
existe  est  hC*iahgut  du  getUilsbomiÊUs 


qui  ont  pris  part  eu  envoyé  Uur  ptœurs 
iion  aux  a^sfmhfèa  de  la  noblesse  pour 
V élection  du  députés  aux  Etats- généraux  4ê 
fjSg,  publié  par  MM.  Louis  de  la  Roque 

et  Edouard  de  Barthélémy. Paris-in-8. Cha- 
que province  formant  un  fascicule  séparé. 
Baron  du  Rourb  os  Paulin. 


Une  liste  de  ce  genre  existc-t-ellc  ^  Je 
ne  le  crois  pas.  Elle  est  encore  à  faire.  Il 
me  semble  que  Taine  évalue  le  nombre 
des  familles  nobles,  ou  anoblie?  à  une 
trentaine  de  mille,  au  moment  de  la  Ré- 
volution. Pour  établir  une  liste  de  ce 
genre,  il  faudrait  se  baser  ?ur  les  listes 
des  gentilshommes  qui  furent  admi»  à  vo- 
ter, en  mars  et  avril  1789,  dans  les 
assemblées  de  la  noblesse  des  différeAtes 
provinces»  pour  les  élections  aux  Etats 
généraux.  Tel  était  l  avis  de  MM  Louis 
de  La  Roque  et  Edouard  de  Barthélémy, 
qui  écrivaient  en  186e  :  «(  Le  recueil  des 
jugements  de  maintenue  et  les  procès- 
verbaux  des  assemblées  de  1^  Noblesse 
en  17S9  donnent  l'état  à  peu  près  complet 
des  familles  nobles  à  la  fin  du  dernier 

sied? 

Ces  deux  érudits  ont  publié,  dans  la 
dernière  moitié  du  Second  Empire,  le 
Catalogue  du  Gmtilsboumm  des  dillé* 
rentes  provinces,  quî  prirent  part  aux 
élections  de  17B9,  ou,  comme  dans  les 
cas  de  la  Bretagne,  où  la  noblesse  refusa 
de  voter,  des  listes  prises  sur  des  docu- 
ment^  de  Pépoque  antérieure  la  plus  rap- 
prochee. 

Mais  ces  Catalogues  de  La  Roque  et 
Barthélémy  ne  sont  souvent  que  des 
listes  tic  noms  sans  aucune  indication  quî 
permette  d  identifier  les  personnages  et 
leurs  familles.  Des  érudits  ont»  depuis» 
perfectionné  ce  travail  pour  certaines  pro* 
vinces  ou  pays.  M.  Lambron  de  Lignim 
a  fait  ce  travail  pour  la  Touraine.  J'ai 
l'honneur  de  connaître  un  érudit  péri- 
gourdin»  M.  le  vicomte  de  G...,  qui  a 
rassemblé  sur  le  Périgord,  un  ensemble 
de  renseignements  qui  lui  permettent 
dUdentifier  tous  les  votants  de  la  noblesse 
périgourdine  en  1789»  sauf  trois  ou  qua- 
tre exceptions.  Ce  travail  de  lonpiie 
haleine,  encore  inédit,  permettra  d  établir 
à  peu  près  exactement  Tétat  de  la  no- 
blesse en  Périgord  à  la  veille  de  la  Révo- 
lution. 
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Mais  l'exécution  d  un  travail  de  ce 
genre,  pour  tout«  la  France,  prendrait 
une  cxisteoce  entière  et  exigerait,  de  la 
part  de  son  auteur,  une  érudition  à  la- 
quelle personne,  il  me  semble,  ne  pour- 
rait prétendre.  Pourtant  ce  qui  ne  peut 
être  fait  par  un  seul,  peut  devenir  relati- 
vement facile,  entrepris  par  plusieurs. 
Four  certames  provinces,  le  travail  est 
déjà  fait  et  l'on  en  pourrait  profiter. 

Pourquoi  un  certain  nombre  d'érudits, 
s' intéressant  à  cette  question,  ne  se  grou- 
peraient-ils pas  pour  entreprendre  celte 
oeuvre,  en  se  la  partageant  l  Le  travail 
pourrait  être  ensuite  édité  par  souscrip- 
tions. En  y  ajoutant  les  rosultats  des  tra- 
vaux exécutés  sur  les  époques  posté 
rieuresà  1789,  tels  que  ceux  de  notre 
collaborateur,  le  vicomte  Révérend,  on 
arriverait  ainsi  à  établir  un  tahltau  au- 
thentique de  la  noblesse  française  eu  1  an 
de  grâce  mil  neuf  cent  et  quelques. 

S.  Churchill. 


•  ♦ 

me 


L'ouvrage  qui  me  parait  répondre 
le  mieux  à  la  question  posée  est  le 

Catooue  (Ici  f^eniilhommci  en  Ij8ç,  publié 
en  1866  par  MM.  de  la  Roque  et  de  Bar- 
thélémy. Ce  catalogue  est  éiabli  d'après 
les  procès-verbaux  des  assemblées  de  la 
noblesse  réunies  en  vue  de  nommer  leurs 
députés  aux  Etats-Généraux  ;  il  est  exact, 
et  les  omissions  par  suite  d'abstention  ou 
d'absence  y  sont  certainement  peu  nom- 
breuses. G.  O.  B. 

La  Commedia  deii  Artd  (LVII, 
379,  430.  s 37).  — On  trouvera  des  ren- 
seignements très  importants  et  très  com- 
plets sur  celte  question  dans  l'ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Masques  ét  Bouffons 
(Comédie  italienne),  texte  et  dessins  par 
Maurice  Sand.  gravures  (50  coloriées) 
par  A  Manceau,  préface  par  George 
Sand,  Paris.  A.  Lévy  fils,  1862,  2  forts 
vc^umes  grand  în-4*. 

Voici,  suivant  cet  auteur,  les  dates 
extrêmes  de  l'existence  en  France  des 
«  comédiens  Italiens  »,  du  xvi*  au  xvni» 
siècle  :  «  A  l'occasion  des  fêtes  que  la 
ville  de  Lyon  donna  au  roi  Henri  II  et  à 
la  reine  Catherine  de  Médicis,  en  1548, 
les  négociants  florentins  établis  dans  cette 
ville  firent  venir,  à  leurs  frais,  une 
trnupc  de  comédiens  italiens,  pour  repré- 
senter, devant  le  roi  et  la  reine  de  France, 


la  Calandra  du  cardinal  Bibbiena  ;  mais 
le  tliéâtre  de  la  Comédie  italienne  ne  fut 
établi  pour  ta  première  fois  à  Paris  qu'en 
1S70,  par  un  nommé  Ganasse  ou  Juan 
Ganassa  »... 

...  «(  Le  théâtre  de  la  rue  Feydeau  était 
destiné  à  une  troupe  venue  d'Italie,  la- 
quelle arriva,  en  1789,  sous  la  protection 
de  Monsieur,  frère  du  Roi.  Elle  fut  bien- 
tôt remplacée  par  TOpéra-Comique»... 

€  Cependant,  vers  le  milieu  du  siicU 
dernier  (xvin*),  le  chant  l'emporta  peu  à 
peu  sur  le  dialogue,  probablement  faute 
de  bons  acteurs.  La  Comédie-Italienne  ne 
fut  plus  qu'un  théâtre  donnant  des  Opéras- 
Comiques  ou  des  pièces  entier emetd  écrites, 
de  Marivaux,  d'Alainval,  LalTichard,  Lc- 
grand.  Boissy,  Delisle,  Favart,  Sedaioe, 
Desportes,  ijanoue,  Fuselier,  Anseaume» 
Vadé,  ctc  » 

La  Comiiudia  dell'  Arte^  proprement 
dite,  c'est  à -dire  l'improvisation  théâtrale, 
agonisait  donc,  si  elle  n'était  tout  à  fiflit 
morte,  aux  alentours  de  1750. 

Pierre. 

Los  contes  de  Perrault  ont  ils  été 
empruntés  a  Grimm  ?  (LVU,226,48o). 
—  A  lire  aussi  pour  cette  question  un 
commentaire  historique  très  savant  d*un' 
auteur  (lualheurcu^ement  anonyme),  très 
versé  dans  riu--tf>tre  liTléraire  de  l'Burope 
du  moyen  âge. Le  couuncnlaire  qui  a  pour 
titre  :  La  vû  êt  famwv  titiérairt  4ê  Pêr* 
rault  occupe  58  pages  à  la  suite  de  la 
belle  édition  des  Contre  de  Perrault  illus- 
il  Ci  par  G.  Doré  et  publies  par  Hetzel  en 
1860.  L'éditeur,  en  r^rettant  Tanoymat 
de  son  concours,  ajoute  : 

Sa  modestie  ne  le  couvre  pas  ;  les  lec- 
teurs titmtlliarisés  avec  U  science  contempo- 
raine reconnûtrent  la  main  de  l'auteur  qui 
[^o  i<t  )  soutenus  de  son  érudition  à  la  foi»  si 
spéciale  et  si  étendue. 

La  lecture  de  ce  remarquable  travail 
conduit  du  reste  à  uno.  conclusion  abso- 
lument identique  à  celle  df  M  Led. 

J.  H.  Dëhërmann. 

L'auteur  des  Quinie  Joyes  de  ma- 
riage (XLIX  ;  LVII,  2S7.  371)  —  l  a 
note  insérée  par  M.  Beaujour  dans  le  n^ 
du  10  mars  de  Vtntermiiiairt  {co\.  371), 
appelle  quelques  observations.  Les  Quinst 
]o\'e%  ne  peuvent  avoir  été  écrites  «  vers  et 
après  »  14^0.  Les  Cent  nouvelUs  nouvelicif 
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dont  la  rédaction  est  précisément  de  cette  |  (1448).  Il  vivait  encore  en  juin  1461,  mais 


époque,  qualifient  les  Quin^f  Joyes  d'où 
vrage  ancien  (nouv,  37).  Il  faut  reporter 
l'apparition  de  cette  œuvre  au  commence- 
ment dUfXv»  siècle,  ou  à  la  fin  du  xiv* 
(cf.  Ludwig  Stem  :  Versuih  uber  Antoine 
de  La  SalU  des  XV  JabrunderU.  —  Acbiv 
fur  âas  stndium  des  newren  Spr achat  uni 
Literaturen,  1870,  vol.  46). 

Les  Quittée  Joy^s  n'ont  pas  encore  fait 
l'objet  d'une  édition  critique.  Mais  ce  tra- 
vail a  été  préparé  dans  ces  derniers  temps 
par  les  publications  suivantes  : 

Otto  Soelter,  Beitragc  zur  Uberlieferung 
des  QsUnx^Joyu  de  m  iriag*  mit  besonde- 
rer  Berucksichtig u  ng  der  Handschrifl  von 
St.-Petersburg  —  Greifswald,  1902. 

Arnold  Dressler.  Die  Chantilly  Hands- 
chift  des  Qutnie  jojes  de  mariage,  — 
Greifswald.  1^3. 

Arthur  Fleig.  Der  Trepere!  Druck  des 
Qfin^*  Joya  de  nuriage.  —  Greifswald, 

L  attrilnitimi  des  Quinze  yoje;  à  Antoine 
de  La  Salle  ne  repose  sur  aucune  donnée 
positive  et  rencontre  des  objections  insur- 
montables. La  charade  du  manuscrit  de 
Rouen  promet  la  clef  du  mystère  ;  mais 
le  mot  de  c6tte  charade  n'a  pas  été  trouvé 
jusqu'ici  et  l'on  doit  convenir  que  le  nom 
d'Antoine  de  La  Salle  ne  donne  pas  une 
solution  acceptable.  D'autre  part,  l'auteur 
des  Quinze  Joyes  déclare  formellement 
qu'il  est  voué  à  un  célibat  perpétuel  :  or, 
Antoine  de  La  Salie  s'est  marié. 

Antoine  de  La  Salle  avait  l'habitude  de 
^ater  et  signer  ses  ouvrages.  La  Salade, 
le  premier  dâns  l'ordre  chronologique, 
écrit  entre  14}?  et  1442,  accuse  l'inexpé- 
rience d'un  éoavaln  débutant. 

L'auteur  de  Jeban  de  SainUè  naquit, 
non  pas  en  1398,  mais  au  plus  tard  en 
I  }88,  peut  être  en  1587  ou  en  1386.  Il 
était  (ils  de  Bernard  de  La  Salle,  célèbre 
chef  de  routiers,  et  de  Perinette  Daman- 
del.  Il  fut  attaché  à  la  maison  d'Anjou, 
sous  Louis  li,  Louis  III  et  le  roi  René« 
mils  aucun  document  ne  loi  attribue  la 
qualité  de  secrétaire  de  ces  princes.  René 
lui  confia,  vers  1432-1436,  l'éducation  de 
son  fils  aîné,  Jean  de  Calabre.  Cest  à  la 
fliême  époque  que  se  place  le  mariage 
d'Antoine  de  La  Salle  avec  Lionne  de 
.Sellana  de  Brussa.  La  Salle  passa  ensuite 
au  service  de  Louis  de  Luxembourg,  qui 
lui  confia  réducation  dè  ses  trois  fll& 


la  dattf  de  sa  mort  est  inconnue.  (Cf. 
J.  Nève,  Antoine  de  La  Salle^  sa  vie  ei  ses 
ouvrages,  Paris,  1903.  —  L.  H.  Labande. 
Antoine  de  Ia  Salle,  nouveaux  doeumeuts 
sur  sa  vie  et  ses  relations  avec  îi  mai':.ott 
^ Anjou,  Parts,  1904.  Extrait  de  la  Biblio- 
thèque de  rBcole  des  Chartes,  1904, 
t.  LXV).  MivBKomn. 

Serpents  ailés  (LVII, 281 ,543). — Pro- 
duits de  rimagination.  C'est  bientôt  dit. 
Dans  la  plupart  des  monstruosités  » 
légendaires,  ne  serait-il  pas  légitime  de 
voir  plutôt  des  faits  de  mémoire,  des  ré- 
sultats de  transmissions  verbales  ayant 
leur  origine  dans  une  antiquité  extradr- 
dinairement  reculée  ? 

Je  m'adresse  aux  collègues  paléontolo- 
gistes :  si  l'on  peut  dire,  comme  le'foit 
Olim  11,  que  le  serpent  ailé  n'existe  pas 
dans  la  nature,  peut-on  affirmer  avec  la 
même  assurance  qu'il  n'y  a  jamais  eu, 
sur  la  sor&ce  du  globe,  de  reptiles  possé- 
dant des  ailes,  ou  d'autres  organes  ana- 
logues fr)  ? 

D'une  façon  générale,  il  semble  qu'on 
soit  un  peu  trop  porté  à  attribuer  à  la 
seule  Imagination  des  légendes  fort  an- 
ciennes qui  renos^^nt  souvent  sur  des  faits 
dont  il  ne  reste  plus  d  autre  trace. 

Nbsoo. 

Angarié  (LVll,  ;o8).  —  Jé  ne  sais  si 

le  mot  est  académiquement  français, 
mais  dans  tous  les  cas,  il  est  latin  et  se 
comprend  aisément  sous  cette  forme  légè» 
rement  francisée .  Les  Catholiques  ont  pu 
l'entendre  le  dimanche  des  Rameaux, 
dans  l'évangile  du  jour  :  «  Hune  angaria- 
verunt  ut  toOeret  erucem  epm,  » 

P.  DU  GuB. 

•  • 

Sur  ce  mot,  je  relève  dans  le  Ghs- 
satre  du  centre  de  la  France^  par  le  comte 
Jobert  '. 

Angarier,  v.  a.  (du  latin  ongere,  d*oè 

angoiste'' .  EmbiTrns^er  pTnpêtrer.  raettredans 
l'embarras,  vexer,  opprimer.  —  «  Nous 
sommes  augariii  dl'oumg«.  —  Il  s'est  an^ 
garii  dans  une  mauvaise  affair*  ». 

—  «  Tout  homme  qui  bien  me  cengotst 
jugera  que  feroyt  le  cbois  que  estre  jamais 
dngarié  jusqués  lli  toys  marié  ». 


(l)Le  ptéiodédyle,  par  exemple. 
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{Rahflah,  Pantagruel,  V,  c.  Xl.VI). 

Angaiier  est  un  terme  de  commerce 
imuitime  signifiant  contracter  Tobligation 
de  charger  un  bâtiment  pour  le  compte 
du  gouvernement. 

C'est  à  peu  près  le  sens  du  latin 
riau;  obliger  à  une  corvée,  exiger  jxir 
force,  mettre  en  réqubition  : 

Excuntes  enim  invenerunt  hominem 
Cyrcnœum  nomine  Simonem  :  hune  an- 
£ariar*rwU  ut  toUeret  crucem  ejus. 

(Passion  de  N.>S.  Jésus-Christ). 

Victor  Déséglisi. 

»  • 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Littré, 
Supplément  :  c  Angarier,  v.  a.  Terme 
vieilli.  Vexer,  tourmenter.  .  Du  latin 
gtviiit,'.  tourmenter  >».  Ce  mot  se  ren- 
contre ircquemment  chez  les  écrivains  du 
VI*  siècle.  C'est  à  tort  que  Balzac,  dans 
son  roman  la  Vieille  fitte  (p.  jç,  Paris, 
Librairie  nouvelle,  iJ'^y),  écrit  cn^arriir  : 
«(  Cela  vaut  mieux  que  d  être  engarrié 
par  un  avocat  en  cour  d'assises  »,  etc. 

Albert  Cim. 

•  * 

Angarier  est  un  mot  qui  se  trouve  des 
milliers  de  f>is  dans  tes  vieux  auteurs.  11 
signifie  :  tourmenter,  persécuter  mchai- 
gner,  opprimer,  victimer  attainer. marty- 
riser, oppresser.  B.-F. 

* 

«  • 

Angarié  signifie  contraint,  vexé.  Littrc 
ne  cite  pis  ce  mot,  mais  dans  le  Diction- 
naire généial  de  la  langue  française  de 
^Hatzfelf,  Darmesteter  et  Thomas,  on 
trouve  «  angarie  s.  f.,  et  Mgamr  v.  tr. 
!'F!\-m  Emprunté  à  l'Italien  angaria  » 
avec  des  exemples  des  xv',  xvi«  et  xviio 
siècles  .  («  L'angariant,  le  vexant,  J.  B. 
Rousseau,  Epithal.  >) 

Angarie  signifie  Missi  louage  forcé  d'un 
navire  à  l'Etat  en  temps  de  guerre. 

En  ttiilien./^M.e^f'r/ijet  Angaria  et  leurs 
dérivés  indiquent  spécialement  l'action  de 
violenk-r.  vie  clv  rcher  noise,  etc. 

La  vcritablc  origine  dt  Angluiit  et  An- 
gheria,  f  cotte  dernière  forme  est  la  plus 
usitée  icllement),  est  un  mot  persan 
dont  l.s  lirccs  on  fait  mcsiagn ,  ou  cour* 
rier  public,  et  contraindre,  violenter. 

En  Perse,  les  an^aroi  élaietit  des  cour- 
riers de  l'Etat  places  de  station  en  station 
dansce  vaste  Empire,  qui  avaient  le  droit  de 
faire  des  réquisitions  et  d  imposer  aux  po- 
pulations tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
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l'accomplissemetit  de  leurs  fondions. 
Ainsi  angaria  prit  la  signification  de  prêt 
forcé  et  gratuit.  Les  abus  commis  par  les 
angaroi  donnèrent  à  ce  mot  le  sens  d'ex- 
torsion, de  violence,  ctc 

Voir  Berger,  Histoite  de»  Grands  Che- 
mins de  V Empire  Romain ^  Bruxelles  I, 
1728.  Voir  Livre 'IV,  Sect.  V.  2.  3,  Gu- 
theru5,0<  O^c,  domus  Augmiae.  Lib.  111, 
cap.  ib.  Prof.  Luici  P» 

Crioult.  Etymologia  de  ce  mot 

(LVll.  540,  45t'>).  —  Il  existe  en  France 
un  certain  nombre  de  cours  d'eau  portant 
le  nom  de  Crieu,  L'étymologie  est  le  mot 
celtique ff)  ru  (d'où  ruisseau)  s'appliquant 
à  des  cours  d'eau  plutôt  torrcnUieux.dont 
quelques-uns  sont  appelés  r/t;»  (le  Riou 
grande,  etc.).  «  Crioult  »  me  semble  plus 
près  de  «  ru  »,  que  de  croulant  ou  tnoM- 
vani.  Cz. 

Milord  Arsouille  (T.  G.,  62  :  LVII, 

^46).  —  Le  document  signalé  par  M.  S. 
É.  a  déjà  été  reproduit  dans  le  volume  de 
Jacq,  Boulenger,  its  Daudj>s  (Ollendorf, 
1907).  où  se  trouve  parfaitement  étudiée 
la  curieuse  personnalité  de  lord  Seymour. 

o'HeuzsL, 

Z<M  armes  suspendues  en  voyago 
(LVII,  107,  291).  —  A  Spa,  dont  les  eaux 

minérales  ftirent  frcîquenlécs  dès  la  pre- 
mière moitié  du  xvi^  siècle,  la  coutume 
fut  observée  fort  anciennement.  On  lit  en 
effet  dans  Lés  Anmsmens  du  Eaux  de 

Spa,  1754.  ouvrage  anonyme,  maintes 
fois  réimprimé,  cette  remarque  : 
Nous  nous  arrêtâmes  à  examtner  les  Bla< 

z<fns  dont  toutes  les  maisons  smit  oniL'cs.On 
en  volt  de  presque  toutes  les  familles  do 
l'Europe.  Cest  l'usage  des  habitans  de  e« 

bourg,  de  mettre  sur  les  pn-tci  les  armes 
des  prmces  ou  seigneurs  de  marque  qui  y  out 
logé,  ...  etc.  ^T.  Il,  p.  24).  I 

Albin  Booy. 

Ceinture  des  magistrats  (LVlI^zip, 
347.  435,  468,  543)-  —  je  ne  crois  pas 
qu  il  y  ait  analogie  entre  le  port  de  l'épi- 
toge  sans  hermine,  par  les  avocats  du 
barreau  parisien,  et  la  particulariic  qui 
a  fait  Tobjet  de  ma  question.En  effet, 
l'hermine  est  l'insigne  des  grades  uni- 
versitaires,  et  les  titulaires  de  ces  gra- 
des ne  sont  nulleuient  tenus  de  porter 
le  ou  les  rangs  de  fourrures  auxquels  ils 
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ont  droit.  C'est  ainsi  que  les  ;noj;Us  dos 
autres  barreaux  et  les  magistrats  ne  por- 
tent jamais  qu'un  rang  d'hermine,  insigne 
du  grade  de  bachelier,  bien  que  tous 
soient  licenciés  ou  docteurs  en  droit. 

Pour  en  revenir  au  sujet  lui mC-me, 
voici  l'opinion  d'un  niagi&trat,  que  j'en- 
tretenais récemment  de  la  question. 

D'après  lui,  le  port  de  la  ceinture  de 
soie  noire  serait  traditionnel  dans  les  res- 
sorts de  Paris  et  d'Orléans,  et  serait  peut- 
être  la  continuation  d'un  usage  en  vigueur 
dans  les  anciens  prcsidiaux  ressortissant 
du  ParleniciU  de  Paris.  On  sait  en  effet 
que  les  costumes  décrits  par  Tarrèté  du 
3  nivôse  an  Xt  sont  à  peu  près  sembla- 
bles à  ceux  des  magistrats  de  l'ancien 
régime,  et  que  cet  arrêté  a  surtout  eu 
pour  but  de  les  rendre  uniformes  dans 
tous  les  tribunaux  français. 

je  ne  suis  pas  personnellement  assez  do- 
cumenté pour  pouvoir  vérifier  le  bien 
londe  de  cette  hypothèse.  Peut-être  un 
des  savants  collaborateurs  de  'V Intermé- 
diaire serait  il  à  même  de  le  faire  ? 

Nabor. 


Si  la  ccmturc  desoie  bleue  est  de  rètïlc, 
en  tenue  officielle,  pour  les  tribunaux  de 
1**  instance,  en  est-il  de  même  pour  les 
tribunaux  de  commerce  ?  11  me  semble  que 

dans  bien  des  ressorts  les  m  igi-trats  con- 
sulaires portent  seulem;:nt  la  ceinture  de 
soie  noire.  E.  R.  F. 

Poudre  de  Dun,  poudre  de  Duo 

(LVll,  450).  —  L'édition  de  VH^tanmon, 
citée  par  Sgi.pn,  est  fautive.  Dans  celle 
publiée  par  Paul  Lacroix  (Paris,  Jouaust, 
1880,  t.  11.  p.  267),  on  lit  :  «  Mais  elle 
(la  femme  de  l'apothicaire)  luy  dist  qu'une 
rostie  à  la  ponUre  de  duc  luy  seroit  plus 
profitable,  et  (l'apothicaire)  luy  com- 
manda de  luy  en  aller  tost  faire  une  et 
prendre  de  la  cynamome  et  du  sucre  en 
la  boutique. 

La  poudre  de  duc  (et  non  Poudre  de 
dun)  se  faisait  donc  avec  de  la  cannelle 
(cynamome)  et  du  sucre  pulvérises.  Elle 
est  mentionnée  dans  le  Méu  i^ier  de  Paris 
(t.  Il,  p:  248),  ouvrage  composé  vers 
I  et  publié  pour  la  première  fois,  à 
Paris,  en  1846.  Après  avoir  donné  la 
r''Cette  de  l'hvpocra<,  l'auteur  anonyme 
de  ce  livre  ajoute  :  «  et  nota  que  la  pouldre 


(d'hypocras)  et  le  s'!:re  meslés  ensemble 
fùîit  poiilîre  d('  duc  ». 

Dans  le  Mtroir  de  mariage^  le  poète 
Eustache  Deschamps  (mort  en  1406)  dît 

de  même  (Œuvra  coDipVrtes  d' Eustache 
Deschamps,  publiées  par  Gaston  Raynaud^ 
t.  IX,  p.  48,  Paris,  1894)  : 

Pouldre  de  duc  pour  l'ypocrAS 
Te  convieat,  et  maint  lopin  cras. 

La  poudre  de  duc  est  enjore  mention- 
née :  dans  V Ih'^tivre  t  t  pLitsantt-  rr^vr'rqiu 
du  pclil  Jehan  de  Sainiré,  composée  vers 
1459  par  Antoine  de  la  Sale  (édition  de 
J.-Marie  Guichard,  Paris,  1843,  p.  234  et 
2'5'î)  ;  dans  VH>t  hirij  ou  Miuipul  de% 
Mtropûles^  par  Miciicl  Dusseau  (Lyon,  Jean 
de  Tournes,  tç6i,  p.  içi);  dans  le  cha- 
pitre  XXXIV  du  traité  De  la  Génération  de 
l'homme,  par  Ambroise  Paré  (Deux  lii'res 
de  chirurgie:  I.  De  h  génération  de  r hom- 
me... Paris,  1573,  p.  151);  etc. 

Elle  figure  enfin  dans  un  vieux  formu- 
laire de  i)îiarmacie,  le  Luminare  mifits,  de 
J.-J.  Manlius  de  Bûsco  (édition  de  Venise, 
1496,  (olio  col.  a),  qui  en  donne  une 
recelte  modifiée  par  le  très  illustre  Roberto 
da  S  in«;everino  et  intitulé j  ;  Piihis  ducis 
ordinatui  per  illustrisumuin  dominum  Ro- 
bertum  Sansetferinatein  Dans  certaines  édi- 
tion s  de  ce  livre,  publiées  au  xvi«  siècle, 
on  lit  :  Pulvis  ditlcis,  au  lieu  de  Pttivis 

ducis. 

De  ces  textes,  il  résulte  que  la  poudre 

de  duc  était  une  poudre  à  la  fois  culinaire 
et  i)!iarmaccutiqiie,  composée  de  sucre  et 
d'épices  aromatiques,  principalement  de  ^ 
cannelle.  P.  DoUvbaux. 

Fêtes,  danses  et  spectacles  nus 
(LUI  :  Ll V  ;  LV  ;  LVI.  65 5  ;  LVll,  88.  2 1 1 . 
547 . 602) .  —  Au  nombre  des  spectacles  nus, 
on  peut  placer  l'exhibition  en  déesse  Hygie 
à  laquelle  se  livra,  à  Londres  en  1780, 
sous  rimpulsion  du  D*^  Graham,  son  cor- 
nac, la  célèbre  Lady  Hamilton,  devenue 
plus  tard  l'amie  de  la  reine  de  Naples, 
Marie-Caroline,  et  la  maîtresse  de  Nelson, 
LucirN  Morel-Payen. 

Les  bocaux  des  pharmaciens  (LV, 

226,  —  Les  pharmaciens  avaient 

à  leur  montre  des  bocaux  contenant  des 
eaux  colorées,  en  1824.  On  trouve  dans 
1  le  Journal  de  Pharmacie  (t.  X,  p.  607)  de 
cette  anné  une  <  Note  sur  le  chromate 
de  cuivre  ammoniacal  »,  par  M.  VuaAart, 


Digitizecj  ^^^^wle 


DBS  CHfiRCHBURS  £T  CURIlitJX 


657 


658 


50  Avril  I9ft8 


pharmacien,  qui  débute  ainsi  :  «  Voulant 
dernièrement  préparer  une  eau  verte, 
avec  laquelle  les  pharmaciens  sont  dans 
l'usage  de  décorer  la  devanture  de  leurs 
officines,  et  cherchant  à  avoir  une  couleur 
qui  ne  s'altérât  pas  à  la  lumière..,  p. 

Dans  les  Français  peints  par  eux-mêmes 
(t.  111,  |).  ^12,  Paris,  1841),  Emile  de  la 
Bédolliere  a  publié  une  amusante  mono- 
graphie du  Phatmacûn,  dans  laquelle 
l'officine  est  longtiement  décrite.  «  Le 
soir,  dit-il,  des  bocaux  d'eaux  colorées 
avec  le  sulfate  de  cuivre,  l'acide  sutfuri- 
que  et  la  teinture  de  coquelicot,  dardaient 
sur  le  pavé  leurs  reflets  rouges  et  bleus, 
et  menaçaient  les  passants  d'une  amau- 
rose  immédiate». 

Avant  la  Révolution,  les  apothicaires 
décoraient  la  devanture  de  leur  boutique 
de  ces  jolis  pots  de  faïence  dont  ils  avaient 
le  monopole,  et  surtout  de  chevrettes 
(Cf.  Lit  Pots  de  Pharmacie,  par  le  D'  P. 
Dorvcaux.  Paris,  A.  Maloine,  iqo8,  p.  17). 
Un  voit  de  nos  jours  quelques  rares  olti- 
cines  qui  continuent  cette  vieille  tradi- 
tion. D'  Maxime. 

Mai?^ons  et  demeures  des  grands 
hommes  transformées  en  musées 
(LUI,  284,432,487,602), —  La  maison 
d'Andersen.  On  a  inauguré,  le  2  avril 
à  Odense.  en  Danemarck,  un  musée  An- 
dersen, dans  la  maison  ou  le  conteur 
naquit. 

Dans  la  première  pièce,  à  gauche,  sont 
les  papiers  et  dessins  rappelant  sa  jeu- 
nesse, sa  première  communion,  ses  débuts 
malheureux  comme  chanteur  ;  ses  notes 
de  classe  plutôt  médiocres. Sur  les  murs, 
on  voit  les  portraits  de  famille. 

Dans  la  seconde  pièce  sont  ses  livres  ; 
on  y  trouve  aussi  des  traces  des  bons  soins 
qu'il  eut  pour  sa  mère  pauvre,  et  la  jeune 
Riborg  Voi^t  aux  yeux  noirs.  On  se  sou 


Dans  la  troisième  picce,  sont  rappelé' 
ses  liens  d'amitié  avec  la  femme  auteur 
Frédérika  Brciucr  et  l'actrice  Jcnny  Lind. 

La  piété  u "a  rien  trouvé  d'indigne  d'une 
telle  apothéose,  dans  ces  reliques.  Elle  a 
recueilli  des  silhouettes  de  papier,  des 
portraits  découpés  par  lui  ;  il  s'était  fait 
un  ccrin  avec  des  vip:nettcs  :  il  est  là.  On 
a  placé  un  peu  partout  des  meubles  qui 
lui  appartinrent  ;  un  pupitre,  un  buffet, 
un  buvard,  un  canapé,  son  fauteuil  à  bas- 
cule. Tout  ce  qui  rappelle  le  conteur  a  été 
réuni  dans  celte  1res  pauvre  maison  : 
jusqu'à  son  chapeau,  jusqu'à  sa  malle, 
jusqu'à  son  parapluie,  jusqu'aux  formes 
sur  lesquelles  on  faisait  ses  bottines.  Hlles 
sont  même  révélatrices.  Ses  pieds  étaient 
comme  son  génie  :  immenses. 


Typologie  (LVII,  564).  —  C'est  un 
mot  nouveau  pour  une  très  vieille  chose  : 
L'art  lie  coim.ijtre  le  caractère  et  même 
l  avcnir  des  gens  par  leur  aspect,  leur 
figure,  leur  type.  C'est  ce  que  l'on  appe- 
lait la  physiognomonie. 

Baron  oo  Rourk  db  Paulm. 


Les  dessins  du  Prince  impérial 

{LVll,  st)3).  —  Une  publication  anglaise, 
dont  le  titre  nous  échappe,  a  repro- 
duit de  nombreux  dessins  du  Prince  Im- 
périal, faits  à  Woolvîch.  Ces  dessins 
attestent  de  grandes  qualités  d'artiste 
chez  le  jeune  prince.  Il  aimait  le  dessin 
passionnément.  Tout  enfant,  il  se  plaisait 
à  orner  les  pages  de  ses  cahiers  de  bons- 
liommcs  fort  ingénieux.  L'abbé  Misset  a 
collectionné  un  certain  nombre  de  ces 
croquis. 

Le  baron  Larrey  possédait, dans  sa  col» 
\  lection,  plusieurs  dessins  du  Prince  impé- 
!  rial.Nous  en  reproduisons  le  plus  curieux, 
vient  de  ses  fréquents  vovapes  àïct ranger  nous  comrïiunique  Mlle  Juiidic  Uodu, 

en  voyant  des  passeports,  des  ileurs  des-  I  he"tiere.  U  prmce  s  est  représente 
séchées,  rapportées  d'Italie,  qui  lui  ont  1  ^^i^^"*  ""^  ^^'"^  ~  Peut  çtrc  rîmrcra- 
été  oflértes  par  la  petite  aveugle  du  Pocs-  ?  ^'"'e*'  ~  donnant  une  croix  a  un  nniiiaire 
tum.  des  dessins  à  la  plume  qui  sont  des  ,  rcniercie,  courbe  en  deux,  avec  les 
cartes  illustrées.  Des  souvenirs  de  Goethe  '  signes  de  la  plus  profonde  émotion, 
et  de  Schiller  qui  lui  ont  appartenu  i  '^^'^f  ^'^"^  «^«"^  originalité 

tc-mpi-nent  de  sa  liaison  avec  ces  grands  I  a  être,  a  la  fois,  l-t  c.-tnmture  des  scrnes 
hommes.  !  Q.u'  lu'  étaient  laauiicres  cl  sa  propre 

Une  curiosité  unique;  la  première  édi-  :  caricature,  par  lui-même, 
tion  de  ses  contes  1835.1837,  dans  de  C  est  peut-être  la  seule, 
tolics  rdiures  vertes.  i  M. 
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Hugo  à  Zoia.  Une  parodie  litté- 
raire inédite  d'Albert  Sorel.  —  Le 

grave  et  puissant  historien  que  fut  Albert 
Sorel,  dont  l'Acadctnie  française,  depuis 
peu, porte  ledeuil.à  ses  talents  sérieux  joi- 
gnait un  aimable  talent  de  parodiste.  Son 
souple  esprit  s'ingéniait  à  pasticher  les 
prèles  grandiloquents  ;  c'était  dans  l'imi- 
tation de  Victor  Hugo  qu'il  était  incom- 
parable. 

Le  lettré  rendait  hommage  au  magnifi- 
que poète,  mais  l'homme  d'esprit,  ne  se 
défendait  point,  dans  l'intimité,  de  faire 
la  carittture  amusante  du  maître,  dont 
ses  disciples  faisaient  un  dieu.  C'était 
au  cours  des  réceptions  de  Gaston  Pa- 
ris, au  Collège  de  France,  qu'il  était  le 
plus  souvent  prié,  par  l'assistance,  de  ré- 
citer du  Hugo  de  sa  façon.  Le  superbe 
normand,  de  carrure  athlétique,  avec  son 
air  de  bon  géant,  cédait  à  la  violence,  et 
avec  une  parodie  improvisée  de  la  veille, 
soulevait  i!es  tempêtes  de  rire,  même 
pnrnii  les  hugophiU  s  les  plus  ardents. 

Alors  qu'Emile  Zola,  dans  le  tigaro, 
menait  sa  campagne  contre  les  idoles  du 
jour,  et  au  grand  scandale  des  disciples, 
prenait  à  partie  Victor  Hugo  lui-même, 
M.  Albert  Sorel  imagina  de  foudroyer  le 
téméraire  dans  la  langue  du  maître  irrité. 

Ce  jour-là,  il  atteignit  un  double  but  ; 
il  réalisa  une  très  adroite  parodie,  en 
même  temps  qu'il  faisait  une  très  vigou- 
reuse critique  du  naturalisme  de  Zola. 

A  ZOLA 

J<'une  homme,  vrus  avej  du  co  tit   VousAtMi  dit 

Le  mot...  C'est  bien.  Il  n'e«^t  pa»  meJit  ' 

Mais  il  est  beau.  J'y  vd-  parfois  d.-  l  i  p-  iisée, 

Vous  en  ave«  foiiiit-ii.  X'm^  Vavcz  i\'-\n-i\>r0 

Là  ;  c  est  loul  ro  <ju  un  piMii  ■■•ms  li- iiKindor.  Ausal 

Je  vi>it<;  donne  la  iiiam  ••l  jo  \.ai>       :  Mt-iti  ! 

Jf  iii'i  l-iis  interdit  d'.itJinn  »  r  touie  rKi'so 

Q'ii  II  cUit  pas  mtin  nuMi  anjoi.  (.:<•  mot  est  cause 

Il  VHi  parjure  dont  "U  (m  lera  très  souvent 

Après  que  vous  s«  i  »  z  oublié,  m^me  avaot. 

Je  vous  ai  i^iit  1  hi  iiDieur  que  je  fais  à  Sh«k<  si.*'ar»> 

Bien  que  Irès  1 ,11  t  incnt.  Vous  aUa(]uiez  rErn|.iic, 

Or,  c'était  téni'  i.uM'  après  moi.  J'ai  miuIu 

Voir  cc  ntm*  lit  on  |><  uvait  s'en  tirer,  el  J  ai  lu. 

J'ai  respiré  1  air  gras  de  la  hii  iit  lerie. 

J'ai  visité  l'égout  de  la  Iniamlt-in'. 

L'écurie  ft  l.i  ciy  aux  fmuiions.l  ,»>s'>:iirii'.ir. 

J'ai  mesure  oe  l«i-il  la  hautr-ur  du  .  <iiii|it(iir* 

D'élain  g'is,  dont  l'imj'a--'-<-,(ju  Mm*  t.Mc/,  I  r.utmui-, 

S'est  transfoimi^e  pour  v..u>  iti  <  luiii'  »ie  critique, 

Ûù  Basile  .i\  tue  >  1  if  au  lalnit  :  M.n  u  ! 

Et  donne  1,l  !■  juIm  aux  ti»is  «lo  A'ivuj". 

lioTic,vou>  avpz  voulu  lai  i/iorlier  l'un  iU'  l.inin-« 

kloii  ij  uvrc  el  «.c  tjue  vuu^  ose/,  iifiiinier  l.i  \<,lt  e  : 

Vous  av^/.  Confondu  rontraire  avec  pari'il 

V0U6  voulez  comparei'.  Coroparoris.  Le  soleil 

IMilgMlUre  iMiibiB,  lonque  le  ctel  Mt  «mtve. 


Au  désert  altéra  laumofn-  d'un  peu  UV>n'l)re. 

J'ai  peinl  de»  rois,  des  gueux,  des  papes,  des  fa* 

I<|Uins, 

Des  monsiiee,  dei  mouclmrds,  des  bossus,  des  co- 

iqaias. 

J'ai  t'»'inl  le  nicine.  j'ai  pr  inl  la  f(  ninie  j^eitlae^ 
La  iii»'-io  iiK  i'stiu'use  et  lu  Itllts  v.  i  (inc. 
^  iini  ■  II.  I*"!  (  .  H<  lvio*>d.  .Montfaiiron.  («olirotha, 
J'ui  nus  au  bagr.e  tout  i'Almanach  dé  Golba, 
J'ai  fkit  des  haines,  des  emoars,  des  diuit^.  des 

tcrimes, 

.1  .11  pour  d  elrat.pes  loms  trouve  d  «^Iraiikes  rifloes. 
M. lin  |>our  ilbimiiier  les  si>ii)lii  «s  in>('»iil«urs 
h>  n'ai  pa«  eu  b<'soin  de  niauv  o-.'-  i  liins. 
Vu;tnd  j  al  senti  peser  l'ombre        l.i  natnie 
.1'..!  I . aidé  l'ét>'iie  et  ii..n  la  ("au  Ml'u  .v 
Iiatis  Votre  cour  obscur  nulle  <  toi|i'  nt>  hii 
ouf  le  1.1111(1":- visqueux  du  Ij  ax  n  li.-ur  Un  nui!  : 
Quand  je  le  vois  passer,  je  feiine  ma  croisée. 
Son  tayoïi  vacillant  me  doane  la  iMUsée. 

I  e  nn.<t  jfuue  qui  vit  i-t  vihie  l'iai^;  et  fort, 
D.'iotiii''  il.itiS  les  lourds  coupK-ls  m  <  1  oque-mofl. 
l.(ilin,v»a  beros  s-i'!)l  nausi'itKHids,  Je  botictits 
Mon  ii'  Z  en  péneti ni  .1  1  -  votre  cilo  louche. 
J'avais  finit  de  Paris  un  innn.  11-;  '  eei^'eau 

Vous  10:  l.nf-  un  wn :  1    i-t, Ile  ,io  i^odiveau  ; 
S*  vieille  idée  en  vous  est  la  vieille  repue 
J'ai  fkit  ■  l'HoDinie  qvi  rit  •  irons  <  l'Homme  qui 

ipua  ». 

Voi;-  .i;,./  su  le  prêtre  11.  '■Iilo  et  ilo'jl.nreux. 
A\:i  t-il  ii..in:  be»)U>.  .jinin.!  jl  aiih.uii'ux, 
l'on,  ^.-:;tu  1  i'ili  a\ ..ni  \  «m  1  il.- ilo    lu \  ,:  • 
D41  >  .i«  ll  h*' COU' i.aul  .iclrlrle  un  iùs  d  oltlUrCS  T 

Moi,c  c.>l  en  promeiMnt  mon  Frollo  sur  le  quai 
Qu«  je  lui  tais  lancer  son  ^iutstre  Aiiaiiké. 
Moo  printemps  plein  4e  fleurs,  de  voix  «t  .!*■  ra- 

Jimaftes 

l)evi»«nt  la  -\  luon  nu-  et.  .  Ir  des  frontales. 

()  m»  Hem-     l'o ma  M.iua  deNeut>ouix. 

M  le  --.1:  ,  .i.ins  i.î  boite  en  bois  de  Cat-iottruu-g 

Au  lieu  li  i  >  ,  r  lie  t*>:  le,  anu'Ui eux  d  une  «toile 

Je  l'a\;<i-  1  I  ;  1  .  rter.  ï-ans  parfum  el  s-iris  v  île  ' 

f>i)u.  i  ,ini  .)<iiin<i  dit  aux  Anglaii».  auiaïa-tu 

l'oui  le  U.jiian  lUiy-Hl.i- oiiolie  la  veilut 

Je  j.-ui  lalN  respirer  l.^  OoU'jUr-l  d  0;ihélie 

A  ces  fenmies  «pie  toi  tu  v^^nlios  .(ans  lalio. 

II  te  ['reiîd  ton  efiée,  il  te  n  et,  ..  Uidier 
Sa  ci.Mi etio  au  ln*c  el  t'apiirlle  L.intier 

Dn  tonJaveit  siiu>tre,  il  le  us  taii.  o  Knntine 

Je  (II-  sa. s  i|Ui-l  gi'HS^on  ècuiueur  cie  ruisitie. 

11  remplace  ù  Lucrèce,  à  cftle  liu  .  er.  ueil 

Ton  aqua-tolTana  par  du  vin  d  Ai  Kenleiiil. 

L'homme  a  fait  le  fumier, le  Ciel  1  laii  isb  roses. 

Vous  ne  comprenez  pas  le  sens  pi  ot  .  d  des  clmeee* 

Vous  n'avez  nas  trouv»^  le  chemin  tortueux 

Pur  ou  le  jiisit"  )u-ui  Soi  iir  .lu  monstrueux  ; 

Pourquoi  iaiie--vous  nie  avec  i  *jtte  fess^«  ? 

Oh  !  n'insulli  z  j.iin.u^  une  femme  a(Taiss<V»!  f 

Le  dran.c  eiail  lumil.i  e  et  turmidable  A  voir; 

l^r-.i-n  .■>■  i"i"  .  .»  \  on  (' itisii.  tiatis  ce  lavoir 

tit»l  *aiM'  louneh..u1  flafj- liait  l-'t  efU-i^onde. 

J'op|>ose  a  .\l.ii  ion-l'>i'.  Ii'-lieii,  li.nt  un  monde. 

La  grandi'  .""ui  ii-;tiie  et  le  giand  «arilinal. 

Un  iJrame  .  si  .  ..j  ic  dan'-  le  l'etit  J'ju<  rml 

I.a  l^bédt  '-  .le  ii-l'ut  n  .i|iei  çnil  de  sou  Utu^^e 

Vue  r..ninil'Us  .pli  |..i-.>e  ail  li.'u  .la  l'Homme tVOaS. 

Ce  nVi.iit  j,ai  alui  s.  runinihu>  qui  passait 

C'eUit   i  Empire.  Un  oiomle  impur  se  fraeaaaait. 

Kt  lui,  voyant  Paii.sen  proie  au  Minoiauie. 

Tu  dis  :  •  Paris  a  faim,  il  faut  qu  U  >.>  les  aiuu  »l 

Je  t»is  ffTftce  i\  Mnflat.  Il  meplj'lie  vieillard 

Que  I.'  l'.ij  c  lit  r...niteet  le  MiaLle  paillard. 

El  tjui,  Ir.ui I  .!<  \  .ui  1  ^  i  Nana  louU' nue, 

Faute  il"  (I..UV.  ir  l.irre  autre  i  tio>o,  éternUB» 

i,»'  vi.it  il'-v,iil  liiiie  (oinl'ei  .-I  bas 

.Mull.it-.M.  1  n\ .  Miiir.il-lmpiit,  MuiVat-MaUi'a^'  '■ 

Les  .mti .  -  .i'm  l.ii^-e  leur  ►'^['I  H  liaii'-  leurs  notes 

Vue  1I1-.  lu.  Ii.in  (..-s.u  «le  l;.i/ari,  .le  Mes-botteST 

O  1.1  Mi>..nM  .',  liei  n.uii,  Valjraii.  1  ..1  .jueinada, 

Bor'fi  i).  i  ili.  K.ill..  rt.  (  roni^vell,  K^iueralda, 

t4isllbrl/.a,  LuK,  lia'i,  7  i  il.<.uli-t,  1  h..  1  lein.mne, 

Itaïuon  duc  de  l:..'iia.  li..ii  t:<iil..-.  1.»  d  t^sivaglld, 

Gul^tta,  Uoua  Sol,  (^tuanhamava.  Kuj  Ulas, 

Olympia*  Omaiis,  JoanTialnl,  FoilM, 
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Ditea.  que  pansez-vous,  ô  rolosse»  éformes. 

lté  ces  Kougoiis  liideux,  de  ces  Mu<'<iuaii  dilTormes? 

Ost  criuit?  de  parler  liu  poiiple  tivtc  mépris, 

Vous  le  cntoAniei,  Monsieur,  vous  avex  pt  is 

Cm  monsbnw  dam  le  peuiile,  or  ht  peuple  est  ^ns 

Il  no  peut  m  <ti  i*hoir,  ni  se  «ouill«r.  J'attaGlM 
Beaucoup  de  prix  à  son  infaillibili!)\ 
if.  dis  Peuple  H>t  non  Pape.  Et  sa  débilité 
N'est  qu'un  ipanouissement  r  la   fuute       est  à 

Jlomitrf, 

Donc  c'est  «ilti  qu'il  faut  tléti  ir.  non  le  grand  notnL>re, 
Le  grand  nonlm  a  toujours  eu  raison»  C'aat  |M»tr- 

iquoi 

Quanti  \A\  \nulu  [jf'  iiiin'  lin  li^i.dit  j  .u         un  Kol. 

Il  n  Hsi       au-i.lfs>ii.-i  du  [teupie  d  aidlude. 

L>' K''^"'       i">i|"nis  uaîii  pour  kl  niulUtuda I 

Rcugon- Vitellius  Macqutni-Caracalla... 

Jeun»  bomtne,  un  empereur  vaut  mieux  que  ces 

Vous  médites  :  «  Vieillard  ce  n'mX,  pastraisemhla- 

|ble  » 

Je  V0U1  If,  m:     :  I  J^tit,<ii(.  1«"  viai  c'est  l'aJniirable! 
4e  n'iilir.ii  l'^is  liiUe,  niea.lii>.'  ha-^^Uftlx  •>{  Tf  flf, 
F'jiii  tii«<  (.111 coiiner  lal''f  i)ii  |i,ir  Hriii 
Ou  Paul  de  K  ..  I;.   farhfi.  »  liuso  aux  jiédauls  si- 

|m>tre, 

(ju'uii  cuistre   retuinix'  n'-'^t  !'•  nver»  d'un 

lcuiBtr«. 

La  [lerriinii»-  nchete  au  fripier  rie  H.iil  .m, 

Paice  <pi  .-l!'»  . -t  teinie  ii  :'ctii  'jii--s,f>.|ii,ii  dans  l'esu 

De  vaiss«'ilt',  ui'  peut.  p<^dnpiK>ic  do  Imllfs, 

Mefdire  illusronsur  la  syn  .iv  '  ^.il.-. 

Je  reconnais  wmis  la  <-/i«iij:i.  tii'      \  ins 

Tu  d«SK<tJiiili'i  (-  .1  iJ  .J,Uiie>  qU  »»  lie»  !»OUlds 

Latte  qui  liittii  •  1.  toi  s<<us  la  peau  des  tambours. 
Je  le  if  -iini.',  nml,  La  H;iri»«  di  t>aslnii|;ue 
lU'  li'-i  '•!  'ini  ;.ivnd  (Miur  letuln  une  seringue  ! 
Je  iiui)\e  les  |>.ii>'ils  affreux,  vii>i  i\  l'Hudruit 
M.ijt.  tiii  tu,  ni0  fiïrais,  6  pion  tit, 
A*f«  îuîi  rudiment  di-  couun  '--;ciiii.inv, 
Ainu-r  l'Arail'in;  •  .1  si.;i  1 1  .1  ili  1  lau  <•  ! 

Maispasftuns.  Ce  tii'dJi  est 'rins.  < .  inipreoez  bien 
Que  ceja.  dans  nidie  ans,  ne  m«  r»'n  ■  nis  lien. 
O«'!!ii|.ort<ii  a  l'O.^e.tn  que  l'autie  s<ni  vnlL-e. 

\<    ,  1  '■■  ,1 1  ini'- «'lit  e  nous,  e'e->l  l'I  Iét*. 
Di-v.in'i  le  niuridf  ,  Irin  <i  oinbro  et  d'itiuaitlé, 
V<iu»  ;ive7.  dit  «  Névrose  »  t«t  moi  j'ai  dit  «  i'itié  » 
Pilii-  i-')ur    tous!  pitié  MUir  les  dieux,   pour  les 

iMtes  ; 

La  1  u;i  ..  tilioti  ,1  fait  tomber  Iroo  de  têtes, 

Aloi-S.  j'.tl  >lll  "   •   l'i' !••  I'.  1-:   I  ■  (  ! 

pour  l  ùine.  i"ni  s.it.in  j,imr  I  lnqul^ltlon  ! 
J'ai  dit  au  lai  1  I.   .  I  i  (  ids  pitie  de  la  terre, 
A  Camille,  :i  l)aii;^»ii  pilie  (>oui'  Uol)espierre  ! 
J  ai  dit  aux  t1eui-s. pitié  pour  le  porc.  Au  ciron, 
l'itié  \MMv  l  elépbaiit  !  A  l'.ome.  poui'  Néron  ! 
Car  j'eiilftids  encore,  eiifant,  aux  Feuillantine"», 
Les  génii'i^eio^'rits  sourds  du  fer  dns  (guillotines, 
Ët  j'ai  (ilaii  t  I"  f>  I  .  J'ai  plaitit  I  i-  nafaud  hideuX, 
Napoli'on  iM>*init-i  et  Napoléon  il»;ax. 
La  poudi"  1^1  le  boulet,  le  phet  et  sa  corde. 
J'ai  criH  •  «  <litny*»ns  faisons  miséricorde  I  » 
C  esit  ai'       lu.»  j'ai  pu  sans  forfairo  À  tes  droits 
O  |j«uple,     k  bix'i  des  reines  et  des  rois, 

Lecouibe,  le  droit  et  l'oblique, 
La  Commune  et  lu  République, 
Et  l  Einpire  et  la  l'.oyautc, 
Napoléon  sur  sa  colonne. 
Puis  Courbet  qui  la  dafboolonne  : 
J  ai  tout  compris,  j'al  lOUt^tMllté 
J'ai  tout  compii-^,  inAme  l'hisioii'e, 
J'ai  tout  chaniti.  m^me  la  gtoitia, 
Mahomet,  i^ocrut.-,  Cicéron, 
Cbi  islophe  Colombi  Gharl«dDMtKne. 
Jaan  Huss,  la  Vieux  de  te  Montagne, 
J'ai  compris  même  Aliboron  I 
J'ai  tant  de  meta  dans  mon  grimoire. 
J'ai  tînt  de  nains  dans  la  mAoïoire^ 
raiit  d'images  dSM  le  oerveau, 
Tant  de  formes  dans  la  pensée, 
Où  Qotte  l'onbre  aondensée'- 


Sur  un  Océan  sans  niveau, 
Qu'Edison  et  son  phonographe  ; 
Où  la  voix,  ce  i-ayon,  s'aKi'aA*» 
Roulant  toute  une  éternité 
Ne  pouiraient  pas  suivre  ma  course» 
Et  tatlraient  en  vain  la  source 
D'où  jaiUit  l'électricité  I 

Dan.t  cette  elTiMyable  voltige 
.Krchirnède  aui  nt  le  vertige. 
Et  devant  celle  intirmité. 
Newton  loml<«*iait  eo  .syncope» 
Je  suis  le  Kalcicioscope 
Enorme  de  l'Humanité. 

Donc,  étant  tout,  je  puis  tout  dire. 
Sans  qu'il  soit  pei-mis  de  sourire. 
J'ai  pesé  le  droit  ^t  le  fait, 
Et  j'ai  trouvé  <(avn  toute  chose, 
li  n'était  pas  d'eflet  sans  caase. 
Et  pas  de  cau«e  sans  ellet. 

Jeune  homme,  je  vais  dire  une  chose  très  grave 

J'en  ai  le  tlinit.  flaiit  bien  vii  ux  .-1  i  ien  burgiave  : 

L'absuKli' f>t  u-i  .'fTet  sans  11:-.     il   •■■*t  néant... 

L'Inflni  qui.  devant  nous  deux.  &  ouvre  béant. 

Engloutira  l'Absurde  et  supprimera  l'oml  i 

S'il  rend,  contre  nous,  quelque  pentenrc  sonibci», 

CTeat  que,  dans  ce  tenips-|ji,  l'Ablnn-  ^t-i  a  l.is 

lie  voir  que,  m'ayant  lu.  vous  ne  m  adinnie/.  ' 

La  pièce  que  nous  reproduisons  est  me 
dite.  Un  de  ceux  qui  l*ap{>laudirent  obtint 

de  la  copier.  Il  nous  la  conimuniquc.  Le 
fils  du  célèbre  h'Sloricn  nous  pjtdjnaera 
une  indiscrétion  qui  n'est  que  le  prolon- 
gement d'un  grand  succès. 


NÉCROLOGIE 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort 

de  M.  Pelletier,  capitaine  de  vaisseau 
en  retraite.  Homtne  charmant,  très  éru- 
dit,  numismate  distingué,  il  collaborait  à 
V Intermédiaire  sous  le  pseudonyme  de 
Benedict. 

* 

Nous  apprenons  également  la  mort  du 
baron  Jules  Legoux,  qui  a  joué  un  rôle 

politique  important  à  la  tête  des  comités 
impérialiste*;.  Depuis  plusieurs  années,  il 
s'était  retiré  de  la  lutte  Mais  il  était  resté 
passionné  pour  les  belles  lettres.  jusqu*à 
son  dernier  jour,  il  a  collaboré,  sous  ses 
initi;<!es.  à  V In1erin-\îiJit  e  des  cberchrnr^ 
et  curieux  y  intéressé  surtout  par  les  ques- 
tions grammaticales.  Il  vojrâit  avec  dé- 
plaisir la  négligence  s'introduire  dans  te 
style . 

C'était  un  homme  de  savoir,  d'esprit  et 
un  parlait  galant  homme. 

!.e  Directeur- gérant  : 
G£ORGËS  MONTORGUEIL 

Imp.  DAMBL-OtAMtoM,  St-Aoïtnd-Mont-Rtfnd 
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Autographes  ei  Manuscrits 


Maison  Gabriel  et  Eucài»  CHARâVAT 

dirigée  par 

Madame  Yvc  Gabriel  CHARAVAY 
155,  Faubourg  Saimt-Honorb,  Paris  (vu*) 
{et  devant  Faubourg'FaissonH&rê). 

Ancienne  Maison  AUGUSTË  LAVERDET 
Fondée  en  18^ 

Téiéphone  5oy-9> 


Vente,  achat,  idiange  d'Autographes,  Bicvcts, 
Charles  avec  sceaux  el  sans  sceaux,  Curiosités, 
Documents  histoiiques,  Livres  illustiés  d'Autogra- 
phes, ^î.inu'-ciits,  Manu^criib  i!c  Musique,  Reliquas 
delà  Révolution  et  du  Premier  Empire,  Steaiix.  efr 

Av.hjt  de  vieux  papier»  sans  valeur,  avec  timbres 
sceaux,  et  d'anciennes  correspondance»  avec  marqaes 
postales. 

GRAND  CHOIX  D'AUTOGRAPHES 

m  * 

Pour  riliostration  des  Livres 

Achat  de  collections  d'Autograplies  au  compUot. 
Vente  poor  le  compta  des  possesseurs. 
Catalogue  mensuel  envoyé  freneo  fur  demande. 


BIBUOeRAraiB 


L'Espagne  et  Napoléon  (1804-1809 

L'apparition  du   livre  de  M  CoofTtoy  tic  CtjuJ- 
maison  emprunte  oaturelletueni  une  jclualiîc  sjjàis- 
santeuu  centenaire  des  grands  événements  de  1808. 
Il  est  le  fruit  de  longues  et  laborit  uses  recherches 
dans  les  archives  de  la  hraiicc  et  d  L^p.sgne  ;  de  mis- 
sions dirigées  avec  une  haute  conscience,  un  souci 
con^tant  du  doctime  iî  |>rol>aiit.  Jamai»  l'illusion  qui 
A  conduit  dans  U  l'emiiiuld  le  vainqueur  d'iéna 
et  d'Austerlitz  n'a  été  plus  clairement  décrite,  et 
l'explication  hislori<|uc  de  la  chute  d^s  liourbonscl 
d«  i  événement  ilcs  Bonapart-îs  est  licureuscmcnt 
servie  par  l'émotion  du  narrateur.  Certis  N  i;  «iléon 
put  compter  ^ur  la  i  l.ii  voyance  de  son  génie,  i;i  !i  U- 
litédc  ses  généi  uix,  la  npidiicde  ses  moyens  d  exé- 
cution ;  il  n'oublia   qu'un  élena.  i  dans  ses  prévi- 
sions ;  l'oppojinuii  ii réductible  du  veiitiM-Mit  na- 
tional. Ou  s'airèlcr.»  aux  récits  délinitiK  :  tiu  guei- 
apeiH  de  B.i\o;iiie  et  de  la  journér  s.inglaiite  dU 
a  mai.  Il  est  impossible  de  tracer  de  t.ibitaux  mi- 
litaires plus  vitan^S,   plus  palpit:ii)t-v  que  ceux  ipu 
reprcseniciit,  ;ivcc  unsi  beaumouv^ meut  <i'lHni)ine«i 
et  de  choses,  le  comb.it  épique   ic  J\.\iA^i\,  la 
charge  de  Soino-Sierra,  b  pomsuMo  acharnée  des 
Anglais  par  Napoléon.  I.e  respect   absolu  de  la  vé- 
rité se  devine  dans  les  moindres  détails  des  faits  et  \ 
donne  %  l'ensemble  de  l'oeuvre  toute  la  valeur  d  'un 
teaioignage.  Mais,  si  le  rôle  de  Napoléon  y  est  de- 
fini  avec^  une  netteté,  une  maîtrise  supérieures,  [ 
l'impression  qui  ressort  de  cet  exposé  d'une  sincé-  I 
r;î  .'  vibrante  tourne  à  la  glorification  de  l'admirablo  ! 
instrument  de  guerre  qui  était  aux  mains  de  l'Em- 
perear,et  contient, à  côté  delà  le^oa  de  patriotisme  l 


que  nous  offrent  les  Espagnols,  une  leçon  d'éner- 
gie sans  égale  pour  Tarrnée  française  d*aujourd'htti . 

I  Plon^onrrit ,  Paris.  ■?  fr.  soj. 

Le  marquis  de  Saint-Urugue 

«  Ah  ce  généralissime  des  sans  culottes  !  »  quelle 
physionomie  pittoresque  1  Avec  quel  relief,  elle  se 
détache  sur  l'enseniMc  de  la  fresque  révolution- 
raire.  Ce  getUiJtioiunie  débraillé  qui  n'a  du  rouge 
qu'à  son  bonnet  et  qui  tirant  vengeance  de  ses 
haines  ptivécs.  di'ciaie  !.i  gti«rrc  à  rancicn  régime 
et  se  cominct,  huiUal,  piuvocatcur,  dcnuncialeur, 
avec  la  pire  canaille,  entlanunant  de  ses  harangues 
virulentes  des  foules  déjà  funeu^e»;  :  esprit  de  sédi- 
tion de  ce  Palais-Koyal  dunt  1!  organise  les  tu- 
multes :  quel  type  exceptionnel,  et  que,  pourtant, 
jusqu'à  ce  jour,  on  ne  coiinii^sait  point  on  in.il 

Le  livre  de  M.  Henri  Furgeot  l'étudié  sous  tous 
ses  aspects,  le  prend  à  sa  naissance  et  ne  le  lâche 
plu».  De  son  premier  mariage,  aux  hiî  ulations  sin- 
gulières, justiu  a  cette  ruée  dans  la  pousicc  san- 
glante où'le  sinistre  fantoche  frôle  Téchafaud  qu'il  a 
tant  pourvu,  l'historien  \c  siiit,  avec  une  attention 
curieuse.  11  a  mieux  que  peitit  un  héros  truculent, 
il  Ta  fait  revivre  C'est  une  rcsurreclion.  Il  est  tm- 
[lossibh*  de  mieux  rendre  et  d'une  manière  plus 
vivante  un  type  disparu. 

M.  Henri  Furgeot  est  bien  payé  de  sa  peine. 
Son  honnï'f  'pparaî!  ej-ique  et  prodigicux  ;  sa  vie  a 
l'attrait  d  un  îinnau  iuuui. 

L'action  révolutionnaire  l'éclairé,  niais  lui-même 
éclaire  l'aLlion  De  telles  .Itne*  di  V  'ilée».  font  mieux 
comprendre  vcitains  événement^,  c-u  iU  sont  le  res- 
sort des  l'oulcs  qui  y  participèrent. 

Nous  serions  bien  surpiis  ^i  i^^e  iis  io  passionnant 
—  et  de  ci  de  ilt  un  peu  passionne  --  ne  nous  \  a- 
lait  pas  quelque  roman  ou  quelque  pièce.  Le  hiun 
prête  aux  jeux  de  la  fiction  et  aux  .  feux  de  la 
rampe. 

A  signaler  une  silhouette  tt  côté  :  ce  Rotondo, 

auquel  .M  Furt^eot  cons:>cr<*  nn  très  intJic--ant  cha- 
piljc,  [Lt:  marquis  Je  Santl  Hurugut-,  gcnèraléS- 
simc  des  sans-euhites,  i  7  /.Vf;/,  avec  deux  gra- 
vures dont  un  portrait.  Cliea  Periin.5  fr.] 

Souvenirs  d'nii  parisien  pendant  la 
seconde  République  1830-1852 

Souvenirs  très  intéressants  :  son  auteur,  M.Henri 
Boucher,  qui  a  passé  par  l'Ecole  de  La  Flèche,  a 
surtout  vécu  à  Paiis,  une  vie  administrative  très 
calme.  Elle  lui  laissait  des  loisirs.  Philosophe  et 
artiste,  aussi  intéressé  par  les  paysages  de  l'âme 
que  par  ceux  de  la  rue,  il  a  (lané,  regardé,  lu,  ana- 
lysé ;  il  a  3ssi:^té  au  cours  des  maîtres,  il  s'est  placé 
sur  le  passage  des  illustrations,  il  s*e&t  tenu  au  cou* 
r.int  de  toutes  les  maiiilestai  ions  de  son  temps. 
Chaqu.'  soir,  et  surtout  de  1^47  à  il  a  écrit 

son  journal,  et  d'une  plume  1res  agréable  dans  un 
style  très  surveillé. 

Ce  livre  louiiuille  de  noies,  d'observations,  de 
portraits,  de  cioquis,  de  dialogues,  qui  sottt  vértta- 
blement  de  la  petite  hislone. 

C'est  un  livre  à  consulter.  Une  lable  des  noms 
cités  en  facilite  la  consultation.  [Oui  Perrin,  Paris, 

Une  ville  SOUS  le  régime  ooUeotivisto 

Au  moment  oii  s'ouvre  la  campagne  électorale 
pout  le  icnouvellemenl  des  conseil»  municipaux,  le 
livre  à  consulter  est  celui  que  vient  de  publier 
.^l.  Louis  Cuudurier,  rédacteur  en  chel  de  la  Dépê- 
che Je  lires  t. 

[Une  ville  sous  U  réf^me  coUecitviste^  histoire  de 
la  municipalité  bte  tone    U)^^  -  \^)0^^%è^^f)(^&^OQ\s. 
éditeurs,  8,  rue  Oaiancicrc,  Paris. 


Répertoire  général  des  Ck)llecUoniieurs 
de  la  France,  de  ses  CSolonies  et  de 
rAlsaoe-Lomdne 

Ce  Boltin  de  1-1  ciitiositc,  dont  les  prtîccJcntev 
éditions  eurent  un  si  légitime  cuccès,  vient  de  pa- 
nttre  i  nouveau  »ou«  une  forme  encore  plue  com- 
plète et  plus  pratique  ijiie  précédemment. 

Dans  le  format  commode  d'un  in-ia  J'euviron 
looo  pages,  il  donne  plus  de  16.000  adresse»  d'ama- 
teurs, avec  lu  nature  de  leur  collection,  celles  des 
libraires  et  des  marchatuls,  l'indication  des  musées, 
archives  et  bibliothèques,  des  sociétés  Mvantes  ou 
artistiques,  des  commiss.iircs-pri>eurs,  etc  ,  en  un 
mot,  on  y  trouve  toutes  le»  peisonues  et  les  établis- 
sements que  peuvent  avoir  besoin  de  connaître  ceux 
qui  vendent  ou  qui  achètent  des  livres  et  des  objets 
de  curiosité. 

Des  tables  de  classement  par  spécialité  permet- 
tent de  voir  instantanément  Is  nom  que  l'on  désire, 
tout  en  profitant  du  r.ingeroent  par  départements  et 
localitcs  si  utile  à  divers  points  de  vue. 

S'adresser  chez  l'auteur  M.  E.  Renart,  a,  rue  de 
Lorraine,  à  Maisons- .Mforl  1  Seine). 

Le  prix  de  l'ouvrage  ipori  en  sus)  est  de  »5  fr. 

Dépôt  à  Paris,     rue  Jacob. 


Bibiittilèqud  LtHiis  PEKiCAUl 

Vente  de  la  Bibliothèque  Je  M.  Louis  Péiicaud. 
le  5  mai  >9o8.  —  (Ouvrages  sur  le  théâtre,  livres 
I  illustiés,  journaux,  dessina  originaux,  etc..)  à  a 
I  heures.  Hôtel  Drouot,  salle  n»  7.La  vente  sera  ttite 
•  par  M*  Desvouges,  Commissaire-priseur,  assisté  de 
'  .NI.  H.  Jorel,  libraire,  5,  rue  Bonaparte. 


Chez  mmu  Frères 

5,  Hue  Blamehe,  PABIS 

Prochaines  EXPOSITIONS  hebdomadaiies  : 

Estampes  rares,  de  choix,  documentaires  : 

Cathédrales.  —  Modes  du  second  Empire.  — 
Gastronomie.  —  Vues  en  couleurs    —  Saiigiiines. 

—  Bosce.  —  Métiers.  —  N.ipoK'on       —  Coiffures. 

—  Lithographies.  —  taux-loi  tes.  —  M  uson  de 
France.  —  Portraits.  —  Chlteaiu.  —  Sujets  reli- 
gieux. —  Event.-.ils.  —  Femmes.—  Calligraphie.— 
Marine.  —  Jeux.  —  Jeanne  d'Arc.  —  Théàties  F*:. 


Vente  i  Thétel  Drouot,  le  1^  mai.  ii  1  li.,  'l'une 
précieuse  réunion  de  lettres  autographes  provenant 
delà  collection  Laperlier  et  autres,  parmi  lesquelles 
on  remarque  des  lettres  de  Henri  IV,  .Marie  de  >1c- 
dicis,  Anne  d'Autriche,  l  ouis  XIV,  .\V  et  XVI, 
Marie-Antoitietle,  Ciiarles  I  et  II,  Jacques  II  d'An- 
gleterre. Napuléon  l^fjoséphine  et  la  tamille  Boua 
parte,  Harnave,  Barras,  Carrier.  Fabre  d'Eglanlinc, 
Robespierre,  I,atude,.roidre  d'exécution  -de  Fou- 
i|uior-Tinville,  Trivulce,  Turenne,  Caîinat,  Maurice 
de  Saxe;  Hoche,  Ney,  Kosciuszko,  Bossuet,  Téne- 
lon.  Voltaire,  Beau.narchitis,  H  Beyie,  Bélanger, 
Baudelaire.  Lacordaire,  Théophile  Gautier,  Mes- 
dames de  Maintenon.  du  Barry,  de  Lamballe, Tallicn, 
Récanîier.  une  curieuse  correspondance  de  Rachel 
avec  son  pcre.  Cii  -N.  Cochin,  J.-I-.  I>avid,  L. 
B(.l!Iv,  l'.-P,  l'riui  lion.  Decamps.  ;M.  Noël  Gha- 
\d\Ay,  expert,  luc  Je  Furstenberg,  }|. 


! 
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D*UNE 

Collection  importante- d'eaux-fortes 
originales,  estampes  modernes  en  couleurs, 
lithoi^pbieo,  etc... 

dont  nombreuses  épieiivcs  il  nlistes  et  d'es*..iis  "li- 
gnées, légendées  etc...  beaucoup  avec  des  dédicaces, 
provenant  en  grande  partie  de  la  Gillectiou  de  fut 
Mr  Martlulol.  Catalogue  illustré  contenant  1467 
Nos.  irai^co  sur  demande  p  u 

MAX  PERL, 

libraire,  Berlin  S  W.    U-ipz.  S(r.  su. 

Voici  quelque  -  nitistcs  :  l.->iiisc  Abbema,  il.  iîou- 
tct,  Uoutet  de  Monvcl,  h.  Buhol,  l:dy.  Clialune,  ?.. 
Delâtre,  H.Ch.Guérard,  H.  Herkomer,  (ieor;^  Jalin, 


F.  Jouivl.iiri ,  A  .  l 


:\  \  Mire, 


'  '. .  l,t'.\ii  ir;.*,    L.  l.e;^(,nid, 


H.  G.  Lcheitlre.  H.  i..  l.essore,  Maréchal.  'MIred 
Mueller,  J.  Oodart,  Pinchon,  Rtch.Rat.Ct,  Manuel 
KmMv-,  1-.  Hop;,  H.  Soitmi,  V.  t.V.ii'.lant.  J.  Vilinn, 
A.  Willette,  etc.,  grand  nombre  d'artistes  alle- 
mands, anglais,  belges,  hollandais,  italiens,  espa- 
'^nolSy  etc... 


Bitliotliilpes 

SUmESSION 

des  l:r^maill^rc5 

ADAIT.XriON 
possible  et  simple 

AUX 

Meablw  •sislaats 

Envoi  franco  de 
notUea,  dévia, 
tarifé,  mmiyne- 
mtnu,  Ile. 


Deioitatlii  filLilTE 

ïjmmm  ]II«Ml«s 

'  DI^.PLACrMENt 
facile  des  tableltM 
>|uiaeexeat  aalo. 
matiquenent  è  la 
hauteur  nom  I1n 
Teut.  ' 

^fiéciaUté  ifAgm- 
c  rmenlv  éFAn^ia», 
et  cTentouragM  de 
tout  ou  partit 
d'tma  pièce. 

E.  GALANTE, 7s,Rou!v.  Mont pamtas*, PARIS 

TKl.KI  IIO.NK  721. C6 
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SAFFROY  Prères,  S" 

Le  Pré-Saint-Genrais  (Solda),  près  Parti 
73,  Grande-Kue,  7J.  —  V:lla  N*  33 

l^uLlient  ce  mois  ci  un  Catalogue  de  Livres, 
Brochure<;,  Do.uments  imprimés  et  manuscrits. 
Vues.  IVirlr.iits  concftrn.mt  spécialement  U 
Picardie  (c)Ac  -  Soimm  -Aiuu)  qui  sen  Mivqgfi 
à  toute  demande. 


Digitized, 


cUèMtNS  DE  FÈR  DU  MÉI 

Stations  hivernales  et  balnéaires  des  Pyrénées 

Billet»  dt'Iivrt's  touts  ï'ènnf^  ivee  réduction  de  25  o|o  en  première  classe  et  20  o|o  eo  2*  ol  3*  classes  dans  les  fçttê$ 
«tM  réMaui  du  Nord  (l'aria-Kord  cxcepti-).  do  I  lUat,  d'Orléans  et  d«oi  loi  iiares  da  Midi,  situées  à  60  UlomètfM  M 
iMins  d«  la  DcsiiiiaiioD.  Durée  :  25  joors,  noo  coropris  les  jottn  de  départ  «t  d*arriré«.  3S  jours  pour  cen  de  e«t 

billets  délivrés  dans  l(>.s  Karrsdu  M;>li.  ('.es  bilit'd  sool  d'allor  o(  retour. 

Bii'fisde  lamille  dt'iitrés  loul©  l'annt-i"  dans  les  tares  df»  r<^e.iii»  du  Nord  d'à  ris-Nord  eicepM  iKisl.  dOriraris, 
.il  MiJi  cl  de  rnri«-l.y<  n-M^di|i^rr3i)r>.  «uiinut  IHiim  !  niri' l'hoiîi  p^r  ic  \(iy.i^'i^iir  rt  nw<-  ic«  du^Miniis  «uivaDt*^»  sur 
e<  prix  ilii  inr)t  général,  pour  no  parcours  (alier  et  retour  couiprisJ  d'au  muins  30U  kilomètres  pour  uoe  Umille  d« 

i<rr<)onii'  »  Wo\»  ;  de  S,  25  0|0  ;  de  4.  30o|o  ;  de  &,  3Ho|o  ;  do  ft,  ftit  pittS,  Mo|0,  -  - 

iurée:  33  juLfS,  BOD  compris  les  y>\>ri  ilu  >h-\,nn  pi  d'arrifée 

ËXGUKSiONS  EN  ESPAGNE 
Jlillets  iraoçais  délivrés  conjointement  avec  des  ciibiWrvisou  deiiti«ciicwla)ras  espejoelf. 

f  alidité  ;  W  à  120  jours.  —  Prii  très  rédoit».  

CHEMINS  DE  FER  DU  NORD 

Saison  bdlnéaire  et  thermale 

(Be  la  veille  des  Rameaux  att  81  Octolire) 

Billets  d'aller  ol  retour  a  prix  rt'tjiiiis      Paris  aiit  <li)iuus  ci-de>»Hii!- . 

Ault-OoiTal  (Ti,1  Keu*}ui>tfes- Fressi'iineville;,  Berck,  Bouioi;ne  («ill»  ;.  Calais  (»ilk).  '^'«youi,  CoûchtI-le  Temple  (Port- 
Jlah'm),  l'aones  Cami«'>,  Duokerijun,  KoKlncD-los  BaiDi!,  Klaphes,  Eu  (le  Bout ;;-d'Auil  et  OoivalJ,  Kurt-ÛabuD-Plajie, 
â1i|«etd<}  (Uraj-Dooek),  tir*«elines  t  l'olit-Fort  l'tiilippe),  Le  Cruioy.  Lcfrriarkuukn-Ualo-Teratiaus.  Le  Tréport  Mers.  Looji* 
HUie.  Marqnise-Rloteai  (Wissaot).  NHjrelles.  Paris^Plage,  Pierrerooda.  Queod  Knrt-UaiioA,  Qoeod-Plaga,  Raog-du-Fliêrs-> 
Vorlnn  r  PI>i;e  Merlidunll,  Ro«)  odoel  <  l'Ia»!»  de  Malo-los-Pniu!!),  Saint  Auinuil.  S'iBl-Aoïaad-Tlienial,  SaiOt>V«ler|-sur 
Somme,  àerquem  CPorges  Ifi  Enn\),  Wiinillf-Winigrcux.  Zuydrcnle  Nord  l'lag«,   

CHEMINS  DE  FER  D'ORLEANS 

Relations  avec  TEspagne  et  le  Portugal 

Il  est  dtinrc  au  d*parl  d«  Pans  i\^»u.u  tJ  Orsay»: 

I*  Pour  Madrid.  Vsllsdoiid,  SaraK'0!>s«  et  S:kin*l-S':b3sli«n.  tin  R jr<Ieau\-Irua  : 

a)  Des  billets  dicacis  simples;  h}  des  bilîeti  d'aller  et  retour  tatab  os  .iO  jours»  sfee  faculté  de  proloagatioa  ;  e)  des 
biltetit  d'aller  et  letenr  eoHeetifs  de  familld  f«l«>l«s  45  joaia,  avec  faculté  de  preloajfstioo  ;  fédtteUeos  feriattt  de  ^  a 

40  0|0  suivant  le  nomhr<  <\c  if  r^unoe».  , 
Kor«>!i«lrement  dir.  .  t  des.  bagages. 

Fai  llit. :  d  .iiri  i,  i  iiil    n  Franr«  iju'en  K»paiîne,  h  un  certain  nom  ri»  [."  ;i.i:i!-<. 

S'  Jusqu'au  15  mai  i%{))d,  pour  Madrid  et  pour  SéviUe.  des  biUeli  d'alter  et  retour  indiviJuels  à  |iru  excepttioODAl* 
Itmeot  réduiifi,  valables  pi»ur  le  retour  ju»)|u'nti  15  juia  inclus. 

3>  Des  bilUts  aller  et  reluui  direris  pour  Part-Kon  (avec  retour  au  départ  de  Cerbère)  via  Totin,  Bonle«os«  HTarbofiBe 
à  l'aller  et  ria  Narlionoe.  Muntauhan.  Limoges  au  retour  ou  ioTersement,  vaîfdil*  1  :{  jo'ir» 

4-  f)e»  billv;-*  di-mi  rn.-ii  lin-»  t-[i,v^n ds  (G  it ni -l'.iireï).  conjoiateirn^nt  at-c  les  tiiliols  français  doot  l'itillérairB  COIO- 
pofie  la  irorlie  de  France  par  l'ort  bou  et  la  n-nireo  en  Kraiifo  par  Ileodoye  ou  réciproquemeai. 

5  Des  billets  circulaires  e^pagnuls  a  ilin<^raire  facultatif  du  tant  e<p.)>;i)iil  \.  5,  ranjoiuieneol  avec  des  billets 
lraas«is  comportant  soit  ta  sortie  et  l'entrée  par  le  m£iae  paiot  Iroolière.  amt  l'eotrée  eu  E^pegoe  par  irun  et  la  sortie 
par  t^>r<-Bou  ou  ioTeriement. 

f\  lïfs  l.illels  directs  pour  H.iTcc'une  et  r.'ritiraquTnenl    eoregi<^tremenl  direct  doi  bsgagM. 

7"  De»  billet»  d  aller  et  retour  «alaMi  ?-  iMijour»  pour  Lislionne  et  Porto. 

'  '■  CHEMINS  DB  FER  DE  L'OUEST 

PARIS  A  LONDRES 

(via  Rouen,  Dieppe  et  Ne'whaven)  par  la  gare  Salnt^Lasare 

S«rticee  rapides  tous  les  jours  <t  toute  l'anoée  (didiaocb'*»  et  It-tes  compris;. 

Déparu  de  Paris  Saiot-Laiare  :  à  10  la.  f  >  inatia  <1re  et  imo  clas^ex  seiiteiOMt)  «t  k  Oh.  20  soir  (Ire,  Zm  u 
3coe'clas8es).  —  Di-paru^  de  Londres  :  Victoria  i  10  h.  natta  (Ire  et  2aie  classe»  seaiemeni).  LoBdoB>Brid|«  et  Victoria 

a  8  h    4i  soir  (tre,  2me  cl  Soie  classes). 
Trajet  de  jour  tn  8  b.  40.  Grande  « < <  iji  ruie. 

Billets  simples,  valables  pendant  7  jours  :  48  fr.  25,  35  lr..'23  Ir.  2'i,  Mli  -ls  d'aller  al  retour  lalaSlos  poodeat  un 
note  •  82  fr.  75.  58 fr.  75.  H  fr.  60. 
Ces  billleu  donnent  le  droit  de  s'arrêter  sens  supplément  de  prii«  i  toutes  le*  |»r«B  sitoées  «nr  lo  pnrcodn  nintiqa'k 

Uriglilon. 

l^n  ir.'»in-!  du  service  de  jour  enlri»  Paris  ei  Dioipo  et  vice-<€r'*  i  (importent  dos  voilures  de  1  re  c!n«s<i  ei  de  2me  classe 
a  couloir  a»ec  W.  i'..  et  toilette  aiu^t  qn  un  waiçoo  restaurant;  ceuk  du  ssrvict)  de  nuit  comportout  des  voitures  i  conioir 
des  trois  claanes  atec  W.  C.  et  toilette.  L'oe  ilts  voitures  du  Ire  cla&se  à  couloir  des  trams  do  ouit  cocporte  desconi- 

Krlimenti  k  couchettes  «sapplémenl  d«  5  fr.  par  place).  Loa  couchettes  p^ureai  être  ruteoues  à  l'avaneo  nui  ceien  do 
iris  et  de  Diepp<^  rnoveonant  une  sortais  de  l  Ir.  ptr  couchette. 

rHHMlNS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 

Modiilcalious  à  \i  Marche  des  Traius  à  partir  du  1''  Mal  W 

Ptt  fuite  de  le  mise  m  vigueur,  an  1er  mai  prochain  du  Service  d'Eté  sur  les  chemins  do  fer  Snisaes,  les  modifioa- 
tioDS  iodi(]uée<«  ci-i^'irès  seront  apporlt-es,  a  celte  date,  daD«  l'horaire  des  trains  suivants  : 

I  —  l.e  trata  î»tl.>  «  Paris-Pi»nlarlier-Lau.sanne-Milan  »  sera  avancé  de  lo  minutes  au  d-^parl  di»  l'nris  nasi  mi'a 
r>»'i-  a  l'ootarlier  :  Paris.  <\-'-\<.  i  U-  <5  -••irf'xi  i.-mi  di^  i  li  ■]'>,  ,  l'mitarlier,  arr  '.'  h.  o<;  mut  {nu  hni  Je  9  §1^^ 

Comaie  coosé({ueoce  de  celle  modiiicalioo,  le  tram  5  «  i',in«  \  miimiUc  •>  sera  t^galeiut-iii  atancé  Je  M  miBUttâ  an 
Mfnttde  Pans  ;  il  quittera  celle  gare  à  f  h.  S5  soi r  en  lieu  do  i  h.  40. 

y.      Le  Irsin  »>08  «  Punlarlier-Paris  •  suivra  l'horaire  ci-dessous  :  Ponlarlier,  dép.  4  h.  t5  soir(ftU  liondo  8  h  46) 
DffM,  dép.  ti  L.  C3  soir  (au  lieu  de  6  h.  24)  ,  Paris,  arr.  10  h.  bo  soir  (au  lieu  de  10  h.  10>. 

biyilizûu  by  GoOglc 


L  Amateur  d  AutoaraDoes 

Revue  ràrospulive  et  contemporaine 
Directeur:  M.  Non.  CHARAVAY 


CollabotaUurs  :  Georges  Monval,  Maurice 
Tourneux,  Paul  Bonnefon,  Charles  Malherbe, 
Vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul,  etc. 

Abonnements  10  fnncs. 

8,  rue  de  Furstenberg,  8. 


BULLKTllNduBlBLlOPUUiË 


Revue  mensuelle  publiée  par  la  Librairie  TKHBmnt 

a  19.  rue  Saint-Honoré. 

Fondé  en  1834  par  Joseph  Techener,  tvcc  le  con- 
cours de  Charles  Noilicr,  Sainte-Beuve,  Paul  Lacroix, 
Silvestre  de  Sacy,  Paulin  Paris,  Baron  Jérôme  Pichon, 
etc.,  etc.,  \tBmiUm  du  BihUapklU  êt  dm  ttUio- 
tkécatre  s'adresse  sut  tout  aux  amateurs  de  livres 
rares,  aux  chercheurs  de  pièces  inédites,  aux  coliec- 
tionneunda  documents  liitloriqucs,  au>  MMlothé- 
oiMS  français  et  étrangers. 

Directeur  :  Georgea  VICAIRE 


ABOITNBlIBltTB:  Un  an:  13  fr.  pour  Paris 
14  ft.  pour  les  départements  10  U  pour  l'étranser. 
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H.  CHAMPION 

(S.  quai  Mala<{usi8,  l'arit  (VU*)  ' 
MaiMm  «pécialti  i)our  II1M  tawdalanraiiM 
•t  da  aeaaiKienMa prwrtocaa 
roNoâa  a  faris  bn  i8Tt 
En  plus  de  nMédiUons,  imnansa  stock  an  augaib 
Traces  anciena  al  aMdanMa.FOamlUim  da  livras  naofi  avec 

CATAUMnrn 


AfUJUVVB  usa 

Collectionnenn  d'ex- 
libris(ll*a]UiéÉKpt 

raissent  tous  les  mois 
avec  une  ou  deux 
planchée  hors  texte  ei 
des  figures  dans  k 
texte.  Elles  s'occu 
pcnt  spécialement  de 
toutes  les  marques  de 
propriété  du  livre,  de 
blason,  etc. 


Un  numéro  spécimoi 

est  envoyé  sur  demande  accompagnée  de  o  fr  .50 
en  timbres-poste,  adressée  au  secrétariat  de  la 
Société,       rue  de  Bahylone. 

Revue  Historique 

De  la  Qaestioii  Louis  XVU 

PiUlettiti  mRtsillt  d«  S2  ptgss  ■iilniiii 

BOITÉB  PAR  LE  LIBRAIRE  H.  DARA.OONy 

30,  Rue  Dup«rré,  Paris 
Abonnement  annuel  France  et  Etranger  10  fr. 


POLYBIBLION 

REVUE  BIBUOGRAPHJQUE  UNIVERSELLE 
j,  Rue  Saint-Simon  (Boulevasd  SAiNT-GoiMAai), 
Pakis.  VII* 

Le  POLYBIBLION  paraît  chaque  mois  en  deai 
parties  distinctes. 

PArtU  littéraire  .  ArticUs  dênumbU^  GomfUs 
rtndms  d'ouvrages  publics,  et  BvïUHm, 

Partie  technique  :  Btbliographte  méikôéifue  de* 
ouvrages  publiés  en  France  et  à  l'étranger,  4VM 
tudicaUou  dês  pria  ;  a*  S9umëir*$  des  revues  et 
des  journaux. 

France  Etranger 
PêrHf  ttnirair*,  t;fr.  16  fr. 

Partie  ttchniquc,  10  fr.  1 1  fr. 

Lês  a  fiariits  rèunt^s^     ao  fr.  is  fr. 

Les  abonnements  partent  du  i**  Janvier. 


AVIS 


L'administration  de  V  Intt-rmêJiMre  des  cbercbéuts  et  curteux  met  à  la  disposition  de  ses  lecteurs! 
Qyelqucs  rares  coUections  des  années  1864,  186^,  1883,  1886,  1887,  1894  et  1905  au  prix 
de  vingt  francs. 

Un  petit  nombre  de  collections  des  annéei  1869,  1870-7),  1874.  187$,  1876,  1877,  1878. 

1879  et  1891,  au  prix  de  Jix-huit  francs. 

Les  collections  des  années  i8q2,  1893,  1896,  1897,  1898,  1899,  1900,  1901,  1903,  1903, 
1904,  1907  au  prix  de  seize  francs 

On  traite  de  gréa  gré  pour  les  collections  des  années  non  mentionnées. 

On  peut  fournir  un  très  petit  nombre  de  numéros  dépareillés  au  prix  de  un  fr.  jusqu'à  189a, 
inclus,  et  de  soixante  quinze  centimes  a  partir  de  cette  année.  —  Les  niimérosi  en  réassortinwHl 
de  Tannée  précédente,  et  de  Tannée  en  cours  sont  à  einquéuU  emlimêt. 

Enfin,  les  exemplaires  restants  de  la  Table  générale  des  matières,  clef  de  l'Intermédiaire,  uo  fort 
volume  in-S"  de  Ç04  pages,  sont  livrés  au  prix  d**  huit  francs  cinquante  le  volume,  pori  compris 
pour  la  France  et  l'étranger.  La  Table  Générale,  publiée  en  1 897,  embrasse  les  années  de  1 864  à  1896, 


Adresser  lettres  et  mandats  a  l'Administration  dt  V Intermédiaire  du  ebercbturs  tl  Cf^ 

Oigitizecb^.éj||^ 


U*  Volume 


Prix  du  Numéro  :  50  centimes 


âo  mal  too». 


ARI8  (IX*) 

MU  4«tàllM«r«» 
iMpUlavMdPidl. 


Cherchez  et  vous  ^ 
trouverez  o 

?5 


se  faut 
entr'aider 


tl  bla.  ru*  Vl6l«r-lliMé 
PARIS  (IX«) 

Boftsw:  4«8è4h«int 
Bictplé  It  tMdndl 


€' 3nUxméb  iaxxe 

'    ■  .   ■  DES  CHERCHEURS  ET  CURIEUX 

Fonde  en  iS6i 

QUESTIONS  ET  RÉPONSES  LlTTÉUAiltKS,  IIISTOniQUES,(SCIENTiFIQUBS  ETjARÏiSTIQUfiS 

THOI  VAILLES  ET  CUIUOSITÉS 
Paraissant  les  10,  20  et  30  de  chaque  mois 
\NCE.  —  Un  AN  :  16  fr.  ;  Six  mois  :  9  fr.—  |  —  ETRANGER.  —  Un  an  :  18 fr.  ;  Six  mois:  10  tt 


SOMMAIRE 

;îUEbTiUNS  (665-676). Les  Bourgeois  de 
Paria  «viicnt-ils  le  droit  de  timbrer  leurs 
armes  d'un  casque  ? —  L'héritage  des  victimes 
de  la  guillotine  révolutionnaire.  —  Les  vers 
attribués  à  Napoléon.  —  Qui  a  baptisé  le 
(irand  Caruot  l'c )r^(.ini3jteur  de  la  Vic- 
toire ?»  —  La  tète  de  Miirat.  —  Le  maréchal 
Ney  a-t-il  survécu  à  son  exécution  notoire  ? 

—  Où  est  né  Napoléon  III  ?  —  Souvenirs 
d'émigrés.» —  Guide  d'honneur  de  Lyon.  — 
La  princesse  de  Constantine.  Origine  de 
lettre  à  identifier.  —  Fontaine  de  Perrigny. 
près  Dijon.  —  Familles  dijonnaises  établies  à 
la  Martinique.  —  Asselin  de  Vitlequier.  — 
Barrillon  (Famille  de  .  —  Jacques  Martin  Ccis 
^  FanuUcs  de  Chaux  et  Bochard.  —  Les  pa- 
piers de  Lel'ranc  de  l'ompii^iian.  —  Famille 
de  Mai^uerit.  —  La  famille  Péchels  de  Mon- 
tauban.  —  Portraits  des  Prévost  de  Sansac.de 
Traversay  et  Touchimbert.  —  Une  bru  de  Ra- 
cine. —  Famille  Régis  ou  de  Kegis.  —  Rode, 
musicien.  —  Le  tils  du  comte  d»î  Silleiy  et 
de  Mme  de  Genlis.  —  Un  tableau  de  Véro- 
ncse  :  Mars  désarmé  par  Vénus.  —  «La  cnti>iuc 
est  aisée  et  l'art  est  difiicile.  >  —  Capture, 
prise.  —  Compter  sans  son  hôte.  —  Brelare 
Higod.  —  Grands  mammifères  exotiques  ac- 
climatés en  Luropc.  —  Animaux  cxtraordi 
naires  contemporains.  —  La  violette,  em- 
blème de  la  virginité.  —  Amphoie  CD  laine. 
; —  Martin  bâton. 

lÉPONSFS  (177  710  .  —  Mort  deJuNen PApos- 
tat,  —  La  ctiarge  de  sénéchal  au  moyen-âge. 

—  Gallois,  compagnons  Gallois. —  Un  Sainte- 
,  Maure  aseommé  en  1790.  —  Marie-Antoi- 
nette devant  le  Tribunal  TCvolutionnaiie .  — 
Quelques  éclaircissements.  —  Le  procès  Fou- 
qyîer-TinvilIt.  —  «  La  Chronique  de  Paris  > 
et  «  La  feuille  du  Salut  Public  ».  —  Guerre^ 
de  la  chouannerie  en  Bretagne.  —  Conicdicns 
français  en  Egypte.  —  Le  second  mariage  de 
\d  duchesse  de  Herry.  —  l^a  princesse  Louise 
de  France. —  L'épee  de  Napoléon  iil.  —  Le 


duel  Saint- Arnaud.— Cornemuse.—  Le  sergent 
HolT.  —  Pharmacien  fusillé  par  les  Commu- 
nards. —  Théâtre  militaire  au  camp  et  la  ca- 
séine. —  Exterritorialité. —  Ile  d'Yeu   —  Dis- 
trict de  Roche-des-Trois.  —  Evcchéde  Baby- 
lone.  —  Bobital.  —  Messieurs  d'Aligny.  de 
Panneau,  dc  Lirdières,  de  Vaujuas,  de  Bau- 
dre,  de  Coussy.  —  Adèle  de  Belleval.  — 
Blanc  dc  Saint-Ronnet.  —  Bo...  (F),  —  Cam- 
baeérès,  Lacépede,  Chaptal,  étaient-ils  irancs- 
maçons.  — Danton,  ses  descendants.  —  Des* 
cumbes  ou  Dccombes,  gaide  du  corps.  —  Ku- 
charski  auteur  des  portraits  de  Marie-Antoi- 
nette. —  Le  général  Lanchantin.  —  Loubet, 
directeur  de  la  Monnaie  de  Toulouse.  -  Eu- 
gène Ordinaire.   —  Madame  d'Ossun,  dame 
d'honneur  de  Marie-Antoinette.  —  Famille 
de  Nadal.  —  Pérégrin  le  cynique  (Peregrimus 
ProtéeJ.  —  Le  comédien  royaliste  Saiiit-l'iix. 
—  François  Vernet,  peintre  des  bitiments  du 
roi.  Documents  inédits.  —  Kelch,  —  Les  gé- 
néraux Vial,  d'Amibes.  —  Armoiries  dc  Nice. 
■ —  Gouda  et  B.-île  (Ainmiries  des  villes  de)  — 
Arlnoirie^  à  détcrniinei  :   d'azur  à   la  fasce 
d'argent.   —  Armoiries  à  déterminer  :  aux 
tiuis  tttes  d'aigle.  —  Armoiries  d'un  abbé  de 
Charlitu.  —  Armoiries  à  déterminer  :  cerf 
élancé.  —  Ex-libris  de  médecins  français.  — 
Monnaies  coloniales.   —  La  médecine  et  la 
zoologie  dans  Homère. — «  Les  Merveilleuses» 
de  Victorien  Sardou.  —  Armoiries  à  détermi- 
ner :  Légende.  Boys  gay  me  revient.  —  Le 
participe  passé  du  verbe  succéder  s'accorde- 
t-it..  —  «  L'Aiguille  ».      Vets  i  identifier  : 
Hélas  !  si  jeune  encore...  —  Dit-on  avec 
ou  d'avec?  —  Bonnets  d'évtques.  Crachoirs, 
timbales.  Plates  au  théâtre.  —  Claptcan.  - 
Villégiatt-re .    —    Grippe    et   intluenza  :  de 
qu.uui  datent  ces  mots  ?  —  R."ipes  à  tabac.  — 
Les  roues  de  fortune.  —  Typologie. 
NOTES,  TROUVAILLES  HT  CURIOSITES  — 
Singulière  lii.stoire   d'un   vol  de  portraits  de 
Louis  XVI  et  de  .^Larie  Antoinette.  —  Les  pa» 
rodies  de  V.  Hugo  par  Albert  Sorel,  —  Ca- 
nons  se  chargeant  par  la  culasse. 


Comptoir  National  d'Escompte 

DE  PARIS 
CilPlTAI  :  têO  MillUna  de  franc* 

BNTÎÈREMENT  VERSÉS 


Siège  locial  :  14.  rue  Ber|èn 
8uccuriale  :  i,  pitce  d«  l'flpéra.Ptrii 


Prétidenl  du  Cûmeild'A  dmtnistration  ;  M  Uorcel  0^^ 
Uirtcteur  général  Atimtnitl  :  M.  AIm»  Ro»TA^o,  0, 

LOCATION  DE  COFFRES-FORTS 

'L«  Comptoir  lieni  un  Mrriee  de  coiïr»>forlt  à  la  ditpo* 
litioD  du  public,  Î4,  rue  Bngire.  2,  place  de  l'Opéra- 
147,  boulevard  Saint-GermaiD  ;  49,  avenue  dea  Cliainpi 
«1  dana  lea  principaiea  Ageocu. 
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One  clef  spéciale  uoiq^ueeal  remise  i  chaque  locataire. —  La 
combinaisoD  est  raile  et  changée  ii  son  mxi  par  le  loca» 
tiire.  —  Le  locataire  peut  seul  ouvrir  son  coffre. 

Bons  â  échéance  fixe 

Intériti  payés  $ur  lei  sommti  déposées  : 

Oe6moisiusqu'jt1  an.  2  0/0  |  De1Rmoi8jusqu'i2 ans. 30/0 
Oelanju8au'à18ni. 21/20/0  |  A2  an»elau  del8....3 1/2 0/0 
Las  Bons  délivrés  par  ietluHi'ToiH  National  aui  taux  d'in- 
lérêta  ci-drssuB,  sont  à  ordre  ou  au  porteur,  au  choix  du 
Déposant.  Les  intérêt»  sont  représentés  par  des  Bons 
d intérêts  éfia\vmeat  à  ordre  ou  au  porteur,  payables 
semestriellenient  ou  anouollemcat,  suivant  les  convenan- 
ces du  Déposant.  Les  Bons  de  capital  et  d'intérêts 
peuvent  être  endossés  et  sont  par  conséquent  négociable 

Villes  d'eaux,  stations  balnéaires 

Le  Comptoir  National  n  des  agences  dans  les  principales 
Villes  d'Eaux  :  Nice.tiannes.Vicby,  Dieppe,  l'rouville- 
Deauville,  Uax,  Royat,  Le  davre,  La  Bourboulo,  La 
Mont-Doré,  Bai^oères-de  Lucbon,  etc.  ;  ces  agences  trai» 
tent  toutes  les  opératiois  comme  le  si^ge  social  et  les 
autrea  agence»,  de  sorte  que  les  Etrangers,  les  Touristes 
les  Baigneur.i  peuvent  nlinuar  à  a'occupar  d'affairat 
pendant  leur  villégiatMre. 

Lettres  de  crée  it  poui;  voyages 

L9  Comptoir  Natio^ai  l»'EacoMPTB  délivre  des  Lettres  de 
Cr^dW  circulaires  payables  dans  le  monde  entier  auprès 
de  ses  agences  ol  conespondanu  ;  ces  Lettres  de  Crédit 
sont  accompagnés  d'un  carnet  d'identité  et  d'indications 
et  offrent  aux  voyageur:»  les  plus  grandes  commoditts^eo 
même  temps  qu'une  sécurité  incontestable. 

aalons  des  Accrédites,  Braueh  office,  2,  plaet  de  l'opéra 

Spécial  déparlment  lor  travellers  and  letters  oi  crédit. 
Luggages  stored.  Leiiara  of  eradit  caabed  aad  dabrerad 
throughout  tbe  world. 

Échange  office.  Lettera  aod  {Ikrcels  received  an 
fnnrded. 


jlOClÉTÈ  GÈNÈitALt 

Ponr  raTnria*rlad4Ttfopp«Bseiitdu  Commer«««t  daflttenli 
BN  FRANCK 

SOCIÉTÉ  ANONYME.  —  CANTAL  SOO  MILUORt 

Siiçt  social  :  54  et  56,  me  de  Provente,  à  Para 
SUCCURSALES:  1,   luc  Halévv  (Opéra)  ;  134,  rt, 
Réa-jmur  (place  de  la  Bourse  )  à  Fâris . 


Dépftt  de  fonda  i  intérêts  en  compte  on  h  édlteate  li 

.'l:u:  des  dénûu  de  1  an  à  35  mois,  3  o/o  ;  de  3  aon 
47  npois.S  V  o/o  :  de  4  ans  i  6  ans,  4  °  /o:  oei  i'mftn 
de  timbre)  ;~  Ordres  de  Bourse  (France  et  Etraogerl.SHi 
criptions  sans  frais  ;  —  Vente  aux  guichets  de  utm 
livrées  immédiatement  (Obi.  de  Ch.  de  1er,  0^.  • 
Bons  i  lots,  etc.)  ; — Escompte  et  Encaissement  de  Cvîf» 
Français  et  Etrangers  :—  Uiseen  règle  de  titres  ;  —  Avia 
ces  sur  titres;  —  Escomptes  et  encaissements  à'tStul 
commerce  ;  Garde  de  Titres;  Garantie  contre  le  «m 
boursemenl  au  pair  el  les  risques  de  non  véri6caliai 
tiragea  ;  —  Virements  el  ché.nie»  sur  U  France  el  l*Âisa 
|er  :  —  Lettres  de  Crédit  el  Billets  de  Crédit  circabim 
—  t^haDge  de  Monnaies  étraDgèna.  —  Aa.<iurancas  t\h 
iDoodiA.  Accidents),  etc. 

SER  VICE   DB  CO  FPR  B«  -  FORTS 

(  lapartiments  depuis  6  fr.  psr  mois;  tarit  décrotiua 

en  proportion  de  la  durée  el  de  la  dimension.) 
88  siiccuri^nles.  agences  el  bureaux  à  Caris  et  dan  li 
BaolieiiD,  iHiA  agences  en  Crovince,  2  agences  h  i'Elrasp 
(Ixindres,  53,Old  Broad  Street,  et  St-Sébaslieo)  (EspapMi 
correspondants  sur  toutes  laa  placaa  da  FraBCa  M  ^ 
l'Etranger. 

Correspondant  en  Belgique  :  Société  fraoç«i<e  de  Bidoo 
et  de  Depôls,  Bruxelles,  rue  Bojalo,  El  Anvers,  K 
place  do  Ueir. 


Revue  des  Traditions  populaires 

7(ecueil  mensuel  de  mythologie,  litiêrature  orsl 
ethnographie  traditionnelle  el  art  populaire  .Qt%m 
de  la  Société,  dirigé  par  Paul  Sébillot.  —  2Z 
année  :  livraisons  mensuelles  in-8"  de  48  a  b\ 
pages  avec  illustrations  en  musique  gravée.  - 
Bureaux  :  80,  boulevard  St- Marcel.  Paris. 

Pour  recevoir  un  numéro  spécimen,  U  suffii 
d'envoyer  25  centimes  à  Paul  Sébillot.  8obO(i 
levard  St-Marcel,  Paris. 


L£S  AKMLES  BOKARTHHIEi 

Rivui  il  tiittoiri  in  Romintisiiii 

Parai»aaut  tous  lea  deux  mois  par 

futcieulu  de  80  pages  grand  in^ 

Dtracunr:  Léon  sÉCHâ 

Bareaitx  t  Wmwtm,  rue  Censter.  <0  bla. 

Abonnement,  Paris  et  Dépailemenis  SO  francs.  BttlBt^ 
25  francs,  Numéro  3  fi-.  50. 


Revue  du  Traditionnisme 

Revue  mensuelle  illustrée  internationale  du 
Folklore  et  des  sciences  qui  s'y  rattachent 
contenant  la  Bibliographie  des  Provi^hges. 
Abonnement:  France  et  Étranger,  10  franc» 
Directeur  :  De  BEAUREPAiRE-FaoMliix 

Paris  :  60  Qliai  des  Orfèvres,  .^l*^^ 


Libraires  déposilcUres  de  (.'Interxédiairb  des  Gbbrcb£urs 

PABIS 


'.BÉRONKiT.  Lib.,r.  dM  OnadMiifOitiBi,  M. 
Ploout.  boolevard  det  Capucinet,  1. 
LiBRAinii  Picard,  tua  Boo«parie.  8t. 
LiHR4iniK  DR  Saint  JoRiiB,  roc  Ricbe  tifli»,  .9L 
iAUVAtTRB.  boaleiard  HauMBioii.  7t. 
rjivaaf(I.MO}.  Mce»).  bool.  des  llaliMi,  M. 


OBPARTBHBNTS 

Cm  t  JowB,  W.  nu  Stinl-nnra. 
Niort.  CiAOMT.  tl.  r.  Tietor  Bac». 


LE  GOUBBX£:&  D£  PHESHS 

BURBAO  de  COtmURSS  de  MOtlUOX 
ai,  Bonlavard  Montmartr*.  Farii  S* 

Fondé  en  1889 

DiRFCTi  1  R  :  A.  GALLOIS 

AdrMS«  Télégr.:  CUUPURES  PARIS  -  Téléphone  IM.M) 


I  it.  (léroupe,  tiailuit  et  fournit  les  articles  do  lournaux 
•t  JU'vuHSiiu  blonde  entier,  sur  lous  sujoLs  et  iiorsodtiali- 
^^s.  Fsl  II' ci-lhiborateur  indisi^ri'^nlilo  il.'s  Al  tislt's.  LittiV 
1  atfiii>.  Oiiniioslleurs, Savants, Hointucs  puliti<|ues,l)iplo- 
fIl,lt^>^.  f.<)ijinierçants.  Industi  i*»ls.l-'inanf  iei-s,Jurisconsul- 
f^s,  Krudits,  InvenlfUi-s.  r.iMis  du  Mori  l<>.  Knlreprpneur», 
'■;x|>lointem"s,Si>orlMiH'n.flr.,en  les  terKint  ;«u  <-ourantde 
cv.  qui  pai-alt  clans  tous  les  Journaux  et  Revues,  sur  Kux- 
i  et  mr  tmn  toe  irteli     lea  taMramul. 

GASiamPARLXItailTAIRB  ' 


R«tBfétfM8eratlns  de  votes  •tNonandaluvdMlknmuu 

êm  Sénateur».  t>épatés.  Conseillers  Mantetpavz 

et  (^iitis^HIt^fs  (ïi'tïéinui 

Béperioire  duJourD.il  Dlllciel  de  la  Képublii{ue  fraot^aiae 

rOOUCATtON  MR.NBUELLE  :  12  FRANC!  PAR  AN 


LES  REVUES 


La  Renie  dea  Idées.  —  Etudes  de  critique 

^'éncrale,  paraissant  io  t^  de  chaque  mois.  Avenue 
Ju  Bois  de  iiouiogne,  12,  Paris. 

Revue  d'histo're  de  Lyon, —  Riudes,  docu- 
ments. Bibliographie,  par.tissent  tous  les  deux  mois, 
directeur  M  S.  Charléty.  professeur  à  la  Riculté  des 
Lettres  de  Lyon.  —  la  fr.  par  an.  A.  Rey.  4  me 
Gentil,  —  Lyon. 

Revue  des  questions  historiques,  p.i- 
raissant  tous  les  trois  mois.  —  fondée  par  le 
narquia  de  Bsaocovrt,  i^,  rue  Saint-Simott,  Paris. 
iMrecteur  :  Paul  Allard. 

La  Fraaee  de  demain,  directeur  Gabriel 

M  'iv.ilot,  rcdiictcur  en  chef  Arthur  Maillet,  s  e 
10  de  ciiaque  mois.  26,  rue  de  Grammont,  Pttris 

Le  moie  littéraire  et  pittoresque.  — 
■lagaxine  très  illustré,  nouvelles,  chroniques, études, 
je  K"  t  fr .  5,  rue  Bayard 

Wallonnia.  - —  Archives  Wallonnes  mensuelles 


IKistrées.  Direct, 
.lège. 


O.  G)lson.  10,   rue  Henkar 


Les  Annales  fléohoises  de  La  Vallée  du 
jBir.  "Revue  mensuelle  itlnstrée,  histoire,  archéo- 
■leche.U  ure.|gie,  litlérato 

Le  Mercure  de  France.  —  Directeur  Alfred 

/alette.  Tarait  le  i"  et  L  13  de  cliaque  mois, 
littérature  critique,  philosophie,  poésie.  Mouvet 
ineot  des  lettres  li  l'étranger,  130  pages.  36,  rue 
le  Cendé,  Paris* 


AHGUS  DE  LA  PRB88I 

FONDÉ  EN  1879 

t 

L'Argus  dê  Im  Prês$t  est  le  collaborateur  indiqu* 
de  tous  ceux  qui  préparent  an  ouvrage,  étudient  une 
question,  s'occupent  de  statistique,  etc.,  etc. 

« 

V  Argus  iêU  ^TMM  foumittuxartfstes,'  littérateurs , 

savants,  hommes  politiques,  tout  ce  qui  parait  ^\ir  leui 
compte  dans  les  journaux  et  revues  du  monde  entiei. 


S'adieiser  ani  bureaai  de  VArêm,  td, 
à  Perte.  —  TiUphom, 


L'ARGUS  de  I*  m  OFFICIEL  »,  publié  sous  les 
auspices  de  l'ARGUS  de  la  PRESSE,  fournit  les 
votes  et  la  noroencl.iturc  des  travaux  parlemea-- 
tatres  des  sénateurs,  députés,  etc,  etc. 


Au  Rayon  d'or 


6RÂNDË  PARFUMERIE 

Deux  Maisona  à  Paris 

148,  rue  de  Grenelle.  —  Téléphone  714-03 
178,  rue  du  Temple.  —  Téléphone  iooh>| 


yenUâthutn  U$  marfues  de  Parfumerie  è  ptin 
très  réduits 


D  E  R  N  1  K  R  F.  CREATION 

dpuqu^t  Marjolaine 


kivtm  toyjMrs  «hes  tous  III 

Kent  veiw  Goapez?  mus  vout  Ecorchea  9 

voun  rani  Brûlez  ? 
eeua  are:  dut  Boutons  ?  Furoncles  9 

des  Engelures  ?  des  Inflammations  7 
»*l«cperic  quelle  Maladie  de  Peau  ? 

GUÉRISSEZ-VOUS  IMMÊDIATEiENT  III 


.KM  a: 


la  Pâte  Stello-Dermique 

s  ir.  le  iulf>  :  4  fr.  \e  put.  Praoco  contre  msodai, 
â  la  l'harmacie  I.RVAIH.MKR,  57,  rue  Ste-Anne,  Pari 

lltt-eB  tOliOVS  tfllZ  vus  ûUlzedby  Google 


Etienne  BOVRGEY 

EXPERT  EN  MEDAILLES 
7,  Rue  Drouot,  PARIS 

%^chèU  les  Collations  et  Trouvailles  de  ^^on- 
naies  anciennes jquelle  que  soit  leur  importance. 


U  BOUQUINISTE  DIJONIAiS 

CakAogm  PérioàliquÊ 

DB  LIVR88  AHCIBNS  BT  MODBfINBS 

en  tous  genres  et  sp'kialpmmt  littérature 
Uvrtê  iUu$tH»t  romaMiqutê  «t  édition»  9rigin«Uê$. 

envoi  ré^nller  Hur  d< mande  à: 

F.  PRIVAT  Libiaire-Antiquaiie, 


Une  visite  s'impose  la 

liiwil.TEIIIDEI.19.r.S(nki 


Maison  bi«n  «OMNI 

)ibliotl)èques  tomsintcs 

BV     JlloinLttll    DB  g.»—— 1 

ÀBTlCLtB  VU  BUlKAnZ  «T  PINI  MllRIBlI 

C  liOix  varié  d'arlii  les  }<our  cadè.iux   et  souvenir? 

Maroquinerie  et  Librairie  de  t.uxe 
Km.  TERQUEM,  19.  rae  Sciaie.(TéL  aOB-Ml  PAMt 


Librairie  C.  CLAVREUIL  &   R.  RlEFFEIl 

2.  Rue  Furttenberg  Sy  {?rhs  l'Eglise  St  Germaio  des  Prit) 

ACHAT  DE  BIBLIOTHÈQUES  &  LOTS  DE  LIVRES 
Envoi  sur  demande  do  Catalogue  mensuel  (Sciences  militaires,  Mémoires,  Provinces,  etc.). 


VINS  DU  CHATEAU  D'ORTAFFA 

*  Ortaffa,  —  (Pyrénées-Orientales),  «I  si  Téléphone 
CONCOURS  GENERAL  AGRICOLE  PARIS  1904.  HMniito «^Ar^e-t 

Ja  hêttviue  de  220  Utret  environ  rendue  en  gare  de  BrouUta  (Vyr.-Orteni.)  fût  comprit. 
Fût  rttaumc  franco  en  yare  de  Brouilla  m  h'on  état  diduit  pùur  40  francs  aun  nouvel  envoie 
PayemenU  à  60  jours  net  ou  à  30  jour»  2  OJO  d'escompU. 

Bon  ordinaire   8» 5  *    44  fr. 

Haute-Plaine    9»  .  46  fr. 

Coteaux-Carignsil   10^  48  fr  . 

Coteaux-Carignan  extra   ii"  50  Ir. 

Coteaux-CarigDao  surchoix   la*  52  fr. 

Vin  blanc  de  table   9*  S8  fr. 

Ces  vins  sont  garantis  par  le  propriétaire,  vieil  atxmné  de  VinUrmiûtatre,  pur  jus  raisins  frais  et 
a  ucun  mélange  de  vin  de  sucre.  Deux  érhantillcm  contre  c  fr.  ^  centimes. 

Adresse  :  CHATEAU  d*ORTAFFA.  ORTAFFA.  (Pyrénées-Orient  ) 


Vin«  de«  Domaines  de  Trillac 

A  BAIMT-mCBBL-LA-RXVIÈRE 
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Nous  prions  nos  cwrespondanU  de  vou- 
loir hi'H  rêp/ier  leur  nom  au-Jes^O!n  Je  leur 
pseudonyme,  et  de  n  écrire  que  d'un  côté  de 
laftHilU.  Les  arUcUs  antmynus  ou  signés 
depsoidonyma  meounus  m  seront  pas  insérés. 


Les  Bonr-^eois  de  Paris  avaient-ils 
le  droit  de  timbrer  leurs  armes  d'un 
casque  ?  —  Est-il  vrai  que,  sous  l'ancien 
régime,  les  bourgeois  de  Paris  aient  eu  le 
droit  de  timbrer  leurs  armes  d'un  casque? 
Cela  nie  par. lit  être  en  contradiction  avec 
les  règles  ordinaires  du  blason  qui,  sauf 
«rreur  de  ma  part,  réservent  le  casque 
comme  cimier  aux  gentilshommes  et  aux 
écuyers. 

On  expliquerait  cette  dérogation  par  le 
fait  que  les  bourgeois  de  Parts  pouvaient 

posséder  noblement  les  ficfs  nobles. 

Je  serai»;  trrs  reconnaissant  aux  collabo- 
raieufs  de  V Intamédtatre  s'ils  voulaient 
bien  me  renseigner  à  ce  sujet.  Hora. 

L'héritante  des  victimes  de  la 
guillotine  révoluUonnaii'e  —  Les 
biens  des  guillotinés  de  la  grande  Révo- 
lution furent-ils  toujours  saisis  par  In 
Nation  ?N'y  eut-il  pas  certnine?  lois  auto- 
risant le  partage  avec  les  lieniiers  directs? 

PoULPiaUBT. 

Les  vers  attribués  à  Napoléon. 
—  Sur  la  foi  de  Mme  d  Abranics  {Mèmoi- 
^M,  tome  IX,)  ce  madrigal  si  joliment 


troussé*  aurait  été  adressé,  en  février 

1787,  à  la  Saint-Huberti,  la  célèbre  can- 
tatrice, par  Bonaparte,  alors  simple  lieu- 
tenant d'artillerie  au  régiment  de  la  Hère  : 

Romains,  qui  vous  vantes  d'une  tlivstre  ori- 

[gine, 

Voyez  d'où  dépendait  votte  empire  naissant; 

Didon  n'eut  pas  de  charme  assez  puissant 
Pour  arrêter  la  fuite  où  son  amant  s'ohttioe. 
Mais  si  l'autre  Didon,  ornennent  de  ce»  lieux, 

Eût  é(o  rtiuc  de  Cirthage, 
Il  eût,  pour  1.1  servir,  abandonné  ses  dieux. 
Et  votre  beau  pays  serait  eneor  sauvage. 

II  est  bon  de  savoir,  pour  l'intelligence 
de  ce  texte,  que  la  Saint-Huberti  faisait  à 
cette  époque  les  délices  de  Marseille,  où 

rofTicier  de  dix-huit  ans,  à  la  veille  de 
retourner  en  C'orse,  eut  l'occasion  de 
l'entendre  dans  le  rôle  de  Didon,  du 
fameux  opéra  de  Piccini. 

D'autre  part,  diverses  authologies  ren- 
ferment, en  l'attribuant  également  à 
Napult  on,  certaine  fable  intitulée  :  «  Le 
chien,  le  lapin  et  le  chasseur  »,  produc» 
tion  d'ailleurs  estimable.  Or,  les  travaux 
récents  de  M.  Frédéric  Masson,  le  savant 
historien  de  l  cpopée  napoléonienne,  éta- 
blissent d'une  manière  péremptoire  que 
le  futur  empereur,  moins  familier  avec  la 
svntaxe  et  l'orthographe  qu'avec  les  ma- 
thématiques, demeura  particulièrement 
étranger  de  tout  temps  aux  règles  les 
plus  élémentaires  de  la  prosodie  fi  aoyaise. 

Dès  lors,  quelque  érudit  intermediai- 
risle  serail-il  en  mesure  d'établir  l'exacte 
paternité  du  madrigal  et  de  la  fable  en 

LVIl  »  ii 
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question,  puisqu'il  est  démontré  que 
Napoléon  n  en  saurait  être  l'auteur  ? 

A.  LlBERT. 

Qui  a  baptisé  le  Grand  Camot 
«  l'Organisateur  de  la  Victoire  7  » 
—  Lors  de  Tinau^uration  de  la  statue  du 
président  Carnot  a  Nohy,  un  journal  im* 
prima  la  version  suivante  sur  l'origine 
du  surnom  dont  on  accompagne  presque 
invariablement  le  nom  de  l'ancien  colla- 
borateur  de  Robespierre  au  Comité  de 
Salut  Public. 

Aprrs  thermidor,  Carnot  défemiit  RillauJ- 
Varennes,  Collot-d'Herbois  et  Baircre  contre 
les  aceuMtioos  d*  Lcgendre,  et  déclara  qu'il 
ne  «^parernit  p3§  «î-î  cause  de  celle  de  SCS 
collègues  du  comité  du  saiut  public. 

Attaqué  de  nouveau,  le  Comilé  eut  encore 
un  défenseur  dans  îa  personne  de  Carnot, qui 
se  plaignit  des  haines  et  des  préventions 
dont  on  entourait  les  anciens  membres  du 
comité.  11  crut  devoir  exposer  la  distribution 
du  travail  entre  ses  mainbres  et  écarter  toute 
solidurîté  avec  le  bureau  de  polie*,  des  actes 
duquel  Robespierre  et  Saint-Just  sont  seuls 
responsables.  Il  rejeta,  en  outre,  toute  parti- 
cipation aux  actes  de  la  Terreur.  Néjinmoins, 
Carnot  {ut  accusé  lui-ralme.  Clause!  et  Levas- 
seur  le  sauvèrent.  Les  choses  restèrent  ainsi 
Jusqu'au  I*'  prairial. 

Dénoncé  après  cette  journée  par  Henri 
Lartvière,  Carnot  vit  son  arrestation  votée. 
C'est  alors  que  Bourdon  de  l'Oise,  demanda 
«  ai  l'on  avait  décrété  d'accusation  l'homme 
qui  avait  organisé  la  Victoire.  »  Le  décret 
d'arrestation  fut  écarté  par  l'ordre  du  jottr 
et  le  surnom  resta  ^  Carnot... 

Y  a-t-il  un  texte  précis  qui  appuie 
l'anecdote  que  l'on  vient  de  lire  ? 

A.  C. 


La  tôte  de  Murât.  —  On  raconte 
que  le  roi  Ferdinand, après  l'exécution  de 
Murât,  donna  ordre  de  lui  couper  la  tête 
et  de  la  mettre  dans  l'alcool.  Connait-on 
quelque  auteur  qui  aurait  pris  cette  lé» 
gende  au  sérieux  ?  A.  lHl. 

Le  maréciiai  Ney  a-t-il  surrécu 
à  son  exécntioB  notoire  (T.  G.,  6^7). 
—  Selon  une  légende,  l'exécution  de  Ney 
ne  fui  qu'un  simulacre,  les  fusils  n'étant 
pas  chargés.  Ney  se  serait  échappé  en 
Amérique,  où  il  vécut  comme  Instructeur 
militaire.  A.  M. 

[Cette  question  a  été  posée  et  discutée 
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dans  les  tomes  XVll,  XIX  et  XX.  Ble 
été  résolue  par  la  négative.] 

Oi!i  est  né  Napoléon  m  7  —  Le  cen- 
tenaire de  la  naissance  de  ce  souverain  a 
fait  publier  les  actes  qui  concernent  cet 
événement.  On  lit  dans  l'acte  de  nais* 

sance  qu'il  est  né  n  au  palais  de  S.  M.  le 
roi  de  Hollande  y,  ce  que  l'on  traduit 
par  «  Palais  des  Tuileries  ». 

La  reine  de  Hollande,  qui  avait  son 
hôtel,  rue  Cérutti,  où  était  né  son  fils  aîné, 
Charles, fit-elle  tes  couches  aux  Tuileries? 
Et  comment  les  Tuileries  étaient-elles  dites 
«  Palais  du  roi  de  Hollande  ».  ? 

Il  y  a  là  une  certaine  obscurité  qui  dé- 
route. Peut-on  dire  positivement,  exacte- 
ment, où  Napoléon  lii  est  né  .''  Existe-t-il 
une  relation  de  cet  événement  ?  V. 

Souvenirs  d'émigrés.  —  Exist?-t-il, 
conservés  dan^  quelques  musées  de  Paris^ 
des  drapeaux,  des  trophées,  des  objets 
d'équipement  provenant  soit  des  régi- 
ments d'émigrés  (armées  de  Condé,  des 
princes,  corps  de  Quiberon},  soit  des  ar- 
mées royalistes  de  Vendée,  de  Lyon,  de 
Toulon,  etc.  ?  L.  C. 

Garde  d'iioimeui'  de  Lyon.  — 
Qu'était-ce  que  la  garde  d'honneur  de 
Lyon  établie  en  1804  et  q  li  disparut 
en  1814  Comment  connaître  les  noms 
de  ses  officiers  ?  Qui  l'institua  et  l'orga- 
nisa. Baron  A.>H. 

La  princesse  de  Ck>nstantine . 
Origine  de  lettre  à  identifier.  —  Je 

serais  reconnaissant  aux  collaborateurs 
de  V Intermédiaire  qui  pourraient  me  four- 
nir tous  renseignements  au  sujet  de  la 
lettre  suivante  que  je  possède  dans  ma 
collection  d'autographes.  Quelle  en  est  la 
signataire  ?  A  qui  cette  lettre  a't*elle  pu 
être  adressée  ? 

Madame, 

C'est  avec  empressement  que  je  saisis  la 

plume  pour  vous  parler  de  la  pauvre  fugi- 
tive, au  sort  de  laquelle  vous  ne  pouvez  voa» 
intéresser  plus  que  nous.  Vous  ne  «sufiea 
croire  avec  quelle  impr.tience  nousattendions 
son  arrivée,  surtout  parce  qu'elle  venait  de 
vous  quitter  et  que  par  conséquent  elle  pou- 
vait donc  noLs  donner  de  vos  nouvelles. 

line  se  passait  guère  de  jour  sans  que  nons 
trois  nous  nous  entretinssions  de  Madame  )i 
Princesse  de  Constsntine.  Enfin  nous  spprà- 
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mes  son  irrivée.  Ne  pensent  dam  le  moment 
qu'à  la  joie  de  l'embrasser  imus  cspt^rioni 
de  la  voir  sur  le  champ.  CepeudAitt  l'éti- 
quette de  recevoir  un  hôte  si  distingué  nous 
dictait  d'attendre  l'aprés  dîner  pour  U  rece- 
voir avec  honneur.  Enfin  l'heure  si  long- 
temps désitfée  sonna  et  la  Princesse  Cons- 
tautine  parut.  Nous  la  reçûmes  nuisirôt 
avec  une  joie  si  bruyante  que  toute  autie  en 
aurait  été  effrayée.  Sa  folie  tête  bouclée,  ses 
yeux  animés  et  sa  petite  mine  espiègle,  puis 
son  charmant  costume  espagnol,  sa  belle 
robe  bleu  de  ciel  et  toutes  ses  autres  jolies 
chosei  attirèrent  tour  h  tour  mes  regards  et 
nous  tirent  seulement  regretter  de  ne  pouvoir 
vous  exprimer  verbalement  mes  remerci* 
menti  ainsi  que  ceux  de  mes  deux  sœurs. 

Veuillez,  donc  les  recevoir  par  ces  lignes 
ainsi  que  les  corn  pli  mens  de  maman.  Je 
suis  avec  la  plus  parfaite  estime, 
Madame 

votre  AiDiOONDi. 

Munich,  ce  9  décembre 

•837 

F,  ce.       G.  Lantz. 


Fontaine  dePenigny,  près  D\jon. 

N'est  pas  «ussy  a  oblier  que  les  armes  que 

furent  f-iirffç  ^  D'.'on  par  devant  monsieur  le 
duc  i-'nciippes  a-tscduoir  par  Messtre  Piciie 
de  BouiTremont  seigneur  de  Chargny,  accom- 
p;Mgn«  de  douze  cheualifr;  et  esciivfrs  de 
grandes  et  bonnes  maisons  el  dcsquciz  Jehan 
de  Ocon  a  qui  Dieu  pardonne  lesne  frère  de 
messire  Henry  de  Cicou  et  de  Messire  An- 
toine de  Vauldrey  pere  Je  messire  Claude  en 
estoit 

J  t  pour  souvenance  perpétuelle  îedict  sieur 
de  Chargny  feit  faire  une  fontaine  près  i'eri- 
gny  vers  I)ijen  les  armes  entaillez  en  pierre 
tant  de  luy  que  :}<•  cofisorts  qui  faisoient 
lesdictes  armes  avec  luy... 

(Extrait  d'tme  Giniatogie  ancienne  de  la 

maiion  de  Cicon.  Cabinet  d'Hozier  173^. 

Cette  fontaine  existe-t-elle  «ricorc  ?  Si- 
non à  quelle  époque  a-t-elie  disparu  i  En 
existC'tHl  un  destin?        Baron  A.-H. 


F&millei  dQonnaises  établies  à  la 
Martinique.  —  Y  eut-il  des  familles 
dijonnaises  qui  s'établirent  à  la  Martini* 
que.  particulièrement  au  xvii*  siècle  ?  On 
trouve  à  cette  époque  dans  la  colonie  les 
noms  de  Baudouin,  Blondeau.  Gombault, 
et  plus  tard  Marlet,  que  l'on  rencontre 
aussi  à  Dijon  du  xvi*  su  xvtit*  dècle.  Si 
elles  ont  eu  des  membres  aux  Antilles, 
je  désirerais  quelques  détails  sur  eux. 

Baron  A.-H. 


Asselin  de  Villequier.  —  Un  in- 

termédiairiste  pourrait-il  donner  la  date 
du  mariage  de  Jacques  Asselin  sieur  de 
Villequier.  conseiller  au  parlement  de 
Normandie,  mort  le  28  mars  1728,  avec 
Jeanne -Françoise  du  Bourguet,  dame 
d'AuberviUe.  |.  H. 

Barrillon  (Famille  de).  —  ]c  désire 
savoir  si    Antoine>Marie   de  Barrillon 
I  d'Amoncourt,né  en  17)6,  avocat  au  par- 
I  Icment  de   Paris,  conseiller  au  Chi- 
j  telet  en  I7$6,  s'est  marié  et  a  laissé 
}  des  descendants.  Il  était  fils  d' Antoine - 
Pierre  de  B,  d*A„  conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  1719,  et  de  François-Nicole 
des  Landes.  Th.  Courtaux. 

Jacques  Martin  Cela.  —  Ce  bota- 
niste, membre  de  l'Institut  (1743-1806) 
était  fils  de  Pierre  Gels,  maitre  fauconnier 
du  Cabinet  du  Roi  ('comme  l'indique  son 
acte  de  baptême  à  la  mairie  de  Ver- 
sailles). 

Larousse,  dans  son  EncvclcpéJii,  dit 
que  le  maitre-fauconnierf  qui  dépendait 
du  Grand  Fauconnier,  devait  être  de  con> 
dition  noble.  Je  suppose  qu'il  en  était  dt* 
même  pour  la  fauconnerie  du  Cabinet, 
indépendante  de  la  grande  fauconnerie. 

D*où  Pierre  Cels  tenait-ll  sa  noblesse  et 
quelles  étaient  ces  armoiries  } 

facqnes-Martin  Cels  se  servait  d'un  ca- 
chet composé  de  ses  initiales,  surmontées 
d'une  couronne  nobiliaire.  Quelle  était 
l'origine  de  cette  couronne  .? 

Les  rechcrclies  que  j'ai  faites  ne  m'ont 
pas  permis  d'élucider  cette  question  de 
noblesse.  Quels  ouvrages  pourrai$»je  con- 
sulter? 

Je  recevrais  avec  reconnaissance  tous 
les  renseignements  qui  pourraient  m'ai- 
der  à  tracer  la  biographie  du  botaniste. 

A.  L*  B. 

Familles  de  Chaux  et  Bochard. 
—  Guillemette  de  Chaux  épousa  vers 
1450  Louis  Bochard,  chevalier,  seigneur 
de  la  Prugne'et  de  ChAteaubodeau.  La 

terre  de  Chaux  passa  à  leurs  descendants 
qui  en  portèrent  le  nom  pendant  environ 
deux  siècles  ;  Il  est  donc  probable  que 
Guillemette  était  la  dernière  desa  maison. 

La  seigneurie  de  Chaux  (écrit  :uissi  Chr^ulx 
et  ChauU;  qualifiée  baronnie,  était  située 
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paroisse  de  Mazirat  (canton  de  Marcil- 
latf  arrondissement  de  Montluçon). 

Quant  aux  Bochard  ^aîiasBochart.  Bon 
chard  et  de  Bochard)  ils  sont  connus  en 
Auvergne  pendant  les  xiu*,  xiv*  et  xv* 
siècles.  Leurs  principales  seigneuries  fu- 
rent :  Villeneuve,  pirnUse  d'Orcines, 
(canton  et  arrondissement  de  Clermont 
Ferrand),  la  Prugne,  paroisse  de  Mire- 
mont  (canton  de  Pont^umur.  arrondisse- 
ment de  Rioni/,  les  Kimtcte-;,  paroissr  J'- 
Saint-Ours,  canton  et  arrondissement  de 
Riom)  et  Châteaubo4.teau,paroiss':  de  Rou- 
gnat  (canton  d'Auzances  arrondissement 
d'Aubusson).  Ils  possédèrent  en  outre  dans 
les  paroisses  d'Egurande,  Coufîy  et  Flayat 
différentes  terres  ponr  lesquelles  ils  rendi- 
rent plusieurs  fois  hommage  aux  de  Ro- 
chefort,  seigneurs  de  Châtcativert. 

Peut-on  me  donner  des  renseignements 
sur  ces  deux  familles  r  Quelles  en  sont  no- 
tamment les  armoiries  f       M.  db  C 

Les  papiers  de  Lefrano  de  Pom- 
pignan.  —  Sait-on  entre  les  mains  de 
qui  ils  se  trouvent  Ml  y  a,  notamment, 
un  estampe  satirique,  dont  il  a  été  parlé 
jadis  dans  ï Amateur  d  auiogt  apbMj  et  dans 
un  des  curieux  volumes  du  lyCabanès 
(Lé  Cabinet  secret  Je  l'Htsione,  t.  1),  dont 
je  voudrais  bien  retrouver  la  trace. 

P.  C. 

Famille  de  Marguerit. — Anne-Thé- 
rèse de  Marguerite  née  à  Paris  paroisse 

Saint  Jflcques-la-Boucherie  le  15  octob''e 
1745;.  a  épousé,  à  Paris,  psrri^f^e  Saint- 
Gcrnuin-l  Auxerrois  le  16  janvier  1764 
Joseph-Othon^Hennet  de  Goutel.  Elle  était 
tille  de  Hl/éar  deMaffueritet  de  Marie* 
Madeleine  Blondcl. 

Où  et  quand  se  sont  mariés  ces  der- 
niers et  quels  étaient  leurs  pères  et  mères? 

fi^iuirc  si  ces  Margucrit  api->artenaienl 
à  la  Jamille  normande  de  ce  nom  ou  à 
celle  du  Languedoc.  Qiiant  à  lUarie-Ma- 
deleine  Blondel,  j*ai  tout  lieu  de  penser 
qu'elle  était  Blondel  de  Gagny. 

Tedonroc. 

L&  faunilû  Puciieis  da  Mouiauban. 
— '  Q|ie  sait  on  sur  la  famille  Pechels  de 

Montauban,  avant  Pierre  de  !\'chels  quia 
obtenu  ses  degrés  univcrsit.iii es  bientôt 
après  1  avènement    de  Henri  U?  i'our 


quelle  raison  a-t-il  reçu  le  titre  de  baron 
de  Saint  Cran  Barré  le  8  avril  1547  ? 

Qiic!  était  le  prcMiii.'r  de  ,  Peclicls  ijui  a 
embrassé  l  c j;lise  rctormee  r  Qyi  était  la 
marquise  Thierry  de  Sarbonnières  qui 
épousa,  en  1677,  Samuel  de  Pechels  ? 
Rxiste-t-i!  encore  des  descendants  de 
Suzanne  et  d  Anne  de  Pechels  qui  ont  épou- 
sé Tune  le  marquis  de  Sardos,  l'autre  U 
marquis  de  Cahuzac.      Lady  RusstL. 

Portraits  des  Prévost  de  Sansac, 
de  Traversay  et  Touohimbert.  — 
Qpels  sont  les  portraits' connus  des  Pré- 
vost de  San5:ac  ;  ç^rnvttrc*?.  dessins  ou 
peintures  i  Celte  maison  du  Poitou  donna 
plusieurs  personnages  marquants, dont  on 
a  certainement  dû  tlxt^r  les  traits.  La  fa- 
mille (branche  de  Traversay  tout  au 
moin!>)  n'en  possède  aucun,  mais  elle 
sait«  }Mir  tradition,  qu'il  en  existait.  Je  se- 
rais reconnaissant  des  moindres  rtnsei- 
gnementa.  Jihan. 

U116  l>rù  d*  Raoine.  Pendant 
que  Racine  est  encore  à  la  mode,  profi- 
tons en  peur  demander  >i  cette  note  des 
Mémoires  du  gênerai  Tliiébault  (tome  I), 
est  bien  exacte  : 

'De  ce  nombre  (des  convives  de  Bitaut>ê 
en  1793),  t't.iit  U  bru  du  grand  Kicine, 
(einti)e  gianùe,  luaigie  et  dont  les  traits 
avaient  conservé  de  U  dignité,  l-dle  av.àit 
alors  91  ou  92  ans.  Sa  mémoire  ttc  suffisait 
plus  aux  fait»  contemporain>,  mais  avait 
conservé  de  la  fraîclicur  pour  tout  ce  qui 
tenait  aux  temps  p:.ss<'^s,i:'^'f-'i  «.lire  k  tout  !e 
xvau'  siccle  avec  lequel  cile^tait  née,  et, par 
tradition,  à  tout  le  régne  d^Louîs  XIV,  rè- 
gne d«iit  elle  avait  couserv*^  le  costume.  t>r- 
venant  sourde,  elle  aimait  à  conter  ;  et 
comme  elle  coutsit  à  merveille,  on  aimait  i 
l'entendre  .. 

Tliicbaiilt  n'aui;dt  il  pas  confondu  la 
br  u  avec  la  petite  jiiie  de  Racine  qui  mou- 
rut le  1*'  octobre  lâoç  P  d'E. 

Famille  Régis  ou  de  Régis.  —  On 
désirerait  des  rcni^cignements  sur  les  ori- 
gines de  cette  famille.  Louis-Gaspard 
Régis  occupait  à  ("hatonnay  'Dauphine) 
une  belle  position.  Son  fils  Jacques  t'pcusa 
une  D"'  Duroziers.  Il  avait  un  Irere  abbé, 
deux  frères  officiers,  et  deux  sœurs,  Louise 
et  Jeanne.  Son  fils  Balthazar,  protestant 
comme  son  père,  dut  s'enfuir  avec  lui  a 
la  Révocation  de  l  EJil  de  Nantes,  et  vint 
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en  Angleterre,  où  il  fut  chapelain  du  roi 
(k<  rges  III,  chanoine  de  Windsor,  etc. 
Dans  les  reR:i»tres  du  chapitre  de  Saint* 

(kor-^es,  à  Windsor,  on  lit  :  «  17s'' 
B.^llhazar  Régis  D.  D.  natii  flalfus,  qui  ex 
provincia  I)nu}»hini  cuin  patrc  Kcformalœ 
Fidei  itnmitissimis  causa  modis  tractato 
parvulu^  piofu<;erat  ».  On  tiendrait; 
beaucoup  t  c  nrultrc  les  origines,  la  gé- 
néalogie cic  celle  famille,  sa  position  vers 
1600*1685. 

Chaules  Powrz  Stewart. 

Rode,  musicien.  —  Quelque  collègue 
intertnédiairiste  connaitrait-il  des  descen- 

dant"=;  ou  des  hci  iliers  actuels  du  célèbre 
musicien  Rode,  mort  à  Tooneins  (Lot-et- 
Garonne)  en  1630  ?  C.  C. 

Le  flis  du  comte  de  Sillêxy  et  de 
Mme  de  Genlis.  —  Peut  on  nous  don- 
ner 1  acte  de  décès  du  fils  du  comte  de 
Sillery  et  de  Mme  de  Genlîs,  mort  de  la 
rougeole  ?  X.  X. 

Un  t&bieau  de  Véronèse  :  Mars 
dtearmé  iwr  Vénus.     H  existe  un 

tableau  de  Paul  Véronèse.  qui  a  été  gravé 
par  Michel  Aubert.  représentant  M.:i<. 
(désarmé  par  J^énus.  Sait-on  qui  représen- 
tent les  deux  personnages  qui  y  figurent  ? 
N'est-ce  point  Henri  II  et  Diane  de  Poi- 
tiers ?  Où  est  aujourd'hui  ce  tableau  ? 

M.  M. 

«  La  critique  est  aisée  et  Part  est 
difficile  ».  —  Tout  le  nicn  1?  connaît  c 
vers  de  Destouches  {Le  Glorieux,  acte 
H)  passé  en  proverbe 

Dans  un  article  publié,  il  y  a  quelques 
mois,  dans  le  ^'/À  /(■.  et  viont  j'ai  lu  la  re- 
production dans  un  autre  journal,  M.  Cor- 
nely  attribue  la  paternité  de  cette  pensée 
à  Esope«  sans  dVilleurs  prononcer  nnêmc 
à  ce  propos  le  nom  de  Destouches. 

Est-ce,  ainsi  que  je  le  suppose,  un 
lapstis  de  M.  Cornély  ou  bien  Esope  au> 
r.<it-i!  réellement  exprimé  cette  idée  sous 
celte  forme  concise  as  sièclos  avant  Des- 
touches r  G.  DE  Massas. 

Capture,  prise.  —  Depuis  quciqtics  > 
années,  on  p  'ut  lire  dans  les  jotirn.iux  le  j 
terme  de  capture  employé  pour  la  pnse  ! 
d'une  ville,  d'une  forteresse.  j 

C'est  ainsi  qu'à  l'époque  de  la  guerre  f 


russo-j.^ponai'îe,  j'ai  lu  dans  un  journal 
la  capture  de  Fort-Arthur. 

On  ne  se  serait  jamais  permis,  naguère, 
de  parler,  par  exemple,  d^  la  capture  de 
Constantinnple  par  les  croisés,  ou  delà 
capture  d'Alger,  en  1830.  N'est-ce  pas 
méconnaître  et  altérer  le  sens  propre  du 
mot  capturè'qui  ne  doit  s'appliquer  qu'à 
la  saisie  d'être  vivants,  d'objets  Iranspor- 
tables,  d'un  navire,  d'ennemis  en  fuite, 
etc.  ?  LÉON  Sylvbstrb. 

Compter  sans  son  hôte.  —  Tout  le 
monde  connaît  la  signification  courante 
de  cette  locution  proverbiale  ;  f'origine 
seule  en  est  généralement  ignorée.  Le 
mut  v<  hôte  >  peut  donner  à  penser  qu'elle 
a  dû  être  employée  pour  la  première  fois, 
soit  dans  une  circonstance  historique, 
soit  dans  quelque  ouvrage  littéraire,  et 
que  tout  d'abord  elle  se  rapportait  à 
ceci  :  qu'un  hôte  inattendu  arrivait,  à 
rimproviste,  là  où  Ton  n'était  point  pré- 
paré à  l'héberger,  ou  plutôt,  et  très  diffé- 
remment, à  cela  que  le  client  d'une  au- 
berge, ayant  établi  son  compte  à  vue  de 
nez,  conime  6a  dit,  sans  en  avoir  causé 
avec  le  patron,  so  trouvait  ensuite  fort 
déçu  en  se  vovant  réclamer  davantage. 
D'où  le  proverbe  plus  explicite  :  «  Qui 
compte  sans  son  h6te  compte  deux  fois  ». 

Si  c'est  un  ouvrage  littéraire  qui  a  mis  la 
locution  à  la  mode,  il  n'est  pas  impossible 
que  cet  ouvrage  (une  fable  de  La  Fon- 
taine, par  exemple)  soit  célèbre»  et  qu'il  y 
ait  quelque  honte  pour  un  lettré  à  ne  le 
pnu\'oir  dc'^iiTnpr. 

Qlioi  qu'il  en  soit,  j  aimerais  être  édifié 
là-dessus.  RusTicus. 

Brelare  Bigod.  —  Cette  locution, 
que  je  relevé  dans  le  troisième  vers  du 
CXL  huitain  du  Gtand  Testartunt  de  Vil- 
lon, se  trouve-t-elle  dans  d'autres  auteurs 
du  XV*  siècle  ?  Un  commentateur  prétend 
que  c'est  un  juron  en  allemand  corrom- 
pu :  f^erloren  hey  gott  !  Bigod  pour  bey 
gott  s'.'  Imet.  car  dans  les  dialectes  du 
sud  de  1  Allemagne  bey  gott  se  prononce 
bi  gott.  Mais  Brelare  pour  Verloren  qui 
qui  se  prononce  ferlorn  parait  étrange. 

P.  M. 

Grands  mammifères  exotic^ues  ao- 
olimatéc  en  Europe.  J'ai  eu  l'occa- 
sion de  rencontrer,  en  divers  pays  d'Eu- 
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ropc,  un  certain  nombre  de  grands  mam- 
ailires  exotiques  parfaitement  acclimatés 
et  vivant  en  litierté. 

I*  Au  châîeau  de  Fon?,  situe  à  un  mil- 
lier de  mètres  d'altitude,  sur  le  versant 
nord  du  mont  Aigoual  (Lo^eic),  cinq  ou 
six  yacks,  ou  buffles  à  queue  de  cheval, 
originaires  du  Thibct  fl?  ont  '/écu 
longtemps,  et  y  vivent  peut-être  encore, 
s'y  reproduisant  facilement,  {'ignore  d'où 
venaient  ces  animaux,  dont  l'introduction 
date  d'au  moin?  quarnntc  an?,  ni  si  on  a 
essayé  de  les  employer  aux  travaux  agri- 
coles. 

3*  Au  domaine  royal  de  San  Rossore, 
près  de  Pise,  il  y  a  depuis  la  fin  du  xviu* 

siècle  une  centaine  de  chameaux,  vi\  ant 
en  liberté  dans  les  marais.  Une  écune  ou- 
verte abrite  l'hiver  ceux  qui  désirent  se 
mettre  à  l'abri.  Quelques-uns  de  ces  ani- 
maux ont  été  dressés  à  porter  des  charges 
de  bois. 

3*  Dans  une  prairie  aux  portes  de  La 
Haye,  sur  la  roule  de  Leyde,  on  volt  cinq 
lamas  des  Andes,  qui  paissentavcc  les  va- 
ches, et  jouissent  d'une  parfaite  santé, 
je  ne  sais  depuis  quel  temps  ces  iamas 
vivent  en  Hollande,  si  on  a  essayé 
de  les  faire  travailler,  et  si  deux  de  ces 
animaux  adultes,  qui  ont  la  toison  claire 
tandis  que  celle  des  trois  autres  e^l  nuire, 
sont  nés  dans  la  propriété. 

Connait-on  d'autres  cas  d'acclimatation 
en  Europe  i  Marcellin  Pbllet. 


Animaux  extraordinaires  con- 
temporains. —  Dans  le  n*  d'avril  de 
Jg  sais  tout,  M.  Georges  Dupujs  nous 
conte  l'histoire  extraordinaire  de  sa  ren- 
contra avec  une  bête  énorme,  qu'il  dé- 
clare avoir  vu  dans  l'Alaska. 

M  serait  nécessaire  pour  la  science 
qu'un  pareil  fait  soit  scientifiquement 
prouvé. 

Du  reste,  Tannée  passée,  en  septembre 

1907.  M.  De!  Santo,  un  peintre,  s'est 
trouvé  en  présence  d'un  monstre  un  peu 
semblable  ;  mais  de  plus  petite  taille, 
deux  mètres,  paraît-il,  dans  les  ruines 
du  chAlcau  de  Saint-Georges,  près  de  La 
Spezia  (Italie).  Il  a  même  fait  un  dessin 
de  cet  étrange  animal. 

Personne  ne  s'est  intéressé  scientlAque- 
ment  de  cet  événement. 


Sans  partir  en  guerre,  comme  un  nou- 
vean  Deodat  de  Gazou»  contre  ces  mons- 
tres, ne  pourrait-on  rien  en  savoir  de  po> 
sitif  ?  P.  T. 


La  Tioletle»  «mUèiiie  de  la  virgi- 
nité. —  «  D.ins  quelques  villes  d'Alle- 
magne, écrit  Alph.  Karr  {Voyage  autour 
de  mon  jardin,  p.  284),  cette  fleur  (la 
violette)  est  consacrée  au  coitteil  des 
vierges...  »»  Peut-on  préciser  un  peu  plus 
et  nous  dire  si  cette  coutume  existe  encore, 
et  dans  quella  villes  î  Pont-Cals 


Amphore  en  laine.  —  Dans  la  Revue 
Hebdomadaire  du  2b  janvier,  M.  Léon 
Séché  a  publié  un  article  intitulé  U$  idées 
rtligijuses  4* Alfred  de  Musset.  On  y  voit 
que  la  sœur  garde-maJade  qui  soignait  le 
poète  4(  tricotait  de  petites  amphores  en 
laine  de  diverses  couleurs.  »  —  Lors* 
qu'Alfred  de  Musset  mourut, on  mit  dans 
son  cercueil,  «  ainsi  qu'il  en  avait  exprimé 
le  désir,  une  petite  amphore  en  laine  que 
la  pieuse  fille  du  Bon  Secours  avait  trico- 
tée pour  lui  en  1834...  •» 

Je  ne  me  figure  pss  du  tout  ce  que 
peut  être  une  «  petite  ampliore  en  Uiae  » 
et  j'aimerais  à  savoir  ce  que  c*est. 

C.  DE  LA  BbMOTTE. 


Martin- b&ton.  —  «  Par  mon  Martin  » 
disait  Jeanne  d'Arc  lorsqu'elle  se  fichait. 
«  Par  mon  Martin  ♦  répétaient  depuis 
Cliinon.  d.ins  les  camps,  à  l'exemple  de 
Jeanne,  les  soldats  oublieux  des  blas- 
phèmes ordinaires.  «  Par  mon  Martin,  ou 
si  vous  aimez  mieux  <  par  mon  bliton  » 
le  bâton  sur  lequel  s'appuyait  l'homme 
d'armes  descendu  de  cheval,  était  devenu 
le  juron  à  la  mode. 

Le  Martin  bâton  du  fabuliste  n'a  pas 
d'autre    origine...  Nous   extrayons  ce 

tassage  de  l'article  de  M.  Daniel  B.  de 
itflotte,  intitulé  5i»f  Us  pas  dg  Jeanne 
ii'Arc,  publié  le  19 mai  dernier  dans  le 
Coi  rtspondant. 

D'accord  pour  l'originè  :  Martin  bâton 
mais  pourquoi  Martin  i  et  pourquoi  ce 
nom,  cbmmun  à  l'ours  et  au  bftton?Ours 
Martin  ?  JMartin-bàton  } 

C.  DE  LA  BBNOTTE. 
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Mort  de  Julien  l'Apostat  (LVl  ; 
LVII,  iiç,  330,  28},  509).  —  Voici  les 
sept  versions  différentes,  relatives  à  la 
mort  de  Julien  l'Apostat,  que  nous  avons 
recueillies  dans  l'opuscnlf  qui  fait  suite  à 
l'ouvrage  de  Mamcrtin,  Fclicttations  à 
l'emptreur  Julien,  à  propos  de  son  Consulat. 
11  avait  été  consul  pour  la  quatrième  fois 
en  36^avec  Salhiste,  très  partisan  comme 
lui  de  la  conservation  du  paganisme. 

i**  version.  —  Julien  a  ele  tué  par  un 
Perse  transfuge  :  c'était  l'opinion  émise 
dans  l'Epifonné  de  Victor. 

2*  version.  —  Juli«n  a  été  tué  par  un 
des  siens  :  telle  est  l'opinion  émise 
comme  possible  par  Ammten. 

3*  version.  —  Julien  a  été  tué  par  un 
chrétien  :  opinion  émise  sans  preuve  par 
Libanius.  ennemi  du  catholicisme. 

4*  version.  —  Julien  a  été  tué  par  le 
démon  lui-même,  comme  le  dit  Calliste, 
dans  ses  vers  héroïques  sur  les  faits  et 
gestes  de  cet  empereur. 

9*  version.  —  Julien  a  été  tué  par  les 
anges,  suivant  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ; 

6*  version.  —  Julien  a  été  tué  par  saint 
Mercure,  martyr  ;  suivant  Topinion  de 

Damascènc,  d'nprès  Hclladius 

7*  version  -  Julien  a  été  tué  par 
les  deux  lï^art)  rs  saint  Mercure  et  saiat 
Artémius,  d'après  Nicéphore. 

C'est  Théodoret  qui  raconte  que  Julien 
blessé  s'écria  :  a  Galiléen,  tu  as  vaincu  >♦ 
—  Et  c'est  Nicéphore  qui  ajoute  ces  pa- 
roles :  <*  Nazaréen,  rassasie-toi  de  mon 
sang  !  >  lorsque  julien  lançn  vers  le 
ciel,  le  sang.sortani  a  tlots  de  sa  blessure, 
qu'il  avait  recueilli  a  pleine  main. 

Il  est  probable  qu'aucune  de  ces  sept 
versions  n'est  exacte,  et  qur  h.  n-fillcure 
de  toutes  est  la  8"  donncc  par  Ammien 
Marcellin,  quand  il  nous  du  que  Julien  a 
été  tué  par  un  f'avdot  de  cmaltrie,  au 
moment  de  la  fuite  de  la  cavalerie  des 
Perses  sur  le  champ  de  bataille. 

D'  Bougon. 

La  charge  de  sénéchal  au  moyen* 
âge  (LVII,  219,  }43.  466).  --  Le  diction- 
naire de  Littré  donne  1  étymologie  et  les 
principales  significations  du  mot.  Pour  la 
Bretagne  spécialement,  consulter  Hévin, 
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Questions  féodales.  Rennes,  1736,  pp.  i8, 
78,  258  :  du  même  auteur,  Arrêts  du 
Parlement  annotés^  Rennes,  1684,  p.  568, 

On  sait  qu'à  l'origine.  les  souverains 
et  les  grands  seis^neurs  rendaient  la  jus- 
tice en  personne.  Plus  tard,  ils  se  reposè- 
sèrent  de  ce  soin  sur  leurs  officiers.  Si 
l'on  s'en  rapportait  au  sens  étroit  des 
mots,  le  sénéchal  (aux  vieilles  chartes 
sentscatlui  ou  dipifn)  aurait  cumulé  en 
Bretagne  la  charge  Je  juge  et  celle  de 
maître  d  hôtel.  Mais  on  sait  qu'il  ne  faut 
pas  toujours  conclure  du  titre  à  la  fonc- 
tion. Ex.  :  connétable. 

Il  arriva  que  pour  gages,  le  duc  alloua 
au  sénéchal  la  jouissance  d'un  fief,  d'où 
ic  mot  sénéchal  féoiié.  Ce  llef,  temporaire 
d'institution,  devint,  avec  le  temps,  héré- 
ditaire comme  la  fonction  même  qu'il 
rémunérait,  ainsi  qu'il  advint  pour  nom- 
bre d'autres  ciiarges.  Je  ne  saurais  citer 
d'exemple  de  transmission  héréditaire 
d'office  de  sénéchal  féodé  en  Bretagae. 
Mais  Ifs  historiens  présentent  le  fait 
coi»me  indéniable. 

«  Dans  les  actes  bretons  du  xi'  siècle, 
dit  La  Borderie,  H  ht.  de  Bret.,  t.  III, 
p.  106,  on  trouve  déjà  nombre  de  séné- 
chaux. Le  plus  ancien, à  ma  connaissance, 
est  Tudual  —  Tudualius  dapijer  —  témoin 
d'un  acte  passé  à  Rennes,  devant  le  duc 
Geofroy  I",  c'est-à-dire  avant  l'année 
1008...  Vers  1070,  Hugo  était  sénéchal 
de  l'évèque  de  Rennes.  Les  barons 
avaient  aussi  alors  des  sénéchaux  ;  pour 
Fougères  seulement,  dans  la  seconde  moi- 
lié  du  xi'  siècle,  on  en  trouve  trois  ;  \'ers 
1070,  Raoul  ;  vers  1080.  Airald.  et  Alain 
en  1092.  Des  lors,  l'emploi  des  sénéchaux 
pour  re-dn*  la  ju  ticc  peut  être  considéré 
comme  un  fait  très  général.  Toutefois  le 
seigneur,  quand  bon  lui  semblait,  repre- 
nait sa  place  sur  son  tribunal,  et  présidait 
sa  cour  en  personne...  ». 

A  la  différence  des  sergents  féndés  qui 
existaient  encore  au  xv«  siècle,  les  séné- 
chaux féodés  semblent  avoir  dis|»ru  de 
bonne  heure. 

Le  titre  et  la  fonction  de  sénéchal  '  non 
féodé)  subsistèrent  en  Bretagne  jusqu  a  la 
Révolution.  Cette  dénomination  était 
commune  à  df»?  magistrats  de  grades  et 
de  pouvoirs  l^icn  inégaux.  Ainsi,  le  juge 
du  tribunal  d'une  infime  seigneurie,  était 
sénéchal  aussi  bien  que  le  grand  juris- 
consulte, Bertrand  d'Argentré,  sénéchal 
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de  Rennes  et  en  même  temps  rr  'si  lent  du 
présitiial  qui  avait  son  siège  en  cctic  ville. 

Le  sénéchal  était  juge  unique  ;  Il  était 
remplacé  au  besoin  par  un  suppléant 
nommé  alloué.  Un  procureur  fiscal  rem- 
plissait la  fonction  de  ministère  public . 
Devant  cette  juridiction,  exerçaient  les 
procureurs  (avoués)  les  avocais,  les  ser- 
gents (h  uissiers) .  Goëlo. 

Qailois,  oompagnons  Gallois  (LVII, 
49,  304.  518).  —  Notre  regretté  collabo- 
rateur BénéJict  a  cité  des  Gallois  qui,  pen- 
dant Ja  guerre  de  Cent  ans, figuraient  dans 
l'armée  française.  El,  après  avoir  rappelé 
les  grandes  émigrations  bretonnes  en  Ar- 
morique.à  l'époque  des  invasions  saxonnes 
en  Grande  Bretagne,  du  v*  au  VU*  siècle, 
il  a  ajoute  : 

«  Vers  la  fin  du  xui*  siècle,  les  derniers 
défenseurs  de  l'in  ! ''pendance  galloise  du- 
rent se  soumettre  à  l'Angleterre  ou  «mi- 
grer dans  la  Bretagne  française  ». 

Cette  émigration  du  xin*  siècle  est  elle 
attestée  par  des  documents  ^  Les  histoires 
générales  de  la  Bretagne  sont  muettes  à 
cet  égard.  S'il  y  eut  réellement  émigra- 
tion, il  est  surprenant  que  les  historiens 
ne  mentionnent  pas  un  événement  d'une 
telle  importance.     ^  Goëlo. 

Au  sujet  du  Val  d*e*Galie  (LVII,  518)  : 
on  lit  dans  /.J  Grande  JSiteyclopidûj  arti- 
cle Versailles  : 

on  ruisseau  intigntfiant,  te  ru  de  Galie, 

coule  à  Versailles  sous  foruie  d'égoiit. 

A  mon  avis,  il  v  a  erreur.  A  l'extrémité 
ouest  du  parc  de  Versailles,  dans  le  pro- 
longement du  grand  canal,  existe  une 
ferme  de  Gally  ;  et  le  ru  de  GilK-  r^t  le 
ruisseau,  assez  long,  qui  coule  a  Kenne- 
moulin,  Villepreux,  etc.,  puis  se  jette 
dans  la  Mauldre,  affluent  de  la  Seine,  qui 
la  reçoit  entre  Meulan  et  Mantes.  le  cro  ? 
que  Galie  et  Gally  ne  font  qu  un.  que, 
par  conséquent,  le  ^al  de  Galie  est  le  ter- 
roir arrosé  par  le  ru  de  Gally,  nonobs- 
tant l'orthogranh?  -souvent  fort  instable 
en  toponymie.  Bièvres  et  Chaville  qui 
sont,  par  rapport  à  Versailles,  du  côté 
opposé,  ont  pu  appartenir  aux  mêmes 
seigneurs,  mais  les  dire  situés  dans  le  val 
de  Galie  me  parait  abusif. 

Au  sujet  des  armes  de  Versailles  (LVII, 
519)  VÈclto  de  yersa'Ues,  du  )  février 
18^5,  a  publié  un  Extrait  du  Registre  des 


/tisemblées  gé>\iralf^  df-  erutUe^,  du  15 
sepUmbre  t^S^y  d  ou  il  ré:iulte  que  l'as- 
semblée a  délibéré  qtM  les  armes  de  la 
ville  comporteraient  le  coq  à  deux  tét^  ; 
mais  il  n'est  pas« donné  de  motifs. 

Sglph 

Un  Sainte-Maure  assommé  en 

1790(1-11  7.  ity).  —  La  seigneurie 
d'Origny  que  possédèrent  les  Sainte- 
Maure  est  située  en  Bourgogne,  canton 
d',\ignay-îe-Duc  (Côte  d'Or).  Le  c!i<âtcau 
en  ruine  se  voit  encore  dominant  la  vallée 
de  la  bcine.  11  appartint  successivement 
aux  de  Mello.  de  Chandio,  de  Gellan  etc., 
en  1600  à  Dame  Françoise  de  Montho- 
lon,  épouse  de  Claude  Bourgeois,  sieur 
de  Crepy  et  Origny,  président  au  parle- 
ment de  Bourgogne.  En  t6a6  à  dame 
Elisabeth  Le  (3haron,  relicte  de  Messire 
Guillaume  Le  Bourgeois,  baron  d'Oripnv, 
Grepy  etc.  En  1689  au  marquis  Du  Cha- 
telet-Lhomond,  époux  d'Elisabeth  d'Or- 
san,  qui  rebâtit  le  château.  Fn  1781  «  à 
dame  Marie- Antoinette  Macrinne  Dumont- 
calme  Gozon.  épouse  de  Charles  de  Da- 
mas ». 

Le  28  avril  1811  «  Louis-Auguste 
Marie  César  de  Sainte-Maure  Mantauzier 
et  dame  Antoinette-Joséphine-Gilbertc  de 
Damas  Montcalm,  son  épouse,  demeu- 
rant à  Paris I  rue  de  Grenelle,  vendent  la 
seigneurie  d'Origny  a  M.  de  Vernot  de 
Jeux.  Ce  dernier,  revenu  ruiné  d'émigra- 
tion,était  venu  habiter  Origny,  auprès  de 
MmedeLigny,  veuve  d"un  de  ses  amis 
mort  à  l'armée  de  Condé.  Descendant  des 
d'Orsan  elle  était  alliée  à  la  famille  sei- 
gneuriale d'Origny  ;  il  ne  tarda  pas  i 
l'épouser.  Il  acheta  le  château  d'Origny 
dans  un  but  spéculatif  et  le  démolit  pour 
en  vendreles  matériaux.  A  sa  mort, il  laissa 
tous  sesbiensà  sa  veuve. Le  domaine  et  le 
château  en  partie  ruiné  passèrent  ainsi  à  !a 
fille  que  cette  dernière  avait  eu  de  son 
premfer  mariage  avec  M.  de  Ligny  et  à 
sesdescendantsMM.de  Marcilly  actuel- 
lement. E.  M. 

Marie- Antoinotta  devant  le  Tribu- 
nal réTolutionnaîre.  —  Quelques 
éclaircissemeuta  (LVIL^v^  ^çO-  —  La 
gravure  qu'on  m'objecte  {Révolutions  dt 
Paris,  de  midhûa)  et  oû  la  Reine  est  re- 
présentée au  milieu  de  la  salle,  sur  un 
gradin  à  unique  marche,  oe  me  parait  pas 
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figurer  ta  section  du  Tribunal  Révolution- 
naire où  a  été  jugée  M.irie-Antoinette  ; 
c'est  la  salle  donnant  sur  le  quai  ;  cette 
(gravure  me  parait  fantaisiste,  car  la  Reine 
a  été  jugée  dans  la  premièra  chambre  du 
Tribunal  civil  actuel,  donnant  à  droite 
sur  une  petite  cour.  Dans  la  sallp  on  r.  été 
jugé  Danton,  les  jurés  faisaient  lace  aux 
accusés  ;  dans  celle  où  fut  jugée  la  Reine, 
les  jures  n'étaient  séparés  de  Taocusé  que 
par  une  paroi.  * 

je  crois  donc,  pour  en  revenir  à  ma 
question,  quMl  faut  se  référer  à  la  gra- 
vure au  pointillé,  si  ejtacte  au  point  Je 
vue  des  physionomies,  de  Bouillon  et  de 
Cazenave,  exécutée  seulement  en  1791 
et  interpréter  le  fauteuil  de  cette  façon  : 
pendant  son  interrogatoire,  la  Reine 
prend  place  au  ùuteuil  ;  elle  se  retire 
pendant  les  débats  au  dernier  banc  des 
gradins,  contre  les  fenêtres,  et  srs  défen- 
seurs sont  assis  au  dessous  d'elle  d'une 
ou  deux  marches  immédiatement,  et  ils 
ne  se  lèvent  que  pour  parler,  j'ajoute  que 
certains  accusés  étaient  assis  entre  leur^ 
défenseurs  ou  à  côté  de  leur  défenseur, 
sur  ces  gradins. 

Charles-Adolphe  Cantacuzène. 

Le  procès  Fouquier  -  Tinville 
(LVU,  610).  —  Voir  :  Procès  dt  Fouqut<r- 
Tinville  (t  autret  nunérts  un  irimtnêî 
du  ai  prairial  trsduits  au  Trikuual  Ri^ 

whifiounjire^  49  numéros,  in-4*.  Paris, 
fcBuUetm  Républicain». an  Ul.Cette  réunion 
est  très  rare  à  rencontrer  complète,  je  l'ai 
cependant  vue  passer  en  librairie  Tannée 
dernière,  catalogue  Gctigv,  c'est  un 
compte  rendu  détaillé  et  complet  du  dit 
procès.  P.  DB  M. 


«  La  Chronique  de  Paris  »  ©t 
«  La  feuille  du  Salut  Public  »  (LVil, 
562).  —  Dans  Toumeux,  BibUograpbte  de 
tbistoift  dê  Parit,  II.  p.  6^8,  n*  10896, 
se  trouvent  tous  les  renseignements 
voulus  sur  la  collaboration  de  Garât  à  la 
F*»ilU  du  Sahtt  Public,  Lad. 

Otierresdela  chouanneri©  enBre- 
ta^ne  (LVll,  $3^)-  —  Duchatellier  est 
Fauteur  d'un  ouvrage  sérieux  sur  la  Ré- 

voluii  n  etla  Chouannerie  :  Histoire  de  la 
Révolution  JanK  des  départements  éê  Van- 
Ciénne  Bretagne^  Nantes  1836. 
M.  Arondineuf  n'ig^nore  pas  sans  doute 


les  UHm  à  nus  neveux,  de  Guillemot* 

Lâi  mission  de  Prieur  de  la  Marne ^  de  P. 
Bliard  concerne  aussi  le  Morbihan.  L'ou- 
vrage de  l'abbé  Robert  est  le  dernier 
mot  sur  Qu^tn,  Dans  un  avenir  pro* 
chain  paraîtra  :  Le  royaume  d^  Bignan. 

Du  H. 

Comédieas  français  en  Egypte 
(Ll  ;  LU  ;  LIV:  LVII,  609).     Notre  con- 

frère  trouvera  des  détails  sur  l'organisa- 
tion df  celte  troupe  dans  la  série  F»  17, 
aux  Archives  nationales. 

GfiRMADtBAPST. 


Le  Bdoond  mariage  de  la  du- 
chesse de  Berry  (L  ;  LI  ;  LU,  17,2^40, 

348,  —  Les  fragments  de  mémoires 

de  la  comtesse  de  Boigne,  qui  viennent 
de  paraître  dans  la  revue  des  Deux  Mon- 
ih'.s,  rééditent  une  fols  encore  les  absurdes 
légendes  sur  le  mariafre  de  la  duchesse 
de  Berry  et  la  naissance  de  l'enlant 
de  Blaye,  qui  ont  déjà  fait,  en  I904,robjet 
d'uni'  ^■^vr  nn'é  ni  ]nc  dans  \' IntermiJiaire. 

Le  Temps  du  1 1  avril, sous  la  signature 
de  M.  Dumoulin,  et  dans  le  Figaro  du 
sous  celles  de  M.  Henry  BonMaux,  ont 
longuement  commenté  ces  mensongères 
assertions  ;  et  c  est  avec  une  profonde  sur- 
prise, je  l'avoue,  que  j'ai  constate  que 
dans  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  articles, 
on  n'avait  ajouté  que  que  la  question 
était  résolue  maintenant  de  façori  cer« 
taine. 

Dans  un  ouvrage  paru  il  y  a  deux  ans, 
en  effet,  s-ir  M  irie-Caroline.  duchcssç  de 
Berry,  et  édite  d'abord  che?.  Man/i  et 
Joyant.  puis  chez  Calmann-Lévy,  le  vi- 
comte de  Reiset  a  publié  des  documents 
authentiques  qui  coupent  court  à  tout« 
discussion. 

On  y  trouve  comme  preuve  du  ma- 
riage : 

r  La  copie  authentique  de  l'acte  de  cé- 
lébration déposé  au  Vatican  et  inscrit  à 
son  ordre  de  date  sur  un  registre  spécial, 
sous  le  numéro  1 17, aux  Archives  secrètes 
du  Vicariat,  l.e  mariage  est  antérieur  de 
dix-huit  mois  à  la  naissance  de  1  enfant. 

a*Deux  lettres  inéditesdu  roi  Charles  X, 
qui,  après  avoir  envoyé  à  Rome  M.  de 
Montbel  pour  s  assurer  de  la  régularité 
du  mariage  écrit  a  sa  belle-iille  de  la  façon 
la  plus  affectueuse  pour  lui  annoncer  que 
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les  pièces  qui  lu!  Ont  été  fournies  Tont 
pleinement  convaincu. 

pour  hi  légitimité  de  l'enfant  de  Rlayc, 
le  vicomte  de  Reiset  apporte  des  preuves 
non  moins  convaincantes  : 

I*  Deux  lettres  autographes  du  comte 
Lucchtsi  et  de  la  duchesse  de  Berry  fai- 
sant allusion,  de  ia  façon  la  plus  ciaire^au 
voyage  accompli  à  La  Haye  par  la  Prin- 
cesse au  cours  de  Vété  de  \^}2  pour  y 
rejoindre  son  mari,  à  l'époque  présumée 
de  la  conception  de  l'entant. 

2*  Le  témoignage  de  Madame  Harson, 
ancienne  lectrice  de  la  duchesse  de  Berry 
et  cn:ore  vivante  ati  ourd'hiii.  qu\  tenait 
de  la  bouche  même  de  Madame,  ha  ccnti- 
dence  de  son  voy<>ge 

}•  Un  passage  des  mémoires  du  géné- 
ral do  Rochechouart  sur  l  ah^incc,  à 
La  Haje,  du  conUc Lucchcsi.La  Oa^eticde 
France  du  i;  avril,  V Eclair  du  14  et 
VEcbo  iL^  Parts  du  16  ont  éi.uméré  ces 
diflcrentcs  preuves  qui  sont  indiscutables. 
Mais  il  m  a  semblé  nécessaire  de  rappeler, 
une  fois  de  plus,  que  la  question  avait  été 
résoln:'  [  ;ir  le  vicomte  de  Rei>et  d'i;ne 
façon  d».  iinilive,ct  q'ic  les  documenis  pré- 
sentés réduisaient  a  néant  les  calomnies 
de  1»  comtesse  de  Boigne. 

ECHARPB. 

La  princesse  Louise  de  France 
(LVI  ;  LVU,  iç,  117, 42?,  470,  çaç,  634), 

—  Personne  ne  niera  a  M  le  comie  de 
Chanibord  le  droit  d'avoir  été  le  chef  en 
titre  de  la  Manon  Je  France,  puisque  léga- 
lement il  a  régne,  et  que  légalement  il  a 
porté  le  titre  de  Henri  V  dans  l'acte  d'ab- 
dication de  Charles  X. 

Par  le  fait  même  de  la  réconciliation  à 
Froshdorf  des  branches  bourbonniennes 
ayant  régné  sm*  la  France, et  par  les  droits 
légitimes  à  la  couronne  transmis  au  comte 
de  Paris  et  à  ses  enfants,  la  famille  du 
comte  de  Paris  est  devenue  la  Maison  de 
France  et  la  pnnc^'çsf  Loui<;e  de  Bourbon- 
Urleans,  sœur  de  Monseigneur  le  duc 
d'Orléans,  est  naturellement  princesse  de 
France. 

Quant  an  principe  tendant  .i  n'accorder 
le  nom  du  pays  qu'aux  familles  y  régnant 
encore,  il  parait  douteux  et  certainement 
non  observe  en  héraldique  :  M.  M.  P. 
citait,  LVII,  Tn.;,  la  inai  cin  d'Orange.  Les 
maisons  de  /,<^rr.7m<r-Autriche  et  de  Savoie^ 
les  plus  illustres  d'Euiop^  avec  notre 


maison  royale,  en  sont  un  exemple  plus 
frappant.  AoBiswAkD.  Fkrsbm. 

L'épée  de  Napoléon  m  (LVU. 
609).  -  Dans  une  note  de  protestation 
que  Zola  adressait  au  Figaro,  le  31  mars 

i8g2,  au  sujet  d'une  affiche  italienne 
publiée  par  la  Trtbuna  pour  lancer  son 
roman  La  Di^ch,  je  relève  les  lignes 
suivantes  : 

Je  connais,  en  effet,  l'affiche  sifçiialcc  par 
le  Figaro  :  je  l'ai  trouvée  d'un  goût  douteux 
au  point  de  va«  de  l'art  et  d'un  mensonge 
absolu  au  point  de  vue  de  l'histoire. 

Napoléon  111  y  est  représenté  rendant  son 
e'pée  au  roi  Gttillsunie,  qui  est  descendu  de 
cheval  et  «.'est  avaîicë  vers  lui  ;  A,-r.s  le  ba^, 
iine  aigle  bridée  est  tombée  sur  une  g>gau- 
tesqite  l>ranche  de  laurier  ;  dan«le  fond,  Sta> 
tienne  la  calèche  impériale  ;  et,  au  premier 
plan,  un  7.ou.ive  blessé,  représentant  ia 
France  meurtne.  montre  le  poing  au  dra- 
peau alleinaïKl.  Tout  cela  est  triste  asstjtë- 
nient,  tout  ce!^  est  de  pure  invention.  La 
rcène  est  absolument  fausse  au  point  de  vue 
h)>tj:iqvie,  puisqu'il  n'y  a  jamais  eu  de  re- 
mise dtpèe.  Napoléon  III  s'est  borné  à 
adresser  au  Roi,  après  le  désastre,  une  lettre 
très  brève.  Je  n'ai  mis,  à  ce  sujet,  dans  mon 
livre,  que  ce  qui  est  dans  l'Histoire. 

COLUNE. 

Le  duel  Saint-Arnaud-Corn  o- 
niuso  i.l-Vll,  612).  — Je  croyais  ce  la- 
meux  duel  définitivement  rejeté  de  i'hîs* 
trir-:  crieuse  ;  mats  puisque  Ton  y  re- 
vient.jc  ne  puis  qu'attendre  avec  patience 
les  révélations  annoncées  et  les  résultats 
de  l'enquête  réouverte.  Je  dis  avec  pA- 
t  ence  ayant  quelque  idée  que  Ton  ne 
trouvera  rien. 

En  l'état,  je  ferai  quelques  observations 
de  détail  sur  la  communication  dont  il 
s'  hait.  11  me  souvient  parfaitement,  étant 
en  rhétorique,  d'avoir  entendu  conter 
cette  rencontre  dramatique,  mais  elle  se 
placerait  tout  de  suite  après  le  3  décembre, 
et  dans  les  jours  qui  suivirent  l'instal- 
lation du  président  aux  Tuileries. 

Assurément,  j'attache  peu  d'importance 
à  l'erreur  de  plume  qui  donne  à  .Saint- 
Arnaud,  en  i8sî,  le  simple  titre  de  géné- 
ral, alors  que  depuis  plus  d'un  an  il  était 
maréchal  de  France.  Mais  voici  qui  en  a 
davantage  :  il  ne  cessa  d'être  ministre  de 
la  Guorre  que  pour  prendre  le  comman- 
dement en  chel  de  l'armée  d'Orient,  et  à 
ce  mument-là  on  était  bieii  loin  de  la 
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date  assignée  au  prétenJu  diicl.  Enfin,  il 
fut  remplacé  a  la  Guerre,  non  par  Ducos 
demeuré  jusqu'à  sa  mort  à  la  Marine.mais 
par  le  maréchal  Vaillant. 

Un  romnn  de  Gnboriau,  la  Dêi^rinQO- 
lad€,  recic  du  second  Empire,  a  pour  point 
de  départ,  les  noms  étant  changés, 
l'épisode  légendaire  du  duel  où  au- 
rait succombé  le  j^énér.il  Cornemuse,  il 
est  bien  entendu  que  je  cite  ce  lail  a  tiUe 
de  curiosité,  }e  ne  dis  pas  littéraire,  les 
œuvres  de  Gaboriau  n'ayant  avec  la  litté- 
rature que  des  rapports  assez  éloignés. 

H,  C.  M. 

Le  sergent  Hoff  fLVII,  ,54,  624).  — 
11  existe  une  brochure  d'A.  Blondeau,  du 
Rappel,  sur  le  sergent  Hoff.  Le  sergent 
Hoff  a  été  fait  prisonnier  à  Channpigny  ;  il 
a  dû  cacher  sa  personnalité  de  cr.ninte 
d'être  fusillé  par  les  Allemands.  C'est 
cette  disparition  subite  qui  a  donné  nais- 
sance aux  racontars  d'espionnage  qui  ont 
couru  et  qui,  à  l'époque  du  siège,  troublè- 
rent nombre  de  cervelles*    A.  Callët. 

Pliaimameii  ftisillé  par  lot  Com- 
munards (LVll.  5^;.  628).  —  J'ai  connu 
M.  Koch,  pharmacien,  rue  Richelieu.  44. 

A  la  fm  du  mois  de  mai  1871,  il  vit 
des  fédérés  qui  enlevaient  les  planches 
d'une  palissade  située  devant  une  maison, 
en  face  sa  pharmricic.  Cette  maison  avait 
une  boutique  avec  celte  ensçigne  :  Aux 
inventions  nouveUes  ;  on  y  vendait  des 
machines  à  coudre. 

M.  Koch  s'opposa  à  l'enlèvement  des 
planches  en  disant  :  «  Pourijuoi  prendre 
ces  planches  qui  ne  sont  pas  a  vous,  pour 
les  brûler?  i^ 

Il  fut  immédiatement  saisi  par  ces 
fédérés^  placé  le  long  de  la  palissade  qu'il 
voulait  défendre  et  fusillé  sans  autre 
forme  de  procès,  en  f;ice  de  sa  pharmacie. 
Je  sus  le  fait,  le  lendemain,  par  des  té- 
moins oculaires.  Koch  prenait  ses  repas 
dans  la  rue  de  Seine  dans  un  petit  res- 
taurant où  je  le  recontrais.  11  était,  je 
crois,  célibataire,  et  pouvait  avoir  une 

trentaine  d'années.  Piton. 

* 

Le  pharmacien  fusillé  par  des  commu- 
nards s'appc1:iit  Koch,  et  il  était  origi- 
naire de  la  Lortame,  Il  figure  dans  le  Dic- 
tUmnpire  bio^rapbiqut  de  taneien  départe- 


p.  267);  mais  l'article  que  lui  a  consa- 
cré Nérée  Quépat,  contient  quelque» 
erreurs  que  je  vais  rectifier. 

Georges  Koch  est  né  à  Charlcville 
(Moselle)  le  q  juin  1 824.  "D'après  Nérée 
Qpépat,  qui  l  appelle  jciin-Ltançot^  et  le 
fait  naître  à  Metz  en  1834,  il  aurait  passé 
parl'Rcole  Normale  de  cette  ville,  puis 
dirigé  un  établissement  d'instruction 
primaire  à  Gorze.  Venu  à  Pans  «  presque 
sans  ressources»  poiir  continuer  ses  étu- 
des imparfaites  il  >'  obtint  su:cessi\'e- 
ment  les  diplômes  de  bachelier  ès-lettres, 
bachelier  és-sciences et  licenciées-sciences 
(Il  ne  fiit  i)oint  docteur  ès-sciences),  tout 
en  faisant  un  stage  et  ses  études  de  phar- 
macie. Il  avait  37  ans  lorsqu'il  fut  reçu 
pharmacien  de  première  classe  (0  juillet 
1861). 

Bientôt  Koch  acheta  l'ofTicine  tenue  par 
Baudry  au  numéro  44  de  la  rue  Richelieu. 
Il  est  mentionné  dans  le  Soitin  de  1864 
comme  détenteur  de  la  «  pftte  pectorale 
Je  Baudry  »  et  du  «  perchlorure  de  fer  du 
docteur  Deleau  »  ;  en  1870,  il  a  le  dé- 
pôt spécial  de  l'extrait  végétal  d'Absalon 
pour  l  hygiène  et  la  reproduction  delà 
chevelure  »,  La  «  pàtc  pectorale  »  était 
de  l'invention  de  son  prédécesseur.  Le 
«  perchlorure  de  fer  »  avait  été  ipécialisé 
par  le  \y  Deleau  (Manlius-Torquatus). 
médecin  en  chef  de  la  prison  de  la  Ro- 
quette, qui  avait  tiré  de  ce  se!  :  une  in- 
jection, des  pilules,  un  sirop,  une  potion, 
un  sparadrap,  etc.  ;  toutes  ces  prépara- 
lions  pharmaceutiques  étaient  en  vente 
dans  l'ofïicine  de  la  rue  de  Richelieu. 
Quant  à  1'  «  extrait  végétal  d  Absalon  », 
il  me  parait  avoir  été  créé  par  Koch  lui- 
même. 

Ce  pharmacien  eut  une  lin  lamentable, 
dont  j'emprunte  le  récit  à  Nérée  Qiiépat. 
«  Le  33  mai  187 1 ,  il  fut  arrêté  et  fusillé, 
sur  place  par  des  communards  auquels  il 
avait  refusé  les  volets  de  son  magasin, 
qu'ils  destinaient  à  renforcer  une  barri- 
cade élevée  au  coin  de  la  fontaine  Mo-  ' 
lière.  » 

Sa  pharmacie  existe  toujours  à  la  même 
place.  Elle  a  été  achetée  en  1871  par 
M.  Ducoux,  qui,  en  1903,  l'a  revendue  à 
M.  Bloquet.  MsrreMsis. 

Théâtre  militaire  au  camp  et  la 
case^e  (LVIl,  172,  322,  404).  —  Le 


meni  ât  la  MvselU  (Parts  et  MeU,  1887,  1  $  décembre  1859  la  frégate-transport  la 
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Dryade  quittait  la  rade  de  Toulon.  Ce  bâ- 
timent, qui  avait  un  éqi.ipage  de  300 
hommes,  portdit  en  Chine  971  pdssagérs 
militaires  nppnrtenant  en  majeure  partie 
au  102*  régiment  de  l-^^ne  î.c  général 
Collincau,  qui  allait  prctidie  le  comman- 
dement de  la  deuxième  brigade  du  corps 
exf-éditionnaire  était  à  bord  de  la  DnaJ.-. 
Cet  officier  général  avait  conquis  ses  pre- 
miers grades  dans  l'armée  d'Afrique,  à  la 
pointe  de  l  épée.  Il  avait  fait  les  campa 
gTtcs  de  Crinicc  et  d'Italie.  Il  comman- 
dât! le  1"  régiment  de  zouaves  le  ^!  sep- 
tembre 1855  a  l'assaut  de  MalakotT,  où  il 
entrâ  on  des  premiers  à  la  tète  de  ses 
braves  soldats.  Dans  un  tableau  d'Yvon, 
aujourd'hui  au  Musée  de  Versailles,  on  le 
voit,  se  maintenant  toujours  au  premier 
rang  malgré  une  blessure  assez  grave  qui 
lui  inondai*  d?  sang  le  visage,  et  excitant 
sei  homme:>  de  la  voix  et  du  geste. 

Collineaii  était  très  aimé  des  soldats 
dt>nt  t'hygiène  et  lé  bien-être  lurent  sa 
préoccupation  constante  pendant  notre 
longue  traversée.  (J'étais  l  un  des  passa- 
dè  la  Dryàié)  Passant  par  le  cap  df  Bonne 
Espérance  et  n'ayant  l'autorisation  de  re- 
lâcher qu'à  Cape  Town.  à  Sini^npoore  et 
à  Hongkong,  la  Dryade  ne  devait  arriver 
à  Wossung,  (mouillage  de  Shang  hai), 
point  de  concentration  du  corps  expédU 
tionnaîre  que  le  19  mai  1860. 

Par  ordre  du  général  CoUineau,  la  mu- 
sique du  103*  que  nous  avions  à  lx>rd  se 
faisait  souvent  entendre.  11  favorisa  la 
formation  de  cfucurs  de  chanîctirs.  pro 
voqua  la  création  d'une  petite  troupe  de 
théâtre,  etc.»  etc.  Dâns  les  hommes  du 
régiment  toils  volontairesjl  y  avait  beau- 
coup d<î  Parisiens  qui  impro'  iscrent  des 
pantomimes  et  des  récits  comiques.  Le 
34  dëcehibre,  Jour  de  N06I  une  grande 
pantomime  avait  été  organisée  sur  le 
pont.  C'était  un  combat  entre  Français  et 
Chinois  se  disputant  l'honneur  d'enlever 
uné  jeune  personne  tfès  bien  repféMn- 
tée. 

Ce  n'était  là  que  le  prélude  de  la  re- 
présentation à  laquelle  nous  allions  assis- 
teir  daris  la  soirée.  Elle  était  préparée  de- 
puis longtemps,  mais  jusqu'alors  le  tnau- 
vais  temps  avait  forcé  d'ajourner  ce  spec- 
tacle annoncé  par  de  superbes  affiches  et 
pdUr  lequél  oû  avait  âutographié  un  pro- 
gramme illustré. 

Une  grande  tente  était  tendue  de  tri- 


bord à  bâbord  et  do  -^rand  mât  à  celui  de 
l'arriére.  Au  dcvanl  de  la  roue  du  gou* 
vernail.  la  scène  était  éublie  avec  ses 

coulisses  ;  des  toiles  peintes  formaient 
des  décors  variés  Un  grand  rideau  sur 
lequel  un  aigle  avait  été  peint,  fermait  la 
scène. 

La  musique  du  102'  occupait  la  place 
de  l'nrchcstre  et  tous  les  otTiciers  garnis- 
saienl  les  fauteuils  et  les  chaises  du  bord. 
Le  parterre  étâit  garni  de  matelots  ac- 
croupis sur  le  pont  en  rangs  serrés. 
L'amphithéâtre  contenait  tous  les  passa- 
gers, rangés  et  empilés  en  masse  com- 
pacte sur  les  bastingages  et  les  hau- 
bans. 

Les  trois  coups  frappés,  l'orchestre 
exécuta  une  ouverture  tirée  du  Pardon  d* 
Ploermel  et  l'on  joua  une  pièce  d'un  Ca- 
chet breton,  intitulée  :  Ctaudinê  pdir  un 
anonyme  amateur  ! 

Pendant  l'entr'acte,  nous  eûmes  des 
crieurs  de  rafraîchissements  et  du  journal 
VE)tti\ute,  donnant  l'analyse  de  la  pièce 
et  le  nom  des  acteurs.  Cette  pièce,  je 
m'en  souviens  parfaitement  fut  admira- 
blement jotiée.  E.  M . 

Exterritorialité  (LVII,498).  —  Notre 
confrère  restreint,  sembic-t-il,  té  sens  du 
mot  ixltnitoriali té  au  privilège  que  les 
juristes  appellent  la  «franchise  de  l'hôtel > 
et  qui  consiste  en  ce  que  les  demeures 
des  agents  diplomatiques  sont  indépen- 
dântes  de  la  souveraineté  du  pays  auprès 
duquel  ils  sont  accrédités,  à  l'exception 
cependant  des  droits  de  contribution  et 
de  juridiction  foncières  :  l'indépendance, 
ici.  a  pour  caractère  essentiel  qu'âucuh 
officier  de  l'autorité  publique,  aucun 
agent  de  la  force  publique  ne  peut  péné- 
trer dans  ces  demeures  pour  y  exercer 
des  actes  de  son  ministère,  le  crime  te 
plus  épouvantable  y  eût-il  été  commis. 

Or,  il  est  certain  qu'il  en  va  de  même 
pour  les  palais,  les  ch&teaux  que  possè- 
denten  certains  pays  des  souverains  étran- 
gers, pourvu  que  ces  souverains  s'en 
soient  réservé  personnellement  l'usage,  y 
fassent  des  apparitions  périodiques.  Etu 
question  vaut  d'être  examinée  dans 
toute  son  ampleur. 

Les  privilèges  reconnus, dans  la  société 
des  nations,  aux  agents  dit>lomatiqUes 
appartiennent,  a  fortiori^  aux  souverains 
étrangers.  Le  chef  d'un  État,  qu'il  soit 
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leurs  hôtels  sont  censés  être  situés  tiors 
du  territoire  ».    A.  Boghabrt-Vacmb. 

*  * 

l  e  terme  d'exterritorialité  désigne  une 


monarque  absolu,  roi  constitutionnel, 
président  de  république,  jouit  partout  dé 

ces  privilèges.  Comme  le  dit  François 
Piélri  dans  son  Htude  critique  iur  la  fiction 

d'exterritorialité,  il  représente  l'Etat  sans  ,  mauvaise  fiction  par  laquelle  on  prétend 
avoir  besoin  d'une  ihission  spéciale  :  par-  I  qu'unagent diplomatique  est  supposé  ne  pa« 
tout  où  il  va,  il  transporte  avec  lui  son  " 
caractère  représentatif  ;  il  le  conserve  non 
seulement  au  regard  de  ses  nationaux, 
mais  via«ji>via  de  tous  les  Ëtats  étranger». 
Aussi,  quand  il  se  trouve  en  territoire 
étranger,  a-t-il  droit  à  l'inviolabilité  et  à 
l'exemption  de  la  juridiction. 

En  mhtlèr*  pénale,  rimniunHé  est 
absolue.  Point  de  distinction  k  fairè  entre 

les  crimes  atroces  et  les  crimes  ordi- 
naires ni  entre  les  crimes  politiques  et  les 
crimes  dè  droit  commun.  Contre  le  chef 
d'un  Etat  étranger,  11  tlt  reste  que  le  droit 

de  légitime  défense  ;  quoi  qu'il  fasse,  on 
ne  peut  que  le  mettre  dans  l'impossibilité 
de  nUirt  et  rex{hilsér  du  territoire. 
Ên  matière  civile,  des  distinctiona  ont 

été  proposées,  lit-on  dans  le  Droit  intfr- 
nationjï  d'Ernest  Nys.  Tous  les  auteurs 
sont  d'accord  pour  enseigner  que  puur 
les  actes  accomplis  en  vertu  de  ses  fonc- 
tions, le  chef  d'État  qui  Se  trouve  «ur  le 
territoire  d'un  .Tutrc  État  n'est  pas  soumis 
à  la  juridiction  de  ceiui-ci.  Mais  quand  il 
ne  s'agit  pas  d'actes  politiques,  peut-il  y 
avoir  compétence  ?  Le  problème  Se  pose 
aussi  bien  lorsque  le  souverain  étranger 
se  trouve  sur  le  territoire  de  1  iitat  que 
iorsqu'il  n'a  pas  quitté  son  propre  pays. 
En  principe,  il  faut  le  résoudre  négative- 
ment :  les  tribunaux  ne  sont  pas  compé- 
tents ;  toutefois,  il  y  a  des  exceptions  à 
l'immunité  :  ces  exceptions  concernent 
les  questions  relatives  à  un  immeuble 
situé  sur  le  territoire  et  les  actions  fon- 
dées sur  la  qualité  d'héritier  ou  de  léga- 
taire d'un  ressortissant  du  territoire  ou 
sur  la  qualité  d  ayant  droit  il.ins  une 
Succesf.ion  ouverte  sur  le  territoire. 

J'ai  à  peine  besoin  d'ajouter  que  les 
privilèges  des  souverains  étrangers  et  des 

agents  diplomatiques  «^appuient  aujour» 

d  hui  sur  d'autres  bases  que  la  notion  de 


ï exttatcrritorialitas^  définie  en  17^0  par 
le  créateur  du  mot»  Chrétien  deWoIif, 
«  ce  par  quoi  les  ministres  publics  avec 
leur  suite, leurs  bagages  et  les  choses  qui 
leur  appartiennent  sont  supposés  se  trou- 
ver hors  du  territoire,  et  ce  par  quoi 


se  trouver  sur  le  territoire  de  l'Etat  auprèS 
duquel  il  est  accrédité,  mais  être  resté 
sur  le  territoire  de  sa  patrie,  ce  qui  le  Mi 
échapper  à  la  juridiction  locale,  et  le  lieu 
sur  lequel  est  situé  son  hôtel  est  considéré 
comme  une  partie  du  sol  de  l'État  qu'il 
représente. 

Mais  en  réalité  l'immunité  diplomati- 
que est  absolument  personnelle,  et  ce  qui 
rend  l'hôtel  de  l'ambassade  ou  de  la  M" 
gation  inviolable,  c'est  la  présence  dé 
l'agent  diplomatique.  Ainsi  en  cés  de 
crimecommisdans  une  ambassade  par  dei 
tiers,  notre  juridiction  sera  compétente 
[Cour  d'Assises  de  Pari*  et  Cour  de  Ca»- 
satlon,  13  novembre  iSôçl.Si  l'ambassa- 
deur vient  à  changer  de  domicile  tout  en 
conservant  son  ancien  hôtel,  ce  dernier 
sera  traité  comme  nh  hhntettUe  drdi* 
naire. 

Or.  un  chef  d'Etat  qui  vient  en  France, 
que  ce  soit  un  monarque  ou  un  président 
de  république.  Jouira  d'une  immunité 
absolue  ainsi  que  toutes  les  pcrionnes  de 
sa  suite,  et  les  lieux  où  il  logera  seront 
inviolables  ianl  qu'il  y  demeurera.  Si  donc 
un  souverain  étranger  achète  des  do- 
maines en  France,  ses  propriétés  seront 
inviolables  tant  que  lui  ou  des  agents 
diplomatiques  accrédités  y  résideront. 
Mais  en  leur  absence  tous  ses  domaines 
seront  Sôtimis  au  droit  commun. 

Baron  du  KouRE  de  Paulin, 
Avocat  à  U  Cour  d'Appel. 

Le  magnifique  château  de  Marchais  et 
ses  dépendances  (V.  reproduction  photo- 
graphique dans  V Annuaire  des  Châteaux^ 
1908,  t.  11,  p.  26)  ne  jouit  pas  de  ce  pri- 
vilège puisqu'il  appartient  au  prince  de 
Monaco  pour  son  plaisir  personnel  et 
n'est  pas  atïecté  à  l'usage  d'un  agent 
diplomatique  ou  consulaire. 

Bluntschli.  Das  moderne  yolkerrecht, 
^•édition  Nordlingen,  1878  ;  4*  édition 
française,  trad.  Lardy,  Paris  iSSô.n"  150 
l'indique  nettement  :  L'êxUrritmialité  ne 
s'étend  pas  cjux  propriétés  que  le  minisifé 
peut  posséder  comme  simple  particulier. 

PauldbRosiiay» 
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lie  d'Yeu  (LVII,  219.  349,  406,  522,  1 
629).  —  Elle  {cette  île)  était  appelée  Oga 
par  les  Celtes,  Oia  par  les  Romains,  Oys 
au  moyen  âge.  La  racine  Og,  en  snnscrit, 
signifie  jeune  et  par  métaphore  peiiie. 
Quelques  auteurs  remontent  au  celtique 
yiùH^  Oit,  Œuf  de  rOù  :  l'île  aurait 
ainsi  reçu  son  nom  de  sa  forme.  D'autres 
le  dérivent  du  grec  Ots,  brebis,  à  cause 
de  sa  race  d'excellents  moutons.  Au 
XII*  siècle»  on  écrivait  déjà,  mais  à  tort, 
comme  on  le  fait  encore  quelquefois 
aujourd'hui,  lU  Dieu  ou  Je  Dieu,  tnsul* 
Dei  parce  qu'elle  aurait  été  jadis  le  séjour 
d'un  collège  de  Druides  et  par  suite  un 
lieu  sacré  pour  le  peuj<îe.  L'Ile'  Dieu  dés'i- 
gne  l'ilot  du  Pilier,  habité  par  des  moines 
de  Citeaux  de  1172  à  1205,  époque  où 
Pierre  de  la  Garnache  fonda  l'abbaye  de 
la  Blanche  en  Noirmoutiers,  ou  Notre> 
Dame  de  l'Ile  Dieu. 

Euo.  Leins,  auteur  d«  WGéogrMphh  kûto- 
riguê  d»  U  Yendiê,  F, 

District d«  Roche-d es  Trois (XLVIII, 
9^0).  —  C'est  le  nom  révolutionnaire  de 
Rochefort-en-Terre(  Morbihan)  ainsi  trans- 
formé à  la  suite  de  la  mort  de  troi»  pa- 
triotes. Le  château  de  Rochefort-cn-Terre 
fut  démoli  pendant  la  Révolution. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  la  com- 
mune de  La  Roche- Bernard  (même  dépar> 
tement)  fut  tr- reformée  en  Roche-Sau- 
veur,  parce  que  le  patriote  Sauveur  y 
avait  été  massacré  par  les  chouans. 

LiON  BRtJNSCKVlCC. 

Evôclié  do  Babylone  (LVll,  347, 
523,  574).  —  Launay  parle  bien  des  ori- 
gines de  l'évêché  de  Babylone,  mais  il  ne 

donne  pas  la  liste  des  titulaires,  comme 
je  l'ai  dit,  par  erreur,  n'ayant  pas  le  vo- 
lume sous  la  main,  et  citant  de  mémoire, 
ce  4)u'il  ne  faut  jamais  faire. 

Gams,  à  la  page  4s parle  de  cet  évê- 
ché  et  de  ses  titulaires  ;  mais,  suivant  son 
habitude,  il  donne  dts  dates  inexactes  et 
estropie  les  noms. 

Il  faut  consulter,  dans  les  Missi^'n'.  ca- 
tholique* au  XIX*  uiilf  (Paris,  Armand 
Colin),  t.  I,  pp.  22}  à  240.  une  notice 
très  substantielle  rédigée  sous  la  direction 
de  Mgr  Altmayer,  qui  était  à  cette  épo- 
que archevêque  de  Babylone,  et  ainsi 
plus  à  même  que  personne  de  parler  avec 
compétence  de  ses  prédécesseurs.  On  y 


trouve  1  histotiqiie  de  la  fondation  de  l'é- 
vêché. la  liste  et  la  biographie  Je  tous  les 
évêques  et  Je  leurs  coadjuleurs,  même 
du  P.  Tîmothée  de  la  Flèche,  qui  démis- 
sionna aussitôt  après  son  sacre,  je  n'ai 
relevé  qu'une  seule  erreur  :  Miroudut  ne 
fut  p?s  le  consécrateur  de  Gobel,  qui  était 

évêque  plusieurs  années  avant  lui  ;  il  fut 
•-eidçmcnt,  en  même  temps  que  (jobel, 
1  .issislaot  de  Talleyrand,  pour  le  sacre 
des  premiers  évêques  issus  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  P. 

Bobital  (LVl,  779,  935  ;  LVII.  38, 
311).  —  L'évêché  de  Dol  comptait  nom- 
bre de  paroisses  enclavées  dans  plusieurs 

autres  évèchés  ,  Bobital  était  l'une  d'elles. 

Sur  l'origine  de  ces  enclaves,  les  histo- 
riens ne  s'accordent  point. 

D'après  les  uns,  l'évêché  de  Dol  aurait 
été  créé  par  «^aint  '^amson  au  vi*  «ficelé. 
Très  vaste  en  ce  temps,  le  diocèse  de  Dol 
comprenait  toute  la  Domnonée,  c'est-à- 
dire  la  partie  septentrionale  de  la  péntn* 
suie  armoricaine,  depuis  la  frontière  nor- 
mande jusqu'à  la  rivière  de  Morlaix.  Les 
circonscriptions  des  évêchés  d'Aleth 
(Saint  Malo),  de  Saint«Brleuc  et  de  Tré- 
guîer,  créés  du  vw'  an  w"  siccle,  furent 
taillées  dans  le  diocèse  ongmaire  de  DoL 
lequel  se  trouva  réduit  de  ce  fait  à  une 
cinquantaine  de  paroisses  autour  de  la 
ville  épisLC[\Tle.  Pour  compenser  l'exi- 
guïté de  ce  territoire,  il  fut  convenu  que 
l'évêque  de  Dol  —  ou  l'archevêque,  car 
il  eut  ce  titre  pendant  plusieurs  siècles  — 
retiendrait  sous  son  obédience  diverses 
paroisses  enclavées  dans  les  trois  nou- 
veaux évêchés. 

D'après  d'autres  historiens,  saint  Sam- 
son  et  nombre  de  ses  successeurs  n'au- 
raient été  que  des  évêques  sans  diocèse, 
des  abbés  de  grands  monastères  ayant 
litre  épiscopal  (comme  du  reste  l'étaient 
saint  Brieuc,  saint  Pol,  etc  V  Suivant 
cette  opinion,  la  Dornnonée  ne  fut  divisée 
en  diocèses  qu'au  ix*  siècle  —  exception 
faite  pour  I»  diocèse  de  Saint-Malo,  qui 
serait  un  peu  antérieur.  Ce  fut  le  roi  No- 
mcnoé  qui,  vers  l'an  850.  créa  smiulta- 
nément  les  évêchés  de  Dol,  de  Saint 
Brieuc  et  de  Tréguier.  Pour  tenir  compte 
au  diocèse  de  Dol  de  la  petitesse  de  sa 
circonscription  mimédiate,  étranglée  entre 
Rennes  et  .Saint-Malo,  on  lui  annexa  cer- 
taines paroisses  des  autres  diocèses. 
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Adèle  de  BeUeval  (LVlI,  555).  _ 

je  ne  connais  pas, dans  ïHisioir*  de  la  Ré- 
volution^ d'Adèle  de  Belleval  Monsieur 
T.  V.  M.  ne  voudrait- il  pas  parler  d'Adèle 
de  Beîlegarde  ?  AJélaïde-Vicloirc,  dite 
Adèle,  fille  de  Franvois-Robert-Eugène 
de  Beîlegarde,  marquis  de  Marches  et  de 
Cursinge,  général-major,  et  de  Marie- 
Charlotte  Adcbidî!  d'Her\'illv,  née  à 
ChaniLrrv  It:  24  juin  1772.  fciieepou^a, 
parconiratdu  3  novembre  1767, son  cou- 
sin germain,  Frédéric  de  Bellei^arde.  fils 
de  )ean-François  de  Beîlegarde,  ministre 
de  la  rrit^rre  et  général  saxon  et  de  Anto- 
nia  de  Hardick. 

Emigrée  avec  son  mari  qui  prit  du 
service  en  Piémont,  elle  rentra  n  Ch^m- 
béry  le  1"  décembre  1792,  clic  "fit  la  con- 
naissance de  Hérault  de  Secheiies,envQyé 
en  mission  dans  la  Savoie,  devint  sa  mai- 
tresse  et  partit  avec  lui  pour  Paris.  Le 
7  octobre  1703,  elle  lit  [-(renoncer  son 
divorce  par  la  municipaiilc  de  Pans,  son 
mari  étant  toujours  émigré. 

Hérault  de  Séchelles  fut  guillotiné  le 
4  avril  1794.  Adèle  fut  arrêtée  le  23  avril 
et  ne  sortit  de  prison  qu'après  ic  9  ther- 
midor. 

Elle  rehta  à  Paris  et  devint  une  des 
femmes  en  vue  de  la  société  du  Direc- 
toire. 

Amenée  par  Madame  de  Noailtes  dans 

l'atelier  de  David,  le  célèbre  peintre  pria 
Adèle  de  Beîlegarde  de  poser  dans  son 
tableau  de  VEnlèvenutiL  des  6abiMS,  et  la 
reiMPésenta  au  premier  plan  &  genoux,  ses 
cheveux  noirs  épars  sur  ses  épaules. 

En  1800,  elle  fit  la  connaissance  du 
chanteur  Garât  de  qui  elle  eut,le  16  octo- 
bre i8ot,  un  fils,  Louis-François-Aurore» 
et  une  fille  Pauliné.née  le  16  juillet  i8ea 
et  reconnue  par  Garât. 

Louis  reçut  le  nom  de  Chenoise,  châ- 
teau situé  en  Selne-et'Marne,  que  sa  mère 
venait  d'acheter. 

Successivement    volontaire    du  duc 
d*Angoulème,  garde  du  corps,  officier  de 
1  •  Lardières  (Orléanais).  D*or,  à  la  croix    grenadiers,il  fut  retraité  comme  capitaine 


Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origire  précise 
de  ces  enclaves,  elles  comprenaient,  à 
Tepoque  de  la  Révolution,  savoir  : 

Dans  révèché  de  Saint'Malo,  le  doyenné 
de  Bobital  (22  paroî^sesi  ; 

Dans  l  e  V  cchédeSaint-Brieuc,  le  doyenné 
de  Coetmieux  (7  paroisses  et  trêves)  et  le 
doyenné  de  LanvoUon  (9  paroisses  et 
trêves)  ; 

Dans  l'cvcché  de  Tréguier,  le  doyenné 
de  Lannion  (4  paroisses)  et  le  doyenné 
de  Lanmeur  (6  paroisses^.  ^ 

Je  m'arrête  dans  cette  énumération  qui, 
pour  être  complète,  dcmaiulerait  trop  de 
détail,  car  Dul  avait  encore  quelques  rares 
paroisses  en  d'autres  évêchés. 

J'ai  souvenir  d'avoir  vu  que  les  enclaves 
de  Dol  en  Saint-Bricuc  et  Trég'uicr,  étaient 
aûminislrccs  par  un  vicaire  général  ou  un 
archidiacre  de  Dol,  qui  résidait  à  Guin- 
gamp.  GoBLo. 

Messieurs  d  Aiigny,  de  Panneau, 
àm  Lardières,  de  Vaiiyuas,  de  Bau- 

dre,  de  Coussy  (I^VII,  444).  —  Le  sur- 
nom d'Aligny  était  porté  su  xvm*  ?:ècle, 
par  ia  famille  bourguignonne  de  Qparre, 
dtont  les  armes  étaient  :  Bcbimulé  d'ar- 
gent et  i'a^ur  ;  au  chtf  <fflr,  OMtgi  4f«« 
iion  Uopardé  de  sable. 

Lardicre,  en  Orléanais,  porte  :  d  or  a 
la  croix  àê  gwulctp  caniwn^Jc  quatre  alé^ 
rions  d'azur. 

La  famille  Vanjuas,  encore  existante, 
porte  ;  Ecarleie  ;  aux  i  et  ^  d  or ,a  unero- 
scdê  g»iulê$,  canUmnéê  de  ^ttc  étoiles 
da^ur  ;  aux  3  ei  )  de  sable  a  un  léopard 
d'argent,  afmi,  lampasU  et  (ouronni  de 
gueulet. 

Baudré,  en  Normandie,  portait  :  dar^ 

gent  d  un  croissant  de  gueules,  accompa- 
gné Je  merîetteê  du  mime,  j  en  ebe/f 
2  en  jiancs  et  t  en  pointe. 

Il  y  a  eu  des  familles  Coussy  en  Artois 
et  BretJgne  portant  des  armes  difTércntcs. 

P.  LEj. 


de  gueules  cantonnée  de  ^  ale'i  ions  dor 

2^  lÎAiMiwi  s  (Normandie.  Agcnais).  D'ar- 
gt^ntf  JU  croissant  de  gueules^  accompagné 

de  uje  werlettes  de  mime,)  <-ii  ebef^  a  en 
liâmes,  I  en  pointe. 

y  Coussv  fChampri'^'ne).  D'argent,  à 
6  moucheture*  d' hermines  de  sable,  à  la  bor- 
dure de  guettlee,  rebordie  de  sable. 


en  18)5. 

Adèle  mourut  pieusement  le  7  janvier 
1850.  Son  marr  était  mort  le  4  janvier 
i8)o  à  Gratz  en  Styrie.  De  son  mariage 
était  né  un  fils  qui  se  maria  et  qui  a  eu 
postérité,  et  une  fille  mariée  morte,  vers 
i8)s^.        Baron  du  Roure  de  Paulin. 
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Blano  de  Sailit-Bonnot  (LVll,  444, 
576,  635).  —  J'avais  envoyé  à  \  InUrmé- 
dittin  ma  première  note  lorsque  j'ai  ren- 
contré dans  la  Revue  apologétique  de  Dru* 
xelles,  livraison  du  16  décemhn-  ^■  ■■>-j, 
l'étude  très  documentée  de  M.  Guénn  bon- 

geon :  Un  Méconnu:  Bhnc de  Saint-Bontiet. 
►'après  M.  Songeon,  les  prénoms  de  l'écri- 
vain étaient  Jehan- Antoine  ni  isé;:- Adolphe. 
Qyant  à  la  patticule,  je  ferai  remarquer 
que  M.  Songeon  public  lot^mème*  dana 
cette  étude,  une  lettre  signée  <  Blanc 
Saint  Bonnet  ». 

A.  Boghaert-Vachë. 

ri 

BO...  (F)  (LÏV  366).  —  L'artiste  qui 
signait  ainsi  des  recueils  de  dessins  était 
Boucher  fils  Qules-François)  architecte  et 
graveur,  né  a  Paris  en  17)6,  mort  en 
1781.  Il  était  fils  du  célèbre  François 
Boucher  et  il  a  signé  de  quatre  façons 
différentes  :  F.  Bo...,  Boucher  fils  ;  Bou- 
cher (11.  t\  François  Boucher. 

Son  œuvre  qui  se  compose  de  modèles 
d'ameublement  de  décoration  intérieure 
et  extérieure  comprend  6^  cahiers  de  6 
feuilles,  soit  390  pièces  dotit  la  3*  série 
est  datée  de  1774. 

Voir  Guilmard.  matttfs  ornmO' 

nisies.  Paris  iBtfo,  avec  planches. 

Sus. 

Cambacérès,  Lacépède,  Chaptal, 
étaient-ils  francs  maçons  iLVII.  503, 
—  seulement  Cambace- 
rès  ippartinait  i  la  franc«maçonnerie, 
mais  jI  était  le  grand  maître  adjoint  de 
l'Ordre  (le  grand-maitre  effectif  étant 
Joseph  Napoléon). 

En  tfkyf  —  le  9  novèmbre  —  Camba- 
cérès  se  trouvant  de  passasse  à  Montpel- 
lier, les  sept  loges  de  la  ville  s'cntendirei>t 
pour  aller  le  complimenter  par  deputa- 
tion.  Voici  comment  les  procès-verbaux 
mentionnent  \fi  résultat  de  cette  Visite 
coliective: 

Le  Sérënissirae  grand- maître  a  témoigné  à 
la  députation  en  général,  et  k  chacun  des 
frères  en  particulier,  combien  il  était  sensi- 
ble aux  preuves  d'attacbtment  qu'on  lui  don- 
naitf  et  le  regret  qu'il  avart  <!•  ne  pouvoir 
pa^  venir  prt"'«ikier     nos  travaux. 

Le  frère  Uaubiaa  a  demandé  au  Sérénis- 
sim*  grand-maître  au  nom  de  la  R.-.  L.'.  de 
la  Parfaite-Union,  y:'  I  .  ia'i''.i  bien  nous  ac- 
corder la  faveur  de  ie  comprendre  au  nom-* 
bre  de»  frèrss  composant  cet  Atelier.  Le  Sé- 
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réntssime  grtnd-msitre  a  accueilli  la  de- 
mande. 

Le  vénérable  ayant  terminé  <on  rapport, 
tous  les  frères  se  sont  levés  spontuiément, 
et  les  voôtes  de  l'Atelier  unt  relcr.li  des  bal* 
teries  et  des  vivats  sans  nombre,  en  flteu^ 
du  Sérénissime  grand-maitre  de  l'Ordre. 

P %  c,  c,  F» 

Danton,  ses  descendants  (T.  G., 
260  ;  LVll,  408,  47s,  570).  —  Dan- 
ton (Joseph-Arsène),  né  à  Piancy,  i" 
janvier  1814.  mort  à  Paris,  t8  décembre 
1869,  parent  éloighé  du  fameux  conven- 
tionnel. Elève  à  l'Ecole  normale  en  1853, 
agrégé  de  philosophie,  professeur  de  phi- 
losophie au  lycée  de  Versailles,  de  1895 
à  18)7.  Chef  de  cabinet  de  Villemain, 
ministre  de  l'Instruction  publique,  er\ 
1840,  Inspecteur  de  l'Université,  membre 
du  Conseil  de  Tlnstructioil  publique,  Chef 
du  personnel  au  ministère.  (Extraits  d'une 
notice  contenue  dans  Biographie  per- 
sonnages  remarquables  de  Trùyei  ei  du  di. 
parUmtnt  di  F  Aube,  par  fimllé  Sotianl, 
Troyes,  i8aa).  L.  G«  b* 

m 

Le  rapport  de  police  du  baron  Wotf  dt 

Durcy, publié, d'après  tes  Archives  nationa- 
les, dans  l'avant-dernier  numéro  de  l'/n- 
termidiaire  sous  la  signature  La  Réiie^ 
concerne  le  fameux  CoUin  de  Plancv, 
dont  j'ai  déjà  entretenu  vos  lecteurs  (A- 
termédiaire,  1906,  t.  11,  COl.  144  et  1907, 
t.  H,  col.  34). 

Ce  rapport  renferme  deux  inexacti- 
tudes :  1)  Collin  de  Piancy  n'était  point 
le  nexfm  du  conventionnel  Danton,  mais 
son  comin,  par  sa  mere,  Marie-Anne  Dan- 
ton, a)  Collin  de  Piancy  n'a  jan^ait  poité 
le  nom  de  Danton  et  n  a  pas  eu,  par  con* 
séquent,  à  changer  de  nom.  Il  a  pu,  tou- 
tefois, se  taire  appeler  Collin-Danton, 
son  père  se  nommant  Collin  et  sa  mère 
Ditnton. 

Il  sign.iit  Collin.  de  Piancy,  ajoutant 
ainsi  au  nom  paternel  le  nom  de  la  loca- 
lité dans  laquelle  il  vit  le  jour,  le  30  jan- 
vier  1794.  (Piancy.  Aube). 

Voir,  à  ce  sujet  :  Socard  (E.)  :  Bir^gra- 
gt aphte  des  per sonna ge$  remarquables  de 
Tfoyes  «t  du  déparlmtnt  dé  VAuhe^  article 
Collin  de  Piancy,  et  l'article  nécrologi- 
que paru  dans  la  Revue  de  Cbampagnt  tt 
de  BrU  (i.  X  (1881),  p.  53-56). 

Qpant  au  CNuiton  de  notra  colltboraltur 
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O.  S.,  il  ne  fait  très  probablement  qu'une 
seule  et  même  personne  avec  <  le  grand 

universitiiij  Danton,  qui  fut  chef  du  per- 
sonnel de  l'Instruction  publique.  <ous  le 
ministère  Duruy  »,  dont  parle  M.  A. 
Thévenot  dans  sa  Noiiee  génialogique  et 
biographique  sur  le  conv f ni iomul  Danton 
et  sa  /(iw/7/*  (Arcis-sur-Aube,  1904.  p  8). 

Ce  Danton,  fils  de  François  Amable 
Danton,  de  Longuevilte  (Aube)  était  pa- 
rent éloigné  du  conventionnel. 

OCTAVB  BfiUVB. 

PetooMiMt  ou  Déoombes,  garde 
dnoorpS  (LVII,389,579).  — 11  s  agit  peut- 
être  de  François-Marie  du  Mas  des  Com- 
bes, écuyer,  garde  du  corps,  tils  d'An- 
toine du  Mas,  écuyer,  seigneur  des  Com> 
bes,  Faugères^  ancien  gendarme  de  la 
garde  ordinaire  du  Ro*  et  de  Catherine 
du  Mas,  appartenant  a  une  branche  ca* 
detté  dé  la  famille  du  Mas  d«  Paysac,  en 
Limousin. 

En  1789,  il  fut  convoqué  à  l'assem- 
bléc  des  trois  ordres  de  la  sénéchaussée  de 
Tulle  ;  en  1791,  il  habitait  à  Chameyrat, 
près  de  Tulle,  et  vendait  plusieurs  do- 
maines à  son  cousin  germain  Antoine  de 
Lafagerdie  de  Saint-Germain.  Sa  sœur 
Antoinette  avait  épousé,  par  contrat  du 
9  Septembre  1788,  Joseph  Suzanne  de 
Gimel-Lcspinals,  écuyer,  sei^^neur  d'Au- 
liac,  fils  de  Charles  de  Gimel  Lespinats, 
écuyer,  et  d«  Marie  de  Booneval. 

Madel. 

Kuoharslu  auteur  des  portraits 
de  Marie-Aatoliidtte  (LVIl.  3^5.  476, 

$.83).  —  Mais  Kucharskt  n'est-tl  pas 
aussi  l'auteur  de  certnin<;  portraits  de 
Louis  XVii  ?  Paul  Edmond. 

Le  gétidrai  Lanch&Htin  (LVII, 

616),  -  -  Le  général  Lanchantin  était 
frcrc  d'un  comédien,  qui  prit  le  nom  de 
Valmore,  et  dont  le  Ais  Ait  le  mari  de 
l'illustre  poète,  madame  Desborde  s- Val- 
more. II  est  fait  HKiition,  dans  la  Corm- 
pondance  Je  Napoléon  I*\  au  tome  XXII, 
page  383,  du  général  Lanchantin,  que 
Napoléon  mil  à  la  téle  d'une  2"*  brigade 
destinée  à  la  form^tii^n  J'un  corps  d'ob 
servation  de  l'Italie  méridionale,  api  es  la 
dissolution  de  Tarmée  de  Naples  (24  juin 
1811).  Le  général  Lanchantin  est  mort 
général  de  division,  baron  de  l'Empire, 
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pendant  la  retraite  de  Moscou,  à  Krasnoe 
en  181 3. 

On  ne  fait  que  répéter  ici  la  note  qu'on 
peut  lire,  dans  les  articles  de  Sainte- 
Beuve  sur  Madame  Desbardes- f^aimore^ 
au  tome  XII  des  fitouvianx  Lundis,-^ 
note  posthume  ajoutée  en  recueillant,  en 
volume  les  articles  de  Sainte-Beuve,  pa-> 
rus  dans  l*  Temps  en  1869. 

On  ne  sait  pourquoi  cette  note  difttra  à 
l'éditeur  posthume  desdits  articles  le 
reproche  d'indiscrétion,  de  la  part  du  ftU 
de  madame  Valmore,  il  semble  aujour- 
d'hui que  ce  soit  de  rfaistoirt .     j.  T. 

Loubet,  directeur  de  la  Monnaie 

de  Toulouse  (LVII.  ';«;7).  —  D'après  le 
Momteur^  le  Tribunal  révolutionnaire  au- 
rait condamné  à  mort,  le  1 1  messidor» 
].  Louvet,  né  à  Saint-GaUdens,  ex-homme 
de  loi  à  Toulouse.  H.  V. 

Eugène  Ordinaire  (LVli,  558).  ^ 
Nous  avons  oortnu  cet  acteur  à  Bruxelles, 

en  1870,  dont  le  vrai  nom  pattonyml<|ue 

était  Ordinaire  de  îa  Colon ge. 

Afin  de  cacher  .son  origine  noble,  il 
avait  adopté  le  nom  dt  t  dé»  BiSûrit  solia 
lequel  fut  déclarée  sa  fille  Mlle  Eugénie* 
Gabrielle  des  Essart*,  encore  existante. 
Eile  avait  épousé  à  Bruxelles  le  chevalier 
Alexandre-James-Joseph  Moyard,  dont  le 
fils  M.  Ferdinand-Alexandre-Auguste  de 
Moyard,  rentier,  demeurant  actuellement 
n»  I,  rue  Qrdener.  à  Paris-Montmartre, 
vint  de  s'y  mariera  Mlle  Vîrgine  Servais. 
Il  pourra  donner  des  renseignements  bio- 
graphiques sur  son  ;u<"ul,  lequel  vers  la 
fm  de  sa  vie  fut  aitaciié  au  Ministère  de 
l'Intérieur  de  Belgique.      de  Lokval» 

m 

Claude-Anloine^Eugcnc  Ordinaire,  dit 
Eugène,  naquit  à  Besançon,  le  12  janvier 
1764.  11  était  fils  de  M.  Ordinaire,  pro- 
fesseur en  droit  ï  l'Unlvetstté  de  eette 
ville.  Destiné  d'abord  à  la  même  carrière 
que  5on  père,  Eugène  s'engagea  dan*  un 
régiment  d'artillerie.  Dégoûté  dU  service 
au  bout  de  deux  ans.  et  refttré  eu  l>erca!l, 
il  acheva  son  cours  de  droit,  et  débuta 
I  avec  succès  au  barreau  dé  Brsançon.  En 
I  1789,  il  fut  nommé  capitaine  de  la  Garde 
j  nationale  dans  sa  ville  natale.  Tour  à 
I  tour  seciciairc  du  comte  de  Narbonne- 
^  Lara,  attaché  au  Ministère  de  la  guerre, 
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capitaine  aide  de  camp  à  Tarmée,  Eugène 
Ordinaire  revint  à  Paris  avec  son  chef, 
vers  août  1792.  Dénoncés  tous  deux 
comme  suspects,  M.  de  Narbonne  quitta 
la  France,  et  Eugène  fut  enferme  à  l'Ab- 
baye où  il  put  échapper  :uix  massacres 
de  Septembre.  De  retour  à  Besançon,  il 
fut  appelé  à  des  fonctions  publiques. 

Eugène  Ordinaire  possédait  une  belle 
voix  de  basse.  Encouragé  par  Monvelqui 
l'avait  entendu  chanter,  harcelé  par  ses 
ennemis  politiques,  ce  fut  alors  qu'il  se 
décida  à  chanter  l'Opéra.  11  rejoint  à  Ham- 
bourg la  troape  française  émigrée  de 
Bruxelles,  y  prend  un  engagement  de 
seconde  basse,  et  débute  dans  S^lvatn  et 
la  BelU  Arûuê.  Dtux  ans  plus  tard  (1798) 
il  était  engagé  au  théâtre  de  la  Monnaie, 
à  Bruxelles,  en  qualité  de  première  basse, 
Sj/lvain,  A{émia,  la  Maison  nolét  le 
mirent  an  évidence.  Un  jour,  se  trouvant 
par  hasard  au  tribunal,  il  se  rappelle  son 
ancien  métier,  plaide  la  cause  d*un  jeune 
paysan,  et  le  tait  acquitter. 

Nous  enregistrerons  ses  étapes,  Bruxel- 
les, Rouen,  Bruxelles  (  1 80 )  04)  4800  livres 
d'appointements,  Rouen  (  \  8oç  -0'^),  Bruxel- 
les (1808- 10)  ^000  livres  d'appointements, 
puis  ççoo  en  t8io-i8<t,  Bordeaux,  Lille 
(1818-20),  Bruxelles  (1821-26),  Bordeaux 
(1827),  Anvers  (1828-29),  Bruxelles(i830- 
^5).  Il  joua  également  la  tragédie  et  la 
comédie.  Void  le  portrait  qu'en  ont 
laissé  ses  contemporains  :  «  Il  y  avait 
dans  toute  sa  personne  une  désinvolture 
qui  prévenait  tout  de  suite  eg  sa  faveur 
Sa  taille,  quoique  haute,  était  bien  prise  ; 
les  traits  de  sa  figure  étaient  d'une  régu- 
larité parfaite  ;  sa  tète  <^tait  noble  ;  dans 
tous  ses  mouvements  brillait  la  distinc- 
tion, l'élégance, sans  raideur  ni  contrainte. 
Ce  qu'on  pouvait  reprocher  à  son  jeu, 
c'était  un  peu  de  froideur,  peut-être. 

Eugène  perdit  son  fils  unique,  ancien 
élève  de  TEcole  polytechnique,  capitaine 
du  Génie,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, devant  Saragosse  où  il  fut  tué  par 
un  boulet.  Il  termina  sa  carrière  dans 
une  modeste  aisance,  avec  sa  douce  com- 
pagne  —  il  avait  épousé  Mme  Decroi\, 
ancienne  duègne  du  théâtre  de  Bruxelles 
—  estimé,  honoré  de  tous  il  mourut  à 
Bruxelles  le  19  décembre  1843. 

HiNRY  Lyonnit. 


Madame  d'Ossun,  dame  dlion- 
neur   de   Mane-ilJitoiii«tt»  (LVII. 

616)  -  Notre  confrère  trouvera  les  ren- 
seignements qu'il  recherche  dans  :  Un 
autographe  de  Marie- Antoinette^  lettre  à 
la  comtesse  d'Ossun  avMt  la  fuite  à  Va* 
rennes,  texte  et  documents  publiés  par 
E.  G)ijard,  archiviste  du  département  de 
Seine-et-Oise.  Versailles,  1895,  in-8.  (Im- 
primerie Aubert,  6  avenue  de  Sceaux) 
(Extrait  In  Sociclé  des  sciences  mo- 
rales, des  lettres  et  des  arts  de  Seine-et> 
Oise,  tome  XIX,  année  1895)  et  dans  : 
Pierre  DE  Not4iAC  :  Ut  Heine  Marie- A^n* 
toiwiU,  Paris,  1895,  in-ia.        P.  J^, 

FamiUe  de  Nadal  (LVI  ;  LVIl.25.72, 
141,303  412,  s  38).  — |e possède  l'édition 
des  mémoires  de  Gâches,  publiée  par  M. 
Charles  Pradel.  qui  a  eu  en  mains  nom- 
bre de  papiers  de  famille  ;  or,  d'après  une 
de  ses  notes  (page  34a),  |eanne  de  Nadal, 
fiUe  de  Jean  et  de  Marguerite  de  Sales, 
aurait  épousé  Abel  de  Suc  et  aurait  ap- 
porté la  terre  de  Moatespieu  dans  cette 
famille.  H.  V. 

Pérégrm  le  oy&ique  [Peregrinus 
Prêtée]  (XL,  54  3).  —  Sous  ce  titre  :  «  Un 

ascète  païen  au  siècle  des  Antonins  «»,  M. 
Croiset  a  publié  (Mémoires  /c  section  dei 
lettres  de  l'Académie  de  Montpellier^  tome 
VI,  1875,  pages  455  à  491  '„  une  intéres- 
sante étude  sur  ce  philosophe,  tour  à  tour 
païen  puis  chrétien,  qui  mit  fin  à  ses  jours 
en  se  donnant  volontairement  une  mort 
cruelle,  par  le  supplice  du  ftu,  sous  les 
yeux  d'un  public  nombreux.  F. 

Le  comédien  royaliste  Saint- Prix 
(LVII.  505).  —  Voici  en  quels  termes 
Charles  Maurice  raconte  l'anecdote  à  la- 
quelle notre  confrère  d'E  fait  allusion 
{Le  Théâtre  français,  Monument  et  Dipen- 
danees,?mt  1860,  p.  138).  1791  : 

Le  comédien  Saint-Prix  se  signale  par  un 
trait  de  dévouement  qui  pourrait  lui  coûter 
bien  cher.  Depuis  le  retour  de  Varennes, 
toute  communication  personnelle  est  inter- 
dite entre  !;  Roi  et  U  Reine,  retenus  dans 
le  château  tics  l  uileric».  Ils  sont  séparés 
par  un  long  corridor  qu'occupe,  jour  et  nuit, 
une  !^f!vin"lle  dont  la  consigne  est,  sur  ce 
point,  des  plus  sévères.  En  ta  qualité,  de 
citoyen-sollUt,  Saint-Prix,  aus»i  souvent  de 
garrif  i(  ce  poste  qu'il  puisse  Tétre  ains 
éveiller  les  soupçons,  non  seulement  facilite 
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dct  tntrevvn  aux  togiistes  prisonniers,  mais  . 
encore,  pendant  toute  leur  durée,  it  fait  le  j 
guet  pour  éviter  les  surprise».  Cette  action 
d'un  si  excellent  homme  n*«  ilcn  qui  étonne, 
mais  elle  inquiéterait  beaucoup  ses  nom- 
breux amis,  s'il  n'en  avait  pour  confident 
qu«  lui«inènn«. 

Jean-Amable  Foucault,  dit  Saint-Prix, 
né  à  Paris,  rue  de  Grenelle  Saint-Honoré, 
|e  9  juin  1758,  avait  fait  partie  de  la 
troupe  du  théâtre  de  Versailles,  sotts  la 
direction  de  Mlle  Montansier.  Appelé  par 
un  ordre  de  début  à  la  Comcdic-Française 
et  reçu  à  l'essai,  le  9  novembre  1762, 
sociétaire  le  24  mars  1 784,  ses  sentiménts 
royalistes  étaient  connus.  Et  cependant 
ce  m  Jut  pas  à  cju<ie  Ju  service  rendu  plus 
haut  qu'il  fut  emprisonné.  Saint-Prix  fut 
arrêté  en  tnème  temps  que  tous  ses  cama- 
rades du  thâtre  de  la  Nation,  le  3  sep|- 
tembre  1795,  écroucs  dès  le  lendemain,  à 
l'exception  de  Mlle  Méieray,  arrêtée  seu- 
lement le  4  ;  Molé  qui  n'était  pas  chez 
lui,  et  ne  fiit  pas  inquiété  plus  tard  ; 
Naudet,  en  voyage  en  Suisse,  et  Deses- 
sarts  aux  eaux  de  Bareges. 

Les  hommes  furent  incarcérés  aux 
Madelonnettes.  et  les  femmes  à  Sainte- 
Pélagie.  Flîury  a  laissé  dans  ses  MèmoifM 
(écrits  par  Lafitte.  soit  dit  en  passant),  des 
détails  sur  sa  captivité  et  celle  de  ses 
camarades.  Dazincourt  en  dit  aussi  quel- 
ques mots.  L'arrivée  de  la  Comédie-Fran- 
çaise produisit  une  émotion  parmi  les 
ptnsùmHoires  des  Madelonnettes.  Les  pri- 
sonniers, rangés  sûr  un  double  rang, 
cbaprau  bas,  reçurent  les  comédiens  en 
poussant  un  long  vivat.  11  y  avait  parmi 
les  prisonniers  un  de  Boulainvilliers,  un 
général  Lanoue,  un  de  Crosne,  un  de  La 
Tour  du  Pin,  etc.  Les  représentants  de  la 
vieille  société  françaisè  firent  bon  accueil 
aux  princes  de  la  tragédie  et  de  la  comé- 
die, et  s'offrirent  à  l'inexpérience  des  nou- 
veaux venus.  ^ 

La  prison  des  MadelonncUes  était  la 
plus  insalubre  de  Paris ,  elle  était  la  plus 
remplie,  et  l'air  y  manquait.  Il  était  dé- 
fendu aux  prisonniers  d'aller  se  promener 
dans  le  préau,  et  pourtant  la  petite  vérole 
faisait  de  sérieux  ravages.  Il  fallait  jeter 
du  vinaigre  sur  des  pelles  rougies  pour 

purifier  l'air  nu  moins  un  bon  quart 
d'heure  chaque  jour,  et  le  médecin  de  la 
Comédie,  le  lélé  Dupontet,  à  qui  l'on  per 

mit  l'entrée  de  la  prison,  en  fut  réduit  à 

prescrire  un  exercice  violent  avant  le 


10  Mai 

70a   

diner  et  le  souper  de  chaque  jour.  Le 

général  Lanoue  et  Saint  Prix,  qui  avaient 
les  plus  belles  voix,  faisaient  les  com- 
mandements, et  les  malheureux  prison- 
niers se  livraient  à  des  marches  et  des 
contre-marches  à  travers  les  corridors 
noircis,  avec  une  bougie  allumée  à  la 
main.  «  Nous  ressegnblions  à  des  gro- 
tesques à  la  manière  de  Callot  »,  a  dit 
Flcury.  Cinq  mois  après  on  îrnnsférri  les 
hommes  à  Picpus.  Et  le  pauvre  Saint- 
Prix  plaignait  philosophiquement  dans  sa 
personne  n  le  Roi  des  Rois  réduit  à  ba- 
layer sa  chambre  ». 

Notre  érudit  confrère,  M.  Arthur  Pou- 
gin,  a  raconté  dans  la  Comédie- Française 
et  la  Révolution  (Paris,  Gaultier,Magnier  et 
C")  comment  l'héroiq-ie  Labussière  sauva 
les  comcdieas  en  détruisant  les  dossiers. 
Mais  celte  pénible  captivité  n'avait  pas 
duré  pour  Siint^Prix  moins  de  huit  mois. 
Dés  qu'il  eut  recouvré  sa  liberté,  il  ne 
rentra  pas  de  suite  au  théâtre,  et  se  mit 
marchand  de  bois  de  chauffage.  Le  reste 
de  la  vie  de  cet  artiste  est  connu.  Profes- 
seur au  Conservatoire,  retraité  en  i8i8, 
Saint-Prix  mourut  le  28  octobre  1834. 

Henry  Lyonmbt. 

François  Vernet, peintre det  bâti- 
ments du  roi.  Documents  inédit*. 
(LVil,  3sO-  —  l^^n'  doctunents  sur 
François  Vernet,  on  lit  : 

Pour  Choisy  : 

1776.  Trois  tableaux. 

1777.  Trois  autres  tableaux. 
1777.  Six  autres  tableaux. 

1774.  Cabinet  du  Roi. 

N'y  a-t-il  pas  erreur  de  datr  ? 

Dans  l'Inventaire  des  tableaux  comman- 
dés etacMés  par  la  iitection  des  Bâtimênis 
du  Rot,  d'Engerand,  ces  mêtjies  tableaux 
sont  indiqués  comme  ayant  <5té  exécutés 
en  ijàô  et  ijàj,  au  moment  de  la 
deuxiâne  décoration  de  Choisy,  entre- 
prise en  1766. 

Vernet  est  mort  en  J779.  A  quelle  date 
exacte  ces  tableaux  ont-ils  été  exécutes  ^ 

L.  Riquit. 

Keloh(LV  ;  LVl.  7^6,  969  ;  LVII,  16, 
7\^y  —  A  la  communication  très  inté- 
ressante de  M.  Colocci,  je  dois  toutefois 
ajouter  que,  dans  celte  affaire  Kelch,  tout 
concourt  à  cacher  la  vérité  ;  Griscelli 
prétend  que  Kelch  avait  étc  officier.  Or, 
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de  1830  à  i8t;3  il  n'y  a  jamais  eu  d'offi- 
cier du  nom  de  Kelch  ou  de  Kelsch  ou 
d'approchant  :  la  consultation  bien  facile 
de»  annuaires  en  fait  foL  Le  matricule  du 
48"  prouve  aussi  qu'il  n'y  eut  pas  davan- 
tage de  soHS'OfficUr  du  même  nom. 

Germain  Bapst. 

Les  généraux  Vial,  d'Antibes 

(LVI,  499.  641,  757,  867,  973  ;  LVU, 
422,  —  M.  Maurer  nous  dit  que 

Sébastien  Vial,  baron  de  l'Empire  (1774- 

1809^  époux  de  Joséphine-Emilie  Parron, 
était  colonel  du  16*  dragon-*,  lorsqu'il 
fut  tué.  D'après  le  journal  L' illustra tion 
mititairê  du  16  février  1806,  Sébastien 
Via!  succomba  à  la  bataille  d'Ocana,  le 
!Q  novembre  1809,  le  jour  même  où  il 
recevait  son  brevet  de  général  de  brigade. 

De.  LoRVAi. 

Armoiries  de  Nice  (LVIIl  ;  (LVU, 
586).  —  Les  trois  dernières  lignes  de  l'ar- 
ticle paru  sous  ce  titre  dans  la  livraison  du 
ao  avril,  étant  restées  sur  le  marbre  nous 
les  reproduisons  aujourd'hui.  Il  fiiut  lire 
après  origine. 

Lc^  deuK  devises  :  In  byeme  maturat 
fructus  tt  illa  ad  stdêta»  Ego  pto  Urhe^ 
servent  g  ^ipllquer  ces  allégories. 

Gouda  et  Bàle  f Armoiries  des 
TlUesde)  (LVU,  561).  —  Il  ne  figure 
point  de  cornes  «  dans  les  armoiries  de 

Gouda  (Hollande).  La  description  de  ces 
armoiries  est  :  de  gueuler  au  pal  d'atgmt 
Accompagné  de  six  éMUs  {6  p.),  dor, 
trois  à  destre,  trois  à  s.e*\eslre.  Sup- 
ports :  âcuxlions  affr.  Devise  :  t  Per  as- 

pera  ad  astra.  »        M.  G.  Wildeman. 

* 

*  * 

Armes  de  Bàle  :  a  argent  â  une  crûsse, 
alias  :  un  étui  Je  crosse  de  sable. 

<  D'après  Gauthier,  célèbre  héraldiste 
suisse,  'les  armes  de  Bftle  dérivent  de 
celles  de  son  prince-évèque,  lequel  por- 
tait en  champ  d'arf^ent  une  crosse  de  gueu- 
les tournée  à  terrestre.  Gomme  brisure, 
la  ville  prit  la  crosse  de  sable  et  vers 
1380,  on  la  tourna  à  dextre. 

4<  Ln  terminaison  des  trois  pointes  du 
pied  de  la  crosse  a  été  l'objet  des  études 
des  héraldistes  bàlois  ;  ils  ont  cm  y  voir 
un  croc  de  marinier,  qui  serait  le  sym- 
bole du  droit  que  Bàle  exerçait  sur  les 
pécheur^  et  bateliers  du  Rhin.  Cette  ori- 
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gine  peut  être  vraie,  mais  il  est  probable 
que  ce  n'est  qu'un  ornement  qui  termine 
Ucro:>sc,  ou  la  douille  qui  l'assujettit  à  son 
manche.  On  est  souvent  disposé  à  admet- 
tre cette  opinion,  quand  on  examine  les 
plus  anciens  monuments  où  l'on  voit  les 
armes  de  Bàle,  et  en  particulier  les  an- 
ciens sceaux  des  bourgniestres  d»  la  ville. 

«  L'origine  et  la  signification  des  armes 
de  Bàle  ont  toujours  été  fort  contestées  ; 
le  vieil  armoriai  allemand  —  très  appré- 
cié ^  de  Siebmacher,  dît  en  parlant  de 
Bàle  :  ein  weisser  schiîde  das  Zeicben  darin 
scfrd'jrts,  c'est-à-dire  un  écu  blanc  et  fit 
qui  est  dedans  noir.  » 

Voir  lâm  QsJMrTm.^Aenmriesd  Etais 
et  de  quelques  vilUàf  etc 

Armoiries  4  déterminer  :  d'azur 
à  lu  £uce  d'ungent  (LVll,  44B).  —  Ces 
armes  sont  celles  de  la  famille  Loriot  de 
la  Noë,  en  Bretagne,  telles  qu'elles  sont 
décrites  d^ns  le  Livre  d'or  de  l'Hôtel-de- 
f^ille  de  Nantes,  par  Perthuis  et  de  la  Ni- 
collière.  Rietstap  donne  des  molettes  au 
lien  d'étoiles,  mais  il  semble  qu'il  a  fait 
erreur  ou  que  c'est  une  variante. 

P.  «j. 

•  Armoiries  à  déterminer  :  aux 
trois  têtes  d'aigle  (LVll,  562),  —  Ces 
armes  doivent  être  celles  de  J.-B.  Mt- 
chault  d'Arnouville,  contrdleur  des  finan- 
ces, né  170!,  mort  à  la  prison  des  Ma- 
delonnettes,  en  1794,  ce  qui  lui  évita 
l'échafaud.  Armes  :  £ûrgemi  à  trois  UU$ 
de  perdrix  arroebUf  de  SiAîe.  Supports, 
deux  perdrix,  couronne  de  comte.  |e  pos- 
sède une  tète  de  page  dans  laquelle»  en 
effet,  ces  perdrix  ont  bien  l'air  d'être  éet 
aigles«  mais  le  bec  n'est  pas  recourbé. 

J,  C.  Wifio, 

Armoiries  d'un  abbé  de  Chariieu 
^LVII,  ç6i).  —  Ces  armes  sont  celles  de 

la  famille  charollaisc  de  la  Magdelaine  de 
Ragny  ;  elles  se  blasonncnt  :  d  hermine  à 
treis  bandes  d*  gueules,  chargits  de  on^e 
coquilles  d'or,  ;  Le  nombre  des  co- 
quilles fut  souvent  réduit  à  neuf:  2,  ;  et 
2.  P.  lbJ. 

Armoiries  à  détermiiier  :  e«rf 

élancé  (LVil,  506).  —  Le  blason  doit 

pouvoir  se  lire  :  Pinti  -.au  t  d'a(ur  à  un 
cérf  d OTj  franchissant  un  mont  de  trois 
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coupeanx  d'argent,  mouvant  de  la  pointe 
(Laube)  ;  au  3  d  aim  (ou  dt  gueulesj  à  deux 
ïiûHS  Affrontés  ifitr  (Léas).Ces  deux  faraîl- 
ies  de  Laube  et  de  Léas  étaient  répandues 
en  Mâconnais,  en  Bresse  et  en  Dau[>hiné, 
mais  j'ignore  s'il  y  a  eu  ailiance  entre 
elles.  P.  lbJ. 

Ex-libris  de  médeci^s  français 

(LIV  ;  LV,  36  432).  —  Le  D'Chéreau,  dont 
parlent  les  collaborateurs  Bibl-mac  et 
E .  Grave,  en  réponse  à  la  question  de  ),  V . 
P.. est  leC  Àcbilh-  Chéreau,  bibliothécaire 
de  la  Faculté  de  médecins  en  1877, 
mouruta  l^ans  en  188^  il  était  le  médecin 
de  ma  famille,  et  j'ai  de  lui  un  exemplaire 
dédié  de  son  ouvrage  Lf  Parnasse  mèd'uaJ 
français,  remarquable  travail  d'érudition 
où  nos  collègues  pourront  puiser  tous  les 
détails  biographiques  et  bfblic^raphiques 
relatifs  aux  médiums  —  ils  sont  nom- 
breux —  qui  ont  tenu  la  plume  pour  autre 
chose  que  leurs  ordonnances(  Paris.  Adrien 
Delah^ye  1874  in-18.) 

C'était  bien  un  savant  doublé  d'un 
érudit,  chez  qui  le  caractère  était  à  la 
hauteur  de  l'intelligence. 

Quant  au  D'  Qiéreau,  indiqué  par 
M.J.  C,  Wigg  comme  fleurant  au  Botiin 
de  iS^j,  au  n°  137  de  la  rue  Saint-Lazare, 
c'était  le  père  du  précédent.  Il  avait  été 
chirurgien  militaire.  Je  ne  puis  préciser 
l'époque  ()e  sa  mort.        L.  Garamd. 

Monnaies  coloniales  (LVII,  562).— 
La  moède  ou  moeda  était  une  monnaie 
d'or  portugaise,  et  proprement  une  pis- 
tole  qui  valait  2000  reis.  Il  fallait  300  reis 
pour  faire  20  sols  ;  les  2000  reis  font 
donc  comme  toujours  la  pislole  de  10  fr. 
La  ^mtrir  d'argent  est  équivalente  de  la 
piastre  et  on  disait  piasire-gourJe  ou 
gordo.  La  gourde  entière  égale  q  livrc-^ 
15  ^us  ;  la  gourde  percée,  ^  livres.  C  est 
la  ^urde  allemande  ou  le  gulden  hollan- 
dais. Le  DUUonnaire  de  Savary  des  Bru- 
Ion,  ne  donne  ni  noir  ni  îewp/  ;  j'y  trouve 
seulement  Timpfen  et  Tinje  monnaie  alle- 
mande  ou  polonaise.  E.  Gravi. 

•  * 

La  valeur  des  monnaies  coloniales  sui- 
vaitdes  variationsassez  marquée.^,  d'après 
les  époques,  les  moments  de  crise  pu  de 
prospérité. 

La  moed«  étaittine  pièce  d'or  portugai^if 


souvent  rognée  et  qui  perdait  alors  plus 
de  8  p.  100  de  sa  valeur  réelle. 

La  gowde  était  la  pièce  d'argent  de 
cent  sous.  Aux  Antilles, on  nomme  encore 
gourde  la  pièce  actuelle  de  cinq  francs. 

Le  moko  était  une  partie  de  la  gourde 
coupée  en  quatre  morceaux.  Le  moko 
valait  3^  sous.  Mais  d'adroits  filous  sec 
tionnaicnt  la  gourde,  non  plus  en  ,4  mor- 
ceaux, mais  en  6  ou  7  morceaux  et  le 
moko  était  toujours  équivalent  à  vingt- 
cinq  sous. 

La  valeur  du  noit  ^  pièce  de  cuivre  de 
I  18  deniers  en  France^  était  fixée  a  2  sous 
six  deniers.  C'était  le  sixième  de  tescàUn, 

R.  PiCHtViM. 


Je  possède  un  carnet  ayant  appartenu  à 
l'un  de  mes  grands  oncles  qui  habitait 

Port-au-Princ  en  1798-1799  ;  j'y  relève 
l'opération  suivante  (je  copie  textuelle* 
ment). 

Somme  gourdes. . .  8,400 
multiplié  par   S.$ 

Ar^'  de  Saint-Domingue..  69,500 

Ce  calcul  semble  indiquer  qu'à  cette 
époqiw  la  valeur  de  la  gourde  était  de 
S  livres  5  sols. 

Je  trouve  également  dans  le  même  car- 
net les  indications  ci'après  : 

Monnoyc  de  la  Moqvelle*Angt«t«rre 
La  gourde  à  Philadelphie  vaut. . .  7/6 
i  Newyork  8/ 

—  k  Haldmofe   B/é 

—  k  Boston.  •••.«   6 

{]t  suppose  que  dans  ce  c^s  les  évalua- 
tions indiquées  doivent  être  en  shellings 
et  pence  anglais.)  HoaA. 

Lamédecineet  lazoologie  dans  Ho- 
mère (LVII,  445).  —  Dareinberg  :  La  mé- 
decine d^m  Homère.  Paris  iô6j  (Extr,  de 
la  i?nw^  archiologique). 

Dartmherg  :  Etat  de  la  midtcine  fy.lrt 
Homère  et  Hippocrate.  Paris,  i8^(Ëxtr. 
4e  |a  Rivue  archéologique ^  iÔô8). 

Dunhar  :  The  mmcme  and  Sugery  of 
Homer,  Britisb  med.  Journal.  1880. 

Kttott  ;  The  Meiiicine  anJ  Surgeryof  tbe 
borner i pam.  Dublin ;owr//a/,  1895.  (mé* 
4ical  sans()ottte), 

Knm  :  ùi  «Motts  miHeala  dam  Hmirç, 
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ÂwnâUs  dt  U  Socièti  dte  Mideeint  d'An- 
vers, 1889. 

Malgaigm  :  Etude  sur  Vanaiomie  et  U 
p  ysiologie  d'Hmhe,  Parts,  1843. 

Bucbbol^:  DU  Homeriscben  RMus, 
Leipzig,  Fnp«lmann  1871-1885,  )  VOl, 
in  8**  (dont  chacun  est  en  2  tomes). 

La  {oologie  d'Homère^  I,  3. 

La  lootecbnie  d'Homkre,  II,  i, 

La  médecine  d'Homère,  U,  3. 

«  LesMerrèillentM  »  d«  Victoiien 

Sardou  (LVH,  617).  —  Jouée  aux  Variétés 

en  décembre  1873,  cette  comédie  en  cinq 
actes,  dont  le  seul  mérite  était  d'offrir 
une  succession  de  tableaux  animés  — 
nous  dirions  maintenant  cinématographi- 
ques —  véritables  Debucourt,  Boillv  et 
Carie  Vernet  en  action,  n'eut  pas  de  suc- 
cès, peut-être^  mise  en  trois  actes,  en 
aurait-elle  aujourd'hui  que  Ton  est  si 
curieux  dos  mœurs  et  de  l'art  du  Direc- 
toire. Les  décors  étaient  de  Robecchi  ; 
Eugène  Lacoste  et  Draner  avaient  dessiné 
les  costumes.  Le  second  les  a  réunis 
dans  un  album  in-4°  de  fines  eaux-fortes 
d  ariiste.  C'est  là,  sans  doute,  le  recueil, 
publié  en  187),  auquel  il  est  fait  allusion, 
col.  617.  H.  CM. 

Même  réponse  :  G.  B. 

Armoiries  à  déttrmiiier  :  Lé^nde. 

Boys  gay  me  revient  (LVH,  506).  — 
La  t^iqiie  curieuse,  conservée  -lu  musée 
de  Vciidome,  et  dont  parle  le  confrère 
Martellière,  représente  la  Conversion  de 

saint  Paul.  Le  phil ictère  où  f;e  lit  le  mot 
Saulf^  mis  à  1  envers,  ne  sort  pas  de  (a 
bouche  du  cavalier,  mais  d  une  nuée  que 
regarde  le  cavalier  ;  c'est  la  nuée  qui 

parle.  Sur  nnc  tnqne  ?;rmhlable  garnis- 
sant le  tond  d  une  cheminée  de  l'hôtel  du 
Bellay  (aujourd'hui  hôtel  du  Saillant)  a 
Vendôme  mime,  la  l^nde  se  lit  plus 
complète,  n'étant  pas  détruite  par  la 
rouille  :  Saule,  Saule  ..  (ce  mot  répété 
deux  fois).  Ce  qui  donne  bien  l'explica- 
tion du  sujet. 

Q^ant  à  l'écusson  placé  au  centre, 
situé  dans  le  feuillage  d'un  arbre  au  tronc 
robuste  qui  partage  la  taque  en  deux  par- 
ties, il  a  depuis  longtemps  exercé  la  pa- 
tience et  sollicité  les  investigations  des 
héraldistes.  J'en  risque  la  description  : 
à  une  divise  posée  en  terroise  d'où 
surgit  un  htanan  i  six  brandfes  surmonU 
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d'une  étoile f  et  sn  pointé,  dnut  croissants 

posés  tn  fasce. 

Je  ne  sais  si  cette  description  est  bien 
ii^aldique^  mais  je  crois  qu  il  est  difficile 
de  blasonner  ce  singulier  écu  dont  la  di- 
vise n'étant  pas  à  sa  place  ordmaire,  cons- 
titue une  terrasse  où  s'appuie  le  buisson 
et  est  posée  dans  la  partie  basse  de  Técu 
environ  au  tiers  de  la  hauteur. 

M^is  ce  qui  constitue  encore  une  ano- 
malie de  cet  écusson.  c'est  la  devise  Boys 
GAT  MB  MviBirr,  qu'il  porte  en  hordutê  ; 
cette  bordure  couvrant  le  chef  et  les  deux 
côtés,  ««nviron  sur  la  moitié  de  leur  hau- 
teur, ce  qui  semble  contraire  aux  règles 
héraldiques. 

Une  tradition  qui  n'a  peut-être  pas 
grande  valeur,  veut  que  cette  taque,  avec 
trois  ou  quatre  autres  encore  existantes, 
ait  été  commandée  pour  son  château»  au 
XV*  s»ècle,  par  un  seigneur  de  Bourguérin, 
appeléaussi  aujourd'hui  Droué, 

cheMieu  de  canton  de  l'arrondissement 
de  Vendôme.  Et  la  devise  susdite  serait 
fournie  par  un  jeu  de  mots  indiquant  tout 
autant  Lt  joie  de  se  chauffer  devant  un 
feu  clair  que  celle  de  se  trouver  bien  chez 
soi  à  Boys  gui-fin. 

L'écu  serait  alors  aux  armes  d'un  sei- 
gneur de  Boisguérin,  olias  Bourguérin, 
du  XV*  siècle.  t 

Mais  on  connaît  les  seigneurs  du  lieu 
depuis  le  xiv«  siècle.  C'étaient  j'usqu'en 
isioo,  des  Cadet*:;  ;fe  la  maison  de  Ven- 
dôme :  d  argent  au  chef  de  gtuulc*.  au  lion 
dfaxuf  hfûdmntf  puis  les  du  Raynier  : 
d'ôT  chârgê  (Ta^Hr ,  l'azur  chargé  de  dcux 
floilfi  d'argffit.  I!  est  \'rai  que  ver?  1490, 
Jeanne  de  Vendôme,  une  des  îruis  lilles 
de  Philippe  de  Vendôme,  dernière  du 
nom,  seigneur  de  Bourp^uérin  ou  Boisgué- 
rtn.  avait  épousé  Michel  de  Launay,  sei- 
gneur a  Ësguillé  ou  Esquille,  dont  elle 
n'eut  pas  a*enfiints;  et  qu'en  1409.  elle 
avait  eu  en  partage  la  seigneurie  cie  Bois- 
gucrin  qu'elle  apporta  ainsi  à  son  mari. 
Après  elle,  sa  sœur,  Isabelle,  femme  de 
Antoine  du  Raynier,  seigneur  de  Droué» 
hérita  de  Boisgiiérin,  puis  ce  furent  les 
Bcauxoncles  qui  eurent  Boisguérin  et 
ceux-ci  s'armaient  de  gueules  à  trois  co- 
quilles éTor. 

!I  ?e  peut  donc  que  ces  taques  aient  été 
commandées  par  Michel  de  Launay,  vers 
i^oo.  Reste  à  savoir  si  parmi  les  nom- 
breuses familles  de  Liunay  ou  l'Au^y, 
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il  s'en  trouvait  une  qui  eût  possédé  ces 
armoiries.  Il  serait  bien  à  désirer  qu'un  de 
nos  confrères  de  V Intermédtaire  arrivât  à 
donner  une  solution  à  ce  problème. 

La  plaque  de  cheminée  du  imusée  de 
Vendôme  est  fort  bellct  elle  mesure 
1  m.  oç  lie  largeur  et  o  m.  80  de  iiau- 
teur.  Elle  est  d'un  fort  relief  et  le  sujet 
en  est  bien  accusé.  Elle  a  été  décrite  au 
Bulleiitt  de  la  Société  ArcMûhgtque  du 
yetidômois,  t.  XIX('!^So  i,  p.  q. 

Qpant  au  château  de  Boisguérin,  ou 
Bourguerin,  il  a  depuis  longtemps  dis- 
paru, absorbé  par  celui  de  Oroué.  On 
n'en  rencontre  plus  que  les  douves  cir- 
culaires. Saint-Venant. 

La  iiartioipe  passé  du  verbe  suc- 
céder s'accorde  t-il  (LVIl,  339.  434) 
—  M.  Henry  Bordeaux,  nous  fait  Thon, 
neur  de  nous  adresser  la  lettre  suivante  : 
Moniteur, 

J'ai  trop  le  reîpect  lic  l.i  luiy^uî  fi.Tiîçaise 
et  trop  le  goût  d*  votre  Journal  w  précieux, 
pour  me  laisser  accuser  d'une  faute  qui  ne 
m'est  pas  imputable  !  1 /  i  }  k  i  l'uMitidu 
de  la  Peur  de  vfVr^qm  e&l  accompagnes  du 
1s  préface.  Cependant  mes  souvenirs  sont 
assez  prt*:;;'--  ',;  piif  'i,;,->lion  île  cette  pré- 
face pour  que  je  puisse,  en  vous  écrivant, 
me  passer  de  les  contrAler.  JMa  préface  a 
paru  dans  n^nn  volume  intitulé  PéltritiMgts 
îittiraius  (Fontemoiug,  édit.jEUe  devait,  en 
mime  temps,  paraître  en  tète  de  la  96*  ou 
de  la  j8«  édition  !:i  Peur  ',  ':i\rt.  Elle 
fut  retardée  et  n«  parut  qu'en  iêta  de  la  91^*. 
J*y  ajoutai  une  page,  ta  i»*,  iomf  je  n'ai  pas 
corrigé  Vèprtuvê.  C'est  dans  cette  i'^*  page 
que  doit  être  la  faute  :  éditions  qui  se  sont 
sutciiiês.  Il  y  en  a  au  moins  une  autre  — 
Patente  —  qui  rend  absurde  le  is  d'une 
phiase,  et  qu'il  vous  sera  lacile  de  trouver. 
J«  les  avals  remarqué»,  et  il  avait  été  en- 
trn  lu  qu'elle';  -^ei  lient  corrigées  après  répui- 
$eincnt  du  tirage. 

AgréeZf  je  vous  prie.  Monsieur,  rexpres> 
sion  de  m«s  meilleurs  sentinimt'^ 

HiNRY  BOKOEAUX. 

L'Aiguille*' (LVI.  727,  819,877, 
981  ;  LVll,  149,  3071.  —  Tbe  Son  g  of  Ihe 
iib  Wcst  de  Thomas  Hood,  et  non  Hope. 
Chose  curieuse,  c'est  dans  un  journal  sati- 
rique de  Londres,  le  Punch,  que  p;irut  en 
1843  celte  C^'  irtwn  de  la  chemin  >  imira 
ble  évocHi  ion  des  douleurs  de  1  ouvrière, 
qui  fit  tressaillir  et  pleurer  tout  un  peu- 
ple. Notre  confrère  Cz.  en  trouvera  une 
pénétrante  analyse  dans  l'étude  que  Ë.-D. 
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Forgues  a  consacrée  à  Hood,  en  1847 

dans  la  Revue  dei  Deux-Mondes,  et  une 
traduction  clans  VHi\!nifr  du  Socialisme 
de  Benoit  iVialon  (i'*  édition,  Lugano. 
1879,  pages  149-1^0). 

Mais  il  est  difficile  de  rendre  en  notre  lan- 
gue cette  pièce  d'une  viol-înce  et  aussi  d'une 
puissance  très  grandes,  dont  les  effets, 
pour  être  compris,  ont  besoin  de  la  ca- 
dence, de  l'harmonie,  de  l'ordre  fatal  et 
lîii  sens  cxnct  des  mot?;.  L'idiome  saxon  a 
des  consonances  sifflantes,  duics,  lugu- 
bres, lesquelles  font  sangloter  sourdentent 
le  vers  jusqu'au  cri  déchirant  qui,  en  fran- 
çais risque  de  compromettre  l'émotion 
déjà  née  ;  «  Hommes  aveugles,  ce  n'est 
pas  du  linge,  c'est  notre  vie,  la  vie  de 
créatures  humaines  que  vous  usez  jour 
et  nuit  !  » 

It  is  iiot  linen  you'te  wcariugout, 
Dut  huinan  créatures' lives  ! 
Thomas  Ilood.  ne  à  Londrc*;  en  1799. 
y  mourut  en  184^,  après  une  vie  assez 
mouvementée.     A  Boghabrt* Vaché. 

Vers  à  identifier  :  Hélas  !  si  jeune 
encore..  (LVU,  507).  —Ce  quairam  n'en 
est  pas  un.  C'est  une  partie  du  chœur 

d'Eitbcr  (acte  1,  scène  v).  de  Racine,  au 
milieu  di]c]uel  une  des  plus  jeunes  Israé- 
lites chante  seule  : 

Hélas  .'  »i  jeune  «ncore. 
Par  iiufll  erlma  ai-je  pu  mériter  ommi  malheur  T 

Ma  vi^  à  pr-n  ••  .1  '-oinnienré  d'éclore  : 
Je  lomb«iai  comme  une  ileoir 
Qui  0*11  vu  qu'un*  aurore, 
NhUs  !  si  jeune  encor>^ 
Par  quel  crimo  ai>je  pu  méiitar  mon  oialhaur  ? 

EUGÈNe  jAUaSRT. 

Mim  répOHi€  :  P.  Darbly. 

Dit-on  ayec  ou  d'avec  ?  (LVII, 
j  279.  4)4).  —  On  peut  dire  se  marier 
,  avec,  mabon  doit  dire  se  séparer  d'avec, 
I  et  par  conséquent  divorcer  d'avec,  puis 
i  que  divorcer,  c'est  se  séparer  ? 
j  LÉON  Svi.vESTaB. 

I  Bonnets  d'évôques  Crachon^s, 
timbales.  Places  <\u  tiiéâtre  (LVi  ; 
LVn,  379,  490).  —  M.  A.  Pougin  trouve 
barbare  autant  qu'inélégante  l'expression 
c'étaient  (au  pluriel)  dans  la  phrase  :  ^  On 
voit  seulement  que  c'étaient  des  loges  ». 
Il  veut  que  Ton  écrive  :  c*ètniî  des  loges. 
Un  simple  changement  de  temps  tranche 
du  coup  la  question,  du' il  m^te  le  pre» 
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sent  au  lieu  de  l'imparfait,  dira-t-il  : 

€  On  voit  seulement  ijuc  c'i".(  des  îoi,'cs  ?  » 
■ —  Non,  i!  (iirait    que  ce  ^onl  des  loges 
Donc,  à  1  unpaiTuit,  il  fatii  Jtte  c  étaient 
et  non  citait.  Eugënb  Jaubbrt. 

Clapacan  (LVîl,  -r-^N.  A  tout 
hâsard,  je  propose  la  soluiioii  suivante  : 
ce  terme  de  Clapacan  ne  serait-tl  pas  une 
altération  du  mot  Khipfman,  nom  uii 
veilleur  de  nuit,  dans  les  villes  de  Flan- 
dre, au  xviii*  siècle,  ^ui  tenait  des  muni- 
cipalités certaines  attributions  policières? 

Alpha. 


*  • 


Mot  provenant  à'accalappiaCiim  (liltc- 
ralement  :  attrape-chien),  nom  italien  de 
l'employé  municipal  chargé  de  prendre 
les  cliicns  errants.  Vient  Saidilappiare  : 
prendre  au  picge,  attraper.  P.  T. 

*  • 

Clapacan  vient  des  deux  mots  italiens 

Accaltppiarr,  prendre,  tromper,  attrap^-f, 
et  cane^  chien.  De  ces  deux  mots,  on  a  fait 
le  substantif  accafappiacanef  qui  veut  dire 
rbomm  qui  attrape  Us  cbiais^  dont  l'équi-' 
valent  dans  divers  dialectes  italt^tns  res- 
semblent beaucoup  à  Clapacan. 

Henry  Prior. 

II  faut  Wrc  Clcjp.iuit/ .Ce  mot  veut  dire: 
Vbotnnte  qui  pund  les  cbiin%. 

Cet  emploi  existe  dans  presque  toutes 
les  localités  un  peu  importantes  de  la 
Riviera.  G.  B. 

*  * 

Ciapacan  pour  Clapacan  est  le  mot 
employé  par  les  Nivofs  pour  désigner 
l'individu  qui  attrape  les  chiens  errant«>  — 
pas  nécessairement  pendant  la  nuit.  On 
a  là  tout  bonnçment  un  mot  niçois  celui 
qui  attrape  les  chiens  ! 

E.  S.  D.  LoVgLAND. 

Cette  e]^>ression,<tui  n  est  pas  spéciale  a 
Nice,  mais  employée  dans  toiites  les  villes 
de  la  côte  d'Azur  où  le  parler  Provençal 
est  en  honneur,  a  été  mal  orthographiée 
par  notre  correspondant  :  c*est  Ciapacan 
^u1l  faut  lire 

Sous  celte  forme  on  devtne  aisément 

son  origine  latine  (viert  évidemment  de 

cMptt»  et  de  caniSf  littéralement  :  le  chipe 

ebien),  G.  de  Massas. 

* 

Clapacan  est  un  mot  de  la  langue  occi- 


ta  ne  ;  il  veut  dire  :  qui  tue  les  chiens, 
littéralement  :  asumme-chiêHs. 

B..F. 


« 


Clapacan  n'existe  pas.  Cest  évidem- 
ment du  mot  Ciapiran  qu'il  i'agit.  Ecrit 
ainsi  à  l'itaiientie,  il  devrait  s'écrire 
comme  le  provençal  thipacait,  puisque  il 
se  prononce  comme  lui.  Le  sens  est  : 
allrape-chicn.  le  mot  venant  du  vtrbe 
cbapa  ou  acbupa  (attraper)  et  de  Canem 
chien  —  Voyez  :  Mistral,  Trésor  du  Fi' 
librigt, 

ViUégiature  (LVI,  952  ;  LVll,  86), 

—  Je  lis  dans  une  lettre  de  Le  Peletier  à 
M  .  de  Gagnières(BibL  nation,  manuscrits 

français  24991) 

Villtrneuve->le-Roi,  30  septembre  i6f6. 
La  Campagne  est  fort  belle  :  venez,  û 
vous  l'avea  agréable,  des  ;Mijourd'hui,  pour 
vous  y  promener  ;  ei  je  vous  ramonerai  m* 
medi  dînor  S  Paris,  où  je  suis  obligé  d'aller. 
Nous  ne  rclroiiveroin  pout-.:tre  p.is.  vous  et 
moi,  une  occasion  plus  couimode  de  pas- 
ser quelques  heures  de  vilUgtaturê  ensem- 
ble. 

d'E. 

Grippe  et  iiiflueiiza  :  de  quand 
datent  ces  mots?(LV,  v)>,  712,761 

—  Le  docteur  Saillant  de  la  I".  de  jM.  de 
Paris  a  public  en  1780  chez  Didot,  un 
petit  volume  in-tâ intitulé:  cTableau  his- 
torique et  raisonné  des  épidémies  cathar- 
rales  vulgairement  dit-  sis  grippe,  depuis 
1510  jusqu^s  et  y  compris  celle  de  1780». 
j>n  extrais  un  vocabulaire  qui  ne  man- 
que pas  d'intérêt  et  qui  est  réparti  dans 
le  t'.-xîe  p.i'-^sim 

Jusqu'au  commencement  du  xvi*  siècle, 
on  ne  volt  presque  point  la  .description 
des  m^ilaJies  épidémiques.  On  s'en  occu- 
pait .'i  peu,  dit-il,  qu'en  iîio,où  il  rc^ni 
en  France  une  tlèvre  catharrale  épidémi- 
quc,  les  médecins  la  regardèrent  comme 
une  maladie  nouvelle  et  lui  donnèrent, 
d'après  Schcnkius,  difllrents  noms  selon 
la  diiï.rence  des  symptômes.  Les  uns 
Pappelèfent  céphalalgie  catharale.  d'au- 
tres toux  ou  catharre,  d'autres  enfin  co- 
tf!',  ln,  br,  parce  qti"  ceux  qui  en  étaient 
attaques  étaient  obligés  de  se  couvrir  la 
tite  d'une  coqueluche  ou  coqueluchon. 

En  1577,  ^  Nîmes,  on  appdâ  cette  ma- 
ladie la  ccquehich.- .  En  ib)2,  cette  épidé- 
mie s'étendit  dans  toute  l'Europe  et  jus- 
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qu'en  Amérique.  APftris,  elle  prît  le  nom 
d  e  fotUtU^  et  Jussieo  en  fit  l'objet  de  sa 

thèse,  partie  en  173). 

En  1743.  pendant  le  Carême,  il  y  eut 
un  rhume  vpidémique  à  Paris  dont  Sau- 
vage nous  a  fait  une  description  «uc- 
cincte.  On  lui  donna  le  nom  de  grippe  et 
cest  ptui-itrt  la  prcmiète  époque  de  cette 
dénomination, 

Huxham  donna  sur  cette  maladie  de 
1743  des  détails  plus  amples  (D<f  aere  et 
moiho  epU.,3in.  174)).  Il  remarque  qu'elle 
parcourut  en  même  temps  dans  le  prin- 
temps toute  THurope  sous  le  nom  d'iVi- 
finences. 

En  176a,  M.  Razôux,  médecin  de  l'hôpi- 
tal de  Nîmes,  traça  la  description  d'une 
maladie  semblable  appelée  la  Baraquett  -, 
la  Grippe,  La  petite  Pct^tr.  Le  petit  Courier. 

Enfin,  en  1780,  cette  épidémie  très  in- 
tense à  Paris  reçut  les  noms  de  FolMie^ 
CoqmtU,  Grenade  et  Générale. 

Il  semble  qu'aujourd'hui  hf  seuls  noms 
de  grippe  et  d'inRutma  oui  survécu  et 
qu'ils  remonteraient  à  1743  Sus. 

Râpes  k  tabac  (LVil.  618).  —  !  (  ur 
usage  a  pris  naissance  dans  les  premiers 
temps  de  l'importation  du  tabac  en  Eu- 
rope. 

Le  Magasin  Pittoresque  (1834,  pp.  48 
et  bJ^)  donne  les  dcssms  d'une  rape  à 
tabac  et  dans  l'article  qui  accompagne 
ces  dessins  il  est  rappelé  que  dans  le  ro- 
man Je  Gil  Blas  (peinture  fidclc  des 
mœurs  du  xvu*  siècle)  lorsque  le  héros 
se  présente  chez  don  Mathias  de  Sitva 
pour  le  sci  vii  comn!e  valet  de  chambre, 
il  !<•  Ircjuvc  se  halanvant  paresseusement 
sur  un  lauleuil  et  ràpani  du  tabac.  —  En 
consultant  l'iconographie  de  l'ceuvre  de 
Lesagc,  peut-être  trouveraît-on  un  dessin 
représentant  cette  scène. 

M.  Sauvageot,  le  célèbre  collection- 
neur, possédait  plusieurs  râpes  à  tabac  à 
manche  d'un  prix  inestimable. 

G.  Lantz. 

On  trouvera  une  étude,  avec  docu- 
ments iconographiques,  sur  les  râpes  à 
tabac,  due  3  l'êrcidit  chanoim;  Fernand 
Poitier,  soit  dans  le  volume  relatant  la 
96*  session  du  Congrès  des  Beaux-Arts 
(190a),  soit  dans  l'année  1903  du  Hiille- 
tin  de  la  Socuii  Arcbéolopqu*  Je  Tam- 
et'Garonne.  B.-F. 


10  Mai  tytft* 

7'4   

L«8  rouet  de  fortune  (LIV  ;  LV  ; 
Lvi,  4a,  a^o.  3ÎI,  535,  826). —  Les 

réponses  ont  été  nombreuses  et  vnriées. 
Aucune  d'elles  ne  me  parait  avoir  justifié 
le  titre  inexact  donné  à  la  question.  En 
1888  et  1889,  une  discussion  soulevée 
dans  la  Revue  archéologique  au  sujet  de 
ce^  préleiiUucs  «  roues  de  fortune  r*  abou- 
ti r,  je  crois,  au  même  résultat. 

\  part  le  nombre  des  clochettes  et  leur 
mode  de  suspension  autour  d'une  mon- 
ture circulaire,  les  petits  carillons  ma- 
nuels ou  scellés  autrefois  à  la  muraille  de 
quelques  églises,  d'un  emploi  moins  gé- 
néral que  celui 'des  simples  sonnettes  de 
l'autel,  ne  se  ditferenciaient  pas  autre- 
ment de  celles-ci.  Ce  n'est  que  très 
exceptionnellfi|nent  qu'ils  ont  pu  servir  à 
des  pratiques  superstitieuses. 

Nous  ne  saurions,  relativement  à  d'an- 
ciennes coutumes,  être  renseignés  plus 
sûrement  que  par  les  documents  contem 
porains.  C'est  pourquoi  je  produis  ici 
quel  jucs  textes,  presque  entièrement  iné- 
dits, qui  font  connaître  le  véritable  nom 
et  1.1  destination  de  ces  petits  appareils  de 
sonnerie  : 

1508.  —  ft  A  Nicolas  Boiitemps,  pour  avoir 
racoustré  le  ruuet  que  l'on  sonne  à  l'élévâ- 
tion  du  Corpus  Domirti.  » 

'Arch.  ftospital  de  Parts,  I,  laj.) 
H76-l$77.  — >  «  Le  dtxlesme  jour  de  dé- 
cembre, an  présent,  payé  3  ting  nommé  l.a 
Koche,  dyiiHtiJier  pr«s  la  liasse  Vielle  Tour, 
pour  douie  moyennes  clochettes  pour  mettr« 
a  ung  rouet,  pour  sonner  quand  on  lève  le 
Corpus  Dommi  de  la  grande  messe,  a  U 
raiion  de  troys  solz  troys  deniers  chacune, 
et  pour  l'cschange  Je  quelqurs  aultres  Jesd. 
clochettes  qui  n'cstoyent  d'aci^orJ  :  s, 
...  Payé  à  ung  dynanf..  ,  pour  îoy  estre 
transporté  aud.  lieu  de  la  Basse  Vielle  Tour 
pour  choyssir  les  dictes  clochettes  .  iiij  $, 
\\\yt  pour  asoyr  porté  et  raporté  deSaiscl 
Oueaen  l'églize  de  céans  une  grande  e?che1le 
pour  servyr  a  assoir  et  placer  led.  rouet  et 
docîiettes.pour  ce:    ....    iiij  s.iiij  d. 

Payé  a  des  plastriers,  lesquelz  ont  assys, 
dcsassysIeJ.  rouet  par  deux  ou  Iroyj  toys. 
d'jut.itit  que,  en  entendant  le  son  desdictes 
clochettes,  ne  sembloient  estre  d'accord, 
pour  ce  :    .    .    .  •  .    .    .    .    vij  s.  vjd.  » 
ûiniptes  de  fubrique  de  Saint-Vivien  de 
Kouen.  Archives  de  ta  Seine-lnfi-^ 
rieurc,  G.  7758.) 
«612-1633.  —  «  Pour  six  petites  clochettes 
mises  autour  des  clochettes  que  l'on  tire  pen- 
dant  l'elcvation  du  Saint  Sacrement  !  36  s.  > 

(tbid.  G.  778a). 
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Typologie  (LVll,  564,  658;.  —  U 
typologie,  commt  l'étymologit  l'indique, 
a  pour  objet  de  parler  des  caractères, 

des  types,  et,  par  extension,  Je  tout  ce 
qui  concerne  la  typographie.  Ce  mot, 
qui  n'est  pas  dans  les  dictionnaires, 
a  été  placé,  comme  titre,  en  tête  d'un 
journal  technique  011  publication  péi=r  li 
que,  destiné  à  faire  connaître  en  France 
une  grande  maison  de  fonderie  d'Angle- 
terre, la  fon  Jcric  CaslOR.Il  y  a  longtemps, 
plus  de  vingt-cinq  ans  certainement,  elle 
avait  établi,  rue  Jacob,  une  succursale, 
dirigée  par  M.  Tuclcer,  qui  publiait  la 
Typohgiê  Tuektr,  où  ont  paru  d  iniéres- 
saïUs  articles  sur  l'imprimerie  typogra- 
phique. Le  mot  a  donc  pu  peu  à  peu  pc 
nétrer  dans  le  langage  et,  avec  la  facilité 
qui  accueille  certaines  expressions  dont 
on  ne  cherche  pas  à  approfondir  la  signi- 
fication, s'est  glissé  dans  notre  vocabu- 
laire pour  désigner  la  connaissance  et 
l'appréciation  des  caractères  d'imprime- 
rie, ou  plus  généialetnent,  de  tout  ce  qui 
toucbe  à  U  typographie  et  même  »  tout 
genre  d'impression.  Pbdb. 


Les  journaux  ont  beaucoup  parlé  de 

cette  science,  ces  temps  derniers.  Rlle  a 
été  lancée  par  Mme  Bessonnct-Favre,  la 
fille  du  docteur  Havre,  physiologiste  très 
ori  g  inn  1 ,  confident  et  quelquefois  conseil- 
ler Dumas  fils,  familier  i!e  sa  maison. 
Mme  Bessonnet  F.ivrc  est  l'hériticre  in- 
tellectuelle de  son  père.  Les  quelques 
portraits  qu'elle  a  dessinés  sont  remar- 
quables par  des  qualités  d'ob<ci\ation 
profonde,  fouillée  ;  ils  sont  écrits  dans  un 
style  très  vigoureux.  Un  journaliste  l  a 
appelée  «  La  Tisntu  d'âmes  ». 


♦  » 


La  Typologie  est  une  science  expéri- 
mentale qui  permet  de, diriger  les  êtres 
humains  d'après  leurs  facultés,  leurs 
tendances  st  leur  tempérament  C'esl  le 
jeu  des  nerfs  et  des  muscles  qui  donne 
au  visage  et  au  corps  leur  physionomie. 
Pour  le  typologue,  la  physionomie  con- 
siste non  seulement  dans  la  fîpure,  mais 
dans  l'attitude,  la  démarche,  le  geste,  en 
un  mot  dans  l'ensemble  des  formes  qu'il 
dut  considérer  au  repos  et  en  mouve- 
ment. 


Ainsi  la  Typologie  comporte  à  la  fois 
une  diagnoae,  une  esthétique  et  une  phi- 
losophie. 

1°  une  diagnose  en  déterminant  exacte- 
ment les  signes  de  chaque  tempérament 
et  en  s'appuyant  sur  les  lois  de  la  chimie 
vitale  p^iir  étudier  la  répartition  des 
forces  et  des  Iluides  de  l'organisme. 

2*  une  esthétique  en  enseignant  à  l<'in« 
Liiviiu  les  conditions  particulières  de  sa 
beauté  physique  et  morale. 

y  une  philosophie  par  la  conception 
du  mai  multiple  qui  apparaît  dans  la  phy- 
sionomie et  qui  suppose  une  succeMion 
d'états  psycliologiques  dont  l'harmonie  se 
fait  par  la  conscience  pour  réaliser  la  plus 
grande  valeur  de  l'individu. 

Alors  Têtre  conscient  de  sa  valeur  se 
façonne,  se  pétrit,  se  corrige  et  se  crée 
un  type  esthétique  et  toute  vie  devient 
ainsi  une  œuvre  d*art. 

«  Il  y  a  du  Phidias  dans  chacun  Je 
nous,  dit  Taine  ;  chaque  homme  est  un 
sculpteur  qui  doit  corriger  son  marbre 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  sortir  de  la  masse 
confuse  de  ses  instincts  une  personne  in- 
telligente et  libre  «.  L'objet  de  la  Typo- 
logie est  précisément  de  lui  en  apprendre 
les  movens.         C.  Bbssonmgt*Favre. 

^otes.  SraiiiiatUes  ti  Curiosités 

Singulière  histoire  d'uu  vol  de 
portraits  de  Louis  XVI  et  de  Marie- 
Antoinette.  —  Dans  une  question  pi  )sée. 
d'autre  part,  on  s'occupp  des  portrait-^  de 
Marie-Antoinette.  C'est  encore  d'un  de 
ses  portraits,  et  d'un  portrait  du  roi,  qu'il 
s'agit  dans  la  lettre  qu'on  va  lire. 

L'auteur  de  cette  curieuse  lettre  est  un 
nommé  /ean  Lottts  Fcfnagtn.  Il  prclenJ, 
d'après  un  certificat  de  la  Préfecture  de 
Police,  délivré  le  25  janvier  1816,  avoir 
été  arrêté  le  nivôse,  an  X,  pour 
</i  avoir  compose  des  romans  satiriques 
«  dans  lesquels  on  pouvait  reconnaître 
e  les  personnes  les        distinp^^uces  dans 

la  société  et  dans  le  tiouvcrnemcnt,  et 
«  pour  avoir  garde  chci  lu;  des  couplets 
«  et  des  épigrammes  dirigés  contre  Buo- 
s<  napartc,  sa  famille  et  le  gouvernement, 
«  et  avoir  énoncé  clairement  son  senti- 
«  nient  dans  son  interrogatoire  )». 

Ce  n'est  que  la  moitié  de  la  vérité,  car 
l'emplové  de  la  police  de  BL'i;;rnnt  unrait 
dû  ajouter  que  le  nommé  Fernagus,  re- 
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connu  comme  conscrit  insoumis,  fut,  par 

le  préfet  de  police,  envoyé  à  l'état-maior 
de  la  place  de  Paris  qui  l'expédia  à 
Saint-Domingue,  d'où  il  fut  envoyé  à 
Cayenne,  en  janvier  Il  s'était  évadé 
en  mars  1804,  il  avait  gagné  les  Etats- 
Unis,  où  il  aurait  exerce  le  métier  de 
libraire.  De  retour  en  France,  après  la 
chute  de  Napoléon,  il  publia  à  Paris 
Vouvrage  dont  il  parle  dans  cette  lettre  : 
Relation  de  la  déportaiion  et  de  i'txil  à 
Cay$nn*,dPtim  feunt Français,  sous  U  Con- 
sulat de  Buonoparte,  en  fSoj,  (en  sept 
lettres,)  un  vol.  în-i3.  Paris  1816» 
VI,  160  pages. 

Cette  relation  tient  beaucoup  plus  du 
roman  que  de  la  réalité  et  les  aventures 
de  l'auteur  ressemblent  à  celles  de  beau- 
coup d'autres  déportés,  je  reviendrai  pro- 
chainement sur  ridentitë  de  ce  person- 
nage. 

11  est  bon  de  remarquer  que  ce  qu'il 
raconte  des  portraits  en  question  n'est 
point  une  invention  et  que  les  historiens 
américains  ont  mentionné  les  faits. 

LéoNCE  Grasilier. 

Pari;,  17  mars  f8i6« 
A  Son  Excellence 

Monsieur  le  Cofinte  de  Cues 
Ministre  de  la  Police  Générale 
à  Paris 

MoQiieur, 

Peu  de  jours  après  la  conflagration  de 
"Wasbinçton-Gly,  métropole  des  Etats-Unis 
Américains,  par  les  Anglais,  il  fut  ramarqué 
par  un  fédéraliste  de  George-Town,  que  le 
magnifique  portrait  de  l'Auguste  Marie-An- 
toinette, présenté  par  Sa  Majesté  le  Roi,  en 
même  temps  que  le  ^ien  propre  au  Gouver- 
nement de  ce  pays-là,  vers  l'an  1783,  avait 
été  dévoré  par  les  flammes,  mais  que  le 
portrait  du  Roi,  relégué  dans  une  autre  aile 
du  Capitole,  était  resté  intact.  Cet  apparte- 
ment, peut-être,  n'avait  pas  été  visité  par 
les  A!!"!;!!^,  ou  bien  la  beauté  du  tableau  les 
fit  le  respecter.  U  est  utile  d'observer  à 
Votre  Excellence  que  ces  deux  portraits 
étaient  l'.iulant  plus  précieux  qu'il  n'y  en  a 
que  peu  ou  point  J  au^si  beau.x  dau^  les 
Cours  d'Europe,  pour  la  pureté,  le  faire,  le 
coloris,  h  ressembl.ince  et  la  vérité  des  dra- 

Eeries  Royales,  el  aussi  que  tes  l'atiiott^s 
onnètes  d'Amérique  étaieiit  heureux  de 
posséder  cet  sncieli  monument  d'amitié  de 
la  France. 

Quelques  semaines  après  le  fédéraliste  de 
George-Town,  ofl'rit  dans  une  gazette  douze 
cents  piastres  (plus  de  6.000  fr  .)  de  récoui- 
penae  à  quiconque  lui  livrerait  ce  beau  por- 


trnit  eu  pied  de  !,ouis  Seize,  lequel,  selon 
l'annonce,  avait  été,  pendant  que  tous  les 
habitants  étaient  encore  frappas  de  stupeur, 
adroitement  coupé  avec  un  cai^.if  en  dedans 
du  cadre,  et  emporté  roulé  comme  une  pièce 
de  toile  cirée. 

Peu  de  temps  avant  cette  annonce,  j'avais 
VU  à  Philadelphie  dans  mon  magasiti  de  li- 
brairie (pembrassai  e^tte  profession  après  ma 
fuite  de  Caycniic  où  j'avais  été  exilé  «n  1802, 
et  je  viens  de  donner  l'histoire  de  cet  exil  au 
public,  il  y  a  quelques  jours),  je  vî»,  dis-je, 
un  homme  qui,  dans  une  conversation  sur 
les  prix  des  livres,  gravures,  tableaux,  et  sur 
une  belle  cotleetion  qu'il  disait  avoir,  men- 
tionne que,  quelques  semaines  auparavant, 
il  avait  vendu  à  un  Etranger  fort  riche  qui 
venait  de  partir  pour  l'Europe,  un  très  beau 
portrait  sur  toile  de  Louis  Seize,  pour  douze 
cents  dollars  (6000  fr.),  qu'il  en  eut  eu  trois 
ou  quatre  fois  plus  s'il  l'eut  demandé,  et  que 
l'dtranger  avait  dessein  d'en  faire  homma|;« 
à  Sa  Majesté  Louis  dix-huit. 

L'avertissement  de  la  gazette  me  frappa. 
J'écrivis  sans  signer  au  Marshall  de  Penne- 
sylvanie,  au  maire  de  New-'ï'otk  et  au  fédé- 
raliste de  George-Town  (j'ai  des  doubles  de 
ces  lettres  en  anglais),  l'acheteur  étant  parti, 
je  n'avais  aucune  preuve  à  donner,  excepté 
mon  serment  sur  I  Evangile.  Il  n'était  plus 
possible  d'identifier  l'objet  volé,  d'ailleurs 
comme  des  milliers  d'Américains  ;  et  puisque 
la  récompense  était  offerte  pour  le  portrait, 
mais  non  pour  la  découverte  du  voleur,  je 
crus  prudent  de  ne  rien  dire  ni  écrire,  car 
le*  lois  d'Amérique  frappent  quelque  fois 
l'innocent.  Je  ne  vo.iiais  pas  in'engac^er  dans 
un  procès  qui  pouvait  me  coûter  beaucoup, 
et  armer  ceitaioement  tous  les  Jacobins  contre 
moi. 

Ma  démarche  auprès  de  Votre  Excellence 
n'a  pas  pour  objet  cette  récompense  offerte. 
Je  suis  né  français,  j'ai  été  aidé  et  estimé  des 
honnctes  gens  d'Amérique.  Ces  deux  raisons 
me  font  souhaiter  ardemment  que  le  por- 
trait de  Sa  Majesté  Louis  Se'.zc  soit,  n'im- 
porte à  quel  prix,  rétabli  au  Capitole  de 
Wasington-City. 

!<"  «o';n,-ont^f-  fortement  qu'il  c^i  dans  les 
mains  d'un  Anglais  a  i-'aris,  le  mcine  homme 
qui  racheta.  Je  me  rappelle  encore  que 
rhorr-rve  (jue  je  crois  être  îc  voleur,  dit  que 
l'aclietcur  après  avoir  payé  les  tjot)  dollars, 
mentionne  qu'il  ne  céderait  pas  son  marché 
pour  4000  Louis  ;  mais  je  crois  que  cet  An- 
gbi$,  bien  ne  coiume  il  est,  rendrait  le  por- 
trait pour  la  somme  qu'il  paye,  et  s'il  était 
nécessaire  de  connaître  le  voleur,  l'Anglais 
au  moins  dirait  de  qui  il  Tacheta. 

Il  serait  bien  flatteur  pour  S.  E.  Monsieur 
Hyde  de  Neuville,  qui  va  bienlct  résider 
auprès  des  Etais-Unis,  de  pouvoir  rcoffrir  ce 
portrait  au  nom  de  Sa  Majesté. 
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J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond 

respect, 

Monsieur  le  Comte, 

de  Votre  bxcelletice. 

Le  très  humble  et  très  obéissar^t  serviteur, 

J.  Louis  FCRNAGUS. 

H(5tel  Thionville,  rue  Dauphine. 

LesparocUesdeV.  Hugo  par  Al- 
bert Sorel. —  Puisque  nos  collabo  tuteurs 
ont  pris  plaisir,  nous  disent  ils,  a  lire  la 
parodie,  célèbre  et  encore  inédile ,  de 
Victor  Hugo  répondant  à  Zola,  par  Albert 
Sorel.  nous  ne  doutons  pas  qu'ils  ne 
veuillent  connaître  d'autres  parodies  du 
célèbre  lii.  loricn. 

tà.  Henri  Joly,  de  Flnslitut,  dans  un 
article  du  Gauloù,  cette  semaine  précisé- 
men;,  écrivait  : 

11  (Sorel)  avait  la  méthode  constructive  et 
la  vigueur  nécessaire  pour  asseoir,  pour  con- 
solider, pour  activer  un  mouvement.  En 
même  temps,  il  avait  l'ironie  douce,  il  culti- 
vait le  roman  et  la  nouvelle,  sans  parler  des 
vers  qu'il  tccit.iit  i1nn«.  rintiniité  et  de  ses  In- 
comparables paiodies  de  la  Légende  des 
sièelês. 

L'une  des  plus  applaudies,  l'une  de 
celles  qui  fai^aicnl  le  mieux  la  caricature 
du  genre  Hugo,  est  celle  —  inédite  et 
que  voici,  —  intitulée  : 

APRtS  LtS  SIÈCLFS 

Qasnd  rien  no  T*ra  plot,  «tlonqua  toat  Isa  flwadu 
in  *4ront  ré»ulus«>o  qéant,  qno  i«s  sondas 
M«  pouvant  plus  traiiT«r  de  tond  ;  que  Ut  savants 
Forcés  te  ranmeor  nx  calculs  déctvant», 
Fain«  d«  ciMUt  davront  r^riner  l^ur  téleicopn; 
Qun  ie«  ponsours  aeroRt  orr^tnts.  ta.ito  d'Barop*  ; 
Quf^  le>  b.i;^ua8  seront  denier  ts  l'aats  de  rois  ; 
(Jae  les  pr4tr««  dsvront  prier,  fjule  d'emplois  ; 
(jiie  le«  dieai  n'aaront  ploi  do  noms  elles  prétoires 
Plusd'avucats  ;  qu  l'on  tara  d^u»  1-^s  histoirss 
Cett?  iojiirf  9iu  p«»tlt  «Mnlsle  l^on 
De  le  coaroudre  pre'qae  arec  Napoléon  ; 
Ûne  le  droit  oe  sera  plu*  le  droit,  ma:s  l'obliqne  ; 
Qaand  leal  ntira  tiui,  mémo  la  Répablitiu». 
liéme  Paris  ;  Al  >r8,  do  l'abtao,  hdbéiâ 
De  s'«n){loatir  lai  même,  on  verra,  chaque  été. 
Us  voUnie,  soleil  survivant  aux  «itoilw, 
BnMrgT  rrt  ii  ■  IX  et  déchirer  :os  voiles 
Sini•tr>•^  lu  «rand  vido  universel.  — Cad 
Tuera  cela.  L'i^glis-)  étant  tuée,  ici. 
Lu  Ltvra  aura  tué  le  Ci»!  etrprls  sa  plaça 
11  asra  nébuleux  «t  remplira  l'aspacu 
lyUulvers.  <.o..t  les  nom^,  tilro».  rayMineaunta 
Ne  seront  phM  compris  faute  d'ëtonnamrata 
ItnpiOTUs,  et  pourtant  fatals  ;  leur  desUnés 
Sera  d'illuain.ir  k«  Néant,  chaque  année. 
Cela  poam  uurer  trts  loni^mps  :  mais  «ado 
Ceiadevrn  finir,  carton!  linit.  La  lin 
Sera suh...'ii-v  L'n  livre ast peu  de  choses  antomme; 
Le  tout  D  'st  ri.'nsans  Dieu,  le  livre  est  nul  sans 

l'horane. 

L'bomms  ayant  précédé,  le  livre  v  aurvivr.;, 
SanI  da  tout  co  qjifut,  pourrait  «tru  on  sera. 
Donc,  daa  aummata,  dos  crenx,  des  volcaus,  des 

abîmes, 

Dos  (nooMa  noastroanx  at  daa  ^ats  sablimoSf 


Des  gouffres,  des  écneils.  des  eaux,  dea  continaati^ 
Des  océans  trapus,  des  pics  imperUbents, 
Def  marais  alricsins  ob.  gn>aiU«<nt  les  pléiades 
De»  difformes  Niams-Niams  tout  nus  ;  des  ffljrrialaa 
Do  Cbinola  dévorant  locrs  «Bfsnts  4  trtvoia 
Dao  porcs  —  Iluniors  fteouds  feurmillaBt  d'houtas^ 


Eclos  dans  un  charnier  tiède,  réservoirs  vaguaa 
De  l'avenir  —  la  mer  étant  faite  do  vagoee 
Mystérieuses  qui,  san«  cumprenJre  comment. 
Travaillant  nui  t  -X  jour  4  l'ongluatiasensnt 
^  Oa  qui  fÉia  qu'an  Jour  —  10  doralsr  —  jour  très 

aomhit, 

Laa  Jaauaa  qui  sont  fotea  ol  las  Noirs  qui  sont  nom- 

ibra. 

Se  liTrercot  entre  «nx  le  combat  d<iciM<. 
Tandis  qu'un  savant  doux,  grare  et  persuasif. 
Attendra  \«  mxini'nt  du  supprimer  la  gu<!rre 
En  supprimant  l'homme,  et  fora  saut  er  la  ter'o. 
De  riiKj»,  qui  (ul  ventre,  a  vec  >'>n  ^'rand  plateau 
Qui  fui  nombril  :  de  I*  Grèce  qui  fut  cerveau  ; 
Oe  l'Bgvpte,  où  1ns  sphinx  durmeol  dans  la  pouMiifS 
Des  rois  ;  de  l'Alleroagnu  jgnuble  aveatarièrs  ; 
lu) l'Asie  où  l'Anglais  plein  do  spleen,  attondis 
Le  suicide;  du  p^leoù  le  Yankee  pendra 
La  dernier  défenseur  des  libertés  australes  ; 
Di»s  flmp'^rt^iirs,  an  frunt  c«int  d'aigles  bicéphales 
Des  citoV'-Qs  oriK's  d'accroche-cœurs  :  des  gens 
D'armes;  de  i{(jgulu<>  ot  des  quatre  sergents 
!>>•  la  Rochelle  ;  du  vi^nx  l'auto:  <lt!  Voltaire 
Qi^i  sut  faire  un  roman  ;  de  Sieyès  qui  sut  s«  tatlS; 
De  la  Ttirrr-ur,  ce  ciel  uaT«rt  ;  ou  l'ata-iia 
Cn  Ciel  fermi^  ;  de  Job  et  du  c-jdskiI  <ies  Dix: 
l)<a  la  France  qui  lit  Monsieur  Joseph  Prud]ionaiS« 
De  la  Corse  qui  fit  lionaparte  ;  de  Rome 
Qui  fit  les  B  >rgia  ;  d'Ab^lard  qui  ue  lit 
l'as  assez  ;  da  César  qui  tit  trop  :  du  prolit 
Impur  des  coortisans,  vils  trafiqneurs  dis  femmes  ; 
Des  Jésnitos,  hideux  empoisonneurs  dos  Ames. 
De  Socrate,  du  grand  Coinlt>*  de  Salol 
Public  :  de  ce  loar^'r  lUnnqui,  que  l'on  <^lut  : 
D'irucb.qui  chevauchait  .sur  un  plésiosaure, 
n»  Cartouche,  Croinwell,  Roland,  Clémence  isaors. 
NrLi  chorli.n  .»  >r  VerolngétoHx, 
Oalil<'e  et  Maiat,  Kube»pierr«  et  !<:  Prix 
Iluntvon  ;du  trè>  p«tit  et  du  tr^s  grand  :  du  pire 
Et  du  meilleur  :  de  Thiers,  do  Danton,  dr  Shakss' 

ip«are. 

De  Bouddha,  de  Bismarck,  de  Jean  Haas,  d'Xtttla» 
Il  n'en  restera  qu'un  ;  je  serai  celui-là  ! 

Canons  se  chargeant  par  la  cil- 
lasse. —  Nous  croyions  l'invention  ré- 
cente :  il  faut  en  déchanter.  Voici,  en 

eflcl,  ce  que  nous  lisons  dans  les  Mi- 
moirfs  de  lu  Société  des  /Antiquaires  de 
Noiituindi(,  année  1825,  pages  249  50: 
On  voit  encore  sous  une  remise  du  chi- 
teau  de  Piroii  (canton  de  Lessay,  Manche) 
deux  petits  canons  d'une  époque  rapprochée 
de  l'introduction  de  l'artillerie  dans  la  Baai^ 
Norman<lic.  Ces  canons,  d'un  petit  calibre, 
ne  se  chargeaient  point  coninie  on  le  fait 
aujourd'hui  ;  mais  par  une  espèce  de  porte 
à  charnière  près  de  !.i  calasse.  Le  trou  était 
perce  au  centre  de  cette  espèce  de  porte,  et 
la  cartouche  se  trouvait,  sana  bourrer,  tout 
justument  àsa  place. 

  P. 

I.e  Directeur- frérant  : 
GHORGES  MONTOUGUFIÎ. 

Imp.  0an(u.-Cham8OM,  St-Amand-Mont-Rood 
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Mémoires  du  baron  Fain 

Cest  le  livre  le  plus  important,  sur  Napoléon, 
qui  ait  été  publié  depuis  bien  des  années  et  pcut- 
ëlre  de^mis  toujours,  il  est  indispensabic  k  qui  veut 
connaître  tes  ressorts  secrets  «t  vrais  de  l'immense 
.  machine  impériale,  tlle  tenmt  tonte  entière  d.ins 
lo  cerveau  du  plus  piodigieux  administrateur  que 
la  France  ait  connu.  Le  génie  guerrier  de  Napoléon 
est  admirable  :  combien  est  phis  pdmiraMe  encore 
son  génie  d'organisateur. 

iJn  homme  Ta  vu  à  Toauvre,  qui  pendant 
plus  de  dix  ans,  son  observateur  de  chaque  jour,  le 
confident  respectueux  et  docile  de  sa  pensée,  ie 
truductextr  de  ses  ordres  leur  enregistreur  méthodi- 
que :1c  baron  F.iin,  pietnier  s.cielairc.  Napoléon 
n'a  pas  lu  une  lettre,  un  pUcet  ;  n'a  pas  dicté  un 
ordre,  une  note  ;  u-iliçé  uu  Bulletin  de  la  Cratide- 
Arnu'e,  dont  le  bsron  n'ait  iccueiili  les  pre- 
miers termes,  le  canevas,  le  brouillon... 

I>:irks  les  Intsiis  qui  suivirent  Waterlon,  le  baron 
l'.iiii  écrivit  ses  siunenirs.  Il  les  liitiu  1  a  la  di  s.fip- 
tioii  mtiiulicuse,  précise,  contrôlée  de  ce  ^pi  était  !e 
cabinet  particulier  de  l'Empereur  ;  ce  qui  l'amenait 
à  dire  .ivec  une  exactitude  abondante,  ce  que  fut 
sa  méthode  de  travail. 

L'arriére  petît-6ls  du  baron  Fain,  aujourd'hui 
chef  ^l'oculron  d'artillerie,  a  eu  I  t-X  eltente  pensée 
de  tirer,  des  archives  de  sa  famille,  ce  précieux 
^  mrinuscril.  Il  t'a  nccompagné  de  notes  aus^i  utiles 
que  ilisi-iètes. 

Le  témoin  i\m  parle  et  qui  a  vu,  heure  par  heure, 
•t  chaque  jour,  l*£mperettr,  te  prend  à  son  lever, 
dans  soD  appartement  intérieur,  vaquant  à  sa  toi* 


Ictte,  avant  de  passer  dans  le  cabinet  où  il  était  ; 
chet  lui  et  «  à  lui  ».  où  personne  n'était  admis,  mats  | 
où  il  pensait  tout  haut,  devant  ses  secrétaires  in-  j 
times. 

Le  baron  Fain  le  moi>tre  lisant  son  courrier,  les 

bulletin^  de  poliLC.    es  journaux  ;  dictant  ses  ré- 
ponses. Sa  fa^on  de  dicter,  si  particulière,  est  dé-  j 
crite  d*une manière  saisissante. 

C'iÇ>t  iiifc  tîcs  pLifectinrK  de  ce  fidèle  miroir  de  la 
vie  intmic  dp  Thnipereur  que  son  stjrle  ;  tlevé, 
concis,  et  plein. 

On  ne  gouverne  pas  une  mncliinc  centralisée 
comme  l'était  i'£rupire,  sans  uu  organisme  meticu-  > 
■eux.  M.  Fain  nous  initie  k  la  tenue  des  livrets  mi- 
litatres,  qui  pei mettaient  à  THnipeieur  de  connaître 
toujours  11  situation  de  ses  armées  et  des  armées 
étrangères  ;  des  livrets  de  finance^  par  lesquels  il  I 
savait  ob  passait  K-  dernier  décime  de  son  budget.  j 

Les  rapports  de  Napoléon  avec  ses  généraux,  .ivec 
ses  conseillers,  avec  sa  cour  ;  tout  le  jeu  de  ce  | 
côté,  plus  impérial,  est  dtcnl  avec  une  rigueur  j 
impeccable.  Mais  le  b  iroii  t  aiii,  n'était  point  secrc-  | 
taire  qu'au  i  aîais  des  1  Uilenes .  11  suivait  l'I-mpe- 
reur  partout  et  jusque  sur  les  champs  de  bat.iiUu  ; 
où  que  fut  Napoléon,  il  était  le  centre   Je  cettii  j 
organisation  si  harmonieuse,  le  moteur  qui  lui  iU>n-  : 
naît  le  mouvement  et  la  vie. 

C\^\  un  t.-jb!eau   unique,  et  qiiP   "-eul  le  baron  i 
Fain  pouvait  Ua.ei .  que  celui  de  activité  sans  1 

repos,  administrant  aussi  bien  l'empire  du  fond  de  . 
la  Russie  que  des  bords  de  la  Seine.  Aiicttrî  livre 
d'histoire  ne  nous  a  apporte  une  plus  exacte  figure  , 
de  Napoléon  1"',  que  ce  travaîL  Cea  k  la  fois  Na-  ; 
poléoii  extérieur  et  Napoléon  «ecret  Nous  le  voyons  ■• 
«  démonté  *»  pièce  à  picce  el   nous  pouvons  snr- 
prendie  les  rouages  de  cette  prodigieuse  activité, 
sans  qu'elle  cesse  de  devenir,  au  contraire,  un  objet 
d'cmerveillemeut. 

Mais  au  moins,  nous  savons  pourquoi  nous  nous 
émerveillons. 

Ce  travail  qui  met  chaque  chose  si  bien  à  sa 
place,  qui  nous  fait  si  bien  pénétrer  dans  les  .cou-. 

lisses  de  l'fùnpire.ct  jusque  tl.ins  î.i  loge  où  l'cxtt.'or-  • 
dinaire  acteur  étudie  son  rôle  et  b'habiiie,  se  ter- 
mine sur  un  tableau  d'une  utilité  considérable. 
C'e^t  !é  livret  itinéraiic  et  chronologique  \lu  ç  ibitïct 
contenant  l'indication  du  lieu  où  Napoléon  a  cou- 
ché chaque  jovr^  depuis  1806  jusqu'à  1815. 

Noii^  vKivoti'-  rei  iire  seivi.e  à  uns  cillaboraleui s 
en  leur  ^ignahl::t,  avec  insistance,  t  intérêt  d'un 
ouvrage  sans  lequel  on  lisque,  en  parlant  des 
choses  de  l'Kmpiri.-,  de  s'égarer. 

^Mémoires  Ju  baron  Fain,  premiei  ^ecrétaiie  du 
caSinet  de  l'Empereur,  publiés  par  ses  arrière» 
petits  fil;,  .ivec  une  introduction  el  dos  notes.  Por- 
trait en  liéliograviire,*  chez  Plon-Nouint,  7  (r.  30]. 

Histoire  des  ThéÀtres  de  Paris 

M   !- Henry  I  e:  ;iito  <  ontinuc  f    1  Il:^lnire  Jes 
T/te.llrc's  Je  l*atts,  par  celle  de  la  «  balle  des  Jeux  ' 
gymniques  »  et  celle  du  **  Panorama  dramatique.  " 

C  est  toujours  la  nienie  prévi^^ioii  dans  la  docu-  ; 
menlation.  M.  hlenry  Lccomte  donne  la  distribution 
des  troupes  et  des  pièces,  et  l'analyse  de  ces  pié.ces, 
dont  la  plup.irt  sont  sou  e  i l  Lliff  Lilcs  à  rencontrer  ; 
et  cependant  elles  constituent  un  des  chapitres 
essentiels  de  l'histoire  du  temps,  du  théâtre  et  des 
nneurs.  I.a  Salle  des  jeux  gymniques,  inst.illée  en 
iSio  d  MIS  Id  salie  bâtie  pour  l'Opéra,  joua  jusqu'à 
1S12,  période  féconde  en  pièces  historiques,  de  ctr- 
constji!  :  ,  sicfie  Jr  l).ini:i<^  ;  '  ,!■( 
Mont-àiUnt-Demard  \  l'Apothéose  du  Duc  Ji-  M  fi- 
tt-bflh,  etc....  Napoléon  fit  savoir  qu'il  trouvait 
mauvais  et  indécent  qu'on  fît,  dfhgltlBvctfii^é^Qilgle 


sion  h  sa  personne.  II  est  curieux  de  voir,  d'autre 
part,  leseiïorts  ingénieux  que  faisait  ce  petit  théâtre 
pour  échapper  aux  restrictions,  apporlticsà  l'autori- 
sation qu'il  avait  obtenue. 

La  seconde  scène,  le  thé.ltre  du  Panorama  drama- 
tique, était  située  boulevard  du  Temple.  Elle  fut 
ouverte  en  1821,  on  y  joua  la  comédie,  le  drame, 
pendant  deux  ans.  Lii  encore,  M.  Hfnry-Leconite 
donne  l'analyse  des  68  pièces  qui  ont  composé  le 
répertoire  et,  document  très  appréciable  :  le  budget 
du  théâtre,  intéressant  à  consulter  pour  les  salaires 
et  pour  les  frais,  d'une  exploitation  théâtrale  en 
1823. 

[Avec  une  gravure,  représentant  le  Panorama  dra- 
nulique,  chez  Daragon,  0  fr.) 

Bulletin  de  la  Bibliothèque  des  travaux 
historiques 

Le  tome  III  de  cette  publication,  publiée  sous  la 
direction  de  M.  Marcel  Poète,  qui  apporte  tant  de 
lumière  dans  le  dépôt  des  imprimés  de  la  Biblio- 
thèque la  de  Ville  de  Paris  contient  : 

Une  étude  de  M.  H.  Monin,  sur  le  plan  Verni- 
quet  ; 

Une  étude  de  M.  Etienne  Clouzot  sur  la  produc- 
tion étrangère  sur  paris. ^  la  Bibliothèque  (1903- 
1907)  ;  le  catalogue  tpat  M  (iabiiel  Henriot)  de  Pa- 
piers de  Lcdru-Kollin,  conservés  à  Carnavalet  ;  la 
tible  analytique  du  "  Tableau  de  Paris, "par  Mercier 
(édition  d'Amsterdam  178^-1789.  12  v.  in-8, 
dressé  par  M.  Allain  de  Bouard. 

Nous  nous  empressons  de  signaler  ces  impor- 
tants travaux  aux  chercheurs  [Imprimerie  natio- 
nale] . 


Troisième  Ontrnaire  de  ^uébee 

Un  bel  album  souvenir  doit  être  publié  pour  les 
(êtes  du  troisième  centenaire  de  Québec.  Il  renfer- 
mera une  vie  de  Champlain,  des  études  sur  la  fon- 
dation de  Québec  et  sur  la  bataille  des  plaines  qui 
décida  du  sort  de  la  Nouvelle-France  Toutes  ces  étu- 
des seront  illustrées  de  nombreux  portraits  et  an- 
ciennes vues  de  Québec  et  la  couverture  sera  impri- 
mée en  plusieurs  couleurs.  Si  quelques-uns  de  nos 
lecteurs  désirent  se  procurer  un  exemplaire  de  cet 
.nlbum,  nous  leur  conseillons  d'en  faire  la  demande 
dès  maintenant.  Prix,  2";cts.  S'adresser  à  l'éditeur, 
M.  Raoul  Renault,  Québec,  Canada. 


Vente  d'Autographe» 

Vente  à  l'hôtel  Drouot,  le  is  mai,  a  3  h.,  d'une 
précieuse  réunion  de  lettres  autographes  provenant 
de  la  collection  Laperlier  et  autres,  parmi  lcsi|iic!!es 
on  remarque  des  lettres  de  Henri  IV,  Marie  de  Mé- 
dicis,  Anne  d'Aulriclie.  Louis  XIV,  XV  et  XVI, 
Marie-Antoinette,  Charles  I  et  II,  Jacques  11  d'.\n- 
gleterre.  Napoléon  i'"'', Joséphine  et  la  faïuillc  Bona- 
parte, Barnave,  Barras,  Carrier.  Kabre  d'E^lantine. 
Robespierre,  Latude,  l'oidre  d'exécution  de  Fou- 
quier-Tinville,  Trivulce.  Tureiinc,  Catinat,  Maurice 
de  Saxe;  Hoche,  Ney,  Kosciuszko,  Bossuet,  l'éiie- 
lon.  Voltaire,  Beauiuarchais,  M  Beyie,  Beranner, 
Baudelaire,  Lacordaire,  Théophile  Gautier,  Mes- 
dames de  Maintenon,  du  Barry,  de  Lamballe,Ta!lien, 
Récamier,  une  curieuse  correspondance  de  Rachel 
avec  son  père,  Ch.-N.  Cochin,  J.-L.  David,  L. 
Boilly,  P.-P.  Prud'hon,  Decamps.  ^M.  Noël  Gha- 
ravny,  expert,  rue  de  Furslcnberg,  3]. 


BlWiotlièque  Louis  PÉRICAUD' 

Vente  de  la  Bibliothèque  de  M.  Louis  Péricaud, 
^  le  5  mai  1908.  —  (Ouvrages  sur  le  théâtre,  livres 
I  illustrés,  journaux,  dessins  originaux,  etc..)  ii  3 
heures.  Hôtel  Drouot,  salle  n"  7. La  vente  sera  faite 
par  M*  Desvouges,  Commissaire-priseur,  assisté  de 
M.  E,  jorel,  libraire,  3,  rue  Bonaparte. 


thm  mmmi  Frères 

5,  Pue  Biauehe,  P.4B1S 


.  Prochaines  EXPOSITIONS  hebdomadaires  ; 
'  Estampes  rares,  de  choix,  documentaires  : 
I  Cathédrales,  —  Modes  du  second  Empire.  — 
Gastronomie.  —  Vues  en  couleurs  —  Sanguines. 
—  Bosce.  —  Métiers.  —  Napoléon  I"'. —  Coiffures. 
I  —  Lithographies.  —  Eaux-fortes.  —  Ma  son  de 
j  Fiance.  --  Portraits.  —  Ch.1leaux.  —  Sujets  reli- 
.  gieux.  —  Eventails.  —  Femmes .— Calligraphie — 
Marine.  —  Jeux.  —  Jeanne  d'Arc.  —  Tiiéàtres.  Etc. 


BibliollièilQes  OemoDtaliles  GiLilTE 

M  R»7-oiis  9Iobllea 


SUPPRESSION 

des   Créinti Hères 

ADAPTATIO.N 
possible  et  simple 

AUX 

Meubles  existaata 

Envoi  franco  de 

notices,  devis, 
tarifa,  renseigne' 
nunts,  itc. 


DKPL.4CEMENT 
facile  des  tablettes 
qui  se  llxflQt  auto- 
maliquemeot  i  II 
hauteur  que  l'oa 
▼eut. 

Spéoialitil  d'Agên- 
cementt  d'Angle$, 
et  d'entouragttde 
r  tout  ou  partie 
d'une  pièce. 


E.  GALANTE, ys,Boulv.  Montparnasse, PARIS 
TÉi.ftrHONK.  721.68 


ZiUc^  dcj\/oblc5se . 
?  Albums  (3»êiicabgiq\ice. 


rs 


IJbr»lrle  A.  SAFFROY 

SAFFROY  Frères,  S 

I         Li  Pré-8alnt-68rvais  (Siiii).  près  Paris 

,         73,  Grande-Rue,  73.  —  V:Lt.A  3} 

•  pullient  ce  moi»  ci  un  Citalogue  de  Livres, 
)  Brochures,  Documents  imprimés  et  manuscrits. 
Vues,  Portraits  concernant  spécialement  la 
Picardie  {Oi%e  -  Somme  ■  Anne)  qui  sera  envoyé 
à  toute  dernandc. 

Digitizeci  by  QûDgl 


CMÊMlNS  DE  rnR  DU  MIDI 

Stations  hivernales  et  hnhiéaires  (h*s  Pyrénées 

BilleU  délivrés  (out«  l'tnnée  «tm  réduction  de  25  o|o  ««n  prtrait^rr  .  luMe  pl  20  oiu  'ju  2'  et  3»  cUs^en  dso'*  les  j(»re« 
dei  réîoïui  (lu  Nord  (Paris-Nord  excepté),  de  i  Kl  ii  ■)  irléau»  et  dans  l(>s  »nr<«s  du  Midi,  sUiiées  à  50  kiionii  lres  au 
(DoioA.de  ia  Deslinalion.  Durée  :  25  jocrs,  doq  compris  les  jours  dts  «ieparl  el  d'arrivée.  jours  pour  ceux  de  ces 
biiirls délivrés  dans  les  garrs  du  Midi.  Ces  billets  mdI  d'aller  nt  r<>tuur. 

Bi;!«U  de  tontili* déiitrés  tottlA  l'aiiDé*  daos  1m  Ktrei  4«b  réMtui  da  Nord  (Paris-Nord  «icepU  d«  l'Etal,  d'Orl^nns 
dn  Midi  «t  de  Farit-Lp B-HMitorniiM,  tnivant  I1tlnéralr»diiil»i  par  te  voyageur  «t  avec  l«»  rtducûoos  suiTtntes  sur 
e»  pril  du  tarif  g^ni^ral,  pour  uo  parcours  (allfr  ol  retour  ttMttpris)  l'ou  inuios  30O  kiîoaîtfW  pOiir  UM  ftmilto  d6 

Dersonaes  20ojo  ;  de  3,  25o|o;  de  4.  aOnjo  ;  df  5.  3io|o  ;  de  6,  ou  plus  40  o|o. 

Datfe:  S8  jobis,  non  eonpm Ifli  j«'ir«  iiu  ^>^.^f\  h  <rnrn7,<p 

EXCURSIONS  EN  ESPAGNE 
BiHets  h'so^aia  délifrés  coojoiQleœeDt  avec  des  circulaires  ou  demi-circulaires  eapagoolr. 
TalMijé  :  eO  è  ItO  joa».  —  Prii  ti*>  rtdiiiU,   '  


CHEMINS  DE  FER  DU  NORD 

Saison  balnéaire  et  thermale 

(De  la  veille  des  Rameaux  au  31  Octobre) 
Billets  d'aller  et  retenr  à  prit  rédoita  de  Paris  aux  stationa  ci-dessous  :  ' 

Aull-Onival  (T»â  Fouqoifties- Fressctineville),  Berrk.  Boulogne  (*ille).  Calais  (Tillf\  ('aycui,  Cnnrliil-le-Temple  (Fort* 
Mahoo),  Dsnric» Camier».  Dunkerque,  KoKhieo-les-Baioï.  Etaples.  Ku  (le  BourK-d  Auli  .'l  Onivalj,  Fort-Mabon-Plage, 
TiliT^eld?  (Brflv-Dunfsi,  (ir.itelines  iP'-lii-l  ort  PhilijipiM,  \.f  (Inilny,  l^lTriarkouk'^-Mfllo-Trrftunus,  l.o  Tr-purJ  Mpr;;.  LooD* 
Plaiee,  Marquise-Hioxi>ot  (Wissanl>,  Noyfkies,  Paris-Plage,  Pierrefonds,  (Juead-l'ort-jHtlioo,  QueoJ-i'Iage,  Raog'du-Fliers- 
TerUw  (Ptaga  Merlimont),  Hu«rodaeMl>ia;te  de  MaMaa-Bain»),  Saint  Aiuand,  Saint-Amaod-Tiiemar,  '  SaiDt«ValerT-$ur 
Saawia,  8arqi»etn  (Porgea-ica  Eau»),  Wimille-VViineretiï.  7u\ Jr<jif(>  \nrf1Pt!)?p. 

CHEMINS  DE  FER  D'ORLEANS 

Relations  avec  l'Espagne  et  le  Portugal 

I!  e*t  Ji-liwi'  nu  d^pirt  de  Pxris  (Qnii  d'Or#oyi  : 

1'  l'iiur  Madrid.  ValladulKl,  Sira-osse  et  SjioVScbaxIieni  via  B jrdeauï- Iran  : 

n)  Ui'*  liillfls  direi-n  sirnpl'*  ,  l<\  d-^  liilleis  d'aller  reloui  vii.ili  ;o  jnurs,  avec  faculté  de  pruloogatiea  ;  e)  des 
billeu  d  aller  et  retour  rolli'.  his  de  fainiUtf  ralailes  4ô  jours,  avec  faculté  de  proloogation ;  rédoctiona  fariafti  de  iSO  a 
40  0|0  suivaot  li-  nomttn'  de  iirrsooaea. 

Eoregistremeol  direct  des  Ix^nge;!. 

Faculté  d'arrêt,  taot  en  rraïui;  (]u'on  K^pagne,  k  po  cerfaio  uom^fe  de  poiots. 

S-  Jusqu'au  If)  mai  1908.  pour  Madrid  <■{  pour  S'  viih'.  billets  d'al ter  et  nloiir  ivdivîdiiela  à  ^rii  ex«dpiliaiioat- 
lemeot  réduits,  valables  pour  le  rutour  jusqu  ae  15  juut  inclus. 

3'  Des  bilUts  aller  et  retoui  directs  pour  Porl-Huu  (avec  retour  au  départ  dn  t^erlièra)  via  Toan«  Botdeaill,  NerboOQe 
i  l'aller  el  via  Narbooop,  Moniauhan.  Uasogea  au  re'our  ou  îaTeraemeal,  falidité \'i  joncs. 

4'  De*  billets  deml-cirealaires  oitpa^^nois  (6  lltaéraires).  conielafeitieBi  aw  les  bilieu  français  dont  l'itiaéraire  curn- 
■  porie  la  sortie  de  France  par  Port  Bou  et  la  ii-nlri'e  en  Piîm  -e  p,^r  Ili  iulnyï'  on  réciproquement. 

S-  Des  billets  circulaires  espagnols  a  ilinérairt*  iacultatif  wu  laril  oxpagnoi  X.  5,  coojoiotemdat  avec  des  biliets 
frsDi  »is  coniportaot  roii  la  sortie  et  l'ealrée  pat  le  nAuie  poiat  IroatiAre.  aoit  raatrCe  aa  Bipagaa  par  irua  alla  aortia 
par  i'or(  Buu  ou  iover»ejDent. 

G  Des  bilieis  directs  pour  Baicalane  et  rèciproqaenieal  eaiegistremcnt  direct  dea  bagages. 

?•  Dea  bllleta  d'aller  et  relaur  talabiea  30jonie  pearLîsboaae  et  Porto.   

CHEMINS  DE  FER  DE  L*OUEST 

PARIS  A  LONDRES 

('^a  Rouen,  Dieppe  et  Newhayen)  par  la  gare  Saint-Lazare 

Services  tapi  les  t(iu>>  le-  jour*  i  l  louto  l'année  (diiBanciii'H  ei  d  te»  compiiM. 

Départs  de  iMris  Saiat-Lazare  :  à  10  h.  %)  laalio  (Ire  el  âma  classes  aeulemaat)  et  à  U  h*  20  soir  (Ire  2me  et 
Saie  classes).  —  Départs  de  Lundr.;s  :  Victoria  4  tOh.  aa^tiaflra  al  Saia  claiièi  aattJemaaO,  Uadan-Brid^d  et  Victoria 
a  8  b   4S  soir  (1  re,  Soie  et  Sme  daaaaa). 

Trajei  de  jour  en  8  h.  40.  Grande  feonomie. 

Billets  simples,  valables  pendant  7  jours  :  48  fr.  25,  3S  fr.  23,  biliaia  d'allaral  ralaar  ralablai  naodeni  nn 

mois    8t  Ir.  75.  58  fr.  76.  k\  fr.  50.  V^mmux  db 

Ces  billlala  daaaent  la  droit  de  s'arrêter  saBa  aapplémeat  da  prit,  I  lealaa  las  gaiw  situées  sur  la  parcours  aiaai  qui 
Btigbtan. 

Lea  traîna  du  service  da  jour  aBtra  Paris  at  Diedpe  etvicê'feradeoRiportenl  dea  voilure»  de  Ire  classe  et  de  2me  classa 
a  couloir  .i«fL-  W.  C.  et  toilcite  ain-«i  qu'un  wagon  r.-stauraiH  rcu\  du  servirc  de  nuit  l  umiiortent  de.  roiturcs  à  couloir 
des  trois  classes  avec  W.  C.  et  toilette  lloe  il>!^  Tuiluresdu  Irc  classe  à  couloir  des  trains  de  nuit^oicporle  des  coin* 
partimeots  ik  couchctlei  i.«u|ipl<'mi>iil  d-<  5  [r .  par  place).  Les  couchettes  peUfOOt  élta  ratOQUas  à  i'avaaee  eus  irarea  do 
Paris  et  de  Dieppe  mojfeooaot  une  surtaxe  de  1  ir.  par  couchette. 

rHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE  * 

Modificaiions  à  \\  Marclie  dps  Trains  â  pailir  du  1'''  M  m 

Par  suite  de  la  mise  en  vigueur,  au  1er  mai  prochain,  du  Service  d'F^lë  sur  les  chomios  de  fer  Suiaaee,  lea  nodificS- 
lioaa  iadlquéea  ci-après  seront  apporu-e^,  à  c^^tlc  date, .dsaa  l'horaire  des  trains  suivants  : 

1.  —  L,e  train  50<')  «  Paris  Poolarlier-Lausanoe-Milan  >  sera  avancé  de  15  minutes  su  départ  de  Paris  ainsi  qu'à  l'ar- 
rivée à  roDtsrIier  :  Paris,  dép.  i  h.  15  soir  (au  lieu  de  1  b.  30)  ;  Pontarlier.  arr.  9  h.  OG  soir  (au  lieu  de  9  b  81 1 
" - " <-  «'-i-  -  -  raris-Viniimille  •  sera  égaianeat  aveacé  da  1$  nJanieâ  au 

"  •  ^e  2  h.  40. 

Jessous  :  l'ontarlier,  déj>.  4  b.  98  soirfau  lien  de  Sti  '  ' 
56  soir  (%»  lieu  de  10  h.  10>. 
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L'Amateur  dlatooraDhes 

.  Smu  ràrospeahn  it  eonUmporàim 
Directeur:  M.-Nohl CHARAVAY 


CqllàboraUurs  :  Georges  Monval,  Maurice 
Tourneux,  Paul  Bonnefon.  Charles  Malherbe, 
Vicomte  de  Spoclberch  de  Lovenjoul.  etc. 

Abonticments  10  francs. 

8,  rae  d«  Forstenberg,  3. 


!  BULLBTIN  du  BlBLlOPHiLB 

ET  DV  BIBIilMHÉCfAimB 

'Revue  mensuelle  publiée  par  la  Librairie  Tbchbnbr 

S19,  rue  Sainl-Honoré. 

Fondé  en  1834  par  Joseph  Techener,  avec  le  con- 
cours de  Charles  Nodier,  Sainte-Bcuvs,  Paul  I  <icroix, 

'  Silvestre  de  Sacy,  Paulin  Paris,  Baron  Jérôme  Pichon, 
etc.,  etc.JefiM//#//«  du  Bibliophile  êt  du  bthlio- 

,  iMMirtf  s'adresse  surtout  aux  amateurs  Je  livics 
rares,  aux  chercheurs  de  pièces  inédites,  aux  collec- 
tionneurs de  documents  historiques,  aux  bibliothé- 
caires  français  et  ëtrangen. 

Directeur  :  Georges  VICAIRE 


ABOmfBMBNTa:  Un  an:  13  fr.ponr  Paris 
14  fr.  pour  les  départements  10  fi  pour  l'étianger. 

Ubralrto  IMariMt,  phUoloBlqui  it  MWaln 

■ 

H.  CHAMPION 

;5,  quai  Ma'aquais,  Tari»  (VMM 
Maison  s|i«-viul<'  |>our  l'Iiij!!  ire  île  la  hranc« 
et  il>'  M's  ancieiiiu's  provinres 

y  O  N  Lt  V  V.     A     1'  A  H  I  s    K  N     18  7  3 

En  plus  lio  nos  l'ilildiiis,  immense  sl<Kk  en  magasin  d'ou- 
rrages  auciens  et  huhIoi  nt>s.  i'  ournitures  de  livres  neuf»  avec 


Les  Archim  dH 
Collectionneurs  d'ei* 
Ubiis  {11*  année),  i» 
raiseent  tous  les  raoii 

avec  une  ou  deux 
planches  hors  texte  et 
des  fif^ires  dtns  le 
texte.  Elles  s'occu- 
pent spécialement  de 
toutes  les  marques  de 
propriété  du  livre,  de 
blason,  etc. 


Un  niunéro  spécimeo 

est  envoyé  sur  demande  accompagnée  de  o  fr  .50 
en  timbres-poste,  adressée  au  secrétariat  de  la 

Société,  ^6',  rue  de  Babylone, 

Revue  Historique 

De  la  Question  Louis  XVil 


de  32  pages  niniman 

BOITBB  PAR  IB  LIBRAIRE  H.  DARA.QON» 
30,  Rue  Duperré,  Paris 

Abonnement  annuel  France  et  Etranger  iO  fir. 

.  POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 
5,  Rue  Sajht-Simon  (Boulevard  Saint-Germam), 

Pauis.  VII* 

•  " 

Le  POLYHIBLION  paraît  chaque  mois  on  Jeu 
parties  distinctes. 

Partie  litièrair e  .  Articles  d'ensemble,  CoH^lêi 
rendus  d'ouviagcs  publics,  et  Ihillttin. 

Pmrtiê  technique  :  Bibliofrraphie  mètkodipu  des 
ouvrages  publiés  en  France  et  h  l'étranger,  ,jvee 
indication  des  prtx  ;  s*  Sommaires  des  revues  et 
des  journaux. 


Partie  littéraire. 
Partit  technique, 

Les-  a  parties  réunies. 


France 
15  fr. 
10  fr. 

20  fr. 


Etranger 
16  fr. 
Il  fr. 
33  fr. 


Les  abonnements  partent  du  1*'  janvier. 


AVIS 

L'admini^tratirn  de  17M/<frm^c/iafr/ ifi  Ci&crcfctMf  j  e\  r!rrr(?Mx  met  à  la  disposition  de  ses  Itc'eurs  : 
Qjielques  rares  collections  des  années  1864.  iâ6$,  làâ},  1886,  1887,  1894  et  1905  au  pria 
de  vingt  francs. 

Un  petit  nombre  de  collections  des  années  1869,  1870-7),  1874,  1879,  1876,  1877,  1878. 

1879  et  1891.  au  prix  de  dix-huit  francs. 

Les  collectionâtdes  années  189a,  189}.  1896.  1897,  1898,  1899,  1900,  1901,  1902,  190I, 
1904,  1907  au  prix  de  seize  francs 

On  traite  de  gréa  gré  pour  les  collections  des  années  non  mentionnées. 

On  peut  fournir  un  très  petit  nombre  Je  numéros  dépareillés  au  prix  de  mk  /r.  jusqu'à  189a, 
inclus,  et  de  soixante  iiuin{«  centimes  a  partir  de  cette  année.  —  Les  numéros  en  réassortiment 
de  l'année  précédente  et  de  Tannée  en  cours  sont  à  cinqrumU  eentimes. 

Enfin,  les  exemplaires  restants  de  la  Table  ^'énéralc  des  matières,  clef  de  i'/H<itrM«iu«r«,  •on  fort 
volume  in-8°  de  504  pages,  sont  livrés  au  prix  dr^  huit  Irancs  cinquante  le  s'olume  port  compris 
pour  la  France  et  l'étranger.  La  Table  Générale,  pjblicc  en  1897,  embrasse  les  années  ie  i364à  1896, 


Adresser  lettres  et  mandats  à  l'Administration  de  l'intermédiaire  dss  ebgreUmn  *l 
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Gsrdo  do  lUrij.  —  liyi-.'ll.ir.nircs  iiifiriliiiu's.  — 
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4U,  «T.  rhatnp-S-Kljs<'f^?<; 
8«'i,  a\enii'^  (rOrf-  nii*. 
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A  F.  1X9,  bottl.  voUeire. 
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C.  f3,  Iflulevard  lHdf>nt; 
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t,  rue  du  4-Seplemhre  ; 
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(«2.  h.  Biebard-Leiioir; 
ttj.  riu'  de  (liicliy  ; 
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0.  71,  iMUi.  MoDiparuasse;- 
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Ageaeee  4  VMwmneW 

les,  I.nnJrps,  I.ivtrpool,  Uauchester,  Honifiuy. 


tnoel 


S  0  Ci  ÉTÉ  CÈKÈfiALl 

P-«Dr  tovoriiM !«  développaiceu*  du  C'-omerc*  «t  dti'iuàmuiw 

EN  FRANCE 

Sorim  1:  AMhMAlK  —  CAl'ITAl.  300  iill  I.IO^^ 

SaQi"  st.etal  :  54  et  5fi,  rue  de  frov^nee,  à  îm* 
Sl  t.rni.SM  I  S  :  1,  llal.vy  (Opétj.)  ;  194.  r» 

Itéa  jinur  (  place  de  la  Boarae  )  a  Pam. 


DépAl  de  loods  >  iuléri':^  eu  compte  ou  ï  écb<l^aace  h\i 
'l?u:  des  O'puis  de  1  an  i  «^j  ojois,  .>  o/o  ;  de  3  ao«  < 
47  moix.S  ;  de  4  aos  à     ans,  4,'^  /u  :  oet  d1inp£tN 

de  linalwa)  ; — Oïdiea  de  Jj««caa( France  ei  Elraofer)  S^c 
criplîoDS  aansfrai»;—  Vente  aux  guichei»  de  Tilei:» 
inr-i''  immi'di.Mrnipnl    l'OM    ,),-    Ch,    '.!(•    1er.    *iH.  *i 
Bou»  â  lt>i>,eir.(  ; — K.scoiiiple  et  Kocaissemeol  de  (.oup  -c» 
Franrais  et  Kiranpers  :—  Miseco  régla  de  litrc>  ,  Au: 
ces  sur  liitea  ;  —  Bacomple»  e4  ancaiMeaneou  d'affeia  it 
comroeroa  ;  Gard»  de  Tiirea  ;  Garantie  contra  la  ree- 
boursonioot  au  pair  «i  les  risques  de  non  T^riGcatioo 
tirages  ;  —  Virements  et  cb^que^  sur  !»  France  et  I'Eitjl- 
ge?  ;  -   l,p|(rr«  de  Crtdil  r{  Billots  deOrt  dil  circul»ir»j 
— >  ClbaoK»  àe.  Alonaaies  éUangèree.  —  AaaareBcee  (Vn 
IncMulia.  Aréideala),  aie. 

sBRincB  raGomBs-roBTs 

f  MiDarlimeots  depuis  K  fr.  par  mois;  tarit  dâcraît»t:i 

«n  prcipoilifn  Je  i»  durée  el  de  1»  dimmsion  ) 
88  sucriirssles,  ageoces  cl  bureaux  à  l  aris  el  d«n5  s 
Kantieiie,  »(','.\  apences  en  iTovince,  2  aftenc^ts  à  rElni.T 
(  Londres,  â:{,01d  Broad  Street,  el at<>Sébastiea>  <Eftpaf»t.. 
currespoadanle  aur  toutea  las  places  de  Praece  et  i* 
l'Klraiif'er. 

Correspondant  en  Bclgitiue  :  Socictc  Iran^sifo  de  Biby.» 
cid><l>.  j>  iv  HranallaB,  7C  ma  ftayale.  Et  Aerara, 

placo  de  Mcir. 


Revue  des  Traditions  populaires 

''F^ccucH  t)ieu<.y.c'l  de  mvlholo^ie^  littérature  orsU 
elbnograpbieiiadîiionnt'Ueel  art J^pulatre.Or^âat 
de  la  Société^  dirige  par  Paul  Scwllot.  —  a* 
année  :  livraisun.s  mensuelles  in-8*  de  48  a  44 1 
pa;,'es  avec  illustrations  en  musique  gravée.  — 
Bureaux  :  60,  boulevard  St- Marcel.  Paris. 
Pour  recevoir  un  numéro  spédmen.  Il  suffit 

d'cn\  lycr  2^  centimes  à  Paul  SâiLLOT  SotXN) 
levard  St-Marcel,  Paris-. 
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Abonnement,  Paria  at  IMpaitementa  tO  &«nci,  BnafM 

26  fkranca,  Muméro  8  fr.SO. 


Revue  du  Traditionnisme 

Revue  tnensuelle  illustrée  internationale  da 
Folklore  et  des  sciences  qui  s'y  rattachent 

contenant  la  BiMio^ropiiie  des  Provinces. 
Abonncmenl:  hrancc  cl  Etranger,  to  francs 
Directeur  :  De  Beaurepaire-From^t 

Paris  :  60  Qysi  des  Offtvres.  fi^  m4 
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LuiuiMB  PiCAtio.  nio  Booipam,  81. 

LitRAiRiB  DR  SAiNT-Joima.  ftis  Rich<)-Ueo.  9i. 

AJTRB,  bouloT«r(l  (liinsmonc.  72. 
rmcHrSLeroj,  suce'),  buui.  dsx  llaiieas,  th. 
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C«eB  :  JOOHD.  'AS,  rue  Sainl-l'iarre. 
Niort.  Ci.<i(U)T,  2i.  r.  Vn  ior  Huro. 


LIîI  COUBaïKa  Dïï  LA  PRSSSfi 

BL'RKAU  do  m^URliS  de  JOUKNAUX 
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Fondé  «n  1880 
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I.lf .  découpe,  traduit  d  fournil  les  articles  de . 
•l  Ht^vucs  du  Mondr^  RiitH«r.  sur  tous  sujets  persodiudl» 
tà».  VM  le  colliiboi-aliMir  indispi>nsal>le  des  Artistes,  Lttl^ 
(•leurs.  C.om|Mi>iit«'urs.Savants, Hommes  politiques,Ittpto« 
mates.  (Àiinnifn.vinLs.  IiKlustriclH.I-'inancieni.JarisconiVl- 
tt>s.  i:iuiliis.Inv<>nti'Ui»,  (iiMis  du  Monde,  Entrapren«lin« 
Kiiiloi  alours,  Sporlsiuon.etc,  en  lus  tenant  au  counnldv 

'lui  (lai  ait  dans  tous  les  Journaux  et  Uevues,  sur  BUS- 
mOuies  el  sur  t  >us  les  sujets  qui  les  intéressent. 

CASIER  PARLEMENTAIRE 

RetevAde»  Scrutins  dévotes  et  Nomenclature  d'isTmvami 
des  SAnatottr».  Députés. UonseUlers  Municipaak 
«t  CofwelUers  Généraux 

Bépertirfra  dttJonrsal  Officiel    U  République  (raocau* 

roaucATioii  HKMOBUB  :  12  raAUCS  raa  an 


LES  REVUES 


La  Revue  des  Idées.  —  Htudes  de  critique 
{èricule,  paraissant  le  i>  de  chaque  mois.  Avenae 
ta  Bois  de  Boulogne,  is,  Paris. 

Revue  d  histoire  de  Lyon. —  l.Uulcs.  docu- 
nents,  Bibliont  iphie,  p.uaissent  tous  les  deux  tnois, 
lirectcur  M  S.  ChaiIJty,  prf»t>s^eiir  à  la  I-acdltJ  des 
étires  de  Lyon.  —  12  fr.  pareil,  A.  Rey.  4  rue 
Scntil.  —  Lyon. 

Revue  des  questions  historiques,  pi- 
lant tott*  le»  trois  moi*.  —  par  le 
nrquis  de  B.'jacoart,  15,  me  Saint-Simon,  Paiis. 
)ucctcur  :  Paul  Allard. 

La  Franco  do  dem-vin,  dir  -c^rur  Gabriel 
ionvalot,  rédacteur  en  chef  Artliur  Maillet,  ^  e. 
«  de  chaque  mois.  36,  rue  de  Grammont,  Paria 

Le  mois  lit^raire  et  pittoresque.  — 
bgazine  très  illustré,  nouvelles,  chroniques, études, 
^n*  1  fr.  5,  rue-Bayard 

Wailonaia.  —  Arcnives  wallonnes  mensuelles 
lustrées.  Direct.  O.  Colson.  lo,  rue  Henkar 

I 

I  I«eB  Annales  fiéchoises  Je  La  Vallée  du 
5ir.  —  Revu-:  mensuelle  illustrée,  histoire,  archco- 
Lche.La  ure.jgie,  liltcralo 

I 

L3  Mercure  de  France  Du  acteur  A'û  jJ 
aU-tte.  Parait  le  i''  et  le  m  de  chaque  mois, 
^tîêrature  critique,  philosophie,  poésie.  Mouvet 
>nt  des  IcMi  à  rétrangcf,  150  pages,  ao,  rue 
a  Caodé,  Paris. 


FONOé  'EN  1879 


V At nui  Jf.  la  Presse  est  le  collaboiateur  iitdiqj. 
de  tous  ceux  qtii  préparent  un  ouvrage,  étudient  une 
question,  s'occupent  de  staflstique,  eto.,  etc. 

\  L'i4r/?!/*  /<• /a  Pr«5f  fournil  aux  11  listes,  llttératenrs, 
jsyantï,  hoiiiine$  politiques,  toutcequi  parait  5ur  leui 
compte  dans  les  journaua  et  revues  du  monde  enliti. 


S'«dresa«r  aux  bureaux  der4rf«f,  t4f 


L'ARGUS  de  V  «  OFi  iClbL  »,  publié  sous  lei 
auspices  de  l'ARGUS  de  la  PRESSB.  fournit  les 
votes  et  la  nomenclature  des  travaux  parlomen» 
taires  des  sénateurs,  députés,  etc,  etc. 


Au  Rayon  d'or 


GRANDE  PARFUMERIE 

Deux  Maisons  à  Paria 

148,  rue  de  Grenelle.  —  TéliSphanc  714-03 
17S,  rue  du  Temple.  ~  Téléphone  loo-oj 


Petite  Je  toutes  les  tmiq}i:i  de  Parfumci ie  à  ptijt 
très  rciiniti 


OERNIBRB  CREATION. 

Bouquet  Marjolaine 


Apz-eii  toujours      vous  lîî 

Vou$  voui  Coupez?  eeitf  vont  Eoorches  7 

voun  run.1  Brùlez  ? 
cuit*  (i(f;   irf<  Boutons  ?   '(<■*   Furoncles  ? 
des  Engelures  ?  ilrx  Inflammations  ? 

nU»po,->r-  a'trtli-   Maladie    do   Poau  ? 

GUÉRIS3EZ-VÛUS  IMMÉOIATEMEHT  Ul 

AVKC 

la  l^itc  Stello-Derniique 

^  Ir.  le  tube  ;  4  (t.  le  put.  h'rnacu  coniri)  uiaodal, 
k  le  rharmacie  LBVAraNIBII,  57,  me  Sle-AHtw,  Pari 


Hyez-en  loiijours  ciiei 


!!1 
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Etienne  BOVRGBY 

EXPERT  EN  MEDAILLES 
7,  Rue  Dvoaoty  PAIUS 
*Achite  UsColleahtts  a  Trouvailles  de  Mon- 
naies ancienneSjqttelle  que  soit  leur  importance. 


UBOUQUINiSTE  DIJONNAIS 

Ccialogur  Pvriodique 

DB  LIVRES  ANCIENS  ET  MODERNES 

en  tous  geares  el  •pécialemeal  liuéralure 
iJwfuWmIréi,  romemtiqtteê  «f  iâiHonM  9riginatt$. 

Mivoi  ré|;Diler  sar  clcmando  ik  -. 

F.   PRIVAT  Libraire -Antiquaire, 

1t  rue  du  Chapeau  Rcuge  à  nijon 


Une  visite  s'impose  à  15  | 

laisuâLl£ailli£l.l!l.LMi 

PARIS  I 

Maiaon  bipn  connue  i^iur  s«e  i 

{iblioti|èqtte$  touFnantts 


BT      JiOBtLIBK     DB  CL 

ABTICLE9  DE  ÇOREAirX  ET  FINE  rUK.MSTERIl 
Cboik  vuié  d'ailides  pour  cadeaiu  vt  souvenirs  | 

Maroquiniria  M  Llbraiiie  d«  Ijoam  I 
Em.  TKRQUKM,  19,  n»  Serllie.  (Ttt.  8Ce-ee>  PARIS  j 


VINS  DU   CHATEAU  D'ORTAFFA 

Ortaffa.  —  {Pyrénées-Orientales).     S  ^  Téléphone 
CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  PARIS  1904,  médaille  a  Ar9«»t 

l.a  barnqvc  de  220  lilres  cruiron  voulue  en  <inrc  d<-  Hinnilln  (Pi/r-Oncut.)  fût  compris, 
i'ùl  retourne  franco  en  yare  de  iirûuiUa  en  bon  élut  deUutt  pour  iO  francs  d'un  nouvel  envoie 
Payements  à  60  ioun  net  ou  à  80  joun  2  OfO  (T^eompte. 

Bon  ordinaire   8*5  44  fr. 

Haute-Plaine    9"  46  fr. 

Coteaux-Caiignao   lo*  48  fr. 

Coteanz-Carignaii  extra   1 1*  50  fr . 

Coteaux-Carignan  surehoiz   la*  52  fr. 

Vin  blanc  de  table   9"  68  fr . 

Ces  vins  sont  pnrantis  par  le  propriétaire,  vieil  abonné  de  V Intermàatatre,  put  JUS  raisins  frai»  el  *an» 
aucun  mélange  de  vin  de  >ucre.  Deux  échantillons  contre  c  fr.  so  centimes. 

Adresse  :  CHATEAU  d*ORTAFFA.  ORTAFFA.  (Pyrénéee-Ortent  ) 


ViM  de«  Domaines  de  Trillac 

A  8AINT-1IICHEL>LA-RIV1ÈRB 


IWplMM  ftit 

& 


^  88  - 

Cltapeau-Uuuge 


EAUX 


!•  0/0  de  remise 

Aux  abonné*  ie  VlMterm^ietre 


I 


VIds  purs  (ie  la  Gironde  garantis  naturelî 

ECHAiNllLLOiSS  FRANCO  SUR  DEMANDE 


iVU'  Voioma  Paraissant  Us  lo,  ao  et  jo  de  chaque  mois  20  M&l  1908- 

44«  AwiBB  N»ii84 

»AMS  W)  Chtrch^x  ft         |  />S^^^r  £     /I      fau»  PARIS  <U[ 


8are.as :  d»2à4heiirM  «  S^œ^ *  Biimox:  d«Sè  Ihram 

DES  CHERCHEURS  ET  CURIEUX 

Fondé  en  1864 
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Nous  prtons  nos  correspondants  de  vou- 
loir bien  répéter  leur  nom  aU'dessout  de  leur 

,pseudonyme,  et  de  n  écrire  que  d'un  côté  de 
la  feuille.  Lfs  aitich'S  nnonvmes  ou  signés 
de  pseudonymes  inconnus  ne  seront  pas  insérés. 


Armur©  de  Jeanne  d'Arc  (T.  G. 
^4).  Cette  question  posée  en  1  ^go  n'a  reçu 
qu'une  solution  imparfaite.  Reprenons- 
la.  On  reparle  avec  insistance  dans  la 
presse,  depuis  quelques  jours,  d'une 
armure  de  Jeanne  d'Arc,  autlicntique ,  qui 
se  trouverait  au  château  de  Poix.  Cette 
authenticité  nous  apparaît  douteuse  ;  et 
en  raison  même  de  la  description  que  Ton 
nous  en  fait. 

Ne  pourrait-on  avoir  une  description 
exacte  de  cette  armure  ?  Le  dessin  en  a-t-il 
été  publié  et  où  ? 

Des  archéologues  spécialistes  qui  l'ont 
vue  en  ont-ils  parlé.''  M, 

Un  petit-fils  du  roi  de  Madagas- 
car enterré  en  France  en  1769  — 
Je  trouve  dans  mes  papiers  la  noie  sui- 
vante : 

Le  91  août  1769,  on  ensevelit  dans  Téglise 
prîeuriale  de  Saint*Jean,  à  Aix,  alors  dépen- 
dante de  l'Ordre  de  Malte,  un  enfant  de  trois 
ans  que  le  registre  de  cette  église  désigne 
ainsi  :  Jean-François-Charles  de  PanoU,  fils 
de  feu  noble  Charles,  petii-fils  du  rot  de 
Madagascar  et  de  dame  Catherine  des  Bs- 
sarts  de  Cardon. 


 — '  722  — 

(Extrait  de  l' Observateur provençal,ioMi- 
nal  qui  se  publiait  à  Aix  en  1827). 

Quelque  întermédiuriste  pourrait-il  me 
dire  quel  est  ce  petit-fils  d'un  roi  de  Ma- 
dagascar^et  comment  il  se  troiivait  à  Aî.xP 

Jean  des  Pinoy. 

LdBOligmes  de  l'imprimerie  en 

Espagne.  —  Thierry  Martens  dans 
la  péninsule  ibérique  ?  —  Dofi  Diego 
Clemencin,  dans  son  Elogio  ie  ta  Reina 
Catolica  doua  Imbel  présenté  àTAcadémie 
royale  d'histoire  de  Madrid  en  la  séance 
publique  du  51  juillet  1607  {Memorias 
de  la  Real  A  cademia  de  la  btsUma,  tome 
VI,  Madrid  1821,  page  244),  et,  d'après 
lui  certainement,  don  Eugcnio  de  Tapia, 
dans  sa  belle  Historia  de  la  civili^acion 
espanola  (tome  I!«  Madrid  1840,  page 
398),  ont  signalé  une  très  curieuse  or< 
donnante  de  Ferdinand  et  Isabelle,  da- 
tée de  Séville  le  25  décembre  1477,  or- 
donnance dont  un  érudit  américain, 
W.-|.  Knapp,  a  publié  en  1881,  à  cin> 
quante  exemplaires  seulement, une  repro- 
duction littérale,  conforme  à  un  texte  re- 
posant aux  Archives  de  Murcie  : 

Sachent  tous,  dit  ce  document,  que  Teo- 
dorico  aleman,  imprimeur  de  livres  de 
moule,  se  trouvant  en  nos  Etats,  nous  a  ex- 
posé dans  une  requête  qn'il  avait  été  un  des 
principaux  inventeurs  et  artisans  de  livres  de 
moule  de  tout  genre  ;  qu'il  avait  résolu 
de  s'exposer  aux  multiples  périls  de  la  mer 
pour  apportei .  en  ce  pays  de  nombreux  et 
remarquables  ouvrages  de  toute  espèce,  dont 
il  a  enrichi  quantité  de  bibliothèques  et 
pourvu  beaucoup  de  lettrés  de  nos  Etats^ 

LVU  —  i4 
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L'INTERMEDIAIRE 


d'où  il  ne  rejaillira  pas  moins  d  honneur  que 
d'utilité  sur  notre  pay>et  ses  habitants  ;  qu'il 
s'est  exposé  I  tuus  ces  périls  dans  Tespoir 
qu'il  recevrait  p;irmi  nous  un  bon  accueil, 
qaon  ne  frapperiit  pas  ses  livres  d'impôts 
trop  lourds,  et  que  ceux  qu'il  vendrait  se- 
raient exempte'.^  Je  tous  droits  d'entïtJe  et  au- 
tres, ce  que  nous  lui  avons  octroyé.  Q.u'il 
£oit  égalentent  connu  de  tous  que  nous 
avons  piissous  notre  roynlc  protection  îe  dit 
Thierry  et  ses  ouvriers  ou  agents,  qui  auront 
le  droit  dMnvoquer  la  présente  lettre  de  sau- 
vegarde en  quelque  lieu  et  devant  quelque 
juridiction  que  ce  soit,  à  peine  pour  ceux  qui 
ne  s'y  conformeront  pas,  quels  que  soient 
leur  rang  et  leur  autorité,  d'encourir  notre 
disgrâce,  la  privation  de  leurs  charges,  U 
confiscation  de  leurs  biens... 

Une  semblable  pièce  ayânt  pour  l'his- 
toire du  livre,  airîsi  que  j'y  insisterai  lotit 
à  i  heure,  une  importance  capitale,  )'ai 
écrit  récemment  à  l'ayuntamiento  de 
Murcteet  lui  ai,  en  substance,  posé  ces 
trois  questions  : 

1»  I. 'ordonnance  eaiste-^t-'eUe  encore  dans 
vos  arciaives  ? 

%*  Ia  considérez-vous  comme  autticntique ? 

30  K'a  t-elle,  à  votre  connaissance,  été 
l'objet  d'aucune  étude  critique  depuis  Knapp? 

M.  José  Martinez  Tornel,  archiviste  de 
l'ayuntaniiento,  m'a  fait  l'honneur  Je 
communiquer  ma  lettre  à  El  Libi'raifAVCÇ 
une  très  substantielle  réponse  : 

Le  document  des  Archives  de  Murcîe,  dit- 
il,  est  une  copie,  en  l'ccriture  de  l'époque, 
de  l'ordonnance  de  1477.  Elle  Jigure  dans 
un  registres  de  lettres  royales  des  années 
'477  •  14^^*  registre  qui  a  subi  les  ou- 
trages du  temps,  est  intact  en  la  partie  qui 
contient  la  pièce  à  laquelle  vous  vous  inté- 
ressez et  dont  voici  le  titre  :  Carta  Jel  Rey 
y  de  la  Rtina,  nucstros  senores  :  qu£  Tto- 
dorico  atêtnan,  im^ênsar  dtiih'as  de  moldg, 
no  sea  mottstaéo  tU  mâl  trotodo,  m  pagtu 

dereckos  

Encore  une  fois,  c'est  une  copie.  Mais  les 

conditions  dans  lesquelles  elle  se  pré-sente 
font  qu'elle  mérite  autant  de  créance  qu'on 
en  accorderait  à  roriginal . 

Je  ne  sache  pas,  au  surplus,  qu'elle  ait  été 
l'objet  de  controverses.  El  les  écrivains  es- 
pagnols qui  ont  cité  Tordonnance  n'ont  ja- 
mais émis  de  doute       son  authenticité. 

Elle  montre  bien  en  quelle  affection  et  en 
quelle  estime  Ferdinand  et  Isabelle,  tes 
crands  nionarquet  espagnol»,  tenaient  €  Teo 
dorico  aleman  ». 


ce  1 


L'opinion  de  Knapp  d'après  laquelle 
document  s'appliquerait  à  un  Belge  illus- 


7*4 

av 


i;34),  qui  en   1475  avait  in-portc  da:-;?- 
son  pays  natal  l'art  de  Gutcnbcrg,  avec, 
lequel  il  s'ctail  familiarisé  en  Italie,  cette 
opinion  admise  aussitôt  par  M.  Jules  Petit, 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique 
{Annale*  du  bibliophile  belge,  tome  1*% 
Bruxelles  1882,  pages  59-61),  considérée 
comme  purement  conjecturale  par  le  der- 
nier historien  de  Marlens,  notre  confrère 
Paul  Bcrgmans  (Biographie  nationale,  pu- 
bliée par  l'Académie  royale  de  Belgique, 
tome  Xlll,  Bruxelles  i8g4-i895,  col  884), 
me  paraît  très  plausible.  A  la  fin  du  xv* 
siècle,  le  vocable  û/^maM  désignait  souvent 
un  Flamand,  d'autre  part,  parmi  les  Thierry 
de  cette  époque,  Thierry  Martens  seul  eût 
pu  revendit^uer  fièrement,  dans  une  requête 
à  Ferdinand  et  Isabelle,  et  ainsi  qu'il  le 
faisait  en  son  pays  dans  ses  éditions,  Hion* 
neur  d'avoir  été  «  un  des  principaux  inven- 
teurs et  artisans  de  livres  de  iiioale  »  ;  enfin, 
l'identification  du  «  Teodorico  aleman  3» 
de  Tordonnance  de  1477  avec  MartenSr 
expliquerait  la  lacune  que  les  biographes- 
de  l'Aide  des  Pays-Bas  trouvent  dans  sa 
vie  entre  1474  et  1487. 

Il  semble  d*ailleurs  (car  on  n*a  retrouvé 
le  nom  de  Thierry  Martens  sur  aucun  incu- 
nable espai^nol),  qu'il  n'imprima  guère 
dans  les  États  des  Rois  Catholiques  ; 
d'après  les  termes  mêmes  de  la  lettre  de 
sauvegarde,  c'est  le  commerce  de  la  li- 
brairie qu'il  y  aurait  en  quelque  sorte 
inauguré.  Et  l'on  sait  que  dès  1480,  Fer- 
dinand et  Isabelle  accordèrent  la  franchise 
complète  de  droits  pour  toai^  les  livres 
étrangers  importés  en  leur  royaume. 

Mais  que  pensc-t-on  de  tout  cela  » 
VInUrmidiaire  f 

Spécialement,  qu'en  pensent  nos  eoa» 
frères  espagnols  ?  Ne  connaissent-ils  au- 
cun autre  document,  aucun  autre  texte 
sur  «  Teodorico  aleman  »P 

Ke  possèdent-ils  noo  plus  aucuns  ren-^ 
seignemcnts  : 

1"  Sur  un  personnage  dont  P.-C.  Van 
der  Meersch  {Messager  des  sciences  htstoru- 
ques,  de  Gand,  année  1847,  pages  292  à 
301)  et  M.  Paul  Bergmans  (B.dletins  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  5*  série, 
tome  XVIII,  Bruxelles  1889,  pages  583- 
i5"^4)  ont  vainement  tenté  d'esquisser  la 
hiop:raphie,  iMathif^u  le  Flamand,  le  pre- 
mier imprimeur  dont  le  nom  figure  sur 
un  livre  espagnol  :  une  édition  du  Mani^ 


tre,  Thierry  Martens  d'Alost  |;<i4$o  ?-  i  pulm  ettratonm  de  Guy  de  Montiocber 
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publiée  à  Saragosse  en  147s,  c'est-à-dire 
un  an  après  l'apparitiou  a  Valence  de  la 
première  production  de  b  typographie 
dans  la  péninsule,  le  Certamen  pdeticb  en 
lobor  d£  la  Concecion,  dont  l'imprimeur 
est  inconnu  (La  Scrna  Santander,  Die» 
tionwnrt  hihliograpbique  choisi âu  Xy*siè' 
de,  tome  11,  Bruxelles,  1806,  page  412)  ; 

2'  Sur  Lambert  Palmacrt.  que  je  crois 
Belge  également  et  qui  faisait  rouler  ses 
presses  à  Valence  en  1478,  année  où  il 
imprima  la  fameuse  Bible  limousine,  et 
peut-être  antérieurement  déjà  (Voir  tous 
les  ouvrages  publiés  sur  les  débuts  de 
l'imprimerie  en  Espagne,  depuis  le  vieux 
De  Prima  Typograpbiae  hisfamcae  aeiate 
spécimen  de  Ray  m.  Diosdado  Caballcro, 
Rome,  1795).      A.  Boghaert-Vaché. 


Une  statue  de  Louis  XVI 

tète.  —  Dans  le  récent  volume  de  notre 
confrère  le  baron  de  Maricourt  :  Madame 
de  Sou^a  et  sa  familU,  Paris,  1907,  in-8, 
p.  382,  je  transcris  le  passage  suivant 
d'une  lettre  adressée  par  Mme  de  Souza  à 
son  vieil  ami  M.  Le  Roi,  à  la  date  du  a8 
juillet  i8}3  : 

Je  veux  vous  raconter  une  anecdote  cu- 
rieuse que  vont  ne  savez  peut-être  pas,  car 
on  l'a  beaucoup  cachée  dans  le  temps.  J'ai 
été  k  h  fonderie  voir  la  statue  de  l'Empe- 
reur (celle  de  la  colonne  Vendôme)  avant 
qu'elle  en  fût  sortie,  et  j'ai  vu  dans  les  ate- 
liers une  statue  colossale  de  Louis  XVI,  très 
belle,  très  ressemblante  et  je  m'étonnais 
qu'en  quinze  ans  de  temps  (qu'a  duré  la 
Restauration)  on  eût  négligé  de  la  couler  en 
bronze.  On  m'a  appris  que  cette  statue  étant 
sur  des  dimensions  plus  grandes  qu'aucune 
qui  eût  été  faiM,  le  fondeur  fit  loua  ses  cal- 
culs pour  ce  qu'il  fallait  de  métal  et  se 
croyait  d'autant  plus  sCkr  de  Sun  fait  que 
jamais^  jamais  il  ne  s'était  trompé.  Il  coule 
donc  sa  statue,  et  vous  sncz  que  l'on  com- 
mence par  les  pieds.  Lorsqu'elle  est  froide, 
Mme  la  Dauphine  vient  assister  au  dépouille- 
ment. Jugez  de  l'horreur!  La  tète  manquai!  ! 
11  n'y  avait  pas  eu  assez  de  bronze.  Llle  fit 
un  erl  affreux  et  s'enfuit  disant  que  cela  lui 
faisait  trop  de  mai.  Depuis,  on  n'a  plus  songe 

cette  statue  qui  est  encore  là,  non  celle  en 
bronse,  mais  le  pMtre.  J'avoue  que  eela  m'a 
fsit  transir.  Si  vous  saviez  cette  circonstance 
de  toutes  les  douleurs  de  cette  pauvre  prin- 
cesse, pardonnez-moi  de  voua  les  avoir  re- 
dites,  mais  je  ne  puis  penser  à  autre  chose... 

Quelqu'un  de  nos  confrères  connait-il 
une  autrç  mention  de  cette  anecdote  tra* 


gique  ?  Qycl  était  le  nom  du  fondeur  ma- 
ladroit ?  Le  plàlte  de  la  statue  dont  il 
s  agit  a-t-il  été  détruit  ou  conservéP  S'il 
existe  encore  qu'est-il  devenu  P 

Le  Bbsacd». 

Le  pamphétalie  grftoié  par  Na^ 

poléon  III,  à  la  demande  de  Got.  — 

M.  Frédéric  Febvre,  dans  son  attachant 
Journal  d'un  comédien  (Gaulois^  11  mai 
1908)  raconte  en  termes  émouvants,  un 
trait  de  Napoléon  III.  Got  va  porter  à 
l'Empereur,  la  supplique  d'une  mère  dé- 
solée :  son  tïls,  écrivain  de  talent,  a  lancé 
un  pamphlet  contre  l'Empereur  et  est  en< 
voyé  à  Cayenne. 

L'Empereur,  donne  l'ordre  de  télégra- 
phier immédiatement  qu'on  mette  en  li- 
berté le  protégé  du  comédien,  et,  dans  le 
cas  où  le  bateau  serait  parti,  d'envoyer 
tout  de  suite  un  aviso  à  sa  recherche. 

Ce  trait,  si  honorable  pour  le  souve- 
rain, qui  visait-il  ?  M.  Febvre  ne  le  dit 
pas.  C'est  dommage.  L'historien  est  inté- 
ressé à  le  savoir,  afin  que  l'anecdote  sorte 
du  domaine  de  la  légende,  et  le  moraliste 
aussi,  curieux  de  connaître  si  un  puissant 
de  la  terre  peut  faire  un  heureux  sans 
faire  un  ingrat.  D'  L. 

Le  calvaire  du  Mont-Valérien.  — 
Dans  un  Almanaeh  parisien  de  1783,  il 

est  parlé  d'un  calvaire  en  rondes  bosses, 
peint  comme  les  retables  du  xv«  siècle, 
qui  existait  dans  une  chapelle  aujourd'hui 
détruite,  du  Mont-Valérien.  En  est- il 
question  ailleurs  que  dans  cet  Almanaeh  f 

R.  D. 

Les  Beauyau-Tigny.  —  )e  viens 
de  lire  le  très  intéressant  ouvrage  de  M . 

le  comte  de  Miramon-Fargues  r/'Z/éri/ti^^ 
des  Beauvau-Tigny.  je  croyais  la  bran- 
che des  Beauvau-Tigny  éteinte,  au  com- 
mencement du  xvn*  siècle,  avec  Jacquts 
de  Beauveau-Tigny  mort  sans  postérité, 
fils  de  Jacques^  tué  par  la  foudre  sur  la 
plate-forme  de  son  château  de  Ternay,  et 
de  Anne  d'Epinay  son  épouse.  La  terre 
de  Tigny  ou  Ti^né  ne  fut  elle  pas  possé- 
dée ensuite  par  les  i'Aubtgnéy  et  Mme  de 
HAaintenon  ne  fut-elle  pas  aome  de  Tigni'i 
A  quelle  époque  cette  terre  revint-elle 
dans  la  maison  de  Beauvau  ?  Et  quel  est 
le  cadet  qui  la  reçut  en  apanage  ?  Autre- 
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ment  dit,  de  qui  descend  Anne-Louis  de 

Beauvau  ,  premier  marquis  de  Tigny, 
père  de  celui  que  M.  de  Miramon-Fargues 
fait  revivre  dans  la  première  partie  de  son 
étude? 

Je  serais  reconnaissant  au  collaborateur 
qui  aurait  l'obligeance  de  rectifier  me^ 
erreurs  en  répundant  à  ces  différentes 
questions.        /  JawDBsPmOY. 

Louis  Blanc,  poôto.  —  Dans  une 
biographie  de  Loms  Blanc,  parue  il  y  a 
qudques  années  chez  Téditeur  Quantin, 
nous  lisons  que  Louis  Blanc  avait  prélude 
à  ses  travaux  historiques  par  de  nom- 
breux essais  poétiques  :  on  cite  entre 
autres  un  poème  sur  l'Hôtel  des  Invalides 
et  un  éloge  de  Mirabeau  en  vers  qui 
aurait  été  couronne  par  l'Académie  .... 
d'Arras.  Ces  élucubrations  ont-elles  été 
quelque  part  recueillies  ?  Pont-Calé. 

Un  frère  du  oonventiomiel  Gor- 
sas.  —  En  mai  1793,  on  lut,  au  club  des 
Jacobins,  une  lettre  de  Lyon  annonçant 
que  le  frcre  de  Gorsas  venait  d'être  guil- 
lotiné dans  cette  ville.  Le  conventionnel 
protesta,  dans  son  journal,  contre  cette 
Élusse  nouvelle  : 

Mon  frère,  disait-il,  demeure  à  La  Ro- 
chelle ;  c'est  un  bon  patnols,  un  excellent 
pére  de  famille,  etc. 

Sait-on  ce  qu'est  devenu  -ce  Gorsas  ? 
A-t-il  laissé  des  descendants  à  la  Rochelle 
ou  dans  le  département  de  l^Criarente- 
inlciicuref  SirGraph. 

Une  correspondance  de  Pévôque 
Huet  à  rechercher,  —  Le  journal  La 
Quotidienne^  du  14  novembre  1825,  con- 
tient un  article  ainsi  conçu  : 

On  vient  de  découvrir, à  Caen,  les  mami<:- 
crits  du  célèbre  Huet,  cvéquc  d'Avranclies, 
sous-précepleuT  de  M.  le  Dauphin,  ainsi  que 
ta  plus  vaste  correspondance  autographe 
formée  de  tout  ce  que  la  Cour  et  l'Europe 
renfermaient  de  savants  et  de  femmes  cclc- 
bres  pendant  plus  de  soixante  années  du  rè- 
gne de  Loui»  XIV.  Annoncer  qu'en  1709, 
douze  ans  avant  la  mort  de  Huet,  ce  savant 
plélat  avait  écrit  près  de  vingt  mille  lettres 
sur  des  questions  littéraires,  c'est  faire  en- 
tendre que  Ton  escompte  par  centaines  celles 
des  Montausier,  des  Bossuet.  des  Fénelon, 
des  Fléchier,  des  Bochart.des  Lemoyne,  etc.; 
celles  de  Mesdames  de  La  Fayette,  de  bcu- 
déry  Dacicr,  de  I.an^bert  ,  Christine  de 
Suède,  La  VaUière,  Montespan,  etc.,  etc.,  et. 
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parmi  les  littér.iteurs  grecs.  Iatin«;r>u  italiens 
celles  des  Giaevius,  des  Vossuis,  des  Lcib- 
nitx,  des  Morus,  des  PutTendorf,  des  Sau- 
m.TÏse,  etc.,  aiini  que  lc-IKs  de?  papes  et  des 
cadinaux  les  plus  distingués  de  France  et 
d'Italie  ;  enfin,  contre  le*  lalties  latines  de 
M.  le  Dduphiii.  on  a  aus?i  trouvé  un  ma- 
nuscrit autographe  de  ce  prince,  composé 
par  lui  en  latin  et  en  français  aous  la  direc- 
tion de  Bossuet  et  de  Huei. 

Nous  espérons  que  le  public  ne  sera  pas 
privé  plus  longtemps  de  cette  riche  corres- 
pondancc.qui  formera  le  complément  du  siècle 
liuéraiie  de  Louis  XIV,  et  que  M.  Léchaudé 
d'Anisy,  traducteur  des  lettres  originales  du 
Musée  biitarinique  et  de»  Antiquités  angh' 
normanJ^s,  à  qui  la  lamille  da  Huet  a  bien 
voulu  confier  ces  manuscrits,  en  enrtchiia 
bientôt  la  bibliographie. 

Qp'est  devenu  ce  trésor  ? 

M.  DB  L. 

Famille  Karnovitch.  —  l'n  aimable 
collèpue  russe  pourrait-il  nous  renseigner 
sur  1  origine  et  sur  l'état  actuel  de  cette 
femille  pétersbourgeoise  dont  un  membre 
est  cité  par  V Almanacb  de  Gotha  ? 

Ne  serait-elle  pas  d'origine  française  r 

PONTAC. 

JoML  Martin  de  Laubardemont  et 

Etienne  de  Foullô.  —  jean  Martin, 
baron  de  Laubardemont,  fut  nommé  pre- 
mier président  à  la  cour  des  aides  de 
Guyenne,  siégeant  à  Lyon,  lors  de  sa 
création  (1629).  Jean  Martin  en  fut  le 
premier  président.  Pourrait-on  me  donner 
quelques  renseignements  biographiques 
Fur  ce  personnage  ?  La  date  de  ses  Kttres 
de  provision  ?  Il  devait  être  très  proche 
parent  de  jean  Martin,  seigneur  de  Lau- 
bardemont, trésorier  de  France  en  Guyen- 
ne, marié  à  jacquette  du  Faur,  qui  eut 
entre  autres  enfants,  jean  Martin,  conseil- 
ler au  parlement  d-' Bordeaux  (i5<)9),  puis 
lieutenant-général  au  présidial  de  Guyenne 
(1613).  Le  premier  .  lé  tJcnl  ne  serait-il 
pas  le  même  que  Jean  Martin  (fils  de  Ma- 
thieu, baron  de  Laubardemont, et  de  Mar- 
guerite de  Remier),  marié,  en  161 1,  à 
Isabeau  de  Nort  ?  La  généalogie  de  Saint- 
AUais  —  qui  du  reste  est  remplie  d'erreurs 
—  ne  mentionne  pas  ce  personnage. 

Jean  Martin  de  Laubardemont  fut  rem- 
placé comme  premier  président  par 
Etienne  de  Foullé,  ainsi  désigné  dans  un 
acte  du  29  juillet  1633.  Quel  était  cet 
Etienne  de  FottUé,  un  des  rares  magistratt 
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de  la  cour  des  aides  de  Guyenne,  dont  la 
famille  semble  être  originaire  d'une  autre 
province  ?  Etienne  de  FouUé  n'était  plus 
premier  président  en  1649.  Il  avait  un 
frère.  Léonard  Fouilé  du  Coudray,qui  fut 
nommé  conseiller  à  la  cour  des  aides  do 
Guyenne,  pnr  provisions  du  s  janvier 
1634,  cnrîçislrées  le  31  mars  suivant,  et 
remplacé  par  Nicolas  Bérauld,  pourvu  le 
7  août  1660.  Pierre  Msusa. 

^dleyrand  et  le  dîner  des  «  Un  ». 
«On  a  beaucoup  parlé,  à  une  certaine 
époque,  d'un  dîner  créé,  si  nous  sommes 
bien  informés,  par  feu  Fernand  Xau,  fon- 
dateur du  Journal^  sous  le  vocable  de 
Dîtur  de»  Un,  Etaient  admis  dans  cette 
société  un  diplomate,  un  savant,  un  H- 
nancier,  etc. 

Voilà^  dira-t-on,  une  idée  originale  — 
et  neuve  sans  doute  !  Neuve  ?  c'est  à  dis* 
cuter.  Voici,  en  effet,  ce  que  nous  déta- 
chons de  rétude  sur  M.  de  TalleyranJ, 
par  Sainte-Beuve,  (Paris,  Lévy,  1870), 
p.  169-170  : 

M.  de  Talleyrand  avait  eu  l'idée  de  donner 
à  Paris  un  grand  dîner  ds  personnages  con- 
sidérables, et  représentant  chacun  quelque 
chose  :  Cuvier,  la  science  ;  Ghrard,  la  pein- 
ture ;  RocER-CoLLAisD  (hîvait  y  représenter 
l'éloquence  politique.  11  n'y  alla  point,  mais 
il  disait  en  plaisantant  de  l'idée  :  «  Me  voilà 
donc  élevé  à  la  dignité  d'éc)iantitIoD  I  » 

Le  mot  était  mordant  et  l'on  se  prend 

à  regretter  que  son  autour  ait  décliné  l'in- 
vitation dt'  l  ainplivlrion  :  a  eux  deux,  ils 
auraient  emporte  les  morceaux —  tous  les 
morceaux  —  il  ne  serait  plus  resté  aux 
autres  convives qucla  ressource  de  s'entre- 
dévorcr.  Mais  t^n  ir  en  revenir  à  Talley- 
rand, sait-on  autre  chose  de  son  projet 
de  Dtner  ?  Le  créateur  du  Diner  des  Un 
s*en  est-il  inspiré  ?  Pont-Calé. 

L'Ordre  de  la  Moustache.  —  Il 
en  est  question  dans  le  Journal  de  Ma- 
thieu Marins,  à  la  date  du  8  avril  1723. 
Sait-on  .'c  qui  fit  renoncer  le  Roi  à  donner 
^uite  au  projet  de  création  Uc  cet  ordre  .' 
Et  quelle  en  avait  été  ,rorigine  ?   A  .C. 

Armoiries  à  retrouver  :  1"  à  8 
bandes  fleurounées  ;  Z"*  aux  deux 
épÀes  en  sautoir.  —  QtieU«$  sont  les 
armoiries  suivantes,  retrouvées  sur  une 
pièce  du  xvi*  ou  xvu*  siècle  : 


a)  à  ^  bandée  fieurcnnées       sur  fond 

de  s.^^If. 

b)  aux  deux  épécs  en  sautoir ^  pointe  en 
Vair  sur  fond  or  tranché  dme  bande  JleU' 
ronnee  d'or  ou  sinople,  Sur  le  tout  séparant 

a  de  b. 

A  noter  que  la  pièce  étant  usée,  c'est 
surtout  au  dessin  encore  très  net,  qu'il 
!  faut  s'attacher  plus  qu'aux  cm  aux  ou 

I  métaux  qui  sont  plus  ou  moins  disparus. 
Le  tout  est  surmonté  do^ia  couronne  du 
Saint- Empire.  X  Saint-Luc. 


Armoiries  à  rntronvnr  :  Ginot  de 
la  Cour  et  de  Roussel  d'Aubigny .  — 
Quelles  sont  les  armoiries  des  familles 
Ginot  de  la  Cour  et  Roussel  d'Aubîgny 
(dont  Geneviève-Thérèse  épouse,  vers 
1758,  Denis-René  Dusoul,  seigneur  de 
Gresay-Varcnne,  lieutenant-colonel  de  ca- 
valerie, et  premier  maréchal  des  logis  des 
gardes  du  corps,  dciicurant,  en  1767,  au 
château  de  Varenne,  paroisse  du  Bouchet 
(Vienne).  A.  de  G. 

Scarron.  —  Jeton  de  1646.  A 

l'avers,  écusson  surmonté  d'un  casque  à 
!am!^requins  très  élégants  :  Je  —  à  h 
bande  breiessée  et  contrebretessée  de  —  lé- 
gende :  de  la  Prévosté  de  Ni*  )ehan  Scar- 
ron.  Sur  l'autre  face,  l'écusson  très  fine- 
ment en  relief  delà  Ville  de  Paris  (la  ga- 
lère est  rertdue  avec  des  détails  d'une 
précision  charmante;  légende  :  audit  se- 
cura  regentum,  et  la  date.  Le  Scarron  du 
roman  i-omique  était  bien  Parisien  :  le 
prévôt  du  jeton  était  il  de  la  même  fa- 
mille ?  le  père  du  poète  était,  je  crois» 
conseiller  au  Parlement. 

Saint-André. 


Miracles  do  Notre-Dame  ou  Mi- 
roir de  Notre-Dame.  —  A  la  lin  des 
Œuvres  eompUtes  de  Rutêbeuf  (t.  III,  p. 
333),  qu'il  a  publiées  à  Paris  en  1875 
dans  la  «  Bibliothèque  Elzéviricnne  >», 
Achille  Jubinal  a  reproduit,  d'après  Le- 
grand  d'Aussy  {La  Bataille  des  Sept  Arts)^ 
les  trois  vers  suivants  : 

Troiscuillcretcs  de  syrop, 


Siui,  à  er.vis,  valent  un  œuf, 
ôs  vei 


vendent-iU  dix  sols  ou  neuf. 
Legrand  d'Aussy  les  fait  suivre  de  l'in- 
dication du  manuscrit  d'où  il  les  a  tirés  : 
Mir,  de  .Y.-Z>.,  que  je  lis  :  Miracles  de 
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Notre-Dame.  Jubinal  écrit  au  lieu  de  Mir. 
de  N.-D.y  Mir  N.-D.^  qu'il  interprète 
(p.  19  du  même  tome  111).  Miroir  de 
Noîre'Dam.  Quant  à  Godcfroy  {Diction- 
naire de  l'ancienne  langue  française,  t.  Il, 
p.  396,  V*  «  Cuillerete  »),  il  attribue  ces 
versa  G.  de  Coinci  {Mir,^  ms.  hrux., 

Pourrait-on  me  dire  dam  quel  manus- 
crit se  trouve  cette  citation  et  si  le  texte 
en  a  été  imprimé.         P.  Dorvbaus. 


Braqv«.  —  Q^ielle  est  Torigine  et  U 

véritable  signification  de  ce  mot  ?  Y  a-t-il 
un  rapport  entre  sa  signification  dans  le 
langage  courant  et  la  race  de  chiens  de 
ce  nom  ?  Au>i. 


Peintres  ayant  débuté  par  Ten- 
Migna.  —  On  cite  toujours  Chardin  et 

son  enseigne  de  chirurgien  ;  mais  il  y  en 
a,  sans  doute,  beaucoup  d'autres. 

Combien  de  peintres,  écrivait  naguère  Jal 
[MllêMars,  p.  2^4)  ont  débuté  par  l'cnni- 
gne,  qui  n'en  rougissent  pas.  Un  jeune 
homme  qui  s'est  révélé  tout  à  coup  peintre 
de  paysage  tris  distingué,  an  Salon  de  18)3, 
a  commencé  par  peindre  des  souliers  sur  les 
volets  des  cordonniers,  et  je  ne  suis  pas  sûr 
que  ses  souliers  fussent  aussi  bons  que  ses 
paysages. 

Sait^on  de  quel  peintre  il  est  ici  ques- 
tion ?  Pont-Cals. 


Le  mot  do  Mac-Mahon  :  «  J'y  suis, 
j'y  reste  —  Le  marquis  de  Casteiiane 
donne  des  pages  de  mémoire  dans  la 
Révue  Mdomadaire,  Nous  y  relevons 

celle  ci  : 

Mais  je  dois  au  lecteur  le  récit  d'un  fait 
qui  a  précédé  cette  œuvre  la  fois  ridicule 
et  oéfiste,  et  qui  lui  montrera  le  peu  de  cas 
qu'il  faut  souvent  (aire  des  mots  attribués 
«ux  grands  hommes.  ' 

C'éUiit  au  cours  de  la  discussion  à  laquelle 

donna  lieu  la  prorogntion  des  pouvoirs  du 
maréchal  de  Mac-Mahon,  prélude  obligé  de 
la  constitution  qui  allait  suivre,  le  n  avais 
aucun  motif  de  refii-^rr  mon  acquiescement 
i  une  création  d'essence  parlaitement  conser- 
vatrice. Et,  comme  j'y  voyais  même  un 
moyrn  d^-  :-tarder  l'effondrement  définitif 
de  nos  espérances,  je  résolus  de  la  détendre 
publiquement  à  la  tribune.  Je  m*sperçus 


alors  que  le  discours  préparé  par  moi  man- 
quait tout  à  fait  de  relief,  et  la  veille  du  jour 
où  Je  le  prononçai ,  je  confiai  k  ma  femme 
ma  désolante  constatation. 

«  Il  me  faudrait,  lut  disais-je,  une  phrase, 
«■  motl  l*emporte-pièce  qui  eorrobentmoa 
.argumentation  !  » 

£t  nous  nous  mimes  à  remonter  ensemble 
la  vie  du  glorieux  soldat  qu'il  s'agissait  de 
magnifier.  Elle  se  rappela  que  Mac-MahOD 
avait  tenu  bon  dans  U  tour  de  Malahotf,  au 
riique  de  uuter  avec  elle.  Le  lendemain,  je 
prononçai  mon  discours  et  je  le  terminai 
ainsi  : 

€  Faites  aujourd'hui  pour  la  France  ce  que 

Mac-Mahon  fit  il  y  a  seize  ans  pour  l'armée. 
C'était  à  Malakol?  ;  te  premier  il  entre  dans 
la  citadelle,  elle  est  minée,  rile  va  l'ensevelir 
sous  ses  ruines,  n'importe  î  il  se  jette  '^ur  le 
télégraphe  et  il  écrit  à  son  chef  cette  parole 
sublime  dans  sa  simplicité  :  4  J'y  suis,  j'y 
reste  >. 

L'etïet  fut  indescriptible  ;  toutes  les  mains 
se  tendirent  vers  moi  ;  je  fus  littéralement 

acclamé.  Je  connus  un  moment  l'ivresse  de 
la  parole.  Dés  le  soir,  les  journaux  se  chargé» 
rent  d'apprendre  su  monde  le  mot  désormais 
historique  que  le  maréchal  n'avait  jamais  dit, 
dont  seule  ma  jeune  femme  m'avait  suggéré 
la  formule,  et  de  l'effet  duquel  seule  pat 
conséquent  elle  méritait  de  bénéficier  ! 

Cette  très  gracieuse  anecdote  —  en 
contradiction  avec  quelques  autres  — 
nous  invite  à  résoudre  ce  petit  problème: 
Où  se  pince  la  première  citation  du  mot 
prêté  a  Mac-.Mahon  ?  Apparait-elle  pour 
la  première  fois  dans  le  discours  de  M.  le 
marquis  de  Casteiiane,  comme  il  croit 
pouvoir  rafîîrmer  ?  Chie disait  Mac-Mahon 
interrogé  sur  ce  mot  ?  D'  L. 


V'  La  République  est  comme  le  so- 
leil j  aveugle  qui  ne  la  voit  pas  1  >».  — 
A  qui  doit  être  attribuée  cette  définition? 

Le  marquis  de  Casteiiane,  dans  ses  très 
intcressnntes  notes  sur  «  l'Assemblée  na- 
tionale de  Bordeaux  >,  attribue  le  mot  à 
Louis  Blanc  : 

Je  dois  enfin  citer  Louis  Blanc.  On  se  le 
montrait  de  tous  les  coins  de  la  salle,  ce 
grand  agitateur,  et  ect  homme  tout  petit, 
petit.  Ce  (ut  de  sa  bouche  que  tombs  alOfS 
cet  aphorisme  mémorable  : 

La  République  est  comme  le  soleil  ; 
aveugle  qui  ne  la  voit  pa«  î 

Louis  Blanc  créait- il  cet  «  aphoiisme 
mémorable  »  ou  l'empruntait-il  ? 

I>L. 
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Les  parodies  de  Victor  Hugo  par 

Albert  Sorel  fLVll,  661,  719).  Sorel 
a  composé,  dans  le  même  genre,  le 
Sphitix,  Us  ^65  jours  de  yi^o  Torbu, 
d'autres  pièces  encore  dont  j'ai  oublié  les 
titres,  mais  dont  je  me  rappelle  quelques 
fragments  ;  en  voici  un  :  (1) 


Je  crois  devoir  saisir  cette  occnsion 
pour  rectifier  une  indication  donnée  dans 
V/niermêàiaire  du  30  avril  :  quand  Albert 
S  r  !  11  i"t  SCS  parodi<*8  dans  les  salons 
du  Collège  de  France,  elles  n'étaient  pas 
«  improvisées  de  la  veille  »,mais  avaient 
déjà  une  vingtaine  d*années  de  date.  Bn 
effet,  presque  tous  ces  poèmes  ont  été 
récités  pour  la  première  fois  par  Sorel. 
1 10.  rue  du  Bac,  chez  son  intime  ami  et 
ancien  collègue  des  AfTaires  Étrangères, 
Philippe  Delaroche-Vernet  qui  mourut 
prématurément  en  i>^82.au  momenî  où  il 
venait  d'être  nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire. Cest  là  que  j'ai  entendu  ces 
parodies,  et  je  n'cnihiicrai  jamais  avec 
quels  rires  et  quels  applaudissements  elles 
étaient  accueillies  par  une  assistance  où 
l'Académie  française  comptait  de  nom- 
breux représentants  actuels  ou  futurs. 

HORA. 

* 

•  * 

C  est  dans  les  termes  les  plus  gracieux 
pour  le  talent  d'Albert  Sorel  ;  c'est  dans 
les  termes  les  plus  respectueux  pour  sa 
mémoire,  que  nous  avons  publié  lea  deux 
courtes  pièces  qu'on  a  lues  dans  les  n**  du 
30  avril  et  du  10  mai 

A  l;i  requête  de  son  fîls.  M.  Fmile- 
Edouard  .Sorel,  le  18  mai,  un  huissier  qui 
pouvait*  au  besoin.  «  requérir  la  force 
armée  disait  l'exploit,  accompagné  du 
commissaire  de  police,  se  présentait  chez 
moi,  en  mon  absence.  Il  passait  outre  aux 
protestations  des  personnes  présentes, 
pénétrait  dans  mon  appartement,  et  fouil- 
lait dans  mes  collections,  pour  y  saisir 
les  n*^'  des  30  avril  et  10  mai,  contenant 
ces  quelques  vers  publiés  sans  l'autorisa- 
tion de  M.  Emile-F"d(iuard  Sorel. 

Les  numéros  sjisis  ont  été  emportés  et 
mis  sous  séquestre. 

(11  Notre  t^ollaborateur  eitait  dix  vers  que 
nous  supprimons. 


\J Inietmèdiairc  des  chercheurs  et  curieux 
existe  depuis  quarante-quatre  ans.  Il  a 

publié  57  volumes  de  vers,  prose  et  docu- 
ments ;  c'est  la  première  fois  qu'il  lui  est 
donné  d'enregistrer  un  procédé  <|ue  je  ne 
qualifierai  pas. 

Nous  louons  le  talent  du  père,  son 
esprit,  la  fantaisie  q  i  était  le  délasse- 
ment de  ses  austères  travaux,  et  pour 
preuve,  nous  en  donnons  deux  petites 
pièces  de  poésie  qui  sont  dans  le  souvenir 
de  milliers  de  gens. 

Le  lils.  en  réponse,  nous  envoie  un 
huissier  et  un  commissaire  de  police,  et, 
au  nom  de  ses  droits  d'Iiéritier,  entend 
que  seront  mis  au  pilori,  par  ordre  de 
justice,  les  éloges  que  nous  faisons  de  son 
père.  Georges  MoMTORCueiL. 

Famille  Boucher  de  Crèvecœur 
et  de  Pertheâ  apparentée  à  celle  de 
Jeanne  d'Arc  (LVII,  6n).  —  La  famille 
Boucher  de  Crèvecœur  et  de  Perthes  des- 
cend, non  pas  d'une  tante  de  jeanne  d'.Arc, 
mais  d'un  oncle,  Jean  Romée,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  aux  sources  suivantes: 
!•  Henri  Chapoy,  Les  compagnons  de  Jeanne 
(TArc^  3"  édition,  Pans,  in-8°,  1897, 
p.  69  et  scq.  ;  2*  Cabinet  de  V Artois  et 
de  la  Picardie  de  1 89 1 ,  p.  i  oç- 1 1 4. Bibl.  nat. 
(Le  19)  (1)  8,  in-8«»  ;  3»  Histoire  généalo- 
gique des  pairs  de  France  par  deCourcelles, 
tome  XI,  article  Boucher  de  Crèvecœur  et 
de  Perihes. 

Vi  ici  d'abord  (puisque  l'occasion  s'en 
présente)  la  prénéalogie  de  la  fnmille  de 
jeanne  d  Arc,  puisée  à  la  première  de  ces 
deux  sources. 

I.  N  ..  d'.'Xrc.  demeurant  à  Sept  Pons 
ou  Se[it-Fonds  t^hamean  de  la  Meuse,  com. 
et  cant.  de  Vaucouleurs,  arr.  deCommcr- 
cy.)  fut  père  de  :  !•  Nicolas  d'Arc;  a*jac' 
qucs,  qui  suit  ;  5»  Jean  d'Arc,  arpenteur 
du  Roi  en  1456. 

II.  J<icqucs  ou  Jacquot  d  Arc.  ne  vers 
épousa  Ysal>ellot  Romée  et  en  eut 

cinq  enfants  :  i**  Jacquemin  d'Arc  du  Lys, 
anobli  en  déc.  1429;  2°  [ean  d'Arc  du 
Lys,  écuyer,  capitaine  de  Chartres,  pré- 
vôt de  Vaucouleurs,  anobli  en  déc.  1429  ; 
3"  leanne  d'Arc  \  V\  Pucolle),  anoblie  en 
déc.  1429;  4'  Pierre  d'Arc  du  Lys,  che- 
valier, -f-  en  1469.  possédait  en  1439  le 
domaine  de  i.uininart,  près  Saint-Denis- 
cn  Vaî  Loiret  )  ;  il  épousa  Jeanne  de  Prou 
ville  ;  y  Catherine  d  Arc,  f  avant  1430, 
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avait  été  mariée  à  Jean  Colin,  de  Greux 
(com.  des  Vosges,  cant.  de  Coutsey, 
arr.  de  Neufchâteau). 

Voici  maintenant,  puisée  aux  seconde 
et  troisième  sources  précitées,  et  dans 
mes  notes  personnelles,  la  généalogie  de 
la  mère  de  Jeanne  d'Arc. 

I.  Jean  Romée,  de  Vouthon  (Vouthon- 
Bas  et  Vouthon-Haut,  com.  de  la  Meuse, 
cant.  de  Gondrecourt^  arr.  deCommercy), 
eut  cinq  enfants  :  i"  jern,  qui  suit  ; 
2*  Henri  Romee,  de  Vouthon,  en  1410 
curé  de  Sermaize  (Sermalze-sor-Saufx, 
com.  de  la  Marne,  cant,  de  Thiéblemont, 
arr.  de  Vitry-le-Frank;oi<)  ;  Ysabcllot 
Romée  de  Vouthon, mariée  àjacques  d'Arc; 
père  et  mère  de  la  Pucellc  ;  4''  Aveline 
Romée,  de  Vouthon,  mariée  à  Jean  le 
Vauscul.  dont  :  a)  Jeanne  le  Vauseul, 
femme  de  Durand  Lassois  ou  Laxart  ; 
habitait  en  1439  Burey  le-Petit  (Burey-en- 
Vaux  et  Burey-la-(  ôte,  com.  de  la  Meuse, 
cant.  de  Vaucculeurs)  ;  b)  Demande  de 
Voiseul  (sic)  ;  5*'  Mangin  Romée,  de  Vou- 
thon, qui,  vers  1439,  résider  à  Saint- 
Denis-en-Val  (com.  du  Loiret,  canton 
d'Orléans) . 

U.Jean  Romée,  de  Vouthon,  couvreur, 
habitant  à  Sermaize  en  1416,  avait  épousé 
Marguerite  Colnel,  dont  cinq  enfants  : 
i^Pierron,  Perre«!Son  ou  Perrosson  Romée. 
de  Vouthon,  charpentier,  demeurant  à 
Favresse  (com.  de  la  Marne,  cant.  de 
Thiéblemont)  ;  2"  Colas  ou  Nicolas  Romée, 
de  Vouthon.  religieux  à  Tabbaye  de  Che- 
minon,  près  de  Sermaize,  puis  chapelain 
de  la  Pucelle;  5»  Perrinet  Romée.  de  Vou« 
thon,  charpentier  à  Sermaize,  dont  Henri, 
dit  Perrinet,  Romée,  né  en  1424.  char- 
pentier en  1476  ;  4"  Mangctte,  Mangotte 
ou  Marguerite  Romée,  de  Vouthon.  +  en 
147Ç,  épousa  en  premières  noces  Nicolas 
ou  Collet  Tiirlaut  ou  Turlot.  né  en  1423, 
tué  d'un  coup  de  bombarde  au  siège  de 
Sermaize  par  le  comte  de  Salm,  et  en 
secondes,  Pierre  de  Pcrthes  ;  5*  Jeanne 
Romée,  de  Vouthon,  née  à  Sermaize. 

La  dernière  représentante  de  cette  fa- 
mille de  Perthes,  Etiennejean-Marie  de 
Perthes,  née  le  19  mars  1767,  f  à  Abbe- 
ville,  le  11  juillet  1827,  épousa  à  Paris, 
le  15  nov.  1787,  en  la  paroisse  Samt- 
Roch,  Jules-Armand-Guiliaume  Boucher 
de  Cirèvecœur,  contrôleur  général  des 
ermes  à  Cette.  Leur  fils  jacques  Boucher 
de  Crèvecœur,  inspecteur  divisionnaire  , 


I 


des  domaines  à  Morlaix,  fut  autorisé,  par 
ordonnance  royale,  insérée  le  16  septem- 
bre i8i8an  Bfl'etin  dfi  loh.  à  s'appeler 
a  l'avenir  Boucher  de  Pcrlhes. 

Théodore  Courtaux. 

Le  dragon  de  Tlle  de  Batz  LVIl. 
609).  —  Vie  de  saint  Paul,  dans  la  KiV 
des  saints  de  ta  Bretagne  Armorique,  par 
P.  Altiert  Le  Grand,  de  Morlaix,  avec 
notes  par  Miorcec  de  Kerdanet  (Edition 
de  rS^y.  p.  194-195  )  on  lit  : 

VII...  Le  comte  (Gujthur)  voyant  les  miu- 
ctes  que  Dieu  faisait  partes  mérite*  de  iiint 

Paul  le  supplia  lie   délivrer  coste    Isic  de 
l'importun  lté  d'un  horrible  Dragon,  long  de 
60  pieds,  couvert  de  dures  écaille»,  lequel 
sortait  souvent  tie  sa  caverne  et  se  ru.iiit  sur 
las  prochains  villages,  dévorait  hommes, 
femmes  et  beatiaux  indifféremment.  Saint 
Paul  coti'-olà  le  (  omfc  ot  p.is'^.i  la  nuit  en 
prières  avec  ses  prcstres  et  le  matin  dist  la 
mesae  et  se  mist  en  chemin  vers  la  caverne 
du  dingoii  avec  ses  onienicnls  ^jcerdutjux  ; 
le  comte  et  le  peuple  le  suivirent  jusqu'à  un 
endroit  â*oh  ils  lui  montrèrent  la  caverne 
du  dragon  et  n'osèrénl  p.isser  outre.  Il  se 
trouva  ua  jeune  gentil  homme  de  la  paroisse 
de  Clëder,  lequel  s'offrit  d'accompagner  saint 
Pnul  et  jnrnais  ne  le  quitter  ;  !*!  siint  accepta 
son  offre  et  ayant  bény  son  épée,  marchèrent 
contra  le  dragon,  auquel  le  saint  commanda  . 
de  snifir  de  s  i  f.i.'iniète  ;  ce  qu'il  fist,  roulant 
les  ycu)(  en  sa  tète,  trotssant  la  terre  de  ses 
écailles  et  sifflant  si  horriblement  qu'il  faisait 
rftonfir   les  rivages   circonvoisin<;  (i).  Le 
saint  s'approcha  de  luy  et  luy  ayant  jette  et 
lié  son  estolle  au  col  le  bailla  à  conduire  ii 
8"n  p^-ntil  lionuîic,  qui  li<  men:i  comme  UD 
chien  en  lesse,  saint  l':iul  le  frappant  de  son 
baston  ;  et  arrivés  à  l'extrémité  oe  Tlsle  vers 
le  noid,  il  lui  ota  son  cstolle  et  lui  com- 
manda de  se  précipiter  dans  la  mer,  ce  qu'il 
fist,  et  s'appelle  encore  le  lieu  d'où  il  se  jetta 
«  to»!!  nr  <;irpnnt  »,  c'est-à-dire  l'ab'.'.me 
du  serpent  ou  l.i  mer  lait  un  croulement  et 
bruit  étrange  en  tout  temps  sans  aucune 
cause  apparente, Vni  Saint  P.m!  nyant  exter- 
miné le  mon^tre  tut  acconipagne  du  coaite 
et  de  tout  le  peuple  qui  lui  rendirent  mille 
rcmerciments  et  lui  ^otihaittèrent  mille  béné- 
dictions et  en  reconnaissance  de  la  valeur 
courage  et  magnanimité  de  ce  jeune  gentil 
homme  qui  lunit  accompagné  saint  Paul,  le 
comte  le  n'>ninude  Ker-eoiir-na-de'ch,  c'cst- 


(i)  Un  nsjtiiie  passe  de  140s  dit  (jue  ; 
«  de  cette  teste  de  hestà  sortait  un  glattsse- 
ment  comme  ai  vingt  braques  y  glatissaient.» 

(01  KeROANfiT). 
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à-4iie  en  Breton  «  qui  ne  sait  (uir  '>  (i)  et 
lui  donna  plusieurs  beaux  privilèges  ;  même 

de  là  les  seigneurs  de  cette  maison  disent 
avoir  le  privilège  d'aller  seuls  à  l'offrande 
avec  l'épée  au  côté  et  les  éperons  dorés  le 

dimanche  apréi  le?  octaves  de  snint  Pierre  et 
saint  Paui  qui  eitl  le  Jour  de  la  dédicace  de 

VEgUse  d*  Léon  {»), 
Même  ouvrage  : 

Hgliscs  et  ch.ippeîles  de  Notre-Dame  on 
l'Evesché  de  Léon,  p.  499...,note  de  Kerdauet  : 
Cette  Eglise  {lie  de  Batz)..4  6m  une  ëtni- 
nence,  en  face  du  cimetière,  s'élève  <:nc 
pioix  au  pied  de  Uquelle  on  prétend  que  saint 
Paul  vint  prendre  le  serpent.  Cette  croix  est 
enU'c  sur  la  table  d'un  dolmen  qui  repose  à 
terre,  et  près  de  lui  sont  les  piliers  qui  for- 
maient les  supports.  On  dit  que  c'était  là  le 
s.éjour  d*uil  druide  que  saint  Paul  ^l.  tssa  de 

1  Ile.  (DE  KKKnANLT)  . 

Henri  du  Geuziou,  Broiagnc  :  {-"ays  de 
Léon,  a»  partie,  page  73,  mime  légende 
et  ajoute  en  note  page  74.  «  Le  chevalier 
s'appelait,  parait-il  auparavant  Nu7  ;  les 
Kergournad  ech  ont  gardé  ce  nom  de  Nui 
jusqu  au  xiti*  siècle  (OHvîer  fiva,,  sire  de 
Kergournade'ch.  sceau  de  i288j  ;  ils  por- 
taient pour  aamcs  :  êchiqnciê  d'or  et  de 
gueuUi  (voir  les  écussoiis  du  Folgoal)  ot 

;  i)  l  e  P.  Albeit  ne  traJuit  pn";  cnticroment 
ce  nom  ijui  Jana  luutc  sou  étendue  signifie 
ville  ou  maison  de  l'homme  qui  ne  sait  fuir 
«Villa  viri  non  fu^'ientis (hynne  ancienne). 

(a)  Et  mieux  encore  car  ila  avaient  le  pri- 
vilège pendant  les  vêpres  de  ce  dimanche 
d'occuper  le  fauteuil  du  prélat  qui  devait 
alois  prendre  uii  autre  siège.  Ce  fait  a  été 
attesté  par  M.  Oîlivier,  ptre,  ancien  avOcat 
il  Landerneau,  lequel  eut  1  cession  d'exercer 
ce  droit  au  nom  de  M.  de  \s  Grandville, 
seigneur  de  Kcrgoumade'ch,  mais  par  dété- 
rence  pour  M.  de  la  .^Urche,  évèque  de  Léon, 
il  n  avait  tenu  le  siège  qu'un  instant  dans  le 
moment  où  le  prélat  donnait  la  bénédiction 
aux  fulél'-'s,  Marc  de  \\'uîson  ilans  I,,  t/'-'i.i  i- 
logie  ùtiâ  KosDudec  cite  une  cuqiictc  de  I  1^4 
dans  laquelle  lea  gentilshommes  du  pays  de 
Léon  déposaient  avoir  entendu  dire  et  tenir 
par  longue  tradition,  que  depuis  \z  temps  de 
saint  Paul  jusqu'à  celui  de  l'enquftte»  tous  les 
seigneur?  de  Kcrgoumade'ch  avaient  cté 
chevaliers  et  qu'un  pioverbe  disait  :  «  qu  a- 
vant  qu'il  y  eut  Monsieur  ou  seigneur  en 
aucune  maison  il  y  avait  un  chevalier  à  Kcr- 
goumade'ch »...  les  seigneurs  de  cette  mai- 
son ont  figuré  dan«  nos  annales...  la  terre  de 
Kerçournade'ch  passa  ver*  i'i)04  dans  la  funille 
do  Kerc'hoLiit  par  le  mariage  d'  latu  de 
Kcrc'hotint  avec  Jeanne  de  Kcrgoumade'ch 
héritière  de  sa  maison...    (os  iUaDANer). 


comme  devise  :  «i  En  Di«x  est  »  La  vraie 
signification  du  mot  :  Ker-gour-na-décta. 

est:  «  la  maison  de  Thomme  qui  tient  ». 

Voir  aussi  :\Ltttoral  de  la  France,  du 
Mont-Saint-MtM4  L»ûntf  P*^373' 

♦ 

•  • 

Pour  répondre  au  désir  de  notre  colla- 
borateur]. B.,  je  crois  ne  po»ivo1r  mieux 
faire  que  de  reproduire,  dans  sa  forme 

saN''^'!reMse,  un  pnssnpc  de  la  Vie  Je  saint 
Paul  Aurelien^par  le  P.  Albert  de  Morlaix 
(1637).  Le  saint,  pérégrinant  en  Armorl- 
que,  va  saluer  le  comte  Withur,  qui  rési- 
dait à  l'île  de  Batz,  vis-à-vis  de  Roscoft. 
Chemin  taisant  il  accomplit  divers  pro- 


Lc  comte,  voyant  les  miracles  que  Dieu 
faisoit  par  !r«;  tneritos  Je  saint  Paul,  le  sup- 
plia de  délivrer  celle  isie  de  l'imporlunité 
d*un  horrible  Dragon,  long  de  .soixante  pieds 
couvert  de  dures  écailles,  le.jiiel  sortoit  sou- 
vent de  sa  caverne,  et  se  ruant  sur  les  pro- 
chains villages,  dévoroit  hommes,  femmes  et 
bestiaux  in JiffL-rcmn^ent.  Saint  Paul  consola 
le  cutnte  et  passa  in  nuit  en  prière  avec  ses 
prcstres,  et  le  matin  dist  la  messe,  et  se  mist 
en  cliemin  vers  la  caverne  du  Dragon,  avec 
ses  ot  nements  sacerdotaux  ;  le  comte  et  le 
peuple  le  suivirent  jusqu'à  un  endroit  d'oà 
ils  luy  nions treietit  la  caverne  du  Dragon,  et 
n'o^cicut  passer  outre.  11  se  trouva  un  jeune 
gentilhomme  de  la  paroisse  de  Cléder,  lequel 
s'offiit  .^'accomprîgncr  saint  Paul  et  jamais  ne 
le  quitter.  Le  saint  accepta  son  offre,  et 
ayant  béni  son  cpée  marchèrent  contre  le 
dragon,  auquel  le  saint  commanda  de  sortir 
vie  sa  lauicre,  ce  qu'il  fit,  roulant  Icxyeux  en 
sa  teste,  froissant  la  terre  de  ses  écailles,  et 
sithant  si  horriblement  qu'il  faisoit  retentir 
les  rivages  circonvoi»ins.  Le  >aint  s  approcha 
de  luy,  et  luy  ayant  jotté  et  lié  son  estdlle 
au  col,  le  l>ail!a  h  conduire  ^  son  geritil- 
homme,  qui  le  mena  comme  un  chicii  en 
lesse,  saint  Paul  le  frappant  de  son  baston, 
et  arrivés  en  l'extrémité  de  l'isle  vers  le 
nord,  il  luy  osta  son  estolle,  et  luy  com- 
manda de  se  précipiter  en  la  mer,  ce  qu'il 
fitf  et  s'appelle  encore  à  présent  le  lieu  d'où 
il  se  jelta  Toul-ar-Sarpant  c'est-à-dire 
l'abysme  du  serpent,  où  la  mer  tait  un  CfOU* 
lement  et  bruit  étrange  en  tout  temps,  sans 
aucune  cause  apparente... 

Le  naïf  biographe  ajoute  que  le  comte 
donna  au  jeune  gentilhomme  le  nom  de 
Kergournadech.  ce  qui  veut  dire  :  de- 
meure de  I  hommc  qui  ne  fuit  pas. 

Tant  de  choses  en  un  mot  ?  attrait  pu 
dire  M.  Jourdain.  Oui,  la  langue  bretonne 
est  comme  cela, aurait  répondu  Covtdle. 
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Et  en  mémoire  de  ce  haut  fait,  le  sei- 
gneur de  Kergournndcch  a\'ail  le  privi- 
lège de  se  tenir  au  chreur  de  la  cathédrale 
de  SaiiU-Pol,  l  épée  au  coté,  avec  éperons 
dorés,  le  dimanche  après  les  octaves  de 
de  saint  Pierre  et  saint  Pïul. 

Le  vitrail  dont  parle  |.  B.  est-il  ancien  ? 

Pol  de  Courcy  ne  le  mentionne  pas  dans 
son  précieux  itinéraire  de  Rennes  à  Brest 
^1864). 

Ces  vies  des  saints  de  Bretagne  d'Albert 

de  Morlaix,  que  je  crois  peu  connues 
hors  de  l'ancien  duché,  sont  le  plus  joli 
recueil  de  légendes  que  I  on  puisse  lirf . 
Mais  la  naïveté  même  qui  lui  donne  tout 
son  prix,  horripilait  doni  Lobincati.  autre 
hagiographe  breton,  sceptique  comme 
un...  bénédictin.  Il  a  répété  en  maugréant, 
avec  des  commentaires  narquois,  le  mira- 
cle du  dragon.  Et  voici  comme  il  conclut: 
«  C'est  au  lecteur  à  en  faire  tel  jugement 
qu'il  voudra  >.  Dom  Lobineau  aurait  été 
un  détestable  compagnon  pour  un  thau- 
maturge. GOÊLO. 

On  trouvera  sans  doute  des  rensei- 
gnements dans  les  nombreux  volumes 
de  récits  et  légendes  bretons,  et  dans 
Les  l^ies  des  Saints  de  U  Bretagne  Armo- 
rique^  réédition  par  les  chanomes  Tho- 
mas et  Abgrall  (Q.uimper,  J.  Salaun  ;  in-4, 
XXVI  1 152  p.) 

A  titre  d'indication  précise,  je  signale 
quelques  lignes,  page  2 1  ^ ,  du  Volume  des 
Itinéraires  .Vliriam  sur  La  Brdaçne.  Ihs 
Bretonnes  et  Mont  Saini-Mic/iel  CSens,  S. 
d.  1905) ,  in-iô,  xxxi-37}  p.).  B.-F. 

Hsrid-Antoinette  est  Btm  Hls  f  LVII , 

611).  — Personne,  à  ma  connaissance, 
n'avait  encore  tenté  de  reprendre  l'abomi 
nable  accusation  portée  par  Hoberl  contre 
Marie-Antoinette,  accusation  qui  révolta 
Robcspieire  lui-même  et  qui  se<retoarna, 
d'ailleurs,  contre  son  auteur  en  ramenant 
à  la  Reine  les  sympathies  de  la  foule. 

Le  silence  de  Marie- Antoinette,  relati- 
vement à  un  pareil  fait,  était  trop  natu- 
rel et  je  m'étonne  qu'on  ne  le  coinp'renne 
pas.  L'accusée  a  feint  de  n'avoir  entendu 
que  la  partie  de  la  déposition  d'Hébert 
relative  à  une  image  du  Sacré-Cœur  trou- 
vée au  TempK,  etc  ,  mais  quand,  pous- 
sée à  bout  par  un  juré  dont  le  nom  n'a 
malheureusement  pas  été  retenu  par  This- 


toire,  elle  fut  interpellée  directement 

'T  sur  ce  e^ui  s'est  p.issé  entre  elle  et  son 
lils  >\  alors,  disent  les  récits  du  temps, 
elle  s'écria  d'une  voix  vibrante  : 

Si  je  n'ai  pas  répondu,  c'est  que  la  nature 
se  refuse  à  répondre  à  une  pareille  inculpa- 
tion (aile  à  une  mère.  (A:/  l'accitsée  parait 
vh*mmt  imtù).  J'en  appelle  à  toutes  celles 
qui  peuvent  se  troaver  ia. 

(Voir  Procès  criminel  de  Marie-Antoi' 
nette  de  Lorraine,  etc.,  Paris,  an  11  de  la 
République  française,  relation  qui  est  peu 
suspecte  de  partialité  en  faveur  de  la 
Reine,  car  elle  commence  par  ces  mots  : 
«  Un  monstre  naquit  à  Vienne  le  2  no- 
vembre 1755  M  y. 

Le  cri  d'indignation  de  Marie-Antot> 
nette  se  trouve  résumé  dans  sa  phrase 
bien  connue  :  l'en  appelle  à  toutes  !e$ 
mèrcs^  qui  répond  exactement  à  la  phrase 
textuelle  :  «  J'en  appelle  à  toutes  celles 
qui  peuvent  se  trouver  ici  > . 

Baron  ].  de  Witte. 

«  Un  lecteur  impartial,  écrit  le  col- 
«  laborateur  S,  pourra  trouver  cette  for- 
«  mule  (la  réponse  de  la  reine  à  l'abjecte 
*<  accusation  d'Hébert),  plus  parlemen- 

taire  que  dramatique  et  plus  habile 
«  qu'émouvante  ».  Je  me  pique  d^étrè  un 
lecteur  impartial,  eh  bien,  je  déclare  net 
que  les  commentaires  produits  n  intlr- 
ment  en  rien.ce  serait  plutôt  le  contraire, 
mon  admiration  pour  l'accusée,  mon  mé- 
pris pour  l'accusateur. 

Et,  en  vérité,  on  ne  s'attendait  guère  à 
voir  jeter  comme  argument  la  vieille  ca- 
lomnie dont  on  avait  poursuivi  le  Régent 
quelque  quatre-vingts  ans  auparavant. 
Est-ce  de  l'histoire  sérieuse,  cela  ? 

Quant  à  ce  prétendu  u  arrangement  >» 
de  la  parole  historique,  ne  s'agit-il  pas, 
en  bonne  conscience,  d'une  variante  des 
plus  négligeables  ?  Quel  est  le  mot  au- 
thentique, prouvé,  qui,entendu,  rapporté 
par  plusieurs  témoins  aurtculaires,ne  don- 
nera pas  lieu  à  des  versions  bien  autre- 
ment diflérentes?  H.  C.  M, 

Marie- Antoinette  devant  le  tribu- 
nal r6Toliitioniiaire.Quelqiiei  éolair^ 

cissements  (LVll/jjo,  )95,  650).  — 
Ecartant  l'erreur  typographique  il  faut, 
dans  la  notice  de  M.  Cantacuzène,  lire  : 
«  (la  gravure  exécutée  seulement  en) 
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^794 Cf.  «<  La  Reine  prend  place  au  fau- 
teuil, presque  au  mitieu  Je  ta  salle  ». 


Louis  XVII.  Sa  mort  au  Temple. 
Documents  nouveaux  (T.  G.,  534: 
XLIX  ;  L  à  LVI,64, 171.2 3 },3S6.45o,<;o9, 
604,  673.  73<5,  8ço  ;  LVII.  s  19,  ^72,  621). 
—  Comme  hisiorien,  j'estime  que  l'exis- 
tence des  Mémoirfs  posthumes  de  la  du- 
chesse d'Angoulème,  qui  doivent,  parait- 
il,  voir  le  jour  en  1951,  n'est  pas  aussi 
prouvée  qu^  certains  Naundorffistes  le 
pensent.  Ceux<ci  ont  donc,  à  mon  avis, 
tort  d'être  trop  affirmatifs  à  ce  sujet. 

Est-ce  à  dire  que  MM..de  Mootl  de 
Rezc  et  de  Reiset  ont  raison  de  se  pro- 
noncer aussi  formellement  qu'ils  le  font 
pour  la  non-existence  de  ces  Mémoire  f 
Ces  Me  siei:[  >.  qui  nient  Contre  la  trois 
fois  évidente  \  érité  les  aveux  très  certains 
faits  par  la  duchesse  d'Angoulème  et  le 
comte  de  Chambord  de  la  survie  de  Louis 
XVII  après  le  Temple,  ont«ils  qualité  pour 
émettre  parole  d'Evangile  sur  ce  point  ? 
En  saine  logique,  je  ne  le  pense  pas. 

M.  de  Monti  anînnc  <  de  la  façon  la 
plus  catégorique  qu'il  ne  s'y  trouvait, 

(dans  la  succession  de  la  duchesse  d'An- 
goulème .aucuns  Mémoires,  aucuns  docu- 
ments de  ce  genre  M.  de  Reiset  lient 
«  de  la  bouche  même  de  Monseigneur  le 
duc  de  Parme,  que  la  duchtsse  J'.Angou- 
lême,  sa  grande  tante  et  sa  marraine, 
n'avait  laissé  ni  testament  politique,  ni 
Mèmoira  ou  souvenirs  d'aucun  genre, 
autres  que  ceux  que  Ton  connaît  sur  sa 
détention  au  Temple  ». 

MM.  de  Monti  et  de  Reiset  devront 
expliquer  comment  ils  rimeront  leurs 
affirmations  avec  cette  déclaration  de 
Sparklet,  r.T contant  d a n«;  V Echo  df  P.n  i\ 
du  4  février  1907,  cet  épisode  de  la  vie 
de  Mme  Jean  rommerol,  dont  on  connaît 
les  livres  remarquables  : 

A  s«s  pre'occupations  de  journaliste,  elle 
joignait  celles  d'étudiant  en  médecine  et  en 
droit  rom.iin.  A  Vienne,  elle  est  médecin... 
Elle  y  a  fréquenté  la  fjmille  impériale,  qui 
la  chargea  d'un  curieux  travail  de  recopie 
d'un  manuscrit  de  Mme  Royale,  prisonnière 
au  Temple,  journ.il  écril  avec  des  mots 
passés,  dans  le  style  d'une  enfant  de  qua- 
torze ans  peu  intelligente.  D'après  ce  ma- 
ftuscril,  élit-  fst  du  clan  de  ceux  qui  croient 
que  Louis  X  VII  n'est  pas  mort  au  Temple^ 


_  7^2  —  

'  Comme  il  n'y  a  aucune  raison  de  sup- 
poser que  cet  épisode  est  inventé  de  toutes 
pièces,  il  est  évident  que  MM.  de  Monti 
et  de  Reiset  ne  conn.iissent  pas  tous  les 
manuscrits  de  la  duchesse  d'Angoulème. 
Au  reste,  on  joue  terriblement  sur  les 
mots  dans  tout  cela...  Où  donc  afiirme- 
t-on  que  ces  Mènioircf,  souvenirs  ou  ma- 
nuscrits.ont  nécessairement  du  se  trouver 
dans  la  succession  de  la  duchesse  d'An* 
goulème?  Qiii  donc  a  pu  l'empêcher  d'é- 
crire  des  souvenirs,  lorsqu'elle  se  trouvait 
en  quelque  sorte  internée  à  la  cour  de 
Vieime,  après  sa  sortie  du  Temple,  et  de 
laisser  ses  écrits  entre  les  mains  de  TEm- 
pereur  d'Autriclie  ? 

Quant  à  l'opinion  du  défunt  duc  de 
Parme,  l'opinion  d'un  archi-tntéressé,  elle 
ne  saurait  compter  en  ce  débat.  C'est  le 
prince  de  Valori  que  Icduc  de  Parme  aurait 
dû,  de  leur  vivant,  démentir  a  propos  de 
Louis  XVII.  Or,  il  s*en  est  bien  gardé... 

Otto  Friedrichs. 


Enfants  de  deux  condamnés 
assistant  à  Pexécution  de  leurs  pa- 
rents (T.  G...).  —  Cette  question,  à 
propos  d'enfants  assistant  à  la  mort  de 
leurs  parents  sur  la  guillotine  en  179), 
n'a  pas  reçu  de  réponse.  L'auteur  mettait 
en  doute  une  telle  barbarie.  Cependant, 
s'il  faut  en  croire  le  livre  du  comte  de 
Seilhac.La  Révoluium  en BaS'Lt'mousin^  un 
fait  du  même  genre,  moins  atroce  ce- 
pendant, se  serait  produit  à  Brive  en 
1794. 

Un  jury  d'examen  pour  la  réorganisa- 
teur de  l'enseignement  primaire  passait 
en  revue  un  certain  nombre  d'institu- 
teurs. L'un  d'eux  étonna  péniblement  le 
jury  par  un  tic  qui  lui  contractait  les 
muscles  du  visage  :  cl  comme  on  lui  en 
demandait  la  cause  :  «  J'étais,  répondit  il, 
en  1794,  à  l'hospice  de  Brive  parmi  les 
Enfants  Je  h  Patrie  (enfants  trouvés).  On 
nous  fit  défiler  devant  la  guillotine  sur 
laquelle  gisaient  les  cadavres  sanglants 
et  décapités  de  ce  pauvre  M.  de  la  Filolie 
et  de  la  sainte  femme  dont  vous  avez 
entendu  parler  (Mme  Loubignac).  En  ren- 
trant à  l'hôpital,  plusieurs  de  mes  cama- 
rades et  moi  fûmes  pris  de  convulsions. 
Je  suis  resté  marqué  ». 

Le  fait  est-il  exact  P  SirGraph. 
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Les  comédiens  français  en  Egypte 

(Ll  :  MI  ;  Mil;  MV  ;  I.VII,  609,  682).  — 
Si  la  question  posée  dans  le  tome  XIX- 199 
(et  non  XLIX)  est  restée  sans  réponse, 
elle  a  été  renouvelée  ;ni  volume  Li-105,  et 
cette  fois  plusieurs  collaborateurs  ont  en- 
voyé d'intéressants  renseignements  (Voir 
tonfies  Ll  et  LU). 

J'ajouterai  qu'on  trouvera,  dans  le  /ottr- 
nal  Je  ringénicur  de  Villicrs  sur  l'expédi- 
tion <i'£gypte  (Paris.  Pion,  1899),  pp.  8s 
et  2S8,  deu.K  mentions  sur  le  théâtre  au 
Caire. 

I.e  30  pluviôse,  an  IX,  la  «  Socicté 
dramatique  »  donna  les  FlatiUun  et  ie 
Port  4b  mer.  V.  T. 

Quartier-maitre  aux  Hulans  bri 
tanniques  (LVII,  498,  622).  —  Fn  rec- 
tification à  ma  précédente  réponse,  les 
Hulans  Britanniques  ne  furent  pas  licen- 
ciés dès  après  leur  retour  de  Tile  d'Yeu. 
Ils  furent  embarques  en  1796  pour  les 
Antilles  (îles  du  Vent)  sous  ie  commande- 
ment de  leur  major,  M.  de  Rodais.  Ils 
ont  dû  y  être  licenciés  la  même  année, 
sans  doute  après  avoir  clé  en  partie 
détruits  par  la  tlcvre  Jaune,  qui  exerça  ses 
ravages  sur  les  corps  émigrés  que  l'An- 
gleterre envoya  à  Saint-Domingue,  tout 
comme  ce  même  fléau  devait  y  détruire, 
huit  ans  plus  tard,  l'expédition  du  p^éneral 
Leclerc.  S.  Churchill. 

OÙ  est  né  Nafioléoii  m?  (LVll,  668) . 

—  II  est  né  le  mercredi  20  avril  1808,  à 
une  heure  du  matin, rue  Lriffitte.  alors  rue 
Cerutti,  au  n"  8,  par  les  soins  du  chirur- 
gien Baudelocque.  L'acte  de  naissance  fut 
dressé  à  5  h.  du  soir.  Il  faut  se  reporter 
à  la  Ga^i'tft'  nattonaU  ow  Mûttiîrm  Univers 
itf/ du  jeudi  21  avril  ibo8.  Comme  le  dit 
M.  A.  Lebey,  les  biographes  officiels  de 
1853  fBarinç,  Gallix  et  Guy,  etc.)  le  font 
naître  aux  Tuileries  )>our  les  besoins  de 
la  cause*  C'est  une  erreur  voulue. 

H.  Thirria. 

Faussaires  princiers.  — Le  procès 

de  1832ri.VîI,  ^,^.2.  :;22).  —  Cette 
question  a  dcja  c(e  traitée  sou:>  Li  rubri- 
que Un  fdutsdire  royal  (XLIIK  369). 

Ainsi  que  je  le  disais  alors,  il  s'agit 
probablement  de  l'affaire  du  I,i  rue  des 
Prouvaires  dont  on  trouvera  tous  les  dé- 
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tails  dans  les  Mémoires  de  taneUit  préfet 
de  police  Gi^qmt  (Livre  I,  Chap.  xxiv). 

Les  personnages  auxquels  fait  allusion 
M .  Paul  Eudel,  étaient  la  duchesse  de 
Berry,  le  maréchal  duc  de  Bellune,  son 
aide  de  camp  M.  de  Bourmont,  le  comte 
Brûlard,  etc. 

Cette  affaire,  atl  cour^  de  laquelle  des 
faux  billets  de  banque  furent,  en  elTet^mis 
en  circulation,  avait  un  caractère  pure- 
ment poliliaue. 

Le  5  février  1832,  les  conjures  avaient 
l'intentioti  d'envahir  les  Tuileries,  mais 
ils  furent  arrêtés  par  la  police  qui  avait  eu 
vent  du  complot.  Il  y  eut  échange  de 
coups  de  feu  et  un  sergent  de  ville  Houel. 
François-Marie-Léonard,  qui  figure  sur  le 
tableau  dis  victimes  du  devoir,  fut  tue 
par  un  nommé  Poncelet. 

Le  sieur  Colette  dont  parle  également 
M.  Paul  Eudel  n'était  qu'un  simple  com- 
parse qui  fut  condamné  à  2  ans  d'empri- 
sonnement. Eugène  ûrëcoukt. 

Le  second  mariage  de  la  duchesse 
de  Berry  'M  ;  LU  :  LVII,  682;.  —  En 
1900  —  il  y  a  huit  ans  —  dans  mon  ou- 
vrage :  La  Duchesse  âe  Berry,  j'ai  donné 
l'acte  du  mariage  de  la  princesse,  acte 
qui  jamais  encore  n'avait  éic  publié  et 
qui  se  troiive  dans  les  archives  du  Vati- 
can ou,  grâce  à  une  haute  intervention, 
j'ai  pu  faire  cette  découverte.  )'en  possède 
une  copie  authentique,  à  moi  délivrée,  le 
3  janvier  1899,  par  la  Cour  pontificale  et 
je  la  tiens  a  la  disposition  de  tous  ceux 
qui  voudraient  en  prendre  connaissance. 
Ce  mariage  a  eu  lieu  à  Rome  le  1 4 
hrc  1831.  célébré  par  le  père  jésuite  Ro- 
savcn  (Jean-Louis  de  Leissegnes  de)  qui  a 
signé  avec  tes  deux  conjoints  seuls. 

Tout  ce  qu'on  peut  ajouter  à  cela  me 
semble  inutile. 

Quant  a  l'eiifant,!!  csl  ne  dix  huit  mois 
après,  et  personne  n*a  jamais  prétendu 
qu'au  nioinent  de  1  1  ooncct)tion.  de?  rela- 
tions n'aient  pu  avoir  lieu  entre  le  mar: 
et  la  femme.  H  Tuikria. 

Le  pi'îp-ce  Napoléon  et  la  Franc- 
Maçonnerie  iL  VI,       2^,3,  C)z,-j  ;  LVII, 

117,285.  S2l}.  —  La  loge  que  signali 

notre  collaborateur  Hivans,  n'est  pas  la 

Loge  «  de  saint  Vincent  de  Paul  »  mais 
bien  celle  des  «  Disciples  de  saint  Vincent 
de  Paul  », 
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Cette  médaille  dont  je  possède  deux 
exemplaires, porte  Vitnage  bien  connue  de 
saint  Vincent  de  Paul  recueillant  des  en- 
fants abandonnés  et  porte  la  date  de> 
i8ao. 

En  182^,  cette  loge  avait  comme  véné- 
rable M  Truet,  i-éferendaire  de  r«  classe 
à  la  Cour  des  comptes,  qui  demeurait 
59,  rue  Saint-Jacques. 

Cette  loge  n'existait  plus  sous  le  second 
Empire.  G.  la  BkicHi. 

Le  duel  Saiiit-Arnaud-Ck)nie- 
muse  (LVII,  612,  684).  —  La  date  du 
10  mai  189)  donnée  par  M.  Cliarles  Nau- 

rov  d  ms  /c  Curiettx   n'e?t  pas  exacte. 
C  est  le  8  mars,  en  eiîet,  que  fut  dressé,  à 
la  mairie  du  i*"  arrondissement  ancien, 
l'acte  de  décès  de  Louis  Cornemuse,  gé- 
néral de  division,  commandeur  de  la  Lé- 
frion  d'honneur,  chevalier  de  i"  classe  de  1 
l'ordre  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne,  né 
à  Saint-Malo,  âgé  de  $9  ans»  et  marié  à 
Joîîcpiiine   Coligny,    rentière,    âgée  de 
4 1  ans.  Cet  acte  porte  que  le  défunt  est 
«  décédé  à  Paria  en  son  domicile,  palais 
.  des  Tuileries,  pavillon  de  Marsan,  hier  à 
1  i  heures  et  demie  du  soir».  Si  les  faits 
se  passèrent  comme  le  raconte  M.  Nauroy 
ils  eurent  donc  lieu  le  7  mars  et  non  le 
10  mai. 

Qyantàla  prétendue  disgrâce  diî  ma- 
réchal qui,  le  lendemain  du  duel,  aurait 
été  lelevé  de  son  ministère  et  remplacé 
par  M.  Ducos,  elle  est  considérablement 
exagérée. Elle  se  ramène  à  ceci  :  le  10  mars, 
l'empereur  signa  un  décret  confiant,  pen- 
dant l'absence  du  maréchal  de  Saint- 
Arnaud,  l'intérim  du  ministère  de  la 
guerre  à  Théodore  Ducos,  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies. 

Puissent  ces  quelques  rectifications  à  la 
donnée  du  problème  historique  posé  par 
VIndèpcndance  betge^  aider  n  en  (r-nivcr  la 
solution.  Henry  Prost. 

De  la  Ca^eite  de  France  (14  mai)  : 
J'ignore  absolument  ce  qu'il  y  a  vrai 
dans  la  version  qu'on  colporta  sous  le  man- 
t^u  —  niais  qui  fut  imprimé*  à  rétrangtr, 
au  début  de  185 c'est'- à-dire  à  l'cpoque  de 
la  mnrt  de  Uornemuse.  Je  la  rappelle  en  deux 
mots  :  Napoléon  111  recevait  dans  son  cabU 
net  l.- maréchal  de  Saint  Arnaud  cl  le  gêne- 
rai Cornemuse.  Obligé  de  quitter  un  instant 
ses  hôtes,  il  s'aperçut,  en  rentrant,  qu'une 
liasse  de  billets  de  bancliie  qui  se  trouvait 


sur  U  cheminée)  avait  disparu,  et  il  ne  put 
s'enjpéciier  de  constater  tout  haut  le  fait. 
Une  scène  pénible  se  produisit,  que  l'empe- 
reur abrégea  en  congédiant  airec  bienveil- 
lance les  deux  officiers  généraux  :  «  J'ai  dâ 
faire  erreur,  leur  dit-il  obligeamment.  Î4e 
songeons  plus  à  cet  incident  é. 

Mai»,  dans  le  corridor,  l'altercation  entre 
Saint-Arnaud  et  Cornemuse  prit  une  violence 
extrême.  Les  deux  officiers  dégainèrent.  Un 
duel  sans  témoin  eut  lieU|  et  le  msréchal 
tua  son  adversaire. 

Encore  une  fois,  la  version  que  je  viens 
de  rappeler  fut  imprimée  à  l'étranger.  Est-elle 
exacte  ?  Je  l'ignore.  Ce  qu'on  peut  dire  tOU> 
tefois,  c'est  que  la  querelle  —  si  elle  eut 
lieu  —  n'eut  pas  un  motif  politique.  Le  die- 
tionnaire  Larousse,  cher  à  feu  Floquet,  qui 
cUc  complaisaiument  le  récit  que  j'ai  repro- 
duit plus  haut,  et  qui  est  favorable  ï  Corne- 
muse, affirme  que  ce  dernier  ne  sut  rieh  des 
prépjiatil''  du  coup  d'Etat,  et  qu'il  fut  adssi 
surpris  que  le  public,  le  matin  du  Deut-Dé^ 
cembre.  Or.  Cornemuse  était,  à  cfctto  époque^ 
'chef  d  ctat-n»ajor  général  de  l'armée  de  Pa- 
ris ;  et  il  n'aurait  ri -n  su  de  ce  qui  se  prépa- 
rait, alors  que  tous  les  brigadiers  et  division- 
naires de  la  garnison  étaient  prévenus  de 
l'acte  qui  allait  s'accomplir  !...  Du  reste, 
un  fait  prouve  bien  qu'il  était  au  courant  des 
projets  de  rlilysée  ;  c'est  qu'il  reçut  les  t^ois 
étoiles  après  le  coup  d'Etat.  N'est-ce  pas  tout  ■ 
dire  ?  Attendons  donc  les  révélations  pro 
mises. 

J.  MlMTAY. 

Majorats  remboursés  (LVIl,  ibj). 
—  Voir  Journal  Opael  du  2}  avril  19051 
p.  2666  : 

Convention  relative  au  rachat  de  uiajorats 
et  de  dotations.  L'an  1904,  le  14  octobre. 
Hntie  le  ministre  dci  finances  ..  et  les  titu- 
laires de  roa}oiats...  et  de  dotations...  Re- 
présentés par  M.  P.  J.  L.  Rigault,  notaire  i 
Paris,  boulevard  Sébastopdl,  n*  ^t... 

Cette  convention  est  annexée  à  la  loi 

de  finances  du  22  avril  1905.  M.  Rigault 
avait  les  pouvoirs  de  trente  titulaires  dont 
U  liste  est  donnée.  J"  ignore  si  celui  visé 
par  Tauteur  de  la  question  y  est  nommé. 

Voir  également  la  discussion  de  la  loi 
à  la  Chambre  des  députes,  2»  séance  du 
7  mars  1905  (Oflf.  du  8,  p.  843  à  84^  du 
compte  rendu  in-extenso)  et  au  Senat^ 
séance  du  17  avril  190Ç  (OIT.  du  18, 
p.  860  à  869  du  compte  rendu  In^extenso). 

SCLPN. 

Assistance  judiciaire  (LVl!,  loi, 
!  309,  546,  570.  —  Les  Romains  voti- 
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laicnt  que  tous  les  plaideurs  pussent  faire 
défendre  leurs  intérêts  en  justice,  et  lors- 
qu'ils n'avaient  pas  le  moyen  dé  |»yef 
un  avocat,  le  ma<,'istrat  avait  le  pouvoir 
d'en  désigner  un  qui  devait  prêter  jjratui- 
tement  son  ministère  au  client.  «  Si  vous 
n'avez  pas  d'avocat,  disait  le  prêteur,  je 
vous  en  donnerai  un...,  si  non  'bahehis 
advocatum^  ego  dahi*  ». 

Le  principe  de  l'assistance  judiciaire  fut 
reconnu  en  France  par  divers  édîts  de  nos 
rois  :  «  Le  roi  Charles  V.  dit  Boucher 
d'Argis,  fit,  en  1364,  un  rèfclcment  por- 
tant que  les  avocats  prêteraient  leur  mi- 
nistère aux  pauvres  plaideurs  près  la 
charnière  des  requêtes.  Henri  IV  voulut 
rendre  la  mesure  applicable  à  toutes  les 
cours  ;  sa  mort  prématurée  ne  lui  permit 
pas  d'adiever  ce  projet,  mais  les  avocats 
y  suppléèrent  spontanément  et  un  jour  de 
la  semaine  fut  consacré,  dans  leurs  biblio- 
thèques, à  délibérer  sur  les  consultations 
gratuites...  Six  anciens  avocats  étaient 
nommés  par  chaque  jour,  pour  concourir 
à  ces  travaux  auxquels  les  jeunes  confrè- 
res prenaient  part  pour  leur  instruction  » . 
Funer-Hermann,  Rèpert.gén.  alphabétique 
du  Droit  Français,  V".  Assistance  judi- 
ciaire. Cette  référence  est  suffisante,  je 
crois,  pour  remonter  l  origine  de  l'assis- 
tance judiciaire  à  1364. 

Notre  confrère  Arm.  D.  pourra  se  do- 
cumenter aux  sources  suivantes  :  Mé- 
moires pour  it  t  outre  Ic<  prftrtrUons  Je  l'j- 
vocat  des  pauvres  (ms.  930,  a  la  biblio- 
thèque Mejanes  d'Aix).  Brière  Vatigny, 
Cod*  de  Vassisiancc  judiciaire  (1866  .  Do- 
rigny,  De  VassUtance  judiciaire  (1852). 
Dubeux,  Essai  sur  l'instUution  de  l'avocat 
da  pauvres  et  sur  les  moyens  de  défense 
des  indigents  dans  la  pioci-},  civils  et  ciimi- 
nels  (1847).  Enfui,  la  Revue  Wolou'^hi.  a 
publié  de  nombreux  travaux  historiques 
sur  cette  question.    Paul  de  Rosnay. 


*  • 

Le  titre  de  la  publication  dont  M.  Arm 
D.  est  en  peine,  est  le  suivant  :  Ijetire  de 

l'homme  civil  à  Vhoir.me  '.auv.r^e.  Paris, 
1703,  in- 12.  L'auteur,  M.irin  (loiiis- 
François-Claude),  natif  de  la  Ciotat,  était 
censeur  Royal,  censeur  de  la  Police,  et 
secrétaire  général  de  la  Librairie,  Tels 
sont  du  moins  les  turcs  qu'on  lui  dé- 


cerne. 11  a  composé  nombre  d  ouvrages 
en  prose  et  en  ve». 

J.  Larribu  ob  Saintb-Marib. 

La  grâce  de  Bai  bès  :  rôle  de  Vic- 
tor Hngo  et  de  Lamartine  (LVII,  106, 

237,  297  407,  473).  —  Lors  de  la  révo* 
l'.ition  df  1848.  dans  la  précipitation  du 
départ,  ie  roi  n'eut  guère  le  loisir  de  réu- 
nir tous  ses  papiers.  Le  placet  de  Victor 
Hugo  en  faveur  de  Barbes  resta  aux  Tui- 
leries. Le  24  février  1848,  comme  M.  Ma- 
réchal, professeur  à  Saint-Cyr,  entrait  au 
Palais  à  la  tète  d'une  délégation  d'élèves 
de  l'Ecole  militaire,  chargée  de  défendre 
les  Tuileries,  son  attention  fut  attirée, 
dans  le  cabinet  du  Roi.  par  une  grande 
feuille  de  papier  ministre,  ouverte  sur  le 
bureau  de  Louis -Philippe  et  dont  tout  le 
texte  tenait  en  quatre  lipnes,  entre  ce  ti- 
tre ;  **  Au  Roi  »,et  la  signature.de  Victor 
Hugo,  que  soulignait  cette  date  :  1  a  juil- 
let 1839,  Minuit.  y>  C'était  le  célèbre  qua- 
train, dont  notre  directeur,  Georges  Mon- 
torgueil  ,  a  donne  un  fac-simil  dans 
VEclairàu  27  janvier  1908. 

Th.  Courtaux. 

* 

Une  fille  inconnue  du  général 
Desaix  ^XLIX).  —  Un  collaborateur  de- 
mandait en  1904  ce  qu'était  devenue  une 
fille  naturelle  du  général  Desaix. 

Le  passa*3fc  stîivant  d'une  notice  sur  le 
général  baron  Brcissand  (1770- 18 13), 
extraite  de  la  Biogr^iphie  newvelie  des  Con- 
temporains^ III,  454,  ne  répond- il  pas  à  la 
question  ^  -  En  l'an  7,  les  habitants  de 
Pérouse  <  chargèrent  un  sculpteur  habile 
«  de  faire  le  buste  du  commandant  (BreiS' 
€  sand),  à  qui  ils  en  Offrirent  une  copie  ; 
«  elle  est  entre  les  mains  de  sa  veuve,  fille 
*  de  Tillustre  général  Desaix.  » 

La  fille  du  général  Desaix  aurait  donc 
épousé  le  général  |oseph  Breissand. 

S.  Churchuj.. 


Les  grands  oncles  de  Marceline 
Desbordes-Valmore  (LVll,  614;.  — 
On  peut  lire,  avec  fruit,  la  conférence 
faite  par  M.  Auguste  Dorchain,  le  6  mars 
1907  (page  41  <;  et  suivantes,  toine  i*'du 
Journal  de  l' Université  des  Annales). 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  poète-confé- 
rencier n'ait  affirmé  le  fait  relaté  par 
notre  collègue,  qu'après  avoir  eu  con- 
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naissance  de  documents  probants  à  l'appui 
de  ses  dires.  Alexandre  Key. 

Dubois-Grancé,  lieutenant  des  ma- 
réchaux de  France?  (l-VI!,  ^34.  528). 
—  Les  dictionnaires  biographiques  se 
trompent  en  faisant  de  Dubois-Crancé,  le 
futur  Conventionnel,  un  Lieutenant  des 
Maréchaux  de  France  avant  1789. 

Ce  ne  fut  pas  lui,  mais  son  oncle  pater- 
nel Dubois  de  Livry,  qui  exerça  cette 
charge,  en  Champagne,  de  17^8  à  1764. 

On  trouvera  tous  !es  renseignements 
désirables  sur  la  famille  et  les  états  Je 
service  du  Conventionnel  dans  l'ouvrage, 
en  deux  volumes,  que  le  colonel  iung 
consacra  en  1884  à  ce  persomtcif^e. 

Le  titre  en  est  :  L'armù  et  la  Révolu- 
iiùHy  DuboiS'Crancè  (Edmottd'Louis-Àiext's) 
mousquetaire,  Constituant,  Conventionnel, 
Général  de  division^  Miuistre  de  la  guerre, 
ij42''^'4*  Paris,  G.  Charpentier  et  C'V 

5.  Churchill. 

Madame  Elliott  :  Qui  était-elle  ? 
De  qui  sont  ses  mémoires  ?  (LVIl, 
^  1 ,  iqi).  ->  De  Denis  Rougeot  et  de  Marie- 
Thérèse  Comillon  est  né,  à  F*aris,  le  4  juil- 
let 1820,  un  fili.  nommé  Charles- H enri- 
Joseph,  qui  a  obtenu  en  1843  l'autorisation 
de  se  nommer  VerbiuH  (Pourquoi  ?  A-t-il 
^sté  par  hasard  quelque  relation  entre  le 
couple  Rougeot  et  le  vice-amiral  comte 
(de  l'Empire^  Cbarla-Hemt  Verhuell  r) 
Comme  Verneull,  ce  monsieur  Rougeot 
épousa,  à  Berlin,  le  1 1  avril  1844,  Caro- 
line Elliot,  née  à  Hambourg  18  janvier 
1817,  comme  tille  d'un  écossais  William 
Elliot.  consul  de  l'Angleterre  à  Ham- 


du  cardinal  d'Estouteville),  et  des  quatre 
branches  anglaises  (issues  de  Robert  II 
d'Estouteville  et  de  sa  seconde  femme,  la 
saxonne  Ernehurge).  Elle  eut  pour  chef 
Patrick  d'Bstouteville,  y  fils  de  Robert  11. 

La  branche  ainéc  fînit  au  commence- 
ment du  XVI*  siècle  «(  d'une  façon  faite 
pour  consoler  toutes  ces  épécs  de  tomber 
en  quenouille  y*.  En  épousnnt  Adrit-nne 
dernière  d  Hstouteville,  François  de  Bour- 
bon, comte  de  SainUPol  «  trouva,  en  effet, 
fort  bonde  relever  le  nom  et  de  s'appeler 
duc  d"Eètoutc\  illc.  Il  faut  dire  que  Mide- 
moiselie  ÀJriane  était  le  plus  beau  parti 
de  France  ».  Elle  était  fille  unique  de 
Jean  III  d'EstoutetnlU  et  de  Jarqueline 
<f  Estoutevillc  sa  cousine  <:»ernia!ne,  qui,  à 
eux  deux,  avaient  réuni  tout  l'immense 
héritage^  U  branclie  aînée. 

Son  mariage  fut  célébré  à  Paris,  le  10 
février  1535,  par  Robert  d'Epinry,  cha- 
noine de  {(ennes,  cousin  germain  de  sa 
mère  et  son  conseiller. 

Un  fils  naquit  de  cette  union,  François, 
nouveau  duc  d  Ebtoiiteville  II  mourut 
sans  postérité  en  1940,  et  les  ctTorts  qui 
furent  tentés  depuis  pour  la  perpétuation 
du  nom  restèrent  vains. 

Les  Miitif^non-Monaco  qui  héritèrent 
dans  la  suite  d'Estouteville,  ne  furent  que 
seigneurs  du  duché  d'Estouteville.  (Con- 
sulter la  savante  et  très  complète  Histoire 
de  la  maison  d'Estouteville  en  Ncrrfuutdie^ 
par  M.  G.  de  la  Morandière.  Paris.  Dela- 
gravc,  1903).  Jeam  DBS  PlHOY. 

Les  manuscrits  de  Fabre  d'Eglan- 

tine  (LV!,  -^-^-,.627  ;  LVll,  134,  241,395, 
1  S?')-  —  Voici  une  autre  version  de  la 
bouru.  Le  fils  de  cette  union  est  mort  sans     mort  de  Fabre  d'Eglantine,  mais  où  il 


descendance  à  Cherbourg  !o  28  juin  1869. 
Cette  madame  Verhcull,  née  Elliot,  serait- 
elle  l'auteur  des  mémoires  mentionnés  ? 

B. 

Estouteville  (LVII,  537).  —  Le  seul 
descendant  mâle  actuel  du  sang  d'Estou- 
teville est  sir  Gray  Hutnher^ton  d'Estonie' 
ville  Skip'.  ufi  (fils  de  sir  Peyton  Pstote- 
ville  Kkipwith  mort  en  1891)  âge  de 
17  ans  en  1901,  résidants  Lcamington 
(canton  de  Warwick). 

Cette  branche  anglaise  des  Skip'wilh 
est  la  seule  existante  des  mx  branches 
Câdetles  franyaiscs  ;  des  deux  branches 
italiennes  (issues  de  Jérôme^  fils  naturel 


n'est  nullement  question  lie  la  dispersion 
de  ses  manuscrits.  Hlle  émane  de  Sanson 
lui-même,  après  l  exécution  à  Vendôme 
de  Babeuf  et  de  Darthé,  lorsqu'il  sert  .î  un 
auditoire  bénévole  une  . . .  tranche  de  ses 
souvenirs.  Il  rend  compte  des  derniers 
moments  de  Danton  et  de  Fabre  d'Eglan- 
tine et  les  Mémoires  de  Dufort  de  Che- 
verny  (tome  11,  p.  338)  rapportent  ainsi 
les  confidences  de  l'exécuteur  : 

ils  arrivent  à  la  place,  où  le*  condamnca, 
les  mains  liées  derrière  le  dos.  étaient  rangés 
en  file,  l'un  devant  l'autre,  selon  la  date  de 
leur  jugement,  le  dos  tourné  à  l'échafaud,  le 
bourreau  venant  les  prendre  k  roe*urc.  Ils 
éUient  dans  les  derniers.  Danton,  s'aperce- 
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vant  .ru!io  interruption  dan«;  !e  bruit  du  fer  : 
du  la  guillotine,  deiiiaiule  à  l  ahia  a  L  lan-  j 
tioe  s'il  y  a  quelque  chose  de  nouveau  1 

—  RifD,  lui  répon J-il,  c'c>l  que  les  paniers  ! 
de  corps  sont  lemplii  cl  viu'oii  eii  Lii  .n  _e. 
C'est  1«  !«'  acte. 

—  C'est  hlcir,  dit  Danton,  j'entends.  Nous 
sommes  pour  le  a**. 

D*E. 

Familles  Féret,  Blegier,  d'Acosta 
(LVii,  106,299,  303,  410,  531) —Jecrois 
devoir  signâlcr  une  erreur  qui  s'est  ^glissée 
dans  une  des  rcponses  qui  ont  paru  dans 
V Intermédiaire-,  a  la  suite  de  la  question 
posée  par  noire  conlrcre  Claude  H.  au 
sujet  des  familles  Péret»  Blegier  et  d'A- 
costa.  Les  derniers  descendants  des  mar- 
quis de  Taulif4nan  n'habitent  pas  le  châ- 
teau de  Saint-Marccllin  par  Vaison,  car 
cette  ancienne  habitation  est  .en  ruines. 

La  famille  de  Blegier  s'est  effectivement 
divisée  au  xvi*  siècle  en  deux  branches 
dites  de  Taulignan  et  de  Picrregrosse. 
Les  relations  entre  les  Taulignan  et  les 
Picrregrosse  restèrent  cordiales  jusqu'à 
la  ftn  du  xvni»  siècle.  A  cette  époque  des 
questions  d'intérêt  les  divisèrent  ;  puis  la 
Révolution  survint^  les  biens  de  ces  deux 
familles  furent  confisqués,  et  leurs  mem- 
bres se  dispersèrent. 

Actuellement,  les  pelils-lils  du  dernier 
marquis  de  Taulignan  sont  représentés 
par  Charles,  Hubert  et  Adriennc  de  IMe- 
gler  Taulignan,  célibataire?;  sans  descen- 
dance. Us  vivent  avec  leur  merc,  née 
d'Anselme  de  Puisaye  à  Andrest,  près 
Tarbes. 

La  branche  a  s  R!cgicr  de  Pierregrosse, 
dont  les  mctiibrcs  portent  le  titre  de 
comte,  est  repiéscntce  par  : 

A.  Charles,  Joseph,  Jules  de  î'.Ui^ier, 
habitant  le  château  de  Sainte -Tulle, 
(Basses- Alpes); 

Ses  enfants  : 

i»  Julcs-Charlcs-François-Forlunë, Jules 
de  Blegier,  époux  de  Madeleine  Vincens, 
dont  : 

(a)  Guillaume  ; 

(b)  Maxence. 

2*'  Charles  de  Blegier.  époux  de  Marie 
de  Fraix  de  Higon,  résidant  au  château  de 
F igon,( Haute- Loire)  ; 

3*  Emile  Anni-Léon  de  Blegier. 

B.  Marie  Ravmnnd-Louis-Casimir  de 
Blegier,  résidant  au  château  de  Lavilane 
(Vaison)^ Vauctuse  ; 


Ses  enfants  : 

Ch.irlc.^  de  Blegier,  époux  de  Jeanne 

Gauchu-l-*io!a,  habitant  à  Bordeaux  ; 

2*  Louis  de  Blegier,  époux  de  Jeanne 
Rocca,  dont  une  fille  Geneviève  ; 

3°  Hélène  de  Blegier,  vivant  chez  son 

père. 

Qiiant  à  Esprite  de  Blegier,  dont  parle 
M.  Claude  F.,  elle  était  tille  d'Antoine  de 
Blegier  et  d'Hélène  de  Panisse  (mariés,  en 
1157^).  Elle  naquit  le  7  avril  1577  et  dé- 
céda le  20  avril  1630.  Elle  avait  épousé, 
le  3  janvier  1 1598  —  contrat  passé  devant 
M*  J.  Barbeirassy.  à  Vaison  —  Victor  de 
Foret  de  la  ville  de  Vaison.  8a  descen- 
dance s'ôtciunit  vers  1740,  on  du  moins 
se  coniond  viepuis  avec  celle  de  la  lamillc 
d'Acosta. 

Voici  d'ailleurs  la  généal^j^ie  des  Ble- 
gier, depuis  la  séparation  .ics  deux  bran- 
ches, c'cst-à-Uire  au  commencement  du 
xvi«  siècle. 

Mondon  de  Blegier. épouse  Aloïse  Olon, 
dont  :  Actioine  Blctrorii  et  Pierre  Blegètii. 

A.  Branche  d  Antoine  Bleoeru. 

Antoine  Blegerii,  vice-recteur  du  corn- 
tat  Venaissin,  épouse  :  Honorée  Rava* 
nclli  ;  2"  Catherine  de  Grignan,  dont  : 

—  Sebastien  de  Blegier,  vice-recteur 
du  comtat  Venaissin,  épouse  N.  de  la 
Salle,  dont  : 

—  François  de  Blegier,  épouse  Margue* 
rite  de  Burnis,  dont  : 

—  Noble  |ean  de  Blegier,  seigneur 
d'Antelou,  épouse  N.  du  Ooiia  ;  a*  Lu- 
crèce de  Seguin,  dont  : 

—  Noble  François  de  Blegier,  seiLincur 
d'Antelou,  épouse  noble  ât  Taulignan^ 
dont  : 

—  Joseph -Louis- Bernard  Je  Blegier 
Taulignan,  épouse  noble  de  Forua,  dont  : 

—  Thomas-Louis-Joffrin  de  Blegier  Tau- 
lignan, marquis  de  Puymerus,  épouse 
noble  de  Vesc  Briancourt,  dont  : 

—  Charles  -  Michel  -  Henri  de  Blegier, 
marquis  de  Taulignan,  cpuusc,  à  Vaisofl, 
le  84  juin  1765,  Marie,  Catherine  de  Mar- 
tez,  d*>nt  : 

—  Charles  de  Blegier-Taulignan.  épouse 
Henriette  Lagoisie,  d'Auch,  dont  : 

—  Adrien  de  Blcgicr-Tauîignan  (décédé) 
épouse  Blanche  d'Anselme  (vivante), 
dont  : 

i"  Hubert  de  Blegier,  marquis  de  Tau- 
lignan (vivant)  ; 
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2«  Charles  de  Blegier  de  Taulignan  (vi-  ;     5*  Léon  de  Blegier, 

vant)  :  !      (h)De<.rftidi7nrf  di  fosf'ph-Marî'e'  Jt- Blegier, 

y  Adrienne  de  Blegier  de  Taulignan  !     Joseph -Marie- Dominique -Casimir  de 

(vivante).  1  Blegier  de  Pierregrosse  épouse  Adeline 

B.  Branthk  db  Pierre  Blegeru  ;  d'Audibert  de  Lavilasne,  1774,  dont  : 

Pierre  Blegehi  épouse  Blanche  Rava>  ;      — Marie  Chark-s  Jean-Louis-Casimir  de 

nelli,  dont  :  |  Blegier  de  Pierregrosse  épouse  X.,  dont  : 

(a)  Antoine  de  Blegier.  j     —  Marie- Raymond -Louts-Caadintr  de 

(  b)  Noble  Nicolas  Blcgerii.  |  Blegier  de  Pierregrosse  époilseX...  dont  : 

I.  Desitiid.uuf  S  Antoine  Je  Bh'^i<i  -  . 


1"  Charles; 
2°  Louis  ; 
Hélène,  Yvan  b*Assop. 


Antoine  de  Blegier  épouse  Hélène  de 
Panisse  (1575),  dont  : 

—  Esprite  de  Blegier,  née  le  7  avril  j   

i:;77,  f  \o  avril  1630  mnriôo  le  3  jan-fl     Les  «  Hache  »,  ébénistes  greno- 

vier  1^98.  a  Vaison,  a  V.  heret,  dont:  '  Wois  (LVII,   61       -  Le  hasard  des 

.  — Jean  de  Feret,  dont  :  ;  yg^^g^  f^^j^  ^^^^^^         meubles  et  des 

—  <J«  P^^ret;        :  ,  I  commodes  avec  des  médaillons  de  fleurs 

—  Pierre-Joscpli  de  Fcrct.  dont  :  !  encadrés  de  baguettes  de  frêne  vert  por- 

—  Thérèse-Françoise  de  Feret,  épouse  ;  tant  l'estampille  de  «  Hache  fils  à  Gre- 
Marc-Antome-Phil»ppe  dAcosta,  decede  ;  noble». 

à  Vaison,  vers  i74»-50.  ;     une  commode  de  la  collection  de  Ren- 

II.  D,scn:.  nur  ,1-  Purr,  Bh^eni.  j  neville  (avril  178s)  portait  sur  l  un  de 

—  Pierre  Blegern  épouse  Blanche  Ra-  1  ses  tiroirs  l'adresse  de  Hache,  ébtiniste  du 
vancUi  dont  :  '  duc  d'Orléans,   demeurant  à  Grenoble, 

—  Noble  Nicolas  Blegcriî  épouse,  en  .  pj^ce  Clavayson,  en  1771,  suivi  delà 
1552,  noble  G.  Je  Felcon.  dont  :  mcniion  des  ouvrages  que  l'on  trouvait 

—  Noble  Guilhem  de  Blegier,  cheva-  ;  j^j 

lier  de  rOrdre  de  N.  S.  P.  le  Pape,  épouse  ;     '^t  Champeaux.  U  MeubU,  t.  II.) 

Noble  Fspntc  de  Florans,  dont  :  ;  l-j  y,^L 

—  Noble  Guillaume  de  Bleaier,  sei-  '  ^  ' 
Kncur  de  Ptareprosse,  épouse  Noble  Ca-  !      ,         .  ,            •  •  ,  ,  . 
therine  de  Brassieu.  Sauvage-Jocas,  dont  :  j  .  Je  possède  un  grand  bureau  Uuis  XVI, 

—  Noble  François  de  Blegier.  seigneur  '  ^^^'^^^^re.  en  bo,s  de  rose,  avec  marque- 
de  Rossillon,  épouse  Noble  Catherine  de  :  '  65.  hau- 
Fontfroide,  dont  :       '  '  ^^""^  >  f"-  ^3,  16  tiroirs,  12  casiers. 

—  Noble  et  illustre  seigneur  Joseph  de  !  ,  ^«  y'>'^^  f es  tiroirs 
Blegier,  né  à  Vaison  en  1663,  épouse  î  '".^/.^If  •  "««^^e,  ebenistc  de  Mgr  le 
Noble  Catherine  d'Antlard,  dont  :  {  dyxcd  Orléans,  a  Grenoble,  place  Clavey- 


son,  et  la  date  27  novembre  178). 

Latrobe. 


—  Noble,  haut  et  puissant  seigneur 
nicsslrc  Dominique,  comte  de  Blegier  et 
de  Pierregrosse  épouse  noble  Charlotte  de  j  — 

P.1VS  d' Missac,  dont  :  l     Lemercier  de  Jauvelle  (XLV  ; 

(a)  Charles- Auguste  de  Blegier.  j  XLVII),  —  Famille  ancienne  et  di.-vtinguée 

(b)  Jo.'îeph-Marie  de  Blegier.  J  à  laquelle  appartenait  Henri  Lemercier  de 
{\)  Dtscenâûnce  de  CtarleS'ÀugHsie  4e  |  Haute-Faye,  marqiiis  de  jauvelle,  lieute« 

Blegier:  1  nant  i^cncral  tics  ;irnKcs  if::  r  ii.  mort  en 

Chnrles- Augusîe-Joseph   de    Blegier-  1  1692.  Voir  Oitgnif  de  i.i  }naiio>i  de  Brc- 

Picrrcgrosse,  épouse  Tliércse-Eulalie  FlQ-  j  mont  d" Ais^  p.  76.  et  pour  les  armes  et  la 

rentine  de  Gombert,  en  1768,  dont  :  |  représentation  actuelle  :  la  Noblesse  de 

—  Désiré  Charles-Auguste  de  Blégier,  î  Saintonge  d\-1uni$  en  ijfSfi,  par  M.  de 
épouse  Alice  Pontes,  dont  :  ■  la  Morinerie  p.  193. 

' — Qiarles-Jo>cph-jules  de  Blegier  (vi-  ■      Nousavons  à  Paris  M.  Abcl  Lemercier  de 

vant)  épouse  Emilie  Jourdan  (vivante),  !  jauvelle,  chef  du  service  de  la  manuten^ 

dont  :  tion  de  la  Chambre  de  Commerce  à  là 

10  julcs  de  Hlcgier  ;  ;  Douane  centrale,  1 rue  de  la  Douane. 

a"  Charles  de  Blegier  ;  1  F. 
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Lerminier  (LVII,  616).  —  Oui,  le 
Lerminier  qui  fut  professeur  au  Collège 
de  France,  mais  qui  dut  abandonner  défi- 
nitivement fa  chaire  en  1849,  est  bien 
l'auteur  de  l'ouvrage  dont  se  préoccupe 
le  Mauvais  Elève. 

Et  puisque  celui-ci  désire  en  outre  des 
détails  sur  ce  Lerminier,  je  lui  signalerai, 
entre  toutes  les  notices  qui  lui  ont  été 
consacrées,  la  meilleure  :  celle  qui  a  paru 
dans  la  Nouvel It'  Biographie  générale  de 
Hoefer  (tome  XXX,  col.  873  à  875;  ). 

A  *B0GHAF.RT- V  ACHÉ . 


Le  marquis  de  Miuville  ou  de 
Vanville  (LVII,  390).  ^  Noble  Rechard 

{iic)  Dejean,  seigneur  et  baron  de  Launac, 
capitoul  de  la  ville  de  Toulouse  pendant 
les  années  1653,  ^^1^  1682,  épousa 
P^rrette  de  Bonnemaison  ef:  en  eut .  Jean- 
Rechard  (siV)  Dejean,  seigneurdeManvilleet 
de  Menvillette,  en  l'élection  de  Lomagne  : 
ce  deriiier  épousa  Jeanne -Marthe  Mimit 
{sie\  par  contrat  du  1*'  octobre  1 678.  et  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse,  comme  fils 
d'ancien  capitoul.  par  jugement  souve- 
rain de  Le  Pelletier  de  la  Houssaye,  in- 
tendant de  la  généralité  de  Montauban, 
du  27  mai  1 6g8  (Bibliothèque  nationale. 
Manuscrit  français  32397,  fol.  86j  verso). 

Th.  Courtaux. 


MontaigUy  décapité  en  1409  ^^LVII, 
1,  i)t,  34c).  —  Jean  de  Montaigu  est 

représenté  sur  une  des  planches  coloriées 
du  grand  ouvrage  de  Racinet,  U  Costume 
historique  (tome  IV),  avec  texte  explicatif. 
U  n'est  peut-être  (mis  inutile  d'ajouter  ce 
post-scriptum  à  ma  réponse  du  20  février 
et  de  signaler  en  même  temps  les  nonv 
breux  détails  qu'on  trouve  sur  Montaigu 
dans  les  Chroniques  relatives  à  l'histoire  de 
la  Belgique  sous  Li  domifuiîion  dfi  dut  s  Je 
Bourgogne,  publiés  par  Kervyn  de  Lettca- 
hovc  (Bruxelles,  1870-1876). 

A.  Boghabrt-Vachb. 


Le  Bcnlpteur  P^jou  fLV:i,  504, 639). 

—  Le  Musée  Wicar  à  Lille  possède  de  ce 
maître  un  dessin  a  la  mine  de  plomb, 
rehaussé  de  blanc,  représentant  un  vase 
d'un  très  beau  style. 

Le  dessin  est  un  don  de  M.  Dion is  du 
Séjour.  L.  L. 


Petremontde  Rosière,  P.  de  Valay 
(LVII,  504,  640).  —  Erreur  typographi- 
que à  corriger,  col.  640,  lignes  24  et 
suivantes  ;  2®  un  chevalier  de  Petrew.if/i/, 
lieutenant  (chevalier  de  F&irtmaus  de 
Vallay,  né  le  1*'  octobre  lyçS'à  Valay, 
en  Franche-Comté).       S.  Churchill. 

Portraits  d.e  Rabelais  (LVll,  5^3, 
644). — je  lis  dans  \  Amateur  î^axdografAes 

(torT.e  I)  ce  passage  d'une  lettre  de  Hayle 
a  M  de  Valhebcrt  (Rotterdam,  2  juin 
1699). 

il  M .  Le  Duchat  s'oceupe  à  commenter  Ra- 

belais  et  rnin.isse  toujours  des  mattiri.iu.K  poar 
l'illustrer  ;  il  s'y  porte  xvec  d'itutaut  plu« 
d^ardear  qu'il  voit  à  Metz  le  nouvel  inten> 
dant  grand  admiratear  de  Rabelais. 

A  vrai  dire,  nos  pères  n'entendaient  pas 

le  mot  d'illustrer  dans  le  sens  que  nous 
lui  donnons  aujourd'hui  ;  mais  cette  réfé- 
rence pourrait  aiguiller  M.  Hensî  Clouzot 

sur  la  bonne  voie.  Je  lui  signalerai  en- 
core cet  autre  extrait  d'une  lettre  de 
Bayle  à  Ménage  (7  août  1685)  toujours 
emprunté  à  la  même  source  : 

—  Vous  deviez  m'ipprendre  le  nom  de  ce 

commentateur  de  R.^belais  que  M.  Thévenot 
a  trouvé.  Ne  serait-ce  point  ce  même  Copus 
ministre  de  la  Rochelle  qui  fut  fouetté  pour 

avoir  l.iit  cet  ouvrage  ? 

Cette  anecdote  est-elle  exacte  ?  Quel 
est  ce  Copus  r  Quel  est  ce  commentaire  ? 

o'E. 

Rossini  (LVII,  s 05,  586).—  On  trouve 
dans  Farts  tllusiré^  par  Adolphe  Joanne, 
Paris,  L.  Hachette  et  0«,  H  1863,  p.  251, 
une  vue  de  la  vilh  Rossini.  Elle  avait  été 
construite  par  l'arciiitecte  Doussault.  Dans 
le  jardin  se  trouvait  une  fontaine  sur- 
montée du  groupe  des  Trois  Grâces»  d'a- 
près Germain  Pilon .  L'illustre  compositeur 
habitait  rue  de  la  Chaussée  d'Antin,  l'iii- 
ver,  et  passait  l'été  à  sa  villa.  L'avenue 
Ingres  où  elle  se  trouvait,  portait*  avant 
le  décret  du  2^  août  1864,  le  nom  de 
boulevard  Rossini. 

Après  la  mort  de  Mme  Rossini,  sur- 
venue le  23  mars  1878.  la  villa  a  été  dé* 
molie  et  les  terrains  furent  vendus. 

GOMBOUST. 

♦ 

*  • 

L'acte  de  décès  de  Rossini  publié  (en 

partie)  par  notre  confrère  Nothing,  n'est 
pas  conforme  à  l'original  déposé  z\x\ 


» 
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10  Mat  1906. 


Archives  de  la  mairie  du  XVI*  arrondisse- 
ment (Passy"). 

Qui  ne  se  souvient  (je  parle  des  Pari- 
siens) de  rélégant  et  aimable  consul  géné- 
ral d'Italie,  M.  Cefrutiy  qui  exerça,  pen- 
dant de  longues  années,  ses  fonctions  à 
Paris  ?  Diautre  part,  la  mère  du  maestro, 
se  nommait  CuÙerini^tX  non  Ginderna.  — 
Sa  seconde  femme  avait  nom  Dtsaûllifrs^ 
—  enfin  l'officier  de  l'état  civil  constate 
que  le  cygne  de  Pesaro  «  est  décède  en 
son  domidUt  k  Paris«  Avenue  Ingres  a  ».  — 
Il  convient  donc  de  ne  pas  ajouter  foi  au 
Bottin  1860-1868,  qui  indique  à  tort  le 
n"  1  de  l'avenue  comme  étant  le  cbâU'au 
de  Rossini.  En-  possédait-il  ailleurs  iqu'en 
Espagne  ?  c'est  possible,  mais  à  coup  sûr 
ce  n'était  point  dans  l'avenue  Ingres. 

(Cf.  Ruuiil  des  Inscript.  Par.  —  Paris, 
Imp.  Nouv.  1891 ,  in-8»  colomb.  p.  2^t>). 

Patri  deChources. 

La  princesse  Louise  de  France 
(LVI.  778,  856,  956  ;  LVn,  I',.  117, 
423,  470,  jaç,  6j4,  683).  —  On  trou- 
vera une  très  intéressante  discussion  sur 
cette  question  dans  un  livre  intitulé  Les 
ducs  de  Bourbon  par  Gabriel  Dcpcyre. 
Champion,  éditeur,  Paris.  1S07,  (Voir  la 
première  partie  de  l'Avatii  Propos). 

Le  vicomte  de  Bonald  . 

Noblesse  française  antérieure  à 
1789  :  la  liste  la  plus  exacte  fl.Vll, 
506,647).  —  En  signant  instinctivement 
de  mon  prénom  une  question  qui  n'avait, 
d*ailleurs,  rien  de  compromettant,  jMgno> 
rais,  je  Tavoiie.  que  le  «  pseudonyme  » 
de  Jehan  aj)pariint  en  propre  à  un  de  nos 
confrères  que  je  suis  désolé  d'avoir  con- 
trarié si  vivement  !  Il  est  difficile ,  dv  se 
rappeler  tous  les  pseudonymes  des  inter- 
médiairistes,  surtout  quand  ces  pseudo- 
nymes sont  de  simples  prénoms  comme 
Pierre  ou  Paul.  Cela  prouve  qu'il  vaut 
mieux  :  ou  adopter  un  pseudonyme  carac- 
téristique ou  signer  tout  simplement  de 
son  nom  propre.      Jehan  de  Wittb. 


11  va  sans  dire  que,  si  un  groupe 
d'érudits,  dûment  qualifiés,  entrepre- 
nait la  lourde  tâche  d'établir  une  liste 

des  familles  françaises  ayant  des  titres 
réels  à  être  qualifiées  nobles  à  rt'pf»  |ne 
actuelle  (xx*  siècle),  ils  auraiciU  a  suivre, 

à  travers  le  xix*  siècle,  la  filiation  des 


familles  admises  à  voter  avec  U  noblesse 
en  1789,  et  a  constater  k-  nombre  consi- 
dérable de  celles  qui  se  sont  éteintes,  au 
moins  dans  la  ligne  masculine.  Ce  ne 
serait  point  la  partie  la  moins  délicate  de 
leur  entreprise. 

Une  liste  de  ce  genre,  en  la  supposant 
réalisée  dans  des  conditions  d'impartialité 
rigoureuse,  aurait  comme  résultat  très 
certain  d'ennuyer  beaucoup  de  personnes. 
A  part  cela,  je  ne  vois  pas  trop  a  quoi 
elle  pourrait  bien  servir. 

Mais  par  contre,  mi  '  liste  exacte  des 
familles  nobles  existant  en  17S9,  à  la- 
quelle on  ajouterait  la  liste  des  personnes, 
ou  fi*mi11es  anoblies  sous  le  Premier 
Empire  et  les  Gouvernements  qui  suivi- 
rent, aurait  un  intérêt  historique  ;  et 
c'est  sans  doute  a  une  liste  de  ce  genre 
qu'il  cqn viendrait  de  se  borner. 

5.  Churchill. 

—  * 

Armoiries  à  déterminer  :  au  lé- 
vrier (LVII,  fei;).  —  Probablement  Ni- 
colay.  en  Vivaraîs  et  Ile-de-France  :  d*a- 

^ur,  à  un  lévrier  courant  d' argent,  colldé de 
gueules,  bordé  et  boudé  d^ or.      V.  leJ. 

Armoiries  à  déterminer  :  trois 
chardons  (LVIl,  617).  —  Les  familles 
portant  ces  armes  sOnt  trop  nombreuses 
pour  risquer  une  détermination,  sans 
autres  renseignements.  P.  le  J. 

Mon  Prince  (LVII,  ^40,  424,  588). 
«  Dans  une  réponse  on  lit  :  «  C'est  une 

faute  protocolaire  de  donner  aux  gens 
leurs  titres  nobiliaires,  soit  en  leur  par- 
lant, etc..  ».  En  France  icar  à  l'étranger 
l'usage  varie),  les  demi>inierieurs  donnent 
du  titre,  comme  on  dit  ;  je  ne  parle  pas 
des  domestiques.  Bien  plus,  les  membres 
du  clergé,  les  évèques  même,  ne  man- 
quent jamais  à  cette  règle  d'usage. 

Entre  gens  titrés,  lorsqu'un  homme 
écrira  à  une  autre  personne  —  soit  dame, 
soit  plus  âgée  que  lui  —  il  mettra  :  mon- 
sieur le  baron,  madame  la  marquise,  si 
c'est  les  premières  fois  qu'il  lui  écrit,  et 
t[u"\\  ne  le  connaisse  pas  du  tout.  Entre 
gens  titrés  il  est  de  fort  bon  ton  d'en- 
tendre un  gentilhomme  d'âge  mûr^  dire 
à  une  dnmc  de  son  âge  ou  plus  âgée  que 
lui  et  de  l'intimité  de  laquelle  i!  sera  : 
Chère  marquise,  ou  marquise  tout  court. 
Même  entre  hommes  cela  se  dit,  mais 
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dans  des  oonditinns  de  demi  intimité,  qui  ;  point  départi. une  seule  fois.de  cette  règle 

nécessitent  «iu  doigté  et  pour  le&(}uelies  ^  que  nos  neveux  ignoreront  bientôt  en 

il  faut  éviter  la  banalité  et  rafTéterie.  \  sacrifiant  aux  mœurs  américaines. 

On  dit  :  Prince  et  Princesse  tout  court  j      Qu'un  pékin  s 'adressant  à  un  officier 

quand  on  parle  à  un  prince,  qui  n'est  pas  j  géncr:il  dise  ou  écrive  ;  Monsieur  le  géné- 

de  famille  régnante  ou  souveraine,  comme  1  ral  —  celte  formule  s  impose  —  mais 

par  exemple  au  prince  de  Léon,  au  prince  I  celui  qui  a  5«rvi, suitout  à  titrQ  d'officier« 


de  Broglie. 

Répondant  au  quatrième  alinéa  de  1 1 
colonne  09,  je  dirai  que  d^ns  le  noble 
FaulxDurg  un  maître  de  maison,  qui  se 
pique  de  connaître  son  protocole,  ne 
manquera  jamais  de  mettre  à  sa  droite, 
dans  un  diner,  la  femme  ou  la  veuve 
d'un  duc  (à  la  condition  que  ce  soit  un 
duc,  qui  aurait  droit  à  la  pairie),  fût-elle 
sa  cousine,  ci'it-elle  20  ans,  même  en  pré- 
sence->  de  darnes  âgées  et  étrangères,  ht 
ceb  pour  une  duchesse,  mais  non  pour 
un  duc.  J'ajoute  que  tout  le  monde  n'ose 
pas  af^r  ainsi.  ' 

La  question  %  été  traitée,  mais  par  a 
c6té,  dans  nos  colonnes  (1B95.  t.  XXXI, 
poL  ^7  et  $i6)sous  la  rubrique  :  Suscrip- 
tions  mondaines. . 

Orobl. 


* 

•  * 


Cette  locution  qui  appartient  au  lan- 
gage courant  des  camelots  et  des  ou- 
vreurs de  portières  ne  saurait  donc  être 
employée  dans  le«  commerce  ordinaire, 
lorsqu'on  s'adfesie  à  des  Princes  de  mai- 
son souveraine  on  médiatisés.  Mais  don- 
ner aux  personnes  le  titre  nobiliaire  qui 
leur  appartient  n'est  pas  une  façon  de 
parler  ou  d'écrire  réservée  aux  gens  de 
service  et  aux  fourriis«eurs.  I.e  protocole 
l'observe  rigoureusement  dans  les  clian- 
celleries  et  il  n'y  a  guère  qu'une  trentaine 
d'années  que  i  Administration  française 
l'a  répudiée,  atin  de  mieux  aflîrmer,  sans 
doute,  le  régime  soi-disant  égalitaire  dont 
nous  jouissons.  A  Paris,  ce  fut  le  Préfet 
Hèrold,  d'origine  juive,  qui  enjoignit  aux 
services  placés  sous  ses  ordres,  de  sup- 
primer tous  litres  dans  la  corrcspondaiwe 
officielle.  C'était  une  façon  de  mettre  sur 
le  même  pied  l'ancienne  noblesse  et  la 
noblesse  républicaine. 

Le  bon  ton  et  le  bon  goût  exigeaient  et 
ei^igent  encore  de  donner  son  titre  à  qui 
de  droit.  D'ailleurs^  il  suffît  de  consulter 
la  correspotîdance  du  comte  de  Chambord, 
dont  on  ne  saurait  discuter  1  autorité  en 
pareille  matière,  pour  être  fixé  sur  ce 
point.  Le  descendant  de  nps  rois  ne  s'est 


ne  peut  manquer  de  dire,  ou  d'écrire  : 
Mon  général.  Du  moins,  c'était  Tusage 
avant  qu'il  fût  qut^stion  d'aniimilitarisme 
dans  notre  beau  pays  de  France. 

P.  OB  MONTLBVRBT. 


je  n'ai  jamais  entendu  employer  cette 
expression  que  par  les  ou\  reurs  de  por- 
tières ;  cependant  il  n'en  faudrait  peut- 
être  pas  conclure,  qu'elle  n  aît  pas  été 
jadis  en  usage  dans  la  bonne  société. 

J'ai  sous  les  ye-ix  ime  lettre  du  baron 
du  Laurens.parde  du  corps  do  Louis  XVIII, 
qui  en  ibit>,  raconte  a  sa  famille  quelle 
difficulté  il  éprouve  à  faire  entrer  son 
plus  jeune  frère  dans  1 1  1  ison  du  Roi  ; 
le  Prince  de  Poix  objecte  que  le  can- 
didat est  de  trop  petite  taille  ;  il  cite  la 
conversation  qu'il  eut  à  ce  sujet  : 

«  Mais,  mon  Prince,  i!  n'a  que  17  ans. 

<i  Eh  bien,  me  répondit  le  Prince  de 
Poix  je  1  accepterai  quand  il  aura  grandi  », 

Qttant  à  la  question  que  pose  notre 
collaborateur  H.  C.  M.  sur  l'appellation 
qu'il  convient  à  un  civil  de  donner  à  un 
officier  auquel  il  s'adresse,  je  me  permets 
de  ne  pas  partager  sa  proscription  absolue 
du  Mon. 

Tout  dépjuJ  dir  degré  de  déférence  que 
1  uUerloculeur  civil  croit  devoir  témoi< 
gner  à  lofiicler. 

Un  supérieur  militaire  qui  s'adresse  à 
un  capitaine  lui  dit  capitaine  ;  un  infé- 
rieur rappelle  mon  capilaitu  ;  un  égal  lui 
dit  momieur. 

II  s'en  suit  que  par  analogie  l'inlivlo- 
cuteur  civil  qui  emploie  l'une  de  ces  trois 
appellations,  s'exprime  comme  ont  cou- 
tume de  le  faire  un  supérieur  dans  le 
i"^  cas,  un  inférieur  dans  le  2"  et  un  égal 
Jans  le  5'".  ce  qui  lui  permet  de  ditTéren- 
cier  facilement  le  degré  de  déférence  qu'il 
veut  témoigner  à  l'officier.  ' 

Par  conséquent,  un  jeune  homme  qui, 
dans  ime  réunion  niAndaine,  s'adre^sant 
a  un  vieux  colonel  l'appelle  monsieur, 
s'exprime  à  mon  avis  d'une  façon  un  peu 
cavalière  ;  il  serait  plus  correct  de  lui 


I 
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dire  ffton  colonel  ;  ce  serait  lui  témoigner 
plus  de  ilcforenctf. 

Les  personnages  politiques  (députés, 
'sénateurs  et  même  ministres)  le  savent 
bien  et,  quels  que  soient  leur  âge  ou 
leur  situation,  quand  il  s'agit  de  qué- 
mander auprès  d'un  chef  de  cprps  une 
faveur  pour  le  fils  d'un  de  leurs  élec- 
teurs, ils  n'oublient  iamats  de  lui  écrire 
mon  colonfî. 

Quant  à  1  expression  yW<7nim<r  lâ  coionel 
proposée  par  H.  C.  M.,  elle  semblerait 
avoir  l'avantage  de  convenir  à  tous  les 
cas  et  ne  serait  jamais  déplacée  :  mais 
elle  paraît  devoir  être  réservée  au 
style  officiel  et  pour  ce  motif,  peu  em> 
ployée  ailleurs  que  dans  la  correspon- 
dance échangée  pour  des  raisons  de  service 
entre  l'autorité  militaire  et  les  autorités 
civiles  :  cela  lui  donne  un  air  un  peu 


II  a  tous  les  talens  :  jecroi«  qu'il  mèneniit 
Un  troupeau  de  moutons  aussi  bien  qu'une 

[armée. 

Pour  en  venir  aux  temps  modernes 

absolument,  la  vérité  serait  peut  être  de 
donner  Mon  Prinrf  soit  ntix  chef-;  de  mai- 
son,ceux  qui  s'intitulent  Le  PrincedeX..^; 
soit  aux  chefs  des  diflférentes  branches^ 
ceux  qui  s'intitulent  :  Le  Prince  Lonis 
Je  X.  .  :  et  de  réserver  Prince  à  ceux  qui 
s'intitulent  (comme  cadets,  etc.)  Prince 
Htnri  âeX... 

Au,  reste  la  question  est  assez  difficile  à 
trancher  en  France  où  abondent,  après 
convention  avec  le  chef  de  famille,  les 
titres  de  courtoisie  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  en  Angleterre  et  en  Espagne  où  des 
fils  de  Dtic  sont,  souvent,  simplement 
Messieurs  un  tel  ;  et  en  Allemagne  et 
depuis  quelque  temps  en  Autriche,  où  au 


compassé  :  on  ne  semble  pas  beaucoup  (  contraire  le  titre  se  répand  dans  Varmée  à 
plus  dire  :  monsieur  le  capitaine  ic\\}>^  l'on  '  tel  point  qn'nu-dcss  is  de  baron.  !c  titre 


ne  dit  monsieur  le  receveur  a  un  receveur 
de  l'Enregistrement  que  Ton  rencontre 
dans  un  salon.  G.  db  Massas. 


« 


je  crois  pour  ma  part  qu'il  serait  exces- 
sif de  ne  voir  dans  Mon  Prince  qu'une 
exagération  de  camelot  à  fa  porte  des 
théâtres  :  je  crois  que  I4  tradition  usait 
nnssi  de  cette  .ippeîhitiftn.  Avrmt  le 
bonheur  de  posséder  parmi  mes  quelques 
livres  les  mémoires  d'un  vi«ix  beau  de  la 
Régence  (époque  que  Crébîtion  le  fils  rc- 
prcltait  sous  Lotiis  XV  comme  celle  de< 
bonnes  mœurs)  les  Mémoires  du  chevalier 
de  Ravanne,  je  trouve  au  second  tome 
(édition  d'Amsterdam,  1782^  l'auteur  di- 
santàla  sœurdc  Philippe. à  Lunéville  :  *<  je 
ne  sais.  Ma  Pnucessv  :  j  ai  ici  n  .on  père 
qui  arriva  hier  avec  la  lettre  que  j'ai  eu 
1  honneur  de  remettre  à  Votre  Altesse, 
mon  frère  et  mes  sœurs.  Oui,  interrom- 
pit-elle ;  c'est  cela.  La  charmante  pour 
qui  vous  êtes  en  aflfaire,  n'en  est-elle  pas 
aussi  ?  C'est  ce  que  j'allois  ajouter  Ma 
Princesse.  y> 

Et  puisque  nous  sommes  en  Lunéville. 
n*est*ce  pas  de  la  seconde  cour  de  Luné- 
ville que  bien  plus  tard  ce  délicieux  Sta- 
nislas-Catherine de  P.ouiTlcrs  adresse  au 
Prince  de  L...  (Ligne)  ces  petits  vers  : 

Mon  Prince  est  ^  la  fois  Tuteniie  et  Timaret 
Favoii  de  Paies  et  de  la  Renommée 


est  donné  par  la  troupe  de  préférence  au 
grade  :  un  capitaine  y  sera  appelé  Herr 
Gnif,  Durhucbt  plutôt  que  capitaine. 

Mais  de  ccin  il  n'y  a  à  retenir  que  ceci  : 
le  titre  de  Prince  se  donne  en  France, 
parfois,  avec  beaucoup  de  grâce. 

Charibs-Adolphe  Cantacuzènb. 


Manuscrits  de  la  Towon  d*or  (LVII, 
5)7^  ^90)-  —  I'  semble,  décidément,  y 
avoir  dans  tout  cela  peu  d'inédit.  |e  cite- 
rai encAre,  p^rmi  les  pièces  df]k  connue*;, 
répitaphe  de  Charles  le  Téméraire  et  le 
chronogramme  c  Ecce  leo  cecidit...  » 
donnant  la  date  de  sa  mort  (n®  6  de  la 
qoestion).  qui  ont  été  publics  par  Kervyn 
de  Lettenhove  dans  son  édition  dos  r/  zo- 
nigues  relativet  à  VhisUrire  de  la  Belgique 
sous  la  Jonn'n  ifion  des  ducs  de  Bourgogne 
(tome  111,  Bruxelles  187^.  p.ipjo»;  ^,{^-^16 
et  S 17),  <  d  après  les  manuscrits  2200  et 
2206  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Pa« 
ris  »,  nous  dit  l'éditeur  dans  sa  préface. 

A.  BocHAERT- Vaché, 

•  • 

Le  vicomte  de  Ghellinck-Vaernewick, 
membre  titulaire  de  l'Académie  royale  de 
Belgiqu»,  vient  de  publier  à  Anvers  (Imp. 
van  Hille-de-Backer)  une  bnichure  i rtitii- 
lée  :  L  ordre  de  la  Toison  d  or  et  l  Lxposi- 
tim  de  Bruges,  où  il  donne  une  liste  très 
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importante  des  manuscrits  conceruant 
l'Ordre  et  dispersés  en  Europe. 

La  Cot;ssiàRB. 

Rode,  musicien  (LVII,  673).  —  Jac- 
ques-Picrre  joscph  Rode,  né  à  Bordeaux 
le  16  février  1774,  est  mort  le  26  novem- 
bre 1830,  non  a  Tonneins  même,  mais  au 
château  de  Bourbon»  entre  Tonneins  et 
Aiguillon. 

En  1874  Je  publiais  une  Notice  sur  Rode^ 
violoniste  français^  qui  avait  été  couron- 
née par  l'Académie  dos  sciences,  belles- 
lelires  et  arts  de  Bordeaux.  Je  reçus  à 
cette  occasion  une  lettre  de  félicitations 
et  de  remerciements  du  fîls  de  Rode,  co- 
lonel en  activité,  qui  S'gnait  «  co!  ncl 
Rode  y>.  Mais  colonel  dans  quelle  ai  me 
dans  quel  régiment  ?  c'est  ce  que  je  ne 
saurais  dire,  et  qui  serait  d'ailleurs  facile 
à  retrouver.  Autant  que  je  me  rappelle,  le 
colonel  Rode  prit  sa  retraite  peu  d  années 
après  l'époque  dont  je  parle,  sans  être  de- 
venu général,  j'ai  certainement  conserve 
sa  lettre,  mais  je  ne  la  retrouve  pas  en  ce 
moment.  Hlle  ne  donnait  d'ailleurs  au- 
cun détail  de  famille. 

C'est  là,  malheureusement,  le  seul  ren- 
seignement que  je  puisse  donner  à  M  C.  C. 

Arthur  Pougin. 


1*68  Décadents  (LVll,  4^0.  ^93).  — 
Voici  une  liste  de  journaux  que  m'avait, 
en  i88<^.  envoyée  Téditeur  Vanier,  en 

réponse  à  une  question  que  je  lui  avais 
posée  sur  le  sujet  même  qui  préoccupe 
votre  collaborateur  î 

r  Paul  BouRDH,  Ttntps^  6  août  8*5  ; 

a'  P.  Arène,  G/7  Mlas,  10  mai  85  ; 

3°  Clarbtie,  Tcmpsj  23  juin  85  ; 

40  Robert  Cazf.  l^oUaire,  du  15  et  du 
18  août  8s  ; 

5"»  Réponse  à  P.  Bourde  deM.  |. Moréas, 
Lx  XI iiècUf  1 1  août  85  ; 

(y"  FiV  Afoiffit^^question  des  Décadents, 
article  RoD,  n°  du  29  août  8s  ; 

7°  yie  Moderne,  réponse  de  Floupbttb  à 
Rod,  n"  du  12  septembre  8^  ; 

8"  Le  n"  2  des  Taches  d'Éncre,  de  Bar- 
res, qui,  le  premier,  s'est  servi  du  quali- 
ficatif DtCADENT  ; 

9"  Article  de  Zénon  Fai-Rii.  Le  Pseudo- 
Catholicisme,  paru  dans  le  n"du  10  février 
8$«  du  Monde  poétique  ; 

io*>  Article  de  Sarcby^  AnnaUs  politi' 
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qius  et  liiléraires^  n"  du  27  septembre  85  ; 

11"  Autre,  du  même,  dans  le  Gagne 
Petit ^  du  20  septembre  8,  ; 

12"  Deux  articles  de  Paul  DirmoN.  Paiis 
Libre,  21  septembre  et  3  octobre  ; 

Article  de  Champsaur,  supplément  du 
Figaro,  du  3  octobre. 

A  ajouter  à  la  liste  de  Vanier  les  indica- 
tions suivantes  que  j'avais  notées  moi> 
même  : 

jeunesse  où  l'on  s'amuse  »  {Cewveam 

de  P.irÏK,  de  Champsaur, p.  19)  ; 

Dix  anh  de  Bohême^  de  Goudeau.  p.  27 1  ; 

Le  journal  Le  Décadent,  d'Anatole  Baju, 
etc.,  etc.  Docteur  Cabanes. 

Le  participe  passé  du  ^erbe  soo- 
oédep  s*acoorde-t-il  7  —  (LVll,  339, 

4)4,  700).  — Les  grammairiens  le  mettent 
invariable  parce  que  son  complément  est 
indirect.  On  succède  à  quelqu'un.  Cepen* 
dant  on  précède  quelqu'un  —  régime 
direct.  Ces  deux  mots  sicrniHant  venir 
avant,  venir  après,  et  ne  variant  que  par 
le  préfixe,  Il  est  regrettable  qu'ils  n'aient 
pas  une  seule  et  même  règle.  La  langue 
française  compterait  une  anomalie  de 
moins.  ,  Elvbzéd, 

• 

La  question  peut  à  peine  se  poser.  Les 
verbes  pronominaux  accidentellement 
formés  d'un  verbe  neutre  ont  toujours 
leur  participe  invariable.  Et  ce  n'est  ni 
un  lapsus  d'auteur  ni  une  coquille  de 
typographe  qui  pourront  énerver  cette 
règle  absolue  —  et  logique. 

L'arrêté  ministériel  du  26  février  1901, 
qui,  en  France,  a  Instauré  le  r^ime  de 
la  tolérance  dans  Us  examens,  au  point 
de  vue  de  l'orthographe,  ne  prévoit  pas, 
lui-même,  une  telle  hérésie  grammaticale  I 
A.  BoûHAERT- Vaché. 


Angarié  (LVll,  503,  652).  —  Anga- 
rier  n'est  pas  un  terme  de  commerce  ma- 
ritime signifiant  contracter  l'obligation  de 
charger  un  bâtiment  pour  le  compte  du 
gouvernement.  Le  droit  d'angarie  (vieux 
mot  français)  est  de  nature  à  apporter  une 
restriction  trcs  t'.iclieusc  au  libre  com- 
iner:e  d^s  neutres.  M.  de  Bismark,  d.ins 
une  note  diplomatique  remise  au  gouver- 
nement anglais  le  i*'  février  187 1 ,  avait 
rappelé  la  définition  suivante  du  juris- 
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que  Nârelt«  ne  serait  pas  à  rapprocher  de 
nâreux  ? 

Confrère  et  collègue  ^LVII,  112, 
3'5t  376,  490,  598),  —  Certes,  nous 
nous  plaisons,  dans  VinUrmiUairê,  à 
nous  traiter  de  collègues  ou  di  confrères 

J'estime,  toiiîf'f'M?,  que  nous  n'nvons, 
pour  nous  inutuicr  ainsi,  guère  plus  de 
raisons  qu'une  asscinblie  de  gens  du 
monde  réunis  dans  un  salon,  pour  causer 
ensemble  de  choses  et  d'autres.  Notre  ac- 
tivité, qui  n'est  pas  une  fonction,  est  trop 
disséminée,  et  pour  «insi  dire  irrespon* 
sable  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  à  la  rédaction 
d  un  journal  où  Ton  se  traite  de  collé* 
gucs. 

La  courtoisie  bénévole  que  les  intermé» 
diaîrîstes  observent  les  uns  à  T^rd  des 

autres  carnctdrise  pl  tôt  une  camaraderie, 
contractée  en  vue  d'une  tâche  commune, 
mais  indéterminée  ;  pu isqu*e1le  embrasse, 
hormis  la  politique,  une  quantité  de 
questions  illimitée  où  se  Fefiètent  des  opi-> 
nions  divergentes. 

Alors,  me  demandera-t  on.  de  quel 
terme  nous  qualifier  entre  nous  ?  j'avoue 
que  je  l'ai  pas  encore  trouvé  ;  en  atten- 
dant^ je  m'honore  de  celui  de  collègue. 

LioM  Sylvestre. 

Votre  et  vôtre  (LVIf  ,s62>.  —  L'adjectif 
possessifet  le  pronom  possessif  n'ontpas  du 
tout  la  même  intonation  >~  et  de  la  vient 

justement  la  différence  de  graphie.  Si  je 

dis  :  votre  Dint^  voh  f  main,  —  l'accent 
de  l'adjectif  se  perd  et  passe  sur  duu  et 
main,  avec  lesquels  votre  se  lie  intime- 
ment au  point  de  ne  p!us  faire  avec  eux 
qu'un  seul  groupe  accentue. 

Les  grammairiens  anciens  appelaient 
proclitiqunws  moU  qui  perdent  leur  accent 
devant  unmotaCMntué  pour  former  avec 
celui-ci  une  seule  unité  plionôîiqno.  La 
liste  de  ces  mots,  qui  sont  atones  cl  tou- 
jours au  commencement  d'un  groupe  ac- 
centué, comprend  l'article  défmi  et  indé- 
fini, les  adjectifs  démonstratifs  et  )  o.4$es- 
sifs,  les  pronoms  relatifs  et  Us  p  cpost* 
tions. 

Dans  donnât  moi  voir*  maw,  1  ^'y  a 
que  deux  accents,  l'un  sur  mci^  1  autre 
sur  main.  Celui  du  mot-vo/'^a  disparu,et 
Vo  se  prononce  très  bref,  tandis  que 
,  dans  :  donnr^-nm  Is  vôtre ^  Vo  de  vdtre 
I  est  tellement  accentué  qu'il  absorbe  près* 
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consulte  Shillimore  :  «  Le  droit  d'angarie 
consiste  en  ce  qu'une  puissance  belligé- 
rante yequtert  et  emploie  des  navires 

étrangers,  ceux  mc-nes  qui  ne  sont  pas 
dans  les  eaux  intérieures,  mais  dans  des 
ports  et  des  rades  placés  sous  sa  juridic- 
tion, et  force  les  équipages  à  transporter 
des  troupes,  des  munitions  ou  même  des 
instruments  de  guerre.  »  Le  futur  chan- 
celier de  l'Empire  Allemand  allait  certai- 
nement trop  loin,  car  le  vieux  droit  d'an- 
garie, celui  dont  il  est  question,  soit  au 
Digeste,  et  au  Code,  soit  dans  le  de  jure 
tnaritinio  de  Loccenius,  soit  dans  le  traité 
de  Stypmanussur  les  lois  maritimeshan- 
scatiqucs,  est  purement  et  5ini,'lement  un 
droit  de  réquisition.  Même  en  le  mainte- 
nant dans  ses  plus  étroites  limites,  je  ne 
puis  en  admettre  la  légitimité.  Comment 
'  un  belligérant  en  vient  il  à  imposer  aux 
neutres  des  corvées  et  des  prestations  ? 
Qu'il  s'adresse  à  ses  sujet,  je  le  comprends, 
mais  qu'il  interrompe  à  son  profit  le  com- 
merce inofïensif  de  gens  sur  lesquels  il 
n'exerce  aucune  juridiction,  c'est  un 
étrange  abus.  Avec  beaucoup  de  raison 
plusieurs  puissances  maritimes,  pour  se 
soustraire  à  l'abus  ou  à  l'exercice  du  droit 
d'angarie,  ont  jugé  prudent  d'introduire 
une  stipulation  formelle  dans  leurs  traités. 

E.M. 

« 

Gattel  (1813)  donne  :  «  Angariser^  mot 
nouveau  employé  par  Linguet, dans  le  sens 
de  tourmenter;  en  style  très  familier, 
même  burlesque  ».  Le  Stipplémcut  au  Dic- 
tionnairê  dâ  F  Académie  (iH}6)  domt  le 
même  sens  à  angarier,  N.  Landais  ^1867) 
dit  :  ijttfiirt'er,  obliger  à  quelque  corvée, 
contraindre  un  vaisseau  à  charger  pour 
le  gouvernement.  Le  Dût.  d*  la  langui 
romane  et  du  vieux  langage  frdnçais  (La- 
combe  17^'^),  donne  .tt^^iria^it,  contra- 
riant ;latin  :  Dis.scntiens.  Boistc  (1857)  : 
angarie  «  obligation  d'un  navire,  thème 
neutre,  de  charger  pour  le  gouvernement 
(Linguet  )  attçariser  » . 

Cf  :  Parang^rie^  corvée  (Boiste,Wailly). 

D'  Cordes. 

Origine  du  mot  «  Nâreux  *  f!  VI  ; 
LVll,  bj,  601).  —  A  Bourges,  le  nom 
primitif  de  la  rue  des  Vieilles-Prisons,  où 
se  trouve  le  bel  hôtel  renaissance  des 
frères  Lallemant,  était  rue  Nàrette.  Est-ce 
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que  à  lui  seul  la  prononciation  des  trois 
autres  mots  du  groupe.  Donc  Tusagc  et 
la  logique  s'accordent  pour  donner  seule- 
ment au  pronom  possessif  le  nôtre^  le 
wlre,  l'accent  circonflexe,  qui  indique 
fort  bien  l'insistance  de  l  intonation. 

J'ajoute,  pour  répondre  complètement  à 
la  question  de  notre  confrère  Rfisticm  que 
la  théorie  suivant  laquelle  notre  ;icccnt 
circonflexe  lient  la  place  d'un  i  primitif, 
est  loin  d*èire  toujours  justifiée. 

EUGàNSjAUBBRT. 

Tables  et  index  (LVII,  507).  — 
M.  Tanneguy  de  Wogan  cite,  dans  son 

Miniicl  des  gens  de  lettres  (p.  37t  .  Topi- 
nion  '  ni ,  rtnte  d' «  un  savant  allemand  », 

dont  il  ne  dit  pas  le  nom  : 

Fair«  un  ouvrage  érwdit,  surtout  uu  ou- 
vrage philologttiue  ou  linguistique,  sans  un 
index  tiès  siir  pour  trouver  imineiliaterrieiit 
un  renseignement  cherché,  est  un  véritable 
assassinat  Mtérafre.  On  m  tue  à  fouiller 
danb  les  énorriirs  votiimes  de  Pott,  un  des 
plus  grands  investigateurs  des  langues  euro- 
péennes. Beaucoup  pensent  qu'il  en  a  rendu 
compte  à  Dieo  I 

Un  moyen,  plus  cfficac?  ?an5;  doute  q-ie 
cette  supposition  comminatoire,  de  con- 
traindre les  auteurs  à  joindre  des  tables 
alphabétiques  à  leurs  ouvrages,  serait, 
comme  vonliiit  le  demander  au  P:rrlcment 
dWngleterre,  en  1850,  le  chancelier  lord 
Campbell,  de  priver  de  ses  droits  de  pro- 
priiié  littéraire  tout  écrivain  qui  publierait 
un  livre  ^satis  r/.t/fv.  C'est  M.  A.  de  Bois- 
lile  qui  conte  ce  lait,  dans  son  Avertisse- 
ment aux  kUnunres  dê  Saînt-Simon  (t.  I, 
p.  Lxxi),  après  avoir  proclamé,  lui  aussi, 
qu'un  index  alphabétique  est  «  l'accessoire 
obligé  de  toute  bonne,  complète  et  com- 
mode édition  >.  Albert  Om. 

Une  table  des  nom  s  des  personnes  et  des 
lieux  est  indispensable, sauf  peut-être  pour 
les  romans,  bien  qu'on  puisse  croire  le 
contraire  dans  beaucoup  de  cas.  Je  ne  sais 
pas,  par  exemple,  s'il  e\is  e  une  table  gé- 
nérale pour  les  romans  de  Balzac.  Mais 
certeSf  elle  serait  très  utile.  11  faudrait 
aussi  l'exiger  toujours  dans  les  concours 
publics. 

On  sait  que  Valerius  Soranus,  Tami  de 
Océron,  fut  le  premier  à  composer  une 
table  des  divers  paragraphes  de  ses  ou* 
vrages. 


I  Pline  l'imita  largement.  Le  premier  li- 
vre de  son  histoire  naturelle  est,  pour 
ainsi  dire,  ta  table  de  l'œuvre  entière.  Les 
tables  furent  ensuite  placées  à  la  fin  des 
ou\Tages  ou  réparties  dans  le  corps  des 
livres. 

La  rareté  des  tables,  toujours  déplora- 
ble, est  bien  plus  grande  dans  les  livres 
des  nations  latines  que  dans  ceux  des  na- 
tions anglo-saxonnes. 

Cest  vers  le  milieu  du  xvi<>  siècle  qu'on 
commence  à  faire  des  tables  alphabétiques 
très  développées,  ce  qui  rend  les  éditions 
de  Bàle  si  recherchées. 

|e  crois  qu'une  table  alphabétique  est 
une  àt^  choses  les  plus  difficiles  à  faire. 

La  meilleure  solution  c'est  d'avoir  deux 
tables  Tune  pour  les  matières  et  l'autre 
pour  les  noms  des  lieux  et  des  personnes. 

Je  trouve  très  bien  faites  les  deux  ta- 
bles générales  qui  forment  le  tome  17  des 
Œuvres  complètes  de  François  Arago. 

Dans  les  livres  d'histoire,  une  table  sur- 
tout est  indispensable  ;  celle  des  noms  des 
lieux  et  des  personnes.  Au  contraire  dans 
les  livres  de  science  et  de  philosophie,  la 
table  des  matières  est  la  plus  nécessaire. 

Je  trouve  très  utile  de  mettre  dans  la 
table  les  noms  des  auteurs  cités. 

je  crois,  en  général,  suffisant  pour  les 
livres  d'histoire, le  système  que  j'ai  adopté 
pour  mes  Ricerche  intorno  a  LeonarJo  J.: 
yinci.  Torino,  1896.  La  table  occupe 
42  pages.  Les  noms  sont  disposés  en  deux 
colonnes.  Les  personnes  sont  indiquées 
par  le  nom  de  famille  suivi  par  le  nom  de 
baptême.  Les  noms  des  choses  (lieux,  ta- 
bleaux, etc  )  sont  renfermés  entre  par«i« 
thèses.  On  peut  substituer  aux  parenthè- 
ses, les  noms  imprimés  en  italique 

Je  voudrais  bien  connaître  à  ce  propos, 
l'opinion  des  intermédiairtstes. 

G.  UZIELLI. 

« 

»  • 

Dans  la  première  session  de  la  Confé- 
rence du  Livre  tenue  à  Anvers  au  mois 
d'août  1898,  la  décision  suivante  fut 
prise  :  «  Considérant  qu'un  index  alpha- 
bétique est  le  complément  nécessaire  de 
tout  ouvrage  sérieux^  la  Conférence  du 
Livre  invite  les  auteurs,  en  ce  qui  con- 
cerne les  livres  modernes,  et  les  é  iiteiirs. 
en  ce  ^ui  concerne  les  réimpressions,  a 
en  généraliser  Pusage  ». 

Cette  résolution  ne  fut  adoptée  qu'après 
une  discussion   fort  intéressante  Cvoir 


Digitized  by  Google 


DES  Crt£RCHEURS  ET  CURIEUX 


ao  Mai 


-  769 


770 


le  procès  verbal  de  la  séance  du  8  août, 
p.  46-36,  20Ô-212,  publié  par  M.  Max 
Rooses).  E.  M. 

Biribi  (LIV  ;  LV  ;  LVII,  600).  -  L'cx- 
plication  indiquée  comme  possible  par  le 
collaborateur  Sglpn,  me  parait  un  peu 
bien  tirée  par  les  cheveux.  La  chanson 
citée  a  pour  intention  maïufeste  de  mon- 
trer qi'e  l  oti  peut  tirer  parti  contre  un 
auteur  suspect,  des  paroles  les  plus  inno- 
centes et  même  dépourvues  de  sens  ; 
voyez  un  peu  : 

Biribi  veut  dire  en  Intin 
L'homme  de  Sainte-Hélène. 
Barturi  c'est,  j'en  suis  certain, 
Un  peuple  qu'on  enchaîne. 
Mon  ami  ce  n'est  pas  le  roi 
fit  Faridondaine  attaque  la  foi 

Cela  est  joliment  et  malicieusement  dit 

sans  appuyer  ;  mais,  selon,  moi.  c'est 
trop  subtiliser  que  de  traduire  en  allusions 
contemporaines  le  texte  d'un  vieux  re- 
frain populaire  aitopté  parle  chansonnier. 

H«  C.  M* 

Uaui'iera  de  Caiiore  ',LIV  ;  LV  ;  LVI  ; 
LVlIf  519).  —  Dans  le  pays  de  Paimpol 
il  y  a  plusieurs  familles  qui  portent  les 
noms  de  Cavor^tn  et  Caou>sin.  De  ces 
deux  formes,  la  première  est  plutôt  eni- 
ployée  lorsque  l'on  s'exprime  en  français; 
la  seconde,  lorsque  l'on  se  sert  de  l'idiome 
bret(^n,  usité  généralement  dans  la  ré- 
gion. 

A  moins  d'une  rencontre  bien  singu- 
lière. Qii'or^in  est  pour  Cahonin.  En  alté- 
rant un  peu  le  mot,  on  en  a  fait  Caoussin. 
Mais  ce  dernier  lui-même  a  subi  une  mu- 
tilation ;  il  est  devenu  Caous.  Les  Caous 
sont  très  nombreux  à  Plr  i^^nzfanec.  L'an- 
cien état  civil  de  cette  commune  présente 
la  forme  de  transition  Cavourse. 

Le  principal  héros  de  Pécheur  d*bîanie, 
le  roman  de  Pierre  Loti,  dont  l'action  se 
passe  en  partie  à  Ploubazlanec,  est  appelé 
Jan  Gaos  (altération  de  Caous,  du  fait  du 
romancier).  La  race  du  poétique  pêcheur 
de  morues  est  donc  venue  de  Cahors  à 
travers  plusieurs  siècles,  et  en  laissant 
en  route  une  partie  de  son  nom. 

Le  fait  que  je  signale  ne  doit  pas  être 
isolé.  Nos  collaborateurs  trouveront,  je 
n'en  doute  pas,  dans  d  autres  coins  de  la 
France,  des  héritiers  de  l'appellation  mé- 
diévale de  Cabersini»  Goëlo. 


Râpes  à  tabac  (LVll,  618,  713).  — 
M.  A.  trouvera  une  réponse  très  documen- 
tée dans  le  Livre  du  tabac  H  da  funuuts  de 
Spire  Blondel.  Laurens,  éditeur  1891. 
Livre  IV,  p  206. 

Le  chapitre  ui  est  consacré  aux  Râpes 
à  tabac  que  l'auteur  divise  en  râpes  sim* 
pies  et  râpes  tabatières  ou  «  grivoises  i^ 
dont  trois  d'une  élégance  et  d'un  art 
exquis  sont  figurées.  C'est  sur  une  de  ces 
dernières  que  SganarcUe  est  représenté 
frottant  sa  carotte  de  tabac  au  moment 
où  dans  le  Festin  de  Pierre  de  Th.  Cor- 
neille il  entre  en  scène  sur  ce  distique 
bien  connu  : 

Q.uoi  qu'en  dise  Aristote  et  sa  docte  cabale, 
Le  tabac  est  divin,  t!  n'est  rien  qui  l'égale. 

C'est,  dît  M.  Blondel,  une  regrettable 
tradition  perdue  au  théâtre. 

Je  lis  dans  le  f'IoUère  des  Grands  Ecri« 
vain  français,  Don  Juan,  acte  I*\  scène  i«* 

une  note  ainsi  conçue  : 

Il  semble  que  du  temps  de  Cailhava  (ad> 
mlrateur  passionné  de  Molière  ayant  vécu  de 

1730  à  1813)  Sf,'t!i,ueîte  eut  en  mains  outre 
sa  tabatière  et  suivant  l'ancienne  coutume 
une  «  râpe  à  préparer  le  tabac  a. 

Dehermann  fumeur. 

Martin  bâton  (LVll,  676).  —  Martin, 
maitre  Martin  est  le  nom  donné  à  l'âne 
par  dirisitm  ;  parce  que  l'on  sait  combien 
l'âne  est  un  animal  pacifique  de  sa  nature, 
et  que  le  nom  de  Martin  signifie  voué  à 
Mars,  le  dieu  de  la  guerre  en  personne. 

De  même  encore  cette  autre  expres- 
i,ion  :  maître  Aliboron,  dont  le  sens  est 
analogue  à  celui  de  l'Ours  céleste, comme 
qui  dirait  le  lion  des  armoiries,  le  divin 
baron  (Béorn,  Biorn,  ours,  mâle,  baron). 
Mais  Ba  1 1  t  lui  mriro,  clision  de  Baldhcr, 
veut  dire  liardi  seigneur,  en  germanique  ! 
et  àne,  asne,  asinus  en  latin,  peut  se  tra- 
duire par  aS'Sin,  le  seigneur  insigne,  le 
seigneur  consacré,  Notre-Setgneur.  Tel 
est  le  sens  dérisoire  des  noms  donnés  à 
i  àne,  dans  toutes  les  langues  que  nous 
cdnnaissons. 

Mart  n  bâton  rappelle  un  peu  le  bâton 
avec  lequel  on  frappe  maitre  Martin,  c'est- 
à-dire  l'âne,  le  Baudet,  la  bouriique.  Par 
mon  Martin  !  est  donc  une  exclamation, 
un  cri  de  guerre  évoquant  cette  irîcr  ; 
que  Ton  va  traiter  l'ennemi  (ou  une  dirti- 
'  culté  quelconque)  à  coups  de  bâton, 
i  comme  si  on  avait  afikire  à  une  aale  bour^ 
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rique  rétive,  étriquée,  tctuc,  dépenaillée, 
stupide,  qui  ne  vaut  pas  quatre  sous  et  qui 
vous  horripile,  rien  qu'à  Tidée  d'y  pen- 

En  tous  cas,  on  comprend  que  Jeanne 
d'Arc,  au  milieu  de  grossiers  soldats,  pré- 
férait jurer,  au  nom  de  maître  Martiiv, 
l'âne  et  son  bâton,  qu'au  nom  de  Dieu, 
son  unique  appui  en  ce  monde,  qu'elle 
vénérait  dans  toute  la  pureté  du  cœur 
d'une  innocente  jeune  fille  de  vingt  ans, 
sans  ai'tre  instructeur  que  sa  conscience. 

D'  BODCON. 

Inhumation  et  crémation  (LVll, 
6t8).  —  Chez  les  Romains,  Us  corps 
pouvaient  être  enterrés  ou  incinérés.  Ce> 
pendant,  avant  l'ère  chrétienne,  les  morts 
de  cjualité  étaient  toujours  brûlés  ;  on 
n'enterrait  que  les  esclaves. 

Le  cadavre  était  porté  à  Tustrinum, 
Là»  le  bûc6er  était  formé  de  sapins,  de 
sarments  ou  d'autres  bois  faciles  à  en- 
flammer. Les  proches  parents  et  l'affran- 
chi prenaient  le  brancard  et  le  posaient 
sur  la  pile.  Alors  s*approchait  Thomme 
qui  avait  fermé  les  yeux  du  mort,  et  qui 
alors  les  lui  rouvrait,  lui  laisait  regarder 
le  ciet  et  lui  donnait  le  dernier  baiser. 
Tous  les  gens  du  cortège  venaient  cou- 
vrir le  bûcher  de  parfums  et  d'essences 
Puis  les  trompettes  sonnaient,  ratfranclii 
prenait  une  torche  et,  détournant  les 
yeux,  mettait  le  feu  au  bûcher.  Les  pleu- 
reuses commençaient  alors  leurs  hurle- 
ments ;  des  combats  de  gladiateurs  avaient 
lieu,  pour  satisfaire  à  la  cérémonie  étroi- 
tement observé,  qui  voulait  que  du  sang 
humain  fût  répandu  devant  le  bûcher 
allumé  ;  si  bien  qu'à  défaut  de  gladiateurs, 
les  femmes  s'arrachaient  les  cheveux  et 
se  déchiraient  les  joues.  Le  corps  brûlé, 
les  parents  s'apprêtaient  à  recueillir  les 
reliques.  Et  tout  d'abord,  ils  invoquaient 
les  dieux  mânes  et  Tâme  du  défunt  ;  puis, 
après  s'être  bien  lavé  les  mains  et  avoir 
éteint  le  brasier  avec  du  vin  et  du  lait, 
ils  triaient  les  ossements.  S  il  s'agissait 
d*un  personnage  important,  les  magis- 
trats remplissaient  eux-mêmes  cet  office. 
Puis,  on  mettait  les  reliques  dans  une 
urne  de  terre,  de  verre,  de  pierre  ou  de 
métal  ;  on  les  aspergeait  d'huile,  on  y 
joignait  une  pièce  de  monnaie,  que  cer- 
tains antiquaires  ont  prise  pour  l'obole  à 
Oiron,  oubliant  que  le  corps  n'eût  plus 
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en  de  mains  pour  la  tendre  ;  et  l'on  posait 
1  urne  dans  une  niche. 

Le  neuvième  jour,  la  famille  se  réu- 
nissait dans  un  banquet,  qui  se  terminait 
par  un  triple  adieu  au  défunt  :  l^aU,  vaU, 
vaU^  sii  terrë  t«ws.  D'  Billard. 

* 

m  9 

L'homme  garda  d'abord  ses  morts  au- 
près de  lui.  il  les  déposa  ensuite  dans  des 
cavernes,  sous  des  abris.  Enfin,  il  les 
inhuma,  puis  il  les  incinéra. 

Dans  U  Grèce  et  à  Kome,  où  nos  sou- 
venirs classiques  évoquent  surtout  l'inci- 
nération, elle  était  en  général  réservée 
aux  riches  et  aux  puissant.^  ;  1rs  ^  ot  tsdu 
commun  étaient  inhumés.  Les  deu.x  c  pro- 
cédés» ont  donc  coexisté,  ainsi  que  le 
suppose,  semble  t-îl.  notre  confrère  G.  G. 

Chez  tous  les  peuples  sur  lesquels  les 
Romains  avaient  étendu  leur  influence, 
rinctnération  resta  en  usage  jusqu'au  mo 
ment  où  le  christianisme,  devenu  la  reli- 
gion de  l'Occident,  donna  la  victoire  défi- 
nitive à  l'inhumation  :  en  Belgique,  on 
incinérait  encore  au  vn*  siècle. 

Il  faut  lire  sur  tout  ceci  —  et  sur  les 
origines  du  mouvement  actuel  en  faveur 
de  l'incinération  des  cadavres  —  l'article 
que  A.  Lacassagne  et  P.  Dubuîsson  ont 
donné  au  Dictionnaire  encyclopédique  da 
sciencfi  vréJicahi  de  Dech.imb'e  (tome 
XXlll,  pages  5  et  suivantes,  AVr^y  Cré- 
mation), article  dont  certaines  théories 
sont  assurément  contestables,  mais  qui 
est  très  do^-iimcnté  et  se  termine,  au  sur» 
plus,  {Mr  une  bonne  bibliographie. 

A.  Boghaert-Vachb. 

Serpents  ailés  (LVIl,  2S1,  542,  653). 
—  Aussitôt  qu'on  aborde  le  lanf^age 
scientifique,  on  est  tenu  à  une  précision 
absolue.  Le  ptérodactyle  est  un  saurien  de 
dimensions  considérables,  mais  ce  n'est 
pas  un  serpent.  Les  membranes  qu'on 
suppose  avoir  existé  entre  tes  doigts  des 
membres  antérieurs  pouvaient  lui  faciliter, 
non  pas  le  vol.  mais  une  saltation  très 
longue.  Ce  n'est  pas  là  le  serpent  ailé 
des  écrivains  du  moyen  âge  et  de  la  Re- 
naissance et  dont  on  a  des  représenta- 
tions dans  Liert^ins  livres.  D'autre  part, 
pour  répondre  a  la  préoccupation  de 
Nescio,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  resté 
dans  les  légendes  populaires,  rien  qui  se 
rapporte  aux  époques  paléontologiques. 
Tout  vient  plutôt  des  récits  légendaires 
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recueillis  a\  ec  des  points  de  doute  à  « 
peine  indiques  et  qui  se  sont  transmis 
d'âge  en  âge  et  dont  uous  trouvons  des 
indications  précises  dans  les  sculptures 
de  l'époque  romaine.         E.  Grave. 

Liangue  et  religion  des  Romani- 
ohels  (LVII,  500).  —  Prosper  Mérimée, 
dans  le  dernier  chapitre  de  Carm/rn,  donne 
de  bien  curieux  renseignements  sur  les 
Romanichels.  Ce  chapitre  est  complète- 
ment étranger,  d'ailleurs,  à  l'action  de 
la  nouvelle  ;  ii  n'est  plus  question  de  l*bé* 
roTnc  ni  des  autres  personnages  mis  en 
scène  par  1  auteur.  Il  parait  n'avoir  été 
écrit  que  pour  prouver  combien  Mérimée 
était  documenté  avec  précision  sur  les 
mœurs  des  Gitanos. 

D'innombrables  articles  ont  paru,  ces 
derniers  mois,  sur  ces  étranges  nomades  ; 
j'ai  remarqué  qu'ils  n'apportaient  pas  un 
renseignement  nouveau  à  ceitx  qu'ivaient 
donnés  le  romancier  dans  l'appendice  de 
Carmm.  11  est  vraisemblable  que  les  jour- 
nalistes s'étaient  contentés  de  démarquer 
l'étude  fort  intéressante  de  Mérimée. 

Michel  Pauliex. 

La  Commedia  dell'Arte  (LVII,  279, 
450,  537,  64c)).  —  On  ne  doit  consulter 
qu'avec  beaucoup  de  circonspection  le 
livre  de  Maurice  Sand  :  Masques  et  Umf- 

fonSy  livre  charmant  quant  aux  illustra- 
tions, mai?,  nu  point  de  vue  historiq-ie  et 
littéraire,  laiL  surtout  de  chic  et  man- 
quant absolument  de  la  connaissance  du 
sujet.  Notre  collaborateur  Pierre  en  re- 
produit cette  citntion  :  s<  l  e  théâtre  de  la 
rue  Feydeau  était  dcsiinc  à  une  troupe 
venue  d'Italie,  laquelle  arriva,  en  1789, 
sous  la  protection  de  Monsieur,  frère  du 
roi.  F.lle  fut  bientôt  remplacée  par  l 'Opéra- 
Comique  ».  On  croirait  qu'il  s'agit  ici 
d'une  troupe  de  comédiens  italiens.  Or, 
le  théâtre  Feydeau,  appelé  d'abord  théâ- 
tre de  Monsieur,  fondé  par  Léonard  (Léo- 
nard Autié,  coiffeur  de  la  reine,  qui  joua 
un  rôle  dans  la  fuite  de  Varennes),  qui 
s'associa  l'illustre  violoniste  Viotti,  était 
destiné  a  jouer,  et  joua  en  effet  l'opéra 
italien,  l'opéra-comique  français,  la  co- 
médie française  et  le  vaudeville,  voire 
encore  le  ballet.  Il  avait  donc  une  troupe 
non  de  comédiens,  mais  de  cbanUun  ita- 
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prenait  les  noms  de  ces  artistes  merveil' 
leux  :  Raffanellt.  Mandini  Rovedini. 
Viganoni,  Mengozzi,  MmesBalctti,  jMan- 
dini.  Gain,  Limperani,  Mengozzi,  etc. 
Ces  artistes  restèrent  ici  jusqu'en  1792  ; 
l'fTravcs  par  les  événements  du  10  août, 
ils  quittèrent  précipitamment  Paris  et 
s'enfuirent  à  tire-d'atle.  C'est  alors  que 
le  personnel  de  comédie-française  ayant 
été  supprimé,  le  théâtre  Feydeau  devint 
simplement  un  théâtre  d'opcra-comique, 
mais  non  le  théâtre  de  l'Opéra-Comique, 
titre  qui  appartenait  alors  au  théâtre  Fa- 
vart.  On  voit  ce  qu'il  en  est 

Ce  n'est  pas  tout  d'un  coup  que  la 
«  commedia  dell'arte  »  disparut  à  Paris, 
du  répertoire  de  nos  acteurs  '  italiens, 
mais  peu  à  peu  et  progressivement. 
Accoutumés  de  jouer  devant  un  public 
français  et  se  familiarisant  avec  la  langue 
du  pays  qu'ils  habitaient,  ils  faisaient  de 
temps  en  temps,  tout  en  se  livrant  à  leur 
improvisation  ordmairc,  des  incursions 
dans  le  domaine  de  cette  langue.  C'était 
des  plaisanteries,  des  lazzi  d'un  genre 
particulier,  dans  lesquels  des  mots  fran- 
çais se  glissaient  dans  des  phrases  ita- 
liennes, et  amenaient  une  sorte  de  jargon 
franco-italien  qui  excitait  le  rire  des  spec- 
tateurs. Puis  un  acteur  parlait  en  italien, 
un  autre  répondait  en  français,une  phrase 
commencée  dans  une  langue  se  terminait 
dans  l'autre,  on  interrompait  le  dialogue 
italien  pour  entonner  une  chanson  fran- 
çaise, bref,  une  transformation  se  prépa- 
rait, et  l'on  sentait  bien  que  petit  à  petit 
!e  répertoire  allait  se  modifier  sensible- 
ment, et  que  progressivement  les  pièces 
italiennes  Uniraient  par  faire  place  aux 
pièces  françaises,  ce  qui  eut  lieu  en  effet. 

je  ne  saurais  entrer  ici  dans  tous  les 
détails  relatifs  à  cette  transformation  des 
coutumes  et  du  répertoire  de  nos  comé» 
diens  italiens.  Je  renyoie  pour  cela  à  mon 
Dii  îionmiir  du  Théâtre,  où  j'ai  traité 
longuement  la  question  aux  deux  mots  : 
Comédie- Italienne  ai  Commedia  dell  ariCyen 
donnant  sur  ce  sujet  les  références  néces- 
saires.  Je  crois  que  les  personnes  qui 
voudront  se  renseit^^ncr  tir  ce  point  inté- 
ressant trouveront  la  de  quoi  se  satis- 
faire. Arthur  Pougin. 

Les  chapeaux  de  femme  au  théâ- 


licns,  et  cette  troupe,  la  plus  admirable  ^  tre  (LVl,  784,  939;  LVII,  437,  548,  005;. 
qu'on  ait  jamais  connue  en  France,  coni»    —  La  directrice  du  Kingsway  Théâtre» 
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miss  Lena  Ashivell,  a  eu  l'idée  de  faire 
peindre  en  lettres  énormes  sur  le  rideau, 
l'avis  suivant  : 

«  L'administration  du  théâtre  a  le  de- 
voir de  remercier  les  dames  qui  ont  eu  la 
grande  amabilité  d  enlever  leurs  chapeaux 
et,  qui  par  cette  délicate  attention,  ont 
permis  aux  personnes  placées  derrière 
elles  de  jouir  du  spectacle  en  toute  tran- 
quillité ». 

iioUs»  SrottcatUes  ti  ((ntioittcs 

Les  fils  de  la  favorite.  —  Les  au 
teurs  de  la  K/i»  privée  du  prince  de  Conli 
on  sacre  une  partie  importante  de 
leur  livre  à  Madame  de  Brimon  ,  alias 
Dailly-Gauchc,  une  des  «  mille  et  trois  » 
concubines  de  ce  vaillant  prince. 

Les  deux  (ils  reconnus  du  prince  et  de 
cette  dame  sont  mentionnés  dans  îe  Som- 
mier du  Domaine  rh-oiutionnairt  conservé 
«ttx  Archives  de  la  Seine. 

Je  signale  le  passage  suivant  du  regis- 
tre pour  une  future  édition  : 

Ritf  de  Popincomt 
Maison  et  jardin 
4M  coin     Ut  ntê  Saint-Sihûstten 

françots-ClauJe-Fausle  RemonvtUe 
Mûrie^Fretnçois-Féltx  ét H4itoiiviUt 

F  m  ;'/•/  {•! 

Louée  à  Madame  Cuindre  par  9  ans,  com- 
nencÀ  le  v*  octobre  1794. 

La  nue  propriété  appnrtitnt  nnx  deux  émi- 
grés comme  donataires  de  Jean-Léon  De 
Lksse  par  aete  du  8  avril  tyg;.  L'usufruit  à 
1.4  citoyenne  Gauchi,  f»  DailJy,  demeurant 
dans  le  ci-devant  Languedoc. 

Par  arrêté  du  préfet  en  date  du  32  vendé- 
miaire, an  X,  le  séquestre  est  levé  attendu 
1  élimination  de  la  liste  des  émigrés. 

Les  cartons  du  Domaine  învimtoriés 
\y.\r  M.  Lucien  Lazard,  sous-archiviste  de 
la  Seine,  renferment  d'autres  documents 
relatifs  aux  biens  de  ces  deux  rejetons 
princiers  :  Hatonville  et  Remonvtlle,  sotis 
les  cotes  321  =  6999    4^9  =  «82. 

Larue-Sau\  iac  HatonviUe  et  RevunvîUf, 
terrains  et  maisons,  rue  d'Assas,  rue  Au- 
mairt  et  rue  Cérutti,  an  V  —  trtç. 

Dans  cette  maison  habitée  p^ir  Mme  de. 
Brimont,  rue  de  Popincourt,  demeurait 
effectivement  Roslin  d'ivry,  et  si  VAlma- 
nach  royal  ne  mentionne  pas  t'adresse,  par 
contre, elle  est  donnée  dans  V  Almanacb  de 
Fatis^  publié  par  Kremfeld,  en  1786. 


M.  Roslin  d'ivry,  rue  de  Popincourt,  n» 6. 
Mme  de  Brimont    »  j>  n 

M.  et  Mme  Legretz  »  >  » 

Ce  Kremfeld  à  qui  Paris  doit  ses  prr- 
mières  tentatives  de  numérotage, était,  on 
le  voit,  mieux  renseigné  que  V.4htanacb 
royal.  En  1779.  Kremfeld,  qui  Joly  de 
Fleury  orthographie  Grimfeld,  étjiit  secré- 
taire de  l'envoyé  du  roi  de  Pologne  ;  il 
avait  entrepris  de  numéroter  les  maisons 
du  faubourg"  Saint-Germain  à  ses  risques 
et  périls  ainsi  que  le  fa-rhourî^  Sjint- 
Denis,  il  fut  arrêté  dans  son  travail  par 
une  furieuse  lettre  de  Lcnoir  à  Joly  de 
Fleury,  lettre  publiée  en  iqoo  dans  les 
Procès-cet  baux  de  la  Coit:i)ii:-sion  Au  <.t  yi.  ux 
Paris  »  pp.  75-76  (Communication  de 
iM.  H.  Vial). 

L* AVEUGLE  DE  POPISCOURT. 

Un  autographe  de  Jacques  Amyot 
(1569).  — J'ai  eu  le  plaisir  de  trouver 
un  autographe  inédit  d'Amyot.  le  célèbre 
traducteur  de  Plutarquc.  Ce  n'est  pas  aux  * 
lecteurs  de  cette  Revue  si  bien  informée 
qu'il  est  nécessaire  d'expliquer  Tintérêt 
qu'^ofTre  un  document  de  cette  nature.  Je 
me  contenterai  donc,  après  avoir  dcchiîTré, 
non  sans  quelque  peine,  1  écriture  de  Jac- 
ques Amyot,  de  transcrire  fidèlement  Fau* 
tographe  :  ' 

Nous,  Jacques  Amyot,  abbé  de  Siinct  Cor- 
neille de  Compiègne,  conseiller  du  Roy, 
notre  sire,  en  son  prive  conseil  et  grant  aaU 
mosnyer  de  France,  certiffions  a  tous  qu'if 
.appartiendra  que  Monseigneur  l  e  Illustris- 
sime et  Reverendiasime  cardin.-il  de  Bour- 
bon estant  nti  c^itnp  au  Logis  de  Sa  Majesté, 
h  Landes,  prcs  Sainct  Jehan  d'Angely,  a  pour 
raison  du  temporel  des  Evesché  et  comté  de 
Beauvoyes,  faict  et  presté  en  nostre  présence 
es  mains  de  Sa  Majesté  le  serment  de  fidélité 
que  pour  ce  luy  estoit  tenu  faire  En  tesmot- 
gnage  de  quoy  nous  avons  signé  de  nostre 
main  le  présent  certifficat  faitt  audit  lieu,  le 
XX.X*  jour  d'octobre  mil  cinq  ccntc  soînnte 
neuf. 

Ja.  Amyot 

Cr.iiid  aulmon. 
C'était  ce  cardinal  de  Bourbon  que  les 
Ligueurs  devaient  proclamer   roi,  plus 
tard,  sous  le  nom  de  Charles  X... 

Charles  Oulmomt. 


Le  Dtrecteur-gérant  : 
GEORGES  MONTOHGUEIL 
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Mémoires  de  ia  comtesse  de  Boigne 

Le  quatricme  volume  de  ces  Mémoires  de  Mme 
tic  limant  dont  le  succès  »  été  SI  corisidcrable, 
vient  de  paraitie.  Dés  avant  son  appanlion,  par 
les  iVagiiieiits  qui  eu  ont  ck*  publics,  il  a  lait  un 
bruit  cuoriue,  et  suscité  de  violentes  controverses. 
Un  chapitre  surtout  a  donné  naissance  à  utie  que- 
relle qui  a  nîis  ia  plume  aux  mains  des  historiens  ; 
c'est  celui  relalit  a  la  duch«s«.c  de  Rerry.  Mme  de 
nolj^ne  met  en  doute  la  paleinité  de  Lucc.'iesi  l'.illi 
et  la  léalité  de  son  mariage  avant  la  naissaïue  de 
Blaye.  (ictie  interprétation  a  prov oipic  des  réfuta- 
tions ardentes,  appuyées  de  document-  réiennuciit 
découverts.  L'iiiterveutiuiî  du  vicomte  de  Ke:sel  a* 
Lté  I'  rtii  ulietcmc'it  active. 

Ce  dernier  tome  lenlVrmr  un  chapitre  tris  viv.uit, 
consacré  aux  îolf?  de  l  outaini  bleaii,  au  niaria^e 
du  duc  d'Dik'iUis  à  sa  mort.  De  nombreuses  pages 
retracent  la  phvsionuaiie  de  b  princesse  Marie 
<|'OrIëans,  et  de  Madame  Adélaïde.  . 

Un  chapitre  d'un  esprit  téminin  (ri  s  particulier 
.<;tir  la  mort  de  iaticyrand,  a  également  busciic  des 
ripostes. 

Ces  mémoiifs  —  aiiMotés  par  ^^ .  Nicoullaud  — 
auionl  été  l'év'cucnient  littéraire  iX-t  la  saison.  Ils 
coiiiplcront  à  la  suite  des  plus  intéressiints  livi^ss 
J'hi'^toire,  eu  liépjt  îles  réserves  que  l'on  doit  Taire 
sur  ta  tendance  de  certaiius  anecdotes. 

Une  tat>le  des  noms  cites,  pour  les  quatre  vo- 
lumes, aide  à  se  retrouver  dans  le  dédale  de  cette 
al>on<i.nite  causerie. 

jKécils  d'une  tante.  Mémoirts  dt  la  comtesse  J<? 
Boigii^t  D^e  d*Osmond,  pubîiës  d'apr^  le  mantis* 


crit  original,  par  M.  Charles  Nicoullaud.  ÏV»  18 j i- 
1S66,  fragments.  I^otliait  en  héliogravure  chez 
Plott  et  Nourrit,  7  fr.  50). 

Hortense  AUart  de  Méritens 
M.  Léon  Séché,  qui  s'est  attaché  à  reciiercher  ce 

que  lurenl  lc>  mnrurs  romanti.p.ies.  publie  une 
e\tiéniement  intéressante  étude  sur  Horteosc  AllaU 
de  Méritens.  dans  ses  rapports  avec  Chateaubriand, 
Béranger.  Lamennais,  '^.lit  t  .  -Beuve,  C.  Saiid, 
Madame  d'A|jouit.  Documents  inédits,  portraits  et 
autogra  plies. 

Nou^  .in.Tivserons  ce  considérable  travail,  ^ous  la 
rubrique  consacrée  à  cette  muse  :  alin  que  trace  en 
reste  dans  la  polémique  soulevée  dans  nos  colonnes. 
Nous  nous  bornons  à  le  signaler  niii  'urd'hui, comme 
l'un  des  travaux  les  plus  séduisants  de  cet  heuicux 
et  infatigable  historien.  [Société  du  Mtrcurc  de 
France  :  7  fr.  50] 

Les  indiscrétions  tle  l'Histoire  (5»'  série) 

,  Le  docteur  Cabanes  apporte  ie  s*  volume  de  cette 
série  qui  a  conquis  sa  place  depuis  longtem|)s  dans 
la  littérature  documentaire  cl  qui  s'intitule  :  Les  In- 
JiurëtioMS  de  t' Hisloire. 

L'auteur  du  Cabinet  secret  parle  celle  lois,  avec 
son  altondance  coutumière,  de  faits  inédits,  de 
trouvailles  d'impoi  tan  ce, d'interprétations  neuves, de  s 
animaux  en  justice,  —  sujet  que  V/ntertnéJiaire  a 
traité,  de  son  coté,  abondamment,  —  ce  qui  prouve 
rinlérct  qu'on  lui  prête.  Il  public  une  pièce  cu- 
lieuse  relative  à  une  enquête  intinte  ordonnée  par 
Henri  VII  sur  une  princesse  qu'il  veut  épouser  II 
réiout  le  problème  de  la  psychologie  de  Charlvs 
Quint  qui  était  goutteux  ^  quant  jiux  tunéraiiics  an- 
ticipées.  il  en  fait  îustice.  Don  Cirlos.#laît*il  fou  r*  îl 
résout  le  problème  par  la  négative.  C'est  encore  un 
chapitre  sur  la  naissance  et  la  mort  de  Cyrano  de 
Bergerac  ,  sur  la  mortelle  prise  de  tabac  de  San- 
teuil. 

Médecin,  il  prend  sa  re^^nche  de  Molière  et  nion- 
tic  que  le  grand  comique  n'a  pas  vécu  tant  que  cela 
en  mauvaise  intelligence  avec  les  médecins.  Le  doc- 
teur Cabanes  fait  ensuite  ie  dia;^nostic  du  mal  dont 
Molière  est  mort  :  îl  éhiit  phtjsique  et  a  succombé 
il  la  rupture  d'un  anévrisme  consécutil  i  l'état  de 
ses  poumons.  Mir<>beau  a-t-il  été  empoisonné  / 

A-t-on  tanné  des  peaux  humaines  ?CondoTCet  est-il 
nmildc  taim  ?  Kohespictre  s'est-il  suicidé  ?  11  ne 
■"•rait  pas  éloigné  de  le  croire,  en  dépit  de  la  gloiie 
j  e  Méda  a  tirée  de  son  coup  de  pistolet  libéra- 
teur. 

Le  seul  énoncé  des  matières  traitées  sutVU  à  don- 
ner une  idée  de  rintérêt  de  c.  nouveau  livre,  alors 
que  le  non)  de  l'aulenr  est  un  sùi  répondant  de  bons 
sens,  de  méthode  et  d'érudition. 

ILesînJiscréthni  deVIiiitMrd.  ».•"'  "étic.  tS  hois 
texte.  Librairie  mondiale  :  j  fr.  soj. 

Les  Alhambras 

l  e  ^c'Ilpteur  Zicharie  Astruc,  lautem  de  ce  joli 
En  faut  aux  mcjujucs,  qui  est  Tune  di'<  joies  du 
Luxembourg,  était  un  poète. 

Poète  (le  la  lumière,  de  la  couleur,  de  la  vie 
ardente.  L'Espagne,  Tinspira.  Il  lui  a  dédié  ses  plu^ 
beaux  vers,  des  vers  innombrables.  Il  a  chante  ses 
héros,  SCS  soldat-,  ses  ihendiants  et  ses  filles.  Il  a 
exalté  SCS  monuments  et  son  ciel. Cet  air  voluptueux 
I.;  transporte,  le  griso.  Le  bien,  le  nul,  le  laid,  le 
piie  :  tout  lui  est  beau,  L'enivrcmeîtt  des  cho»es  et 
lU  ^  iiL"  lui  'ite  la  faculté  d'aiiaK>cr  s.-s  sensations  : 
il  se  borne  a  les  éprouver.  HItes  sont  liautiies,  sim- 
ples, un  peu  Irustes  ;  mais  elles  ne  manquem  ni 
d'acceot,  ni  d'énergie,  ni  de  pillàiei!^î»ed  by  Google 


Un  autre  chcicher.iit  la  nnisique  des  ryllimcç,  le 
mystère  des  motb,  la  v.irictc  des  images,  la  profon- 
deur des  idc^es  ;  1111  autre  ratTinerait  :  lui,  se  plait  au 
pays  des  sérénades  et  des  fandangos,  et  se  pUit  à  le 
dire. 

L'Espagne  eut,  peut-être,  des\amants  plus  subtils, 

elle  n'en  a  pns  eu  de  plus  sincères. 

Les  amis  de  Z  ichaiie  Astruc,  les  artistes  qui  con- 
naissaient sa  passion,lui  ont  apporté  des  présents  ma- 

gnitîqiies  :  des  illustrations  pour  celte  œuvre,  — 
comme  on  appoite  par  sympalhie,  pour  l'amatrt, 
un  ^;.iiicau  h  la  maîtresse  :  Checa,  Clairiti,  Deho- 
dencti.  Uucz,  Fatitin-Lalour,  Friant,  (iilbert.  Jean- 
Paul  Laureus,  l.hermitte,  Manet,  Vierge,  Woims, 
ont  illustré  tes  poésies. 

D'autres  amis  ont  réuni  ces  poèmes  dans  un  livre 
qui  est  un  véritable  monument  par  son  ampleur  et 
par  le  soin  qui  a  présidé  à  son  exécution:  Il  en- 
ciiâsse  tous  les  dessins  originaux. 

fZ«  Alhambras  ne  sont  tirés  qu'à  500  exem- 
plaires: avec  la  double  suite,  au  nom  du  spus- 
cripteur  à  50  fr ,  2^0  exemplaires  avec  16  hors  texte 
à  30  fr.  chez  Henri  Leclerc,  210,  rue  St-HonoréJ. 

Le  ministce  de  Louis  xviii,  duo  Deoazes 
au  Gibâud 

C'est  moins  l'histoire  d'un  grand  ministre  que 
d'une  propriété,  le  Gibaud,  commune  du  Fouil- 
loux,  (Charente-Intérieure).  Le  puissant  ministre 
créa  cette  terre,  la  défricha,  en  fit  un  domaine 
somptueux,  mais  à  quel  prix  ? 

Ce  que  M.  le  baron  Maxime  de  Trigant  de  La* 
tour-Btau  raconte,  c'est  l'œuvre  rurale  d'un  grand 
seigneur  au  xix'  si(u:le. 

Généaliste,  A  s'occupe  des  familiers  du.  ministre 
et  de  Unir  oii^ino  et  de  I.nirs  nlli  . ;i  o'^.  1, 'histoire 
générale  et  l'histuiie  locale  sont  inicressoes  aux  ré- 
sultais d'un  tel  travail. 

I.e  (îil'and  a  tvliapjn'  aux  Dex.\iZi;s  ;  il  appartient 
aujourd'hui  à  un  des  miiiisLies  de  la  République  qui 
tte<)t  sa  puissance  de  la  presse,  M.  Jean  Dupuy. 
[Œez  Emile  Paul  Chéronnet,  Paris,  3  fr.  jo]. 

L'Art  et  l'Eufaut 

Le  nuu'CTO  de  la  revue  IWrl  et  l'Eitratit, 
organe  de  la  Société  d'i:ncouragemcnt  à  l'éducation 
artistique  de  renfaiicc,  si  activement  présidée  par 
noire  cr)ll:if<nratcu)-.  M»  Léo  Claretie,  e^t  paniculiè- 
remcnt  intL-rcssant. 

M.  Hcr.ry  d'Allemagne  y  fait  l'histoire  des  an- 
ciennes corporatiriiis  de  jouets  M  l'rissc  d'Avennes 
étudie  la  poupée  dans  Kantiquc  Hg^'pte.  On  y 
trouve  un  portrait  rarissime  d'Alfred  de  .Musset  à 
râj;f  de  3  ans,  peint  p.ii  \'.in  Pu  Je  :  le  banibin  est 
as.sis  »u  bord  d'un  ruisseau,  les  pieds  dans  l'eau, 
retenant  sa  petite  chemise  :  il  a  une  vieille  épée  de 
pa^e  à  côte  de  hi:. 

C'est  ih  un  document  vçritahlcment  curieux  qui 
donne  la  noie  artistique  de  celte  Société  savante 
dont  il  faut  enLouraL;»^  i'cifort  en  vue  'i  *  pitxpager 
dans  l'enfance  la  notion  d'art  et  de  beauté. 

VENTE  D'AUTOGRAPHES 

M.Nocl  Charavay  vendra  fe  lundi  25  mai  et  mardi 
s6  à  I  holcl  l)!.)u  1',  à  ^  li<M;r''s  'ir.c  pic.  Ilmis..-  rvHi- 
nion  de  lettres  autographes  ayant  Jfait  partie  de  la 
collection  de  M.  Léon  Gauchrz,  directeur  de  l'Art, 
parmi  lesquelles  on  remarque  do  i^ni-it  uses  si  ri.  ^  de 
icllres  d'ai listes,  |>eintres,  sculpteurs  et  graveurs, 
écrivains,  artistes  dramatiques.  L'original  de  l'inven- 
taire des  biens  de  Madame  de  Pompadour,etc.,  etc. 


Chez  GE«GY  Frères 

5,  Mnm  Blraclie,  PABI9 


Prochaines  EXPOSITIONS   hebdomadaires  ; 
Estampes  rares,  de  choix,  documentaires  : 

Cathédrales.  —  Modes  du  second  Empire.  — 
Gastronomie.  -   Vuee  en  coiîk-'.-.rs    —  Sanguines. 

—  Jiosce.  —  Métiers.  —  Napoléon  W.—  Coiffures. 

—  Lithographies.  —  Eaux-fortes.  —  Maison  de 
France.  —  l^orlraits.  —  Ch.îteaiix.  —  Sujet=.  leli- 
gieux.  —  Event.;ils.  —  Femmes.— Calligraphie,— 

J  Marine.  —  Jeux.  —  Jeanne  d'Arc.  —  Théâtre*.  Etc. 


u  f  EHiEE  mmuf K 

(flfi'ue  de  la  Vméie  mUUaira) 

Parsissant  h  l.u<ji>n  (V>n<l<-»,  In  5  «it  lo  SO  lif  1  bsqoe 

Directeur  :  Hhnui  [BOURGEOIS. 

Prix  dit  î'abonnciiifnt  :  Edition  iir  pnpicr  fort  : 
6  fr.  50.  —  Edition  sur  papier  ordinaire  :  5  fr. 


BiMiotlièpes  DemoiitaMes  EiUIIf 

»  H»yonc  mobiles 


SUPPRESSION 

des  (;rémnill^rl■s 

AllAITATION 
possible  et  .siinplc 

tarifs,  rmeetffue- 
nMiltt,  ifc. 


DKI'LACKMHM 

qui  Jolixeal  auto- 
raaiiqaeneai  a  U 
hauteur  que  i'ea 
vettL 

Spt^oiatUi  d'Agm- 
n-in  ettt$  tFAngin. 
t  i  l  entmtrogaMde 
tout  OH  pMU 
d'une  jH'tee. 

E.  GALANTE, ^S'BouIv,  MontparnMse,PARI5 

T*L^0?CK  721 .08 


Ktc\e}cr diriez  iitsicnc^txci^ 
(^aMiqvies  et  iJiniGXoç^c\w(Â 

'SitresdeVoRcssc. 

M  ' O'/CpI/ij  de  i^I^//#vr^. 


\Mm%T%9  A.  HAVFMV 

SAFFROY  Frères,  S" 

u  Pré-Saint-Garvais  (Si!»),  prit  Paris 

* ,  73»  Grande-Rue,  7}.     Vsila  N'  2} 

publient  ce  mois  ci  un  Catalogue  de  Livres, 
Brochures,  Documents  imprimés  et  manusciits, 
Vues.  Portraits  concernant  spêci<ilement  la 
Picardie  \Oiu  -  Somme -Aisne)  qui  sera  ttti^k 
à  toutedemande .  Digltized  by  Google 


CHEMINS  DE  FER  DU  MIDI 

Siations  hivernales  et  balnéaires  des  Pyrénées 

fi\\\nt,  A'\\\Tfs  Xoniti  l'anni''-  râliiclion  de  o|o  m  prcmiir«>  cUsse  et  20  o;o  «n  2»  ot  ■,•  ,  lr.>>ê';  .Inns  le»  gara» 
d#»s  nsvaui  du  Nonl  (l'ari»-:\orJ  ex.  epl.M.  du  1  Klal.  d  Orléans  ot  ^Jsas  l^  >«re*  du  Mitli,  t'IuÉM  à  50  kUomètres  aa 
moindre  la  D^Minaliou.  Durcfl  :  2.')  jour*,  notj  compris  lo<!  joars  de  diparl  «1  d'irrité  33  jonn  pour  ccvt  de  cm 
billots  déiitr^'t  dans  tria  gar»du  Midi.  Oa  bUlitUi  Mtot  d'aller  ti  retaur. 

Bii!«t«  de  famille  dtfihrés  toolB  r»anée  daoa  Im  «area  de»  niaeaux  du  Nord  d'aris-Nord  <'\cepi<  do  I  Kni,  <l'Orl.'on% 
du  Midi  et  dr  Paris-I^y^  n-!WrMiî"rtan.V,  suivant  l'itiii^rairo  .  holsi  par  le  voyafteur  et  ri»o,  if.^  r.  ,l,i  lu.fj»  «uiTanles  sur 
e»  prit  du  tari!  j(.'n.  r.il,  pour  un   [  , in  ours  (allf-r  •>!  reluuc  cuinpria)  d'au  moins  300  kilomètres  pour  une  lamilla  d« 

iiofM)(iiji-s  L'(»i(|o  ,  <li'  3,  2,*)  ii;o  ;  d.'  1.  .M  t,|o  ;  de  5.  3")  o|o  ;  ds  6,  OU  pIlU,  40  0|0. 
luréo:  33  jours,  non  compris  lea  jours  du  dt'tpart  et  d'arriv-^n 

EXCURSIONS  EN  ESPAGNE 
Uilîflts  franrm^  «l'  ïi^réa  conjoiutement  afrc  des  rircuJairr a  OU  d«iiii-circii)aiie»  atMgndfl..  « 
Validité  :  t)U  a       jour».  —  Pria  Irèa  réduiU. 


CHLMINS  DE  FER  DU  NORD 

PARIS  NORD  A  LONDRES 

(Via  Calais  oo  Bonbfne)  Cinq  services  rapides  quotidiens  dans  chaque  ssm 

VOIE  LA  PLUS  RAPIDE 

Servie?»   nffirjf'I   de   la    poaio  (Vi.UCalais) 

La  tcarn  de  l'nris■^(lrd  silure  au  crnlre  des  «riairos  est  le  poiot  de  dt'part  de  loua  lea  graods  espress 'eurortcens  pour 
'Aosletepe,  la  Uelvique,  la  Hollande,  le  Dan(>R<arcL.  la  Suède,  la  Norvèga,  l'Allemacoe,  la  Buasie.  la  Ciiioc  b  Janua  la 
«niaae,  l'italia,  ]«  KAxa  d'Azur.  l'Efyple.  lea  Iodes,  et  rAiiatralia.  *  .      i  . 


CHEMINS  DH  FER  D'ORLEANS 

EA|iosilioii  liidiisirielie  iiili^riiaaoiiale  de  ïoutoe. 

Cartes  d'abonnement  à  1/2  tarif  jpour  les  exposants 

Il  eat  d<llTr«  atii  Kiposanls  participant  k  I  K\[iusiti<Mi  lodoslrietle  de  Tealuuae  ro  190K.  do»  cartes  a'aboooemeBl  da 
3  ou  de  »i  oiois,  de  tou((  s  cl^'-ses  r.tinjit  riini  une  rédiicUoD  de  50  0/0  aur  lea  pr;i  du  lanl  spécial  GV  d*  S,  Orldans 
et  du  tarif  lomuiuo  GV  n'  lO.'î.  (IfUiiis  Muli.  '  * 

I  «ari**»  soDt  di-livr<f>s  à  partir  du  l'»  Mai  «u\  int«'>rpssés  ronditioo  d'un  ptrcoura  ibiDimucn  de  TiO  km.  eafre 
luur  domicile  comuiercial  cl  Tuuiause,  sur  prci^euiaiiou  de  leur  carte  d'Eaposaoi  el  oe  peuveat  être  d»mend<^ea  eue  pour 
ledit  perfoura. 

Los  tartes  d'ahooooini'Ot  de  3  ou  de  0  mois  dont  la  validité  fipirerait  apr<'s  ta  cîolur"  d.^  rKx.'MjviUon  cesseront 
dVtre  valables  l«>  li'Ddoiiisia  d»;  celle  date.  Par  •-natrif.ceIk.H  de  li  mais  dont  la  validité  Vipirerail  avaai  la  clôture  feront 
volabics  jusqu'à  coti<;  date  iiit-lti»i«enieQt  ot  pour  laiitea  ««trea  v'oodilioaMealent  anumltMa  aui  diepeaUloii»  dos  tarifa 

r..V.  u  3.  0  1  .'.us  ..(  (;  V.  „•  1(1.1^  (Irn-nr,  Miiîi, 


CHEMINS  DE  FER  DE  LUUEST 

PARIS  A  LONDRES 

(via  Rouen,  Dieppe  et  Newhaveu)  par  la  gare  SainM^azard 

services  rapide»  lou»  le«  jour'»  d  luute  l'ann^*^  (diinatichei»  ei  U  les  roiupris). 

Utparia  de  Paris Saiat-U^are  :  à  10  h  x>  lu.iiin  (Ire  cl  iiiie  classes  seulemeet)  at  à  0  b,  20  soir  (1  re,  Eoie  et 
3mectea»ee).  —  Dt^paita  de  Londr«8  :  VicUiria  à  10  b.  naiiQ(ire  et  Sue  cUases  aenlenteiii).  Uiadoa-Bridn  et  Victoria 

a  9b  fOsoir  (Ire,  2ine  ei  3me classes). 

Trajet  de  jour  en  8  h.  1').  (Irrri'''  'cuncimic. 

Billets  simples.  valabl<><i  p<;ad8Dl  7  jours  :  48  fr.  25,  35  Ir.,'-i3  (r.  2'i,  billets  d'aller  et  retour  valables  pen  Jant  un 
moi»  :  82  tr.  75.  58fr.  76.  Vi  fr.  60.  ' 

Cea  billieta  doaoeol  le  droit  de  s'ariëter  sana  aupplémcnt  de  pris,  à  toute»  les  gares  situées  aar  le  parcours  etasida'l 
BriKhien.  ^  ^ 

Ùiilei»  d'aller  ft  rrioiir  valables  pendent  14  jours  driivr*  >  ii  l'c  cca&ioii  de  certeiaes  fêtes.  Oe  Paris  1  Londres  et  vics- 
«er&a  lie  classe,  4^  Ir.  Oo  ;  âe  clas&e,  37  fr.  80  ,  3c  cla^.-e,  6t  Ir.  oJ. 


CHBMINS  DE  Ft-K  Dti  HAKIS  A  LYON  ET  A  LA  MEDITERRANEE 

PARIS-ORAN 

r  e  trala  de  luxe  n  raris-llarcdoDe-  VaIrr.iT  »  est  pnloiigé  juiqu'è  Caribeglite,erec  coBlînuatioQ  per  bateau, (Traverst  a 
en  1<  heurrs)  entra  tlartb»gèa«  et  Uran  .'  il  est  en  correapendencef  a  Ursn,  arec  des  exprtss  de  et  sur  Al^er. 

liepart  de  fari»  i^.  L.  M,  les  mereredi  et  samedi  è  7  h.SO  soir.  Arrttêe  k  Caribagioo,  k-s  reudredi  et  lundi  à  8  ii  4a 
metio.  Arrivée  A  Oren^^lea  vendredi  tl  lundi  k  6  b.  45  soir. 

Voyages  circulaires  à  itinéraires  fixes 

La  gare  de  Paris>Ly»o,  ainsi  que  les  principales  gares  situées  sur  los  itiot-rsir'^.  <!  livrent,  toute  l'année,  dea  billets 
de  vojrsges cireoleires  k  itiaéreires  fiiee,  eitrèmemeot  variés  permettant  de  visiter,  eo  et  f  cl.  ù  d<-s  prix  très  H- 
dnlts,  lee  contrées  les  plus  intéressentes  de  la  Praoce,  ainsi  que  TAlirérie.  la  Tunisie.  l'Italie  et  l'Kspam'D* . 

Les  roDsrtpn^mcnls  les  plus  complets  sur  U'."»  voyages  -trcnliir  s  ,■;  JVtrursIon  f^pru,  M  intitioti  ,  ,  :ri,  <  j  iiinérairc^^ 
aicsi  ijue  sur  les  billets  siuiplc»  et  d'aller  «t  retour,  cartes  d'abooDement,  relation»  iuteroatiunaies,  ttoraircs.  etc.,  soat 
nsfMUés  d«as  leLirretGuide-Uortire  P.  L.  H.  rendu  0  ir.  60  deas  toutes  les  gares  du  risées. 

Digitized  by  Google 


L'Amateur  dlutoaraihes 

itevue  ràrospeam  et  emtemporaiiu 
Directeur:  M.  Nobl  CHARAVÀY 


Collaborateurs  :  Georges  Mon\nl.  Maurice 
Tournc'ix,  Paul  Bonncfon,  Charles  M.ilhcrbe, 
Vicomte  de  Spocibcrch  ùc  Lovcnjcul.  etc. 

Ahùntmmnts   10  francs. 

B,  rae  d«Furstenberg,  3. 


BULLr^TINduBlQLlOPHILË 

ET  »r  BIBMOTHÉeAimS 

Revue  mensuelle  publiée  par  la  Librairie  Techener 

219.  rue  Saint-Honorc. 

FonJë  en  iSj  j  p;u  Joseph  Techener,  avec  le  con- 
cours de  Charles  Nodier,  Sainte-Beuve,  Paul  Lacroix, 
Silvcstre  lic  Sacy,  Paulin  Paris,  Barort  Jérôme  Pichon, 
etc.,  etc.,  le  Butiftin  Ju  Bibliophile  et  dm  MHo' 
ffUctUTê  s'adresNe  suitout  aux  amateurs  de  livres 
rares,  aux  rhercheuis  de  pièces  inédites,  aux  collec- 
tionneurs dé  docurn-iits  historiques,  aux  bibliothé- 
dires  fnnçai»  et  étrangers. 

Directeur  :  Georges  VICAIRE 


▲BOHNEMEKTS:  Un  «n:  12  fr.pooi  Paris 
14  fr.  pour  les  dëpaitements  16  fi  pour  IMtrangcr. 


Tragc 


UliraJril'  liittoriiiHi,  phiioiogiqai  H 
H.  CHAMPION 

■5,  qiHi  Ma'aquiiis.  Taris  (Vll«| 
Maison  sîn'.  iale  |ioiir  l'tiisl  ne  de  la  FraiM» 

(ic  sts  .Hiioif  nrit's  [iiovinres 

K(1.M>KK     A     l'A  tus     KN     187  S 

Eti  i>lus  (le  tio>  l'ililiiMis,  iimii  ti  ■■    I  i  k  fri  iiiat:.»-iii  il'ou- 
«sancieos  et  luuilei  ne»  1   ui  mlmus  delivius  iiuub  avec 


GATALOUtii^ 


Les  ArehlTM  dH 

GoUectloBnean  d'ax- 
libri8(ll*&]ijiAt),  pa 
raiuent  tous  les  iboU 

avec  une  ou  dcui 
planches  iiors  texte  et 
des  figures  dans  1c 
texte.  Elles  s'occu 
pcnt  spccialcmcnt  de 
toutes  les  marques  de 
propriété  du  livre,  de 
blason,  etc. 

Un  niiinéro  spécimeB 

est  envoyé'sur  demande  accompi^nêe  deo  fr  .<;o 
en  timbres-poste,  adressée  au  secrétariat  de  là 
Société,  ^«y,  rue  de  Babylone, 


Revue  Historique 

De  la  Question  Louis  XVII 


PiUicitin  ailMMni  di  32  pages  miniinuii 

BOITÉB  PAR  LE  LIBRAIRE  H.  DARAiiONy 

^o,  Rue  Duperré,  Paris 
Abonnement  annuel  France  et  Etranger  10  fr. 

POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 
Rut  Saimt -Simon  (Bouuvaku  Saint-GbrmamI, 
Paris,  VII» 

Le  POLYBIBLION  parait  chaque  mois  en  deux 
parties  distinctes. 

Partie  lilthaitr  .  Articles  tf  ensemUê,  C^m^Us 
rendus  d'ouvrages  publiés,  et  BulL'ttH. 

Partie  technique  :  Bibliographie  métkodiftu  des 
ouvrigoî;  publiés  en  France  et  à  l'étranger,  attc 
indication  des  prix  ;  a*  Sommaires  des  revues  et 


des  journaux. 


Partie  littéraire. 
Partie  technique, 
Lei  a  parties  réunies. 
Les  abonnements  parlent  du  i"  janvier. 


France 
tr. 
lo  fr. 

3o  fr. 


Etranget 
16%. 
Il  fr. 

93  fîr. 


AVIS 

L'administrât!'*  n  de  VlnterméJiatie  Je  s  chercheur  i  et  curteux  met  à  \»  disposition  de  ses  leC'ears  : 
Quelques  rares  collections  des  annûîs  i8t>4,  1863,  1883,  liitto.  1887,  1894  et  1905  au  pr» 
de  vingt  francs. 

Un  petit  nombre  de  collections  des  années  1869,  1870  73,  1874.  187$,  1876,  1877,  1878. 
1879  et  1891,  au  prix  de  dix  huit  francs. 

Les  collections  des  années  i8q2.  1893^  1896.  1897.  1898,  1899,  19OO,  1901,  1902,  1903, 
1904,  1907  au  prix  de  seize  francs 

On  traite  de  gré  à  gré  pour  les  collections  des  années  non  mentionnées. 

On  peut  fournir  un  très  petit  nombre  de  numéros  dépareillés  au  prix  de  un  fr.  jusqu'à  189a. 
inclus,  et  de  5(7r.Yj»r/t  ^«««{^  ccnlimes  à  partir  de  celte  année.  —  Les  numéros  en  réassortiosen'* 
de  l'année  prcccdenie  et  de  l'année  en  cours  sont  a  embuante  centinut. 

Enfin»  les  exemplaires  restants  de  la  Table  générale  des  matières,  clef  de  VIniermUtaire,  «a  tot 
volume  in-8"  de  504  pages,  sont  livres  au  prix  d«*  huit  francs  cinquante  le  .•ûhrrjc.  po;i  -ompris 
pour  la  France  et  l'étranger.  La  Table  Générale,  publiée  en  1897,  embrasse  les  années  de  1S64  à  iS^t), 
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Comptoir  National  d'Escompte 

DB  PARIS 

* 

fWTtÈREMEMT  VBRSés 


Si^ie  social  :  14,  iw  Berj^ère 
liitcruttste  :  S,  pUe»  4a  rOpéra.Ptrto 


Préiidt  nl  du  C.i'jisfif  d'A  (innnistraliiin  ;  M.Mercel  O^Jf* 
liirteUur  gvnfral  A-t>ttnnl  :  Ai.  Aleiis  Ho6TaM),  0. 


LOCATION  DE  COFFRES-FORTS 

ii»  Conptotr  lient  an  Mrvke  de  coffree-forU  h  I»  dUpo* 

silion  du  piiMir,  i-l,  rue  Bn(}fre,  g, place  de  l'Opéra- 
147,  boulevard  Saiul  Gt iniaiu  ;  49,  avenDe  des  (•bBiD|>8 
Gl|i£w  el  4»k  le*  priDcipeiei  ifeBces. 


Ooe  ciel  8p<!cialc  unique  est  rfinis^  à  cliaquf  locataire. —  La 
CttnbiaaiMO  est  faite  et  changée  a  son  gré  par  le  ioca- 
tain.  —  U  Incatoire  peut  aent  onvrir  mb  eollie. 

Mmnm  A  écliéMice.  lima 

intériln  pmji't  sur  tet  sommtt  iif9*iêt  : 

Oa«  moi*  jusqu'à  Un.  2  0/0  |  DelBmoiBjuaqa'èSaoa.SO/O 
Delanjusqu'èlSm.S  1/20  0  |  A2 ansetaudelk....34/20/0 

Les  Bons  d^li\ ri  s  par  lo  Ccmpioih  NatiuNU.  .lux  taux  d  in- 
lérél*  ci-d«'ssu«,  >oul  h  ordre  uu  au  porteur,  au  clioii  du 
Déposant.  I.ps  inl^rèls  sont  r<  |)ri*t'nl>  s  par  dc^  Huns 
d  intérêts  iffiïfmtal  à  ordre  ou  au  porteur,  pavalilcs 
aerneetriellmiirat  on  annuellemcnl,  suivanlles  convenan- 
eea  du  Déposant.  Lps  ho7tt  de  eapilnl  et  d'intérêts 
peu>ei)t  éire  endo.-<t-s  el  sont  par  cunsi'qucnl  négociable 

Villes  d'eaux,  stations  balnéaires 

Le  Comptoir  Nath  nal  r.  des  tf^i-nrcf  dans  les  principnks 
Villes  d' F. n}i.r  :  .Nif<>.(  :3iiiu>.\ !.  liy.  l'i*  pjic,  J'rouville 
Di-auville.  Dax,  iio^al,  Le  Uavre,  La  l(ourl>u-.ilr.  Le 
Monl-Dore,  Ka;.n^les-de•Lnchen,  etc.  ;  ces  agences  trai- 
leDt  totttea  les  opîralioca  comme  le  si^^e  social  el  lei 
antres  agences,  de  sorte  que  les  i:iiaut;cr.>,  les  Tonristes 
Ips  LUi);ncurs  ptu>pn(  ntinaer  à  a'occuper d'affaires 
pendant  leur  villt^ui*  'rt-. 

Lettres  de  crée  ii  pour  voyages 

Le  Comptoir  NATlo^AL  n'FrcoapTR  délivre  des  Littret  de 

ilrédtl  <  ir<^ulrn«  «  |o\.i!il(S  dans  le  monde  entier  .■.uf>f'.« 
de  st'^  «(."  ni  is  t  i  <  ont'.-,)undnnts  ;  ce»  Lettres  de  Crédit 
•tout  n>  I  umjiAgni  •)  d  un  carnet  d'identité  et  d'fodicalions 
et  offrent  aui  lo^tni  ura  tes  plus  grandes  commodil^s.eo 
même  temps  qu'une  sécurité  iDcooteslable. 
salom  des  A  crrfdUcs.  Ihau  h  uffiec,  2,  place  de  l'opéra 
J^pf^ria!  d»'p:irln,i  ni  l(.r  tratellers  and   lellers  ol  crédit. 
LuK»;)*«<c^  .vu>r*  <l.  I  rttert  ol  crédit  casbed  aod  deliTeied 
tbrougiiout  llie  world. 
^ebange   oIDce    UUors   «ad     paicéU   neaifad  «a 
Arvaided. 


SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE 

Pour  fa viitiMr  !•  dételop pemmtdn  Gammene  tt  deriateam 

•BN  FRANCS 

SOCIPTB  ANORf  MB.     CAMTAL  SOO  MILLIOB 

Siège  ioeial  :  54  et  56,   ine  de   Prorenee,  A  Pau 
fcLLLl  H.S>I.KS  :  1,   lui'   IIbIi  vj  (Cpira)  ;   t34.  ru 

Bénanor  (  place  de  la  Bourse  )  I  Paris. 


DépAl  de  looda  k  intérêts  e»  compte  on  I  ée&ésece  tu 

't:ii:  des  dépôts  de»  1  nn  .i  31»  mois,  3  o/o  :  de  3  asti 
5  ass  3  ^/'o/o  ;  tioi  d'impât  el  de  timhre)  ; —  Ordre*  if 
iiuursH  (France  cl  étranger)  :  Souscripiiuos  saas  fini»;  — 
Vente  aux  fuicliols  de  Talean  livrées  immédtateaeaiiOk:. 
de  Ch.  de  fer,  Obl.et  Bons  )  lots,  etc.)  : —Escompte et  Et- 
cni*sMnent  de  Couponi  Fr.tni;ai5  ri  Kiraogers  : —  Misr  -t 
règle  de  titres;  —  .Avances  .«.iir  litres;  —  Escoiaptcs  »ti 
encaiaseneni»  d'i-tT)>!;  de  commerce  ;  Garde  de  Tilres  | 
Garaatie  caotie  le  rembouraeneat  eu  pair  «1  lea  ik^a^' 
de  noB  vérificatioa  des  tlreges  :  —  Virementa  «1  dkA|oa 
sur  I»  France  et  l'Etrarger  —  Lcllrps  dp  Crédit  el  Billw 
de  Orcdit  circulaires  :  —  ;^ban){n  de  Monnaies  étrsaf^êfH 
—  Aaaaraaces  (Vie.  laciadiA.  Areideals),  «le. 

8BRVICB  OR  COVFRBS-rmm» 

f  Mapartineats  depuis  6  fr.  par  mois;  tarit  détroim 
'  en  prupoition  de  la  durée  elde  ta  diaieasîoa.) 
succursales.    a);ences  et  bnreaoi  b  faris  et  daa*  >; 
Banlieue,  nn^s  m    l'ruvitirf,  2  agences  à  l  Elri  s' 

{Londres,  ti.',()id  Broad  iStrcet,  el Sl-Sébastteo)  (l^af!>'.| 
correepoadeala  sar  lOQiee  lea  place*  d«  Praaee  <ié>l 
l'Btraaxer.  j 
Correspondant  ea  Belgloue  :  Secîélé  f rtofaira  do  Baaj:* 
el  dft  DépAts.  Brasellea,  7C  rae  Boyate.  Et  Aaaeit,  C. 
place  de  Mi'ir 


BOTOe  des  Traditions  populairas 

•T^ecueil  mettiucî  Jt'  mxihologic,  littérature  ot^if 
itbnogtapbieiiadiiivutielleel  ait populatre.Oxf^r.i 
de  la  Société,  dirigé  par  Paul  ^biLLcyr.  ^  u' 
année  :  livraisons  mensuelles  in-8*  de  48  a  (14  ; 
pages  avec  illuslrations  en  musique  gravée.  - 
Bureaux  :  ïio,  boulevard  5i  «Vlarcel,  Paris. 

Pour  recevoir  un  numéro  spécimen,  il  suffit 
d'envDycr  25  ccntimesà  Paul  SésiixOT  8obou 
levard  St-Marcel,  Paris. 


LES  ANNALES  R0MAKTIQUES 

livHi  d  iùstoirc  in  Ronutitm 

Paraiaaenf  (OM  les  tfet»mo<a|w>* 

fateicnit»  '{<'  fio  pifffeê  grtmâim-t' 

Dinctivr  r  tfiON  SÉCHÉ 
Bvrmn  t  Parts,  rM€cmal«r,  M  Ma. 

Aboiitit-niciit.  Paris  et  Mpartenonts  20  tranea,  Bnaf 

ÎTi  lianes,  Numéro  3  fr.fiO. 


Revue  du  Traditionnisme 

Revue  mensuelle  illustrée  internationale  du 
Folklore  et  des  sciences  qui  s'y  ratlachenl 
contenant  la  Bibliographie  des  Provinces.  ' 

Abonnement:  France  et  Étranger.  10  francs 
Directeur  :  De  Beaurepairf-Fromfnt 


Ubraires  dépositaires  de  t'iNTsiivéouiRB  des  Gheageburs 

PABIS 


iHftfumKRT.  Lib  .r.  <i«s  ânD>l«<Aa|a«Uiu.  19. 
'locfit.  bonlovarij  ics  ('.«pucitics.  1. 
.tBNAiHiH  PtCARU.  fud  lioaapsr(».  âS. 
iBRAtRiR  OR  SAir«T-JonRB.  roA  Ricbo  lieo.  91. 
!4iirânu.  boaltrard  Hiunanoa.  7L 
'«ocMTtLwoj.  tacc^K  bout,  dw  Italtom.  Ift. 


OBPARTSMBIffTS 

Cara  t  Jûuao.  98,  ruu  Saint-Pier-». 
Niort.  r.uoaiDT.  84,  r.  Victor  Hutro. 


LE  COURRIER  Dii  lA  PRESSE 

BCKGAU  de  GOOTORBS  d«  JOURNAUX 
91,  Boalevftrd  Montmartre.  P^ris  S* 

Fondé  en  18*1 

DiHECTEUR  I  A.  GALLOIS 
Adresse  TéMgr.:  COUPUKES  i'AHlS  "Tm^bant  lOl.W 

(Jt.  découpe,  traduit  Ht  fournit  les  articles  do  /oaniBUi 
-r  Hfïvues  du  Monde  oniier,  sur  tous  sujets  et  nersonnaU* 
'  -  E.<>t  le  collaboiat<>iir  ludis(K'n<inM«  des  Artistes,  Ûtf^ 
lutteurs.  0)mpo!»il(>urs,Sarat)ls,Homroos  iK)IitiiiiMS,DlplA* 
owles,  0)inmcrçAnf-s,  Indu<>tri>>ls.l-'ii).inricrs.Jui'iB0OllBalF* 
Erudiis.ri>\'  iiii'm-s,(;.'iis  du  Moiuld,  Knlrepraiieurs, 
Kxiilorateur»,  S[H>t  lMnen,t'l<-.,en  les  tenant  an  COlirSDtde 
ce  qui  parait  dans  tous  (es  Journaux  et  Itevoes.  sur  Bui« 
BDèmaa  «t  «or  tous  les  sqjets  qui  les  lalAraasertt. 

CASIER  PARI<BMENTA2IUB 

Rel>)\*'  1.  s  s-  I  utiris     \  ùtts  ,"l  Nomentilaturu  des  Travaux 
dHs  Ni>nal>]urK.  IJ<^|)Uté>i.Cuns«illoi'S>  Munlci|iauK 
et  (Conseillers  GAnifîmz 

H'éperluir»»  duJournnl  Olfit-in!  i!r>  In  Hi'piihtirjufl  (lançaiaa 

rOBUCATION  MSNSVBLLB  :  12  FKANC*  PAR  AN 


LES  REVUES 


La  Revue  des  Idées.  —  Etudes  de  critique 
ëncr  ile,  paraissant  Ift  de  chaque  mqis.  Avcnae 
K  Bois  de  Boulogne,  1 3,  Paris .  . 

Revae  d'histoire  de  Lyon.  —  Eludes ,  docu- 

otits,  Bibliographi",  p.tr;iis>cnt  tous  k^  ilcu  mois, 
itecteur  M  S.  Oiaiiéty.  professeur  à  l.i  Faculté  Jes 
Mires  de  Lyon. —  tz  fr.  pai  an.  A.  Rey.  4  rue 
Itnltl.  —  Lyon. 

Revne  des  questioîw  historiques,  p:<- 

îssant  tous  les  trois  mnis.  —  l'orv!.-,;  p.u  le 
arquis  de  B.uacour;^  1^,  rue  Saint-Simon,  Paiis. 
if<c*eur  :  Paul  AUard. 

La  France  de  demain,  directeur  Gabriel 
anvalot,  rédacteur  en  chef  Arthur  Maillet,  s  ^ 
\  de  chaque  mois.       rue  de  Grammont,  Paris 

Le  mois  littéraire  et  pittoreique.  — 

i^jziiie  très  illustré,  nouvelles,  chroniques, études^ 
r.'  i  fr.      tue  Bayard 

W«llonnia.  —  Arcmves  wallonnes  meusntlles 
istrécs.  Direct.   O.  Colson.  10,   rue  Heokar 

Les  Atina!^  fléchoises  '  >  !  i  Vallcc  du 
^r.  — Revue  mensuelle  illustrcc,  histoire,  archéo- 
klie.La  ure-t  gie,  littérato 

Le  Mercure  de  France.  —  Directeur  Alfred 
dette.   Paraît  le  1"  et  le       de  chaque  mois. 

rtOr.iTurc  critique,  philosophie,  poésie.  '!  *,;.!.t 
eut  des  lettres  à  l'étranger,  t^o  pages.  36,  ruu 
Condé,  Parie. 


FONDÉ  EN  1879 


VArg'jt  Je  la  Presse  est  le  coJlabL.r.iteur  iiiJiqa. 
de  tous  ceux  qui  prépatent  un  ouvrage,  étudient  une 
question,  s'occupent  de  statistique,  etc.,  etc. 

L'A  rgus  de  la  Prâsss  ionxn  i  t  aux  1  istes,  li  ttéialeurs , 
savants,  hommes  politiques,  tout  ce  qui  praît  sur  ietii 
compte  dans  les  Journaux  et  revues  du  monde  entiei. 


S  adresser  sui  bureaux  de  l'ilroilf.  14. 


L'ARGUS  de  1'  e  Oi'tlClliL  ».  publid  sous  les 
auspices  de  I*ARGUS  de  la  -  PRESSE,  fournit  les 

votes  et  I.i  iioniuMicI.itnre  de-;  travaux  pariemeo- 
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Nous  prions  fios  corre^poudatiti  de  vou- 
loir bien  répéter  leur  nom  au-Jessous  de  leur 
pseudonyme,  et  âe  n  écrire  que  d'un  eâti  de 
la  ft  iiille.  Les  aiticles  anonymes  ou  signés 
4e  pseudonymes  inconnus  ne  seront  pas  insérés. 


La  femme  de  Champlain.  Sait- 
on  qui  épousa  Samuel  de  Champlain, 
fondâtear  de  Québec,  au  Canada?  On  a 
publié  autrefois  un  ouvrage  qui  lui  donne 
pour  femme  Hélène  Boullc. 

Cette  jeune  femme  aurait  suivi  son 
mari  au  Canada  et  serait  revenue  en 
France  en  1624.  Elle  survécut  a  son 
mari  et  mourut  religieuse  à  Meaux,  au 
couvent  des  sœurs  de  Sainte  Ursule, 
<lu'eUe  avait  fondé. 

Les  généalogistes  de  Champlain  con- 
naissent-ils ce  mariage?  D'  L. 

Les  mémoires  da  èhanoine  Le 
Qendre.  — Je  lis  dans  le  fl«//f//H  criti" 
que  (sept.  ocl.  iqoy)  un  article  de  M.  Hyr- 
voix  de  Landosle,  intitulé  :  Remarques  sur 
Bossuei,  d'aprh  lesmimoitudê  Le  Gendre^ 
rêctifiés  conformément  au  manuscrit  de 
Tours,  où  est  reproduit  ''p.  420.  n''  4),  ce 
curieux  passage  du  iJictionnaire  de  Morcri: 

Tout  Pnrisi»n  su  les  fondations  singulière^ 
dont  le  testament  de  l'abbé  L«  Gendre  se 
trouve  rempli  Le  même  testament  porte 
qu'il  a  composé  cinq  histoires  de  sa  vie,  dont 
il  veut  que  !  011  tienne  compte  au  public. 
Chacune  est  éciite  d'un  style  et  d'un  goût 
différents,  et  ceux  qui  en  ont  lu  quelques  en- 
droits  les  ont  trouvée*  fort  singulières. 


connaît,  jusqu'à  présent,  que 
ces  cinq  versions,  celle  dont 


On  ne 
Tune  de 

M.  Hyrvoix  de  Làndosle  a  coUationné  le 

manuscrit  à  la  Bibliothèque  de  Tours.  Il 
serait  bien  intéressant  de  rechercher  les 
quatre  autres  versions  et  aussi  le  testament 
de  l'auteur  dans  les  études  de  notaires  de 
Paris.  Lts  Mémoires  du  chanoine  Louis  Le 
Gendre  sont  d'une  importance  capitale 
pour  l'histoire  de  la  fm  du  xvii'  et  du 
commencement  du  xvin*  siècle. 

C.  D£  LA  BeMOTTE. 

La  publication  des  lettres  missi- 
ves. —  Le  Congres  des  éditeurs  et  les 
procès  en  cours,  remettent  en  discussion 
la  question  si  controversée  des  lettres  mis- 
sive-. Cette  question  intéresse  au  plus 
haut  point  tous  ceux  qui,  pour  écrire  l'his- 
toire, remontent  aux  sources  et  s'appuient 
sur  des  documents. 

Toute  jurisprudence,  en  une  matière 
aussi  complexe,  serait,  nous  semble-t-il,à 
la  (ois  insufRsante  et  tracassière.  Etle  se- 
rait, en  outre,  pour  les  chercheurs  et  cu- 
rieux, une  tyrannie  injustifiée  et  une  cons- 
taulc  menace  pour  les  travaux  les  plus 
probes  et  les  plus  consciencieux. 

Nos  collaborateurs  ne  sont-ils  point 
d'avis  que  le  statu  quo,  malgré  les  ins- 
tances auxquelles  il  donne  lieu,  est  préfé- 
rable à  toute  tentative  de  législation  nou- 
velle, qu'en  cette  matière,  tout  c:^t  affaire 
d'eçpccc<,et  que  c'est  à  la  jurisprudence  de 
hxer  le  droit  ^ 

L'élite  littéraire,  qui  constitue  le  groupe 
des  «  intermédiairistes  y»,  a,  nous  semble-» 
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t  il,  le  devoir  de  prendre  put  à  cette  dis- 
cussion et,  autant  que  possible,  sous  la  si- 
gnature authentique  de  chacun.    G.  M. 

M.  de  Trenflall  et  Uë  c  Mémoires 

sur  le  Temple  ».  —  C<?s  mémoires  qui 
paraissent  être  très  réellement  de  la  du> 
chesse  d'Angoulème,  ont  été  attrilHiés  à 
beaucoup  de  personnes,  au  cardinal  de  la 
Farre  et  à  bien  d'autres.  Pour  la  première 
idis  je  rencontre  à  propos  de  cette  pu- 
Idication ,  le  n6m  de  M .  de  Treneuil 
4|tti  en  serait  l'auteur.  Qyi  est-ce  M.  de 
Treneuil  ?a-t-il  fait  paraître  quelque  ou- 
vrage ?  li  serait  aussi  l'auteur  d'une 
fliéot  de  vers  :  AmiUe  om  Vamtmr  fra- 
Urnel  dont  l'héroine  serait  la  princesse  de 
Hohenzollern,  sœur  du  prince  de  Salm 
Kgrbourg,  guillotiné  en  93.  Où  se  trou- 
vent ces  vers  ?       C.  di  la  toiom. 

Maître  des  caves  du  roi.  —  Qjielle 
était  au  juste,  au  milieu  du  xvi*  siècle,  la 
fonction  de  «niaistre  des  caves  de  la 

Maison  du  Roy  >»  ?  En  1560,  c'est  un 
nommé  Jean  du  fireuil  qui  porte  ce  titre. 

La  CousstÈRB. 

€k>mte  sauvage.  —  Qu'est-ce  que 

signifie  cette  appellation  ? 

Dans  la  Notice  de  La  Lorraine,  le  savant 
bénédictin  Dom  Calmet  remploie  plu- 
sieurs fois.  Ainsi,  page  3,  on  lit  : 

l  e  18  mai  (161a)  Philippe  Otho,  «  comte 
sauvage  »  du  Rhin  et  de  Salm,  baron  de  Fë- 
nëtrange,  donne  son  dënomlirement.. .  P. 

L'uniforme  des  milices  garde- 
OÔtes.  —  Je  désirerais  savoir  quel  eiail 
l'uniforme  des  officiers  des  milices  gardes- 
côtes,  au  xVin*  siècle.  E.  T.  T. 

Où  trouver  le  journal  de  Brissot  ? 
—  Un  oUigeant  intermédiairiste  pourrait- 
il  me  faire  savoir  où  je  pourrais  consulter 
le  journal  de  Brissot,  U  Courrier  de  l'Eu- 
rope, année  17^  et  année  1 791.  La  collec> 
tion  manque  a  la  Bibliothèque  nationale. 

O.  H. 

Le  Trophée  d'Auguste.  ~  La  Tur- 
bie.  — Une  question,  restée  sans  réponse, 

s  été  posée  il  v  a  deux  art*;  dans  VlnUr- 
médiatrc  sur  ce  monument  de  la  Provence 
romaine  dont  il  ne  restait  alors  que  l'em- 
placement, et  le  souvenir ,  conservé  «t 
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décrit  par  Pline,  au  livre  lU  de  son  Hw- 

ioire  du  Mond£. 

La  €  Société  française  des  fouilles  ar- 
chéologiques »,  '  avait  entrepris  au  prin- 
temps de  1906  des  travaux  de  déblaie- 
ment qui  sont  maintenant  terminés.  Les- 
quatre  laces  du  monument  aj>paraissent. 
et  sur  la  proposition  de  M.  Rirmigé, 
architecte  en  chef  des  monumenU  histo* 
riques,  M.  Dujardin-Beaumetz,  sous-se- 
crétaire  d'Etat  pour  les  Beaux-Aits,  a  dé- 
cidé la  restauration  aussi  complète  que 
possible  du  Trophée»  par  la  remise  en 
place  de-s  matériaux  provenant  des  fouil- 
les, colonnes,  chapitaux,  inscriptions  et 
gros  blocs. 

Le  Petit  Marseillais  du  7  mai  donne 
quelques  détails  intéressants  à  CC  sujet, 
avec  un  bois  »  malheureusement  mai 
venu  à  l'impression. 

Auteur  de  la  question  non  répondue  — 
je  n*ai  pas  ma  collection  sous  la  main 
pour  en  indiquer  la  date  et  le  volume  ;  — 
je  serais  très  obligé  à  ceux  de  mes  c6llè> 
gues  qui  voudraient  bien  me  signaler  les 
journaux,  illustrés  ou  non,  ayant  parlé  de 
la  restauration  actuelledu  Trophée.  VHis- 
taifê  iùMùHdêàt  Pline,  n'est  pas  à  la  portée 
de  tous  les  bibliophiles  :  il  serait  intére»> 
sant  d'avoir  ic  kxtf  mcme  du  passage  de 
cet  auteur,  décrivant  la  forme  primitive 
du  Trophée.  On  sait,  ou  l'on  croit  savoir, 
que  l'empereur  ou  son  lieutenant,  fit 
sculpter,  à  même  du  rocher  dont  la  forme 
s'y  prètait,les  ornements  belliqueux,  attri- 
buts d'un  trophée  de  guerre. 

Mais  alors,  en  admettant  la  destruc- 
tion du  monument,  par  voie  de  délitement, 
les  reliefs  de  ia  pierre  s' usant  peu  à  peu 
par  les  agens  destructeurs  de  l'athmos- 
phère,  comment  se  trouve-t-il  «  des  sculp- 
tures éparpillées  en  Ruropc,  proxenant 
de  ce  grand  monument  de  la  frontière  » 
lot.  cit.  qu*on  réunirait  dans  un  musée 
local?  —  «  Un  peu  plus  de  lumière  »  se- 
rait tout  à  fait  à  propos  pour  éclaircir  les 
problèmes  soulevés  par  cette  intéressante 
restauration  archéologique.  Cz. 

Abbaye  de  Bonne  val.  —  Que  sait- 
on  d'un  privilège  accorde  a  un  insigne 
bienfaiteur  de  Tabbaye  de  Bonneval  (Eure- 
et-Loir)  des  XIV*  ou  xv«  siècle,  de  faire 
sonner  toutes  les  cloches  du  couvent 
chaque  foi:>  qu  un  de  ses  descendants  y 
pén«rcrait? 
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Cette  curieuse  coutume  a  ét«en  vigueur, 
croit  on,  jusqu'à  dans  les  derniers  tomps 
du  monastère.  J.'B. 

Noms  des  maréchaux  donnés 
AUX  boulevards  extérieurs  de  Paris. 

—  Qjiel  ordre  a-t-on  suivi  pour  donner 
aux  nouveaux  boulevards  les  noms  des 
maréchaux  de  l'Empire  ?  Je  crois  qu  ils  y 
sont  presque  tous,  sauf  six  dont  quatre 
ont  d'ailleurs  dos  rues  a  leur  nom.  Il  n'y 
manquerait  que  Bernadotte  et  Mârmont.On 
n'a  pris  ni  l'ordre  alphabétique,  ni  le  rang 
d'âge.ni  celui  des  préséances.  Ce  doit  être 
une  question  sssez  Simple,  mais  que 
j'ignore.  C.  V. 

André  Appiani.  —  Qjte  sait-on  de  ce 
peindre  qui  habitait  Milan  en  1798  ? 

D'^  LbJEUNE. 

Famille  Clémenceau.  —  M.  Clé- 

mencp:ui,  président  du  conseil  des  minis- 
tres, est  originaire  de  la  Vendée. 

Sa  famille  a-t-«lle  des  Hens  avec  Jean 
Clémenceau,  sieur  de  la  Carterie,  exis* 
tîint  à  Anceni=:  au  XVlll»  SÎècle  et  marié  à 
Marie  Lcbcau  r  Teouhroj. 

(Cf.  LUI,  LIV). 

Famille  du  Mont  de  Beaufort  et  de 

Bréda.  —  Qijc  saurait-on  sur  la  pre- 
mière de  ces  familles,  qui  a  donné  un 
ambassadeur  à  Vienne  (au  xvin*  siècle  ?), 
lequel  aurait  tait  souche,  car  le  baron  du 
Mont  de  Beaufort,  chambellan  actuel  de 
1  Empereur  d'Autriche. ofl^cier  delà  garde, 
et  la  baronne  de  Foollon,  sa  soeur  sem- 
blent en  descendre  i  Quelles  sont  ses  ar- 
moiries ? 

Il  parait  qu'une  de  leurs  aïeules  était 
une  Jeanne  de  Bréda.  Cette  Jeanne  a-t-elle 

eu  des  frères  et  des  sœurs  ?  je  m'intéresse 
également  beaucoup  aux  tk-ccndants  des 
Bréda,  Baron  de  La  Coussière. 

Etienne  de  Foullé.  —  Etienne  de 
FoiiHc  succéda  à  Laubardemont,  comme 
premier  président  à  la  cour  des  aides  de 
Guyenne  siégeant  à  Agen  en  1633  ou 
1634.  U  avait  un  frère  Léonard  Foullé  du 
Coudry,  pourvu  de  la  charge  de  conseil- 
ler du  roi,  garde  sceaux  à  la  cour  des  ai- 
des de  Guyenne  par  lettres  du  3  janvier 
1634,  enregistrées  le  31  mars  1634.  Pour» 
rait  on  me  donner  •  des  renseignements 


sur  ces  deux  personnages  que  j'ignore 
complètement  et  dont  la  famille  ne  sem- 
ble pas  être  originaire  de  Guyenne,  fait 
peut-être  unique  parmi  les  officiers  de 
cette  cour  souveraine.  Pierre  Meller. 

M.  Haussmann  après  Forbarch 
et  Reichsliofien. — J'ai  vu  dans  des  mé- 
moires, que  M.  Haussmann  dans  la  nuit  du 
6  au  7  août  1870,  s'était  montré  homme  de 
sang-froid  et  de  conseil  et  qu'il  avait  été 
des  plus  utiles  a  l  Impératrice 

Peut  on  fixer  les  détails  de  son  rôle  le 
soir  et  le  lendemain  de  nos  défaites  ? 

Un  cuRiiux. 

Famille  de  Hennin.  —  Un  savant 
et   aimable  intermédfairiste  voudrait-il 

prenJre  la  peine  de  nie  renseigner  sur  la 
famille  De  Hennin  ?  Généalogie. 

Existe-t-il  un  dessin  du  blason, ex-libris, 
reproduction  ou  Indication  des  armes  ? 

Pierre-Michel  Hennin  diplomate  dont 
il  est  parlé  dans  Y Inietmédiaire  (LVI, 
277)  n'appartenait  point,  je  crois  à  la 
famille  de  Hennin.  E.  Nenohin. 

Le  peintre  miniaturiste  J.-B.  Isa- 
bey.  —  Je  serais  infiniment  reconnaissant 
aux  collaborateurs  de  VlnUtmédiairê, 
s'ils  voulaient  bien  m'indiquer  les  ouvra* 

ges,  articles  de  revues  et  catalogues,  où 
je  pourrais  trouver  des  renseignements 
sur  Tœuvre  du  peintre  j.-B.  Isabey(i767- 
1865). 

Dans  quels  musées  OU  dans  quelles  col- 
lections voit  on  : 
Le  Départ  pour  l'armée  ; 
Le  Retour  ; 
La  Barqued'lsabey  ; 
La  Revue  du  premier  consul  ? 

H. M. 

Louis-François  de  Lestrade.  — 
Où  pourrait-on  trouver  des  renseigne- 
ments sur  un  auteur  de  la  Restauration,  * 
Louis-François  de  Ltstraief  né  dans  les 
Cévenncs  vers  1768,  mort  à  Paris  en 
1840  ?  Ce  personnage  a-t-il  laissé  des 
descendants }  Nérac. 

Comte  de  Martrus-Saint-Ouen.  — 
Une  miniature,  sur  cuivre,  représente  le 
comte  de  Martrus-Saint-Ouen,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 
L'inscription  «  Le  comte  de  Martru» 
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Saint-Ouen  r»,  audos  de  b  miniature,  est 
manuscrite. 

Les  côtés  gauche  et  droit,  dans  le  bas 
de  la  miniature, ont  été  martelés  pour  effa- 
cer probablement  une  date  ou  une  signa- 
ture, ou  aussi  peut-être  une  décoration  ou 
plaque  du  côté  droit  de  l'habit.  Coiffure 
et  habit  Empire  ou  Restauration. 

Qui  est  ce  personnage  f 

Emm.  C. 


Branches  de  la  Famille  d'Ogny. 
—  On  recherche  le  point  de  jonction  par 
filiation  directe  entre  les  d'Ogny  de  la 

Thiérach«  (commune  d'Archon,  canton 
de  Rozoy  -  sur  -  Serre  ,  déparlement  de 
TAisnc)  ei  ceux  qui  a  Laon  occupaient  à 
la  même  époque  des  postes  élevés  d  i  s 
la  magistrature  communale  La  branche 
dite  de  la  Thiérache  s'arrête  à  François 
d'Ogny,  seigneur  duJit  Ogny.  Ropré, 
Rouvroy.  Clamecy  et  autres  lieux,  1649 

La  branche  dite  de  I  n  on  commence  à 
Renaud  d'Ogny  (ne  à  Relhcl)  vers  1600 

Cette  branche  s" est  alliéeaux  de  Ledde, 
Marquette,  Bugniatre,  MahieH  de  Vau- 
villé,  du  Chesne.  A.  V. 


Le  chirurgien  Ronchaud.  —  Exis- 
tait-il à  Paris,  pendant  la  Révolution,  un 
chirurgien  du  nom  de  Ronchaud  ?  A-t-on 
sur  iui  quelques  détails  P 

OÙ  pourrait-on  se  procurer  la  liste  du 
corps  médical  à  cette  époque  î 

L.  C. 


M.  de  Rougemont.  —  Sait-on  si,  en 
1786,  il  y  avait  au  Havre  un  banquier  de 
ce  nom  ?  Ce  fut  lui  qui,  paraît-il,  cher- 
cha à  la  vicomtesse  de  Bcauharnais  (|o- 
sépbine)  une  maison  au  Havre  lorsque 
celle  ci  attendait  le  départ  du  b&timent 
qui  devait  la  ramener  à  la  Martinique, 
cette  année-là. 

C.  DE  LA  BeNOTTB. 


Verres  «  de  comptes  et  escripts 
—  Qjj'entendait  on,  au  xvj*  siècle,  par 
cette  expression  ?  Elle  figure  dans  les  li- 
vraisons de  verriers  à  des  marchands  de 
verres*  Sawt-Saod. 


Quatrain  à  expliquer  :«  On  dit  nul 

trop  n'est  bon..  ».  --Dans  une  œuvre 
de  1527,  se  trouve  ce  passage  difficile  : 

On  dit  nul  uop  n'est  boa  eu  champ  ou  parc 
Ne  sur  pavé  chemin  par  sente  ou  herbe 

Si  ce  n'est  d'asne  ainsi  n'est  !•  proverbe 
C'est  nu!  bon  trop  n'est  que  d'aine  ou  de  marc. 

il  me  parait  bien  embrouillé.      C.  O. 


Une  définition  par  Mallai'mé.  — 
je  lis  dans  la  Vif  heureuse.  8  avril,  cette 
définition  de  l'/^maur^altribuce  a  Stéphane 
Mallarmé  : 

L'amour,  c'est  Teioonniinee  de  deux  soro* 
relices  àmes  dto»  Is  spleodorisation  de  l'éthé- 

riinie.  Mallarmé. 

]e  ocrais  reconnaissant  à  quiconque  me 
pourrait  donner  l'origine  de  ce  <  texte  ». 

Françis  ViEii-GiuppiN. 


Traité  de  rôduoation  de  la  jeu** 
nesse,  par  le  docteur  P.  8.  —  L^ou- 

vrage  intitulai  :  A.  Lefort,  Histoirt  du 
règne  de  l'Impératrice  Catherine  ÏI,  5  vol., 
Moscou  1838  (en  russe),  renferme  une 
note  (t.  lU  note  $4)  ainsi  conçue: 

«  Cf.  Traité  de  l'éducation  de  la jettnesse, 
par  le  docteur  P.  S.,  Genève  1760,  mé- 
moire publié  en  réponse  à  une  ques- 
tion posée  par  la  Société  philanthropique 
de  Genève.  » 

Où  pourrait-on  consulter  le  mémoire 
en  question,  li  ne  se  trouve  dans  aucune 
des  bibliothèques  suivantes  : 

Bibliothèque  Impériale  Publique  de 
Saint  Pétersbourg  ; 

Bibliothèque  nationale  de  Pans  ; 

Bibliothèque  de  la  ville  et  de  l'Univer- 
sité, à  Genève  ; 

Bibliothèque  de  l'Ecole  de  Théologie  de 
Genève. 

Il  n'en  est  dit  mention  dans  aocuii  des 

g  r  a  n  (J  s  r  é  p  e  rtoires  bibl  i  o  g  r  a  p  h  i  q  u  e  s(Fr«ia 
littéraire^  Lorenz,  firunet,  Qyérard,  Bar- 
bier). A.  L.  S»  P. 


La  <(  Boiteuse  »  dans©  allemande. 
—  Ou  trouver  des  renseignei^ient s  histo- 
riques sur  la  Boiteuse^  danse  aiicinandc 
dénommée  der  Hinkende,  sorte  de  pas  à 
contre-temps  ?  Où  trou^•er  la  notation 
musicale  de  l'air  sur  lequel  elle  s'exécute  l 
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Je  connais  déjà  la  batterie  et  !a  sonnerie 
de  la  Boiteuse  ainsi  que  les  chansonnettes 
créées  par  PAulos  et  Polin.         J.  O. 

Cartes  de  yltito.  ^  |e  désirerais  sa- 
voir à  quelle  époque  remonte  l'usage  île? 
cartes  de  visite  en  France,  et  quels  sont 
les  textes —  en  dehors  des  vers  si  souvent 
cités  de  Bernard  de  La  Monnoie  —  qui 
en  font  mention.  Une  liste  des  ouvrages 
et  des  articles  snr  ce  sujet  me  serait  éga- 
lement fort  utile.  HiNRY  Frior. 


Pierres  néphritiques.  —  Les  an- 
ciens ouvrages  de  joaillerie  et  de  théra- 

peuti.^uc  parlent  d'une  Pi'^rre  néphriti- 
j«#,qui  est  souveraine  contre  la  lithiase  ré- 
nale; —  Pourquoi  cette  pierre  porte-t-clle 
ce  nom  ?  Pourrait  on  nous  dire  de  quel 
minéral  il  s'agit?  Ne  serait-ce  point  de  la 
roche,  appelé  Népbnte  i  S'il  en  est  ainsi, 
Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  a  des  bacbes 
poimy9Sstsi  petites,  en  néphrite,  simulant 
plus  ou  moins  la. forme  d'un  rein.  Dès 
lors,  cçs  haches  —  souvent  votives,  parce 
que  en  roche  rare  —  auraient  pu  être  con* 
sidérées  comme  Ats  amulettes  médicinales, 
au  même  titre  que  les  hache-;  polies  ordi- 
naires {Pierres  de  foudre),  par  jeu  de  mots 
(ce  qui  est  fréquent)  ou  un  autre  méca- 
r  nisme. 

Y  a  t  il  des  passages  de  livres  anciens 
pouvant  plaider  en  ce  sens  ?  je  n'en  con- 
nais qu'un  (Anselme  Boecc  de  Boot.  Le 
parfait  joailUtr,  etc.,  p.  333),  où  on  lit  : 

«  Un  gentilhomme  de  ma  connaissance  en 
a  une  ;  la  portant  au  bras.,  il...  a 

Ce  texte, d'ailleurs,  m'n  f.iit  croire  qu'i^ 
s'agit  là  de  bacbepoltf,  />c  »<v<,  en  néphrite 
(les  A(t«itf«^«^  servaient  de  pendeloques 
dans  les  colliers  à  la  fin  de  l'ère  de  la  pierre 
polie),  suspendue  bras  du  gentilhomme 
par  un  cordon  rapprocher  des  Cougad- 
PaUtm  bretons). 

J'ajoute  qu'on  connaît  actuellement  — 

de  par  les  Répertoires  préhistoriques  — 
un  certain  nombre  de  hacbes  polies  percées 
en  'Séphrile.  Les  plus  célèbres  sont  celles 
de  la  collection  Boulanger  (Péronne),  qui 
viennent  d'Auvernier  (Suisse). 

On  lit  encore  dans  Cartailhac  (France  j 

péb.,  p.  4)  :  «  La  pierre  néphrectiquc,  j 

porté*  au  iras  ou  sur  tes  reins  à  une  vertu  j 

merveilleuse,  »  ^  Vaateur  ajoute  :  «  Cette  I 


bacbe  de  pierre  est  conservée  au  Musée 
Lorrain  à  Nancy  ».  M.  Cartailhac  avait 
donc  «  deviné  la  hache  »,  en  Tespèce  I  — 
Or  cette  hache  est-elle  j)«r£A,  oui  ou  non? 
Voilà  la  question. 

Marcel  Bauoouim. 

Académie  Goncourt.  —  Le  testa- 
ment d'Elmond  de  Concourt  instituant 
une  Académie,  à  laquelle  il  léguait  toute 
sa  fortune, a-t>il  été  publié?  Êt-il  exact 
que  parmi  les  clauses  de  cette  fondation, 
il  iftnit  interdit  aux  membres  de  cette 
Académie  d'entrer  à  l  institut  et  aussi 
d'accepter  une  fonction  administrative? 

Quelle  sanction  était  attachée  à  cette 
clause  prohibitoire?  T.  Z. 

Les  femmes  bibliophiles.  —  Ce 
serait  remplir  un  devoir  de  reconnais- 
sance que  de  dresser  ici  la  liste  des  femmes 
d'hier  —  et  même  d'aujourd'hui  —  qui 
peuvent  mériter  le  btiu  titre  de  lemmes- 
bibliophiles.  '         A.  B.  X. 

Une  assertion  d'Alfred  de  Vigny. 
—  Dans  une  lettre  du  poète,  publiée  par 
la  Revue  de  Paris  (n*  du  15  juillet  1900), 

nous  lisons  ceci  : 

...  Pour  ne  pas  être  trop  longtemps  si 
sérîeiix,  il  faut  que  vous  apprenne  une 
anecdote  presque  de  votre  pays.  L'un  de  mes 
amis  m'a  dit  avoir  vu  «t  tenu  dans  ses  mains 
un  parchemin  signé  de  laint  Dominique  «t 
que  l'on  conserve  pieusement  d.ins  le  Midi. 
C'est  un  acte  par  lequel  il  promet  à  un  brave 
gentilhomme,  volvin  des  (erres  de  son  petit 
couvent,  autant  d';irpents  de  sol  I.ibou-.iblc 
en  i^aradi»  qu'il  en  cédera  gratuitement  aux 
Dominicains  autour  de  leur  maison.  L'é- 
change fut  fait  et  enregistré. 

A.  de  Vigny,  pince  sans  rire  à  ses  heu- 
res, parle-t-il  ici  sérieusement  ? 

Pont-Calé. 


Les  oheTatiers  de  SainV-Sanyeur 

du  Mont-Rôal.  —  (inc  peut  être  ce 
vciR-raMe  Institut  des  chevaliers  de  Saint- 
.Sauveur  de  Mont-Réal,  grand  maitre  :  le 
marquis  de  Ragny,  qui  existait  à  Lyon 
vers  1875  ? 

11  me  semble  que  l'ordre  de  Saint- 
Sauveur  de  Mont-Réal  s'est  éteint  en 
Espagne  pendant  le  xiv*  siècle  ? 

P.  T, 
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Les  conspirationi  sous  la  Com- 
mune (LVIl,  386,  4SI)  —  Pour  répon- 
dre à  la  queï.tion  des  «  Conspirations  sows 
la  G>inmune  »  posée  dans  ÏJnUi  médiane 
du  «^eluurs  it  curieux  (LVll.  386)  je 
vous  envoie  un  extrait  des  notes  prises 
par  moi  en  1 870- 1 87 1 ,  à  Tarmée  du  Rhin, 
pendant  la  captivité,  et  lors  de  la  campa- 
gne contre  ta  Commune. 

—  Un  matin  (dont  je  ne  puis  pas  pré- 
ciser la  date',  il  v  eut  deux  étrangers  à  la 
table  du  général  de  Ladmirauit,  comman- 
dant en  chef,  dont  le  quartier  général 
était  à  Rucil,  villa  Rodrigue. 

Etaient  présents  à  ce  déjeuner,  comme 
état-mapr  particulier  du  général,  le  colo- 
nel Bonie.  commandant  du  quartier  géné- 
ral ;  le  commandant  Pesme,  chef  deVétat- 
major  particulier  du  général  ;  le  capitaine 
de  la  Tour  du  Pin,  aide  de  camp;  les 
lieutenants  de  Muh,  Niet  et  de  Pierrebourg, 
officiers  d'ordonnance  et  de  Moussac, 
porte-fanion  du  général,  marécîidl-des- 
logis  du  3*  cuirassiers.  Le  lieutenant  de 
Pierrebourg  était  chargé  du  service  des 
renseignements  ainsi  que  le  capitaine 
Bassac  delà  cavalerie  et  le  capitaine  de 
Champs  de  Saint-Léger,  de  l  infanlene. 

Les  deux  étrangers  arrivaient  de  Ver- 
sailles où  fis  s'étaient  entendus  avec  M. 
Thiers,  chef  du  gouvernement  provi- 
soire, et  avaient  fait  prix  de  2^  ou  30.000 
francs  pour  livrer  la  porte  de  la  Muette  et 
permettre  l'entrée  des  troupes  de  l'armée 
de  Versailles  dans  Paris.  On  pouvait 
avoir  à  payer  des  aides.  Ils  venaient  pour 
convenir  avec  le  général  de  Ladmirauit 
des  dispositions  à  prendre.  Il  fut  convenu 
que  les  troupes  seraient  mnssées  en  avant 
et  aux  alentours  de  Bagatelle  et  que  deux 
officiers,  —  le  capitaine  de  la  Tour  du 
Pin  et  le  capitaine  fiasstc  —  seraient 
cachés  derrière  les  rochers  qui  sont  sur 
le  bord  de  ia  route  entre  les  deux  lacs  du 
bois  de  Boulogne,  à  gauche,  face  à  Paris  et 
qu'ils  attendraient  là  le  signal  convenu. 

A  9  h.  du  soir,  le  général  monta  à  che 
val,  avec  son  état-major,  et  àmon  grand 
désappointement,  il  me  donna  Tordre  de 
rester  à  Rueil  avec  les  2/3  de  son  escorte, 
ajoutant  que  s'il  arrivait  une  dépêche  de 
M.  Thiers  ou  du  maréchal  de  iMac-Mahon, 


de  la  lui  faire  parvenir  à  Bagatelle,  où 
Ton  aurait  des  renseignements  en  cas  du 
marche  en  avant. 

Le  général  me  donna  également  Tordre, 
que  si  M.  Thiers  venait  dans  la  nuit  à 
Rueil.  de  me  mettre  à  sa  disposition  pour 
l'accompagner  avec  les  chasseurs  de 
corte  à  Bagatelle. 

A  5  heures  du  matin,  je  sommeillais 
dans  le  bureau  du  télégraphe  de  l'élat- 
major,  lorsque  je  fus  éveillé  par  un  bruit 
de  chevaux  :  c'était  le  général  de  Ladmi- 
rauit et  son  état-major. 
Le  général  me  léliciu  d'être  resté  au 

chaud,  car  ils  rentraient  tous  gelés  et  

bredouilles  ! 

En  effet,  à  l'heure  fjxée  pour  le  signal, 
un  feu  très  violent  éclata  des  fortifica- 
tions, sur  les  tranchées  et  le  bois  de  Bou- 
logne, on  battit  en  retraite.  M.  Thiers 
n'était  pas  venu  à  Rueil. 

Peu  de  jours  après,  le  général  annonça 
au  déjeuner  que  le  soir  on  se  rendrait  ét 
nouveau  à  Bagatelle,  une  nouvelle  propo- 
sition de  livrer  la  porte  de  la  Muette, 
ayant  été  faite. 

Le  général  paraissait  très  sceptique 
devant  cette  nouvelle  tentative. 

M.  Thiers  et  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
étaient  venus  dans  la  matinée  à  Ruei , 
pour  tenir  conseil  à  ce  sujet 

Le  général  me  dit  que  cette  fois  je  Tac-* 
compagnerais. 

Départ  vers  9  heures  du  soir  avec  la 
conviction  que  c'était  pour  entrer  dans 
Paris.  —  Attente  devant  le  château  de 
j  Bagatelle.  Etant  endormi  sur  une  couver- 
ture, je  fus  éveillé  par  le  bruit  de  la  fusil- 
lade, dont  quelques  balles  tombaient  sur 
les  arbres  environnants. 

M.  Thiers  avait  été  joué  pour  !a 
deuxième  fois. 

Retour  à  Rueil.  Le  général  de  Ladmi- 
rauit n'était  pas  satisfiiit  de  ces  deux 
déconvenues. 
Le  dernier  numéro  du  Journal  Officitl 
i  de  la  Commune  publiait  un  récit  sur  ces 
■  tentatives,  d'après  un  journal  anglais. 
M.  Boudard,  l'auteur  de  la  lettre  pu- 
bliée par  ï Intermédiaire  dei  chercheurs  et 
furmuf,  n'était  il  pas  un  des  deux  étran-> 
gers  venus  s  Rueil  ? 

UNTÉNOni. 

La  lettre  suivante  est  adressée  par  le  gé- 
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néral  Leflô  au  capitaine  d'artillerie  Pi- 
guiet. 

La  copie  de  cette  lettre  du  général 
Leflô,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  est 
de  la  main  du  capitaine  Piguiet: 

Ministère 
delà  guerre 

Cabinet 
du  ministère 

Paris,  15  juillet  1871. 
Mon  cher  capitaine, 

Vous  invoquez  mon  témoignage  k  l'occa- 
•ion  de  U  niission  que  vous  avez  accomplie 
dans  Paris  pendant  le  cours  du  «iége.  Je 
vous  le  rends  de  gr.mJ  cœur. 

Cette  mission,  pour  laquelle  des  membres 
du  gouTernement  vous  avaient  fait  appeler  de 
Lyon  où  vous  étiez  en  garnison,  était  ans  i 
délicate  que  dangereuse  ;  il  s'agissatt  en 
effet  de  grouper  dans  l'intirieur  de  Paris,  un 
assez  grand  nombre  d'artilleurs  qui  y  étaient 
restés,  les  uns  par  suite  de  la  précipitation 
de  la  retraite  du  18  mars,  les  autres  un  peu 
par  mauvaise  volontc,  de  ramener  ceux-ci  à 
de  meilleurs  sentiments,  de  soutenir  le  cou- 
rage des  autres  et  d'en  former  un  noyau  de 
résistance  capable  de  venir  en  aide  à  l'armée, 
au  moyen  d'une  diversion  sur  les  derrières  de 
l'ennemi,  au  moment  où  les  troupes  de  Ver- 
sailles pourraient  pénétrer  par  \c<,  brèche;. 

Voilà  dans  son  ensemble  quelle  était  votre 
mission.  Elle  exigeait  de  votre  part  cou* 
rage,  présence  d'esprit,  dévouement.  Vous 
avez  fait  preuve  de  ces  trois  qualités  et  si  le 
suceis  n*a  pas  répondu  à  toutes  nos  espé- 
rances, cela  a  tenu  à  des  incidents  qui  vous 
ont  dominé.  Je  tiens  ainsi  que  non  seule- 
ment vous  avez  été  irréprochable  mais  que 
vous  êtes  allé  voîont  nrement  au-devànt  de 
périls  très  grands  et  d'un  sacriûce  presque 
probable. 

Je  VOU-.  écris  très  au  courant,  mon  cher  ca- 
pitaine, partant  tout  à  l'heure  pour  Vienne 
et  VarsoTie,mais  je  n'ai  pas  voulu  m'éloigner 
sans  \  II?  laisser  ce  témoignage  de  toute 
mou  estime. 

Tout  à  vous. 
Général  Litlo 


Armure  de  Jeanne  d*Arc  (T.  G., 

54  ;  XXXV  ;  LVIl,  721;.  —  On  lit  dans  le 
Journal  du  Loiiet  du  22  mai  1908: 

Fausse  armure  de  jeaune  S  Arc. 

M.  le  chanoine  Cochari  a  publié  la  note 
suivante  dans  tes  «  Annales  religieuses  du 
diocèse  d'Orléans  >  . 

Décidément,  dans  le  champ  de  l'histoire  la 


légende,  fausse  surtout,  est  du  chiendent  :  il 

est  difficile  de  l'extirper. 

Ën  1894,  le  Soîêil,  le  premier,  à  notre 
connaissance,  lançait  dans  le  public  l'exis- 
tence, au  chrlteau  de  Pinon,  d'une  «armure» 
dite  «  de  la  Pucelle  ». 

Depuis,  à  peu  près  chaque  année,  un  jour- 
nal parisien  le  cL'me  chti?  ses  colonnes.  Les 
démentis  n'ont  pourtant  pas  manqué,  d'Or- 
léans surtout  (i)  ;  mais  1'  «  information  » 
primant  1*  <  érudition  ».  nul  publiciste  ne 
semble  en  avoii  tenu  compte. 

Cette  année,  c'est  VSeko  â*  Paris  qui  se 
fait  le  héraut  de  la  p^e'jvlo-armure.  Et,  cho^e 
étrange,  la  presse  orléanaise,  qui  sur  ce  point 
devrait  être  le  mieux  informée,  lui  fait  un 
écho  regrettable. 

Hncorc,  —  et  pour  la  troisième  fois  — 
nous  nous  inscrivons  en  faux  contre  le  dire 
et  le  redire  des  journaux. 

L'armure  de  la  Pucelle  «  n'est  point  re- 
trouvée »  au  chftteau  de  Pinon  où  elle  n*a  ja- 
mais échoué. 

Il  y  a  bieii  J-ms  U  ^Ue  d'arnies,  une  ar- 
mure de  jeune  fiHe  —  puellm  —  pucelle.  Ja- 
mais l'honorable  famille  .le  Courval  ne  l'a 
atliibuée  à  la  pucelle  d'Orléans  ;  «  Cette  at- 
tribution, nous  écrivait  une  personne  bien 
renseignée,  n'est  qu'une  siinple  réclame  au 
profit  du  gardien  de  la  tuur.  » 


Il  y  eut  pendant  longtemps  a^x  Inva* 
lidcs  une  armure  dite  de  feanne  d'Arc. 

Cette  armure  est  toujours  aux  Invalides, 
mais  la  vérité  est  rétablie.  IH.  le  général  ' 
Niox,  directeur  du  Musée  Je  rAniic'e,  a 
bien  voulu  —  et  r.ous  le  remercions  de 
celte  courtoisie  —  nous  adresser  la 
note  suivante  pour  nous  aider  à  résoudre 
ce  petit  problème  : 

NOTR  SI'R  1  'AKMLr;tR 
G.  178  ATTRIBUÉE  ANCIENNEMENT  A,  TORT 
A  JEANNE  d'arc 

L'ancien  catalogue  du  Musée  d'artillerie  de 
i86d,  par  Pinguilly  l'Haridon,  officier  supé- 
rieur d'artillerie,  porte  les  mdications  sui- 
vantes sous  le  n*  G.  1 19  : 

Armure  italienne  pour  combattre  à  pied, 
du  commencemcut  Uu  xvi'*  siècle:  l'armet  est 
percé  d'une  grande  quantité  de  petites  ou- 
vertures circulaires  et  a^sez  grandes  pour 
qu'on  puisse  remuer  à  latéle  l'intérieur. 

Les  proportions  de  cette  armure,  dont  les 
épaules  sont  étroites  par  rapport  aux  han- 
ches, ont  tait  penser  qu'elle  avait  appartenu 
à  une  femme.  Quant  i  l'assertion  de  Carré, 
qui,  dan«;  sa  panoplie,  l'attribue     :  Jeanne 


(I)  V.  «  Annales  re1ig;ieuses  »,  1894-1900; 
et  rncore  :  €  Existe-t-tl  des  reliques  de  Jeanne 
d'Arc  ?  »  Mémoire  additionnel  p.  19. 
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d'Arc,  et  dit  que  cette  arsiiure  est  celle 
qu'elle  déposa  à  Saint-Denis,  après  avoir  été 
blessée  s  >us  I«s  murs  de  Pari»,  etlf  ne  repose 
sur  au-'uii  f.jiiilenient. 

Cette  armure  est  milanaise,  du  commence- 
ment du  XVI*  siècle.  Son  poids  est  da  jo  ki- 

lograni  inos . 
iille  provient  de  la  galerie  de  Sedan* 
Cette  armure  figure  dans  le  nouveau  cala* 

logue  du  ^Ulsée  «rdriilterle,  tbme  II,  1909, 
par  le  colonel  Bernadac,  sous  le  n*  G. 

Elle  est  signalée  comme  une  armure  mila» 
naise  des  premières  an  nées  du  XVI»  siée  le  portant 
la  marque  N.  I.  sous  le  compas  couronné, qui 
est  celle  de  Paolo  Negroli,  un  des  alliés  et 
successeur  de  Missaglia. 

Voilà  donc  qui  est  net  :  on  sait  aninur- 
d'hui  que  1  armure  dite  autrefuis  de 
|eanned*Are  lui  est  postérieure  d'un  siècle. 

On  sait  même  à  qui  elle  a  pu  apparte- 
nir. M.  Maurice  M  lindron.  qui  l'a  atten- 
tivement examinée,  nous  rtpond  : 

«  L'armure  dite  de  Jeanne  d*Arc.  au 
Musée  d'artillerie  et  qui  fut  plus  tard  at- 
tribuée à  Bavnrd,  porte,  dans  la  paume 
d  un  des  gantelets,  outre  la  marque  de 
Négroli,  de  Milan,  une  date  :  IS15.  Pour 
attribuer  cette  armure  à  Jeanne  d'Arc,  il 
fallait  n'avoir  m  rcflcchi  sur  son  caractère 
viril,  ni  lu  la  date  de  fabrication,  ni  re- 
levé les  emblèmes  gravés*  qui  sont  ceux 
d'un  Mé-iici?;,  peut-être  I.orcnzino,  duc  de 
Valentinois,  père  de  Catherine  de  Mé- 
dicis.  » 

Un  petit-fils  du  Roi  de  Madagas- 
car entervè  en  France  en  1769  (LVU, 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 
Monsieur  le  directeur, 

Au  sujet  de  la  nioil  su: venue  h  Atx,  le  21 
août  1709,  d'un  petit-fils  du  Roi  de  Aiida- 
gMcar,  je  prendrai  la  liberté  d'âpprendre  à 
votre  correponilriiit,  qii*.iv.i''f  r.mnée  i8l8,  il 
n'a  jamais  existé  de  Koi  à  Madagascar. 

Notre  ancienne  tic  Dauphine  avait,  de  tout 
temps,  été  occupée  p  u  iuie  vingtaine  île  peu- 
plades différentes  se  faisant  continuellement 
la  guerre  entre  elles. 

Ce  fut  le  piemier  gouverneur  anglais  de 
l'Ile-de-France  (aujourd'hui  Maurice),  après 
sa  conquête  en  i8to,  Robert  Farquhar,  oui 
eut  l'idée  g'niite  A'inxfnfer  un  Roi  de 
dilgoscar  pour  en  taire  un  allié  el  un  protégé 
de  l'Angleterre  contre  la  France  qui  récla- 
mait ses  droits  séculaires  sur  cette  grande  île. 

Nous  recommandons  aux  lecteurs,  désireux 
d'être  bien  renseignés  à  ce  sujet  l'ouvrage  de 


■'  V 


aussi  :  les    Sauvem'rs    (VAdrt'en  iFF:: 
1794-1839,  parus  à  Parts  en  1991  ;  pages  8a, 
83  et  84  ;  (Bibliothèque  nationale). 

Voici  ce  qu'Adrien  d'Epinay  apprenii,  en 
juin  iSaj,  à  son  ami  le  commandant  Blévec, 
gouverneur  de  l'Ile  Sainte>Marie,  alors  en 

vilU'giature  )i  l'île  M.iurice  : 
<  . .  instruit  par  Adrien  d'I^pinay  des  jn- 

<  trigues  anglaises  et  de  la  création  géniale, 
«  par  Farquhar. du  chef.Ova  Rad.ima  comme 
«  Roi  d*  Madagascar  (aussitôt  devenu  le 
«  fidèle  allié  do  Ta  Grande  BreUçnc)  Blevec 
«  p.irtit  pour  l'île  Sainte  Marie  à  la  fin  de 
«  juillet  et  le  août,  il  prenait  la  responsa- 
e  bilité.  malgré  les  ordres  contraires,  de  pro- 
♦  tester  contre  le*  env.ihis5ements  du  chef 
«  Ova,Radama  et  contre  le  titre  usurpé  par  lui 

<  de  J^oi  de  Madagascar.,. 

«  ...  De  cette  façon,  dit  Blevec  dans  une 

<  lettre  à  son  compatriote  et  ami  Adrien 
«  d'Epinay.  «  les  droits  de  la  France  ne  se- 
«  ront  plus  discutés  (page  84).  »      p.  E. 

Une  statue  de  Louis  ZVI  sans 
tète  (LVll,  735).  ~*  La  statue  colossale 

do  Louis  XVI  dont  il  s'agit,  et  qui,  coulée 
en  présence  Je  la  duchesse  d'An^oulême, 
se  trouva  sans  tète,  la  quantité  de  bronze 
s  étant  trouvée  insuffisante  pour  remplir  le 
moule,  figure  au  Musée  municipal  de  Bor- 
deaux ;  lorsque,  après  achèvement  de 
celte  œuvre  d  art  (cL  ap^es  qu'on  eût  re- 
médié à  la  grave  imperfection  qui  avait  si 
douloureusement  ému  la  fille  Jel.ouisXVI) 

—  après  un  séjour  très  prolonge  à  Paris 

—  après  le  renouvellement  presque  total^ 
par  suite  de  décès,  du  comité  primitif  des 
souscripteurs  —  après  mille  difficultés 
matérielles,  tenant  i  ce  que  certains  ponts, 
sur  la  route  de  Pans  a  Bordeaux,  ne  pou- 
vaient porter  le  poids  énorme  de  la  statue, 

—  elle  arriva  enTm  à  Bordeaux,  de  lon- 
gues discussions  eurent  lieu  dans  le  Con- 
seil Municipal  pour  savoir  où  on  la  met- 
trait. En  attendant  que  la  question  fAt 
tranchée,  elle  resta  longtemps  dans  !e 
jardin  de  la  Mairie,  sans  piédestal  et  en- 
toure d'un  baraquement  en  planches, 
fermé  de  tous  les  c6tés.  L'histoire  de  cette 
statue  pourrait  fournir  la  matière  d'une 
longue  notice.  V,  A.  T. 

On  serait  bien  reconnaissant  à  notre 
distingué  collaborateur  des  quelques  dé- 
tails qu'il  pourrait  atouter. 


,  PaulUt,TntluiïéT3?7Z^  (LVI.  719,  788,  841,  9-4:  LVII.  ^t). 

en  ibb4,  page  49  et  suivantes.  Nous  citerons  ^  —  M.  Alexis  Duboscc 


La  postérité  naturelle  de  Louis  XVI 

M.  719,  788.  841,  q'4  :  LVII.  ^t). 
M.  Alexis  Duboscq,  dans  la  LégitimtU 
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(mai  1908,  p.  78)  reproduit  avec  satisfac- 
tion la  réponse  d'Oroel. 

*<  Bravo  Oroel  !  Et  pour  cf  tte  fois,  féli- 
citationsa  \'  Ittiernudiaire  d'avoir  été  mieux 
inspiré  qu'en  d'autres  circonstances.  » 

M.  Alexis  Duboscq,  reproche  à  Vln- 
termédiairr,  «  cette  revue  trimensiielle 
soi-disant  impartiale  »,  d'admettre  peut* 
être  trop  aisément  parfois  les  attaques 
contre  certaines  traditions  dûment  reçues 
et  même  certai  es  personnes  dignes  de 
plus  d'estime  ou  de  considération, 

Si  notre  revue  n'toit  comme  le  dît 
notre  distingué  confrère  que  m  soi  disant 
impartiale  »  elle  ferait  précisément  un 
tri.  Elle  n'en  fait  point:  sous  peine  de  per- 
dre ce  qui  constitue  sa  raison  d'être  elle 
n'en  saurait  faire.  VltiUmidiaire  n'est 
pas  le  moniteur  d'une  cause,  mais  la  tri- 
bune éclectique  de  la  controverse  par 
excellence.Nous  ne  saurions  être  ni  naun- 
âorfiistes  ni  antl-naundorflistes,  par  exem- 
ple, sans  manquer  au  programme  institue 
par  nos  fondateurs.  Nous  enregistrons 
indifféremment,  pour  la  manifestation  de 
la  vérité,  tes  opinions  hostiles  ou  favo* 
rablcs.  Nous  nous  bornons,  pour  limiter 
le  terrain.a  écarter  le  plus  possible  les  in 
terprétatîons  purement  personnelles  au 
bénéfice  des  textes  inédits. 

Qiiant  au  ton  de  la  polémique,  entr-^ 
gens  de  bonne  compagnie  qui  s'éclairent 
mutuellement,  il  ne  saurait  rester  que 
courtois.  M. 


Marier  Antoinette  dayant  le  tribu- 
nal. Quelques  édairoissements.  — 

(LVll.  3)0,  305,  680.  740  . —  On  n*a  pas 
noté  que  Chauveau-Lagarde  dit  qu  après  la 
lecture  de  Tarrét,  la  Reine  «  descendit  Ui 
gr«4ins  sans  proférer  une  parole  ». 

Quant  au  fauteuil,  la  phrase  suivante 
extraite  de  Le  Marquis  de  la  Rouerte  et  la 
eoujuraêim  htetotm*  ^par  M.  G.  Lmôtte) 
ne  résoudrait-elle  pas  la  question  ? 

l  e  tumulte  fut  grand  quand  parurent 
les  vingt-sept  accusés  :  le  placement  sur 
les  bancs  prit  un  temps  assez  long,  on  fit 
à  M.  de  la  Guyoniarais  les  honneurs  du 
fauteuil  ;  ainsi  appclait-on,  par  ironie,  la 
sellette  ou  siège  élevé  sur  lequel  s'asseyait 
ordinairement  le  principal  coupable. 

Dl  MOKTACKE. 
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Fersen  et 


M.  de  Fersen  et  Marie-Antoi- 
nette (Ll  ;  LU  ;  LUI  ;  LVI,  6a i,  730,  84a, 
LVII,  i  i,45«i).  —  «  Stockholm,  le  4  décem- 
bre. La  cérémonie  des  funérailles  de  feu 
le  comte  Axel  de  Fersen  a  eu  lieu  au- 
jourd'hui à  midi,  avec  la  pompe  digne 
d'un  chevalier  de  Séraphin.  Le  cortège 
en  était  très  nombreux.  Toute  la  garni- 
son était  sous  les  armes.  On  a  tiré  pen- 
dant la  procession  80  coups  de  canon  à 
deux  reprises.  )»(Lc  A/oMi7«tir  duaadécem- 
bre  18 10,  p.  I,  col.  1). 

Th.  Courtaux. 

Un  Sainte-Maure  assommé  «n 
1790  (LVll,  7,  117,  bëo).  -~  Le  confrère 
E.  M.  ne  répond  pas  tout  à  fait  à  ma  ques- 
tion, mais  il  donne  une  indication  qui 
peut  être  utile.  La  victime  devait  être  en 
effet  de  la  branche  d'Origny,  mais  le  châ- 
teau dont  s'agit,  situé  dans  le  canton  d'Ai- 
gna y-Ie-Duc  (Côte-d'Or),  et  acheté  par  un 
Sainte-Maure  après  rémigration.  ne  pou- 
vait être  la  seigneurie  d'Origny,  qui  élût 
possédée  par  ses  ancêtres  depuis  plusieurs 
siècles,  et  qui  serait  plutôt  dans  la  com- 
mune actuelle  de  Sainte-Colombe  en  Mor- 
vant,  près  Avallon  (Yonne). 

Le  gentilhomme,  tué  en  1790,  pouvait 
être  :  Louis-Marie-Cccile  de  Sainte  Maure, 
seigneur  d'Origny  et  Sainte-Colombe, bap- 
tisé en  cette  église,  le  26  juin  1740,  puis 
mousquetaire  du  roi  et  capitaine  de  cava- 
lerie, marié  le  6  février  1771,  avec  Vic- 
toire-Françoise Sauvage.  Il  hérita,  en 
1763,  de  son  cousin,  le  comte  Louis- 
Maiie  de  Sainte-JVtaure  de  Chaux,  et  se  ti- 
trait aussi  comte  de  Montausier,  mais  sans 
posséder  rien  dans  ce  marquisat. 

Son  tiis  aîné.  Louis-Auguste-Marie-Cé- 
sar, né  en  1774.  pair  de  France,  mort  en 
i8)4,  et  époux  d'Antoinette-Gilberte  de 
Damon-Montcalm  serait  l'acquéreur  d'O- 
rigny en  Çôte-d'Or.  11  doit  avoir  laissé  de 
la  postérité.  I>  Viom. 

L*hérita,'re  des  victimes  de  la 
guillotine  révolutionnaiie  (LVll  , 
66^).  —  Le  décret  du  10  mars  1793.  qui 
prononçait  la  confiscation  des  biens  des 
condamnes  au  profil  de  la  République, 
fut  rapporte  par  les  décrets  des  15  ven- 
Jâse  (3  mars),  14  floréal  (3  mai)  et  ai 
prairial  an  3  (9  juin  179$)  ordonnant  la 
remise  de-;  bi-i^  ayant  appartenu  à  ces 
victimes  du  despotisme  révolutionnaire  et 
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la  levée  immédiate  des  scell  .'s  Cf.  Duver- 
gier,  Collection  complète  dc^  lois,  dccrets, 
etc.,  etc.  V.  239  ;  VIII,  43,  130  ei  lOb). 

Brondinbup. 


Voici  Liuelk  était  U  législation  sur  ce 
point.  Lorsqu'un  malheureux  avait  été  dé- 
claré coupable,  le  jugement  se  terminait 
învatiabUment  par  la  clause  suivante  : 

Le  tribuaal  déclare  ses  biens  acquis  à  la 
République  conformément  à  l'article  e  du  ti- 
tre 9  delà  loi  lîu  lo  mats  Jemier  (ijç^'^dont 
il  a  tXé  tait  lecture  et  qui  est  ainsi  con^u  : 

Le«  biens  de  ceux  qui  seroctt  condan>ne's 
à  la  piine  de  mort  seront  ac_iuis  ^  !.i  Répu- 
blique, et  il  sera  pourvu  à  la  subsistance  des 
veuve*  et  des  enfants,  s'ils  n'ont  pas  de  biens 
d'aiUeurs. 

Cet  article  fut  confirmé  un  peu  plus 
tard  par  une  loi  du  15  brumaire  an  II 
(5  novembre  179))  statuant  que  «c  les  en- 
fants de  ceux  dont  le  jugement  compor- 
tait confiscation  de  biens  seraient  entrete- 
nus aux  (rais  de  la  République.  » 

Enfin  de  nouvelles  di5po5itions,arrêtées 
les  4  et  9  frimaire  an  III  (24  et  29  no- 
vembre  1794},  réglaient  *  le  mode  d'exé- 
cution de  ta  loi  qui,  en  déclarant  que  les 
biens  des  condamné»  seraient  confisqués 
au  profit  de  la  nation,  promettait  des 
pensions  alimentaires  à  leurs  veuves  et 
enfants.  » 

On  sait  <)ue  plus  tard  ces  prescriptions 
furent  adoucies  ;  que  les  survivants  et  en- 
fants des  condatniics  obtinrent  notamment 
d'abord  M  la  restiiuiion  des  objets  néces- 
saires à  leur  usage  journalier  »,  (8  plu- 
viôse an  111  ;  27  janvier  1795)  et  ensuite 
les  «*  linges,  bijoux  et  effets  »  qui  nvnitmt 
appartenu  aux  leur^,  ain^i  que  la  «i  levée 
des  séquestres  ou  scellés  mis  sur  leurs 
meubles  et  immeubles  »,  (i)  pluviôse, 
n  ventôse  an  111;  \V  février,  3  mars 
1795).  P.  Darbly. 

Le  maréchal  Ney  a^t-il  survécu  à 
son  exécution  notoire  ?  (T.  G.  637  ; 

LVII/toj).—  Je  ne  retrouve  pas  dans  mes 
souvenirs  l'ouvrage  où  j'ai  lu  qu'un  officier 
anglais,resté  inconnu.fit  peu  après  l'exécu- 
tion sauter  son  cheval  par  dessus  le  cada 
vre.  |e  serais  heureux  qu'un  interméJiai- 
riste  m'en  indiquât  le  titre,  et  en  outre  quel 
crédit  peut  avoir  cette  anecdote  macabre 
que  j'affirme  avoir  lue }  Oehirmaiin. 


f  Une  fille  naturelle  de  Jérôme  Bo* 
naparte  (LIV  ;  L V  ;  LVI,  byb)  —  Dans  le 
tome  VIU  de  Napoléon  et  sa  Jamilic,  M.  Fré- 
déric Masson  nous  dit  que  la  sœur  Marie 
de  la  Croix,  supérieure  du  couvent  des 
Oiseaux,  était  la  fille  de  Jérôme  Bonaparte 
et  d'une  princesse  Tffîvenitein.  Or,  dans 
V  Eclair  àa  8  mai  dernier,  un  article  ano- 
nyme annonce  un  livre  d°  Mme  Lili 
Braun,arriere-petite-lille  du  même  Jérôme 
Napoléon,  mais  cette  fois  d  une  comtesse 
Papenbeim^  et  cette  petite-fille  de  Jérôme, 
dans  ce  livre,  affirme  que  son  arrière- 
grand 'mère,  la  comtesse  Fappcubeim.  eut 
outre  sa  grand'mère  une  2*  fille  qui  fut 
envoyée  a  Paris  où  elle  prit  le  voile  sous 
le  nom  de  Marie. 

De  là,  je  pose  les  questions  suivantes  ; 
M.  Masson  s'est-il  trompé? 
Ou  bien  y  aurait-il  eu  deux  filles  de  Jé- 
rôme Napolcon^religieuses  à  Paris  ? 

Un  INVilLiDE. 

Le  prince  Napoléon  et  la  frano- 

maçonnerie  (I.VI,  52,  233,  9^7  ;  LVII, 
117,285,  521,  744).  —  Logcdi-s  disciples 
de  saint  y incent  d*  Paul.  —  Dans  Masques 
et  visages  maçonniques,  M.  J.  Bidegain,  re- 
produit.en  fac-similc,  deux  documents  ma- 
çonniques de  1836. Ces  deux  convocations 
de  la  Loge  chapitrale  des  disciples  de 
saint  Vincent  de  Paul,  portent  en  tète 
Timige  du  saint.  FJle  était  située  rue  de 
GrenclIe-Saint  Honoré,  4$«         L.  C. 


Garde  d'honneur  de  Lyon  (LVII, 

668). —  Des  compagnies  de  gardes  d'hon- 
neur étaient  organisées  pour  escorter 
les  souverains  durant  leur  séjour  dans 
une  ville.  Sous  le  Consulat  et  l'Empire, 
un  nonihrc  consiJérabledeces  corps  furent 
créés.  (Cl.  Lienhart  et  Humbert,  Uni/ormes 
français).  La  Garde  d'honneur  lyonnaise 
fut  intituée  en  180;  à  l'occasion  du 
voyage  à  Lyon  de  Napoléon  I*'  et  de 
l'Impératrice  joséphine.  Elle  conserva  son 
organisation  durant  l'Empire  par  autori- 
sation spéciale  de  l'Empereur.  Composée 
d'infanterie  et  de  cavalerie  ,  elle  était 
commandée  par  le  général  Dacier  baron 
de  La  Chassaigne .  Les  drapeaux  furent 
bénis  le  18  avril  par  S.  S.  le  papa  Pie  VII. 

Commandant  Tinfanterie  (2  compagnies) 
le  lieutenant-colonel  Delhorme  de  l'isle. 

Lieutenant-colonel  de  la  cavalerie  (i 
compagnie)  M.  Michon  puis  de  Cuzieux. 
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Pour  des  reignements  plus  complets  et 

pour  les  uniformes  consulter  : 

Tenu(s  Jei  troupes  </c  France,  par  Job. 
Combet  et  O*  éditeurs.   Année  190). 
18  avril.  B.  P. 


Des  détails  sur  l'organisation  et  les  te- 
nues de  cette  troupe  se  trouvent  dans  le 
recaeit  intitulé  :  Tenues  dé$  Tfoupes  de 
Fr.ifice,  n"  18.  paru  en  avril  1903,  chcz 
Combet.  éditeur,  rue  Palatine  à  Paris. 

Les  planches  d'uniformes  sont  de  Job 
et  le  texte  non  signé  est  4e  moi.  La  notice 
est  trop  longue  pour  être  reproduite  ici. 

COTTREAU. 

»i  La  Républiquô  est  comme  le 
soleil:  aveugle  qui  ne  la  voit  pas^I 

On  lit  dans  VHistoire  de  la  Révolution 
Française  de  Tiiiers,  vers  la  fin  du  livre 
XXXV,  à  propos  des  préliminaires  de  paix 
de  Léoben  : 

D'tprès  on  snden  usage,  l'Empereur  ^tait 
toujours  nommé  le  premier  dans  le  protocole 
des  traités.  Lea  deux  envoyés  de  l'Empereur 
consentaient  à  reconnaîtra  sur  le  champ  la 
K'-paMi(}iie  fr.inçaise,  «  Tancienne  étiquette 
était  conservée. 

«  Lt  République  française,  repondit  fière- 
ment Bonaparte,  n'.i  pas  besoin  d'ctre  recon- 
nue ;  elle  est  en  Europe  comme  le  soleil  sur 
rtiorîson  ;  tant  pis  po  jr  les  aveugles  qui  ne 
savent  ni  le  voir  ni  en  profiter  ».  Il  refusa 
l'article  de  la  reconnaissanre.  Qiiant  à  l'éti- 
quette, il  déclara  que  ces  questions  étaient 
fort  indiiférentet  à  la  République  française, 
etc.,  etc. 

D  un  autre  cot-é,  je  me  rappelle  avoir 
eu  entre  les  mains,  il  y  a  60  ans  environ, 
une  histoire  de  Napoléon  p.ir  Abel  Hugo, 
dans  laquelle  le  même  fait  est  raconte 
plus  sommairement  :  les  paroles  attribuées 
à  Bonaparte  sont  celles-ci  :  «itayez  cet 
article.  I.a  République  franr.iise  est  comme 
le  soleil  ;  avcupjle  qui  ne  la  voit  pas 
L'ouvrage  était,  en  cet  endroit,  orné 
d'une  vignette,  qui  représentait  Bonaparte 
prononçant  ces  parole-,  et  désignant  le 
soleil  avec  sa  maiu  couverte  d'un  gant  à 
crispin.  Louis  Blanc  a  probablement  eu 
une  réminiscence  de  ces  paroles,  et  les  a 
jup^ées  applicables  à  des  circonstances 
toutes  dilTérentes  des  préliminaires  de 
Léoben.  —  Mais  il  n'est  pas  l  inventeur 
de  Taphorisme,  V.  A.  T. 
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Attribué  par  Tliicrs  à  Bonaparte  {Hi^t. 
de  la  Rêvol.  t.  IX,  p.  94).  G.  R. 

Les  souvenirs  de  M.  le  marquis  de 
Gtstellane  paraissent  aussi  amusants  à 
lire  qu'inexacts. 

Louis  Blanc  n'a  rien  dît  de  semblable  à 

l'Assemblée  nationale. 

L'auteur  du  mot  est  Bonaparte  dans  sa 
célèbre  dépêche  au  Directoire  en  date  du 
t6  avril  1797  :  «  Nous  sommes  venus  à 
l'article  de  la  reconnaissance.  Je  leur  ai 
dit  (aux  plénipotentiaires  autrichiens)  que 
la  République  française  ne  voulait  point 
être  reconnue:  elle  est  en  Europe  ce 
qu'est  le  soleil  sur  l'horizon  ;  tant  pis 
pour  qui  ne  veut  pas  le  voIr  et  ne  veut 
pas  en  protitcr.  » 

A  l'Assemblée  nationale,  dans  ta  séance 
du  7  septembre  1871.  pendant  le  discours 
de  Louis  Blanc  sur  le  retour  de  l'Assem- 
blée a  Paris,  un  membre  de  la  droite, 
M.  Louis  de  Saint-Pierre,  lit  allusion,  dans 
une  Interruption,  à  la  phrase  du  reste 
démcnlie  par  les  faits  que  Louis  Blanc 
avait  prononcée  le  13  juin  1848  a  la  tri- 
bune de  l'Assemblée  constituante  à  pro- 
pos de  l'admission  de  Louis  Napoléon  : 
i<  L'oncle  de  Louis  Napoléon,  que  dis.iit-il  ? 
Il  disait  :  «  La  République  est  comme  le 
soleil.  »  Laissez  le  neveu  de  T&npereur 
s'approcher  du  soleil  de  notre  République  : 
il  disparaîtra  dans  les  rayons.  » 

Geo.  L. 

•  » 

La  réponse  la  plus  équitable  a  M.  le 
marquis  de  Castellane  et  au  D'  L.  serait 
peut  être  de  poser  les  questions  suivantes  : 
A  qui  doivent  être  attribuées  les  paroles 
que  voici  :  «<  Soldats,  sone^cz  que  du  haut 
de  ces  prrami.ies  cjuarante  siècles  vous 
contemplent  et  vont  assister  à  votre  vic- 
toire »,  ou  encore  :  «  L*aigle  volera  de 
clocliers  en  clochers  jusqu'aux  tours  de 
Notre-Dame. 

Mais,  parmi  nos  confrères  de  V InUr- 
médiaire,  il  en  est  qui  sont  excusés  de  ne 
pas  connaître  l'origine  de  toutes  les  pa- 
roles htstoriqties  L^pilaires.  Hclairons-les. 
Ces  paroles  ont  été  prononcées  par  Bona- 
parte^  dans  sa  première  entrevue  avec  le 
géncVal  comte  de  Merfeld  et  le  marquis 
de  Gallo,  tous  deux  déloî?  tés  de  l'empe- 
reur d'Autriche,  aux  environs  de  Leoben, 
le  13  avril  1797. 
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Nota- Bette.  —  Ne  pas  conclure  de  Tam- 

pleur  de  l'iniapination  napoléonienne  que 
c'est  nécessairement  Lui  qui,  en  dcména* 
géant  quelques  uns  des  Cinq  Cents  par  les 
fcnétrts,  le  iq  Brumaire,  à  Saint-Cloud, 
s'ost  Lvrié  :  «  L'Etat, c'est  moi  »\oi:  encore 
en  envoyant  Joseph  en  Espagne  :  «  Allez, 
mon  frère,  il  nV  a  plus  de  Pyrénées.  » 

Hbnri  Provins. 


* 

«  • 


Le  root  n'est  certainement  pas  de  Louis 

Blr^nc.  Dans  un  drame  militaire  Je  Ferdi- 
nand Laloue  et  habricc  Labrousse,  Bona- 
parti  ou  ht  Premutes  pa/^es  éTwu  grande 
histoire,  représenté  au  Théâtre-National 
(Ancien  Cirque,  remplacé  par  le  théâtre 
du  Châtetct  après  ia  destruction  sotte  du 
boulevard  du  Temple),  au  commence- 
ment de  1849,  les  auteurs  l'avaient  placé 
dans  la  bouche  de  Bonaparte,  général  en 
chef  de  l'armée  d  Italie  (qui  était  repré- 
senté par  le  fameux  comédien  Taillade^ 
alors  à  ses  débuts).  Bonaparte,  dans  une 
scène  importante,  recevait  des  émissaires 
autrichiens,  avec  lesquels  il  avait  une 
discussion  fort  animée.  Comme  ceux-ci 
semblaient  montrer  quelque  d.  I;iin  pour 
le  gouvernement  que  s'était    lonné  la 

France,  Jionapartc  leur  répondait  sèche-  j  sur  un  passage  de  la  Revue  hehdomaiair» 
ment  :  «  La  République  français*  est  )  où  M.  le  marquis  de  Castellane  écrit  : 


,  rien  eût  peut-ètie  pu  éviter  à  sa  mémoire 
que  notre  collègue  M.  Pont-Calé  qualifie 
ces  essais  poétiques,  qu'il  ne  connaît  du 
reste  pas  plus  que  moi,  d'élucubrations  ? 
;  Il  lui  était  diflkile  de  choisir  un  mot  plut 
!  inutilement  malsonnant.        Geo  L. 
i  — 
I     Le  mot  de  Mac-Mahon  :  J'y 
{  tnisj'y  re8t««  (T.G  ,4^6  ;  LVii,  7)1), 

j  —  On  lit  dans  {'Histoire  Je  France 
I  d'Henri  Martin,  tome  Vl,p.  436  : 
t  Mac  Mshon,  en  lançant  toute  sa  division, 
avait  fini  par  ch.:sser  Ifs  Ras-^es  de  M.ilakof. 
I  Informé  que  l'ouvrage  était  miné  et  qu'il  y 
j  avait  risqut  de  sauter  et  d*ètre  mis  en  pièces, 
il  avait  repondu  par  ce  mot  demeuré  célèbre: 
:  «  J'y  suis,  j'y  reste  ». 

Le  volume  d'après  lequel  je  transcris 
ces  quelques  lignes  ne  porte  pas  de  date 
permettant  de  connaître  à  quelle  époque 
Henri  Martin  l  a  publié  et  de  comparer 
cette  date  à  celle  du  discours  de  M.  de 
Castellane,  de  manière  à  résoudre  la  ques- 
tion de  priorité  posée  a  la  fin  de  son 
article  par  notre  collaborateur  D'  L. 

V.  A.  T. 

Dans  le  n*  1184  de  V Intermédiaire,  le 
D'  L  invite  le  lecteur  à  donner  son  avis 


République  français* 

comme  le  soleil  ;  aveugle  qui  ne  la  voit 
pas  ».  Et  le  mot  me  parait  trop  heureux 
pour  être  des  auteurs  du  drame.  U  me 
semble  d*ailleurs  que  je  Tai  vu,  je  ne  sau- 
rr  is  dire  où,  véritablement  attribué  à  Bo- 
naparte. A.  P. 

♦ 

C'est  le  mot  bien  connu  de  Bonaparte 

aux  plénipotentiaires  autrichiens  a  Gimpo- 
Formio.  Tout  le  monde  le  sait,  c'est 
même  dans  Laroitae,  qu'on  ne  consulte 
pas  assez  avant  de  questionner  Vlntermé' 
dtaiu.  Marcelun  Pbli^. 

Liouis  Blanc,  poète  (LVII,  72;).  — 
Bien  que  j'aie  eu,  tout  jeune  homme,  le 

très  grand  honneur  d'approcher  de  très 
près  Louis  Blanc,  et  de  Ini  servir  occa- 
sionnellement de  secrétaire,  (je  l'ai  vu 
dans  ses  derniers  jours,  et  ce  souvenir  est 
po'.ir  nun  celui  d'une  joie  orgueilleuse, 
écrivait  Ropcspierre  en  parlant  de  Jean - 
Jacques  Rousseau),  je  ne  connais  malheu- 
reusement pas  les  poésies  en  question. 

Ne  pensfz-vous  pas  que  la  haute  valeur 
intellectuelle  et  morale  du  grand  hislo- 


I,es  jouriuiux  se  chargèrent  d'apprendrt 
au  monde  le  mot  désormais  historique  que 
te  maréchal  n'avait  jamais  dit  (J'y  suis,  j  'y 
reste)  d  >iit  seule  ma  jeune  femme  m*avait 

suggéré  la  formule. 

J'en  demande  pardon  à  M.  de  Castel- 
lane, mais  la  paternité  du  fameux  mot 

lancé  par  le  général  de  Mac-Mahon  le  8 
septembre  1855,  sur  le  sommet  de  la 
tour  Malakotl  ne  peut  être  ni  soutenu  ni 
attribuée  à  aucun  autre  qu  au  héros  de 
cette  journée  mémorable.  Un  document 
que  j'ai  ey|re  les  mains  et  que  je  dots  à 
l'amabilité  de  M.  Germain  Baspt,  met  à 
néant  toute  contestation  à  cet  égard,  crest 
une  lettre  qui  émane  du  général  anglais, 
sir  Miclifël  BiJJulph,  celni-là  même  a  qui 
le  mot  tii.slorique  tut  adressé. 

On  sait  que  pendant  que  Mac-Mahon  se 
n  aintcnait  définitivement  dans  MalakofT, 
ordre  fut  donné  à  n  >s  allies  d'atfa.iuor  le 
grand  Redan.  Mais  cribles  par  la  mitraille, 
les  Anglais,  après  une  résistance  désespé- 
rée, durciU  évacuer  l'angle  saillant  de 
cette  redoute  qu'ils  occupaient  déjà  : 

Pénétré  d'uu  grand  chagrin,  écrit  »ir 
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Michaèl  Ridduli>h  »  pour  me  coiisoIcT,  je 
YOi*tu9  aller  voir  comment  les  choses  allaient 
chtv  r;,inçii"t.  et,  connue  j'avais  servi 
comme  otticiar  du  géaie,  j'étais  accoutumé 
de  parcourir  les  tranchées. 

Et  sans  hésiter,  au  milieu  d'une  grêle  de 
balles,  le  brave  oITtcier  Anglais  parvint  jus- 
qu'à Mac  Ma  lion. 

Je  m'approchai  de  lui  c  écrit-il  >,  en  dis<-)nt 
qa'étantdu  quartier  général  angtsis,  peut-être 
trou  ver  ait- il  bien  (1c  me  permettre  d'être  utile  a 
taire  savoir  au  générai  en  che(  anglaissasitua- 
tien  ici.  Le  général  Mae^Mahon,  tout  eelme, 
répondit  h  ma  salutiilion  en  disant  que  «  tout 
allait  bien.  Vous  pouvez  faire  savoir  que  J'y 
iiit'St  ff  rtst$  ».  Alors  en  faisant  un  salut, 
je  rq'en  allai,  dirigeant  mes  pieds  par  les  tran- 
chées jusqu'à  notre  général  >impson  qui  se 
trouvait  avec  te  quartier  général  dans  les 
tranchées  dites  :  Chapman's  attack. 

Rien  donc  de  ce  que  l'on  a  pu  dire 
contre  les  célèbres  mots  du  maréchal, 
rien  des  doutes  émis  à  leur  égard  ne  sub- 
siste devant  une  telle  affirmation,  puisque 
c'est  l'homme  même  à  qui  ils  ont  été 
adressés  qui  en  atlirme  l'authenticité. 

A. 

L©  sergent  Hoff  (LVII,  ^'54.  624,685). 
—  Voici  encore  une  page  d'histoire  sur 
le  sergent  Hoff.  —  Le  sergent  Hoff,  le  lé- 
gendaire gardien  Je  l'Arc  de  Triomphe 
est  mort  en  1902.  Ce  vieil  Alsncien  fut  le 
type  du  soldat  de  France,  souriant  et  ré- 
solu, crftne  au  combat,  et  modeste  après. 
Ses  exploits  avaient  fait  de  lui  un  héros 
populaire,  un  sous-officier  illustre  en  qui 
se  trouvaient  fortement  incarnées  toutes 
les  vertus  auxquelles  les  cadres  de  notre 
armée  doivent  tant  de  braves  gens. 

«  Voulez  vous  recevoir  cinqtiante  francs 
par  jour.  Monsieur  HoiT,  pour  aller  sim- 
plement, chaque  soir,  prendre  votre  ab- 
sinthe dans  un  café  de  Londres  ? 

Non,  Monsieur,  ceci  n'est  pas  digne 
d^un  5oldat  français  !  » 

Qli'avaît  donc  accompli  d'extraordi- 
naire cet  humble  sergent,  pour  qu'on  int 
d'Angleterre  lui  offrir  de  pareils  appointe- 
ments, afin  de  pouvoir  l'sxhiber  en  public  } 

Et  on  alla  plus  loin  encore.  S'il  faut  en 
croire  les  journaux,  on  lui  proposa  un 
grade  d'officier  dans  l'armée  britannique. 

Nos  voisins  d'Outre-Manche  jugeaient 
que  ce  Français  porterait  avec  honneur  et 
vaillance  l'uniforme  des  ^-oldats  de  la 
reine^ll  préféra  rester  U  «1  Sergent  Hofi».  , 
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Il  était  ainsi  entré  dans  l'Histoire. 

Les  Allemands,  en  1870,  mirent  à  prix, 
pour  2000  thalers,  soit  7S00  fiMncs,  la 
tête  4<  d'Ignace  Hoff,  âgée  de  34  ans,  ser- 
gent au  107'  de  ligne,  né  à  Marmoutiers 
(Bas-Rhin)». 

Chaque  jour,  des  rapports  d'avant- 
postes  signalaient  des  sentinelles  germa- 
niques tuées  ou  enlevées  devant  Paris,  et 
les  renseignements  recueillis  par  le  ser- 
vice  d'espionnage  allemand  permettaient 
de  savoir  qu'tin  sergent  d'infanterie, 
nomme  Holi,  se  faisait  une  spécialité  de 
s'aventurer  seul,  la  nuit,  jusqu'aux  lignes 
allemandes  et  d'attaquer»  à  l'improviste, 
les  sentinelles  isolée»;. 

Sergent  au  lO"]*,  après  14  ans  de  ser-  . 
vices,  Hoff  était  rentré  dans  Paris  avec  le 
corps  du  général  Vinoy  et  avait  reçu  trois 
blessures  dans  des  combats  d'avant- 
postes. 

Dès  lors,  Il  n'eut  plus  qu'une  idée  fixe  : 

s'en  aller,  le  soir,  vers  l'ennemi,  la  baïon- 
nette aiguisée  et  tranchante.  11  glissait  à 
travers  champs,  courait  sur  une  senti- 
nelle, la  terrassant.  Il  en  tua  ainsi  27. 

Il  s'empara,  avec  24  hommes,  de  Tile 
aux  Loups,  à  Nogent,  occupée  par  500 
Allemands. 

Profitant  de  la  ftuit,  Hoff  place  vingt  de 
ses  hon  mes  en  tirailleurs  le  long  de  la 
Marne  et  traverse  la  rivière  à  la  nage,  en 
emportant  une  corde  destinée  à  relier  les 
deux  rives,  car  il  ne  faut  pas  éveiller  l'at- 
tention  de  l'ennemi  par  le  bruit  des  rames. 
Ojiatrc  hommes  viennent  alors  le  rejoin- 
dre. lU  ouvrent  le  feu  sur  les  Allemands 
qui,  croyant  avoir  affaire  à  un  parti  nom> 
breux  d'ennemis,  prennent  la  fuite  pen- 
liant  que  les  vint^t  hommes  Ic<  fusillent, 
sans  arrêt.  Une  heure  plus  tard,  l  iie  était 
aux  Français. 

Ce  coup  de  main  fit  décorer  le  sergent 
Hoff  de  la  main  même  du  (général  d'Exéa. 
C'est  alors  que  l'ennemi  mit  sa  téteà  prix. 

A  Champigny,  après  s*ètre  battu  héroï- 
qii m  i.r,  il  se  trouve  surpris,  le  soir,  en 
avant  de  Fetit-Bry,  par  un  régiment 
saxon. 

Se  sentant  perdu  si  on  reconnaît  son 

identité,  il  a  le  sang-froid  d'arracher  la 
croix  et  les  galons  dont  il  est  si  fier,  de 
jeter  sur  la  terre  gelée  son  livret  militaire 
et,  quand  les  Allemands  l'interrogent,  de 
se  donner  comme  un  nommé  «  Wolf  ». 
On  l'interne  à  Cologne.  Les  Allemands 
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qui  n'entendent  plus  parler  des  exploits  ^ 
du  fameux  sergent  HoflT,  ont  des  soup* 

çons.  , 

Et  c'est  entre  ce  brave  et  ses  geôliers 
un  duel  de  ruse.  Un  mois^  on  le  met  au 

cachot.  On  lui  tend  des  pièges.  Rien  ne 
le  5\irprend  11  tient  bon  dans  sa  person- 
nalité nouvelle  et  dans  son  ignorance 
totale  du  sergent  HofT. 

Ht  parmi  les  prisonniers,  ses  cama- 
rades qui  sa-v  cnî  son  secret,  le  lui  gardent. 
Aucun,  maigre  prières  et  menaces,  ne 
trahit  le  vaillant  compagnon. 

La  paix  arrive,  Wolfest  remis  en  liberté 
et  <on  premier  soin  est  d'envoyer  sa  carte 
de  visite  %*  sergent  Hoii >,  avec  ses  remer- 
ciements à  l'officier  qui  l'a  détenu. 

HofT,  revenu  en  France,  reprit  du  ser- 
vice à  l'armée  de  Versailles  où  il  fut  en- 
core blessé. 

Après  la  guerre,  on  le  nomma  gardien 
de  l'Arc  de  Triomphe,  et  le  public  vint 
en  foule  voir  ce  brave,  dont  on  avait 
raconté  partout  les  exploits. 

Le  général  Le  Ro  lui  avait  offert,  un 
jour,  de  le  nommer  officier: 

.<  Mon  général,  av^it  i!  répondu  voilà 
12  ans  que  je  suis  sergent.  Je  tiens  à  mes 
galons». 

Paris  a  fait  à  HofT  des  funérailles  dignes 
de  lui.  Le  .Ministre  de  \:\  Guerre  avait 
décidé  qu  un  sergent  ou  maréchal  des 
logis  de  chaque  bataillon  et  escadron  de 
tous  les  régiments  de  la  garnison  assiste» 
rait  aux  obsèques. 

P.  c.  c.  Alexandre  Rey. 

Enfants  de  deux  condamnés  assis- 
tant à  l'exécution  de  leurs  parents. 
Une  cruauté  révolutionnaire,  (T.  G. 
769;  LVll,  742).  —  J*ai  lu,  dans  mon 
enfance,  un  vol  m  de  Michel  Masson  in- 
titulé «  Les  Entants  célèbres  »,  dans  le- 
quel, sous  le  titre  partiel  «  Les  enfants 
martyrs  »,  était  racontée,  entre  autres  ré- 
cits poignants,  l'histoire  des  fils  du  soi 
gnéur  d'Armagnac,  que  Louis  XI  fit  d-:- 
capîter.  Ce  monarque  ordonna,  parait-il, 
que  les  deux  enfants  du  condamné  fussent 
placés  sous  l'échafaud,  pour  v  être  inon- 
dés du  sang  de  leur  père  Lautcur  ajou 
tait  que  ramenés  ensuite  dans  un  cachot, 
ces  malheureux  enfants  y  recevaient 
chaque  jour  la  visite  d'un  opérateur  en- 
voyé par  le  roi,  et  qui  venait  leur  extraire 
une  dent  à  chacun.  V.  A.  T. 


 804  

Ligne  13,  lire  :  Un  jury  d'examen  pour 
la  réorganisation  de  l'enseignement  pri- 
maire pendant  la  Restauration,  passait  en 
revue... 

Princessedo  Constantine  I. Vil, 668). 

—  L'auteur  de  la  lettre  pourrait  être  la  prm- 
cesse  Adelgonde  de  Bavière  née  en  18a)  et 
mariée  en  1S42  au  ducFrançoisdelModène, 
qui  fut  depuis  François  V.  Il  serait  facile 
de  vérifier  récriture.  |e  possède  moi- 
même  une  signature  de  la  duchesse  de 
Modène. 

La  princesse  de  Constantine  pourrait 
être  une  plaisanterie.       Henry  Prior. 

Mon  collègue,  amateur  d'autogra- 
phes, voudra  hien  m'excuser,  si,  dans 
mon  désir  de  l'aider  à  déterminer  les 
noms  des  deux  correspondantes  de  la 
lettre  qu'il  cite,  je  hasarde  quelQue  con- 
jecture sur  I  héroine  incontestée  de  la  let- 
tre en  question. 

Il  ne  faudrait  pas  que  quelque  généalo- 
giste  d'entre  nous,  se  mît  dans  la  tête  de 
chercher  l'estoc  et  les  rameaux  en  1837, 
de  la  «  maison  de  Constantine  » .  Cette 
recherche  serait  vaine. 

La  destinataire,  de  la  lettre,  Aîde- 
gonde  est  une  jeune  liUe  ;  elle  par  le  de 
«*  sci  sœurs  et  de  sa  maman  >.  Elle  re- 
mercie une  amie  de  sa  mère,  qui  lui  ren^ 
voie  la  princesse  s«  fugitive  »,donc  échap- 
pée de  son  hom^  primitif. 

On  a  connu  du  reste,  par  1" histoire, 
bon  nombre  de  princesses  fugitives,  pour 
le  bon,  comme  pour  le  mauvais  motif. 

Enfin  Aldegonde  et  ses  sœurs,  qui  at- 
tendent avec  impatience  l'arrivée  de  la 
princesse,  qui  leur  portera  de  fraîches 
nouvelles  de  leur  amie,  qu'elle  vient  de 
quitterattendentd'a\oir  fa-.t  leur  toileltcet 
leurs  leçons,  avant  de  recevoir  un  hôte  si 
distingué.  Pour  ne  pas  abuser  de  la  cita- 
tion, je  renvoie  le  lecteur  à  la  lettre  elle- 
même,  depuis  les  mots  :  «enfin  l'heure  si 
longtemps  désirée  sonna  et  la  princesse 
de  Constantine  parut»,  etc.  —  jusqu'à  la 
la  fin. 

Or,  en  lisant  ce  spirituel  badinage,  je 
suis  p'-rsaadé  —  ne  lisez  pas  convaincu , 

—  que  la  princesse  en  question  n'est  autre 

qu'une  jolie  petite  chienne  havanaise,  à  la 
tête  bouclée,  aux  veux  animés  et  a  la  pe- 
tite mine  espiègle  —   le  tout  confirmé 
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par  «  son  charmant  costume  espagnol 

Mais  la  robe  bleu  de  ciel  '  --  Voici  ce 
qu'on  lit  dans  un  journal  mondain  : 

On  a  renoncé  sux  jaquettes,  on  porte  un 
manteau  fermé  qui  protège  la  poitrine  ;  le 
mouchoir  ne  se  porte  plus  4ans  la  poche,on  le 

?lace  dan«  unt  bourse  attachée  à  la  laisse, 
eu  de  bijoux. 

Parle-t-on  de  îa  toilette  d'une  dame  ? 
Point  :  il  s'agit  d'un  simple  toutou,  ce 
sont  les  modes  canines  en  1907.  En 
1837,  c'était  une  robe  ;  70  ans  plus  tard, 
c'est  un  nianîeat!  Encore  30  ans  et  on 
reviendra  à  la  feuille  de  vigne.  Si  ceux 
qui  me  lisent  ne  partagent  pas  mon  opi- 
nion, quant  à  l'identité  de  la  princesse  de 
Constantine,  je  me  permets  de  les  ren- 
voyer aux  Curioiités  littéraires  de  Ludovic 

lanne,  1859,  Paris  p.  366  où  il  est  ra- 
conté qu'un  poète  franyMis  du  xvi*  siècle, 
J.  Lemaire,  fit  en  isio  un  poëme  en 
Thonneur  de  Marguerite  d'Autriche,  fille 
de  Maximtlien  quil  intitula  le  Triomphe 
de  Vamattl  vert. 

L'abbé  Goiijet,  savant  commentateur, 
dans  le  tome  X  de  la  Biblioibèqtu  irançaiie^ 
ayant  pris  à  la  lettre  le  titre  d'amant  de 
la  princesse,  que  se  tlonnail  l'auteur,  se 
livra  à  des  appréciations  très  sévères  sur 
le  compte  de  Lemaire.  Or,  Xanuini  vert 
de  la  princesse  Marguerite  était  son  perro- 
quet, et  en  lisant  avec  un  peu  d'attention 
critique  certains  vers  tiu  poème,  il  n'v  a 
plus  de  place  {>our  le  doute,  fort  habile- 
ment entretenu  par  le  poète. 

Je  suppose  que  cet  exemple,  tiré  de 
loin,  convaincra  tout  lecteur  de  bonne  foi, 
de  l'identité  Je  la  princesse  avec  une  jolie 
chienne  havanaise  —  à  moins  que  ce  ne 
soit  une  perruche.  Cz. 

Le  caivane  du  Mont- Vaienen 
(LVlf,  726).  —  La  Société  historique  et 
archéologique  de<!  VIII"  et  XVll'  arron- 
dissements,au  verso  d  une  lettre  du  ç  oc- 
tobre 190^  invitant  a  une  visite  du  Fort 
du  JVlont-Valéricn,  donna  une  liste  des 
principaux  ouvrii-r^'S  a  consulter  au  nom- 
bre de  quatorze,  je  pense  qu  il  serait  fruc- 
tueux de  s'y  reporter,  d'autant  plus  que 
près  de  la  moitié  des  titres  donnés  men- 
tionneiU  le  calvaire  explicitement . 

SCU'N. 

Voir  pour  les  origines  du  calvaire  :  /*e- 

Urtnage  du  Calvaire  svr  h-  Moi^f-Valhirv , 
etc.,  etc.  Dédié  à  la  Reine  ;  M.  de  Pont- 


briand,  prêtre  agrégé  du  Mont-Valérien  ; 

à  Paris,  1755. 

Dans  ce  livre  se  trouvent  des  gravures 
représentant  les  stations  de  ce  calvaire  cé- 
lèbre. F.  Iacotot, 

Le  dragon  de  Tiie  d©  Batz  (LVIl,. 
609.  736).  —  Nos  obligeants  et  si  bien 
renseignés  correspondants  pourraient-ils 
nous  indiquer  encore  à  quelle  époque  le 
curieux  privilège  des  Kcrgournade'ch  fut 
exercé  par  M  de  la  Grandville,  et  com- 
ment il  se  trouvait  seigneur  Je  Kergour- 
drinc'ch  ?  Le  nom  n'a  donc  pas  continué 
à  être  porté  par  la  famille  de  Querhocnt 
ou  Keve'hoënt  dans  le  ^uel  11  était  tombé? 
Enfin  à  qui  appartient  maintenant  le  chi- 
teau  de  Kergournade'ch  ?  I.  B. 

Hortense  Allart  de  Méritons  (LV;. 
—  M.  Léon  Séché  lui  a  consacré  un  bien 
curieux  livre  {Hwrttnse  Mlatt  de  Merit/ns, 
dans  ses  rapports  avec  (Chateaubriand, 
Béranger,  Lamennais,  Sainte-Beuve,  G. 
Sand,  Madame  d'Agoult  {Dacmnenis  mé" 
dits,  portraits  *t  autographes.  Sœiiii  du 
Mercure  Jl'  France.  \  908! . 

11  trace  de  verve  et  sur  preuves  et 
documents,  un  portrait  de  cette  muse 
romantique,  qui  n*eut  rien  de  banal.  Il 
raconte  sa  vie  libre  et  passionnée,  d'une 
morale  audacieuse  et  sans  rien  de  con- 
venu. Nec  en  1801 ,  à  vingt  ans,  elle  était 
orpheline.  Plus  de  frein  et  un  tempéra- 
ment de  feu.  Elle  entra  chez  la  génér:ile 
Bertrand  qui  lui  confia  l'éducation  de  ses 
fils.  Elle  y  rencontra  un  M.  de  Sampago 
qui  la  fit  sienne  ;  cet  amour  fut  malheu- 
reux.  mais  ne  comporta  aucune  leçon. 
Klle  était  décidée  à  n'écouter, disait-elle, 
(jue  la  voix  de  la  nature.  Et  cette  voix, 
chez  elle,  s'était  fixée  un  peu  bas:  <  La 
fille  qui  combat  la  nature,  ne  connaît  que 
des  tourments  »,  écrit-elle  en  1B48. 

Quand  elle  s'exprimait  ainsi, dît  M.  Léon 
Séché,  elle  avait  été  de  1829  à  1831  la 
maîtresse  de  Chateaubriand  ;  de  1831  à 
1836  celle  de  Bulwer-Lytton  ;  de  1837  à 
1839,  celle  de  |acopo  Mazzei.  père  de  son 
second  fils  ;  en  1841.  pendant  quelques 
jours,  celle  de  Sainte-Beuve  :  enfin  de  1843 
à  1845,  la  l'emme  pour  rire  de  M.  de 
Meritens. 

Ce  M.  de  .Meritens  se  nommait  Napo- 

léon-Louis-Hrédéric  Corneille  de  Meritens 
*  de  Malvezie  de  iVlarcignac  l'Asclaves  de 
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Saman  et  l'Esbax  (d'où  le  pseudonyme 
qu'elle  prit  pour  ses  Enchantements),  Ils  se 
marièrent  à  Herblayet  s'en  furent  a  Mon- 

tauhan. 

Elle  n'allait  pas  tarder  à  écrire  : 

€  O  mes  amants,  mes  aimables  amants, 
amantsd'un  jour,  dedîx  ans,  amants  d'ima- 
gination, amants  de  cœur,  combien  tout 
cela  revient  avec  charme  à  la  mémoire 
quand  on  vit  seule  et  opprimée».  Par 
opprimée,  entendez  mariée,  car  le  pauvre 
^omme  ne  l'opprimait  guère. 

Une  des  caractéristiviues  de  cette  ardente 
créature,  était  de  garder  comme  amis  les 
amants,qu  elle  av^j^  eus.  Cela  lui  faisait 
dans  la  vie  une  compafjfnie  très  ai^réable 
et  très  douce  et  assez  nombreuse.  Elle 
n'y  voyait  sincèrement  aucun  scandale. 
M.  Léon  Séché  analyse  très  fmement  cette 
singulière  personne,  fille  spirituelle  de 
|can«Jacqiies,  qui  confond  les  contidcnces 
avec  la  confession  et  qui  attend  du  public 
comme  elle  l'attendrait  du  prêtre,  si  elle 
était  pratiquante,  l'absolution  des  péchés 
qu'elle  avoue. 

Elle  est  morte  très  étonnée  d'avoir  tant 
causé  de  bruit  et  de  si  vilain,  en  initiant 
la  foule  à  un  tète  à  tête  où  Chateaubriand 
fait  la  figure  toujours  un  peu  cocasse  de 
l'Hercule  aux  pieds  d'Omphale. 

M.  Séché,  qui  était  à  la  chasse  de  tous 
les  documents  propres  à  éclairer  cette 
aventure,  ne  fut  jamais  plus  heureux  :  il 
a  fait  surgir  des  récits  de  Béranger,  de 
Sainte-Beuve,  de  Mme  d'Agoult,  de  Cha 
teaubriand  ;  les  billets  intimes,  pensées 
secrètes,  poussières  du  cœur,  qui  consti- 
tuent la  trame  même  de  ces  existences 
illustres,  la  substance  de  leur  vie  et  quel- 
quefois l'indigne  ressort  de  leur  admira- 
ble génie. 

Il  n*y  a  pas  une  page  de  ce  livre  sur 
les  relations  de  l'auteur  des  fifc^n/«wm/^ 

Jf  Prudence,  qui  n'apporte  quelque  con- 
tribution inattendue  à  l'histoire  privée  du 
inonde  littéraire  romantique. 

C'est  à  dessein  que  nous  signalons  cet 
ouvrage  à  cette  place  sous  sa  rubrique 
pour  inviter  les  chercheurs  de  l'avenir  à 
s'y  arrêter. 

Un  second  volume   Lrtlres  inédites  à 
Sainte  Reuvf,  1841-1848,  donne  toute  la 
correspondance  de  la  muse  avec  le  criti- 
que. C'est  un  bavardage  de  bas-bleu  vrai 
ment  divertissant.  M. 


Famille  Chasteigner  de  la  Roche- 
pozay  (LVII,  614).  —  La  contradiction 
est  plus  apparente  que  réelle.  J'ai  trouvé 
dans  les  papiers  de  la  famille  de  Thomas- 
son  que  Maiie-Anne  de  Chasteigner  était 
bien  ta  fille  de  Pons  et  de  Charlotte  de 
Nesmond  ;  mais  comme  la  date  de  ion 
contrat  de  mariage  n'est  pas  connue,  cela 
prouve  ou  qu'il  y  eut  deux  sœurs  de 
même  prénom  où  que  Marie^Anne,  une 
fois  veuve  de  Pierre  de  Lagarde.  se  rema- 
ria avec  Annet  Thomasson  de  Pouzat. 

Le  dit  Pierre  de  Lagarde  de  V^alon,  sei- 
gneur de  Mirabel.  fils  de  René,  seigneur 
de  Lai^lade  et  de  Judith  du  Breuil,  habi- 
tait le  repaire  noble  de  Peigneport  dans 
Faussac,  donc  peu  loin  de  la  famille  Tho- 
massoi).  Né  au  Vieux-Mareuil,  en  1659, 
il  épjDttsa,  le  3  janvier  1681,  au  Lindms, 
la  susdite  Marie-Anne,  dont  le  père  se 
qualifiait  de  baron  du  Lindois.  je  leur 
connais  Catherine,  baptisée  en  1693,  et 
François,  baptisé  aussi  à  Paussac,  eti 
169^.  St.-SaUd.  ' 

BIme  GoUûi  d'Ambly  (LVII,  389). 
—  Mme  CoUin  d'Ambly  devait  être  la 
femme  de  François  Collin,  né  à  Amhlv- 
sur-Meuse,  en  1756,  mort  en  1830.  Le 
nom  de  Collin  d'Ambly  se  trouve  dans 
le  Catalogue  de  Lorenz  et  dans  la  Fremu 
ïittéraiii'  de  Qucrard  :  auteur  de  nom- 
breux ouvrages  pour  Tinstruction  des  cn- 
'  fants  et  l'enseignement  de  la  langue 
française,  du  latin,  de  l'arithmétique,  de 
l'histoire  et  delà  géographie,  etc... 

La  collection  des  Manuels-Roret  com- 
prend un  ouvrage  de  Collin  d'Ambly  : 
Nouveau  niauue!  campUt  d'oritbmétifiiê 
démontrée,  in-8*  164$.  P. 

Signature  des  généraux  d'Eaol»- 

mn  et  Marguet  (I.Vl,  275  ;  LVII,' 409* 
476,  038).  —  Je  reviens  de  voyage  et  ne 
puis  répondre  qu'aujourd  hui  à  La  ques- 
tion qui  m*a  été  posée. 

Charles-Félix  Eniond  J'Esclevin  a  eu 
cinq  enfants,  trois  garçons  et  deux  filles, 
actuellement  tous  décédés.  Les  trois  tils, 
Félix,  CharleS'François  et  Henri,  ce  der- 
nier devenu  général  de  division,  sont 
restés  célibataires,  et  ainsi  s'est  éteinte 
leur  branche.  L'une  des  tlUes.  mariée  à 
Antibes,  compte  pour  seules  et  uniques 
descendantes  deux  jeunes  femmes,  ma- 
riées, l'une  à  M.  le      Paul  Joiy,  de  Ba* 
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gnoles  de  l'Orne,  l'autre  à  M.  Alfred  Pro-    En  1677,  il  faisait  partie  de  Pescadre  du 


vençal,  industrie!  à  Reims.  L'autre  fiUe  a 
épousé  le  général  de  Villeneuve  et  lui  a 
donné  une  fille,  qui  s'est  mariée  à  son 
tour  et  est  devenue  mère  de  deux  gar- 
çons ;  elle  est  encore  vivante  ainsi  que  ses 
deux  fils. 

La  descendance  de  Marie-Bartliélemy- 
Prosper  Emond  d'Bsclevin  m*est  moins 
connue.  Elle  n'a  compté  aucun  garçon,  et 
ainsi  s'est  éteinte  cette  branche.  Une  fille, 
probablement  unique,  a  épousé  le  vice- 
amiral  Roze  et  loi  a  donné  uq  fils,  mort 
sans  descendance. 

J'ai  souvent  entendu  «  mon  oncle  »,  le 
général  Henri  Emond  d'Esclevin,  parler 


maréchal  d'EsIrées  qui  attaquait  Tabago, 
défendu  par  Binkcs.  Sous  les  ordres  de 
Chàieaurenault,  il  se  signalait  en  1689 
(expédition  d'Irlande),  et  à  la  Hogue  il 
commandaitrarrière  garde.  On  le  trouve 
encore  au  combat  de  Bantry. 

Nommé  gouverneur  de  la  Martinique  en 
1693  ,il  repoussait  avec  desjforces  inférieures 
une  tentative  ducommodore  Francis  Whee* 
1er. 

M.  Cabaret  de  la  Mothe,  de  la  m.ème 
famille,  faisait  partie  des  expéditions  de 
Jean  Bart  de  1694  à  1696. 

Disons  en  passant  que  facques  Couplet, 
dit  Beaucourt,  le  protégé  des  Cabaret,  ne 

capi- 


    —  f   i   I    y  r  r*   

de  son  cousin  Tamiral  Roze,  mais  je  n*ai  au  Crotoy  (Somme),  en  1697,  fut  v»^.- 

jamais  eu  la  curiosité  de  demandér  les  taine  des  vaisseaux  de  la  Compagnie  fran* 

r  çaise  des  In  'es  et  prit  ensuite  du  service 

j  au  Portugal.  Habile  marin,  il  fut  nommé 


tenants  et  des  aboutissants  de  ce  cousi 
nage.  Je  ne  l  ai  jamais  entendu  citer  d'au-  ! 
très  personnes  de  sa  parenté,  en  dehors  | 
de  sa  propre  branche,  ce  qui  me  confirme  | 
dans  l'opinion  que  Mme  Ro7e  était  fille 
unique,  il  serait  facile  de  véritier  le  fait  a  i 
l'éut'Civil  d'Antibea  ou  de  Nice,  et  sans  | 
doute  trouverait-on  ainsi  la  trace  de  Tal-  | 
liance  avec  la  maison  d'Essling-Rtvoli,  ' 
alliance  sur  laquelle  je  ne  puis  donner 
aucun  renseignement.  Iwatel. 

De  Gabaret  rLVII,  109.  242,  -564, 
410).  —  Le  capitaine  du  vaisseau  l'Espé- 
ranie  qui  prit  une  part  glorieuse  au  com- 
bat livré  par  de  Court  aux  atterrages  de 
Toulon  (1744)  avait  été  nommé  chef  d'es- 
cadre en  17)6  et  mourut  en  1744.  Il 
avait  plusieurs  frètes  :  Tun  était  en  croi- 
sière aux  îles  d'Amérique  en  1705  et  mou* 
rut  à  la  Havane  l'année  suivante  ;  un  au 
tre,  capitaine  d«  vaisseau,  était  l'otficier 
qui  protégeait  Couplet-Beaucourt. 

Ces  trois  frères  étaient  petits  fîls  d'un 
chef  d'csoailre  et  fils  de  l.ottis  de  Gabaret 
qui  s  était  signalé  a  Walcheren  (1673)  et 
lut  tué  à  Tabago,  (1676).  Louis  de  Gaba- 
ret était  lui-même  frère  de  Jean  Gabaret. 
dit  le  Grand  Cjabnrei ,  beutenant  général 
des  armées  navales,  né  dans  l'ile  de 
Ré  vers  i6ao,  mort  à  Rochefort  en  1697. 

Jean  de  Cabaret  reçut  à  la  bataille  de 
Soulhwold-bny  (1672  '  une  blessure  qui  !e 
laissa  estropié  pour  la  vie.  Un  an  après,  il 


chef  d'escadre  et  commanda  en  cette  qua- 
lité une  division  expédiée'  sur  la  côte  de 

Guinée  (ly^Q). 

il  fut  avec  Lchédois,  dit  du  Bocage,  un 
des  rares  officiers  firançais  passés  au  ser- 
vice portugais. 

Auteurs  consultés  :  Lapeyrouse-Bonfils, 
Léon  Guérin ,  Larousse,  Firmin-Didot, 
[Biographie  unvoersêîU^  etc. 

P..RoaAND  D*OcriAllCOURT. 

Les  papiers  de  Lefrano  de  Pûmpi- 
gnan  (LVII,  67  O-  —  H  y  a  quelques 
chances  que  ces  papiers  se  trouvent  entre 
les  mains  de  son  de^'cendant,  direct  ou  in- 
direct (petit-tils  ou  petit-neveu)  mais  pro- 
che, le  marquis  de  Pompignan  habitant 
Toulouse,  et  marié,  il  y  a  quelques  an- 
nées, à  la  fille  ninéc  du  marquis  de  Lau- 
rens  Castelet,  ancien  député  de  l'Aude. 

Cl. 

Mesdemoiselles  Le  Prestre  de  Châ- 
teaugiron  ^LVll,  390.  477)  —  Char- 
totte-Agathe  le  Prestre  de  Lczonnet  de 

Chàteaugiron,  fille  de  René-Joseph  le 
Prestre  de  Lezonnet,  marquis  de  Château- 
giron  et  de  Agathe  de  Trecesson,  épousa 
Claude^Laurent  Dodun  de  Kéroman,  fils  de 
Claude  Denis  Dodun  seigneur  de  Kéro- 
man et  de  N'eu  vy  qui  f:it  guillotiné  à  Lo- 
rient  en  1O94.  11  était  le  neveu  de  Cas- 


"  ^— —  -g  i  —    •  — — -^g-,  .  .   .     7*T*  -  

prenait  part  à  la  bataille  de  Walcheren  et,  I  pard  Dodun,  contrôleur  général  des  finan- 

pendant  la  campagne  de  Sicile,  sous  Du-  '  ces  sous  Louis  XV,  créé  par  le  Roi  mar- 

quesne  et  Vivonne,  il  assistait  aux  batail-  t  quis    d'Herbault.   Claude-Laurent  était 

les  de  Stromboii,  d  Agosta  et  de  Palcrme.  j  premier  secrétaire  d'ambassade  à  Vienne 
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lors  de  son  mariage  avec  Agath  e  de  Châ- 
teaugiron.  Il  décéda  en  1854  ,sa  femme 
était  morte  à  Vienne  en  1802.  le  $  août 
laissant  un  fils  lean-Baptiste-CAirIrs,  qui 
fut  marquis  de  Keroman  :  il  mourut  en 
18Ô5  ;  il  avait  épousé  en  1S24  Lydie  Des- 
bassyns  de  Richemont. 

Au  sujet  du  portrait  trouvé  sur  Mar- 
ceau après  sa  mort,  aucune  lr:ice  de  ce 
fait  n'a  jamais  existé  dans  la  famiUe. 

Un  portrait  die  Marceau  avait  été  com- 
mandé à  Ignouff  en  l'an  IX. 

Si  la  légende  a  couru  que  Madctnnis"!lc 
de  Châteaugiron  avait  été  tiancce  a 
Marceau^  cela  a  pu  ètre«  d'autant  plus  que 
son  frère  René  Hippolytc  le  Prestre  de 
Lézonnet,  dernier  marquis  de  Châteaugi- 
ron, avait  été  aide  de  camp  de  Marceau. 
Il  fut  ensuite  secrétaire  d*ambasaade  à 
Berlin  et  à  Saint-Pétersbourg. 

René  de  Châleatipiron,  fut  le  fondateur 
de  la  Société  de^  Bibliophiles  français.  Il 
fat  conseiller  général  de  la  Seine  de  1826 
à  1840  pour  l'arrondissement  de  Sceaux, 
et  décéda  k  Nice  le  6  juin  184?^.  Il  éîtjit 
rentré  dans  le  service  diplomativiuc  et  fut 
consul  général  à  Bucharest  et  à  Nice.  Il 
mourut  célibataire. 

Comme  littérateur,  Châteaugiron  laissa 
de  nombreuses  publications,  entre  au- 
tres :  ZuJewm,  nouvelle  imitée  de  Talle- 
mand  ;  Un  Aperçu  de  h  Lithuanù  en 
1800,  au  moment  où  il  était  secrétaire 
d'ambassade  à  Berlin  avant  de  ie  devenir 
à  Saint'Péterslx>urg  ;  Un  fahUau  de  la, 
Tduride  \  CharetU  de  h  Coîinière,  tn  col- 
laboration ;u'ec  de  Montré. d  ;  une  trjduc- 
lion  de  la  RevoUe  da  l^ayi-Bas  ;  une  pu- 
blication de  Ylmtftiction  générale  donnée 
par  le  pht  Bourdaloue  à  Madame  de  Main- 
tenon.  En  182s,  Ciiàteaugiron  publia,  dans 
le  tome  V  des  «  Mélanges  de  la  Société 
des  bibliophiles  français  »,  la  Relation  de  la 

Cour  df'  f'umce  du  ckfvalùr  Fri^^a  en 
ibgg  ;  en  1814-1?!',  i!  publia  avec  Mon- 
merqué  etTaschereau  la  première  édition 
des  Hisiofieitet  de  Tallemant  des  Réaux, 

etc.,  etc. 

Sa  sœur  Sophie  le  Prestre  de  Lézonnet 
de  Châteaugiron  épousa  le  comte  Frère 
général  de  division.  Us  eurent  une  fille  qui 
fut  la  comtesse  Vigier.  M.  B. 

Monseigneur  Liuquetf  LVlI,  616). — 
jean-François-Onésime  Luqùet,  né  à  Lan* 
gres  en  1810,  mort  à  Rome  le  3  septembre 


18^8.  II  fut  d'abord  architecte  et  publia 
Les  Antiquités  de  Langres,  études  histori- 
ques et  archéologiques  sur  sa  ville  natale. 
Ce  travail  a  paru  dans  VAnntutire  de  la 
Hîuîe'M'xrne  de  1858  et  a  été  tiré  à  part. 
M.  Luquct  se  relira  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  y  fit  ses  études  théologiques  et 
fut  ordonné  prêtre  en  1840.  Peu  après,  il 
entra  aux  Missions-Etrangères  et  fut  en- 
voyé dans  les  missions  de  l'Inde.  Il  en  re- 
vint vers  1843,  se  rendit  en  Italie,  et  fut 
sacré  évèque  d'Hésébon  in  partihus.  11 
échou.i  dans  la  mission  que  lui  confia 
Pie  IX  dé  régler  le  ditlërend  entre  le 
Saint-Siège  et  te  gouvernement  hetvéti- 
I  que.  Il  revint  à  Rome,  y  écrivit  quelques 
ouvrages  ascétiques,  et  mourut  au  Sémi- 
naire français,  en  réputation  de  sainteté. 
(Cf.  :  abbé  Roussel  :  Le  diocèse  de  Lan- 
jr«r,  I,  176.  —  jolibois  :  La  Haute^Mame 
ancienne  et  moderne, ■^^o. — Mémoires  de  la 
Société  bislorique  et  archéologique  de  Lan* 
gres,  I,  37).  Baron  A.-H, 

Montguyon,  chamboUan  de  Na- 
poléon r'(LVil.  7,  140,  247).  —  Un 
comte  de  Montguyon  était  propriétaire, 
sous  le  second  empire,  du  château  et  du 
domaine  de  Baron,  canton  de  Nanteuil-le- 
Haudouin,  arrondissement  de  Senlis(Oise). 
Il  le  vendit,  vers  1866,  à  la  suite  de  revers 
de  fortune,  et  pour  essayer  de  rétablir  ses 
affaires,  il  devint  un  des  principaux  com- 
manditaires ou  associés  de  ia  fameuse 
maison  de  confiserie  Siraudin,  qui  se 
créait  alors.  Je  crois  que  ce  comte  de 
Montguyon  est  mort  sans  postérité.  Il 
était  le  fils  du  pair  de  France,  mort  en 
1847,  dont  parle  M.  le  Lteur  d'Avost,  et 
probablement  le  petit-fils  de  Charles- 
Gustave  Montguyon-Hardouin.  chambel- 
an  de  Napoléon  î»'',  président  du  Collège 
électoral  de  l'Oise  et  baron  de  l'Empire 
(V.  col.  347).  Le  BasACiiit. 

La  famille  Pêchels  de  Moutauban 
(LVII,  671). —Extrait  de  la  France  pro- 

testante,  tome  VIII,  p.  162  et  165  : 

<  PécheLs  de  la  Bir'ssonade  appartenait 
à  une  des  meilleures  familles  Je  Montau- 
ban.  Trente-huit  dragons  furent  logés 
chez  lui,  le  28  août  ifiSs.  Sa  maison  fut 
mi<;e  au  pillage,  ses  appartements  con- 
vertis en  écuries,  sa  femme,  marquise  de 
Sabonnières^  qui  était  sur  le  pomt  d'ac 
coucher,  obligée  de  se  sauver  avec  se 
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quatre  enfants,  dont  l'aîné  avait  7  ans. 
Péchels  avait  fui  de  son  côté  ;  mais  l'in- 
tendant lui  donna  ordre  de  retourner 
chez  lui  pour  recevoir  les  garnisaires  dont 
le  nombre  s'accrut  d'heure  en  heure.  Pen- 
dant ce  temps,  Mme  de  la  Buissonade 
errait  dans  les  rues,  personne  n*osant  lui 
donner  asile,  tant  la  terreur  était  pro- 
fonde. Elle  finit  pourtant  par  trouver  un 
abri  chez  une  de  ses  sœurs  ;  mais  à  peine 
eut-elte  accouché,  que  Ma  maison  se  rem- 
plit de  soldats,  et  qu'elle  dut  fuir,  avec 
son  enfant  dans  les  bras,  pour  échapper 
aux  mauvais  traitements  des  terribles  con- 
vertisseurs. Ne  sachant  où  aller,  elle  s'a- 
dressa  à  l'intendant  qui  l  econduisit  bru- 
talement en  lui  reprochant  son  opiniâ- 
treté. A  la  fin,  une  dame  catholique  ob- 
tint la  permission  de  1^  recueillir.  Son 
mari,  cependant^  avait  été  incarcéré. 
Après  avoir  été  promené  de  prison  en 
prison  pendant  ib  mois,  il  fut  transporté 
dans  rUe  de  Saint>Dommgue,  d'où  il  eut 
le  bonheur  de  s'échapper.  Il  gagna  la  Ja- 
nmïque  et  s'embarqu.i  pour  l'Angleterre, 
où  sa  femme  alla  le  rejoindre  plus  tard, 
mats  sans  ses  enfonts,  qui  avaient  été  en- 
fermés dans  des  couvents  et  qui  n'en  sor- 
tirent sans  doute  que  convertis.  Il  est 
vraisemblable  pourtant  que  l'un  d'eux 
au  moins  rentra  dans  le  giron  de  l'Eglise 
protestante  et  trouva  les  moyens  de  p.tsser 
en  Angleterre.  Nous  lisons,  en  effci,  dans 
une  liste  des  directeurs  de  l'hôpital  fran- 
çais de  Londres,  les  noms  de  Samwl  Pt- 
chel.  maître  de  la  chancellerie,  de  sir  Paul 
pgcbe!  et  do  sir  Thomas  P.'cbel^  sous  les 
.  dates  de  1752,  1772  et  1801. 

«  D*autres  membres  de  cette  femille 
donnèrent  des  preuves  de  leur  amour  pour 
l'Evangile.  En  1689.  Ji'mtte  dt  Pe.hch, 
veuve  Btnecb^  fut  enfermée  dans  I  hopi- 
tal  de  Rodez,  et  sa  maison,  où  s'était 
tenue  une  assemblée  religieuse,  fut  rasée. 
Elle  avait  auprès  d'elle  une  de  ses  filles, 
Jeanne,  dont  le  mari,  Samuel  Acéré,  sieur 
de  la  ColomUère,  avait  passé  dans  les 
pays  étrangers.  Vers  le  même  temps, 
Jéiôme  de  Pccheh,  ancien  ministre  de  Bru- 
niquel,  réfugié  dans  le  Brandebourg,  fut 
placé  comme  aumônier  dans  le  corps  des 
grands  Mousquetaires.  Mais  il  ne  remplit 
pas  longtemps  cette  place,  ayant  été 
appelé,  en  1090,  à  succéder  a  La  Gacberie^ 
comme  pasteur  d^Emmerick.  » 
L'édition  de  la  Fténcâ  proUttanU  de 


MM.  Eug.  et  Em.  Haag,  à  laquelle  j'em- 
prunte CCS  détails,  est  la  i"  édition  (1856). 
Depuis,  il  a  été  commencé  une  nouvelle 
édition.  Unde  nos  colla  b  rate  urs  pourrait- 
il  nio  faire  savoir  si  cette  2*  édition  a  été 
terminée,  combien  de  volumes  elle  compte, 
et  où  on  peut  se  la  procurer  ? 

V.  A.  T. 

Ponsondu  Terrail  ^LVll,  356,  417, 
477i  533î  ^40)-  —  Un  autre  passage  de 
la  curieuse  lettre  de  Ponson  du  Terrail 
découverte  par  M.  Albert  Ci  m  dans  le 
yolettr  du  30  décembre  1859,  a  fixé  par- 
ticulièrement mon  attention  et  mes  ré- 
flexions ;  c'est  celui-ci  :  c  11  a  bien  £Ulu 
cette  circonstance  faccusation  d'usurper 
un  titre  de  noblesse)  pour  me  faire  avouer 
hautement  <^ue  je  suis  gentilhomme  — 
qualité  dont  je  n'ai  jamais  tiré  la  moindre 
vanité  que  par  respect  pour  ma  famille  ». 

Sa  «i  famille  »,  sa  «  vieille  mère  > 
étaient  la  chanson  que  le  romancier  en- 
tonnait à  tous  propos  et  sur  des  modes 
divers,  d'abord  par  une  piété  très  louable 
et  sans  doute  sincère,  je  le  veux  bien  ; 
mats  aussi,  à  n  en  pas  douter,  pour  cou- 
vrir ce  sentiment  invincible  de  superbe 
qu'on  lui  reprocha  parfois  durement  et 
dont  il  prenait  grand  soin  de  se  défendre 
à  Tavance,  parce  qu'il  le  jugeait  lui-même 
trop  perceptible,  critiquable  en  effet  et  un 
peu  ridicule. 

Mais,  malgré  ses  précautions  pour  le 
dissimuler,  son  amour  de  l'ostentation, 
dos  grandeurs,  des  honneurs,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  perce  dans  tous  ses  actes 
et  entre  les  lignes  de  sa  correspondance. 

Cest  ainsi,  par  exemple,  que,  loin  de 
penser  comme  le  duc  de  Lévis  et  tant 
d'autres  que  «  les  décorations  n'ajoutent 
pas  au  mérite  des  hommes  »,  Ponson  du 
Terrail  n'eut  ni  repos,  ni  cesse,  Unt  qu'il 
n'eut  pas  obtenu  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  ;  et  il  sollicita  la  faveur  de  ce 
^  hochet  de  ta  vanité  »  avec  une  insis- 
tance, un  acharnement  enfontins  autant 
que  frénétiques. Mais  tout  ce  que  je 
pourrais  dire  à  ce  propos  n'équivaudrait 
pas  à  la  simple  lecture  des  deux  lettres 
suivantes  que  je  possède  dans  ma  collec« 
tion  d'autographes  : 

Lundi  matin. 

.^!onsieur  et  cher  Maître, 
C«st  demain  soir  que  M.  Duruy  va  faire 
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sa  liste,  ]•  suis  livr^  aux  alTras  de  l'angoisse, 

dn  me  souvenant  de  l'année  dernière. 

Je  »ui»,  m'a  t-on  dit,  sur  le  travail  ;  mais 
du  travail  à  la  liste  d<ifînitiTe... 

Thomas  m'engage  ?i  vous  prier  de  f.iire 
demjiia  soir  ou  mercredi  matin  la  démarche 
dicîsiye,  je  voudrais  vous  voir  à  4  heures  et 
}e  mets  mon  modeste  véhicule  à  votre  dispo- 
sition. 

J«  croîs  le  ministre  toujours  bien  disposé, 
mais  je  crains  le^  démolisseurs  de  la  der- 
nière heure  qui,  malheureusement,  est  la 

bonne. 

Merci  d'avance  pour  tout  ce  que  vntis  pour- 
rez faire,  et  vous  pouvez  beaucoup  I  —  Par- 
don de  mes  obsessions  et  laisses-moi  me 
dire 

Votre  reconnaissant  et  dévoué 

A.  M  PONSON  OU  TntAlL, 

Vendredi  matin. 

Monsieur  et  cher  Maître, 

J'ai  perdu  un  peu  de  temps  hier  à  vous 
chercher  de  la  8*  cnambre  à  la  6*  ;  quand  je 

suis  arrivé  au  Ministère,  M.  de  U  Gu^ron- 
nière  en  soitait. 
Je  sais  qu'if  a  vu  le  ministre,  mais  je  ne 

sais  rien  de  j'ius  ;  et  je  ne  «aurai  rien  avant 
3  heures  t  Je  suis  allé  à  Auteuil  dans  la  soirée. 
Vous  n*dtiez  pas  arrivé.  Les  émotions 
cruellas  par  leiquelles  je  passe  depuis  quatre 
jouis  sembleraient  puériles  à  tout  autre  que 
vous.  Mtis  vous  me  comprenes,  n*e9t-ce  pas  ? 
fat  une  pauvre  mère  de  In  art',  dont  je  suis 
lâ  seuff  jo\f  €t  qui  a  un  grand  déuil  au 
cmurtCt  pauvre  bout  de  ruban,  si  je  l'a- 
vais !. . . 

La  première  fois  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  voir,  J*ai  deviné  le  coeur  de  l'homme 

dont  je  ne  connaissais  que  le  grrrnd  talent. 

Vous  avez  déjà  fait  tant  pour  moi  ijue  je 
n'osf  plus  demander,  mais  fe  suis  reconnais- 
sant, croyez-le,  et  je  ne  sais  pis  oublier. 

C  est  pour  vous  reuicrcter,  q-joi  qu'il 
arrive  ! 

De  tous  côtés,  on  inédit  :  Ce  que  M.  Gen- 
teur  veut,  te  ministre  le  veut. 

J'irai  vous  voir  vers  4  h.  i|3  ou  $  heures, 
ce  soir. 

Je  vous  renouvelle  tous  mes  renierciemenls, 
et  Of  ne  sont  pas  ceux  d'un  ingrat. 

Votre  tout  dévoué 

A.  DE  PoMSON  DU  TtRRAIL. 

Pardonnez-rool  mon  écriture  tremblée,  j'ai 

la  franchise  d'un  courrier,  j'ai  la  fièvre  e:  'e 
cra.ins  bien  que  les  lecteurs  de  la  France  ne  | 
s'en  aperçoivent  ce  soir.  1 

Comme  on  Ta  vu.  ces  lettres,  écrites  à  ' 
la  même  persoinne,,  ne  portent  ni  suscrip- 
tions,  ni  Jnte<  :  m^is  il  n'est  pas  difficile 
de  combler  ces  lacunes  :  I 
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1*  Un  pass;ige  de  la  fm  de  la  seconde 
épitre  indique  clairement  que  le  corres- 
pondant de  Pon<?on  du  Terrail  n'était 
autre  que  M*  Simon-Maximilien  Genteui, 
d'abord  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats 
à  Orléans,  puis  Préfet  de  rAllicr,  ensuite 
conseiller  d'Etat  hors  section  et  secrétaire- 
général  du  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique sous  Dufuy  (depuis  1 863), enfin  Con- 
seiller d'Etat  ordinaire  ('1864),  fréquem- 
ment chargé,  à  partir  de  1869,  des  fonc- 
tions de  Commissaire  du  gouvernement 
auprès  du  Sénat  et  du  Coq»  législatif. 

a*  A  ékUaii  do  mds  et  de  son  quan- 
tième qui  ne  seraient  pas  introuvables,  le 
millésime  cherché  est  1866,  année  où  le 
romancier  fut  décoré  après  les  épreuves, 
trop  longues  à  son  gré,  d'un  an  de  candi- 
dature stagiaire.  C'est  Vapereau  qui  me 
fournit  ce  renseignement  assaisonné  d'une 
pointe  de  malice  :  €  A  la  fin  de  1865,  dit- 
il,  il  avait  à  mener  de  front  dans  cinq 
journaux  quotidiens,  p^rands  ou  petits, 
cinq  romans  feuilletons  a  la  fois.  U^ns  le 
nombre  se  trouvait  le  Petit  Moniteur  dit 
Soit  ,  alors  journal  officiel.  M.  Ponsondu 
Terrail,  très  goûté  en  haut  lieu,  pour 
cette  collaboration,  fut  décoré  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  1866  ». 

Cette  histoire  de  la  croix  de  Ponson  du 
Terrail  —  la  croix  de  sa  mère  !  —  bien 
qu'elle  sorte  un  peu  de  la  question  posée, 
m'a  semblé  assez  curieuse  pour  mériter 
d'être  consignée  ici.  Mais  on  devra  lui 
ctre  indulgent  pour  ce  travers,  parce  que 
l^eaucoup  l'ont  partagé,  le  partagent  e(  le 
partageront  avec  lui  I  Pierrb. 

L'état  civil  de  Pierre -François 
Réal,  comte  de  lËmpire  C^Vil,  7, 
143,418.^35).—  Dans  l'ouvrage  intitulé  : 
Us  Fastes  de  la  Légion  d'honneur^  tome 
2«,  p.  413,  nous  lisons  : 

Rial  l'ierro  François  comte.  Celui-là  ho- 
nore son  caractère  et  comprend  la  dignité  de 
l'homme  qui  appelé  à  traverser  une  grande 
rcvol-.ilion  et  chargé  d'emplois  publics  pen- 
dant le  cours  des  événements  les  plus  fâ- 
cheux, y  fait  preuve  de  modération  et  de 
jusfice,  etc.  Tel  a  été  le  comîe  Rê.îl. 

Il  naquit  à  Chatou,  petit  village  des  envi> 
Fona  de  Saint-Germaîn-en-Laye,  le  28  mars 
1757.  Son  père,  qui  n'était  ni  nobU",  ni  ori- 
ginaire dus  Pajfs-Bas  autrichiens,  çomme 
l'ont  avancé  quelques  btr£rajikes,lw  fit  don» 
ner  une  éducation  aoignée  au  collège  de 
Sainte-B^rbCf 
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li  exerçait  les  fonctions  de  procureur  an 
Châtelet  qu.ind  la  Révolution  éclata,  etc. 

Le  39  juillet  l8)o,  Réal  lut  un  des  pre- 
miers à  aller  offrir  ses  services  h  l'Hôtel  de 
Ville   et  il  se   retira  dès   que  lo  danger  fut 

{>assé.  Il   vivait  tranquillement  dans  a  rc- 
raite,  heureux  de  l'affection  de  sa  famille  et 
de  ses  amis  lorsque  la  mort  l'eiilevn  soudai- 
nement le  7  mai  1834  à  IMge  de  soixante 
'  dix-sept  ans. 

Cette  notice  est  signé  «  Doublet  ». 

Basiin  Lbfebvrë. 

Rode  mu8icieii(LVII,67^,76^).  ~  Les 

biographes  le  font  mourir,  non  àTonneins, 
mais  le  25  novembre  1850  dans  son  do- 
maine de  Bourbon,  prèsDamazan  (Lot-et- 
Garonne,  arrondissement  de  Nérac).  Il 
avait  épousé  une  jeune  vctivc,  madame 
Galliri,  tille  ainée  du  décorateur  Verona. 
Voici  son  acte  de  baptême  : 

Du  jeud/  17  février  1774.  A  été  baptisé 

Jacqaes-IMcrre-Joscph,  fils  légitime  de  sieur 
Piene- Joseph  Rode,  marchand  gantier  par- 
fumeur et  de  Suzanne  Turneau.  Parrain  : 
Jacques  Ttirnenu  ;  Marrnine,  Gëraude  Lafor- 
gue de  Turneau  ayeuls  du  baptisé,  o«  hier 
ï  six  heure»  et  demie,  pére  absent  signé  ; 
Turneau,  Laforgue  de  Saint-Just,  curé  de 
Saint-André  {fitgisttesparoiinaux  de  Satnt- 
Andri  dê  Bordeou»,  GG.  ita.  AeU  168). 

Une  notice  très  remarquable  sur  le  cé- 
lèbre violoniste,  due  à  la  plume  Je  M. 
Poupin,  a  ete  publiée  dans  Us  Actes  de 
P Académie  national*  dts  Scieneês  *t  Belles 
Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  iSy2. 

PlBRAfi  MelLER. 

* 

*  * 

Je  ne  connais  pas  les  descendants  de 
Rode.  Mais  je  peux  affirmer  que,  le  cé- 
lèbre violoniste  n*est  pas  mort  à  Tonneins. 

Voici  l'acte  de  décès,  extrait  des  registres 
de  l'état  civil  de  la  commune  de  Nicole  : 

Lan  mil  huit  cent  trente,  et  le  vingt-cinq 
novembre  k  quatre  heures  et  dru  ,  après- 
midi,  par  devant  nous,  maire,  officier  pu- 
blic de  l'Etat  Civil  de  la  Conmiuno  de  Nicole, 
pinton  de  Port-Sainte«Marie,  arrondisse- 
ment d'Agen,  départetnent  de  Lot-et-Ga- 
ronne, sont  comparus  sjcur  iiaptistc  Mazat, 
chargé  d'affaires  de  M.  David  Jonsthoo  i 
Lafun-B<Jiirbon,  âgé  de  quarante-sept  anî, 
domicilié  de  cette  commune,  premier  té- 
mein,  non  parent,  Pierre  Descomps,  vigne- 
ron chez  M  Jonh^ton,  \  Bourbon,  Igé  de 
trente-deux  ans,  sccoad  témoin,  non  paient, 
domicilié  de  cette  commune,  et  Jean  Leyrtsson, 
mét.iyr-  "t  Houibon,  Agé  de  soixante-cinij  ans 
troisième  tcmoin  non  parent,  domicilié  de 


cette  commune,  lesquels  nr>u$  ont  déclaré 

que  M.  Licqucs-Pierrc-Joscph  Rode,  proprië- 
t.iire,  âgé  de  cinquaiiie-^ept  ans,  né  à  Bor- 
deaux, département  de  la  Gironde,  de  feus 
Pierre-Joseph  Rode,  décédé  à  Bordeaux,  le 
cinq  mai  mil  sept  ceiu  qiutre-vingt-dix,  et 
de  SuaanneTurneaux  décédé  à  Paris  le  vingt- 
huit  octobre  mil  huit  cent  î^ept,  épouse  de 
Caioline-Sophie-Wilhclmine  Rode,  née  Vé- 
rona,  à  Berlin  en  Prusse,  est  décédé  ce  jour 
vingt-cinq  noveinbre  ;'i  une  heure  et  demie 
après-midi,  dans  le  château  de  Bourbon, 
appartenant  \  M.  David  Jonhston,  sis  dans 
cette  commune,  où  i'  habitjit  avec  ion 
épouse  et  sa  deniot$elic,  liepuis  deuj^ans.Lcs 
trois  témoins  ont  signe  avec  nous  après  leur 
avoir  donné  lecture  du  présent  acte 

Ont  signé  au  registre  :  Baptiste  ."vlazat, 
Pierre  Descomps,  Jeao  Leyrtsson  et  Gasquet 
maire,  officier  public. 

J.  R.  Makboutin. 

Roflsîni  (LVII,  Ç05,  ç86,  7  s  6..  — 

Puisque  l'occasion  s'en  présente,  je  don- 
nerai sur  Rossini  quelques  détails  dont 
quelques-uns  encore  peu  connus,  les  au- 
tres tout  à  fait  ii^norés  en  France.  Tout 
d'abord,  en  rectifiant  de  nouveau  le  nom 
de  sa  mere,  qui  -^'appelait  Anna  Guida- 
rini  vcl  non  Guulcnni),  je  ferai  remarquer 
que  Rossini  avait  deux  prénoms  :  Gioa- 
chino  (avec  un  scuI  <•)  et  Antonio,  dont  il 
signait  toujours  ses  traites  et  les  actes  ofiTi- 
cicls.  et  j'ajouterai  qu'il  naquit  à  Pesaro 
cinq  mois  seulement  après  le  mariage 
de  ses  parents,  ce  qui  prouve  une  liaison 
préexist:i'^.(f.  Te  mariat^e  av.-iit  -'té  célébré 
dans  la  ealiiédrale  de  i-'csaro  le  26  septem- 
bre 1791,  et  l'on  sait  que  la  naissance  de 
Rossi;ii  est  du  29  février  1792.  .Aucun 
biographe  français  du  maître  n'a  connu  ce 
fait. 

D'après  les  biographies  italiennes  d'En> 

rico  Montaz.io  (1862),  de  l.odovico  Set- 
timo  Silvestri  (  t874)  et  d'Anîonio  Zano- 
lini  (1875),  Rossini  descendait  d'une  an- 
cienne famille  noble  de  Cotignola  qui  se 
transporta  plus  tard  à  Lugo.  L'un  de  ses 
ancêtres,  Fabrizio  Rossini,  fut  gouver- 
neur de  Rd venue  et  envoyé  en  1570 
comme  ambassadeur  de  cette  ville  auprès 
d'Alphonse  II.  lIuc  de  Ferrare.  Beau- 
coup plus  tard,  un  l^ietro ''Hossini.  né, 
comme  le  futur  auteur  de  Gtitiljtime  Tell, 
à  Pesaro,  publia  en  1709  un  guide  de 
Rome  à  rusigi?  des  étrangers  sous  ce  titre 
un  peu  emphatique  ;  It  Mcuntrio  nriTutr 
Jelle ^rande^e  di  Koma^iim  eut  plusieurs 
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éditions  dont  la  dernière,  datée  de  1715, 
était  dédiée  par  son  auteur  au  comte 
Philippe  de  Lamberg,  cardinal  évêque  de 
Passaw. 

La  famille  était  singulièrement  déchue 
lorsque  naquit  à  Lugo  le  père  de  Rossini, 

Giuseppe,  qui  se  transporta  par  la  suite  à 
Pesaro,  où  il  occupa  les  doubles  et  mo- 
destes fonctions  de  trompette  de  ville  [tu- 
baiore}  et  d'inspecteur  des  abattoirs.  II 
avait  conservé  néanmoins  la  propriété 
d'une  maisonnett'p  située  au  numéro  çoo 
de  la  via  Lumagni.  En  mcmuire  de  ses 
parents,  qu'il  adorait,  Rossîni  conserva 
lui-même  cette  maisonnette,  qu'il  fit 
même  réparer,  et  la  ville  de  I.ugo  ne 
trouva  rien  de  mieux,  pour  Un  faire  hon- 
neur «  que  de  Vélever,  en  184),  à  la  di- 
gniié  de  conseiller  communal.  Plus  tard, 
la  municipalité  fit  placer  sur  li  fat^-aJe 
une  plaque  commémoraiive  Je  marbie 
avec  une  inscription  latine  due  au  «  ça* 
valiere  »  Luigi-Crisostomo  Ferrucci. 

Le  pere  de  Rossini  ignorait  son  an- 
cienne origine  noble,  ou  peut-être  s'en 
souciait-il  médiocrement.  Elle  fut  révélée 
à  son  fils  précisément  par  le  «  cavalière 
Ferrucci,  qi:i  lui  en  lit  parvenir  la  preuve 
0t)îctcUe,  eia  qui  Kossini  répondit  :  Tu 
me  donnes  les  preuves  d'une  constante 
affection  qui  n'est  plus  de  notre  temps.  * 
Et  comme  ledit  Ferrucci  avait  relevé  à 
Cotignola  les  armes  de  l'ancienne  famille 
Rossini  et  les  lui  avait  communiquées, 
Rossîni  les  fit  graver  pour  son  cachet  par 
un  artiste  de  Rome  nommé  Castcllani. 
Un  de  ses  biographes  italiens  les  décrit 
ainsi  :  «  Les  armes  de  cette  famille  pa- 
tricienne consistent  en  un  écu  partagé  en 
deux  champs  La  partie  supérieure,  d'azur, 
a  trois  éloilm  d  or  Je  ux  rayons  ;  la  partie 
inférieure,  ttargemi,  àtmemain  de  couleur 
naturelle  qui  tient  une  rose  surmontée  d'un 
rossignol.  »  Arthur  Poucin. 

Scarron.  —  Jeton  de  1646  (LVII, 
730) .  —  Je  lis  dans  une  «Vie  de  Scarron  >, 
m  tête  d'un  petit  volume  de  1785  (impri- 
merie de  la  veuve  Valade),  vendu  au  bu- 
reau de  la  Petite  Bibliothèque  des  Théâtres, 
rue  des  Moulins,  Butte  Saint-Rocb,  n*  1 1  : 

Paul  Scarron,  d'une  ancienne  famille  de 
laquelle  étaient  Pierre  Scarron,  évéque  de 
Gtenoble  ei  Jcju  Scarron,  sieur  de  Vau- 
jours,  naquit  à  Paris,  yen  la  fin  de  16 10, 


ment  de  Paris,  resta  veuf  de  bonne  heure,  et 
n'ayant  que  frets  enfaïus.  11  pL^uvait  leur 
Kiisscr  à  cuacn  ".ne  fortune  lioimète;  mais 
il  lui  prit  envie  de  se  remarier,  et  il  «ut 
encore  trois  enfans  de  ss  sccondû  femme, 
qui,  Thi  v  nt  de  son  empire  sur  lui,  dénatura 
b  pius  grande  partie  de  ses  biens,  afin  d'en 
frustrer  les  premiers  «afknu  et  d*en  faire 
jouir  les  derniers  seuls. 

V.  A.  T. 

La  sépulture  de  de  Thou  (LVII, 

«555,  644). — L'église  et  le  couvent  des 
Feuillants  de  Lyon  furent  vendus  a  la 
fin  du  dernier  siècle  comme  bien  natio- 
naux, les  bâtiments  rasés,  et  un  lot  de 
maisons  de  rapport  fut  construit  sur  leur 
emplacement,  compris  entre  les  rues  ac- 
tuelles dites  :  la  grande  rue  des  Feuillants 
au  sud-est.  la  petite  rue  des  Feuillants  à 
l'ouest  et  la  montée  Croix-Paquet  au  le- 
vant. Au  nord  est  la  rue  de  Thou,  im- 
passe aboutissant  de  la  dite  montée,  à  la 
cour  intérieure  du  n*  9  de  la  petite  rue  des 
Feuillants. 

11  y  a  une  quarantaine  d  années,  éiaai 
monté  au  second  éUge  de  cette  maison, 
je  m'aperçus,  par  hasard,  que  l'une  des 
deux  grandes  pierres  formant  !f  palier  de 
cet  étage,  portait  des  caractères.  L  ins- 
cription se  composait  de  plusieurs  ti> 
i  gnes;on  y  lisait  distinctement  le  nom  de: 
Tbuanus  ;e{  la  forme  de  la  pierre  était 
celle  d'une  dalle  funéraire,  je  ne  me  sou- 
viens plus  des  mots,  encore  lisibles,  de 
l'inscription,  mais  à  cette  époque  je  fus 
convaincu  par  sa  lecture,  que  c'était  la  la 
pierre  qui  avait  recouvert  les  restes  de 
de  Thou.  l'en  prévins  le  conservateur  de 
nos  musées,  alors  M.  Martin-Daussigny  ; 
il  vint  voir  la  pierre  et  malgré  l'offre  du 
propriétaire  de  céder  gracieusement  ce 
monument  à  la  ville,  la  négociation  enta- 
mée demeura  sans  résultat.  Il  y  a  environ 
quinze  ans,  je  voulus  revoir  ce  palier  his- 
torique ;  mais  le  piétinement  des  passants 
avait  eu  presqu  entièrement  raison  de 
l'inscription,  que  j'avais  vue  autrefois. 

Cela  semblerait  prouver  que  de  Thou 
fut  réellement  enseveli  dans  l'église  des 
Feuillants,  et  non  d'une  façon  transitoire. 

Cz. 

François  Verne t,  pdiuti  e  des  Bâ- 
timents du  Roi.  Documents  inédits 

(LVII,  s  SI.  702).        M.  L.  Riquet  de- 


Son  père,  Paul  Scarron»  conseiller  au  Parle-  1  mande  &'U  n'y  aurait  pas  erreur  de  date 
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dans  les  comptes  relatifii  aux  travaux  faits 
à  Choisy  par  François  Vernel  :  je  tiens, 
tout  d'abord,  à  déclarer  que  le  texte  pu- 
blié dans  VlntirmiJiake  est  rigoureuse- 
ment conforme  au  document  original  ; 
quant  à  ce  document  lui-même  il  fut 
adresié  à  Joseph  Vernct,  frère  du  défunt, 
par  une  lettre  du  34  août  1785  signée 
«  Cuvillier  »  (10*  pièce  de  la  cote  huit) 
dans  laquelle  je  relève  le  passage  sui- 
vant : 

J'ui  l'boneur  de  faire  mes  sincères  obéis- 
sances a  monsieur  Vernet,  et  de  joindre  icy 
la  copie  tr^s  fidelU  de  l'état  qu'il  m'avoit 
adressé  des  droits  qu'a  eu  {sic)  feu  monsieur 
son  frère  sur  le  département  des  Bâtiments. 

N^nmoins.je suis  d'accord  avec  M.  Ri- 
quet  pour  croire  que  la  copie  n'a  pas  été 
aussi  «i  fidclle  >  que  le  prétend  M.  Cuvil- 
lier :  des  erreurs  de  date  paraissent  bien 
a\  oir  été  commises  pour  les  trois  articles 
datés  de  1776  et  de  1777.  Hn  cfTct. 
M.  Cuvillier  indique  lui-mit)ie,  dans  sa 
réponse  au  mémoire,  que  ces  trois  parties 
ont  été  soldées  le  28  février  1773  av^c 
une  somme  de  6.000  livra  s  sur  l'exercice 
1^67.  Cette  affirmation  ne  saurait  se  con- 
cilier avec  les  dates  ci-dessus,  et  par  con 
tre,  elle  concorde  tout  à  fait  avec  les  ron- 
seip^nements  fournis  par  l'Inventaire  d'En- 
gerand  que  cite  M.  Kiquet. Quant  au  qua- 
trième article  (1774  Cabinet  du  roi)  je  ne 
saurais  me  prononcer  puisque,  d'après 
les  documents  que  j'at  sous  les  yeux,  il  a 
été  soldé  le  10  décembre  1783  sur  l'exer- 
cice 1776  en  même  temps  que  les  deux 
articles  relatifii  à  Pontainebleau.datés  res- 
pectivement de  T775  et  de  1776. 
-  Un  dernier  détail  en  terminant  :  Fran- 
çois Vernet,  fil*  du  pemtre  Antoine  Ver- 
net,  petit-fils  du  sculpteur  Barthélémy 
Giraud.  eut  trois  fils  dont  deux  furent, 
eux  aussi,  artistes:  Marc-Antoine  Vernet, 
peintre  des  Bâtiments  du  Roi,  né  vers 
17^8,  et  Joseph  Vernet,  sculpteur,  né  en 
1760.  HORA. 

Les  bourgeois  de  Paris  ayaient- 
ils  !•  droit  de  timbrer  leurs  armes 

d'un  casque  ?(LVII,  66:;  1.  -  je  pos- 
sède un  )(  ton  de  la  Prévolé  de  Paris, 
Jehan  Scarron.  1646.  L'écusson  des  armes 
du  titulaire  du  jeton  est  surmonté  d'un 

casqur  Mix  lambrequins  clégommcnl  c  n- 
tournés.  Ce  casque,  porta-H  l  omme  cimier 
une  tçlc  de  biche,  rappelle  tout  à  tait 


celui  des  écusson^  allemands  du  moyen 
âf^e,  époque  de  grande  chevalerie.  Il  est 
tare  de  front  et  à  grilles,  ce  qui  était, 
je  crois,  réservé  aux  marquis  par  la  hié> 
rarchie  nobiliaire.  Faut-il  voir  là  une  usur- 
pation de  bourgeois  \'aniteux,  que  per- 
sonre  ne  songeait  plus  à  contester  à  celte 
époque,  OU  une  simple  fantaisie  du  |pra- 
veur  ?  SADrr-ANDRB. 

Armoiries  à  déterminer  :  trois 
chardons  (LVIl,  617.  758).  —  Champ»  : 
d'azur,  à  trois  ^tafdoMS  à  or.  Champagne. 

Cardon  :  iTa^ur,  à  trois  cardons  (ou 
(■bardons)  <^f>r.  Flandre  et  Artois.  Etc. 


Armoiries  à  déterminer:  de...  à 
trois  tètes  d'aigle  vLVli,  563,  704).  — 
V  Armoriai  deDubuisson  .donne  à  Machault 
d'Arnouville  les  armes  suivantes,  un  peu 

différentes  de  celles   décrites  par  j.-C. 
Wjgg  :  d'argent,  à  trots  têtes  de  corbeaux 
de  sable,  arraébèa^  U  tout  de  gmuUt 
Reste  la  difféience  entre  tètes  de  corbeaux 
et  tètes  de  perdrix.  E.  Gravb. 

Armoiries  i  déterminer  :  an  lé- 
vrier (LVlt,  617,  758).  —  Nicolaï  :  <f'a- 

^ur,  .7»  hh'iier  rnur.in!  Vitr^enî,  (olletéd* 
gueule*,  le  collier  boidèet  bouclé  d'or, 

La  maison  de  Niculaî  s'est  maintenue 
dans  la  chnrge  de  premier  président  de  la 
chambre  des  Comptes  de  Paris  pendant 
près  de  trois  siècles,  «  honneur  advanta- 
geux  à  cette  famille,  disait  P.  Palliot  en 
1664,  qui  ne  se  rencontre  à  aucune  autre, 
d'avoir  donne  (]ti,itie  chefs  Mibsécutife  de 
compaignie  souveraine,  y 

En  réalité,  dix  premiers  présidents  de 
ce  nom  se  succédèrent,  dans  ces  hautes 
fonctions  depuis  Jean,  reçu  le  5  octobre 
ie;o6,  jusqu'à  Aymard-Charles-Marie  de 
Nicolat,  marquis  de  Goussainville,  t)tti 
mourut  sur  l'écbaâiud  révolutionnaire,  le 
7  juillet  1794.  QpMiTOR. 

Armoiries  à  compléter  :  Liée  Feu 

(LVll,  617).  —  Les  arn  es  des  Feu  étaient, 
d'après  Chevillard  :  d'on^mi,  au  rht-vron 
d'azur,  accompagné  de  trois  flammes  dé 
gueules;  au  chef  du  mêtnef  cbargi  d'un  li(m 
Uopardé  i'or^etd'après'l^lliol  :  di  gumUs, 
au  chevron  d'or\  arcompai^né  :î~.'  tmi^  fînmmr^ 
du  même  ;  nu  chef  d'azur,  ckngé  d'un  Iwn 
Uopardé  du  secofid.  Ce  doit  donc  être  à 
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tort  que  M.  de  Merval, dans  son  Amtoriaî 
du  Parlement  de  Normatidif,  attribue  a 
Jean  Feu,  président  :  d'azur ^  au  lion  léo- 
parii  i argent  ;  au  chef  de  gueuitt, 

Lallemand  portait  :  d'argeiit,aH  cbevron 
d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  (6)  d'or  ;  au 
ebef  d4  gueuUs,  chargé  de  trois  élotUs  d'of 
(ou  d'argent). 

En  1574,  François  de  Vigny,  receveur 
de  la  ville  de  Paris,  avait  épousé  Liée 
Lallemand,  fille  de  Jean,  président  au  Par- 
lement de  Rouen,  et  de  Liée  Feu  (d'Appry 
Dr  (  A  M  iMNOYE»  Le$  Jdons  de  réchevinage 
pârisun,  P.  leJ. 


Feu  :  degueul€s,aH  cbiwon  étor^ 
Pagné  de  trois  Jlammes  du  même;  au  chef 
cousu  d'azur ^  ckiroé  d'un  lion  liopardé, 
passant,  du  second. 

Les  armoiries  que  donne-le  Catatogtie  et 
armoriai  du  Parlement  de  Normandie,  de 
M.  Stéph.  de  Merval  ida{w,à  un  lion 
passant  d  argent,  au  chef  cousu  de  gueuies) 
sont  assurément  inexactes. 

Lnlîcm-int  :  d'aTs;ent,au  chevron  d^a^ur^ 
accompagné  de  'r^rr  moh  ttes  d'or  ;  au  chef 
de  gueuUij  charge  de  trou  ètotUi  d'or  ;  ou 
encore,  selon  M.  de  Merval  {pp,  cit.): 
d'.7{ur,  hiUeié  d*or;  à  Vécu  dê  gueules  sur 

le  foui. 

Dans  une  des  publication>î  de  la  Société 
de  l'Hist.  de  Normandie,  le  Rècueil  des 
présidents,  conseillers  et  autres  (tffUier s  de 
Véchiquier  el  du  patlenunt  de  Normandie, 
par  Bigot  de  Monville,  édité  par  M.  G.  A. 
Prévost»  p.  40-43,  aa3>a3),  l'ititermëdiai- 
riste  Martellière  trouverait  des  notes  in- 
tcrcsî; intes  sur  Jean  Feu,  jear  Lallemant, 
son  gendre,  et  sur  les  crfants  de  l'un  et  de 
l'autre  de  ces  deux  personnages. 

QU^SITOR. 

I 

i^es  parodies  de  Victor  Hugo,  par 
Albert Sonl rLVIl,  661,719,  733). — 
Colonne  734,  ligne  16,  lire  pilmi  au 
lieu  de  pilori, 

Albert  Sorel  n'a  pas  été  le  seul  à  réciter 

des  parodies  de  Victor  Hugo  dans  dessa- 
lons du  CoUtge  de  France.  Nous  v  en 
avons  entendu  de  merveilleuses  dites  par 
le  regretté  Gaston  Pàris.  M  P. 

Nous  avons  dû  entretenir  nos  lecteurs 
de  l'incident  de  la  saisie  des  numéros  des 
)0  avril  «t  10  mal  contenant  des  poésies 


d'Albert  Sorel.  M.  Albert  Sorel  a  usé  d'un 
droit  incontestable,  et  que  nous  n'avons 
:  jamais  songé  à  contester. 
!  ^  Nous  eussions  dû  lui  demander  l'auto- 
,  risation  de  publier  ces  poésies,  qu'il  était 
libre, dans  l  inîcrêt  des  lettres  et  de  la  mé- 
moire de  l'iUustie  historien,  son  père,  de 
nous  refuser  ou  de  nous  accorder.  La  sai- 
sie fut  la  conséquence  de  ce  manquement 
à  une  règle  de  droit  strict,qu'il  était  fondé 
à  faire  valoir. 

Après  un  échange  de  vues  sur  cet  inci- 
dent qu'une  demande  d'autorisation,  je  le 
reconnais,  eût  évité,  nous  sommes  heu- 
reux de  dire  qu  il  n'en  reste  rien. 

Nous  n'avons  plus  qu'un  désir  à  expri- 
mer :  c'est  que  M.  Albert- Emile  Sorel, 
avec  les  oetivre?  complètes  de  l'éminent 
écrivain,  nous  rende,  un  jour,  ces  pasti- 
ches spirituels,  d'un  tour  unique,  qu  a 
applaudis,  pendant  vingt  ans,  la  société 
d'élite  qui  a  eu  la  i)onne  fortune  d'en 
avoir  la  primeur.  G.  M. 

*  Dit-on  a^teo  ou  d'avec?  (LVli.  279, 

4^4).  —  La  foi  en  pareil  cas,  ce  sont  les 
bons  écrivains.  Bossuet  a  dit  •  <  Distin- 
guons ce  que  fait  dire  une  haine  aveugle 
d'avec  les  faits  posHift  ».  Et  Bemis  : 

Au  moment  o&  i'Aurote,  avec  ses  doigts  de 

[rose, 

S<pire,  en  souriant,  la  nuit  d'avec  le  jour. 

J'avoue  pourtant  que  le  premier  avec 
me  semble  bien  ficheux. 

E.  Grave. 

Les  tambours  dans  l'armée  (LVII, 
108,  234).  —  Dans  quelle  revue  a  paru 
un  article  intitulé  :  Li  légende  du  Tambour^ 
par  M.  Léonce  Fingaud, sécrétai rc  :iJ joint. 
Sous  le  titre  on  trouve  la  mention  :  beance 
publique  du  ao  juillet  1882  ?       J.  O. 

Braque  (LVll,  7)).  —  Littré  donne 

bien  les  deux  acceptions  de  ce  substan- 
tif  :  I**  Race  de  chiens  propre  à  la  chasse, 
ayant  le  poil  ras  et  les  oreilles  pendantes; 
3* un  étourdi,  un  éeervelé.  C'est  un  bra* 
que.  Aiijectiv'ement  :  cet  homme  est  bra- 
que. Mais  il  n'établit  aucune  corrélation 
entre  les  deux  significations  du  mot. 
L'étymolOf^ie,  toujours  selon  Littré,  est  : 
Provençal,  brac  ;  espagnol,  braco  ;  ita- 
lien, bracco  \  de  l'ancien  haut  allemand 
traccbo,  chien  de  chasse.       V.'A.  T. 
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Une  femme  à  barbe  crucifiée  (LV; 
LVl).  —  A  Pauville  (Seine-Inférieure,  ar- 
rondissement d'Yvctot,  ch.-l.  de  cant.) 
dans  l'église  en  partie  romane  dédiée  a 
sainte  Wilgeforle,  la  sainte  est  représen- 
tée crucifiée,  vêtue  d'une  robe  et  portant 
un?  fortr  bnrhe  Le?  habitants  se  rendent 
en  pèlerinage  à  1  église  le  20  juin,  appor- 
tant les  enfants  «qui  se  deviennent  mal  ». 
En  se  retirant,  les  pèlerins  déposent  sur 
l'a u te!  un  morceau  de  pain  qui  est  distri- 
bué aux  pauvres.  F. 

Grandsmammifères  exotiques  ao- 
elimatés  en  Europe  (LVll.  674).  — 

J*al  été  élevé  dans  les  Vosges,  et  je  me 
rappelle  avoir  vu  souvent,  vers  1865,  un 
M.  Galmiche  monté  sur  son  lama,  venir 
de  sa  maison  de  campagne,  située  aux  en* 
virons  de  Remiremont,  à  cette  ville,  où 
l'appelaient  ses  affaires.      Bibl*  Mac. 

Amphord  en  laine  (LVIl,  676).  — 
J'ai  vu  bien  des  dames  qui,  en  s'installant 
à  une  table  de  jeu,  y  plaçaient  à  cété 
d'elles  une  petite  bourse,  tricotée  en  laine 
de  diverses  couleurs  et  représentant  une 
amphore  ou  un  broc.  Ce  souvenir  remonte 
à  30  ou  35  ans  et  me  rappelle  des  salons 
normands  de  la  vallée  d'Auge.  L'élasticité 
des  maillons  de  laine  formant  !"c:icoiure 
étranglée  du  petit  récipient  permettait, 
moyeniumt  une  légère  pression,  de  fiiire 
entrer  ou  sortir  les  piécettes  blanches  qui 
devenaient  gain  ou  enjeu.  Il  ne  me  paraît 
guère  douteux  que  ces  mêmes  ouvrages 
en  tricot  aient  dû  servir  d*étuîs  à  chape- 
lets. Aussi  bien  la  sceur  garde-malade 
d'Alfred  de  Musset  était-elle  dans  son 
rôle,  quand  elle  manufacturait  des  objets 
de  cette  petite  industrie.  ^ 

EucÈNi  Artucoat. 

•  « 

Je  me  souviens  avoir  vu  autrefois,  parmi 
les  bibelots  des  dames  de  ma  famille, 
une  amphore  (?)  en  laine  tricotée,  serrée 
et  eitensible,  a  raies  horizontales  bleues 
et  rouges  ;  forme  de  burette,  une  anse, 
ventre.col  et  bec,  environ  10  cm.  hauteur; 
en  forçant  un  peu  on  pouvait  fincilement 
y  introduire  de  la  petite  monnaie,  ou  des 
médailles  de  piété,  qu'on  faisait  ressortir 
en  pressant  le  ventre  de  cette  singulière 
bourse.  Le  fiiit  que  la  religieuse  garde* 
malade  de  Musiet  en  aurait  devant  lui 


tricoté  plusieurs,  dont  une  déposée  dans 
le  cercueil  du  poète,  indiquerait  que  cet 

objet  dt'vnit  avoir  un  caractère  religieux, 
et  était  destiné  à  receler  des  chapelets, 
médailles,  etc.  Oum  H. 


J'ai  vudansma  jeunesse,  et  même  depuis 
— l'objet  de  tricotage  auquel  l'art  cellulaire 
a  donné  et  donne  encore  —  au  moins 
approximativement  la  forme  él^nteet 
sveltc  d'une  amphore. 

Serait'Ce  un  filtre  à  filtrer  l'onde  impure? 
Moins  encore  :  il  ne  s'agit  que  d'une  mo- 
deste «  pelote  1^,  dont  les  épingles  sa- 
vamment arrangées  reproduisent  p:ir  leurs 
tètes  brillantes,  de»  chitlres  et  des  sym- 
boles. 

Le  vin.  incoercible,  y  est  remplacé  par 

du  son  plus  sédentaire,  ce  qui  veut  peut- 
être  dire  que  les  vains  bruits  du  monde 
expirent  au  seuil  du  cloitre  qui  n'en  per- 
çoit qu'un  son  vague  et  confus.  Cz. 

Râpes  à  tabao  (LVII.  618,  713, 
770).  — Outie,  les  sources  d'informations 
citées,  il  faut  signaler  : 

L$  Moyen  âge  et  la  RenMisMtue  par  P.  L. 
Jacob  et  Ferdinand  Séré  ç  vol,  4"  dans 
les  planches  duquel  on  trouve  plusieurs 
modèles  de  râpes  à  tabac,  peui-étre  repro- 
duites d'après  les  pièces  de  la  collection 
Sauvagcot.  Il  est  probable  que  le  texte  con- 
tientune  notice  sur  cet  instrument, suscepti- 
ble d'une  ornementation  élégante,  mais 
complètement  hors  d'usage  aujourd'hui. 

Cz. 

Canons  se  chargeant  par  la  cu- 
lasse (LVII,  720).  -»  Les  canons  se  char- 
geant par  la  culasse  furent  brevetés  dès  la 
première  moitié  du  ww  siècle,  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne,  accorda,  par  or- 
donnance à  Jean  Oiuthals.  père  et  fils, 
tondeurs  de  cloches  à  Mali  nés,  et  à  Pau- 
lus  Vander  Ondermeulcn,  pour  en  jouir 
jusqu'à  leur  mort,  le  privilège  exclusif  de 
fondre  des  pièces  de  canon  «c  quy  se  char- 
gent par  la  culace,  propres  tant  ès  ba- 
teaux et  navires  qu'en  campaigne  y>,  dont 
l'invention  leur  appartenait.  (Archives  dé- 

!  fMirtementales  du  Nord,  -  Chambre  des 
Comptes  de  Lille.  B.  1959,  ^4*  Registre 

!  des  Chartes  [161 0-1 65  3]). 

I     On  lit  d'autre  part,  sous  la  date  du 

i  )  janvier  177Ô,  dans  la  Corr^fondanctu- 
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Cour  et  la  Ville  de  7777  à  tyçMf  publiée 

par  M.  de  Lcsciite  : 

11  a  été  présenté  au  Roi  un  lu^il  qui  (>eut 
tirer  la  coup»  k  la  fois,  et  tout  en  admirant 
l'invention,  S.  M.  a  il^fendii  qu'oo  multi- 
pliât une  arme  :iussi  meurlricre. 

De  Mortacnb. 

IliaUs»  SrotttrallUs  ti  (^wtimih 

I*a  maison  mortuaire  de  Vadier. 
D'aiffès  des  notes  inédites.  —  Né  à 

Pamiers  (département  de  l'Ariège),  le  17 
juillet  1736,  Vadier  avait  près  de  quatre- 
vingts  ans  lorsque  fut  promulguée  la  loi 
d^amnistiedu  ta  janvier  1616.  Son  grand 
àge^  pas  plus  que  la  vie  paisible  et  retirée 
qu'il  menait  depuis  longtemps  à  Paris  ou 
au  sein  de  son  pays  na'al,  ne  purent  lui 
épargner  VexîL  Ayant  voté  la  mort,  sans 
appel  (t  sans  sursis,  du  dernjer  tyran  des 
Français,  —  devenu  le  Roi-Martyr,  — 
l'ex-'Conseiller  au  prtsidial  de'  Pamiers  dut 
quitter  le  beau  royaume  de  France.  11  par* 
titdonc,  sans  espoir  de  retour,  et,  suivant 
l'exemple  de  beaucoup  de  ses  anciens 
collègues  de  la  Convention,  il  choisit 
Bruxelles  comme  lieu  de  résidence  (1). 

Le  célèbre  terroriste  vécut  encore  douze 
années  sur  la  terre  étrangère.  Ainsi  qu'en 
fait  foi  son  acte  de  décès,  il  s'éteignit, 
presque  centenaire,  le  dimanche  14  dé- 
cembre 1828.  Voici  la  traduction  de  cet 
acte,  dont  l'original  est  rédigé  en  langue 
néerlandaise  : 

VtlU  de  Bruxelles 

N»  2942.  —  l*an  mil  fcuît  cent  vingt^huit, 
le  seize  du  mois  Je  décembre,  a  été  par 
nous,  échevio  aoussigné  de  la  ville  de  Bruxel- 
les, remplisuat  les  fonctions  d*officier  de 
Tétat-civil,  inscrit  le  dëcés  de  Marc-Guil- 
taume-Alexis  Vadier,  propriétaire,  décédé 
le  quatone  de  eemoia.  s  s!x  Tieares  du  soir, 
rue  des  Dou^e  Apôtres,  section  7,  n»  /2ç/, 
ftgé  de  quatre-vingt-douie  ans,  quatre  mois 
•t  vln^-sept  jours,  natifdePamîers (France), 
domicilié  à  Patis  (France),  époux  de  Jeanne 
FnBAM,  fils  de  Guillaume  Vadibk  et  de  Phi- 
lippine DR  Massot,  tous  deaz  AhiAh.  Sur  la 
déclaiation  de  J«Rn>Frattçois>Hippolyte  Tussau 

(i)  Rapprochement  curieux  \  dans  ia  séance 
de  la  Convention  du  14  iuin  179^,  il  avait 
fait  un  rapport  sur  les  secours  à  accorder 
provisoirement  aux  patriotes  belges  réjugiis 
en  France  depuis  I  affaire  d'Aix-la-Chapelle. 
{Arcki99S  pêfltmêntairês f  tome  LXVI,  page 


(genire)  .  3vo;m(.  igé  de  trente-six  ans, 
et  J  Adi icn-Alexaiuii e  Cauot,  négocuat,igé 
de  vingt-six  ans,  demeurant  tous  deux  en 
celte  ville,  lesquels  ont  signé,  après  lecture 
du  présent  acte. 

(Signé}  H.  Tussau.  Ad.  Cadot,  Hennbssy. 

J'ai  appris  sans  grande  difficulté,  grâce 
aux  registres  de  population  conservés  a 
l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles,  que  l'im- 
meuble désigné,  en  1828,  sous  le  numéro 
12'fi,  7*  section,  de  la  rue  des  Douze* 
Ap  'tres,  a  porté  ensuite  le  numéro  10  et 
porte  aujourd'hui,  depuis  l'année  1890,  le 
numéro  la. 

C'est  une  petite  maison  de  rentier,  qiii 
date  du  xviii*  siècle.  RUe  est  située 
dans  la  partie  basse  de  la  rue  des  Douze- 
Apôtres,  presqu'au  coin  de  la  rue  des 
Finances.  Elle  mesure  un  are  et  soixante- 
quatorze  centiares  de  snperfictt^  totale  et 
possède  une  cour  relativement  étendue. 
Le  t)àHment  k  front  de  la  voie  publique 
comprend  un  rez-de  chaussée  percé  d'une 
porte  à  un  vantail  et  de  trois  fenêtres,  un 
unique  étage  à  quatre  fenêtres  et  un  com- 
ble avec  lucarne.  Les  chambres,  comme 
dans  la  plupart  des  anciennes  habitations, 
n'ont  que  peu  de  Iwutcur.  L'entretien  gé- 
néral est  plutôt  médiocre.  Le  bien  est 
occupé  actuellement  par  plusieurs  mé- 
nages. 

En  vue  de  l'expropriation  qui  doit  faire 
disparaître  tout  le  qiurtier  de  la  rue  des 
Douze-Apôtres,  la  ville  de  Bruxelles  a 
acquis  ladite  propriété,  suivant  acte  du  39 
juin  1905.  11  pouvait  donc  y  avoir  quel- 
que intérêt  à  tirer  de  Toubli  le  souvenir 
du  dernier  séjour  que  fit  l'illustre  con* 
ventionnel  dans  cette  vieille  demeure, 
vouée  à  une  démolition  prochaine. 

Entre  les  années  idib  et  1834^  la  mai- 
son appartint  au  sieur  |ean-Baptiste  Plass- 
CHAERT,  brasseur  à  Louvain,  décédé  en 
1*^2!,  puis  à  sa  veuve,  née  leannc  Marie 
Ak  rots,  qui  résidait  dans  la  même  ville. 
Qyant  aux  occupants,  les  recensements 
opérés  en  1816  et  en  1829  m'ont  fourni 
les  indications  suivantes  :  l'immeuble,  en 
i8i6,  avait  pour  locataire  un  sieur  Jean 
Sautelet,  prêtre,  .-vrofesseur  à  l'EcoK  de 
droit  de  Bruxelles,  âgé  de  actonte>un 
ans.  qui  y  demeurait  avec  sa  servante  ; 
en  1829,  les  locataires  étaient  :  i"*  Marc 
BAtmoT,  roitier,  âgé  de  soixante  quatre 
ans,  né  en  France,  marié  ;  20  Rose  de 
Gas'vfnoin,  rentière,  àgcc  de  Iren'e-huit 
ans,  née  en  France,  mariée  f  et  3"  Marie* 
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Anne  Lesn,  servante,  âgée  de  y|iigt-hait 
ans,  née  en  France,  célibataire. 

Ces  renseignements,  —  les  seuls  qu'il 
m'ait  été  possible  de  réunir,  —  ne  per- 
mettent point  de  déterminer  d'une  façon 
certaine  quelles  furent  les  personnes  avec 
qui  Vadibr  vécut  dans  ce  logis.  AUa-t-il 
roccuper  dès  1816,  et  devint-il  le  sous- 
locataire  du  prêtre  Sautelet?  N'y  habita 
t-il  que  Vers  la  fin  de  ses  jours,  en  com- 
pagnie de  quelque  membre  de  sa  famille? 
Ou  bien  partageait-il  la  maison  avec  le 
sieur  Baudot,  inscrit  à  titre  de  locataire, 
en  1829  ?  Oiioi  qu'il  en  soit,  ce  Marc 
Baudot  n'est  autre,  évidemment,  que  le 
&meux  auteur  des  ffoUi  bûUmqaes^  Marc- 
Antoine  Baudot  médecin,  député  à  la 
Convention  nationale  pour  le  départe- 
ment de  Saône-et-Loire,  né  à  Digoin 
(Saône-et-Loire),  le  18  mars  lyt^  (1),  et 
qui  fut  banni,  comme  régicide,  en  même 
temps  que  Vadie*.  Il  n'eût  pas  été  éton- 
nant que  ces  deux  ex-montagnards  et 
terroristes,  qui  s'étaient  connus  pendant 
les  belles  années  de  !a  RL-voIution,  se  fus- 
sent ainsi  associés  pour  demeurer  ensem- 
ble sous  le  même  toit.  En  tout  cas,  la 
maison  dont  il  s'agit  ici  présente  cette 
particularité  d'avoir  servi  de  refuge  à  deux 
régicides. 

A  l'exemple  de  Sieyès,  vieux  et  malade, 
—  Vambr.  par  suite  de  son  âge  avancé, 
coula  une  existence  calme  et  recluse  à 
Bruxelles,  et  ne  fréquenta  guère  la  petite 
colonie  d'exilés  qui  s'était  rainie  en  cette 
ville.  Il  fiiut  ajouter  qu'on  y  recherchait 
peu  sa  compagnie.  Cet  homme  maigre, 
sec,  de  baute  stature  et  d'aspect  rebutant, 

2u*on  appelait  à  la  Convention  la  BiU  d» 
t/vaudaUf  n'avak  jamais  éprouvé  ni  ins- 
piré aucune  sympathie  et  vécut  toujours 
isolé  dans  son  orgueil  hautain  et  agressif. 
Caustique»  vaniteux,  impérieux,  coléri- 
que, rancuniw.  soupçonneux,  cruel  (a) 

(t)  Il  avait  donc  «^oixante-qnatre  ans  en 
1839.  D'après  ie  Dicitonnaire  du  doclttui  Ko- 
BiNST,  il  rentra  en  France  en  18)0  et  mourut 
ii  Moulins  (Allier),  le  mars  !Si7.  Dans 
SC3  A'oies,  Bauoot  pailt  de  Vadier  et  du 
gendre  de  celui-ci,  l'avocat  TuasAU. 

(n)  C'fst  lui  qui  donna  îi  5ei  ronfe:ufs  du 
centre,  i  la  Convention,  le  nom  de  <  ciapjiuds 
du  marais  a.  On  connaît  son  mot  féroce 
contre  RoHSMBKRB,  quçîquej  jours  avant  le  9 
thermidor  :  «  Si  cela  continue,  je  ierat  guil- 
JotÎBtr  cent  eiapaiids  de  son  marais  I  s 


par  système  aussi  bien  que  par  tempéra- 
ment, il  semblait  l'adversaire-né  de  tous 
les  hommes.  11  avait  conservé,  en  exil, 
ses  sentiments  et  ses  haines  de  jadis.  On 
a  maintes  fois  raconté  l'amusante  anecdote 
que  voici.  Le  fds  de  l'ex-convcntionncl 
Chazal,  jouant  au  cerceau  dans  une  allée 
du  Parc,  à  Bruxelles,  se  heurte  à  un  vieux 
monsieur  qui  le  fait  causer,  lui  demande 
son  nom  et  aussitôt,  le  sourcil  froncé  et 
la  ûgure  rembrunie  :  «  Tu  diras  à  ton 
père  que  tu  as  rencontré  quelqu'un  qui 
regrette  de  ne  l'avoir  pas  fait  exécuter.  Et 
tu  ajouteras  que  c  est  Vadier  qui  t'a  dit 
cela  ».  L'enfant  reporte  ce  nom  à  son  père, 
qui,  sans  attendre  la  suite  de  la  commis- 
sion, s'écrie  :  «  En  voilà  un  que  j'auraift 
dû  (aire  envoyer  a  l  échafaud  !  >(i). 

On  prctend  que  Vadier,  au  moment  de 
mourir,  se  serait  réconcilié  avec  l'Eglise 
catholique  (2). 

Le  décès  du  vieux  démagogue  ne  fut 
annoncé  que  par  ces  deux  lignes  dans  le 
JOHrmi  de  ta  Belgique  ())  : 

L'ex-conventionacl  Vaoim  vient  de  mou- 
rir à  Bruxelles,  à  l'Ige  de  93  ans. 

C'est  peu  pour  un  personnage  qui  joua 
un  rôle  si  tragique  pendant  le  règne  de  la 
Convention.  Il  est  vrai  qu'on  ne  songeait 
plus  guère,  à  Bruxelles,  en  1828-1829, 
aux  souvenirs  et  aux  hommes  de  la  Ré- 
volution française.  Des  préoccupations 
plus  graves  et  plus  immédiates  agitaient 
les  esprit?  :  une  autre  Révolution  se  pré- 
parait, et  les  journaux  de  cette  époque 
étaient  pleins  du  comi^e-rendu  des  procès 
politiques  que  se  voyait  obligé  de  faire  le 
gonvernement  dti  roi  Guillaume  (4). 
Moms  de  deux  ans  plus  tard,  la  Belgique 
devait  se  proclamer  indépendante. 


(  i  )  Léonce  Pingauo,  Lt9  derniers  Convenu 
tionnels  iSl^-iSji^),  article  dans  le  numéro 
de  la  Revuf  dePmrisà,\x  1$  février  1896. 

(a^  Même  article . 

(3)  Numéro  du  sJmedi  20  décembre  i8s8. 

(4)  Affaire  Uucpétiaux  et  Coché-Mommejis, 
audiences  de  la  Cour  d'assises  de  Bruxelles 
dfç  et  r -5  décembre  »8a8  ;  affaire  De  Pot- 
TEk,  audiences  de  la  même  Cour  des  19  et  ao 
du  même  mois  ;  etc. 
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Aussi,  quand  défila  par  les  rues  de  i  la-Brdonnerie,  écrit  un  long  factum  au 


Bruxelles,  un  matin  de  décembre  1828,1e 
corlcge  funèbre  du  vieillard  exilé,  bien 
peu  parmi  I«s  personnes  qui  le  rencon- 
trèrent savaient-elles  sans  Joute  ce  qu'a- 
vait été  ce  mon  de  sinistre  mémoire 
qu'elles  saluaient  d'un  coup  do  chapeau 
distrait.  Ce  mort  qui  passait  était  un  régi- 
cide ;  comme  membre  J^;  Comité  de  sûreté 
générale,  il  avait  été  l'un  des  plus  impi- 
toyables persccutcui  >  des  malheureux  que 
trai|uait  le  régime  terroriste  ;  il  a  .  ait  pré- 
sidé la  Convention  nationale  et  le  club  des 
Jacobins  ;  d'abord  ami  et  complice  de 
R0BESPIF.RRU,  c'était  lui  qui,  lors  de  l'es- 
carmouchr  du  8  thermidor  à  la  Conven- 
tion, avait  commencé  le  premier  nvec 
Cambon',  l'attaque  suprême  contre  le  puis- 
sant triumvir,  transformé  cr»  tyran  par 
les  Thermidoriens  que  la  peur  affolait; 
c'était  lui  encore..,  Mais  déjà  ceci  aurait 
dù  s  itluc.  assurément,  pour  expliquer, 
de  la  part  du  public,  un  sentiment  d'âpre 
curiosité  à  la  vue  de  ce  cercueil  qui  s'en 
allait  1  rîc-nent  vers  quelque  cimetière 
cloJgné.  .  (i) 

S'il  s'en  alla  inaperçu,  c'est  que,  je  le 
répète,  le  public  d'alors  ne  s'intéressait 
plus  y  la  j.ériodï  rc\  oîutionnairc  Les 
honmies  de  la  Convention,  ces  grands 
faiseurs  de  ruines,  étaient  devenus  eux- 
mêmes  les  débris  oubliés  d'une  époque 
formidable  c  -ioiieuse,  pleine  à  la  fois 
de  beautés  sublimes  et  de  crimes  iiidcux, 
—  mais  aussi  d'une  époque  à  jamais  dispa- 
rue. 

O  temps  évanouis!  '  i  Iciuk  irs  éclipsées! 
O  soleits  descendus  dcincre  1  horizon  1  (3) 

Jacques  de  Bartier. 

La  candidature  officielle  sous  le 
Directoiie.  —  En  germinal  an  Vil,  le  ci- 
toyen Chambert  qui  signe  :  Juré  d*inS' 
ifueiiùH  publique  des  écoles  primaires  et 
maisons  d  êdncaiion,  atiicur  de  la  réponse 
au  dernier  ouvrage  de  N^ker  rue  Ctoix-de- 


(1)  D'après  le  Diciioi:i:.i:rc  de  Larousse 
la  fille  et  le  gendre  de  YADihk  lui  firent  éle- 
ver un  monunieiu  (Aj«^  le  cimetière  de 
JJnt.xelLs,  h  côlé  de  celui  <'e  PAv;r>,  qui  fut 
son  collègue  à  la  Convention  et  ..nw.  Il 
•'agît,  en  réalité,  de  l'ancien  cimetière  de 
Saint  josse-ten-Noode,  faubourg  de  Bruxcl» 
le*. 

(a)  Victor  Hoûo,  les  Vot'x  intérieures. 


Ministre  de  l  lntérieur  pour  lui  démontrer 
la  nécessité,  l'opportunité  et  même  la  lé- 
galité d'une  mesure  propre  à  affermir  b 
République,  en  donnant  au  Directoire 
Executif  un  puissant  et  dévoué  auxiliaire 
dans  la  personne  des  élus  du  peuple.  Ce 
moyen  est  des  plus  simples  :  le  gouver- 
nement indique  lui-même  les  candidats 
qui  lui  conviennent,  tout  en  déclarant  qu'il 
n'entend  pas  gêner  le  choix  des  électeurs. 
Mais,  remarque  l'orateur,  il  est  à  croire 
que  de  tels  arrêtés  sernient  en  pfénéral* 
bien  accueillis,  qu'ils  produiraient  leur 
effet.  Les  assemblées  qui  refuseraient  de 
se  rendre  à  cette  invitation  ne  pourraient 
ensuite  s'en  prendre  qu'à  elles-mêmes,  $i 
leurs  choix  ne  répondaient  pas  à  ce 
qu'elles  s'en  seraient  promis  ;  si  même 
ces  choix  occasionnaient  des  troubles  et 
des  scission?;. 

Le  chef  du  bureau  de  ta  i""»  division 
chargé  de  répondre  au  citoyen  Chanibsrt 
rédigea  la  lettre  suivante: 

Citoyen,  j'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle 
vous  indiquez  le  moyen  qui  vous  a  paru  It 
plus  propre  k  assurer  les  bons  cbotx  aux  élee> 

lions  Jiuuiellts,  faites  par  le  peuple. 

Vous  croyez  que  le  Directoirs  pourrait  en- 
voyer aux  assemblées  primaires  et  électontei 
des  liste-  Je  candidats  qu'il  jugerait  «fignci 
de  remplir  lus  fonctions  publiques. 

L'usage  de  semblables  moyens,  citoyen, 
n'est  ni  .l'j  pouvoir,  ni  dans  la  volonté'  du 
gouvernemeut  ;  le  choix  du  peuple  doit  Un 
libre,  il  ne  doit  9tre  ni  capté,  ni  eontréiiii, 
el  les  idées  q\ie  vous  m'avez  communiquées, 
quelque  honorable  que  soit  sans  doute  l'io* 
tention,  saureu'ftU  Hrê  ^eenêiUiâs par  te 
Directoire  Exécutif.  ,  / 

11  p.irnît  que  le  fonctionnaire  avait  émis 
dans  celte  réponse  des  idées  que  ne  par- 
tageait pas  le  Ministre  de  l  lntérieur,  car 
lorsqu'on  présenta  cette  lettre  à  la  signa- 
turc  de  François  de  Ncufchateau,  celui-ci 
refus?  de  la  signer  et  se  contenta  d'écrire 
en  lîiarge  :  Ne  pas  répondre. 

Le  chef  de  Division  ajouta  :  Au  earUn. 
Et  elle  y  est  t  r  co:  c  depuis  cent  huit  ans. 

Ce  ne  sont  vraiment  pas  convenons  en, 
des  questions  à  traiter  par  correspondance. 

LÉONCE  Grasilœr. 

l  e  Dtrectcur-grérmti  : 

GEORGIiS  MONTORGITTI. 

Imp.  DAMtu  -CHAMSoK,  St-Amand-Mont<>Roi4 
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Maison  Gabriel  et  Eucénb  CHARAVAT 
difl|é«  far 

Madame  Vve  Gabriel  CHARAVAÎ 

155.  Faubourg  Saint-Ho.voré,  Paris  (vu*) 
(ci  diWint  ^y,  fauboutg-Pùissonnièrey, 


Ancienne  Maison  AUGUSTE  l.AVERDET 
Fondés  en  18^ 
'm        T^Uphooe  569-9} 


Vente,  acha^,  échinée  J'Aiitographes,  Brevets, 
Chai  (es  avec  sceaux  cl  sjds  sceaux,  <  nriosités, 
Documents  historiques,  Livres  illust<és  d'Autogra- 
ph.js,  M.inu^ciils,  iMaiiu^.' îib  de  Musiqui",  Reliques 
de  ta  kévulutiuii  et  ilu  Pietniei  biiipite,  Sceaux,  etc. 

Achat  <le  vieux  papiets  uns  valeur,  avec  tioibra 
sceaux,  et  d'anciennes  correspondancct  avec  marque» 
po!>taIes. 

GRAND  CHOIX  D'AUTOuRAI'IlES 

Pour  riUusUation  des  JLivrea 

Achat  de  collections  d*Autog;nphes  au  comptant. 
•  Vente  pour  le  compte  des  possesseurs. 
Catalogue  mensuel  envoyé  /ranfo  sur  demanda. 
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François  Chabot 

C'est  un  type  que  ce  Chabot  ;  c'est  même  un 
protoivpc.  Capuoiu  Je  tiucurs  ili^solucs.  aimant  la 
bonne  chère  et  la  belle  chair,  il  salue  avec  joie 
f'ftube  révolutionnaire  qui  va  offrir  un  libre  champ 
I  ses  instiucts.  Ils  sont  dotiués  de  (oule  noblesse. 
Ce  personnage  de  premier  plan,  que  te  vicomte  de 
Bonald  a  cru  Iton  d'isoler  et  de  peindre  tout  seul, 
pour  1  intérêt  c.<Mc(ériàti>.|uc  qu'il  présente,  est  un 
orateur  écouté,  un  motionnaire  inlassable,  un  miii» 
L>nt  porte  aux  honneurs.  Sa  voix  se  fxit  enteiulre 
ii.ins  le  fracas  rJvcilutionnairc  pour  accuser  et  ilo- 
Mkiucer.  Il  est  le  délat'^ur  par  système,  par  goût  ;  le 
pourvoyeur  sans  scrupule  de  PëchiirHud. 

Il  est  vraiment  curieux  de  le  voir  lou^r  les  rôles 
lu  pur  à  ta  Convention^  quand  on  sâil  ce  que  lut  le 
passé  de  ce  bohème  de  ta  btire.  M.  de  Bonald 
ippuie  «tir  i.'c  chri-hrc,  avec  uiu*  \eivc  charni.iiite. 
Tout  le  livre,,  u  leste^est  écrit  nvec  inu;  remarqua* 
ble  aisance,  dans  un  style  rapide  et  af^r  •able  et  dans 
u'i  ton  dep"utili,'  Je  toute  cotinihns  -  ne--'  pour  le 
héru»  11  «ftt  li.icé  au  naluici  et  s'il  u  c  i  pas  i  eau, 
v'est  ijne  la  .vérité  ne  saurait  le  Hnfîer.  M.  de  Bo- 
nald  1.1  <lit  tiMif  entière,  ;ncc:  uik*         J  .idcnte 

L'éciiafaud  devait  achever  l.t  courte  carrière  poli- 
tique dn  capucin.  Il  y  périt  par  les  soins  de  ses 
amis,  coiniiie  i  ■  Kispirjteur  et  concussiounai re . 
L'amour  du  lux«:  et  les  ietnm«s  l'entrainferent  à 
n'être  pas  très  prudent  dans  le  choix  de  ses  rela- 
(lons.  il  fit  la  conrinissance  du  baron  Bal7,  qui 
servait  que  le  meilleur  moyen  de  ruiner  les  Parle- 
ments, c*est  d'enrichir  les  parlementaires.  Sous  les 
yeux  de  Cbabot|  des  intrigues  se  menaiei^t  dont 


l'cx  crépue  in  se  serait  bien  gardé  de  livrer  les  tris  et 

pour  cause. 

Cependant,  on  ne  saisît  pas  très  bien  jusqu'où  va 
sa  coniplicitc  d;ni?  un  complot  «  pour  avilir  la  re- 
prcseiilalio»  nationale  ».  lequel  complot  reste 
vague.  Ce  ne  sont  pas  les  débats  au  tribunal  révolu- 
tionnaire qui  nous  éclairent.  D'abord  Danton  est, 
avec  a\iutrc^,  asiià  h  coté  de  Chabot,  el  il  l'écrase 
Jl-  son  importance.  Ens.uite  Ropespierrft  A  OU  Tart 
de  fane  t^toutTor  ces  débats. 

M.  de  iionalJ,  en  écrivant  cette  vie,  ajsure  qu'il 
n'a  voulu  que  «  contribuer  à  l'histohe  de  la  Révolu- 
tion qui  sera  le  traité  le  plus  complet  de  politique 
et  de  morale  expérimentale  qui  ait  jamais  paru  »  ; 
mais  il  y  a  peut-être  là  quelque  ironie. 

\hran('^  s  Ch.}h.'t,  membre  de  la  Convention 
17SO-1794,  avec  deux  portraits  en  héliogravure, 
fimile  PauI.  5  frj. 

Puis,  les  anciens  quartiers 

Une  des  qualités  maltresses  de  M .  Edmond  Beau- 

repaire,  !iLst..ncn  de  P. iri>;,  bibliothécaire  à  l.i  BiMio- 
thèque  municipale  de  Paris,  c'est,  outre  un«  sûre 
érudition,  un  sens  très  avisé  de  renseignement.  Il 
sait  montrer  Paris.  C"f<t  im  q-uide.  II  ré[ioncl  au 
desir  de  tout  promeneur  soucieux  de  se  reconnaître 
au  milieu  des  vieux  quartiers  et  de  savoir  ce  que 
fut  où  il  est.  H  tis  utio  pubîicition  illustrce.  un  al- 
bum portatif  :  Paru  et  Us  anciens  quartiers,  lui  est 
échu  le  lot  de  promener  son  lecteur  au  jardin  des 
plantes,  3  la  Halle  aux  vins,  à  la  Bièvre,  aux  Gobc- 
liuN  il  Saint-iMédard,  à  la  Salpétricre,  à  Bercy.  Son 
voyage  est  admirablement  ordonné  ;  point  de  vague, 
point  d'imprécision,  point  de  flottement. 

il  dit  avec  netteté  ;  à  cet  endroit  où  vous  Cte^,  il 
y  eut,  i  travers  les  siècles,  telles  choees,  tels  gens  y 
vécurent  :  d'où  ce  nom,  d'où  ces  vestiges,  d'où  ces 
souvenirs. 

Un  four  qu'il  fera  beaa,prene7ce  petit  «Ibum,  qui 

entre  d  nis  lu  poche.  Faites  en  d<niT  parts  ;  mettez 
d'un  côté,  les  giavures  d'après  des  photographies 

!  récentes  ou  des  documents  anciens  ;  mais  surtout 
prenez  en  ni;iiii  \-:  texte  d'un?  conception  très 
neuve  de  M.  Beaurepaire,  lisé2-le  en  marchant. 
Tous  vos  points  d'interrogation  auront  leurs  répon* 
ses  données  aver  une  clarté  admirable.    Tout  un 

I  vieux  quartier,  si  intéressant,  d'où  la  vie  s'est  reti- 

{  rée,  et  qui  par  lik  même,  a  échappe  a  bien  des  mé- 
lamorphoses,  revivra,  par  répression,  jusqu'au  sluf 

1  gailo-iomain. 

j      En  quatre  heures,  vous  en  saurez  plus.,  de  cette 

partie  de  la  ri  .  ^'  ga  u-fic.  que  tout  ce  que  les  gros 
et  vieux  buuqums  sur  Paris,  consultés  même  avec 
I  méthode,  pourront  vous  en  apprendre  en  quatre 

:  mois. 

!  Le  guide  type  est  trouvé,  qui  allie  l<:s  caractères 
j  généraux  de  Thisloire  ii  Térudition  inhérente  à  la 

topographie. 

'      tPtiris  el  /t%  itncii-ti  q.t.tmers  :  j.uviin  des  Plan- 

!  tes,  n.tllc  aux   vins,  la  Htevrc,  les  Cohelins,  Saint 
,Mc  l  tt>!,  la  Salpétrière,  publie  so,;*  .i  [irection  ar- 
tistique de  M.  Georges  v'ain,  coi^  i  i  >  lour  du  mu- 

;  $ée  Carnavalet,  chez  Le  l>elcy.  7:i,  lut;  Claude-Ber- 

;  nard.  Paris.  Cartonnage,  (ers  dorés  J. 

Les  jours  de  Trianon 

M. NI.  Bourrtand  et  Savine  continuent  leurs  inté- 
ressantes investigations  dans  la  société  du  xvni*  siè- 
cle. Avec  une  fidclito  vivante,  ils  lont  revivre  les 
jours  de  Trianon.  Il  n'est  guère  de  cadre  plus  atta- 
chant. La  reine  et  ses  favorites  et  ses  familiers  défi- 
lent dans  une  étude  qui  a  empruntéQtfiili^ïliRlÉitttn^Ogle 


aux  archives  et  aux  libellés.  Les  libellés  n'ont  pas 
fourni  la  contribution  la  plus  authentique  ;  mais  ils 
sont,  pris  en  eux-m^mes,  un  témoignaj^e  de  l'esprit 
pervers  qui  errait  autour  du  hameau  enchanteur, 
atmosphère  empestée  dont  tant  de  cet  jolis  acteurs 
allaient  mourir. 

La  documentation  iconographique,  extrêmement 
abondante,  est  bien  choisie  et  bien  rendue.  Le  livre 
est  charmant  et  la  couverture  d'une  délicate  fraî- 
cheur. 

[Chez  Louis  Mtcbaad.  Paris  i  U.  $oJ. 

Mèmofres  bot  les  guerres  de  Napoléon 
18061813 

Le  général  Chlapo>vski  appartenait  à  la  vieille  no- 
blesse du  grand-^uché  de  Posen.  Il  suivait  les  cours 

de  l'Académie  militaire  Je  Berlin,  lotsque  les  Frasi- 
^ais  cntrèient  en  1800  dans  cette  ville  Admis  dans 
Sa  garde  d'honneur  de  l'Empereur,  il  prend  part 
bientôt  au  siè<;e  de  Daiit^ig  à  l.i  télc  l'une  compa- 
gnie de  voltigeurs,  reçoit  la  croix  aptes  le  combat 
de  IXrschau,  est  fait  prisonnier.  En  1807,  il  est  ca* 
pitaitie  aide  de  camp  du  guii^rnl  Dombrowski,  et, 
.  l'anée  suivant.:,  otficier  d'ordont;ance  de  Napoléon. 
II  le  suit  en  Espagne,  voit  se  dérouler  les  batailles 
de  Burgos  et  de  la  Tudela,  est  mêlé  activement  h 
la  campagne  de  1809,  assiste  ii  la  bataille  de  \Va- 
gram,  au  combat  de  Znalm,  dont  il  a  tracé  un  sai- 
siss.TPt  tableau.  Puis  il  s'enfonce  dans  les  neiges  de 
la  Russie  avec  la  Grande  Arrnëe  et  ne  quitte  le 
service  de  la  Fran»  qu'après  Bautzen.  lorsqu'il  ap- 
pfend,  p.ir  le  baron  Fain,  que  la  Pol  >gne  n'a  plus 
rien  à  attendre  de  Napoléon.  F.n  1830,  il  joue  un 
rôle  important  dans  la  révolution  polonaise.  Il  était 
le  beau-frère  du  gr.md-duL  i!e  Russie  Constantin, 
frère  du  Isur.  Les  mémoires  qu'il  a  laissés  ont  été 
publiés  à  Posen,  en  1899,  par  ses  fils.  C'est  la  pre- 
mière partie,  exclusivement  consactéc  aux  gucires 
napoléoniennes,  qui  vient  d'être  pour  la  première 
fois  traduite  en  entier.  Les  missions  de  confiance 
dont  l'autour  fut  investi,  sa  coiuiai».sanLe  apjuo- 
fondie  de  la  science  militaire,  la  gravité  des  événe- 
ments où  il  fut  h  la  fois  acteur  et  témoin  de  pre- 
mier plan,  tout  concourt  .1  donner  à  cc«  souvenirs, 
d'une  sincérité  cliirvoyanle,  une  autorite  incontes- 
table.Ils  complètent  et  illuminent  de  commentaires 
décisifs  les  récits  de  Ségiir,  de  Grabow4  i.  de  Poui- 
goin,  et  rcclilient  plusieurs  erreur^  de  l  lticis;  leur 
lecture  sera  désormais  indispensable  à  quiconque 
voudra  .s'occuper  de  reclurrcher  la  vérité  sur  les  der- 
nières et  émouvantes  périfîéties  de  l'Lpopée. 

Ces  mémoires  sont  publiés  par  les  fils  du  géné- 
ral. Ih  ont  été  tiaduits  par  M.  Chelminski  tt  le 
commandant  A.  Malibr^n.  [Chez  plon-Nourrtt. 
5  fr.  50]. 


Chez  GEÔFFROÎ  Frères 

5,  Bue  Blauche,  PARIS 


Prochaines  EXPOSITIONS  hebdomadaires  ; 
Estampes  rares,  de  choix,  documentaires  : 

Cntliédrales.  —  Modes  du  second  Empire.  — ■ 
Gastronomie.  —  Vues  en  couleurs.  —  Sanguines. 

—  Bosce.  —  Métiers,  -r-  Napoléon  fe».—  Coiffures. 

—  Lithographies.  —  Eaux-fortes.  —  Mason  de 
France.  —  Portraits.  —  Châteaux.  —  Sujets  reli- 
gieux. •»  Eventfiiist  —  Femmes.—  Calligraphie.— 
Marine.  —  Jeux.  —  Jeanne  d'Arc.  —  Théâtres.  Etc. 
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U  VENDEE  NISTORiQUE 

(Revue  de  Ut    Vendée  milit'iire) 
Paraissaol  s  Lut^on  (Vcodér),  1«  5  ol  le  iO  de  chaque  nrais 

Directeur  :  Henri  BOURGEOIS. 

Prix  Ji  Vahontumtnt  :  Bdltioit .  ur  papier  (brt  : 
6  fr.  $0.  —  Edition  sur  papier  ordinaire  :  $  fr. 


BiliIiotliÈpes  DeffiOBtaliIes  EÀLilTE 


SUPPRESSlOn 

des  Créinaillèrei 

Al).4PTAT10N 
possible  pl  simple 

AUX 

Meubles  etialaots 

Envoi  franco  de 
ftotiees,  devis, 
tarif»,  rmaeifn^ 
nienla,  itc. 


'mmm  H«bll«0 

DÉPLACRMENT 
facile  des  labletlea 
qui  sefixeet  aete- 

matiqn«meat  «  la 
hauteur  que  l'un 
Teut.   

cernent»  d'Angles, 
et  d^tiUourage»  de 
tOHt  om  partie 
d'une  pièce. 


E.  GALANTE, 7s,Boulv.  M  ntf,ama$SÊ^PARlS 

TÉt.ârHON£  72t. 08 


La  Fin  de  TacUnor 

Ceux  qui  ont  aimé  Quo  VaJn  't  aimetont  ce  li- 
vre de  M.  de  Fréjac.  Il  procède  du  même  genre  de 
talent. C'est  le  lonian  qui  se  met  au  service  de  l'Iiis- 
toire.  Ce  récit  se  passe  au  troisième  siècle  de  notre  ère. 
Il  est  magnifique  dans  son  plan  et  dans  sa  forme, 
l  e  stylo  en  est  liche  et  t"oni,'ueiix  ;  passionné  aussi . 
C'est  un  beau  roman  pour  les  ànics  qui  se  plaisent 
)  rechercher  dans  la  nuit  de  ses  origines,  le  berceau 
delà  foi  et  dtî  la  civilis  ition,  ce  qui  est  tout  un. 

Le  sujet  c'est  la  tin  de  l'aimyie,  cette  cité  restée 
si  mystérieuse,  et  dont  les  reines  captives  seront  le 
trophée  Ju  S  'Ulat  heureux  Aurëlien.  [Chex  LOUÎS 
Michaud.  Paris.  3  fr.  ^oj.] 


UkMOrle  A.  UJkWWmmiÊi 

jSAFFROY  Frères,  S" 

Li  Pré-Saint-Gsnrais  (Siim),  près  Paris 

I 

73,  Gkanui:-I<.le,  7}.  —  V;lla  3J 

I 

putlient  ce  mois  d  un  Catalogue  de  Livres, 
Brocliurc;,  Documents  imprimés  et  manuscrits. 

Vues,  portraits  concernant  spéci.ilcincnl  Ul 
Picardie  (  <  h  s.'  -  Somme  -^ishe)  qui  siva,  ^090^ 
à  toute_demande.  Digitizédby      .  le 


OiÊMiNS  OE  FÈR  DU  MIDI 

Stations  hivernnfes  et  balnéaires  des  Pyrénées 

RilletB  délivras  loalo  r8nr>/;«  «Toe  réduction  de  26  o\o  *n  preinièn:  ciasae  et  20  o  o  m  2'  et  3*  classes  dans  les  gares 
des  rëseaux  du  Nurd  (Carii-N'ord  ncepléf,  4«  VBiMl,  dï)rl<9iis  flt  dans  les  ^aros  du  MiJi,  sUiiées  à  50  kiiomètrei  tu 
moisA  d«  la  OMlintlioa.  Oor^  :  25  jovn,  no«  comprii  Jes  joan  départ  «l  d'arritM.  33  j«Of»  pour  eaux  de  c«t 
hilleU  délivré!  dans  le«  (r«rr(tdtt  Hirfi.  Cm'bi1l«t)i  Miit  d'aller  «1  reloar.  ^ 

ftii'elsdc  jainilln  (lf'uTr(')î  toiito  l'ânnni  Jn'ii  l(>-i  n»ri  ^  (}<  <  r-sonui  dti  Kord  (Paiis-Nord  exr«{»lé  de  l'Etat,  d'Orti^in», 
du  Midi  Pi  de  i'si is-l.j»  n-Wt^'ilil'^rrnii' p,  s;m>iril  IKiik  i  niri"  i  hoisi  p»r  le  voyageur  «  l  avec  les  réductions  suiTBDles  sur 
es  prix  du   Inrii  jiir  oiral,  pour  un    pArrours  (all^r  t>t  relinir  riinipn>j  d'au  moins  300  fciloidètrM  pont  BbS  tUBlUê  d6 

j>«r«)Onec  20  Oju  ;  de  3,  26  ojo  ;  de  4,  30  0|o  ;  de  5,  3  ti(o  ;  de  6,  ou  plua»  40  0(0. 
Vûtéè  :  33  joLTt.  MB  compris  Iw  jours  du  départ  «I  d'arrivé».  ' 

EXCURSIONS  EN  ESPAGNE 

Billels  Irauraiv  (irlivr>  s  ouj  i  i  li  :iir'nt  OTCc  des  CÎrCUUirf I  OU  d€Bi*^lrCttlairSt  SSpSgMlf. 

Validité  :  60  a  liiO  jour?.  —  I  ru  Irèa  réduits. 


CHEMINS  DE  FER  DU  NORD 

PARIS  JSOHU  A  LONDRES 

(Via  Calai»  ou  BottlogBs)  Cinq  service»  rapides  qaotiâieits  dans  chaque  eeiis 

VOIE  LA  PLU8  RAPIDE 

Si^rfif/*   olfici»!   de  la    ptsle  (Vi-i-Claliis) 

L«  Ksre  de  Hari»'Nord  ailné»  ao  ceotre  des  (Uairps  est  le  point  de  départ  de  tous  Us  uraads  espress  européens  pour 
l'An|lelsrre,  la  fi«lyi4|u«,  la  Hoilaodo.  I*  Daopi&an-k,  la  Suède,  i»  Norvf|e,  rAllems|o«,  1«  Russie,  tt  Gbioe,  lolapooja 
Suîsfo,  ritalie.  la  CAto  d'Atur.  l'Egypte,  les  Iodes,  et  l'Australie. 


CHEMINS  OE  FER  q  ORLEANS 

Voyage  d'cxcorsiODs  m  Plasss  de  la  iniape 

Du  I"  Mai  au  ?1  o.  fuhrr,  il  est  délivré  des  hilleU  do  voyage  d'exeuroioas  aui  Plages  de  B^otsguo.  k  pti«  rédoits,  et 

coiDpurtaoi  les  iiafiouri»  ci-après  : 

Le  Croisic,  tîuérande,  S«int-Naznirc.  Safenay,  «Jm  stemberl,  Ploi-rmcl   Vannes,  .Aiir.ij,  Pontify,  Quiberon,  l,e  Palsls 
(Betle-ile^eo-iyer).  Lorienl,  ^uimperié,  Rospordm,  Cuncarpesu,  ijuiiiipiT.  Uauarueaez.  Poot-l'Abbé,  ll.yteauUa. 
riurée  :  30  Jour».  Pris  des  Billets  (aller  ci  retour)  ;  \hf  Clsise.  45  tr.  —  iuio  Claase,  96  }r. 

K.^cuilé  d'arrt  t  a  i<>us  les  poiols  du  parcoor»*  tant  à  aller  qu'au  teteur. 

i  «cuUé  de  |iruloDf{aiion  de  la  durée  d*  v&lîdiié  mofenaaot  eupplénent. 

Ko  oiilf'',  Il  l'sl  i'  hvn-  au  départ  de  loulf  >l  i'ii.fi  du  rCseau  .d't>r!.''Sii'i  pour  Snïr  nay  ou  tout  autre  point  situ'-  >iir 
l'ilioéraire  du  itujage  d'cxcur«iiuos  indiqué  ci  «^'>s'u.set  iBvrr&emeot  des  billets  «pénaux  de  i«^:e  et  de  2me  classe  reduiU 
de  40 0|».  sous  euodilioB  4*00  parcours  de  50  kilonèlres  par  billet* 


CHEMINS  DE  FER  DE  UOUBST 

Voyages  à  prix  réduits 

T  A  Conipagnie  dM  Cbemios  de  fer  de  l'Ouest  qoi  dessert  les  Stitious  balnéairio  et  IbormslM  de  la  Normandie  et  de 
la  HrHn«np  lut  -li  livr^^r  juMuraii  Ml  •ktubre.  par  ses  porns  et  bureaux  de  fille  de  PoHs,  les_ billets  cl-aprés  qui  com- 

porteni  juîqn  a  ''iO  C/0  do  réduction  sur  les  prix  du  tant  ordinaire. 

t«  Bains  de  ai«*r  et  eajx  thermales.  —  !5i:l-M*  valal'les  siiivsut  In  riisistii-c  4,  M)  ou  3J  jour.*  ;  ces  dcriiior*  donnent 
la  Jrott  de  s'arrêter,  è  l'Aller  et  au  retour,  a  un<^  gare  au  chuit  ii«  i  litocrairc  suiri  et  peuvent  ttre  prolongés  d  une  ou 
de  dewi  périodes  de  30  jours,  moyennant  suppltmeni  do  10  OjO  pour  chaqae  période. 

Kx  iir  tr.n!t  i^tir  lu  cistes  du  Normandie,  en  Bretagne  et  h  i'Ile  de  Jenej.  —  Billets  circulaires  Tslabies  uo  mots 
(non  nimpris  jour  du  di-parl)  »t  pmrant  «tm  proi«ng&  d'oo  BoufOau  mois^moycoosnt  iuppléineiit  de  40  0/0.  — 
Du  ilinrrairi's  dt  ll/r^'n  h  (inil  l'"-  i'ru  va  rien  l  entre  .*it)  01  1 13  Ir.  fn  Ircclasso  ft  40  i>t  100  fr.  00  Sf  closse,  pOtOlelteat 
lia  tiailer  les  |»ûiBta  les  plus  iDlvressants  do  la  .Surmeodie.  de  la  Breta^^ae  et  l'Ile  de  Jorsej. 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MEDITERRANEE 

Fêtes  de  la  Pentecôte  1908. 

A  l'occasion  de  la  Féte  de  la  reuiecOle»  les  coupoos  do  totoor  des  billets  d'aller  et  retour  délirrés  à  partir  du  4  Juin, 
Mroot  «aUbles  j'usqu'eu  \\  Jnio  inclus,  si  leur  volidîté  aorioolo  expire  Ofoat  cette  dalo. 

1^  iii(ino  aesoio  s'éttad  eux  biliets  d'aller  ot  retour  eolloetlb  dâîvréi  aux  lamilies  d'oa  moii»  4lj^fe#9i|i9imqgle 


L  Amateur  d  Autoaraobes 

RÊPne  rârospeclive  et  cantemporaiiu 
Directeur:  M.  Nobl  CHARAVAY 


Collaborateurs  :  Georges  Monval,  Maurice 
Tourneux,  Paul  Bonnefon,  Charles  Malherbe. 
Vicomte  de  Spoelbcrch  de  Lovenjoul.  etc* 

Abonnements   10  francs. 

S,  rue  de  Furstonberg,  3. 


BULLfiTlNduBlBLlOPHlLE 

n  DU  BIBlMTHtoAIBB 

Revue  mensuel  le  publiée  par  la  Librairie  Tbchëner 

219,  ruç  Saint-Honoré. 

Fondé  en  1834  par  Joseph  Techener,  avec  i«  con- 
cours de  Charles  Noilier,  Sainte-Beuve,  Paul  Lacroix, 
Sitvestre  de  Sacy,  Paulin  Paris,  Baron  Jérôme  Pichon« 
tic.,  etc.,  le  Bulletin  du  BibliopMte  tt  du  btblio- 
Ikduurê  s'adresse  surtout  aux  amateurs  de  livres 
rares,  aux  chercheurs  de  piices  inédites,  aux  collec- 
tionneurs de  documents  historiques,  aui  MUiothé- 
cahes  tançais  at  étiangers. 

Directeur  :  Georges  VICAIRE 
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LUriirli  hittsriv»,  plUiii|i«n  •!  MUMn 

H.  CHAMPIOI^ 

5,  qiiiti  Ma!«'ju.->i<î.  Pari*  (Vll'i 
Maison  !<i>i'C'ial'>  )>uui°  l'Iii.st  i i  e  de  la  FrUiM 

et  de  s«'s  ai;t  KMiiies  i^roviiices 

FOM'I.  K     A     1  AlllS     K.N     187  S 

En  plus  de  nost  iiili  ^is,  imm'^nsf  sttrk  en  ma^nsin  d'ou- 
Timges  anciens  et  niodii  iies.  l'ournituies  délivres  nuuts  avec 

CATALO(îl<C-4 


Les   Arcnivea  dfs 
Gollectioiiiiears  d'ex 
lU»lll(ll'ft]llA»),  pa 
nîasent  tous  les  moii 

avec  une  ou  deuji 
planches  hois  texte  ei 
des  Ogures  dans  le 
texte.  Elles  s'occu 
pent  spécialement  de 
tuutes  les  marquer  de 
propriété  du  livre,  de 
blason,  etc. 

Un  numéro  spécimer 

est  envoyé  sur  demande  acc<mipagnéc  deo  fr  .^c 
en  timbres-poste,  adressée  tu  secrétariat  de  la 

Société,  ^<S,  rue  de  Babylone. 

Revue  Historique 

De  la  Question  Louis  XYU 


da  32  pag»  ninimun 

BOrrÉB  PAR       LIBRAIRE  H.  DAfiUkGON, 
30,  Rue  Duperré,  Paris 

Abonnement  annuel  France  et  Etranger  10  fr. 


POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 
5,  Rue  Saint-Simo(i  (Boui.bvard  SAiurr-GautAOi), 
Paris,  VII' 

Le  POLYBIBLION  paraît  chaque  mois  en  dcu» 
parties  distinctes 

Partie  littc'raiie  .  Ai  tii  les  ifensemiU,  CoM^iei 
rendus  J'ouviages  piiblie*.  et  Bullelin. 

Parti*  Uchmique  :  Btbiwffriiphtf  tnelhodifMê  de» 
ouvinj;çey  publiés  en  f  rniu  e  et  à  l'élrunger,  tret 
indication  des  prix  \  a*  Sommaires  des  revues  et 
des  journaux. 


Partie  Littàaire, 
Parité  teckniçue, 

Le<:  a  fyjrtie^  rJunies, 


France 

to  fr. 

zr>  fr. 


Les  abuunemenls  partent  du  1"'  janvier. 


btranger 
16  fr. 
ti  fr. 
32  fr. 


AVIS 

L'administratirn  de  VIntermêJiaue  des  cher cheun  et  curieux  met  à  la  disposition  de  ses  hcteurs  : 
Quelques  rares  collections  des  annies  1864,  1865,  1883,  1886,  1887,  1894  et  190$  au  pru 
de  s'ingt  francs. 

Un  petit  nombre  de  collections  des  années  1869,  18707),  1874.  1875,  1876,  1877,  1878. 

1879  et  1891.  au  prix  de  dix-huit  francs 

Les  collections  des  années  1892,  1893,  1896,  1897,  1898,  1899,  1900,  1901,  190a»  1903, 
1004,  1907  au  prix  de  seize  francs 

On  traite  de  gré  à  gré  pour  les  collections  des  années  non  mentionnées. 

On  peut  fournir  un  très  petit  nombre  de  numéros  dépareillés  au  prix  de  un  fr.  jusqu  à  189J, 
inclus,  et  de  soixante  quin{e  centimes  à  partie  de  cette  année.  —  Les  numéros  en  réassortinseai 
de  l'année  précédente  et  de  l'année  en  cours  sont  à  cinquanU  etntimes, 

Eakn,  les  exemplaires  restants  de  ta  Table  «rénéralc  des  matières,  clef  de  l' fntarmadtaka  oc  fort 
Volume  in-8*  de  504  pages,  sont  livrés  au  prix  df^  huit  francs  cmquante  le  volume,  pori  cortipris 
pourUFranceet  l'étranger.  La  Table  Générale,  publiée  en  1897,  embrasse      années  de  18643  1896, 
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t1  bit,  rua  Victor.Mtsié 
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lareaux  d«li4beart>» 
lixcept^  1«  feodredi. 


QUJtQUB 


Cherchez  et  vout 
trouverez 


te  faut 
entr'aidtr 


N«  1186 

SI  bis,  rue  VIctor-Maué 

PARIS  (IX«) 

— o — 

Bureaux  :  de  2  à  4  heares 
Excepté  le  vendredi 


€'3ntexmébiaixe 

DES  CHERCHEURS  ET  CURIEUX 

Fondé  en  186 A  i 

QUESTIONS  ET  RÉPONSES  LITTÉRAinES,  HISTORIQUES,\SCIENTIFIQUBS  ET  ARTISTIQUES 

TROUVAILLES  ET  CURIOSITÉS 
Paraissant  les  10,  20  et  30  de  chaque  mois 
•RANGE.  — Un  an  :  16  fr.  ;  Six  mois:  9fr.  —  |  —  ÉTRANGER.  — Un  an  :  18fr.  ;  Six  mois:  10  fr 


SOMMAIRE 


QUESTIONS  (893-840).  —  Les  soteriques,  — 
Les  papiers  de  Jecker.  — Le  dernier  combat- 
tant de  Fontenoy.  —  Lady  Morgan  mystifiée 
par  Stendhal.  —  Jean-Baptistc-Joseph  Barrois. 

—  Les  du  Coudray,  —  La  cantatrice  Caroline 
Lobé.  —   Marchan.  —  Famille  de  Norreys, 

—  Une  fille  de  M.  Oberkamp.  —  Pàris-Du- 
verney.  —  Portrait  de  Voltaire.  —  Langage 
des  domestiques  dans  Molière. —  Métèques. 

—  Mégo.  —  Les  mots  des  Gamins  de  Paris. 

—  La  boutique-musée  de  la  rue  du  Somme- 
rard.  —  Origine  du  pourboire.  —  Les  mar- 
c«uls.  —  Le  chiendent. 

RÉPONSES  (84  -879).  —  Armure  de  Jeanne- 
d'Arc.  —  Une  statue  de  Louis  XVI  sans  tète. 

—  Louis  XVII.  Sa  mort  au  Temple.  Docu- 
ments inédits.  —  Le  maréchal  Ney  a-t-il  sur- 
vécu à  son  exécution  notoire  ?  —  Le  mot  de 
Mac-Mahon  :  «  J'y  suis,  j'y  reste  ».  —  «  La 
République  est  comme  le  soleil  :  aveugle  qui 
ne  la  voit  pas  ».  —  La  premiéjeTemme  candi- 
date officiellement.  —  Assistance  judiciaire. 

—  Cardes  d'honneur  do  Lyon.  —  Callois, 
compagnons  Callois.  —  André  Appiani.  — 
De  Beauvau-Tigny .  —  Où  trouver  le  jour- 
nal de  Brissot  ?  —  Familles  de  Chaux  et  Bo- 
chard.  —  Famille  Clemenceau.  —  De  Crois- 
mare.  —  Familles  Féret,  Blegier,  d'Acosta.  — 
Le  peintre  miniaturiste,  J.-B.  Isabey.  —  Jean 
Martin  de  Laubardemont  et  Etienne  de  Foullé. 

—  Famille  Lévrier.  —  Monseigneur  Luquet. 

—  Mérimée.  —  La  famille  Péchels  de  Mon- 
tauban.  —  M,  de  Trencuil  et  les  Mémoires 
sur  le  Temple.  »  —  La  maison  mortuaire  de 
Vadier.  -  François  Vcrnet,  peintre  des  Bdti- 
ments  du  Roi.  Documents  inédits.  —  Les 
chevaliers  de  Saint-Sauveur  de  Mont-Réal  — 
Les  Bourgeois  de  Paris  avaient-ils  le  droit  de 
timbrer  leurs  armes  d'un  casque  ?  —  No- 
blesse française  antérieure  à  1789  :  la  liste  la 


plus  exacte.  —  Couda  et  Bile  (Armoiries  des 
ville»  de).  —  Armoiries  à  retrouver  :  i»  à  S 
bandes  tieuronnées  :  a*  aux  deux  ëpées  en 
sautoir.  — Le  port  de  la  chevalière.  —  La 
Commedia  delTArte.  —  Les  Décadents.  — 
Académie  Concourt.  —  La  publication  des 
lettres  missives,  —  Bonnet  d'évêque.  Places 
au  théitre.  —  Deux  e  muets  qui  se  suivent  : 
lequel  êlider  ?  —  Tables  et  index.  —  Ciro- 
grille.  —  Usuriers  de  Cahors.  —  Martin  bâ- 
ton. —  Compter  sans  son  hôte.  —  Crippe  et 
influenza  ;  de  quand  datent  ces  mots?  —  Car- 
tes de  visite.  —  Amphore  en  laine.  —  Ser- 
pents ailés  —  pierres  néphrétiques.  —  Ciné- 
matographe. --  Chirurgie.  —  Condamné  ser- 
vant aux  expériences  chirurgicales. 

NOTl  S,  TkOUVAILLES  ET  CUROSIITÉS.  — 
Ce  qu'on  trouva  dans  les  appartements  de 
Marie-.\ntoinette,  h  Versailles,  le  10  octobre 
1789.  Inventaire  de  Lignercux.  — Lettre  d'un 
innocent.  Zola  et  Grégoiy  en  1806.  —  Un 
buste  de  Napoléon  exilé  en  1816. 


Comptoir  National  d'Escompte 

PB  PARIS 
CAPBVAI*  :  IM  Milita»  <• 

ENTIÈREMENT  VERsés 


8ii|e  locial  :  14,  rue  Bergère 
■ttccamit  :  fl,  plte*  dê  l'OpIra.Ptrii 


Miident  du  Conuild'Admtnistrtdion  :  H.Mercei  0^ 
Dtrêeiêur  sàiérol  Â^méniH  :  M.  Alun  Rostako,  0. 

OPtRATIOIS  DU  COIPTOIR  : 

I  tcbéance  Sie.  —  fiicoiiipt*  et  neonTnarats. 


iBDte  de  ebèqnee.  —  Aebet  et  vpoto  de  monnaies 
élreogem.  <—  leitrei  de  ciédit.  —  OrdNis  de  Bourae. 
--  At8dc(s  sut  litns.  —  (!L^(Hie8.  —  Trsiteî  -  TuToia 
defonds  «n  protioceet  k  Itlrsotier.  —  Houscriplioas.  — - 
liar  1  de  litres.  —  Prêta  hypothécaires  maritinee.  — 
Garaotie  cootra  lei  rîaquea  de  cembodnemeiil  en  peîr. 
NiiaeBl  de  Geupeai.  ete. 


AGENCBS 
A«x  dm  «••nier  émum  PmtU 

P,  27,  faub.  Saiot-Aotoinr  ; 
B.  03,  bfiul.  Saiot-Uichel  ; 
S.  2  bia,  aTeo.  des  Gobelios. 
T.  i,  avenue  de  Villiers  ; 
U.  4y,  a*.  Champs-Elysées; 
V.  86,  ateoue  d'Orléans; 
X.  69.  rue  du  Commerce 
Y.  124.  faub.  Sl-Honoré  ; 
Z.  81*.  boul.  llausïniAnn; 
AB.  39.  rue  Méniliiioulaut  ; 
Al).  ?  I,  I   ulpvard  IJsrbèa  ; 
AK.  44,  rue  Latarette: 
AF.  119.  booJ.  Tftlteln. 


A.  117.  boul.  St-Germaio; 

B.  108..  roe  de  Rivoli  ; 

C.  tttboiileTard  Diderot; 

0.  2,  rnr  Rerabuteau  ; 
B.  16,  [ue  dô  Turbigo ; 
F.  31,  pl.  de  la  Ké(juliliqaa  : 
fi.  24,  rue  de  Flandre; 
B.  S,  rue  du  44top|embre  ; 
l  80>84,  boni.  Vegeota  ; 

1.  M.  b.  licbard'lenoir; 
R.  86,  rue  de  Ciicby  ; 
M.  87,  avenue  Klélt»r  ; 
N.  35,  avenue  M^c^aboo; 


Oa  71,  beal.  Aion(parnss.so  ; 

Bareanx  tie  Junnlleue 
.  dmldrea:  6,  rue  de  St-Denia.  Charenton:  60.  me  de 
Perte.  £«ûAt«n  :  47,  Grende-Bue.  Jvry-vir-S»ine 
M.  rue  flitioDal».  LtvMoU'Perrel  :  3/  place  de  la 
République.  MoidreuUnous-Boit  ;  48,  rue  du  l'ré. 
fi€uHly-Êur-6exn0  :  9it,  avenue  de  Neuilly  m-Deuii  : 
88f  me  do  Feile. 

Ag:enc«e  en  province 
Abbetilie,  Aj^en,  Au-eo-Provence,  Alais,  AIbi,  Amiens 
Angoul^me, Arles,  ATi(ue»,Be|Bires-de-Lucboo,Bagi)ole 
sttiw<:èie,  B«r>»ar-S«ine,  Beaucaire,    Beauoe,  Bean- 
teii,  Bldarirax,    Beiferl,  Bergerac,    Béliers,  Bor- 
deaui,L8  BouiLoule,  Caen,  Calais,  Canm.»,  (:arc8«sonne 
Carpenlras,  Cn.Mres,  Gataillon,  CeUe,  Cbajjny,  Cha 
lon-sur-SaiJne.  Chà  ieaurenard,    Làlel-Ouyon,  Châlillon 
aor-Seioe.  Ciermont-herroud.Clermoot-l'iléreull^Cognac, 
Condé  sur-Noireau,  Dai,  DeauTill».TrottTilte  Dieppe,' 
Dijon,  Douai,  Dunkeroue,   Klheuf.  Epernay,  Epinal,' 
Firminy,  Fiers,  Gray.  Le  Ha»rp,  Raiebrouck,  Issoire', 
Jarnac.  La    Kcrl.-.M8c.\    l.u     uv:,   Libourne,  IJlle, 
Limoges,  Lyon,  ^aousque.  Le  ïaQs.Uarseille,  Adazanet 
Mont  de  &iar5ao.  l  e  Itont-Dore,  Montpeitier,  NaocT 
Raotea,  JNerboone,  Kice.    Nfmes,    Nogent-sur  Sein, 
OreBfe,  Orléee»,  Fértgneux.  t  erpignan,  Reims.  Be, 
nés,   Pium,   r*! ve-de-Gier,  Raaiinp,  Houhaii,  Kouen, 
Royal,  Ssjui  ChamoDd,  Sainl-Du  .  Saiol  Eiienne,  6àial, 
Junirn,  Salon,  JiuisKins,  Toulou^c,  Tourcoing,  Tours* 
TrouviUe  DeauTille,  Trojes,  ValdDcienoea,  VeneiUes,' 
Tiehj,  VUlernnche>eur.$etae,  ?UieaeaTe^^L9l»  Vire, 

A^ëoM  daM       coionlea  «t  ^fm  4%  protec- 
torat 

Tunla,  Slai,  Sousse.  Gabèa,  Majuoga,  Tamataïe,  Taoaoa 
me,  Dié|»^em,  MeBei^trjr.  Taléer. 

Agences  à  Tétrangor 
Iruiellea.  Loodrea.  Liverpool^  Manchester,  Bombay. 
J1ew*0rléaiu,  Melbouraa«  Sidnej  Taa^er. 


SOCIÉTÉ  GÉNÈBAU 


Peer  favetiior  le  ddreloppeflMBtd* 

EN  FRAKCB 

SOCIETE  ANONTME.  -  CAPITAL  800  Mit  tinm  j 

^*i?f, JSSiS^  •        «*  Prorener.  à  pJ 

SUCCIJBSAIBS:  1,  tue  fialévy  (Opéri.,  ;  154.  a 
Béa»r  (pleee  de  te  Bonne)  i  Kiu  ^ 


Dép6t  de  londa  à  inUfêb  en  eoBpte  ou  i  échéance  li 

.'tîu:  des  dépôts  de  1  sn  35  mois,  3  o/o  ;  de  3  ni 
5  aia  3  V'»/o  ;  net  d'inapôi  el  de  timbre)  Ordr» 
Bourse  (Franco  et  Etrstuen  Sonacriptions  sans  frsi»,^ 
Vente  aux  «utclaels  de  laieuri  livrées  ioiaiédielMMIiOti 
de  Ch.  de  1er.  Obl.et  Bons  i  lots.elc.)  Beeonptttt  El 
caissemeotde  Goupona  Français  et  Btranger?  tfue  « 
règle  de  titrée  AvaDCOs  sur  titres  ;  K*-OK,t>t«s  i 
encaissements  d'effets  de  ccmint  r  -p  Gerdc  df  titrei 
Garantie  contre  le  remboursemeol  au  pair  el  lu  liiqci 
denoD  vérification  des  tirages  ;  —  Virements  et  chM 
»'fitreB|er  ;—  Lettrée  de  Crédit  et  BiiW 
do  Crédit  dreaUiret  ;  —  Ukeaie  de  MeaDeice  éuaoïer^ 
—  Anureneee  (Vie.  loewdio.  A«eid«itoK  elc  i 

I 


(ClBparlin:  rl^  (]•|  ui^  S   fr.  par  mois;  tarit  décnhnl 

en  proportion  de  la  durée  el  de  la  dinmaiee.) 
88  succursales,  efences  et  bureaux  k  PerU  et  daesi 
Banlieue,  678  aceocea  en  Provinco,  2  af-ences  à  l'Elrni^ 
(  Londres.  53.  Old  Broad  Street,  et  St-S<rbatiien)  (E&psiMi 
correspoodanu  iitr  toile»  lee  pleeee  do  Preice  «1 
l'EtrsDKer.  1 
Correspondant  en  Belgiaue  :  Société  fraoraiee  de  Basa 
et  de  Dépôta,  Bruiellee,  7C  me  Bojele.  *B|  Anatn,  fl 
place  de  Heir. 


Revue  des  Traditions  populaires 
'\ecueil  mtnsuel  de  mythologie,  littérature  jrai) 
etbnograpbietfadiiiannelhet  art  populaire  .Otg 
de  la  Société,  dirigé  par  Paul  Sébillot.  — 
année  :  livraisons  mensuelles  in-8°  de  48  a  64 
pages  avec  illustrations  en  musique  gravée. 
Bureaux  :  80,  boulevard  St- Marcel,  Paris. 

Pour  recevoir  un  numéro  spécimen,  il  s— 
d'envoyer  21;  centimes  à  Paul  Sbbillot.  80  boa 
levard  St-Marccl,  Paris, 


RONANTIQOH 

Asvui  d  bittsiri  ild  RonaatiiBi 


Feroiaeenl  loue  lee  dieswmoiiiwr 

fmiCicuUt  de  80 


Dlnçtonr  :  Liow  sCgbA 
MX  s  ravto» 


Abonnement,  Paris  et  DépeeteUelIlB  I 

26  trancs,  Nuoiéi  o  6  ÔO. 


] 


Revue  du  Tradilionnisni 

Revue  mensuelle  illustrée  internationale  du 
Folklore  et  des  sciences  qui  s'y  rattacbenl 
contenant  la  Bibliographie  des  PhMrinoes. 
Abonnement:  France  et  Étranger,  10  francs  * 
Directeur  :  De  Beaurepaire-Froment 
Paris  :  60  Qyai  des  Oifti 


Ubraires  dépositaires  de  l'ImmioiAïKB  des  Gherchbom 


PiBIS 

T^RONNBT,  LIb.,  r.  de<  (iraads-Au;i;ailiDa.  19. 
ccRT.  boulevard  dei  Capuciaei,  1. 
iBRAlMl  Picard,  rue  Bonaparle,  8S. 
iBBAiBra  01  Saint-Jokm.  n»RiGlM*Uta,  9t. 
lOVAlTU,  boulefard  HaassmaDn.  72. 
KVcmT(Uroy,  aucc').  boul.  dM  IttliMM,  M. 


LE  COURRIER  DK  Ui  PRjBSSE 

BURBAO  U  COOPOBBS  d*  JOOMAOX 
91,  Boulevard  Montmartre.  Parle  9* 

Fondé  en  1889 

Directeur  :  A.  GALLOIS 

Tétégr.:  COUPURES  PARIS  -TéléphoM  101.« 


Lit.  découpe,  traduit  et  toomit  Im  irticlM  Joamaux 
et  Revues  du  Monde  entier,  sur  loussqlalB  et  personnali» 
lés.  Est  le  collaborateur  indispennbledM  Artistes.  Litlé» 
iateui-s.  Compositeui's.Savants.Hommes  politiqafls,l)^pîo* 
mates.  Commerçants,  lndusti-ii>ls,Financiers,Jarfl0Oinral- 
las,  Knidils,  Inventeurs,  Gens  du  Monde,  BntnpmMOn» 
feqiloraleurs,  SporLsmen.etc.en  les  tenant  an  Moraatdt 
••qui  parait  dans  tous  lMJoiiniMU«tR«TiiM,  tmW» 
■teM  •!  mr  tôt»  lOT  w^jaiB  qui  1m  inMrMMnt 

GABISR  PÂRLSMBNTAnUi 

védes  Scrutins  ilo  vot»>s  et  Ncimeticlature  des Trn vaux 
des  Sénateurs,  Députés.  c;onseiUers  Municipaux 


Bépertoire  du  Journal  Olflfieldela  République  fraii(«iM 

rOSUClTION  MBMSUILLI  :  18  FMANCt  tAM  AM 


LES  REVUES 

La.  Revue  des  IdéoB.  —  Etudes  de  critique 
faiérmle,  paraisstnt  le  15  d«  chaque  moîa.  Avenue 
a  Bois  de  Boulogne,  is,  Paria. 

Revne  d'histoire  de  Lyon.—*  Etudes,  docu- 

-:iti.  Bibliographie,  parai^.scnt  tous  les  deu\  mois, 
lecteur  M.  S.  Chariéty,  professeur  à  la  Faculté  des 
ittmde  Lyon.  —  I»  fr.  par  an.  A.  Rey.  4  rue 
entil.  —  Lyon. 

Revue  des  questions  hi8tori|iae8,  pa- 
issant tous  les  trois  mois.  —  Fondée  par  le 
arquia  de  Bsucourt,  1$,  rue  Saint-Simon,  Paris. 
Nrcettar  :  Paul  Allard. 


OBPAITBMBRTS 

Caas  «  Joaaa,  98.  ni*  Saint  Pierre. 
Niort.  Cloosot.  22.  r.  Victor  tlugo. 


La  Fïranoe  de  demsln,  directeur  Gabriel 

Bonvalot,  rédacteur  en  chef  Artliur  Maillet,  s  et 
ao  de  chaque  mois.  26,  rue  de  Grammoat,  Paria. 

Le  mois  littéraire  et  pittoresque.  — 
Magazine  très  illustré,  nouvelles,  chroniques, éludes^ 
Le  n*  1  fr.  5,  rue  Bayard 

Wallonnia.  Arcnives  Wallonnes  meniuelles 
illustrées,  IKract.  O.  Cotson.  10,  rue  Henkar 

Liège. 

Les  Anna>8  fléchoises  de  La  Vallée  du 
Loir.  —Revue  inensuelle  illustrée,  histoire,  areh<o- 

Flèche. La  ure.jgie,  littérato 

Le  Mercure  de  France.  —  Directeur  Alfred 
Valette.  Parait  le  i"  et  le  13  de  chaque  mois. 
Littérature  critique,  philosophie,  poésie.  Monvot 
ment  des  lettres  à  l'étranger,  190  pages.  a6,  me 

de  Condé,  Paria. 


ARGUS  DE  LA  PRBSSB 

FONDÉ  EN  1879 


VAr^ms  ds  ta  Prtsst  est  le  collaborateur  Indiqu. 
de  tous  ceux  qui  préparent  on  ouvrage,  étudient  une 
question,  s'occupent  de  statistique,  etc.,  etc. 

VArgusdeîa  P/-<;55/ fourni  taux  artistes,  littérateurs, 
savants,  hommes  |ia!i(i>]ues,  tout  ce  qui  paraît  sur  leui 
compte  dans  les  journaux  et  revues  du  monde  entier. 


S'adfAiser  vu.  burMox  ée  i'drf ««,  I4«  rae 
A  Parle.  —  TiUphonê» 


L'ARGUS  de  1'  c  OPPICf  BL  >,  publié  sous  los 

auspices  de  r.\RGUS  de  la  PRESSE,  fournit  les 
votes  et  la  nomenclature  des  travaux  parlemen* 
tatres  dos  aénatours,  députés,  etc.  etc.  


/INS  DU  CHATEAU  D'ORTAFFA 

Ortaffa,  —  (Pyrénées-Orient€Ues),  MIE)  <f  Téléphone. 
CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  PARIS  1904,  méMim AKrw^mt 

3  hamque  de  220  litres  environ  rendue  en  yare  de  Brouilla  (Pyr.-Onent.)  fut  comprit» 
ût  Tetourné  franco  en  gare  de  Brouilla  en  bon  état  déduit  pour  40  franci  aun  nouvel  envoie 
isycmenli  à  60  jours  net  ou  à  30  Jours  2  0/0  d'eecomptc. 

Bon  ordinaire   8**5  «44  fr. 

Haute-Plaine    9*  46  fr. 

Goteaux-Carigiiao   lo^  48  fr. 

Coteaux-Carignan  extra   1 1°  50  fr. 

Coteaux-Carignan  surchoix   i2*  52  fr. 

Vin  blanc  de  table   9*  58  fr. 

Ces  vins  sont  garantis  par  le  propriétaire,  vieil  abonné  de  V Jnterméatatrc ,  pur  jus  raisins  frais  et  sans 
Bcun  mélange  de  vin  de  sucre.  Deux  échantillons  contre  o  fr.  50  centimei. 

Adrewe  :  GBATBAU  d*ORTAFFA.  ORTAFFA.  (Pyr4aées  Orlent  ) 

Djgitized  by  Gopgle 


f  9- 


Etienne  BOVRGEY 

EXPERT  KN  MEDAILLES 
7,  Rue  Drouot,  PARIS 

%j/ichète  les  Collections  et  Trouvailles  de  O^on- 
naies  anciennes  ^quelle  que  soit  leur  importance. 


LeBOUQUINISTE  DIJONNAIS 

Catalogue  Périodique 

DE  LIVRES  ANCIENS  ET  MODERNES 
en  tous  genres  et  spécialooient  littérature 
Livre»  iUtittris,  romantiques  et  édition»  originateê. 

eovoi  régulier  sur  de  mande  A: 

F.    PRIVAT  Libraire -Antiquaire, 
11,  rua  du  Chapeau  Rouge  à  Dijon. 


ÂYez-en  toujours  chez  vous  III 

Vous  vous  Coupez?  mus  vous  Ecorchez  ? 
vous  vous  Brûlez  ? 
vous  avez  des  Boutons  7   des   Furoncles  ? 
des  Engelures  ?  des  Inflammations  ? 
n'importe  quelle   Maladie    de  Peau  7 

GUÉRISSEZ-VOUS  IMMÉDIATEMENT  111 

«  AVEC 

la  Pâte  Slello-Derinique 

2  Ir.  le  lulte  ;  4  fr.  le  pot.  Franco  contre  mandai, 
i  la  l'harmacie  LBVA!«I\IKK,  57,  rue  Ste  Anne,  Parts. 

.  flyez-eD  toujours  cliez  vous  !!! 
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Une  visite  s'impose  à  la 

l»DEiD.Î£RQD£l.l9,r.Scnk 

PARIS 

Maison  bien  connaa  pour  a«s 

ibliotljèqucs  touTnantes 
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ARTICLES  DK  BUREAUX  ET  FINK  KBÉNISTERll 
C  boii   varié  d'articles  pour  radeaux  et  souvenin 

Maroquinerie  et  Librairie  do  Laxe 
Em.  TKRQUEM.  19.  rue  Sciibe.  (Tél.  SOS-fiOi  PARIS 


Au  Rayon  d'or 


GRANDE  PARFUMERIE 

Deux  Maisons  à  Paris 

148,  rue  de  Grenelle.  —  Téléphone  714-03 
178,  rue  du  Temple.  —  Téléphone  loo-oj 


y  ente  Je  toutes  les  marques  de  Parfumerie  à  ptu 
très  réduits 


DERNIERE  CREATION 

Bouquet  Marjolaine 


Vii)«  dc«  Domaiï^cs  de  Triïlac 

A  SAINT-MICHEL  LA  RIVIÈRE 
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VINS 
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Cours  du  Chapeau-RoDge 

§g  Bordeaux 

Vins  purs  de  la  Gironde  garantis  nalurels 
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A/ÎONS  prions  nos  correspondanti  de  vou- 
loir bien  répéter  leur  nom  au-dessouf  de  kur 

pseu.hnyme,  et  de  n  écrire  que  d'un  iôté  de 
la  feuille.  Les.  articles  anonymes  ou  signés 
dt  pseudonymes  inconnus  ne  seront  pas  insérés. 


Les  sotériques.  —  M.  le  docteur 
Paul  Triaire  a  lait  une  remarquable  publi- 
cation des  Lettres  de  Gui  Patin^  coUa- 
tionnées  sur  les  manuscrits  autographes 
et  accompagnées  de  notes  nombreuses 
qui  témoignent  de  Térudiiion  la  plus 
•sûre  et  la  plus  étendue,  (chez  Cham- 
pion). 

Dans  la  lettre  LXXXIV,  s<  à  monsieur 
Belin^  docteur  en  médecine  à  Troyes  ». 
Gui  Patin  s'exprime  ainsi  : 

Pour  les  sotériques,  ils  ne  battent  plus 
que  d'une  aile. depuis  qu'ils  ont  perdu  M.  des 
"Noyers.  On  les  apeloit  icy  laarcliaiids  de 
bled  ;  ils  ont  obtenu  un  arrêt  de  défense  à 
cet  effet  :  ne  voilà  pas  d'habiles  Cour 
ie  Theologia  pairum,  on  ne  l  aura  pas  de  si 
tôt  :  l«s  sotériques  sont  assez  mettez  ;  il  y  a 
néanmoins  eiK-ore  un  autre  iivie  contre  eux, 
un  peu  plus  grus  que  l'apologie,  ei  «lUi  pari 
de  même  main.  L'auteur  est  u.i  bachelier  de 
Sorbonne  qui  n"a  que  s*in^>t-cinq  îns  :  il  est 
intitulé  ;  Observait  ns  irnp>rtan{ts,  etc. 

Ce  de  Noyers  est  évidemment  Sublet 
de  Noyers,  intendant  des  finances  et  se- 
crétaire d'Etat  sous  Louis  XUl.  qui  dis- 
parut de  h  cour  à  la  mort  du  roi .  Sa  pu- 
deur lui  ciit  assure  une  place  privilégiée 
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dans  la  Ligue  contre  la  licence  des  rues  : 
il  avait  fait  détruire  la  Léda  de  Michel 
Ange,  qui  était  au  Palais  de  Fontaine- 
bleau, comme  offensant  les  yeux  par  sa 
nudité. 

Cela  n'explique  pas  le  mot  sotériques. 

Qu'était-ce  que  les  sotériques,  et  quel 
rapport  y  a-t-il  entre  «  s«-)têriques  »  et 
marcliands  de  bled  ?  Le  docteur  Triaire 
qui  dit  tout  avec  t«nt  de  solide  érudition 
ne  le  dit  pas. 

Pourrait-on  voir  dans  ce  nom  la  signi- 
fication des  adeptes  de  la  sotériologie  qui 
était  la  doctrine  du  salut  par  le  Christ  ? 

A.  B.  X. 

Les  papiers  de  Jecker  (T.  G.  462). 
—  La  question  suivante  est  posée  L.  XVli 
(1884)  c.  66. 

Le  célèbre  banquier  mexicain  Jecker,  fu- 
sillé p<r  la  commune,  a  laissé  des  papiers 
tort  importante  qui  jetteront  la  plus  grande 
lumière  sur  l'expédition  du  Mexique. 

Le  possesseur  a  tucl  est-il  décidé  à  les  li- 
vrer bientôt  à  la  publicité  ?  Un  Ifibliographé 
Mexicain. 

Cette  question  est  resté«  sans  réponse. 

Dans  le  tome  XXIV  (1891),  colonne 
482,  je  trouve  une  question  posée  sous  ce 
titre  :  L'expédition  dit  Mexique  et  Miguel 
Lope^,  le  trattre  de  Qaeretaro.  A  la  fin  on 
lit  : 

2°  D'où  provenaieiif  les  papiers  de  Jecker 
et  de  Maximilien  que  des  agents  anou/mes 
ont  offert  à  tous  les  gros  libraires  de  Paris  et 
quels  ont  été  les  acquéreurs  de  ces  deux 
dossiers  historiques  ?  Manuel  Barrai. 

LVU  -  16 
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La  question  est  restée  également  sans 
réponse.  La  première  question  en  1884 

était  justifiée  :  il  existait  bien  des  papiers 
dejecker.  La  deuxième  question  posée 
en  1891  révèle  qu  on  les  a  mis  en  vente. 
On  ne  sait  qui  les  a  acquis  ou  utilisés. 

C'est  uriL-  troisième  question.  J'y  joins 
une  demande  de  <létails  vrais  sur  Tarres- 
tationet  la  mort  de  Jecker.  VlntetnUdtaiie 
adéjà  renvoyé  à  Maxime  du  Camp  et  à 
Auguste  Lepage. 

Rcste-t>il  des  témoins  de  ces  faits  ? 

D'  L. 

L«  dernier  combattant  de  Fonte- 

noy.  Un  très  \ieux  pcncral  (reirutc 
depuis  vitigl-cinq  ans)  m'adit  aujourd  nui  : 

4  j'ai  connu  en  aux  Invalidés, 

un  soldat  centenaire  qui  avait  été  à  Fon- 
tenoy  et  qui  m  a  raconté  la  bataille.  » 

De  174^  a  1908,  cela  fait  1&3  ans  de 
tradition  orale  directe.  Le  cas  est  assez 
rare  pour  que  nous  recherchions  le  nom 
du  soldat  de  Fontenoy  qui  vivait  encore 
sous  Luuis-Philippe.         Un  Passant. 

Lady  Morgan  mystifiée  par  Sten- 
dhal. —  !")ans  l'oi]vrac:c  publié  sous  la 
direction  de  M.  Charles  Simond,  Pam  de 
tSoo  à  /900 (Plon-Nourrit)  vol.  1,  p.  653, 
je  lis  le  passage  Suivant  : 

Lidy  Morpan,  célèbre  romancit  re  london- 
nienne,  étant  venue  visiter  la  France,  Henri 
Beyle  (Stendhal)  «.'amusa  à  la  mystifier  : 
s'offrant  à  h  piloter  dat^';  Pu  is,  il  lui  donna 
sur  toutes  choses  les  dclails  les  plus  fantai- 
sistes que  là  bonne  dame  enregisirait  grave- 
ment h  la  grandu-  joie  du  groupe  d-.-  lettrés 
iuitics  aux  péripéties  de  cette  ïarce  dirigée 
avec  tant  d'art. 

Pourrait-on  savoir  où  trouver  la  con- 
firmation de  cette  anecdote  ?  Lady  Mor- 
gan ne  parle  de  Stendhal  ni  dans  son  ou- 
vrage sur  la  France,  ni  dans  son  autobio- 
graphie. R.  B.  OB  M. 

Jean-Baptiste  Joseph  Barroia.  ~ 
savant  bibliographe,  né  à  Lille  en  1780, 
mort  à  Livry.  le  17  juillet  1855,  atteim 
député  du  Nord. 

Quelque  érudit  de  nos  intermédiairistes 
pourrait-il  fixer  l'époque  où  il  exerça  son 
mandat  ?  Conurc  il  profos^ait  avec  ardeur 
ses  opinions  légitimistes,  ne  serait-ce  pas 
entre  1819  et  1830  ? 

Les  portraits  des  députés  de  cette  épo- 
que ont-ils  été  publiés  f  ,  L'abbé  Mohl. 


Les  du  Coudray*  —  On  serait  re- 
connaissant des  réponses  qui  pourraient 

être  faites  aux  questions  suivantes  : 

Acte  de  marin«ip  de  Charles-Alexandre 
Marotte  du  Coudray,  vers  1789.  Son  acte 
de  décès.  Description,  signalement  ou 
passeport  de  C.  A.  Marotte  du  Coudray. 

Philippe  du  Coudray  morte  en  1770, 
a-t-cUe  été  dame  d'honneur  f 

Jules  Marotte  du  Coudray,  mort  en 
1780,  a  t-ilété  page  de  Marie-Antoinette  ' 

Georges  et  Charles-Alexandre  Maroîte 
du  Coudray  ont-ils  été  pages  de  Marie- 
Antoinette  ?  G.  W. 

La  cant&trioe  Caroline  Lobé.  — 
Dans  le  dernier  catalogue  du  libraire  Lu- 
cien Dorbon,  on  trouve  décrit  au  n^  439, 
un  manuscrit  daté  de  nivôse  an  XII.  inti- 
tulé M ei  premières  amours.  C'est  le  récit, 
parait-il,  des  amours  d'un  jeune  lyonnais 
avec  la  demoiselle  Caroline  Lobé,  alors 
première  chanteuse  au  Grand  Th*  àtre  de 
Lyon.  Plus  tard,  cette  ieunc  actrice,  aprci. 
un  séjour  d'une  année  a  Hambourg,  ou 
elle  fit  les  délices  des  habitants»  débuta 
avec  éclat  à  l'Opéra-Comique  de  Paris. 
A-t-on  des  détails  biographiques  sur  cette 
cantatrice  ?  Paul  PissoH. 

Marchan.  —  Un  de  nos  confrères 
pourrait -il  donner  quelques  renseigne- 
ments biographiques  sur  Marchan,  ocu- 
liste et  maître  en  chirurj^ie  »,  lequel,  en 
1790,  fit  imprimer  chez  Pierre  Beaumc,  à 
Nimes,  ttne  adresse  à  l'Aç^cn.blee  natio- 
nale, à  laquelle  est  ajoutée,  après  le  nom 
du  dignitaire,  relaté  ci-dessus,  cette  men- 
tion : 

Avec  adhésion  de  la  très  grande  majoiité 
des  citoyens  de  la  ville  de  Nimcs  ? 

L'adresse  dont  il  s'agit  est  de  13  pages 
petit  in-12  ;  le  style  en  est  ampoulé  pré- 
tentieux,plein  de  métaphoresdiscordantes, 
comme  cette  phrase  peut  en  donner  une 

idée: 

Un  désordre  confus  avait  précipité  l'Etat 
4ana  un  gouffre  de  dettes,  d  nt  il  n'aurait 
pu  se  tirer  sans  ce  foyer  de  lumière  qui  se 
rctléchit  de  chacun  d«  nous  et  dont  la  douce 
clarté  se  propage  au  plus  loin,  à  la  ùivenrde 
laquelle  tout  honnête  citoyen  doit  seconp 
duire. 

Le  nom  de  Marchan  ne  figure  pas  dans 
le  Dtciiannairt  de  la  Rholution  et  de 
r  Empire  du     Robinet.        V.  A.  T. 


Digitized  by  Google 


DES  CHBRCBfiURS  BT  CURIEUX 


8î7 


838 


tojoin  i9oft. 


Famille  de  Norreys.  —  Nous  dési-  î 
rerions  quelques  détails  sur  la  famille  de 
ce  nom,  autres  que  ceux  donnés  sur  elle 
dans  les  Annales  Héraldiques  (n*  du  25 

avril  1908).  Ayant  reçu  du  pape  le  titre 
de  dt4C  et  ce1i:i  d'jltrs'.t'.  en  100-,  avec 
ascendance  pnncicre^  elle  ics  aurait  fait 
reconnaître  en  Espagne,  le  ç  février  IQ06, 
par  le  «  Doyen  des  chroniqueurs  rois 
d'armes  »,  avec  filiation  remontant  au 
XI*  siècle.  La  Coussiske. 

Une  fille  de  M.  Oberkamp.  —  M . 

Obcrkamp,  fondateur,  je  crois,  Je  la  fa- 
brique des  toiles  de  Jouy  eut  une  tilie  (et 
peut-être  plusieurs  enfants).  Salt^on  si 
cette  fille  fut  mariée  à  monsieur  Ferrand? 
ou  Fcrrav  ?  ou  Férav  P  qui  possédait  un 
«  ermitage  a>  a  bamle-Adrcise  près  du 
Havre,  en  1814  ? 

Cette  fille  Je  M.  Oberkamp  eut  paraît- 
il,  deux  filles  qui  devinrent  l'une  madame 
de  Salvandy  i  autre  madame  Champlouis. 
Est-ce  exact?  C.  db  la  Bbnottb. 

»  • 

(Christophe  -  Philippe  Oberk^mntT  eut 
cuiq  entants  dont  Julie  {1777-1845)  qui 
épouba  Louis  Féray.  De  cette  union  na- 
quirent, en  efTet,  Amélie  Feray  qui  devint 
baronne  de  ChampUuiis  ;  Julie  Fcray  qui 
épousa  le  comte  de  Salvandy,  ministre  de 
l'instruction  publique  ;  ses  fils  furent  le 
sénateur  Ernest  Feray  (1804-1891)  et  le 
pénér;il  Menry  Feray  qui  épousa  la  fille  du 
marcciial  Bugcaud,  duc  d'isly). 

Pâris-Duverney.  —  i°  Le  diction- 
naire de  Larousse  dit  qu'en  1860  la  sé- 
pulture de  ce  financier,  retrouvée  en 
1846  dans  la  chapelle  de  TEcole  militaire, 
fut  violée  par  une  main  inconnue  et  que 
l'enquête  judiciaire  poursuivie  pour  dé- 
couvrir l'auteur  de  celle  profanation  de- 
meura sans  résultats.  On  a  prétendu, 
d'autre  part,  que  l'affoire  fut  étouffée  pour 
éviter  un  scandale. 

Pourrait-on  savoir  la  vérité  sur  cet  in- 
cident P 

2*  Beaumarchais,  au  moment  où  le  Par- 
lement d'Aix  lui  donna  gain  de  cause 
(21  juillet  1778)  dans  le  célèbre  procès 
La  Blache.  s'était  engagé  à  employer  le 
montant  des  di)n^ma^es-intérèts  qui  lui 
étaient  alloués  à  faire  élever  sur  la  tombe 
de  Duverney  un  mausolée  pour  y  placer 
k  buste  en  marbre  du  célèbre  mimîUon' 


nairc,  créateur  de  l'Ecole  militaire.  En 
1846,  le  cercueil  de  Duverney  était  sim- 
plement placé  sous  une  dalle  de  la  cha- 
pelle de  l'Ecole,  Sait-on  si  le  mausolée  a 
été  réellement  édifié,  et,  dans  le  cas  de 
l'affirmative,  ce  que  ce  monument  et  le 
buste  sont  devenus  ?  (Voir  Œuvtes  com- 
plètes de  BeaumarcbaiSf  édition  Gollin, 
1809.  Tome  IV.  MimairM  la  Blache,  in, 
fine).  H.  S. 

Portrait  de  Voltaire.  —  Quelqu'un 

poug-ait-il  me  'signaler  un  portrait  de 
Voltaire  fait  de  son  vivant  (soit  en  pein- 
ture, soit  en  sculpture,  soit  en  dessin)  et 
qui  ne  soit  pas  Tun  quelconque  des  por^ 
traits  se  trouvant  dans  les  musées  ou  les 
endroits  public*;  ?  J'ai  réuni  im  certain 
nombre  de  ces  portraits  ignorés  par  Des- 
noiresterres,  et  je  serais  bien  heureux 
d'augmenter  ma  liste,  C.  O. 

Lang^age  des  domestiques  dans 

Molière.  —  Au  début  de  la  sccne  III  de 
l'acte  m  du  Misanthrope^  \p  valet  de  Céli- 
nène  s'exprime  ainsi  : 

Aninoé,  msdsme, 

Monte  ici  peur  voii<  voir... 
Eliante  là-bas  «^t  1  i  eutxetcnir. 

Ne  devrait'il  pas  mettre  une  qualité  ou 
un  titre  devant  ces  deux  noms  propres  ? 

!l  est  à  remarquer  que,  plus  loin  (acte 
IV,  scène  111),  Célimène.parlant.à  Alceste 
de  son  domestique  Dubois,  l'appelle  mwh- 
sieuf  Dubois  : 

Voici  niontitur  Dubois  pUisammtnt  figuré. 

A.C 

Métèques  —  Le  mot  est  correct  :  A 

Athènes,  il  désignait  l'étranger  domicilié. 
On  l'emploie  en  France  depuis  quelques 
années.  Aux  oreilles,  il  sonne,  sinon 
comme  un  mbt  nouveau,  du  moins  comme 
un  vieux  mot  dont  on  fait  l'application 
pour  la  première  fois.  Ne  se  rencontre  t  il 
pas  dans  des  contes  antérieurs  aux  polé- 
miques présentes  où  il  est  devenu  d'expres- 
sion courante?  Ch.  Y. 

• 

Cette  question  déjà  en  page,  le  Gil 
Blas  nous  tombe  sous  les  yeux,  qui  con- 
tient cette  lettre  cjt'e  lui  adresse  M.  Char- 
les Maurras.  BUe  répond  à  la  question  po- 
sée, et  constitue  un  document  à  l'appui 
de  la  discussion  : 
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Paria,  7  juin  1908. 

Monteur  le  directeur, 

Votre  collaborateur,  «  le  Diable  boiteux  », 
à  propos  du  mot  de  métèques,  croit  pou- 
voir écrire  dans  Gil  Blas^  ce  matin  : 

«  Ce  t  11  romancier  Binct-Valmer  qui  a 
€  iencé  ledit  mot.  Mais  M.  Maurras  l'ayant 
cftit  rien..,. 

«  C'est  comme  le  fameux  déraciné  que 
<  M.  Barrés  s'appropria  après  l'avoir  pris  à 
«  Stendhal  ». 

Comme  l'on  paraît  insinuer  ici  un  repro- 
che de  plagiat,  petmettez-moi,  monsieurj  de 
tétabllr  les  faits.  '  » 

Le  romati  de  M.  Binet  A'almer,  Les  M  été- 
ÇMS,  est  daté  de  1907.  11  était  annoncé 
depuis  quelque  temps  déjà.  Mais,  quand  il 
s'arrêta  ù  ce  titre,  l'.iutcur  me  prcvint  très 
courtoisemcQt  que  son  livre  m'intéresserait 
en  raison  du  sujet  traité,  et  aussi  du  terme 
employé,  qu'il  savait  tort  bien  être  Ju  voca- 
bulaire courant  d«  V Action  Française  et  de 
ses  «mis  nationalistes. 

L'emploi  de  ce  mot  en  ce  ^tv^  ç  t  même 
antérieur  au  mouvement  de  V Action  Fran- 
ÇMS0,  Le  Corr0sp0néant  du  10  aodt  1899. en 
note  d'un  article  siir  is  le  C": n-ii  pl  M  des  mcté- 
ques  »  disait  :  «  Que  je  restitue  tout  de  suite 
à  qui  de  droit,  Thonneur  de  cette  exprès* 
sion  de  métèques  appliquée  à  nos  ennemis 
de  l'intérieur  >.  Suivait  la  mention  de  mon 
nom  et  de  mes  articles  de  la  Qaagitede 
France. 

L'usage  que  j'ai  fait  du  terme  de  métèque 
•st  encore  antérieur  i  la  période  1897- 1S99 

et  remonte  au  ;S  décembre  1^04,  date  à  la- 
quelle on  trouverait  dans  la  Cocarde  de 
Barres  un  article  intitulé  Les  MH^ues  et 
dont  je  suis  l'auteur. 

J'aurais  été  heureux  de  rencontrer  métè- 
ques chex  nu.  Binet-Valmer,  chez  «Stendhal 
ou  ailleurs,  et  je  me  fcîicî^e  t:  1  11  ursde 
ma  vie  de  n'avoir  pas  à  inventer  le  diction- 
naire. IMes  rectilieations  n'ont  d'autre  objet 
que  de  faire  voir  au  public  combien  les  cen- 
sures du  Diable  boiteux  se  trompent  sur  les 
faits  alors  mime  qu'elles  procéderaient  d'une 
idée  juste. 

Veuillez,  monsieur  le  Directeur,  insérer 
mk  réponse  et  recevoir  l'expresrion  de  mes 
sentiments  distingués . 

Charles  Maurras. 

Mégo.  —  D'où  vient  ce  terme  d'argot 

qui  désigne  ce  qui  res'c  d'un  cig^are  ou 
d'une  ctgareUe  tumés?  Cbsar  Birotteau. 

Les  moto  des  Oamioa  de  Paris.— 

11  en  est,  des  plus  récents,  qui  sont  tout 
à  fait  ^pi^iîuels.  On  les  répète  de  bou- 
che en  bouche.  On  ne  les  note  pas.  Qn 

l«s  oublie. 


Voudrait-on  en  citer  ici  quelques- uns, 
choisis  parmi  les  meilleurs  t  -{- 

Ls  boutique  musée  de  la  rue  du 
I  Soniiuerard.  —  C'était  une  boutique, 
pleine  d'antiquités,  notamment  péru- 
viennes, et  qui  avait  plutôt  Tair  d'une  col- 
lection particulière  d'explorateur  que  d'un 
fonds  de  marchand.  Elle  n'existe  plus. 
Les  voisins  ne  savent  donner  aucun  rensei- 
gnement sur  cette  boutique  dont  la  dispa- 
rition n'est  cependant  pas  si  ancienne. 

J'ai  flâné  devant,  distraitement,  jadis  ; 
]MSsant  à  Paris,  j'ai  voulu  la  revoir, 
ramené  par  un  besoin  plus  sérieux  de  me 
renseigner  :  je  ne  l'ai  pas  retrouvée.  On 
m  a  dit  les  collections  vendues  à  l'Etat. 

M.  H. 

(Voir  Musée  d'etnographie  du  Troca* 

déro). 

Origine  du  pourboire.  —  Sait-on 

à  quelle  époque  le  pourboire  a  été  mis  en 
pratique  au  profit  des  employés  de  cer- 
taines industries,  notamment  des  restau- 
rateurs, cafetiers,  coiffeurs,  cochers,  etc. 

P.  NlPONS. 

(Voir  Intermédiaire,  Le  pourboire  en 
1605.  XIII  320) 

Les  marcouls.  —  Que  sait-on  du 

privilège  accordé  par  saint  Marcoul,  abbé 
de  Nanteuil,  aux  septièmes,  neuvièmes 
et  onzièmes  garçons  des  familles  sans 
filles,  de  guérir  par  attouchenient  les  ha* 
meurs  froides;  privilège  similaire  de  ce- 
lui par  lequel  les  rois  guérissaient  les 
écrouelles  le  lendemain  de  leur  sacre  ? 

Cette  coutume  est  très  répandue  dans 
certains  départements  où  les  *r  marcouls  » 
jouissent  d'une  grande  vogue  ;  qu'en 
pense-t-on  ?  •  J.  B. 

Le  chiendent.  —  On  comprend 
qu'on  ail  donné  le  nom  de  Dent  de  lion 
au  pissenlit,  dont  les  feuilles  sont  décou- 
pées en  dents  inégales  et  irrégulières  rap- 
pelant celles  de  la  gueule  ouverte  d'une 
bête  féroce  ;  tandis  qu'on  ne  voit  pas 
pourquoi  on  a  donné  le  nom  de  chiendent 
a  une  modeste  herbacée  (et  même  à  plu- 
sieurs) à  longs  rhizômes  souterrains,  qui 
font  le  désespoir  des  cultivateurs,  tant  ils 
se  propagent  rapidement.  D'  B. 

(a  Ainsi  nommé,  dit  Littré,  à  cause  du  goût 
qneles  chiensmaladesoat  pour  cette  planta**) 
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Armure  de  Jeanne  d*Arc  (T.  G.  ,54  ; 
XXXV  ;  LVlIjai.-ec)).  —  Cette  question 
intéressent  l'archéologie  et  le  souvenir  de 
cette  immortelle  héroïne  ;  aussi  devrait-on 
en  etTet,  rechercher  avec  soin  s'il  n'existe 
réellement  pas  une  nrmurc  portée  par  cette 
grande  française.  Disons,  ici,  qu'on  con- 
naît plusieurs  armures  de  Jeanne  d'Arc  : 
1»  celle  qui  fut  fabriquée  à  Tours  (avril 
i42qV  et  quelle  revêtit  en  se  rendant  à 
Orléans.  Jeanne  offrit  cette  armure  à  Saint- 
Denis  (septembre  1429).  Les  Anglais  s'é- 
tant  emparé  de  S:^iint-Denis,  emportèrent 
cette  armure.  On  doute  qu'elle  ait  passé 
en  Angleterre.  2*  l'armure  de  Compie- 
gne,  qui  tomba  avec  sa  bannière»  entre 
les  mains  de  Jean  de  LuTcembourg.  On 
doute  encore  qu'elle  soit  arrivée  aux  An- 
glais, car  Jean  de  Luxembourg  se  récon- 
cilia, plus  tard,  avec  le  roi  de  France,  et 
ce  serait,  peut-^re,  Tarmure  qui  figurait 
à  Amboise  sous  le  roi  Louis  XII,  étant 
mentionnée  dans  un  inventaire  de  ce  châ- 
teau. On  croit  que  cette  armure  était 
dorée  ;  )•  l'armure  du  château  d'Anet, 
signalée  en  1581,  dans  la  salle  d'armes 
de  cette  résidence  du  duc  de  Lorraine.  On . 
pense  que  c'est  celle  qui  provenait  de 
Jean  de  Luxembourg  et  l'on  dit  qu'une 
autre  armure,  qui  était  au  château  de 
Chantilly,  en  1776,  serait  celle  du  châ- 
teau d*Anet.  11  semble  que  ce  soit  Tar- 
mure  de  Chantilly  qui  ait  passé  au  musée 
des  Invalides.  Enfin,  une  armure,  dite  de 
Jeanne  d'Arc,  orne,  depuis  182;;,  le  musée 
de  Berlin.  On  se  demande  si  cette  armure 
ne  viendrait  pas  de  Sedan,  car,  en  1795, 
Carré,  qui  a  publié  un  ouvrage  intitulé 
Panoplie^  dit  qu'il  y  avait  alors  deux  ar- 
mures de  Jeanne  d'Arc,  Tune  à  Londres, 
l'autre  à  Sedan.  Quant  à  l'armure  du  chà« 
teau  de  Poix,  dont  on  parle,  ces  jours,  avec 
tant  d'insistance  et  qui  eât  réellement  l'ob- 
jet d'uQe  grande  discussion  pour  la  pre- 
mière fois,  nous  espérons  qu'un  savant 
confrère  va  nous  apprendre  son  origine  et 
révéler  des  documents  certains  et  non  des 
on«dit. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  que 
nous  avons  passé  notre  enfance  à  Her- 
ment  (Puy-de-Dome),  dont  nous  avons 
écrit  Thistoire.  Eh  bien,  il  y  avait  à  Her< 
ment,  en  t4$0|  un  certain  Thomas  d'Arc 


ou  d* Marques,  portant  des  armoiries  avec 
des  fleurs  de  lys  (on  sait  que  les  armes  de 
la  pucelle  ont  des  fleurs  de  \ys).  Ce  Tho- 
mas d'Arc,  qui  ne  figure  pas  dans  les 
généalogies  données  de  Jeanne  d'Arc, 
devait  être  un  parent  de  celle-ci,  selon 
nous  ;  et  sa  mémoire  avait  laissé  un 
grand  s'ouvcnir  à  Hermcnt,  car  la  rue  où 
était  située  son  habitation  portait  encore 
le  nom  de  rw  ehe^  Thomas  tTHarqucs,  en 
1630.  Remarquons  que  ce  personnage 
avait  été  amené  à  Herment  par  Antoine 
de  Chabannes,  gouverneur  du  château  de 
cette  ancienne  petite  ville  et  Tami  de 
Jeanne  d'Arc.        Ambroisb  Tardieu. 


M.  Georges  Dubosc,  dans  \e Journal  de 
Rouen,  publie  une  très  érudite  chronique 

sur  les  armures  de  Jeanne  d'Arc  et  le 
prétendu  harnais  de  guerre  du  château 

delà  tour  de  Pinon  : 

En  1894,  comme  aujourd'hvu,  ou  trouva 
fort  itrange  qu'il  ait  existé  une  armure,  spé- 
cimen uiuque  ;\u  monde  pour  la  date  et  qui 
aurait  constitué  l'unique  relique —  ei  quelle 
relique! —  de  Is  martyre,  Mns  que  les  histo- 
riens, les  archéologues,  les  artistes,  les  dé- 
vots de  Jeanne  Dure  ne  &'en  soient  point 
préoccupés.  Pour  tirer  au  clair  cette  attrîbu- 
tion,  un  écrivain  bien  connu  pour  s'être 
occupé  de  tous  les  objets  ayant  appartenu  à 
Jeanne  Darc,  leebanome  Gochard  d'Orléans, 
auteur  du  \o\w.\\t,  ExbU-i-il  des  reliques  de 
Jeattiu  Varc}  vou\iii$e  renseigner  et  chargea 
tm  de  ses  collègues,  Tabbé  Olivier,  curé  de 
Piiiûu,  Je  fjtre  une  enquête  «iur  les  lieux, 
touchant  l'authenticité  de  cette  prétendue  ar- 
mure de  la  Pneelle. 

Il  reçut,  le   26  septembre  la  lettre 

suivante  de  l'abbé  Olivier,  qui  mérite  d'êtie 
publiée  pour  couper  absolumentcourt  à  cette 
légende  : 

«  Des  renseignements  pris  à  la  source  la 
plus  certaine,  c'e$t-à  dire  aupris  de  Thono- 

rablc  fauiille  de  Courval,  il  ri5sulte  que  la 
dite  armuré  attribuée  à  Jeanne  Darc  n'est 
nullement  d'elle,  mais  d'une  jeune  femme 
inconnae  ;  cette  pièce  est  aussi  anonyme 
que  les  autres  armures  qtsi  |e  trouvent  dans 
la  tour  du  château  de  Ptnon.  Au  fond,  son 
attribtitio:i  h  la  Pucelle  d'0r!<?an3  n'est 
qu'une  simpU  réclame  au  profit  du  gardien 
de  la  tour.  » 

Pas  plus  authentique  que  l'armure  de  la 
Tour  de  Pinon  ou  que  celles  du  Musée  d'ar- 
tillerie, Tarmure  en  acier,  assez  petite  et 
coupée  en  sept  pans,  exposce  dans  la  salle 
d'armes  du  Donjon  de  Vinccnncs  et  attri- 
buée, d'après  la  catalogue, à  Jeanne  Darc. 

Pas  plus  authentique,  le  plastron  krê^si 
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plact,  de  la  coIlecUon  M«yrick  à  Londres, 
qui  portait  une  étiquette  en  français  indiquant 

que  le  plastron  app.irten^if  à  Jeanne  I>arc. 
Le  plastron  aussi  bien  qu'un  casque,  égale- 
ment attribut  ï  Jeanne  Darc,  sont  tous  deux 
d'une  forme  indiquant  une  e'pcquc  de  fabri- 
cation beaucoup  plus  rapprochée  de  nous. 
Tout  au  plus,  ces  piices,  dont  l'une  est 
marquée  d'une  fleur  de  lys,  sont-elles  d'cri- 
gine  française.  Nullement  authentiques  non 
plus,  certains  casques  des  collections  Dubois 
et  Marchais,  indiquas  en  iHjs  dans  une 
Etude  sur  Us  Casqufs^  d'Allou,  et  qui  sunt 
postérieurs  ^  l'époque  où  vécut  Jeanne  Date. 

Pourtant  l'épee  faisant  partie  de  l'armure 
offerte  par  Jeanne  Date  à  l'abbaje  de  Saint- 
Denis  aurvécut  longtemps,  gardée  dans  lo 
trésor  de  la  cathédrale.  Elle  y  était  encore  au 
xvu"  siècle  et  Felibien  la  vit,  mais  on  di>cu- 
tait  déjii  son  authenticité.  £lle  y  demeura 
cependant  jusqu'au  12  noverrihre  1793,  date 
où  elle  lut  présentée  à  la  Conven  iun  et  bri- 
sée maladroitement  à  la  Commission  des  arts. 
Que  devint  cette  lame  glorieuse  ?  Est-ce  elle 
qui.  sous  le  nom  de  «  Croisettc  de  Jeanne 
Darc  >,  comme  l'indiquait  le  programme, 
figurait  ^  la  main  de  l'écuyère  Litidt  dans 
une  pauton;ime  de  l'Hippodrome  ? 

Personne  ne  le  croira. 

En  loaliié,  jusqu'à  présent,  toutes  les  pré- 
tendues armures  attribuées  à  la  Pucelle 
comme  lui  ayant  appartenu,  n'offrent  aucune 
preuve  d'autheritit ité  et  doivent  ctre  impi- 
toyablement rejetéca  et  tenues  comme  apo- 
cryphes. Il  est  bien  à  craindre  qu'il  n'en  soit 
de  même  pour  la  découverte  de  l'arniure  du 
château  de  Pinon,  vieille  légende,  ressuscitée 
ptr  det  reporters  en  quête  d'informations 
«  scnaationnellts  ». 

Georges  Dubosc. 


•  * 


Quoique  cela  n'ait  -^u'un  rapport  très 
indirect  avec  la  cuirasse,  je  signale  un  dé- 
tail peut  être  inconnu. 

Dams  les  comptes  de  VEcwit  du  rei 

(Bibliothèque  nationale,  mss  fr.  32010 
{"6-^),  je  trouve  ce  détail  qui  concerne  le 
séjour  iic  Jeanne  Darc  à  Reims. 

1439,  août  et  septembre, 
Jehanne  la  pucelle  241  livres  et  jfl  ducats 
d*or. 

Ces  comptes  de  l'écurie  sont  peu  fouillés, 
parce  qu'ils  renferment  principalement 

des  noms  de  chevaux  ;  ils  contiennent 
néanmoins  lî'antrcs  dépenses  qui  ne  iT-ian- 
quent  pas  d  intérêt,  entre  autres  celle  que 
je  vous  indique.  C.  Piton. 

Une  statue  de  Louis  XVI  sans 
téte  (LVU,  725.  792).  —  La  chose  est 
très  exacte  et  se  trouve  consignée  un  peu 


partout.  Cette  statue,  fondue  pour  Bor- 
deaux, n'y  fut  apportée  qu'en  1868  ou 
1 869,  non  en  chemin  de  fer  mais  en  cha- 
riot spécial.  Destinée  à  la  place  des  Q'-iin- 
conccs,  elle  a  échoué  misérablement  dans 
une  salle  du  Musée  de  peinture,  bâtie  sur 
elle.  On  commença  par  placer  la  statue 
au  niveau  du  sol  et  on  construisit  ensuite 
la  partie  du  musée  où  elle  se  trouve,  dans 
une  position  Bullement  faite  pour  la  met- 
tre en  valeur.  Oroel. 

•  * 

La  statue  de  Louis  XVI  sur  laquelle  Le 
Besacier  désire  des  renseignements,  avait 
été  moulée  par  Crozatier,  puis  fonduedans 
SCS  ateliers  du  Roule.  On  trouvera  l'anec- 
dote de  la  fonte  racontée  en  détails  dans 
la  Notice  nécrologique  iur  Ch.  Cro^atier^ 
par  Fr.  Mandet.  Paris,  1855,        69  p. 

Paul  Ôibroniibt. 

Louis  XVn.  Sa  mort  au  temple. 
Documents  inédits  (T.  G. ,  554  ;  XLIX  ; 
L  à  LV;LV1.64, 171,235,386,  490,909, 

604,  675,  73s.  850;  LVIl,  Ç19.  572.  621 
741.  — J'avais  posé  à  M.  U.  T.  L.  trois 
questicms  au  sujet  des  prétendus  Mémoirts 
de  la  duchesse  d'Angoulême.  Je  lui  de- 
mandais, puisque  leur  existence  ne  lui 
semblait  pas  douteuse  : 

i«  Dans  quelles  archives  ce  document 
était  déposé  P 

2*  Comment  le  contenu  de  ces  mé- 
moires avait  été  divulgué  ? 

3**  A  quelle  volonté  supérieure  leur 
publication  était  subordonnée  P 

Je  constate  qu'on  n'a  répondu  à  aUCUne 
de  ces  trois  questions  précises. 

Qpant  â  la  prétention  que  me  prèle 
gratuitement  mon  contradicteur  de  con- 
naître tous  les  manuscrits  émanant  de  la 
duchesse  d'Angoulême,  il  me  parait  près 
que  superflu  de  déclarer  que  je  n'ai  ja- 
mais dit  ni  écrit  pareille  absurdité  !  Je  me 
suis  contenté  de  déclarer  que  cette  légende 
des  Mémoires  de  la  duchesse  d'Angoulême 
me  paraissait  absolument  fantaisiste  parce 
qu'elle  ne  reposait  sur  rien,  et  mon  opi- 
nion me  semble  de  plus  en  plus  fondée 
puisque  je  ne  vois  apporter  à  Tappui  de 
cette  thèse,  ni  la  plus  petite  preuve,  ni 
même  le  plus  léger  indice  de  probabilité. 

Le  manuscrit  dont  parle  Sparklct,  dans 
X'Ecbo  de  Paris^  comme  ayant  été  recopié 
à  Vienne,  par  Mme  Jean  de  Pommerol,  n*a 
rien  de  mystérieux  ;  H  s'agit  évidemment 
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du  journal  qu'écrivit  Mme  Royale,  pen- 
dant sa  détention  à  la  Tour  du  Temple, 
sur  les  événements  de  1793  à  179^.  Ce 
manuscrit  «  d*uik  style  un  peu  enfantin  » 
au  dire  de  madame  de  Pommerol,  a  été 
publié  à  plusieurs  reprises  et  tout  le 
monde  le  connaît. 

Qiiel  rapport  ce  document  peut-il  avoir 
avec  les  prétendus  Mémoires  laissés  par 
la  sœur  de  Louis  XVll,  pour  être  ou- 
verts cent  ans  après  sa  mort,  puisque, 
d'après  la  thèse  même  des  Naundorfiistes, 
ce  ne  fut  qu'après  la  Restauration  que  la 
duchesse  d'Angoulème  apprît  que  son 
frère  avait  survécu  ?  C'est  de  cette  façon, 
si  je  ne  me  trompe,  que  les  partisans  de 
la  survivance  ont  essayé  d'expliquer  les 
termes  si  formels  des  lettres  adressées 
par  Madame  Royale  à  Louis  XVIII  à  sa 
sortie  de  prison  ;  lettres  dans  lesquelles 
elle  le  reconnaît,  non  seulement  comme 
son  roi  légitime,  mais  encore  comme  son 
second  père*         Vicomte  de  Reiset. 

Le  Diarôchal  Ney  a-'t-il  survécu 
à  son  exécution  notoire  ?  (T.  G  .  037  ; 
LVil,  tô"],  795).  —  Rien  de  plus  facile, 
que  de  répondre  à  la  question  posée  par 
M.  Dehermann.  Il  trouvera  ce  qu'il  dé- 
sire, certifié  par  le  général  comte  de  Ro- 
chechouart,  qui  présidait  à  l'exécution 
du  brave  des  braves  et  qui  a  vu  de  ses 
propres  yeux  le  cheval  d'un  anglais  sau- 
ter par  dessus  le  cadavre!  (Voir  les  l//- 
moires  inédits  du  comte  de  Rocbecbouarif 
page  440,  ligne  13).  11  a  même  vu  et  fait 
bien  d'autres  choses  encore,  on  ne 
peut  plus  intéressantes  et  instructives.  Ce 
Jeune  général  avait  alors  27  ans  exacte- 
ment et  il  avait  quitté,  Tannée  précé* 
dente,  le  service  de  l'empereur  de  Russie, 
auquel  il  était  attaché  comme  officier 
d'ordonnance ,  Jusque  même  pendant  la 
campagne  de  France  î  Et  il  l'avait  quitté 
ensuite  pour  servir  les  Bourbons,  qu'il 
avait  suivis  à  Gand,  pendant  les  Cent- 
jours. 

Il  peut  même  se  vanter  d'avoir  été,  avec 

les  généraux  de  Lambert  et  de  Langeron, 
émigrés  cnnime  lui,  le  principal  auteur 
du  désastre  de  ia  bcrczina  ;  puis,  qu'il  fut 
décoré  par  Tempereur  Alexandre,  pour 

étte  entré  le  /)n'wjVr  dans  le  fort  de  Bo- 
rizoff;  ce  qui  permit  aux  Russes  de  couper 
le  punt,  par  ou  Napoléon  devait  faire  sa 


du  désastre  de  Leipzig,  puisque  c'est  lui 
qui  trouva  le  secret  de  décider  Berna- 
dotte,  hésitant  encore  à  attaquer  ses  pro- 
pres compatriotes  ! 

D'  BotlQON. 

« 

•  ♦ 

Henri  Wcischingcr,  dans  son  livre  U 
Maréchal  Ney^  cite  ce  fait  comme  ayant 
été  rapporté  par  le  comte  deRocbechouart, 
qui  présida  à  l'exécution.       J.  O.  B. 

•  • 

)e  ne  discuterai  pas  un  conte  né  de  ce 
goût  du  merveilleux  si  fortement  enra- 
ciné chez  l'homme,  surtout  chci  le  Fran- 
çais à  qui  plaisent  par  dessus  tout,  ces 
romans  de  la  survie  des  personnages  his- 
toriques. Le  corps  de  Ney  demeura  un 
quart  d'heu?c  sur  le  lieu  de  l'exécution, 
puis  il  fut  transporté  à  l'hospice  de  la 
Maternité*  où  jusqu'au  lendemain  des 
religieuses  le  veillèrent,  récitant  les 
prières  des  morts,  et  rolc\  écs  d'heure  en 
heure.  Dans  ces  conditions, une  exécution 
simulée  comme  celle  de  Don  César  de 
Bazan  dans  le  drame  bien  connu  qui  fait 
encore  les  délices  de  la  province,  est 
inadmissible.  D'ailleurs  les  haines  du 
temps  ne  s  y  seraient  pas  laissé  prendre. 

On  a  dit  que  le  duc  de  Wellington,  sol- 
licité par  nombre  de  ses  amis  Anglais  et 
Français  d'intervenir  en  (aveur  du  maré- 
chal qui  invoquait  la  capitulation  de 
Paris,  c'est-à-dire  la  pardle  donnée  par 
lui,  Wellington,  non  seulement  s'y  serait 
refusé,  mais  encore  aurait  insisté  pour 
Texécution.  L'exception  tirée  de  la  capi- 
tulation était  d'une  valeur  juridique  dou- 
teuse, mais  Wellington  se  serait  honore  en 
interprétant  dans  le  sens  de  la  clémence 
Tacte  qui  portait  sa  signature  de  gentle- 
man. Que  voulez-vous  ?  c'était  un  Anglais 
et  il  résumait  en  lui  les  qualités  comme 
les  défauts  de  sa  nation  et  de  sa  caste  : 
intelligence  nette,  volonté  de  fer,  tête 
froide,  esprit  non  sans  grandeur,  mais 
dur,  creur  sans  générosité.  Si  les  choses 
se  sont  passées  ainsi,  il  y  a  une  tache  et 
inefii^abie  sur  une  mémoir(;dont  les  An- 
glais  ont  le  droit  d'être  fiers. 

Le  fait  odieux,  sacrilège  de  roflicicr 
inconnu  qui,  en  grande  tenue,  aurait  fait 
sauter  son  cheval  par  dessus  le  corps  de  la 
grande  victime,  fait  m.uiifcstement  pré- 
médité, a  été  coH'^a  ré  par  un  tableau 
saisissant,  exposé  à  i  un  des  Salons  paii- 


retraite  I  n  fut  mime  le  principal  auteur  1  siens  il  y  a  deux  6u  trois  ans. 
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Evidemment  cela  ne  constitue  pas  une 
preuve  historique  et  j  en  demanderais 

d'autres  :  mais  enfin  la  légende  subsiste, 
bien  que  je  ne  la  rencontre  pas  dans  les 
récits  les  plus  autorisés  de  la  mort  de 
celui  que  Napoléon  avait  surnommé  le 
brave  des  braves.  Messieurs  les  Anglais, 
tirez  les  premiers;  c'est  à  v«)us  de^  dé- 
truire, s'il  y  a  lieu,  une  vilaine  tradition 
ou  tout  au  moins  de  protester  énergique- 
ment, avec  indignation, contre  un  fait  dont 
je  ne  rends  pas  solidaire,  bien  entendu, 
le  grand  peuple  britannique. 

Ha  C.  M« 

* 

L'ouvrage  dont  parle  notre  collabora- 
teur M.  Dehermann  dans  le  n«  1  tSs  (30 
niai  1908)  est  :  Le  matickal  AVv,  iSic,. 
par  Henri  Welschinger,  Pion  cl  Nourrit, 
éditeurs. 
L'auteur  raconte  en  effet  que  : 
Après  i'exéciition,  le  corps  du  maréchal 
Ney  demeura  exposé  pendant  un  quart 
4'heure  sur  le  terrain,  tandis  que  l  abbé  de 
Pierre,  toujoui»  agenouille,  priait  à  quelques 
pas.  A  ce  moment,  un  Angl.iis  ^  cheval 
sauta  par  dessus  le  cadavre  «t  s'enfuit  à 
toute  bride  sans  qu'on  pût  l'arrêter. 

Alexandre  R£y. 

Le  fiit  en  question  a  été  relaté  dans  ses 
,  mémoires  par  l'ancien  émigré  qui  était 
alors  commandant  de  la  place  de  Paris  : 
le  maréchal  de  camp  comte  de  Roche- 
chouart. 

Quant  «  au  crédit  que  peut  avoir  cette 

anecdote  macabre  il  semble  que  l'au- 
teur doit  inspirer  confiance.  Ancien  aide 
de  camp  du  duc  de  Richelieu,  il  n*a  nul- 
lement les  passions  de  l'extrême  droite.  Il 
éprouve  pour  le  glorieux  condamné  une 
compassion  profonde.  Qpand  il  s  agit  de 
choisir  l'officier  qui  commandera  le  feu,  il 
désigne  le  comte  de  Saint-Bias,  parce  que 
ce  dernier  r  t  Piémontais  d'ori  ine 

i<  l 'étais  heureux,  dit  il,  d'évilcr  a  un 
Français  cette  pénible  mission  ». 

En  revanche,  il  y  a  ceci  de  curieux,  — 
et  de  triste,  —  c'est  que  le  chef  direct  de 
Rochechouart,  le  général  Despinoy  —  un 
ancien  soldat  de  la  Révolution,  qui  vient 
de  se  rallier  à  Louis  XVllI  et  a  obtenu  du 
souverain  un  litre  de  comte  —  donne  à 
son  subordonné  des  ordres  abominables. 

Ces  instructions  sont  reproduites  in 
extenso  dans  le  récit  très  documenté  de 
l'ancien  émigré,  et  permettent  de  consta- 


L*IMTERMÉDIA1RB 


84S 


ter  que  Despinoy  entendait  que  le  héros 

de  la  Moiikowa  fût  placé  à  genoux,  les 
yeux  bandés,  devant  le  peloton  charpé  de 
le  fusiller.  Cet  ordre,  Rochecliouarl  ne  le 
suivit  point.  Voici  comment  il  raconte  les 
derniers  moments  de  l'infortuné  maré- 
chal : 

«  Dans  une  attitude  que  je  n  oublierai 
jamais,  tant  elle  était  noble,  calme  et 

digne,  sans  jactance  aucune,  i!  ôtn  s-^n 
chapeau  et  pn  litiint  du  court  moment 
que  lui  laissait  l  adjudant  de  place  pour 
se  mettre  de  côté  et  donner  le  signal  do 
feu,  il  prononça  ces  quelques  paroles  que 
j'entendis  très  distinctement  :  Franc  J'S 
je  proteste  contre  mon  jugement  ;  mon 
honneur. ..  »  A  ces  derniers  mots,comme 
il  mettait  la  main  sur  son  cœur.  1.)  déto- 
nation se  fu  entendre  et  il  tomba  fou*' 
droyé... 

Deux  incidents  se  produisirent.  Roche- 

choUart  les  raconte  en  ces  termes  : 

<n  Dans  le  quart  d'heure  qui  s'était 
écoulé  entre  l  exécution  et  l'enlèvement 
du  corps,  un  Anglais,  se  précipitant  au 
galop  de  son  cheval,  l'avait  fait  sauter 
par  dessus  le  cadavre  et,  après  cet  acte 
révoltant,  séUit  enfui  comme  l'éclair, 
sans  qu'il  fût  possible  de  l'arrêter. 

«  En  second  lieu,  j'avais  éprouvé  une 
grande  surprise  en  voyant  parmi  les 
spectateurs  un  général  russe  a  cheval  en 
grand  uniforme,  et  en  reconnaissant  le 
baron  van  B...,  d'origine  hollandaise.. 

Le  duc  de  Richelieu  crut  devoir  por- 
ter ce  lait  à  la  connaissance  de  l'empe- 
reur Alexandre.  Ce  noble  souverain  entra 
dans  une  violente  colère,  fit  app  1  ^^^r- 
le  champ  notre  curieux  et  lui  dit  :  c  Ren- 
dez grâces  a  Dieu  de  ne  pas  èire  Russe. 
Sans  cela,  je  vous  aurais  tait  soldat  sur 
l'heure  ;  VOUS  êtes  étranger,  je  vous 
cliasse  de  mon  service  ;  quittez  tout  de 
suite  l'uniforme  russe  dont  vous  avez 
compromis  la  dignité  et  ne  mettez  jamais 
les  pieds  en  Russie  »  . 

On  voit  que  Rochechouart  remplit  en 
brave  homme  la  douloureuse  mission  qui 
lui  incombait.  Son  récit  semble  évidem- 
ment sincère...  J.  Mantenay 

Gai(etU  de  France,  6  juin  1900. 

Le  mot  de  Mao-Mabon  :  «  sois, 
j'y  reste»  (T.  G.,  40  ;  LVll.  711,  800;. 

~  On  ne  saurait  accepter,  sans  protesta- 
tion, la  petite  histoire,  racontée  par  sir 
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Michacl  Biddulph,  et  dont  il  est  le  héros. 

Le  jour  de  la  prise  de  Scba^topol,  les 
Anglais,  chargés  de  l'enlèvement  du 
Grand  Redan,  avaient  été  broyés  par  la 
mitraille  et  mis  dans  l'impossibilité  d'en- 
trer dans  l'ouvrage.  C'est  alors  que  str 
Michaël  Biddulph  «  pénétré  d'un  grand 
chagrin  (il  y  avait  de  quoi  !),  pour  se 
consoler  (chacun  prend  ses  consolations 
où  il  peutj,  voulut  aller  voir  comment 
les  choses  allaient  chez  les  Français,  et, 
comme  il  avait  ser\'i  comnie  officier 
du  gcnie,  il  était  accoutumé  de  parcourir 
les  tranchées  4*.  Et,  alors,  au  milieu  de 
l'ouragan  de  fer  et  de  feu  qui  souflle 
furieusement  sur  les  deux  armées,  le 
bouillant  Achille  an;>lais  se  fraye  un  pas- 
sage a  travers  les  assaillants  et  «  s'ap- 
proche de  Mac-Mahon  en  disant  qu'étant 
du  quartier  général  anglais,  peut-être  se 
trom-erait-il  bien  de  hji  permettre  d'être 
utile  a  faire  savoir  au  général  en  chef 
anglais  sa  situation  ici  (mais  il  me  sem- 
blait qu'il  s'était  otTert  cette  promenade 
peu  banak  ifm  de  chercher  des  consola- 
tions, non  des  renseignements  ?)  Le  géné- 
ral Mac-Mahon.  tout  calme,  répondît  à 
sa  salutation  en  disant  que  tout  allait  bien. 
«  Vous  pouvez  faire  savoir  que  )'y  suis, 
j'y  resU  ».  Alors  en  faisant  un  salut  (que 
de  salutsl)  il  s'en  alla,  dirigeant  ses 
pieds  par  les  tranchées,  jusqu'au  général 
Sîmpton  ».  h' InterméJiiirr  chercheurs 
et  curieux,  n"  du  jo  mai  1908,  colonnes 
801  et  803).  Et  voilai 

Eh  bien,  la  vérité  n'est  pas  dans  ce 
récit  par  trop  marseillais.  J'ai  eu  occasion 
de  raconter  la  prise  de  MalakoÛ  dans  la 
Revue  politique  et  Uttifaife  (aujourd'hui 
Rtvue  BUut)  du  30  octobre  1880,  et  ce 
récit  a  été  reproduit,  plus  tard,  par  la 
Ltclwre,  sans  que  personne  en  eut  conteste 
Texaetitude  Apres  m'être  renseigné  à 
toutes  sources  et  par  tous  documents, 
voici  comment  j'ai  exposé  la  scène  OÙ  ne 
figurç  ^ucun  officier  anglais  : 

Ia  division  Mac>Mahon.est  entrée  dans 
M9la](off.  €  Il  va  falloir  conserver  la  posi- 
tion :  le  génie  et  l'artillerie  se  préparent, 
à  leur  tour,  à  soutenir  un  :^iege.  On  se 
couvre  comme  on  peut,  avec  des  gabions, 
avec  des  affûts  cassés.  Acculés  à  un  fort 
qui  s'élève  derrière  Malakoff,  les  Russes 
reviennent  à  la  charge  sans  faiblir  un  seul 
instant  \  ils  sont  encore  repoussés  sous  la 
second^  ligne  f$c  batteries  qui  décime  nos 


soldats.  Les  Français  cependant  se  conso- 
lident ;  aux  travaux  de  défense  sommaire 
s'ajoutent  des  monceaux  de  morts  et  de 
blesses  ;  nous  retournons  les  pièces  russes 
contre  les  batteries  qui  nous  foudroient, 
et,  seulement  alors,  le  général  de  Mac- 
Mahon  peut  faire  aire  à  Pélissier  :  «  Je 
suis  dans  MilakofT  et  je  suis  sûr  de  m'y 
maintenir  ».  11  n'a  jamais  prononce  les 
fameuses  paroles  •  *  \  y  suis,  j  y  reste  1  •» 

(Page  4«o.)  Alfrbd  CHiauBT. 

Du  23  mai  1908.  L'Eclairé  reçu  la  lettre 

suivante  : 

Dans  un  article  intitulé  :  c  J'y  suis,  j'y 
reste  >,  VEcîair  ti'n ::j  ird'hui  cite,  à  Tappui 
de  lu  tradition  qui  attribue  ces  paroUs  au 
général  de  Mac-M«bon,  une  lettre  d'un  An- 
glais affirmant  que  c'est  à  [tti  qu'a  été  dite 
la  ptira$e  famçuse. 

Permettes-moi  de  vous  signaler,  à  ce  «ujet, 
qu'à  la  page  île  son   oiivrage  intitulé 

Souvenirs  des  guerr<  ^  di  Crimée  et  cCIlulie 
(E.  Dentu,  1889),  le  geiK^ral  Lebrun,  qui  prit 
part  à  l'asuut  de  MalakofT  en  qualité  de 
colonel  chef  d'état-major  de  la  division  Mac- 
JMahon,  à  écrit  ce  qui  suit  : 

€  Un  quart  J'hciire  environ  s'était  écoulé 
c  depuis  que  le  général  d«  Mac-Mahoti  avait 
«  fait  arliorer  son  grand  fanion  tricolore  sar 
«  le  sommet  de  MilakofT,  loisqu'un  offlcier 
«  anglais  se  présenta  à  lui^  se  disant  envoyé 
«  par  son  général  pour  lui  demander  si,  étant 
<  nuttre  île  cette  position,  tl  Croyait  pouvoir 
«  »'y  maintenir  ». 

«  Dites  à  votre  général,  lui  dit  le  général 
«<  de  Mac-Mshon»  que  j'y  suis  et  qiie  j*y 
%  reste  ». 

Et  le  général  Lebrun  ajoute  : 

«  S'il  m*a  paru  i:  téressaiit  de  rappeler  à 
«  cette  place  cette  rénonse  si  laconique  et  si 
f  caractéristique,  c'est  qu'elle  est  devenue 
«  léj^en  Jaire  . .  «. 

Ne  semble*t-ii  pas  qu'en  présence  d'ua 
témoignage  «^accordant  il  parfaitement  avec 
celui  de  tir  Michael  Biddulf,  la  version  de 
M.  de  Castellane  doive  être  reléguée  au 
rang  dee  anecdotes  sans  valeur? 

Veuille:/  agréer,  monsieur,  l'expiessioo  de 
mes  sentiments  distingués. 

LtCAT. 

Les  souvenirs  du  général  Lebrun  con- 
firment incontestablement  la  déclaration 
de  sir  Michael  Biddulpl). 

A.  B.  V. 

«  La  République  est  comme  le 
soleil  :  aveugle  qui  ne  la  voit 
pas  ».  (L,V11,  732,  79y).  —  Les  réponses 
données  à  pstte  question,  je  le^  attendais, 
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je  ne  r  V  iis  posée  que  pour  faire  voir  que 
le  marquis  de  Castellane  apporte  une  cer- 
taine  indépendance  dans  ses  souvenirs. 
Apres  le  mot  de  Mac-Mahon,  prête  :^  In 
marquise  de  Castellane,  c'est  le  met  de 
Napoléon  prêté  à  Louis  Blanc.  Su  cita- 
tions manquent  de  discipline,  et  il  n'est 
pas  inutile  de  le  souligner. 

C'est  ce  que  j  ai  voulu  démontrer  par 
une  quesiion  qui  a  paiu  naive  ;  unte  autre 
fois,  je  m 'expliquera  i  mieux.  L. 

La  première  femme  candidate 
officieUement  (LlV.i.  —  Cesi  aux 
élections  de  mai  1908,  pour  le  renouvelle- 
ment du  conseil  municipal,  qu'une  femme 
s'est  présentée  à  Paris.  Elle  s'appelle 
Jeanne  Laloc.  Avec  un  programme  s^ia- 
liste,  elle  s'est  portée  contre  M.  Paul 
Escudier.  dans  le  quartier  Saint-Georges. 

Blé  avait  été  autorisée  par  le  maire  du 
IX«  arrondissement,  a  tenir  une  réunion 
électorale  dans  un  préau  d'école.  Cette 
réunion  fut  plus  pittoresque  que  sérieuse. 
Mlle  L;.!oé.  qui  exerçait  le  métier  de  re- 
porter, était  accompagnée,  dans  ses  péré- 
grinations, par  une  autre  femme  reporter 
devenue  avocate,  Mlle  Maria  Vérone. 

Mlle  Jeanne  Laloë  afficha  son  nom,  mais 
non  son  programme. 

La  piêfecture  de  la  Seine  fit  savoir  que 
les  bulletins  au  nom  de  Mlle  Jeanne  Laloë 
devaient  être  tenus  pour  nuls. 

Cependant,  dans  certaines  circonscrip- 
tions, on  les  compta. 

Elle  réunit  900  suflTrages. 

Elle  a  protesté  contre  l'élection  de 
M  Paul  Escudier  et  en  a  demande  l'annu- 
lation, sous  le  prétexte  que  les  bulletins, 
à  son  nom,  n  étaient  pas  comptes.  Le 
Conseil  d'Etat  a  repoussé  cette  prétention. 

Le  jour  du  scrutin,  les  femmes  des 
groupes  avancés  du  féminisme  militant, 
ont  fait  une  tournée  dans  les  sections  et 
ont  culbuté  quelques  urnes.  Mmes  Hubcr- 
tinc  Auclerc  et  Kauffman  ont  été  menées 
au  poste  après  cette  équipée.  Mme  Huher- 
tine  Auclerc  a  été  condamnée  a  16  francs 
d'amende,  avec  sursis 

Pour  rester  fidèle  a  celle  rubrique,  il  y 
a  donc  à  retenir  que  la  première  femme 
candidate  atTichée  aux  élections, en  France, 
aura  été  Mlle  Jeanne  Laloë. 

Assistanoe  judiciaire  (LVll,  107, 
209.  346,  575.  746).  -  Dans  le  n*  du  ao 


avril,  il 'est  demandé  sll  n'existe  pas  de 
documents  établissant  l'existence  de  l'as- 
sistance judiciaire  avant  14s  1 .  Il  en  existe. 

Les  voici  à  peu  près  au  complet. 

i"  En  droit  romain  ta  NoœlU  XVIi, 
c  3  prescrit  aux  magistrats  d'entendre 
les  indigents  gratis.  (On  faisait  déposer 
aux  autres  une  caution). 

Dans  VEdii  ferpêiMl^  on  donne  en 
avocat  à  l'indigent*:  Si  ntmbabAU  aivoea- 
îum,  epo  dabo. 

2°  Dans  l'ancien  droit  français,  des  ca- 
pilulaires  de  755. «*^5  prescrivent  au 
w»Mi  dominiei  de  juger  sans  délai  et  sans 
frais  les  causes  des  veuves  et  des  orphe- 
lins (Beaumanoir,  Conluuudc  Beauvoisis^ 

ch.  V,  p.  13).  .  , 

Charles  V,  en  1364.  oblige  les  procu- 
reurs et  avocats  à  plaider  gratuitement  en 
faveur  des  pauvres,  et  en  1610,  Henri  IV 
prescrit  de  amamiire  des  avocats  et  pro- 
cureurs pour  les  pauvres  :  c'est  la  forme 
actuelle  de  l'assistance  judicaire. 

Il  existait  presque  parloul  ntiaxxKaldes 
pauvres.  Enfin  le  concile  de  Latran  de 
1 179  et  celui  de  Toulouse   de  1229  éta- 
blissaient rassistance  en  matière  ecclé- 
siastique. E.  Gautherok. 

Gardes  d^honneur  d«  Lyon  (LVH, 

558^  ygb)  —  De  la  Revue  d'hsiotre  Je 
Zvo«  'LVU.f.  1 1 1  .page  233);  cette  note  sur 
un  livre  de  M.  Pierre  Clément  :  Ui^  gardes 
d'honneur  de  faction  soi«  U  Ptmiar  Em^ 
piri. 

C'est  une  étuJe  d'après  les  documents,  et 
méthodique.  inleUigente,  mais  qui  n'em- 
brasse qu'une  partie  du  sujet.  En  effet,  on 
désigne  sous  le  nom  de  Gardes  d'honneur, 
au  temps  du  premier  Empire,  d'une  part, 
des  corps  d'apparat,  levés  dans  différentes 
Villes  à  l'occasion  du  passage  de  Napoléon  et 
des  grands  personnages,  pour  faire 
a  eux  un  service  honorifique  d*escoTte.  et 
qui  dans  la  peiisce  du  gouvernement,  ne  de- 
vaient pas  survivre  à  cette  circonstance  ; 
d'autre  part,  des  corps  militaires  d  élite,  re- 
crûtes  dans  la  noblesse  d'ancien  rëgir-<^  eUx 
haute  bourgeoisie,  destinés  h  retiforcer  l  ar- 
mcc  que  décimaient  les  guerres  incessantM, 
et  aussi  à  donner  31  ,      ornement  de  pré- 
cieux oUges  de  la  tideUiê  des  notable»  des 
départements.  Un  premier  essai  poor  lever 
ces  corps  miliuires  d'élite  échoua  en  iSo". 
devant  l'abstention  des  deux  classe»  vjscc.  , 
un  second  essai,  en  i8ij,  réussit  tont  bien 
ovie  mal  par  une  pression  gouvernementale 
efîrénée.  M.  Clément  a  étudié  surtout  le 
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corp?  d*npparat  r^uni  h  Poitiers  «î'^r  I?  |>ri^ 
sage  de  l'empereur,  en  1S08,  et  qui  se  main- 
tint jusqu'en  1810.  Il  a  d'autre  part,  exposé 
!a  tentative  de  formation  d'an  corp«  militaire 
de  Gardes  d'honneur  dans  la  Vienne  en  1805. 
Poorquoii  alors,  laisser  de  côté  la  même  ten- 
tative reprise  et  menée  i  bonne  fin  en  181;? 

De  plus,  on  ne  voit  pas  quels  rapports 
existaient  entre  la  Garde  d'honneur  réunie  en 
1810  et  h  Garde  nationale,  bien  qu'un  docu- 
ment cité  par  M.  Clément  lui-tncme  prouve 
que  le  Journal  de  la  Vienne  à  cette  époque 
paraît  confoH  ir?  Garde  d'honneur  à  pîed  et 
Garde  nationale . 

Ces  réserves  faites,  je  reconnais  là  une  con- 
tribution utile  îi  l'histoire  et  à  l'histoire  gé- 
nérale qui  plus  est.  M.  Clément  montre, pour 
Poitiers,  ce  que  d'autrca  éfudits  ont  établi 
pour  d'nvitres  localités,  ce  que  démontre  ttne 
thèse  de  doctorat  en  instance  devant  1  Uni- 
versité de  Nancy,  à  savoir  qu'il  y  eut  un  cer- 
tain empressement  de  la  put  de  la  noblesse 
d'ancien  régime  à  se  rallier  à  Napoléon,  non 
seulement  pour  caracoler  autour  de  s  \  voi- 
tvire  lors  de  son  entrée  solennelle  dans  les 
villes  de  l'Empire,  mais  même  parfois  pour 
le  servir  sur  le  ebamp  de  bataille.  Et  le  fait 
est  à  retenir. 

Cta]lois,4Sompagnon8  Gallois  (T.  G. 

374  ;  LVII,  49,  204018,  679),  —  Plaide 
Galie.  -DircBièvres  et  Chavillc  situés  au 
Val  de  Galic  setnble  abusif»  à  glcns 
(LVU,  679). 

Les  deux  documents  qui  suivent  nous 
semblaient  pourtant  autoriser  cette  afllr- 
mation. 

Philippe  Poumier,  femme  de  Pierre  Ai< 

mcry,  sieur  de  ChaviUe,  au  Val  de  Oalis 

(Dossier  bleu  280^. 

Loys  Bonnaire,  vigneron,  demourant  au 
Val  de  Gadlie  paroisse  de  Bîévres-le*Chas« 

tel,  figure  parmi  les  censitaires  d'Aalnay-lcs- 
Cbàtenay,  aujourd'hui  Robinson)  37  may 
1 608  (Archives  nationales  S.  1771,  fol.  130). 

<  Reste  à  savoir,  écrit  Saint-Venant 

(LVIII,  708),  si  parmi  les  nombreuses  fa. 
milles  de  Launay  .  .. 

Il  serait  peut- être  plus  exact  dédire: 
les  très  nombreuses  branches  de  la  fa> 
mille  de  Launay. 

Rattacher  toutes  ces  branches  à  leur 
tronc  est,  nous  en  convenons,  chose  fort 
diflfîcile  ;  mais  ce  tronc  existe,  les  docu- 
ments abondent  pour  le  prouver.  Si  de 
nos  jours  on  substitue  un  nom  de  terre  à 
un  nom  patronymique,  celui-ci  ne  s  im- 
provise pas.  et  il  demeure  invariable  pen- 
dant des  siècles.  Pour  nous  en  tenir  au 


nom  cité,  on  peut,  comme  pour  le  nom 
patronymique  des  familles  Saint- Yon, 
d'ivry,  de  Vitry,ctc.,  ses  alliées  depuis  le 
XI*  siècle  et  jusqu'au  xix*  dans  la  r^ion 
de  Paris,  établir  son  origine  et  montrer 
sa  perpétuité,  non  seulement  par  des  gé- 
néalogies, trop  souvent  fantusistes  et  va- 
niteuses, triais  par  des  documents  extraits 
des  cartulaires  locaux,  par  exemple  ceux 
de  Longpont,  de  Notre-Dame,  de  l' Hôtel- 
Dieu  et  des  établissements  hospitaliers  de 
la  Ville  et  de  la  banlieue  de  Paris,  des 
Vaux-de-(^ernay,dc  l'Université,  etc. 

11  y  avait  au  nord  de  Paris,  parmi  les 
pagi  de  rite-de-France,  le  pagus  de  l'Au- 
nay,  limitrophe  du  pagus  de  la  Goëtle. 
L'abbé  Lcbcuf  le  signale  à  propos  de  Cli- 
chy,  Livry  et  Bondy-en-i  Aunay  .  Ce 
nom  de  lieu,  devenu  nom  de  famille,  se 
trouve  au  xi°  siècle  dans  la  banlieue-sud, 
à  Bagneux,  à  iMontlhcry,  à  Corbeil  [Cart. 
de  Longpont).  Au  xiii'  siècle,  le  Cartulaire 
de  Notre>Dame  nous  le  fournit  dans  la  ré- 
gion de  Bagneux.  Il  est  porté  par  des 
personnapjes  considérables  et  aussi  par 
d  humbles  serfs.  Odeline,  veuve  de  Lau- 
nay,  fait  une  vente  de  terres  sises  à  Châ- 
tenay  et  Aulnay  (aujourd'hui  Robinson) 
au  citepitre  de  Paris  en  i2s;6,  du  consen- 
tement de  ses  t'ils,  Pierre,  Anseau,  Jean  et 
Philippe.  Dix  ans  plus  tard,en  avril  1366. 
les  mêmes,  sauf  le  fils  atné,  Pierre,  che- 
valier, figurent  dans  la  manumission  de 
Chàtenay. 

L'année  suivante  Odeline  fait  une  do- 
nation aux  Mathurins  de  Paris  de  terres 
sises  à  Aulnay  près  Sceaux,  elle  est  dite 
veuve  de  Gautier  de  Launay,  chevalier. 
Le  même  Cartulaire  de  Notre-Dame  dé* 
crit  le  fief  d'Aulnay  près  de  Sceaux,  le 
24  mars  1270. 

On  trouve  des  Aunay ,des  Saint-Yon,des 
Vitry,  des  Ivry  dans  cette  même  r^îon 
de  Etagneux  jusqu'à  la  guerre  de  Cent  Ans. 

Ils  y  sont  encore  au  commencement  du 
XVI*  siècle,  et,  pour  en  revenir  à  la  fa- 
mille de  Launay,  celle-ci  se  fixe  à  Fonte- 
nay  en  1550  et  s'y  perpétue  jusqu'en 
183).  La  plupart  de  ses  membres  sont 
entrepreneurs  de  constructions  et  quel- 
quelques-uns  vont  i  Paris,  où  ils  sont  li- 
braires (pendant  plus  de  deux  siècles), 
drapiers  et  orfèvres.  Ceux  de  Fontenay 
travaillent  aux  château  de  Fontainebleau 
et  de  Versailles  et  à  la  machine  de  Marly 
(Comptes  das  Bâtiments  du  Roi). 
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Ils  sont  qualiflés  voyers  du  Chapitre  de 

Nottc-Dame  (  1602).  voyers  de  la  Com- 
manderie  de  Saint-Jean -de-Laîran  (7  sep- 
tembre 1750),  rocailleurs  du  roi  (1668;. 
Cest  à  ce  ranl«ad  de  Pûntenay  quMI  faut 
rattacher,  croyons-nou;;,  Nicolas  de  I.au- 
nay,  directeur  de  U  Monnaie  de  1696  à 

Les  autres  branches  françaises  deLau* 

nay  sont  issues  du  mcme  tronc;  celles  de 
Bretagne,  de  Nurmandie  et  de  Flandre  ne 
remontent  pas  au-delà  du  xm*  siècle  et 
proviennent  de  Gautier,  chevalier,  et  de 
Jeanne  de  Montmorenc\'-Laval  Les  bran- 
ches d  llalic  et  de  l'Orient  latin  ont  la 
même  origine.  (  Voir  Carton  dïs  Rois  de 
France).  De  Valkay. 


André  Appiani  (LVII,  781).  —  Le 
chevalier  Andréa  Appiani,  né  à  Elosizio  en 
1761.  mort  paralysé  en  18 1 7,  avait  été 
chargé  par  Napoléon  de  décorer  ie  palais 
de  Milan.  Il  a  un  article  asser  long  dans 
Siret  que  j'aurais  mauvaise  grâce  à  co- 
pier. La  Bh'gtijphif  de  Didot  le  fait  naître 
en  1754  et  mourir  en  1818  ;  elle  con- 
tient du  reste  des  détails  qui  complètent 
Siret.  B.  OtiAVB. 

De  Beauvau-Tigny  (LVII,  726).  — 
J'ai  sous  les  yeux  une  généalogie  manus- 
crite de  la  maison  de  Beauvau,  tirée  d'un 
tecueil  fort  important  de  généalogies, 
écrit  vers  le  milieu  du  xviii^  siècle«  par 
un  de  mes  arrière-grands-péres. 

D'après  cette  généalogie,  la  branche  de 
Beauvau*Tigny  ne  se  serait  pas  éteinte  au 
cominenccmcnt  du  wv.*"  siècle,  et  Anne- 
Louis  de  Beauvau,  marquis  de  Tigny, 
dviscendrait  des  deux  Jacques  de  beauvau, 
dont  il  est  question. 

Voici  d'ailleurs  les  degrés  de  généalo- 
gie depuis  le  premier  de  ces  deux  Jac- 
ques : 

I.  —  Jacques  de  Beauvau-Tigny,  sei- 
gneur de  Tignv,  Ternay,  etc  ,  épousa 
Anne  d'Hspinay  ;  d'où  un  lils.  qui  suit  : 

II.  —  Jacques  de  Beauvau-  l  iguy,  sci- 
f(neur  de  Tigny  et  de  Ternay,  épousa  : 
i»)  Anne  du  Plessis.  fille  de  Charles,  sei- 
gneur de  la  Bourgonnicrc,  et  de  Louise 
de  Montfaucon  ;  d'où  Claude,  qui  suit  ; 
^)  Marguerite  Bigot,  fille  de  Charles,  sei- 
gneur d'Islay  ;  d'où  ^  fiîles. 

Ul.  —  Claude  de  Beauvau-Tigny,  sei- 
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gneur  de  Tigny,  épousa  Anne  de  Che* 

rl     d'où  entre  autres  : 

IV.  —  Charles  de  Beauvau-Tigny,  sei- 
gneur de  Tigny,  épousa  Ferrine  Gueri- 
neau  ;  d'où,  entre  autres  : 

V.  —  Charles  de  Betuvau-Tigny,  aei- 
gneur  de  Tigny,  mort  en  1690,  épousa, 
en  1645,  Jeanne  de  Sesmaisons  ;  d'où 
entre  autres  : 

VI.  —  Claude-Charles  de  Beauvau^ 
Tigny,  marquis  de  Tigny,  qui.  comme 
mousquetaire,  entra  le  premier  dans  Va- 
lenctenncs,en  1677.  fut  blessé i  la  bataille 
de  Fleurus,  et  épousa,  en  1699,  Thérèse- 
Eugénie  Placidie  le  Sénéchal,  fille  de  Hya- 
cinthe-Anne, marquis  de  Kercado,  et  de 
Louise  de  Lannion  ;  d'où  entre  autres  : 

Vil.  —  Anne-Louis  de  Beauvau,  mar- 
quis de  Tigny,  épousa,  le  14  janvier 
1740,  Louise-Marguerite  Le  Sénéchal  de 
Kercado,  fille  de  René-Alexis,  comte  de 
Molac,  et  de  Jeanne  Magon  de  Terlaie. 

J'ifrnore  l'authenticité  de  la  généalogie 
dont  je  viens  de  citer  un  extrait  ;  mais 
J'ai  pu  constater  souvent  que,  malgré 
certaines  erreurs,  le  recueil  dont  j'ai 
parlé  au  début  était  gcnéralemer;?  f^rt 
exact^  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
temps  modernes.  J.  O.  B. 

Où  trouver  le  journal  de  Brissot  ? 
(LVll,  779).  —  Puisque  la  collection  du 
Courrier  ie  V Europe  manque  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  il  peut  être  intéressant 
de  savoir  que  la  Bibliothèque  de  l'Lcole 
des  Ponts-et  Chaussées,  ad,  rue  des  Saints- 
Pères,  possède  cinq  années  de  cette  ga- 
zette, de  1779  à  178}.  j.  P. 

Familles  de  Chaux  et  Bochard 

(LVII.  ^70).  —  Nadaud  {Nobiliaire  du 
diocèse  de  la  généralité  de  Limoges)  cite 

une  fami!îc  Chaud  qu'il  fait  remonter  .i 
Simon  Chaud,  juge  des  chàteilenies  de 
Bcllac,  Raucou  et  Champagnac,  qui  vi- 
vait en  14)1. 

A  ne  considérer  que  la  filiation  donnée 
par  l  auteur  que  je  viens  d'indiquer,  on 
pourrait  croire  qu'il  n'y  a  point  de  rap- 
port entre  cette  famille  de  la  basse  Mar- 
i  che  qui  s'étendit  plus  tard  en  Poit  ou,  en 
adjoignant  à  son  nom  patronymique  le 
nom  deLenet,  fief  près  de  Montmorillon, 
et  les  de  Chaux  du  Bourbonnais. 

|e  conftate.  cependant,  que  Nadaud  at- 
1  tribue  à  cette  famille  des  armoiries  qui 
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se  rapprochent  beaucoup  de  celies  qu'il 
donne  en  même  temps  au  nom  de  Châ- 
teaubodeau,  autre  famille  désignée  par  le 
confrère  intermédiairiste  qui  signe  M.  de 
C 

D'après  Beauctiet-Filleau  comme  d  après 
Nadîiud.  de  Chàteaubodeau  porte:  d'azur, 
an  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  quinte- 

Jguitlf.^  Je  menu,  et  'd'un  croinant  d'argent 

posé  en  abîme. 

D'après  Nadaud  seulement,  les  armoi- 
ries des  Chaud  sont  :  d'azur  au  chevron,, 
d'or, accompagné  S uti  croinant  d'argent  sut 

fiamnU  de  gueuler,  surmonté  d'kn  trèfle 
{ter . 

Il  est  bon  d'ajouter  qu'au  xvii''  siècle 
(vers  1677},  les  Chaud  possédèrent,  en 
itiéme  temps  que  le  flef  de  Lenet,  celui  de 
Rouflamme,  nom  qui  semble  être  rappelé 
par  un  des  mcuM^s  de  leur?  armoiries. 
Et  ce  serait  alors  une  modification  appor- 
tée au  blason  primitif.  M.  A.  B. 

Famille  Clemenceau  (LVII.  781). 
—  je  ne  sais  si  la  famille  du  prèsivlent  du 
conseil  a  des  liens  avec  celle  de  jean 
Qemenceau,  sîeur  de  la  Carterie,  que 
l'on  trouve  à  Ancenis,  au  xviii**  siècle, 
mais  cela  ne  me  surprendr.ut  pas.  Le  nom 
de  Clemenceau  existait  déjà  sur  les  deux 
rives  de  la  Loire,  en  Anjou  et  en  Breta- 
gne. Et  oui  dit  Anjou  dit  Vendée,  au  pays 
nantais,  j'ai  connu  à  Ancenis,  dans  mon 
enfance,  une  famille  Clemenceau  qui  était 
très  royaliste.  Son  chef,  avocat  à  Nantes, 
passait  pour  av  ir  caché  une  partie  des 
papiers  de  la  duchesse  de  Berrv.  et  ma 
tante  paternelle  m'a  raconté  souvent  qu'é- 
tant au  service  de  M.  Clemenceau,  elle 
avait  dormi  plus  d'une  fois  sur  les  papiers 
de  la  duchesse. 

Je  suppose  que  ces  Clemenceau  descen- 
daient du  sieur  de  la  Carterie,  et  comme 
M.  Georges  Clemenceau,  président  du 
conseil, est  vendéen  et  i<  été  é!e\  .m  !\  cée 
de  Nantes,  il  n'^  aurait  rien  d  étonnanl 
encore  une  fois  a  ce  qu'il  en  descende,  lui 
aussi.  LÉON  SÉCHÉ. 

De  Croismare  [LVII,  50^  637).  — 
Pour  armoiries,  cette  famille  portait  : 
dCa^iir,  au  IcopiirJ  d'or,  mais  les  branches 
cadettes  adoptèrent  pour  brisure  rrt)i- 
sette  d'argent,  posée  au  /"^  canton  du  cbif, 
ou  une  étoile  d'or,  au  2'  canton  d»  chef. 

Parmi  les  représentants  du  nom,  au 


xvin*  siècle,  il  laut  signaler  deux  officier^ 
pourvus  l'un  après  l'autre  du  commande- 
ment de  la  Petite  écurie  du  roi  : 

I*  Henri  de  Croismare,  troisième  fils 
né  le  24  septembre  1700,  de  François  de 
C  et  de  Anne  Henault.  Écuyer  de  la  Pe- 
tite écurie  en  172^,  écuyer  commandant 
en  17)7,  il  obtint  son  congé  en  avril 
1761.  De<;  enfants  issus  de  son  mariage 
avec  Marie  Thérèse  Le  Duc,  un  fils,  Am- 
broise-Charles.est  mortlieutenant  général 
et  grand-croix  de  Saint-Louis: 

2  lacques  François  Je  Croismare,  neveu 
du  précédent,  ne  le  20  octobre  1718  de 
Jacques-François  de  C  et  de  Marguerite- 
Catherine  de  Brevedent.  Reçu  page  du 
Roi  en  17^3.  puis  écuyer  de  S.  M.  en 
17^7, il  prit  le  commandement  de  la  Petite 
écurie  au  moment  de  ta  retraite  de  son 
oncle,  en  1761  ;  f  en  181 7,  âgé  de  quatre- 
vingt  dix-neuf  ans.  Il  avait  épousé,  le  5 
décembre  1738,  Elisabeth-Louise  Le  Bas 
de  Courmont. 

On  trouverait  de  plus  amples  indica- 
tions sur  cette  famille  dans  le  Dictionnaire 
de  la  HobUsse,  de  La  Chesnaye  des  Bois, 
le  Livre  d*or  de  la  noblesse  ée  France,  de 
M.  de  Magny  et  à  la  B.  N.  (cabinet  des 
titres,  preuves  de  noblesse,  etc  ). 

QjU^SlTOR. 

Familles  Féroi|  Blegiet,  d*Aootto 

(LVll.  t68,  299,  363,  410,  Sî».  "jsx).  — 
Monsieur  Yvan  d'Assof  pourrait-il  me 
préciser  qui  étaient  deux  Taulignan,  ser- 
vant en  1789  dans  le  Régiment  de  Perche^ 
l'un  capitaine  en  second,  né  à  Carpentras 
en  1754,  sous-lieutenant  dans  Dautbin^ 
1774.  capitaine  en  second  dans  Perche 
(dédoublement  de  Dauphin),  1787  ;  l'au- 
tre, !e  chevalier  de  Taulignan,  lieutenant 
en  econd,  né  en  1764  a  Vezon  {stc  Vai- 
son\  cadet  genHlhomme  dans  Perche^ 
1779  ?  —  Qiiels  étaient  leurs  prénoms, 
(jiic!!c  est  la  suite  de  leurs  états  de  ser- 
vice ?  Oye  devinrent  ils  a  la  Révolution  ? 

S.  Churchill. 

Le  peintre  miniaturiste,  J.-B.  Isa- 
bey  (LVll,  782).  —  Je  crois  intéressant 
de  siirnaler  a  notre  collègue,  H.  A}.,  trois 
œuvres  peu  conn  es  de  1  illustre  artiste  : 

Portrait  de  M.  Pierre  Pujol  (1753  f 
1817). 

Portrait  de  Mme  P.  Pujol,  née  Jeanne- 
Henriette  Vanzut  (t  1813). 
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Portrait  de  Mme  Horace  Vertiet,  née 
Louise-Jeanne^Henriette  Pujol  (17^  f 

Dans  le  cas  où  M.  H.  M.  désirerait 
savoir  où  se  trouvent  ces  portraits,  je 
pourrais  le  lui  indiquer. 

Isabcy  n  cp;alcnient  fait,  en  181 8,  une 
lithographie  (dont  je  possède  un  exem- 
plaire) représentant  Mme  Vernet*  née 
Pujol.  HORA. 

On  trouve  des  détails  assez  complets 
sur  son  œuvre,  dans  la  Biograpbiê  det 
hommes  du  jour,  par  Germain  Sarrut  et 
B.  Saint-Elme  (t,  VI,  i»*  partie,  p.  298). 
Paris,  1Ô41.  O.  D. 


Ifartin  de  Laubardemont  et 
Etienne  de  Foullé  (LVIl,  728).  —  Ce 
baron  de  Laubardemont  (rien  de  celui  du 
procès  d'Urbain  Grandier),  petit-fils  d'un 
honorable  marchand  de  Nérac,  était  fils 
de  Jean  Martin,  trésorier  de  France  en 
Guyenne,  et  de  Toi  nette  du  Faur.  Un  de 
ses  frères,  Jean,  tige  des  Demartin  de 
Macellus,  fut  conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux  (Cf.  Anoblissement <,  de  la  Rei~ 
iauraiion  par  Révérend).  Lui  fut  conseil- 
ler du  roi  en  ses  G>nseils,  président  aux 
enquêtes  du  parlement  de  Bordeaux,  pre- 
mier président  de  la  cour  des  Aides  de 
Guyenne,  puis  intendant  de  Touraine. 
De  Thérèae-Eléonore  Fourré  de  Dampierre 
il  eut  un  fils,  mort  avant  lui,  et  une  fille 
décédée  sans  hoirs.  Laubardemont  passp 
à  Pierre  Martin  de  Terrefort,  son  neveu  à 
la  mode  de  Bretagne. 

Je  désirerais  bien  connaître  la  date  du 
mariage  avec  E.  Fourré  et  savoir  quelque 
chose  sur  les  enfants  du  baron  de  Laubar- 
demont, dont  j'ignore  jusqu'aux  pré- 
noms. Ûvis  AdurrANus. 

J'ajoute  n  îa  question  que  i'ni  posée  sur 
ces  deux  personnages  que  Jean  Martin  de 
Laubardemont  fut  premier  président  i  la 
cour  des  aides  de  Guyenne  siégeant  non  à 
Lvon  (mai?  A^:: -n  )  en  1629,  qu'il  était 
fiià  de  Jean  Martin,  seigneur  de  Laubar- 
demont, trésorier  de  France  en  la  géné- 
ralité de  Bordeaux  et  de  jacquetle  du 
Faur  ;  qu'il  fut  nomme  intendant  de  Tou- 
raine ;  qu'il  ép'>usa  Thérèse- Eléonore 
Fourré  de  Dampierre  dont  il  eut  au  moins 
un  fils  mort  jeune,  et  une  fille  mariée. 
La  date  de  son  mariage  i  C^Ue  de  ses 


provisions  de  président  et  d'intendant  ? 
Les  noms  de  ses  enfants  ?  La  date  de  sa 

mort  ?  Les  collcpiir';  qui  habitent  1?  Tot!- 
raine  pouront  peut-être  me  fournir  ces 
renseignements.  Pierre  Meller. 

Famille  Lévrier (LVn  lor.  — 
D'après  la  Biographù  des  hommes  remar- 
quables du  département  de  Seine-et'Oise, 
par  Daniel,  la  famille  Lévrier  était  origi* 
naire  d'Italie,  où  elle  portait  le  nom  de 
Levrert,  et  qui,  en  i^}8,  aurait  trempé 
dans  les  révolutions  de  Gènes.  Antoine- 
Joseph  Lévrier,  est  né  à  Meulan  en  1756, 
l!eutf?nnnt  général  au  bailliage  de  cette 
ville  et  plus  t^rd  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  d'Amiens,  auteur  de  la  Cbnmoh- 
gie  historique  des  comtes  Je  Genevois,  est 
mort  à  Morflancprès  de  Belley,le  30avnl 
i8a). 

Ce  savant  magistrat  avait  un  frère  aîné, 
Gustave-Denis  Thomas,  né  à  Meulan  en 
1 794,  auteur  de  différentes  pièces  de  théâ- 
tre. 

Le  20  avril  1B99,  nous  avons  publié, 
dans  l'Intermédiaire^  une  lettre  de  ce  litté- 
rateur, adressée  au  citoyen  Paîloy,  le 
16  prairial  an  2,  dans  laquelle  il  le  prie 
de  voir  Ui  citoyenne  Barra  pour  l'engager 
à  assister  à  la  Comédie>ltalienne  à  la  re- 
présentation de  sa  pièce  sur  la  mort  du 
jeune  Barra,  son  fil.^. 

Paul  Pmsom. 


MonBeignenr  Litqnet  (LVII,  bi6, 

811). —  Voici  l'épitaphe  placée  sur  la 
tombe  de  Mgr  Luquet,  dans  la  chapelle 
du  séminaire  français  de  Santa  Chiara,  a 
Rome  : 

JoannwFelix-Onesimas  Luquet 

episcopiis  Hesebonçnsis 
Dei  Jusiitiae  Menior 
std  pientiasimo  SStni  Cordis  Mari« 
Patrociiiio  confîden? 
heic  depont  desideravit 
Natus  Ltngonis  die  X'VIT  lunii 
AnnoDoni.  MDCCCXin  fcsto  SSmaeTrinîtttis 
Obiit  die  ill  scptembris  anno  Dom. 
MDaXLVllI 
Romac  in  teminario  galKco. 

Ce  ne  serait  donc  pas  le  3,  mais  le  } 
septembre  qu'il  serait  mort. 

Il  s'occupa  beaucoup  des  soldats  fran- 
çais  du  corp.s  d'occupation  et  publia  en 

six  volumes  in-16  d'intércsssnt?  Souvenirs 
de  l'expédition  française  à  Rome,  chez  Pa- 


Digitized  by  Google 


DES  CH£RCH£URS  ET  CURIEUX  tojyin  ifo8. 

86i  >   862  —  


terno,  1849-1852.  Ce  sont  des  études  ar- 
chéologiques et  historiques  qui  ne,  sont 
pas  dépourvu»  de  valeur. 

La  pierre  tombale  ne  porte  pas  d'ar^ 
moiries.  P. 

Mérimée  (Ll  ;  LU  ;  LVI).  —  A  con 
Sulter  une  étude  d'ensemble  qui  abonde 
en  critique  de  tout  ordre  :  elle  est  intitu- 
lée :  Sur  Mérimée,  nouvelles  observations. 
BuIUHh imbibUaphiU,  Avril  i^B^pp.  156 
il  170  et  mai  1908  pp.  277  k  344. 

La  famille  Péohels  de  Moutauban 
(LVII,  67 1  ,S  1 2).  — 11  y  eut  un  de  Pechelz 
consul  de  Montauban,  ores  que  cette  ville 
protcsrnnte  résista  vaillamment  et  victo- 
rieusement à  Louis  Xlll. 

Jérôme  de  Péchels  naquit  à  Montauban, 
le  I*'  février  1645  ;  il  fut  pasteur  à  Bru- 
niquel  (1668).  aux  Bordes  (1674)  et  à 
Milhau  (1679). 

Samuel  de  Péchels  fut  chassé  en  An- 
gleterre, par  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  ;  il  a  écrit  des  Mémoires.  Lady 
Russel  doit  sans  doute  les  connaître  ; 
sinon  elle  pourrait  y  trouver  certains  ren- 
seignements. 

Lady  Rusjiel  sait-elle  qu'il  existe  des 
descendants  des  Péchels,  à  Dublin  ?  Peut- 
être  appartient-elle  à  cette  famille  ? 

«  Le  marquis  de  Sardos  »,  c'est  le 
marquis  de  Saint-Sardoi  qu'il  faut  dire, 
n'est-ce  pas  ?  B.  —  F. 

M.  de  Treneuil  et  les  «  Mémoires 

sur  le  Temple  »  (LVII,  779).  —  Tre- 
neuil Joseph,  né  a  Cahors,  le  27  juin 
1763,  mort  le  7  mars  1818,  récompensé 
tout  jeune,  aux  Jeux  floraux  de  Toulouse, 
d'une  Eglantine  d'or,  fut  d'abord  appelé 
à  diriger  l'éducation  du  marquis  de  Cas- 
tellane,  puis  d'un  fils  de  Beaumont.  Il 
quitta  la  France,  lorsqu*éclata  la  Révolu- 
tion. Rentrtf  en  France  avec  rétablisse- 
ment de  i'Hmpire,  il  se  lit  remarquer,  en 
1806,  par  une  pièce  de  vers  sur  les  Tom- 
beaux de  Saint  Denis,  qu'il  publia  après  le 
décret  impérial,  ordonnant  l'érection  de 
trois  autels  expiatoires  dans  l'aniique 
basilique.  C'est  alors  que  Murât,  dont  il 
était  l'ami,  obtint  pour  lui  une  place  de 
conscrv:i»cur  à  la  Bibliolhoque  de  l'Arse- 
nal. Bientôt,  il  publia  la  luie  nuptiale, 
puis  une  Ode  sur  la  naissance  du  Roi  de 
Rome,  Au  retour  des  Bourbons,il  donnait 


Y  Orpheline  Ju  Temple,  le  Martvre  de 
Louis  Xl^l,  et  la  Captivité  de  Pie  Vl.  Ces 
ouvrages  ont  été  publiés  en  18 17,  un  vo> 
lume  m -8*.  Billard. 

La  maison  mortuaire  de  Vadier 
(LVII,  827).  —  Pour  compléter  l'intéres- 
sante communication  de  notre  confrère, 
je  lui  signalerpî  le  travail  très  complet 
de  M  Albert  Tournicr,  sur  Vadier,  qu'il 
parait  ignorer  :  VadteTf  Résident  du  CO' 
mité  de  sûreté  générale  sous  la  Terreur^ 
préface  de  Jules  Ciaretie,  Paris.  Flamma- 
rion, s.  d.  NÉRAC. 

François  Vemet,  peintre  des  Bâ- 
timents du  Roi.  Documents  inédits 

(LVII.  ssi.  702.  820).  —  Je  demande  la 
permission  de  rectifier  une  erreur  typo- 
graphique due  à  l'omission  d'un  mot: 
François  Vernel,  peintre  des  Bâtiments 
du  Roi,  était  am'ère  peiit-fils  du  sculp" 
teur  avignonnais,  Barthélémy  Giraud. 

HORA. 

Les  chevaliers  de  Saintp-SauTStir 

de  Mont-Réal  (LVll,  788).  —  Par  un 
de  ces  singuliers  et  fréquents  à  pro|)OS  du 
hasard,  au  moment  où  l'fnfermédiairêmt 
parvient,  je  tenus  l'intéressant  ouvrage 
posthume  de  M.  Oindre  de  Malherbe  sur 
les  Races  bovines,  que  publie  la  Société  pro- 
tectrice des  animaux^  et  justement  il  était 
«  dignitaire  de  l'oeuvre  de  l'Ordre  des 
«  chevaliers  de  Saint-Sauveur  du  Mont- 
«(  Réal,  Rhodes  et  Malte,  en  stage  »^  ainsi 
que  le  lui  annonçait,  le  5  décembre  1873, 
M.  N.  Biondetti.  grand  intendant  de  l'œu- 
vre pour  la  Suisse  !  Voyez  p.  XXXIII.  de 
la  très  historique  notice,  accompagnée  de 
beaux  portraits  d'ancêtres  :  quelqjes-uns 
à  la  cour  de  Louis  XV  et  Louis  XVI  ;  d'au- 
tres mêles  aux  violcnc>:-<;  de  la  Kév '>lulion. 

Four  plus  précise  information,  voici  la 
copie  d'une  sorte  de  brevet,  ayant  à 
droite  et  à  gauche  roi  à  couronne  et  che- 
valiers moyen  âge  : 

Fondé  par  Henri  de  Bourgogne  en  «070.  ^ 
Ordre  des  chevaliers  de  Saint-Sauveur  de 
Mont'Réal,  Jérusatem,  Rhodes  et  Malle,  ré- 
formé. 

Œuvre  des  Récompenses  à  tous  ^es  mé- 
rites. 

Le  Chapitre  de  cette  vénérablt  tt  savante 
Institution  a  l'honneur  de  vous  nommer  : 
Franc  chevalier  de  Mont-Réal,  en  stage. 
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fin  désirant  rendre  hommage  à  vos  talents. 

LyoD)  lo  10  décembre  iSjot 
Le  Secrittiir»  Jéii^ué,  U  digHiUire  major, 
(^igné)  N.  BiONOCTTi. 
Le  marquis  de  R. 
(signé)  Le  marquis  de  Racny. 

Et,  en  note  : 

Le  marquis  de  Ragny,  Gr.nid  ^' lîtr,-  ou 
Président  général  de  rCHvivre,  proprict4iî«xte 
U  Villa  Réal  du  Moulin  à  Vent,  par  Vénis- 
5icux.  Rhône,  décerne  les  ieUres  Chartes 
d'aJuiisiion.  L.  R, 

Les  Bourfreois  de  Paris  avaient-ils 
le  droit  de  tunbrer  leurs  armes  d'un 
casque  ?  (LVll,  063,  821).  Les  or- 
donnances royales  ne  laissent  aucnn  doute 
à  ce  sujet  et  remontent  â  Charles  V,  en 
137»  : 

Les  citoyens  de  Ja  cité  franche  de  Paris 
sont  maintenus  dans  le  privilégie  d'tiser  de 
possessions  franches,  de  freins  dorcfs  et  autres 
ornements  appartenant  à  Tétat  de  chevalerie, 
et  Te  droit  de  prendre  ckevaierie  armëe,  de 
même  que  les  ndbles  de  lignée  et  de  lignaîge 

du  royaume. 

La  même  année,  ce  prince  «  confirme 
les  bourgeois  de  Paris  dans  les  privilèges 
de  posséder  fiefs,  alleux  et  arrière-fiefs, 

sans  être  tenus  de  payeryucune  taxe  pour 
raison  des  dites  possessions,  et  dans  le 
droit  d'avoir  la  garde  des  biens  de  leurs 
enfants  et  parents,  de  se  servir  des  orne- 
ments appartenant  a  l'état  deche\  alcric.ct 
de  porter  les  armes  timbrées,  ainsi  que 
les  nobles  d'extraction  par  possession 
immémoriale.  y>  (DicttoHnaùe Héralétque^ 
de  Ch.  Qrandmaison).  P.  le  f. 


De  Denis  Godefroy,  Abrogé  du  trois 
Etats.  Paris,  1682: 

Les  nobles  n'ont  introduit  iWge  de  tim- 
brer Jptir^  Escu«;,  que  pour  les  distinguer  de 
ceux  des  ouvriers,  et  des  marchands,  et  des 
Bourgeois  de  quelques  villes,  ^  qui  les  sou* 
vernins  permettent  quelquefois  d'avoir  des 
armoiries. 

L*on  observait  autrefois,  la  situation  des 
casques  sur  î'escu,  et  le  nombre  Jfs  grilles 
pour  la  diiïërence  des  conditions  ;  maîs  ^ 
présent  l'abus  est  si  grand,  qu'il  n'y  a  pres- 
que plu";  de  tè^tes  certnriies  ;  chacun  les  f  .i- 
sant  peindre,  graver  et  poser  à  sa  fantaisie, 
avec  tel  nombre  de  grilles  que  bon  luy  sem- 
ble. La  pluspart  usurpe  nt  ce  qui  ne  leur  est 
pa*  deu  \  et  il  n'y  a  presque  plus  Bour- 
geois qui  ne  fesse  timbrer  ses  armes. 

F.  Jacotot. 


Noblesse  française  antérieure  à 
1789  :  la  liste  la  plus  exacte  (LVll, 
506,  647,  757).  —  Le  travail  d'idsntifiea- 

lion  des  électeurs  de  la  nobles???  aux 
semblées  de  1789  a  déjà  été  publié  pour 
plusieurs  provinces  :  Armjgn.u,  par  le 
vicomte  de  Oastard  d'Estang  ;  Saint(ïnge 
e\  Àitui^,  par  M.  de  la  Moii/ierie.  {e  me 
penretlrai  notamment  de  citer  a  S  Chur- 
chill, la  belle  étude  faite  par  le  comte  de 
Troussurcs  sur  la  noblesse  du  Beauvaisis. 
et  insérée  dans  les  Mnaaira  de  la  Société 
Académique  du  Départ enunt  de  l'Oise^  an- 
née 1897.  avec  blasons  dessinés  par  Vic- 
tor l.huillier. 

Rien  de  semb'n!^!':!  n'a  été  fait  pour  la 
Bourgogne  et  je  serais  disposé  à  entre- 
prendre ce  travail,  en  prenant  pour  base 
le  Catalogue  de  MM.  de  la  Roque  et  de 
liirthclcmv  ,  mais  pour  faciliter  les  re- 
cherches, je  présenterais  une  seule  liste 
alphabétique  comprenant  tous  les,  baniia» 
gesde  Bourgogfne,  Bresse,  Bugey,  etc.  Il 
n'y  a  pas  à  se  di<??imiiler  que  I  identifica- 
tion d'un  grand  nombre  d  électeurs  dont 
les  noms  sont  estropiée,  ou  qui  sont  dé- 
signés simplement  par  le  titre  de  leurs 
fiefs,  entraillera  des  recherches  d'archives 
souvent  longues,  et  puis...  c'est  une  bri- 
cole de  plus  à  s*atte1er  aux  épaules,  sans 
être  sûr  de  trouver  l'éditeur  désiré,  quand 
viendra  la  fin  du  travail. 

Palliot  i-E  Jeune. 

Gouda  et  Bâle  (Armoiries  des 

villfs  de)  (LVII.  ;6i,  70V'.  —  Hans  la 
citation  du  livre  «Je  M.  Léon  Quantin,  une 
erreur  typographique  s'est  glisiée  dSIM  la 
septième  ligne.  Il  faut  lire  :  tournée  à  sé^ 
tustrett  non  à  terrestre  ! 

Armoiries  à  retrouver  :  1*  i  8 
bandes  fleuronnées  :  2'  aux  deux 

épéesen  sautoir  (LVll,  720V  ^  Il  doit 
s'agir  des  armes  d'un  électeur  de  Saxe, 
mais  le  blasonnement  donné  par  Saint* 
Luc  est  si  incorrect  qu'il  est  impc  smMc  de 
se  prononcer.  P.  lb  J. 

Le  port  de  la  chevalière  (LVil,  618). 

—  L'usage  du  port  d'un  sceau  appelé  de 
nos  jours  ■•  chevalière  >\  est  fort  ancien 

—  la  question  a  été  en  quelque  sorte  déjà 
traitée  en  partie  dans  les  colonnes  de  Vin- 
Urmidiairt  (Voir  Bagues  avec  devises).  La 
majeure  partie  de  la  noblesse,  en  effet, 
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porte  ia  chevalière  »  la  couronne  iournee 
vers  tongU. 

L'usage  des  sceaux  remonte  à  une  haute 
antiquité  et  nous  vient  de  l'Orient.  Les 
Assyriens,  les  Hébreux,  les  Egyptiens 
s'en  servaient  déjà  pour  donner  de  l'au- 
thenticité à  leurs  actes  ou  pour  fermer 
teurs  lettres.  Le  sceau  remplaçait  la  signa- 
lure.  et  il  en  fut  ainsi  Jusque  pendant  le 
moyen  Ige,  où  tes  seigneurs  et  la  plupart 
des  hommes  ignoraient  récriture.  Les 
sceaux  n'avaient  pas,  dans  l'antiquité,  la 
forme  que  nous  leur  connaissons  aujour- 
d'hui :  éditaient  des  anneaux  âmè  le  chalan 
était  constitué  par  une  pierre,  précieuse  le 
plus  souvent,  et  sur  laquelle  étaient  gravés 
en  creux,  certains  signes,  des  tètes,  etc.,  et 
dont  quelques-uns  sont  parvenus  jusqu  à 
nous,  sous  le  nom  à'intailïe».  [L'intaille 
est  le  contraire  du  camée  qui  est  gravé  en 
relieQ. 

De  rOrlent»  ces  seeauk-ânneàux  jpasiè* 
rent  chez  les  Grecs  qui  en  transmirent 

l'usage  aux  Romains.  De  Rome,  ils  passè- 
rent dans  les  Gaules  et  les  rois  mérovin- 
giens ne  connurent  pas  d'autres  sceaux. 
Charlemigne  lui-même  scellait  ses  actes 
avec  un  anneau  dont  le  chaton  était  tantôt 
Une  intailU  antique  sur  laquelle  était  gra- 
vée une  tèle  de  )upiter  Sérapis,  tantôt  une 
tête  de  profil,  barbue  et  laurée  et  parais- 
sant être  le  travail  d'un  artiste  contempo- 
rain. 

Les  anneaux  sigillaîres  des  rois  méro- 
vingiens étaient  ronds,  à  l'exception  de 
ceux  de  Chilpéric  et  de  Childéric  111, 
tandis  que  ceux  des  Carlovingtens  étaient 
ovales.  Ces  anneaux  sigillaires  demeurè- 
rent en  usage  jusqu'au  x*  siècle  ;  et  ce 
n'est  qu'à  partir  du  xii*  siècle  qu'ils  furent 
tout  à  fait  abandonnés  et  remplacés  par 
les  sceaux  proprement  dits.  Du  reste,  un 
article  de  l  acté  fait  toujours  mention  de 
l'instrument  avec  lequel  il  a  ctc  scellé. 

Alexandre  Rey. 


La  Commedia  delPArte  iLVH,  379, 

4}o.  537 •  ^49»  773)-  —  J'a»  <léjà  mani- 
festé i<^  mon  scepticisme  absolu  à  l'égard 
de  rinfaillibilité  des  auteurs  en  général  ; 
et  l'expérience  m'a  conJuit  à  penser  que, 
si  Ton  voulait  de  parti  pris  éplucher  leurs 
deuvresà^a  loupe  —  celles  même  des 
#  sommités  »,  des  <^  autorité*  *  —,  on  Se 
rebuterait  a  chercher  l'introuvable  ti  sans 


défaut  ».  Les  pontifes  seuls  ont  le  tort  d'y 
croire  en  ce  qui  les  concerne. 

C'est  dire  qu'en  signalant,  à  propos  de 
la  Commedia  dell'Arte,  !e  livre  spécial 
de  Maurice  Sand  :  Masques  et  Boujffons, 
j'ai  eu,  moi  profane,  non  la  prétention  de 
l'indiquer  comme  un  oracle,  mais  seule 
ment  l  inteiition  de  le  mentionner  comme 
le  recueil  d'une  infmité  de  renseignements 
sérieux  et  d'un  intérêt  incontestable  (re- 
voir les  termes  «précis  de  ma  note).  Décla- 
rer par  exemple  qu'il*  vaut  mieux  ou 
moins  que  le  Dtctionnaire  du  Théâtre^  je 
ne  me  le  permettrais  pas»  et  je  n'y  ai  du 
reste  aucun  profit.  Notre  confrère  H.  L. 
s'en  rendra  compte  en  dépouillant  les 
deux  ouvrages  avec  un  soin  minutieux  et 
une  critique  impartiale. 

Mais  ce  que  je  ne  puis  laisser  publier 
sans  protester,  c'est  que  le  livre  de  Mau- 
rice Sand.  «i  au  point  de  vue  historique  et 
littéraire,  est  fait  de  chic  et  manque  abso- 
lument de  la  connaissance  du  sujet  y>. 
Sans  vouloir  approfondir  autrement  cette 
opinion  fausse,;' espère  qu'elle  se  trouvera 
suffisamment  démentie  par  les  quelques 
arguments  suivants  : 

1°  L'œuvre  a  été  écrite,  je  ne  dirai  pas 
sous  la  dictée,  mais  sous  le  contrôle  de 
George  Sand,  un  des  écrivains  du  xix*  siè- 
cle dont  le  style  fut  le  plus  pur  et  le  plus 
élégant,  on  vouJra  bien  me  l'accorder  X 
voilà  pour  la  foi  me  iitthaire. 

Qiiant  au  fond  bistoriquf  et  Utiiraire  à 
un  autre  point  de  vue,  Maurice  Sand 
poussa  le  scrupule  jusqu'à  s'en  aller  pui- 
ser aux  sources  mêmes,  c'est-à-dire  en 
Italie  (185s),  les  documents  originaux  et 
curieux  qui  devaient  former  cette  histoire 
de  la  Commeiiia  JtîV Arle  depuis  les  Grecs 
jusqu'à  nos  jours,  œuvre  de  vaste  érudi- 
tion, quoi  qu'on  dise,  et  de  grand  succès 
aussi  puisque  «  les  éditeurs  ne  suffisaient 
pas  à  la  fournir  »  lors  de  son  apparition 
vers  la  An  de  1859. 

^0  Est-il  permis  de  prétendre  qu'il  est 
fait  surtout  de  cbiCj  ce  «  travail  de  béné- 
dictin i  que  George  SanJ  qualifiait  dans 
une  de  ses  lettres:  «  un  piochage  enragé... 
attendu  que  jamais  histoire  n'avait  été  plus 
difficile  à  repêcher  dans  un  iMOit(f«  d'écritS 
où  il  fallait  cli  rcher  pour  trouver  quel- 
quefois deux  ligues  »...  et  souvent  rien 
(nous  connaissons  tous  c^la)  f  II  fut  jugé 
au  contrai.^e  composé  avec  une  telSe  pro- 
bité historique,  une  connaissance  du  sujet 
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»  approfondie»  qu'il  mérita  à  son  auteur 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur  ( 

4*  Car  peut-on  porter  une  accusation 
plus  injuste  que  celle  de  tnanqutr  absolu- 
ment d*  la  ctmnaissanu  dm  sujet  contre 
Maurice  Sand  à  qui  revient  précisément 

le  mérite  d'avoir  ressuscité  et  pratiqué 


une  phalange  de  mystificateurs,  évoluant  au 
mih'eu  de  quelques  bons  toufoques  daos  le 
genre  de  René  Ghil,  et  d'un  grand  nombre 
de  sots,  au  premier  rang  desquels  on  remar- 
quait la  personne  chafouine  d'Anatole  Bain 
—  <  cet  Anatole  si  fiaju  »,  comme  disait 
Laurent  Tailhade. 

Je  crois  que  pour  retrouver  les  origines 


depuis  1846,  sur  le  tliéâtre  de  Nohant,  ce  j  des  Décadents,  il  faut  remonter  jusqu'à  la 
genre  d'improvisation  scénique  qu'il  " 
«  piocha  »  et  perfectionna  encore  durant 
son  séjour  en  Italie,  après  l'avoir  applique 
à  son  théâtre  des  marionnettes  ou  des 
Pii/^tf^^i  (1849  suiv.)  ?  En  effet  «c'est 
à  Maurice  Sand.  seul,  que  revient  l'hon- 
neur d'avoir  fondé  en  France  un  vérîtnMe 
théâtre  de  fantoches  où  ne  se  trouvent  ni 
Polichinelle  ni  le  chat  des  Guignols.  Tout 
ce  qui  est  venu  depuis  dérive  uniquement 
des  marionnettes  de  la  rue  Boursault  w,  ou 
de  Nohant,  ce  qui  est  la  même  chose. 

Au  résumé  et  pour  corroborer  ce  que 
|e  viens  de  dire,  je  citerai  cette  apprécia- 
tion très  différente  et  désintéressée  d'Henri 
Gréville,  qui  en  vaut  bien  un  autre  (car  il 
faut  se  méfier  de  celle  des  spécialistes  plus 
ou  moins  rivaux)  : 

€  Manques  et  Boufon^  est  une  histoire 
très  complète  de  la  comédie  italienne  ;  on 
y  trouve  l'historique  des  auteurs  et  des 
pièces,  de  plus,  celle  des  types  primor- 
diaux avec  toutes  les  modifications. toutes 
les  dégénérescences  apportées  par  le 
temps  et  les  événements.  Il  s'y  joint  une 
philosophie  humoristique  qui  fait  de  ce 
travail  non  plus  une  compilation  histori- 
que, enrichie  de  documents  inédits,  mais 
une  œuvre  personnelle,  digne  à  la  fois  de 
rénidit  et  du  poète». 

Cependant  il  est  un  fait  sur  lequel 
l'accord  unanime  ne  saurait  manquer  de 
se  produire  :  00  ne  t>oovait  c  bêcher  » 
Maurice  Sand  de  façon  plus  habile,  plus 
charmante,  pour  en  arriver  à  cette  conclu- 
sion inattendue  ;  «  Prenez  mon  ours  •»  I 

Pierre. 


Les  Décadents  (LV11.4î;o,  593,763). 

Cette  école  fantaisiste  a  laissé  un  sovtvenl'^ 
qui  durera  longtemps.  Tout  récemment  en- 
core, le  docteur  L...,  un  grave  correspon- 
dant de  V Intermédiaire  de»,  chercheurs  ei 
curieux  priait  les  érudits  lecteurs  de  cette 
intéressante  publication  de  lui  fournir  des 
détails  sur  la  composition  de  ce  cénacle  lit- 
téraire qoi  fit  parler  de  lui  il  y  a  quelque  vingt 
ans. 

■  A  la  vérité,  t«s  Décadenti  furent  surtout 


Société  des  Hydropathes  fondée  vers  1879 
par  Emile  Coudeau,  Rollinat,  Champsatir, 
Haraucourtf  Rodenbach,  Jean  Rameau,  Al- 
phonse Allais,  Tailhade,  Jean  Moréas,  etc., 
confondue  en  i88a  avec  celle  des  Hirsutes 
qui  tenait  ses  assises  platt  Saint*Micbel  au 
Caveau  du  Soleil  d'or. 

En  1883,  Léo  Trézenik  fonda  Imièc*^  qui 
fut,  si  j'ose  dire,  le  véritable  berceau  du 
Décadentisme.  C'est  dans  cette  gazette,  au- 
jourd'hui rarissime,  que  parurent  pour  la 
première  fois  ces  poèmes  mirobolants  et  in- 
compréhensibles, ces  fumisteries  transcen- 
dantiles  dont  la  plupart  des  auteurs  ont  à 
présent  un  nom  dans  les  lettres  françaises. 
Ce  fut  dans  Lutèce  que  débutèrent  Maurice 
Barrés,  Paul  Adam.  Vielé  GrifTin,  Henri  de 
Régnier,  Gustave  Kabn,  Stuart,  Merrill.  Er- 
nest Raynaud.  Albert  Samain,  Charles  Vi- 
gnier,  Félix  Fénéon,  etcombian  d'autres  en* 
core  !...  C'est  Lutèce  qui,  la  première,  dé- 
nicha comme  etle  les  exalta,  Arthur  Rim- 
baud et  Paul  Verlaine,  Tristan  Corbière  et 
Stéphane  Maiiarmé.  Ab  !  quelles  débauches 
ce  forent'  de  phrases  bizarres  et  chantour- 
nées ;  de  vocables  prestigieux  autant  qu'abs- 
cons. Quel  débit  fantastique  de  lotus,  de 
vasques,  de  cygnes,  de  cyclamens,  d'aspho- 
dèles et  d'archipels  de  pourpre  ou  de  nam- 
mes  !...  Louis  Marsolleau  me  contait  en* 
core,  il  y  a  peu  de  mois,  qu'il  avait  passé 
toute  une  nuit  à  tarabiscoter  ce  quatrain  her- 
mético-stupide  qui»  publié  dans  LMtice,  y 
obtint  un  succès  fou  : 

Rose  arrose  d  argyrose 
La  morose  rose  rose  ! 
Oh  f  l'hymen  du  cyclamen 
Amène  un  amené  amen  î 

Henri  Beauclair  et  Gabriel  V.iucaire imagi- 
ncrentulois  de  réunir  sous  le  titre  :  Les  Di— 
hquescences  d'Adoré  Fioupctte,  poêle  dèc-.i- 
dcnt^  une  série  de  parodies  de  cette  littéra- 
ture vésanique  Parues  chez  Lion  Vanné 
(Léon  V.inierV'»  V>yix\\ct{sic)\ti  DHiquetcen- 
ces  obtinrent  un  succès  considérable,  alimenté 
par  les  chroniques  furibardes  de  quelques 
clironiqueiirs  boulevardiers,  Paul  Bourde, 
Sarcc}  ,  1  ouquier.qui,  coupantinnocemment 
dans  le  pont,  crièrent  ï  l'abomination  de  la 
désolation  ! 

Le  côté  de  mystification  s'afûrmait  avec  la 
fabrication  du  Petit  glossaire  pour  servir  à 
fiHtêUigênee  des  ûuteun  décêutêuU  ti  sjwt» 
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bolistêSy  que  publiaient  sout  le  pseudonyme 

de  Jacques  Plowert,  MM  Mordas,  Fénéon  et 
Paul  Adam,  chez  l'infatigable  «  bibliopole  • 
Léon  Vanter.  Sérieux  c*mm«  un  chat  dans  la 

braise,  noire  Plowcrt  promiilguait  dans  la 
préface  ces  explications  miséricordieuses  : 

«  Le  plus  considérable  reproche  vise  l'é- 
trangeté  des  termes  mis  en  usage  par  ces 
oeuvres.  On  en  conclut  à  une  pernicieuse 
difficulté  de  lecture  pour  quiconque  n*est 
point  initié  nu  prestige  hermétique  des  vo- 
cables.  Aussi  semble-t-elle  opportune,  la  pu- 
bllcalion  d'un  glossaire  capable  d'aplanir  le 
malentcndn  et  de  simplifier  l'initiation. 

«  Bien  qu'il  se  garde  de  prétendre  à  une 
nomenclature  rigoureusement  complète  et 
amplement  savante,  cet  opuscule  pourra  du 
moins  servir  à  guider  l'esprit  du  lecteur  no- 
vice. Il  mentionnera  la  signification  précise 
de  tous  les  termes  rares  qu'on  ne  rencontre 
point  dans  les  lexiques  ordinaires  et  m^me 
celle  des  mots  que  délais&ent  d'habitude  les 
pauvres  vocabulaires  de  nos  écrivains  en  re- 
nom...  >» 

A  la  suite  de  Lutèce  parurent  la  Vogue,  les 
Ecrits  pour  Part,  la  Décadence,  le  Scapin 
—  enfin  le  fameux  Décadent  que  fonda  Ana- 
tole Baju  <  prenant  en  pitié  les  masses,  dans 
un  but  d'universalisation  du  Beau  »  !... 

Nous  avons  le  bonheur  de  posséder  la 
deuiUème  série  du  Décadent,  qui  va  de  dé- 
cembre 1887  à  mai  1889.  Rien  n'est  amusant 
comme  de  parcourir  ces  petites  brochures  où 
l'on  trouve,  à  côté  des  bourj^eoisas  chroni- 
ques de  Baju,  des  élueubrations  de  ta  plus 
agréable  fantaisie,  de  fort  nobles  poc  i  es  si- 
gnés Jean  Lorrain,  Laurent  Tailhade,  Paul 
Verlaine,  Ernest  Raynaud,  Valère  Gille, 
Jules  Renard,  Albert  Auriei,  Auguste  Foures, 
Boyer  d'Agen,  etc...  On  y  publie  de  faux 
sonnets  de  Louis  de  Bavière,  du  générât  Bou- 
langer  et  d'Artfuir  Rimb.iud.  le  Linsat^on, 
Doctrine^  Omiga  blasphématoire ^  dont  la 
paternité  se  Halance  entre  Taithade  et  le  che- 
valier Maurice  du  Pîessys  de  Linan.  On 
éreinte  allégrenn.ent  Hugo,  Bourget,  Zola, 
Coppée. 

...  Hélas  !  un  beau  jour  Anatole  Baju 

éprouva  le  besoin  de  troquer  le  nom  de  son 
Décadent  en  celui  de  France  littéraire.  Ça 
ne  lui  porta  guère  bonhenr»  car  le  nouveau 
titre  brilla  seulement  sur  la  couverture  de 
trois  numéros.  Dans  le  dernier,  on  peut  lire 
une  étude  sur  Henri  Rochefort,  signée  Saint- 
Sinion,  qui  est  bien  une  des  pages  les  plus 
pénétrantes  et  les  plus  lucides  jamais  écrites 
sur  le  célèbre  polémiste. 

La  France  littéraire  trépassa  de  sa  belle 
mort  en  mai  iHS  ),  cédant  la  place  à  la 
Plume.k  VErmit.i^c:ti  la  Revue  Indépendante , 
aux  Entretiens  politiques  et  Ullèraires,  à  la 
Pléiade  que  devait  magnifiquement  conti- 


nuer le  Mercure  de  France,  devenu  aujour- 
d'hui la  première  de  nos  revues  d'art. 

Terminons  eu  formant  ie  vœu  t^ue  ces 
notes  hâtives  donnent  l'idée k  un  écrivamde 
faire  l'histoire  anecdotique  et  critique  de  cette 
intéressante  période  littéraire ,  Tune  des 
plus  originales  que  notre  pays  ait  jamais 
connues,  tant  par  l'extravagance  volontaire 
ou  factice  de  ia  plup;>rt  des  œuvres  publiées, 
que  par  le  talent,  parfois  dévojréf  mais  sou- 
vent tria  réel*  de  leurs  auteurs. 

Georges  Maukivqit. 

{V Eclaireur  Je  Nice^  8  mai  1908). 

Académie  Goncourt  (LVll,  786).  — 
Les  héritiers  du  sang  d'Edmond  de  Gon- 
court ayant  demandé  l'annulation  de  son 
testament,  le  procès  a  été  plaidé  devant  la 
chambre  du  Tribunal  civil  de  la  Seine 
aux  audiences  de$  7,  8,  9,  22  juillet  et 
4  août  1897. 

La  Revue  des  Grands  Procès  eonka^o^ 
raitts  (Cheval ier-Maresq,  éditeur)  en  a  pu- 
blié le  compte  rendu  in-extcnso^  année 
1897,  P^S^  519  suivantes. 

On  trouvera  dans  la  plaidoirie  de  M* 
Chenu,  l'émincnt  avocnt  de-;  héritiers,  les 
dispositions  essentielles  du  testament  par 
lesquelles  Edmond  de  Goncourt  instituait 
une  Académie  de  dix  membres  qui  de- 
vaient recLvoir  chacun  une  rente  annuelle 
de  b.ooû  francs. 

Il  y  était  dit  expressément  :  «  Qjie 
€  pour  avoir  l'honneur  de  faire  partie  de 
«  la  société,  il  ?era  nécessaire  d'être 
»*  homme  de  lettres,  rien  qu'homme  de 
«  lettres  ;  on  n'y  recevra  ni  grands  sei- 
<i  gneurs,  ni  hommes  politiques.  Toute 
«  élection  à  rAcadcmic  française  d'un  des 
«  membres  entraînera  de  droit  la  démis- 
«  skm  de  ce  membre  et  la  renonciation  à 
«  la  rente,  H.  M. 

Voici,  pour  répondre  à  ia  question  po- 
sée, le  passage  essentiel  du  testament  : 

Pour  avoir  l'honneur  de  faire  partie  de  la 
société,  il  sera  nécessaire  d'être  hommr  de 
lettres^  rien  qu'homme  de  lettres  :  on  n'y 
recevra  ni  grand  eeigneiir,  ni  homme  poli- 
tique. 

Toute  élection  à  l'Académie  française 
d'un  des  membrest  entraînerait  de  droit  la 
démission  dece  membre  et  la  lenonciation  à 

la  rente. 

Evidemment,  «  rien  qu'homme  de 
lettres  »,  est  une  formule  qui  parait 

exclure  tout  emploi,  mais  Huysmans 
avait  un  emploi  et  cependant  il  a  été  çon- 
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sidéré  comme  homme  de  lettres,  et  rien 
qu'homme  de  lettres  par  Concourt,  qui 
avait  inscrit  ce  nom,  lui-même,  parmi 
ceux  des  futurs  membres.  Qpantà  Céard, 
qui  avait  été  son  élu  de  tout  temps,  il 
était  bibliothécaire  à  Carnavalet.  S'il 
Teffaça,  ce  fut  pour  un  dissentiment  qui 
s'était  élevé  entre  eux,  à  propos  de 
l'adaptation  scénique  de  Rente  Maupm . 
L'exclusion  porte  expressément  sur  les 
€  grands  seigneuis  »,  ce  qui  est  assez  va- 
gue,  car  Concourt  lui  même  était  un 
gentilhomme  ;  et  sur  les  hommes  poli- 
tiques Et  cependjint,  il  avait  mamtcstc 
l'intention  de  nommer  Maurice  Barrés, 
député  et  chef  de  parti. 

La  pensée  de  Concourt  est  assei  diffi- 
cile à  suivre  et  les  termes  du  testament 
laissent,  malgré  leur  apparente  précision, 
une  porte  largement  ouverte  à  Tinterpré- 
tation. 

Il  y  a  mieux  ;  il  a  supposé  que  des 
membres  une  fois   nommés  pourraient 

varier;  mais  il  n'a  visé  qu'une  variation. 
On  semble  pouv  )ir  devenir  tout  ci*  i|u'on 
voudra,  sans  perdre  ses  droits  ;  mais 
celui  qui  deviendra  académicien,  de  l'aca- 
démie qui  est  trop  au  coin  du  quai,  celui- 
là,  il  sera  démissionnaire  de  droit,  et 
devra  renoncer  à  la  rente. 
Donc,  en   principe,  il  faut  n'être 

au'homme  de  lettrc^  pour  entrer  à  Taca- 
émie  Concourt  ;  mais  son  fondateur  n'a 
pas  cru  avec  Céard  et  avec  Huysmans, 
qu'un  emploi  administratif  altérait  cette 
qualité. 

}|  n'a  pas  prévu  de  sanction  pour  le  cas 
OÙ  l'un  des  académiciens,  élu  comme 
homme  de  lettres,  accepterait  une  fonc- 
tion, un  emploi,  une  charge,  une  dignité 
—  sauf  celle  d'académicien  dans  l'Acadé- 
mie française.  V.V. 

La  publication  des  lettres  missi- 
ves (LVIl,  778).  —  je  suis  un  modeste 
écrivain,  nullement  de  V élite  littéraire^ 
xm\y  à  mon  humble  avis,  une  lettre  par* 
ticuiière  ne  doit  point  être  publiée  sans 
l'autorisation  formelle  de  celui  qui  l'a 
écrite,  fût-il  homme  politique,  littérateur, 
auteur,  etc.,  très  distingué. 

Comte  DB  Saimt-Saud. 

J  ai  eu  a  m  occuper  plusieurs  fois  de 
cette  question  très  complexe,  et  où  tout, 
en  eflely  est  «  affaire  d'espèets  ».  S'il 


fallait  ou  si  l'on  pouvait  la  soumettre  à 
une  règle  absolue,  je  crois  que  la  pleine 
et  entière  liberté  de  publication  serait 
encore  le  meilleur  système  à  suivre,  sous 
la  réserve  que  cette  liberté  de  publication 
ne  pourrait  s'exercer  qu'au  bout  d'un 
certain  laps  de  temps,  dix  ans,  vingt 
ans,  etc.  A  défaut  de  cette  entière  liberté, 
il  me  parait  prudent  de  nous  en  tenir  au 
iiatii  quo.  âlbërt  Om. 

Bonnet  d'érèque.  Places  au  théà^ 

tre  (LVI  ;  LVIl.  379,  490,710). —  Je  suis 
absolument  de  l'avis  de  M.  Arthur  Pou- 
gin,  quant  à  la  question  orthographique 
qu'il  soulève  à  la  colonne  491  du  t.  LVIL 
Autant  que  les  typos  me  le  permettent, 
j'écris  toujours  au  singulier  Iç  mot  c'c> 
tait  »  indéflni,  même  quand  il  est  suivi 
d'un  substantif  pluriel.  Je  ne  considère  pas 
toujours  les  grammairiens  comme  des 
oracles  et  j'essaie  de  contrôler  leurs  opi- 
nions, surtout  quand  elles  soçt  illogiques. 
Je  crois  mè  ne  que,  sans  manquer  au  res- 
pect que  Ton  doit  à  l'Académie,  un  écri- 
vain peut  parfois  ne  pas  se  soumettre  a 
ses  décisions  ;  nous  ne  sommes  pas  des 
étudiants  à  un  concours  d'entrée  dans  une 
école,  auxquels  on  tend  des  pièges  ortho- 
graphiques pour  permettre  un  classement 
plus  facile.  Cest  ainsi  que  je  ne  pourrai 
jamais  me  résoudre  à  faire  «  automobile 
du  genre  masculin,  parc»*  que  je  sous- 
entendrai  toujours  le  mol  ^  voiture  >»,  en 
dépit  du  vote  de  surprise  émis,  dit-on, 
par  les  Quarante,  un  jour  d'été,  où  ils  n'é- 
taient présents  qu'une  demi-douzaine 
sous  la  coupole*  Le  Besacier. 

-     »  • 

Au  sujet  de  la  petite  discussion  gramma- 
ticale imprudemment  soulevée  par  moi» 
j'ai  le  regret  d'avouer  que  l'observation 
faite  par  M.  Fugènc  Joubert  ne  me  con- 
vainc en  aucune  iaçun.  Mon  aimable  con- 
tradicteur affirme  qu'en  changeant  sim> 
plement  le  temps  du  verbe  je  n'écrirais 
pas  !  «  On  voit  seulement  que  c'esi  des 
loges».  C'est  possible,  bien  que  ce  soit  là 
une  forme  pairtfculièrement  familière  à 
Balzac.  Il  m'objectera  à  cela  que  Balzac, 
malgré  son  génie,  n'était  pas  un  modèle 
de  style,  ce  qui  est  la  vérité.  Mais  j'ai 
pour  moi  Tautorité  de  Sainte-Beuve,  qui 
écrivait  mieuJE  que  Balzac,  et  qui  dans  un 
cas  semblfble  à  celui  cité  par.  moi. 
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ne  mettait  fanutù  le  Verbe  au  pluriel. 

D'ailleurs,  j'en  reviens  à  l'exemple  que 
j'ai  donne  ;  vous  n'écririez  pcS  :  on 
îiatênt  onxe  à  table  ;  pourquoi  donc  me 
forcer  à  écfire  incorrectement  :  c'élaient 
onze  personnes  ?  Oécidcment,  le  pluriel 
devant  un  pronom  indéfini  me  parait  bar- 
bare, au  moins  dans  le  cas  en  question. 
Peut-être  aî-je  tort  de  me  défendre  à  ce 
sujet,  mais  je  me  défends  tout  de  même. 

Arthur  Poucm. 

< 

Deux  e  muets  qui  se  suivent  :  le- 
quel éîider  ?  (l.VIl,  s^»,  483).  —  Pour 
que  ce  pauvre  e  final  rejeté  ne  s'ennuie 
pat  tout  seul,  on  lui  donne  quelquefois 
un  compagnon,  comme  par  exemple 
quand  beaucoup  de  Parisiens,  comme 
moi,  nous  disons  :  la  gamai tonale,  dcs 
garttationaux»         César  Birotteau. 

A-t  on  5ongé  a  étudier  cette  question  dans 
les  chansons  populaires,  où  1  éiision  est 
fréquente  pour  les  besoins  de  la  mesure  ? 
Un  statisticien  patient  trouverait  à  >jîaner 
dès  lés  origines  du  français  et  même 
avant.  Dans  La  Chanson  de  Rolnnd,  le 
second  «  e  »  est,  ce  me  semble,  le  plus 
fréquemment  escamoté. 

Ex  :  Pur  vos  saveirs  sf  mpue\  accorder, 

Jo  vus  durrai  or  e  argent  asez. 

Chant  I,  vers  74'7$« 

F.  Génin.  dans  son  Iniroductùm  en 
tête  de  l'édition  de  Paris  1850,  p.  ci  xni 
à  CLXvi,  fait  à  ce  sujet  une  élude  inté- 
ressante qu'il  termine  en  disant  que  la 
prononciation  populaire  «  maintient  le 

génie  de  la  lant^ue  et  proteste  contre  la 
«(  loi  des  grammairiens  proclamant  l'éga- 
4t  lité  absolue  des  syllabes  devant  le  ver- 
iA  sificateur  académique.  9,  Sclpn. 

Tables  et  index  (LVII,  507,  767).  — 
Parmi  lesouvragcsqui  sont  survis,comme 
le  recommande  M.  Albert  Cim.  d'un 
index  alphnbctirue  complet,  on  peut  citer 
les  deux  ouvrages  de  M.  Drumont,  La 
Pr»nc0  j%vo*  (en  a  volumes)  et  Le  fin 
J'iiM  monde  (t  volume).  La  table  ^iénérale 
des  romans  de  Balzacdont  M.  G.  Uzi^Ui 
signale  l'utilité,  existe,  sous  le  litre  Kc 
pertoire  de  ta  Comédie  Humaine  de  H.  de 
Balzac  »  par  Anatole  Cerfberf  et  fuies 
Christophe,  avec  une  introduction  de 
Paul  liourget,  et  cette  épigraphe  :  «  Faire 
concurrence  à  l'état  civil.  H.  de  Balzac  ». 


C  esl  un  grand  in-8  <îdilé  chez  Calmann 
Lévy,  3,  rue  Aubcr,  en  18^7. 

V.  A.T. 

Cirogrille  (LVI,  9SI  ;  LVII,  iso,  259, 
487,598).  — Il  n'est  décidément  pas  facile 
de  déterminer  la  ^ignificaiiuu  de  certau^s 
mots.  De  l'avis  général  des  intermédiaî' 
ristes,  le  «  cirogrillc  »  est  un  écureuil. 
Comment  conc'lier  ce  sentiment  avec  le 
texte  de  Jean  de  Gariande,  que  cite  Victor 
Gay  : 

Vcndunt  {pelliinrii]  patles  delieioMi  cuni- 

cutoruni  et  cirof  rillorum  et  fs/  fn'  'arum.çui 
minores  sunt  arogrillis,  secuiidutn  Ysido- 
rum,  et  lutriciorum  et  mustelarum. . . 

Les  «  esperioli  »  ne  sont-ils  pas  des 
écureuils?  Cependant,  l'auteur  les  dit  de 
plus  petite  laille  que  les  cuogrittcs  », 
Alors...  ^  tlu.tsiTOR. 

.    ■  • 

Usuriers  de  Cahors  (LIV;  LV  ;  LVI  ; 
4  i»,LV  11,5 19,709).  —  ne  crois  pas  que 
dans  les  nombreuses  réponses  qui  ont  été 
faites  à  cette  question,  on  ait  signalé  la 
citation  suivante  On  connaît  l'impor- 
tance à  tant  de  points  de  vue,  du  Refaire 
de  yisitaiion  de  l  achevèque  de  Rouen, 
Eudes  Rigaut  qui  vivait  du  temps  de 
saint  Louis.  Visitant  en  1266,  les  reli- 
gieuses du  prieuré  de  Villarceaux  (canton 
de  Magny.  Seîne-et-Oise),  il  inscrit^  sur 
son  journal  :  Elles  doivent  cent  livres 
dont  vingt  empruntées  à  usure  .  aux 
juifs  et  cahorsiens  de  Mantes  ;  Debebant 
cenlum  libias  quorum  vigenii  dthdhaniMf 
judevi  tt  eaihii ii'nsihus  de  Medunta  sub 
l'.siiii^.  Les  caliorsiens  étaient  donc  des 
préteurs,  nous  dirions  aujourd'hui  des 
banquiers.  Quant  à  Tusure,  nous  n'en 
pouvons  juger,  car  l'église  à  cette  époque 
con^^iJérait  assez  mal  le  prêt  à  intérêt. 

(luant  aux  noms  propres  qui  ont  pu  dé- 
river de  ce  mot,  je  signale  celui  de 
Cahours  porté  par  une  famille  habitante 
de  Mantes,  et  par  le  célèbre  chimiste  Au- 
guste Cahours  né  àParis(i8i3  f  1891). 

E.  Grave. 


Marti»  bâton  (LV11,676,  770).  — 
Hxtrait  des  IHuitres  proverbes  hisioriques, 
de  hloury  de  Bellingeq.  Edition  de  Paris. 
1655  : 

Il  me  semble  à  voir  ta  cuiilenauce,  que  lu 
as  envie  Û9  me  questionner,  et  que  c'est,  si 
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je  ne  me  trompe,  sur  le  mot  de  Martin  BaS' 
Je  te  diray  pour  satisfaire  ta  curiosité 
qu«  si  tu  avais  esté  à  Vienne  en  Dauphlné, 
tu  serais  aussi  sçavantqne  moyen  ce  qui  re- 
garde ce  point  :  car  tu  aurais  pu  voir  en 
cette  ville  là  certaines  grandes  forges  où 
travaillent  un  grand  nombre  d'ouvriers,  la 
plus  part  à  battre  le  fer  et  l'acier  dont  on 
forge  ces  exeellentes  lames  qu*on  appelle  la- 
mç:3  ii  *  Vienne,  sur  des  enclumes  et  avec  des 
marteaux  de  diverse  grosseur  pour  la  diver- 
sité des  ouvrages.  Mais  ce  qui  y  fait  le  plus 
grand  bruit,  cest  un  mnrteau  de  la  grosseur 
du  tronc  d'un  assez  gros  arbre,  qui  frappe 
sur  une  enclume  d'une  grosseur  proportion- 
née avec  une  telle  force  et  impétiiositii  que 
le  bruit  qu'il  fait  à  chaque  coup  qu'il  trappe, 
n'est  pas  moins  éclattant  que  celuy  d'un 
coup  de  canon,  et  est  si  vite  et  si  frt?quent 
qu'il  n'y  a  point  de  langue  assez  prompte 
pour  en  compter  les  coups.  Ne  t'imagine 
pAS  qu'une  ri  rc<;Tnte  machine  soit  ébranlèei 
tour,  et  a  iorce  de  bras,  firiarée  avec  ses 
cent  mains  y  partirait  son  temps.  C'est  un 
gros  t  irrent  d'eau  qui  lui  donne  ce  branle. 
Ceux  du  pays  nomment  ces  grandes  forges, 
ou  boutiques  à  forgerons  (comme  il  te  plaira 
les  nommer)  Martinets,  à  cause  qu'?]!?"^  sont 
toutes  situées  proche  l'Eglise  et  dans  la  pa- 
roisse de  Ssinct-Martin  :  et  ii  cause  des 
coups  innombrables  qui  se  Jonn^nt  conti- 
nuellement dans  ces  forges  pat  tant  At  brasf^t 
narteauXt  qui  y  sont  employez,  et  du  fracas 
et  tintamarre  estour  lissant  qu'on  y  fait  con- 
tinuellement. Quand  on  paile  de  Bastonuer 
quelqu'un,  on  appelle  cela  faire  jouër  Mar- 
tin Baston.  Tu  me  t'iras  que  les  marteaux  et 
les  espces  dont  on  se  jouë  là,  ne  sont  pas 
des  bastons,  et  que  par  conséquent  c'est  par- 
lai très  improprement.  Je  l'avoué,  mais  il 
faut  que  tu  confesse  que  le  mot  de  taston  se 
prend  quelquefois  pour  quelques  sortes  d'ar- 
rnf<:  :  comme  quand  on  dit  qu'un  marteau 
d'armes  est  un  mauvais  baston,  qu'une  espée 
est  un  bon  bastoti,  c'est-à-dire  une  bonne 
arme  :  d'où  tu  dois  conclure,  qu'il  est  per- 
mis avec  une  pareille  licence  d  user  Ju 
mesme  équivoque,  et  de  nommer  Martin 
Baston,  le  baston  avec  lequel  on  frappe, 
par  une  métaphore  tirée  des  outils  et  armes 
ordinaires,  de  ces  Martinets.  Voilà  donc  une 
de  ces  diffficultez  esclaircics  par  laquelle  tu 
apprens  ce  que  c'est  que  Martin  Baston. 

F.  Jacotot. 


Compter  sans  son  hôte  (LVII,  674). 
—  D'après  le  dictionnaire  de  Littré  :  c  Q»\ 
compte  sans  son  hôte  compte  deux  fois  >», 
se  dit  de  celui  qui  fait  son  compte  en  l'ab- 
sence de  la  personne  qui  y  est  intéressée. 

V.  A.  T. 


Grippe  et  influenza  :  de  quand  da' 

tant  ces  mots  ?  (LV,  393,712,761  ;  LVfl, 
712).  —  Je  n'ai  pas  le  temps  de  faire  cette 
recherche  peu  importante  en  soi,  mais  en 
1890,  lors  de  la  grande  épidémie  d'In- 
fluenza,  il  a  été  dit  partout,  que  cette 
affection,  nommée  au  xvui'  siècle  grippe 
ou  voilette,  avait  été  aussi  appelée  : 
Influence.  Le  mot  nous  revint  alors  italia- 
nisé.' E.  GiuvE. 

Cartes  de  viiHe  (LVII,  785). 
Voyez  Grand  Otrteret  :  f^ùdix  papùrs 
vieilUs  imagés.  P.  G. 

En  France,  les  cartes  de  visite  com* 

mencèrenl  à  être  en  usage  sous  Louis  XIV. 
Voir  un  article  sur  A«  cartes  de  visite, 
dans  le  de  janvier  1904  de  La  Tradi- 
ttoH.  B.-F. 

Amphore  en  laine  (L'v'11,676,  82 s). 

—  J  ai  dans  ma  collection  de  bourses  an- 
ciennes une  petite  amphore»  en  tricot 
de  laine  ;  elle  a  été  tricotée,  vers  i8ço 
dans  ma  famille  et  servait  de  bourse. 
Pour  empêcher  la  monnaie  de  sortir,  elle 
est  munie  au  rétrédsssementdu  col,  d'un 
anneau  en  acier,  que  l'on  faitglisser  pour 
introduire  la  monnaie  et  qui.  pris  dans 
l'anse,  ne  peut  se  séparer  de  la  bourse,  il 
est  probable  que  la  petite  amphore  mise 
dans  le  cercueil  de  Musset  était  une 
bourse  analogue.  Geo. 

Serpente  ailés  (LVll.  a8i.  543,  6;2, 

772).  —  Sculptures  de  l'époque  romaine 
ne  signifie  rien.  J'avais  écrit  et  corrigé:  de 
l'époque  romane,  ce  qui  est  tout  autre 
chose.  E.  Grave. 

Pierres  néphrétiques  (LVII,  785). 

—  Je  suis  très  heureux  de  pouvoir  don* 
ner  quelques  notes  utiles  a  la  question 
précise  et  si  bien  posée  par  M*,  le  D'  Mar- 
cel Baudouin.  On  sait  l'importance  dans 
la  médecine  ancienne  de  ce  qu'on  pourrait 
appeler  la  Itthotbirapie,  sans  compter  les 
pierres  précieuses  pulvérisées  dont  se 
composait  en  partie  la  confection  d'hya- 
cinthe, les  anciens  médecins,  mais  plus 
encore  le  peuple,  accordaient  une  grande 
confiance  à  la  vertu  des  pierres  singu- 
lières. 1-émcry,  dans  son  Dicti>^nnaire  des 
drogitet  Simples ^  en  donne  une  longue  no- 
menclature. Sa  description  de  la  Pùrre 
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Néphrctupie  ne  semble  pas  se  rapporter  à 
la  Népbitle  des  haches  préhistoriques 
vertes  t  Pitru  Néphrétique  est  une  pierre 
de  différente  grosseur,  mi  twcrftneni  dure, 
opaque,  de  couleur  oriiii'niremcnt  grise, 
bieuàlre,  ou  verdàtre,  mais  quelquefois 
mêlée  de  blanc  ou  de  jaune  ou  de  noir  : 
elle  ne  peut  pas  être  polie  parfHitement, 
parce  qu'elle  est  onctueuse  comme  le 
talc.  Elle  nait  en  Nouvelle-Espagne,  quel- 
quefois avec  du  jaspe  et  quelquefois  seule; 
on  en  trouve  aussi  en  Bohême  et  en  quel- 
ques lieux  d'Fspagnc.  mais  celle-là  n'est 
pas  si  estimée  que  cclic  qui  vient  d'Amé- 
rique. On  en  rencontre  quelquefois  de 
gros  morceaux  dont  on  construit  des 
vases  ;  les  petits  moceaux  servent  a  f.iire 
des  bagues,  des  colliers  et  plusieurs  autres 
bijoux. 

11  est  certain  que  Lémery  confond  ici 
plusieurs  espèces  minérales  et  il  serait 
trop  long  de  ic  discuter.  D*autre  part  si 
la  Pierre  néphrétique  venait  d'Amérique, 
son  usage  médical  ne  serait  pas  antérieur 
au  XVI*  siècle,  en  quoi  Lemcry  d(Mt  encore 
se  tromper  quoique  je  n'aie  pas  ici  le 
moyen  de  le  prouver. 

Guibourg,  Hhtoirf  des  dro^urs  simphî^ 
fait  aussi  de  cette  pierre,  ime  Néphrite,  ce 
qui  n'est  pas  absolument  sur.  Qu'on  ait 
porté  les  petites  haches  vertes  poliescomme 
r.irulc'tc,  cela  n'a  rien  d'étonnant  ;  on 
a  porte  tant  de  choses,  depuis  la  pomme 
de  terre,  le  marron,  l'œil  de  bourrique  et 
autres  substances  aussi  baroques.  Mais 
le  nombre  lies  haches  percées  en  néphrite 
est  si  restreint,  qu'elles  n'auraient  pu  sa- 
tisfaire tous  les  malades  qui  voulaient  se 
guérir  de  la  gravelle  ou  de  la  «  pierre  du 
rein  >v  C'ét.Mt  donc  autre  chose. 

Qpant  aux  pierres  tie  foudre,  ce  nom 
était  surtout  donne  aux  oursins  fossiles 
ou  Broniias. 

Les  haches  polies  aussi  nommées  pierre 
de  foudre,  avaient  le  nom  particulier  de 
Ceraunias.  Lcmeiy  décrit  les  unes  et  les 
autres  avec  des  caractères  si  précis  qu'on 
ne  peut  s'y  tromper. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  la  né- 
phrite des  minéralogistes  est  un  silicate  de 
chaux  et  de  magnésie,  diversement  coloré 
par  de  l'oxyde  de  fer.  Les  aciJo-  forts  ne 
l'attaquent  pas  ;  c'est  pourquoi  on  s'en 
sert  comme  de  pierre  de  touche  pour 
l'essai  de  l'or  et  de  l'argent. 

E.  Gravb. 


Cinématographe  (LVl.  -r-,  60  u 
7ij).  — Vers  1895,  on  pouvait  suivre  des 
scènes  animées  dans  le  Kinétoscope,  in- 
venté par  Edison,  et  dont  p'u^ieurs  appa- 
reils fonctionnaient,  notamment,  dans  la 
salle  des  dépêches  du  Petit  Famien^  au- 
jourd'hui disparue,  mais  qui  se  trouvait 
alors  boulevard  Montmartre,  presque  au 
coin  de  la  rue  Urouot. 

Les  scènes,  dans  cet  appareil,  n'eiaient 
pas  projetées  sur  un  écran,  comme  avec 
le  cinématographe  actuel.  Il  fallait  se 
pencher  sur  deux  lentilles  disposées 
comme  celles  d  un  stéréoscope.  Le  dérou- 
lement rapide  des  pellicules  photogra-' 
phiques  donnait  l'illusion  du  mouvement 
des  personnages.  Tetix  ci  s'agi'nient  en 
vue  de  produire  un  ciïcL  comique  :  sctjnes 
chez  le  coiffeur,  dans  un  café,  dans  In  rue, 
étaient  les  pltis  communément  rcpréscfi- 
tces  et  avaient  été  visiblement  mimées 
par  des  iiguranls,  ainsi  qu'il  est  encore 
fréquent  dans  les  projections  cinémato- 
graphiques. Mais,  à  Cette  époque,  on  n'a- 
vait pas  encore  songé  à  surprendre  les 
faits  et  gestes  des  personnages  célèbres, 
à  reproduire  les  phases  des  événements 
sensationnels  —  événements  et  person- 
nages dont  le  cinématographe  contribue 
maintenant  a  perpétuer  le  souvenir. 

De  plus,  l'agrandissement,  indispen- 
sable pour  donner  l'illusion  totale  de  le 
vie,  n'ext';tait  pas  dans  le  kinétoscopa, 
où  les  acteurs  apparaissaient  avec  une 
taille  des  plus  exiguës.  Mais,  pour  ceux 
qui  l'ont  vu  fonctionner,  cet  appareil  n'en 
semble  pas  mciir;'^  devoir  être  considéré 
comme  l'ancclre  unmédiat  du  cinémato» 
graphe,  qui  n*tét  que  le  perfectionnement 
du  procédé  trouvé  par  Hdison.  Le  grand 
progrès  réaliM-  :i  été  la  substitution  de 
l  image  projetée  a  la  vision  directe. 

MicHU.  Pauuex. 

Cbirurprio  —  Condamné  servant 
aux  expériences  chirurgicales  i^LVl, 
663).  Pratiquer  des  expériences  sur  des 
hommes  en  pleine  vigueur  est  une  idée 
qui  a  toujours  hante  l'cspiit  des  physio- 
logistes ;  ce  serait  une  erreur  de  croire 
que  ceux  d'aujourd'hui  y  ont  renoncé.  Ils 
expriment  en  termes  lormels  le  regret 
que  les  lois  ne  les  autorisent  à  se  livrer  à 
la  vivisection  que  sur  des  animaux. 

L'aveu  de  Vulpian.  l'un  des  plus  célè- 
bres de  tout,  est  significatif  sur  ce  iwint  ; 
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il  fut  provoqué  par  les  expcriences  faites 
en  vue  de  constater  les  effets  de  la  trans- 
fusion du  sang  sur  des  têtes  coupées  ;  les 
plusconduantes  et  les  plus  atroces  furent 
imaginées  par  MM.  Hayem  et  f  arbier  et 
le  compte  rendu  s'en  trouve  dans  les  /in- 
nain  de  Pbysiologù  du  i«rjuilkt  1889  lis 
prétendaient  observer  si  l'intelligence  per- 
sistait, chez  un  chien  après  la  décapita- 
tion pratiquée  dans  certaines  conditions. 

Us  mirent,  à  cet  effet,  en  communica- 
tion vascuiaire,  une  seconde  avant  la  dé- 
troncation,  un  épagneul,  choisi  à  dessein 
«  très  doux  et  très  intelligent*,  et  un  che- 
val transfuseur  dont  la  carotide  droite 
fournissait  le  sang. 

La  tête  du  chien  fut  tranchée,  et,  pen- 
dant plus  de  quinze  minutes,  n'en  fournit 
pas  moins  la  preuve  absolue  que  la  vie 
subsistait;  les  deux  vivisecteurs  ont  noté, 
presque  seconde  par  seconde,  les  mouve- 
ments et  les  contractions  relevés  sur  la 
fiice  de  l'animal. 

C'est  ainsi  que,  trois  minutes  après 
l'opération,  «  les  globes  oculaires  se  por- 
tent dans  diverses  directions  à  l'appel  de 
la  voix  )»  ;  3  m.  10  s.  :  €  le  regard  est 
ardent,  la  physionomie  très  éveillée  »»  ; 
3  m.  20  s.  ;  «  la  langue  lèche  le  museau  »; 
3  m.  43  s.  ;  «  les  incisives  saisissent  vio- 
lemment un  morceau  de  sucre  qu'on  pré- 
sente »  :  4  m.  47  s.  :  €  les  yeux  se 
tournent  du  côté  où  l'on  apnclle  de  !a 
voix.  »  i  5  m.  39  s.  :  «  la  physionomie 
exprime  une  douleur  réelle  quand  on 
pince  fortement  les  narines  »  ;  8  m  1 1  s.  : 
«  on  présente  une  ccueltc  d'eau  ;  les  veux  se 
tournent  vers  le  liquide,  et  les  mâchoires 
s'écartent  comme  pourlaper.^»  etc.,  etc.. 

Bref,  on  joua  ainsi  avec  cette  tète  cou- 
pée pendant  plus  de  quinze  minutes, 
c'est-à-dire  jusqu'à  l'instant  où  il  parut 
dangereux  pour  le  cheval  transfuseur  de 
poursuivre  Popérat ion,  sa  faiblesse  deve- 
nant excessive  aprc>  qu'une  telle  quantité 
de  sang  lui  eût  été  soutirée. 

Si  Vulpian  ne  connut  pas  ces  estais  — 
puisqu'il  mourut  deux  ans  avant  qu'ils 
eussent  fait  f  '  j-t  de  la  communication 
de  MM.  Haycm  et  Barbier  —  du  moins 
en  avait-il  réalisé  d'autres  similaires  et 
dont  les  résultats  étaient  tout  aussi  pro* 
bants.  Transporté  d  enihousiasme,  il  ne 
parlait  et  rien  moins  que  de  renouveler 
cette  expérience  sur  un  guillotiné  : 

«  Si,  dîsait-il,  un  physiologiste  la  ten- 
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tait  sur  une  tête  de  supplicié,  quelques 
instants  après  la  mort,  il  ;issisterait  peut- 
être  à  un  grand  spectacle.  Peut -être  pour- 
rait-il rendre  à  cette  tête  ses  fonctions  cé- 
rébrales et  réveiller,  dans  les  yeux  et  les 
muscles  fiKlaux,  l«s  mouvements  qui, 
chez  l'homme,  sont  provoqués  par  les 
passions  et  tes  pensées  dont  le  cerveau 
est  le  foyer.  * 

La  transfusion  du  sang  vir  une  tète 
humaine  coupée  donna  lieu,  depuis  à  de 
longues  discussions.  C'est  en  Chine, 
vraisemblablement,  au  milieu  du  fameux 
«  jardin  des  supplices  »  décrit  par  vin  ro- 
mancier, que  voudraient  vivre  et  travail- 
ler 1rs  «  savants  »  qui  ont  fait  de  la  phy* 
siologie  expérimentale  leur  spécialité. 

MlCHBL  PaULIEX. 

^Qit%,  SrouuatUes  «t  ^umsltéi 

Ce  qu'on  trouya  dans  les  apparte- 
ments de  Marie-Antoinette,  à  Ver- 
sailles, le  10  octobre  1789.  Inven- 
tair©  de  Lignereux.  —  L'inventaire  très 
intéressant  qu'on  va  lire,  a  figuré,  comnie 
pièce  autographe,  dans  la  dernière  vente 
que  M.  Noël  Charavay  a  faite  et  qui  ren- 
fermait des  pièces  de  la  plus  haute  curio- 
sité. 

Celle-ci,  dont  nous  n'avons  pu  nous 
assurer  s'il  existait  un  double  ou  déjà 
une  copie,  nous  a  paru  mériter  d'être  re« 
cueillie.  Elle  donne  un  éUt  compUÎ  des 
objets  d'art  que  rei^fermaient  les  apparte- 
ments de  la  reine,  à  Versailles.  Lignereux 
en  dresse  un  inventaire  si  méticuleux 
qu'aucun  objet,  si  modeste  soit-il,  n'a 
échappé  à  son  investigation.  Les  objets 
décrits  se  trouvaient  dans  le  cabinet  doré, 
dans  la  salle  de  bains  et  dans  le  boudoir. 

Les  goûts  de  Tinf&rtunée  reine  se  décè- 
lent dans  ces  bibelots  rassemblés  par  ses 
propres  soins  ;  tcmoitrnap^es  irrécusables 
de  sa  curiosité  ;  elle  aifcciionnait  tout  par- 
ticulièrement les  laques,  les  petits  colTres, 
les  boites  ouvragées.  On  voit  par  cet  in- 
ventaire qu'on  avait  pris  jufqu'aux  jouets 
du  dauphin,  jusqu'à  sa  lanterne  magique, 
que  l'infortuné  petit  prince  avait  apportés 
à  proximité  des  appartements  de  sa  mère 
et  dont  il  s'amusait,  sous  ses  yeux,  quand 
la  cohorte  hurlante,  que  menait  Maillard, 
interroinpit  ses  jeux,  à  Versailles,  pour 
toujours. 
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Ce  document  appellerait  bien  des  notes  5 
et  des  éclaircissements  ;  ce  n'est  pas  le  j 
lieu  dans  ces  colonnes  étroites,  où  il  ' 
suffît,  du  reste,  pour  le?  chercheurs  de 
l'avenir,  que  soit  conserve  ce  document 
nomade,  qu'ils  y  troaveront,  en  ce  qui 
touche  son  contexte,  heureusement  fixé.  { 

Etat  âei  pièces  que  M  JJgnereux  a  em- 
porté de  rapparUnunt  de  la  Reine,  à  V er- 
saiîUs,  U  lù  odobrê  IJ891 
GarmUtr*  iê  te  ehtmùtiê  iu  tmhinêt  doré 

Une  paire  de  girandole  «vec  trois  figurea 
de  porcelaine  du  Japon. 

deux  coupes  d'igaihe  méplates. 

deux  idem  plu»  fortes. 

un  vase  de  milieu  en  jaspe  faisant  le  mi- 
lieu. 

Sur  U  IMe  è  érwU 

Une  fontaine  de  porcelaine  bleu  céleste, 
deux  vases  idem  forme  de  bouteille, 
deux  perroquets  idem, 
un  chat  Idem. 

Surlatabltài»»ché 

Un  chat  en  laque. 

une  poulie  idem. 

un  coffra  d'agsthe  quarré» 

5^  U  tûbU  à  gêueke  pris  iêU  forte 

Deux  bouteilles  en  laque  i  anses  et  des. 
un  petit  donjon  idem  avec  un  petit  vase 
dans  le  plateau. 

deux  morceaux  de  l.ique  qusrrée. 
une  idem  avec  i'agode. 

Sur  U  table  à  droite^  près  de  la  porte 
Un  pot  de  cristal  de  roche  avec  sa  cuvette, 
un  goblet  couvert  :ivec  sa  soucoupe  idem, 
deux  petits  vases  idem, 
trois  morceaux  de  cornaline  sur  un  pied 
de  jaspe, 
un  petit  vase  jaspe  sanguin. 

Dessus  de  la  cage  aux  laques 
Un  vase  en  agathe  monté  sur  pied  dVstal 

avec  camés, 
deux  boites  rondes  en  laque  sur  leurs 

pieds. 

deux  idem  contournés. 

une  gourde  idem, 
une  boëte  à  six  pans  idem, 
une  idem  à  quatre  pans, 
une  petite  idem  octogone. 

Dedans  la  cage  prenucre  tablette 
Une  boëte  de  laque  forme  d'éventail  fond 
or. 

une  idem  fond  avanturine. 
un  coco  fond  or. 

un  ]>eat  coffre  quarié  fond  or,  borduie 
avanturine. 


Dtumèmê  iaUetU 

Deux  boëtes  mépUttes  fond  or. 

une  idem  octogone. 

une  idem  forme  d'éventail. 

Troisième  tablette 
Une  boëte  quarrée  méplatte, 
deux  petites  en  éventail, 
un  triangle  arrondi, 
une  quarrée  représentant  double  bpëte. 

Quatr\é->.e  tijbUttt 

Deux  boëtes  ovales  fond  noir  bordure  en 
burgos. 

deux  idem  b  pans,  fond  or. 

deux  idem  forme  d'éventail. 

une  idem  plus  grande. 

deux  idem  montée  en  charnière. 

deux  petits  fruits  idem. 

Cinquième  tablette 

Une  boête  fond  or  forme  arrondie  sur  le 
devant,  avec  échanrrures  sur  le  derrière. 

deux  idem,  à  coté,  l'une  fond  or,  l'autre 
or  et  avanturine. 

une  idem  quarrée  fond  Or  a vce  plateau  et 
quatre  petites  boëtes. 

une  idem  fond  or  plus  petite  avec  plateau 
6guré  et  quatre  petit-c  b^i-tes  en  dedai-s, 

un  fruit  avec  son  piatdau  posé  sur  une 
plante  à  deux  feuilles. 

un  idem  qunrré  fond  avanturine  et  quatre 
petites  boétes  dans  l'intérieur. 

Sixième  tablette 
Un  coffre  idem  avec  un  plateau  dans  Tin- 

téricur. 

un  coffre  octogone  avec  un  petit  plateAU 
et  cinq  boëtes  dessous. 

deux  idem  en  forme  d'éventail. 

un  idem  fond  or  triangle  arrondi. 

deux  idem  quarrées  dont  un  fond  or  et 
l'autre  avanturine. 

un  idem  représentant  un  petit  tabouret  k 
deux  parties. 

Sepiihne  tabhtte 

Deux  boëtes  quarrées  dessus  fond  or,  bor- 
dure avanturine  avec  couvercle  fermant  11 
deux  compartiments, 

une  idem  quarrée,  le  dessus  à  carreaux 
sur  fond  01  avec  un  petit  magot  en  relief 
couché,  dans  l'intérieur  quatre  petites  bot-tes. 

Une  idem  à  six  pans  fond  or,  ouvrant  en 
trois  parties  avec  l'intérieur  garni  d'un  pla- 
teau et  de  trois  petites  boctes  forme  loian^e. 

Une  idem  fond  avanturine  avec  un  maj^ot 
fond  or. 

une  idem  en  mosaïque  sur  fond  noir,  le 
dessus  représentant  un  ctiat  dans  l'intérieur 
un  petit  plateau  couvrant  sept  fruits. 

une  idem  fond  Or,  te  dessus  rep^sentant 
une  guitarre. 

deux  idem  dessus  fond  or,  bordure  noire 
fonrc  u'rfs-entaiî. 

une  idem  forme  de  poire  à  poudre. 
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deux  idem  forme  d'éventail  fond  or,  bor- 
dure eu  moïaique,  dans  l'intérieur  sont 
quatre  autres  petites  boëtes  de  mCme  forma. 

deux  coffres  fond  or  dont  un  est  ment-  en 
argent,  l'autre  en  cuivre,  celui  de  cuivre 
MHS  re$«ort,  dans  rintérieur  lont  trois  ti- 
roirs. 

un  idem  plus  grand  monté  en  argent,  datu 
rintéri«ur  six  tiroirs. 

une  boëte  sur  pied  fond  noir,  rosettes  en 
or. 

trois  boëtes  rondes  en  laque  usé  arec  dons 

en  ar(j;ent  autour  des  bordures. 

une  idem  octogone  fond  noir. 

une  idem  six  pens*  TinUrieur  doublé 
en  cuivre  doré. 

une  idem  à  quatre  pans,  l'iatérieur  doubié 
en  cuivre  doré.  Son  couvercle. 

Une  idem  quarrée  à  trois  compartiments. 

deux  petits  bateaux  à  six  pans  portant 
trois  boëtes  en  l.osangc  fond  noir. 

une  idem  quarre'e  fond  noir  ouvragée  en 
or  avec  dragons,  dans  l'intérieur  un  plateau 
•t  quatre  petites  boëtes  assorties* 

Ntuvièmê  iabMte 

Un  petit  coffre  fond  or  garni  en  argent 
avec  un  abattant  sur  le  devant,  l'intérieur 
rempli  de  six  tiroirs  et  d'une  autre  petite 
boëte  à  quatre  pans. 

Un  petit  cabinet  fond  or  et  avanturine 
avec  garniture  en  argent  dans  lequel  il  y  a 
six  tiroirs  et  un  petit  fruit  avec  un  couvercle 
de  cuivre  découpé  à  jour. 

Un  tr^s  petit  coffre  fond  or  ouvrant  par 
.un  des  bouts  et  trois  tiroirs  en  dedans. 

Deux  boctes  rondes  en  laque  usé,  bordures 
en  clous  d'argent, 

une  idem  à  six  pans  doublé  de  cuivre 
doré. 

deux  autres  de  laque  usé  octogones  dont 
une  à  côtés  arrondies. 

Un  porte  boëte  eu  ivoire,  sa  boëte  et  son 
pied  en  cuivre  doré  orné  de  trois  pierres. 

de  Parmoire  dans  les  hgins 

Une  soucoupe  antique  émaillée  ornée  de 
gravures  en  relief,  représeutant  les  princes 
souverains  de  la  maison  d*Autricbe  avec 
leurs  devises  et  leurs  amies  jusqu'h  Ferdi- 
nand trois,  dans  son  étui  de  maroquin  rouge 
avec  l'instruction  détaillée, 

deux  vases  de  bois  pétrifié  montés  en 
bronze. 

deux  idem  d*albAtre  orientale  sor  leurs 

pieds  de  marbr«  portor  tous  les  deux  en 
mauvais  état. 

Une  cantine  de  laque  contposée  de  six 
pièces,  les  unes  sur  les  autres. 

Une  petite  maison  en  laque  usé  en  mau- 
vais état  avec  un  gnnd  pied. 

un  pupitre  de  Uque  usé. 
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dans  U  èoÊtdoir 

Deux  jattes  à  pans  d'ancienne  p  r  :r!aine 
montée  sur  des  socles  de  marbre  d'Italie, 
deux  idem  montées  avec  des  serpents. 
Un  morceau  de  jaspe  sanguin  monté  en 
bronze  doré,  une  cave  de  cristal  de  roche 
composée  de  quatre  flacons,  uu  petit  goblet 
et  son  phueau  avec  un  entonnoir,  le  tout 
doublé  de  velours  cerise. 

Un  grand  vase  de  jaspe  fleury  de  chez 
M.  d'Aumont.  La  lanterne  magique  et  les 
jouets  de  M.  le  Dauphin. 

N»  Ces  objets  ont  été  rendus  par  M.  Li- 
gnereux). 

Deux  boëtes  en  bois  pétrifié  dans  leur 

étui  vert. 

une  boëte  de  porphire  dans  son  étui, 
une  boëte  de  quadrille  en  laque,  les  boetea 
en  dedans  en  bois  pétrifié. 

deux  petits  pots  couverts  en  bou  pétrifié 
dans  leur  étui  de  maroquin  rouge. 
Deux  morceaux  de  porcelaine  violet, 
trois  morceaux  de  composition  anglaise 
avec  deux  cuiliières. 

Pareil  état  a  été  donné  à  Rolland  le  Mi- 
nistre, te  34  octobre  1^9»,  lors  do  la  décla- 
ration que  le  citoyen  Lignereux  en  a  fiîtc. 


Lettre  d'un  innocent.  Zola  et 
Grégory  en  1800.  —  On  trouve  aux 
Archives  nationales  (O-  1431)  une  suppli- 
que d'un  nommé  Zola,  assoiffé  de  justice, 
et  d'autant  plus  légitimement,  qu'il  en  a 
soif  pour  lui-inème.  Cest  lui  Tinnocent. 
11  est  en  prison  et  il  accuse  ses  adver- 
saires de  l'y  avoir  jeté  indûment.  Son 
manifeste  est  véhément. 

Ce  Zola,  qui  s'appelle  Augustin  Zola» 
est  de  Viverone  ;  c'est  un  ouvrier  en  mar- 
bre et  pierrcstaillées.  Il  est  détenu  dans  les 
prisons  de  la  cour  de  justice  criminelle  de 
Juvin,  depuis  ventôse,  an  XI,  pour  avoir 
été  dénoncé  comme  suspect  et  vagabond, 
par  le  maire  destitué  de  sa  commune.  Il 
est  mis  en  liberté  le  2  avril  i8o(>. 

Coïncidence  curieuse  :  A  l'appui  de 
son  mémoire  est  une  lettre  d*an  sénateur 
iulien.  Et  ce  sénateur  se  nomme...  Cri- 
gory. 

On  devait  trouver  les  noms  de  Zola  et 
de  Grégory  rapprochés  un  peu  plus  d'un 
siècle  plus  tard,  mais  d'une  Uvjt?  autre 
faç^fi-  LÉONCE  Grasilier. 

Mémoire^  en  faveur  d'Augustin  Zola  de 
yhtroiu,  département  de  h  Sisia,  ûmvrier 
ên  marbre  et  pierrts  taHUet,  ddtem  éaiu 
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les  prisons  â«  lû  cimr  de  fusOce  cfiminelU 
d*  Jmnn,  depuh  U  mois  de  ventôse  an  XI, 

pour  avoir  èfé  liénontè  comme  suspect  et 
vagabond  par  U  maire  destitué  de  la  com- 
mune. 

Monsieur  le  sénateur, 

Un  p.iiivre  et  vcrit:et'.x  père  de  famille, 
nommé  Augustin  Zola,  propiictaire  de  Vive- 
Tone,  où  il  exerçait  le  métier  d'ouvrier  en 

marbf-  ot  pierre  LiiT^es,  gémit  depui?  trois 
ans  dans  les  1ers,  invoquant  en  vain  ia  jus 


Zola  il:iit  en  proie  au  désespoir,  lorsque 
M.  Pelltt,  conseiller  d'état,  ch^rg^  du  troi- 
sième arrondissement  de  la  police  j^cnérale  de 
l'Empire  Fran<;ais,  d'après  une  requête  adres- 
sée par  le  soussigné  à  Monseigneur  le  mi- 
nistre de  la  justice  dans  le  mois  de  vendé> 
miaire,  an  treize,  interrogea  mor,sic'iir  le 
px'fet  de  ce  département  sur  les  motifs  de 
l  arrestation  du  pétitionnaire  Zola,  et  ses 
qualités  morales. 

t.e  piifel,  éclairé  pnr  le  vrpii  tinniiime  du 
maire  actuel,  des  conseillers  municipaux  de 


dénonça  Zola  parmi  les  hommes'  suspects, 
qu'une  mesure  extraordinaire  de  haute  police, 
orilontinit  de  relcf^ucr  aux  colonies  françaises. 
Les  conseillera  municipaux  de  la  commune, 
et  tous  lee  chefs  d«  famille,  et  propriétaires 
plus  estimnb!es  pnr  leurs  vertus,  élevèrent 
une  voix  unanime  en  faveur  de  l'.miocent 
calomnié.  Mais  les  intrigues  de  son  perfide 
dénonci.  teiir  parvinrent  h  étouffer  le<^  ctis  de 
l  humanité  et  de  la  Justice.  Les  plaimes  des 
hommes  probes  et  sensibles,  fuient  repoua- 
sées  dans  l'oubli,  et  le  malheureux  Zola  se 
vit  a/raché  par  la  force  armée  du  sein  de  son 
épouse  chérie,  et  de  srs  tendres  enfans,  dont 
il  était  le  soutien  par  ses  travaux  honora> 
bles. 

A  peine  il  fut  traduit  à  Juvin  quMl  tomba 
malade  'et  fut  enfermé  dans  les  prisons  des 
criminels.  Là.  livré  aux  angoisses  dévo- 
rantes, accablé  d*inftrniité$  pénibles,  et  dé- 
chiré par  l'atTreuse  pe^-^peciive  de  sa  chère 
épouse  expirée  de  douleur,  ci  de  >es  deux 
«nfans  abandonnés  sans  secours  dans  IMge 
tendre  de  trois  ans,  puisque  le  seul  fils  capa- 
ble de  les  assister,  fut  appelé  au  combat 
sous  les  drapeaux  de  la  grande  nrmée  d'Alle- 
magne, parmi  les  conscrits  de  l'an  treizième  ; 
forcé  de  ruiner  le  modique  patrinioine  acquis 
par  les  sueurs  de  tant  d'années,  afin  d'allé- 
ger le'  maux  de  ses  fr!<f>nnié,  et  menacé  des 
horreurs  Je  l'indi^jencc  où  sa  famille  allait 
se  plonger  sans  remède,  fit  retentir  du  fond 
des  cachots  les  cris  de  Tinnocence  opprimée 
près  les  magistr;. ts  chaiyés  Je  la  police  adxi- 
nistietive  et  judiciaire  ;  ces  plaintes  lurent 
accompagnées  des  déclarations  plus  convain- 
cantes et  énergiques  de  tous  les  bons  pères 
de  famille,  ses  concitoyens,  qui  attestaient  la 
probité  irréprochable  de  son  <r/tjractère  et  «es 
mœurs  intègres,  l.e  croita-t-on  !  L'intrigue 
de  son  perfide  Ciloniniateur  prévalut,  et  les 
plaintes  ainsi  <iue  les  déclarations  justifiantes 
fuient  ensevelies  dans  l'oubli.  Le  malheureux 


ans  dans  les  1ers,  mvoquant  en  vain  la  jus-  .  maire  actuel,  des  conseillers  municipaux  ae 
tlce,  et  n'ayant  pu  obtenir  jusqu'à  présent,     Viveron'e  et  des  plus  estimables  proprié- 

malgré  ses  plaintes  réitéi êcs,  la  faveur  accor-  '  tnires,  rittest.i  l'inr^ocence  et  les  bon?  mmirs 
dée,  même  aux  plus  grands,  celle  d'être  1  de  Zola,  et  en  sollicita  vivement  I  i  nnse  en 
jugé.  .    •  liberté  par  sa  lettre  du  15  frimai le. 

Presque  trois  ans  se  sont  écoule's  tkpuis  .  Nulle  répons?  du  ministre  de  la  police 
qu'un  perfide  calomniateur,  l'ancien  maire  de  |  généijile  de  l'Empire.  Cependant,  le  défcn- 
Viverone.  destitué  par  monsienr  le  préfet  de  |  seur  officieux  soussigné  n'a  omis  de  reconi'- 
ce  département  à  cause  de  ses  concussions,      rnnnJer  t''.ierp(iquemf nt  le  sort  du  m^lheu- 

j  reux  détenu,  soit  au  con  cilier  d'Et  t,  l'eilet  ; 
f  ioit  il  Monseigneur  le  n;itiistre  de  la  justice. 
Le  mois  de  messidor.  fiS  ni.yiettr  d'Au- 
gU!>tm  Zola,  appelé  n  l'ainiée  du  Rhiii.  sup- 
plie le  préfet  de  protéger  son  malheureux 
père  croupissant  dans  les  fers  et  le  préfet  le 
rassure  qu'il  aurait  sollicité  avec  toute  l'c- 

■  nergie,  l'élargissement  de  son  père.  Hn  effet, 
il  cciivit  bientôt  au  conseiller  d'Ef.it,  Pellet, 

:  une  leltie  touchante  qu'il  peignit  avec  des 

•  traits  pathétiques,  le  sort  déplorable  de  cet 
.  innocent  opprimé.  ;;n'î!  désigne  comme  vtc- 

time  de  Lt  plus  noue  caloi/nitc.  l  iN  tendre 
et  malheureux,  peut-être  tu  versas  k  s.mf^' 
j  dans  le  comh«it  ponr  lu  sr.hit  et  la  gloire  de 

■  l'Empire  ;  et  l'Kmpiie  laiiicia  périr  ton  père 

*  innocent  dans  les  feis,  et  abandom  era  deux 
'  orphelins  pi.iiiitif  aux  horreurs  de  la  mîscre. 

Est-ce  qut:  l'on  itj^urde  la  cause  d'un  juste 
opprimé,  comme  un  détail  qui  doit  être 
absorbé  p.i  mi  les  vastes  conceptions  ten- 
dantes à  con>c»lider  la  gloire  et  le  bonheur  de 
l'Empire. 

Ignore  bien,  que  l'ordre  social,  repose  sur 
les  libertés  individuelles,  comme  sur  sa 
pierre  d'attente,  que  là  ou  les  cris  de  l'inno- 
cence oppriniL-e  s^nt  négligés,  une  morne  ter- 
reur glace  les  aines  des  cytoyens  probes,  la 
calomnie  lève  sa  tête  audacieuse,  et  aiguise 
ses  traits  empoisonnés.  Non,  ces  affreuses 
maximes  siedent  bien  aux  despotes  abhorés, 
et  qui  régnent  par  la  tireur. 

Mais  le  souverain  magnanime  qui  dans 
l'alliance  solennelle  stipulée  avec  le  peuple 
français  jura  au  nom  de  la  Nation  de  main- 
tenir et  protéger  la  liberté  indii'iduelle  et  en 
confia  le  dépôt  sacré  aux  Magistrats  respec- 
t.-)bles  placé*  entre  le  Peuple,  et  le  chef  de 
l'Empîre  pour  garantir  inviolablement  leurs 
intérêts  réciproques  ;  il  a  voulu  que  fa  li- 
berté ii'.divi.iuelle  des  citoyens  placés  sous 
l'égide  tutébiie  du  Sénat  conservateur  n'eut 
Jamais  ù  craindre  aucune  atteinte. 
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Oui,  $i  les  cris  de  Tinnocence  opprimée 

parviendront  jusqu'au  trône  le  cœur  p^iter- 
nel  du  magnanime  Empereur  frémira  d'un 
paieii  attentat,  et  s'empressera  de  mettre  un 
tenue  a  ces  malheurs  ùop  longtems  iojusto- 

menl  essuyés. 

C'est  dans  celte  attente  flatteuse,  que  le  dé- 
tenu Zola,  SCS  orphelin?  nh  nKloimés  et  la 
commune  de  Vivcrone  vous  prient  instam- 
ment de  solliciter  énergiquement  auprès  des 
autorites  corn  patentes  te  prompt  élargissement  . 
du  pétitionnaire.  j 

Les  sentiments  d'humanité  et  de  justice,  ! 
qui  vous  honorent,  et  vous  ont  attiré  la  i 
bienveillance  et  l'estime  des  deux  départe- 
mens  delà  Sesia  et  de  la  Sturadont  vousfites  { 
le  bonheur  par  un  régime  sage  et  paternel,  I 
et  vous  onl  mérité  U  charge  éiuinente,à  la-  ; 
quelle  vos  vertus  ajoutent  un  nouvel  éclat,  i 
me  S(jiit  un  --ûr  i;nrant  que  vous  délivrerez  par  i 
vos  bons  offices,  ie  détenu  Zub,  et  euipcche-  i 
rez  la  ruine  d'une  pauvre  et  vertueuse  famille  : 
qui  ^siiya  les  coups  plus  riuîes  Je  l'infor-  j 
tune  par  les  intrigues  criminels,  d  un  être  ■ 
aussi  dénaturé  qu  immoral.  ] 

Ci  Irait  de  bienfaisance  néréreiis«  vous  i 
rangein  dans  Ijciasse  dcsuinis  de  l'huinaiùté,  j 
et  des  protecteurs  de  la  justice,  si  la  charge  1 
éin-iiente  doiil  vous  ète^  déLuré  présenta  ja-  j 
mais  quelque  attrait  pour  un  sage,  c'est  au  1 
moment,  que  vous  fournit  les  moyens  de 
de  :emplir  des  devoirs  aussi  délicieux  pour 
une  âme  vertueuse.  Salut  et  respect. 

Le  détenu  Augustin  Zola. 

Un  buste  de  Napoléon  exilé  ea 
—  On  a  publié  en  1900,  dai»s 
VlnttmiJiaire,  quelques   notes  intéres- 
santes relatives  à  une  statue  de  Napoléon 
que  la  Restauration  donna  à  l'Angleterre. 

Ce  n'est  que  d'un  buste  de  Napoléon  | 
qu'il  s'agit  dans  la  correspondance  qui  va 
suivre  {Archives  nationales,  F*. Police  Gé- 
nérale 6  814,  dossier  i^a).  Le  buste  a 
le  mêine  sort  ;  il  est  exilé,  mais  il  fait 
l'objet  d'une  curieuse  transaction.  C'est 
le  prcl  .1  Je  police,  le  comte  Angles,  qui 
eniame  les  négociations  avec  son  supé- 
rieur, le  ministre  de  U  police.  De  Cazes, 
l>ar  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  17  avril  1816. 

U  Préfet  .h  V  ''lce 
A,  S.  £-x.  UMiftiitre  de  la  PolUe  Générale 
du  Royaum* 

Monseigneur, 

imste  en  marbre  de  Bonaparte,  sculpte 
par  Bosjo,  faisait,  avant  le  8  juillet  dernier, 
partie  ^le  l'-'-meublement  du  ?i1'^n  î'hûtc! 
de  la  Préfecture.  Il  fut  enlevé  au  retour  du 


Roi,  et  ne  fut  pas  brifé,  sans  doute  à  raison 
de  sa  valeur,  comme  pièv.e  de  sculpture. 

Un  négociant  étranger,  possesseur  d'un 
buste  en  bronze  de  Sa  Majesté  Louis  XVIII, 
modelé  par  M.  Dupaquier,  offre  de  prendre 
en  payement  de  ce  dernier  busto,  celui  de 
Bonaparte  qu'il  se  propose  de  vendre  \ 
l'étranger. 

Je  n'ai  pas  voulu  accéder  à  cette  proposi- 
tion, qui  est  avantageuse  comme  marché, 
sans  savoir  auparavant  si  Votre  Excellence 
n'y  trouverait  aucun  inconvénient.  Mon 
projet,  dans  te  cas  oii  Elle  autoriserait  cet 
échange,  est  de  mettre  dans  les  conditions 
du  marché  que  le  buste  livré  au  sieur 
Kedondo,  sera  exporté  et  que  des  mesures 
seront  prises  pour  assurer  l'exécutioti  de  celte 
condition. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Que  l'échange  d*un  buste  en  bronze, 
du  sculpteur  Dupoquier  contre  un  buste 
en  marbre  de  Bosio,  soit  un  marché  avan- 
tageux :  cVst  une  singulière  opinion. 
Cependant,  ce  sera  aussi  celle  du  ministre 
de  la  police  générale  qui  y  voit  un  autre 
avantage  :  un  pourra  bannir  Napoléon, 
une  fois  de  plus, en  effigie.  Il  adresse  donc 
au  préfet  de  police  ce  billet  d'un  royalisme 
si  impertinent  : 

P.iris,  le  ao  avril  i8i6 

Monsteur  le  Comte, 

Il  est  dans  la  destinée  de  l'usurpateur  de 
nous  ramener  Louis  XVI II  ;  e*est.  le  seul 

bien  qu'il  pouvait  faire.  J'apprinr.  e  entière- 
ment l'échange,  pour  être  transporté  à  l'é- 
tranger, du  buste  odieux,  mais  qui  n'est  pas 
sans  prix  sous  le  rapport  de  l'art,  contre  un 
buste  d'une  bien  autre  valeur  puisqu'il  pré- 
sente, à  nos  regards,  les  traits  chéris  du 
meilleur  des  rois. 

1.3  prompte  expoitatlun  J.:  premier  est 
une  condition  très  judicieuse  que  vous  avei 
pr  is  soin  d'imposer.  Je  m'en  repose  sur  votre 
vigilance  pour  en  assurer  la  prompte  exécu* 

Iton. 

(JVlinute  dictée  par  Db  Cams). 

On  peut  penser  que  l'échange  eut  lieu, 

et  que  «  l'usurpateur  qui  ramena  Louis 
XVllI,  J*  est  quelque  part  a  l'étranger. 

Ce  buste  de  Napoléon  par  Bosio  est>il 
signalé  dans  l'iconographie  napoléo- 
nienne ?  LéoNCE  Grasiubr. 

GEORGES  MONTORGUEIL 

Imp.  DANUbt-CHAMiiûN,  St-Amand-Mont-Ron 
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BK-libris  liéraldiqum  anonymei  \ 

M.  Léon  Quantin.  dont  on  sait  l'universelle  com- 
pétence, en  matière  d'cx-libris,  cootme  en  héraldi- 
que, vient  de  publier  un  nouvel  ouvrage,  d'une 
indéniable  utilitA,  sur  les  Sx'lièris  h^aktiques  ' 
anonyme».  { 

On  sait  que  l'ex-libris,  et  notamment  avant  le 
xix'  si'.'c!c,   cbt  presque   exclusivement  héraldique. 
Les  blasons  sont  accompagnés  d'un  nom,  du  nom  i 
du  titulaire,  ou  d'an  nom  de  fief  ;  on  ils  sont  ano*  ' 
nymes.  * 

L'ex-libris  anonyme  se  présente  dépourvu  de  | 
léffende,  ou  accompagné  d'une  devise  e(  d'un  cri  ;  \ 
ou  portant  un  nom  de  bibliothèque  uu  de  château,  J 
n'ayant  aucun  rapport  avec  son  propriétaire.  | 

Troie  dtflicultéa  :  trois  problèmes.  La  science  : 
impecc.iV'lc  de  notre  «■ru  lit  ^"llaborateur  les  résout.  | 

Dans  ta  première  partie  de  l'ouvrage,  M.  Léon  ' 
Quantin  a  composé  un  armoriai  par  ordre  nipha-  { 
bëtique,  des  familles  avant  pôs^i.'dé  un  ou  pUriieurs 
.  cx-libris.  Les  bU&ons  sont  décrits  corteciemeiit,  et 
selon  une  méthode  uniforme  et  claire.  \ 

La  description  de  l'écu  est  ac,  oinpagnét  de 
celle  de  tous  les  ornements  extérieurs.  j 

tin  nombre  considérable  de  ces  ex-libria  sont  re- 
produits  par  la  gravure  avec  un  soin   parfait.  La  ' 
description  rapprochée  de  l'image  devient,  pour;  ' 
l'amateur  d*ex«iibrîs,  un  véritable  cours  de  lecture  ' 
de  blason  qui  est  indispensable 

Dans  la  seconde  partie,  M,  Léon  Quantin  donne 
la  table  alphabétique  des  meubles  des  blasons  dé- 
crits dans  la  première  partie.  Un  dcu.xiérne  chapi- 
tre donne  les  noms  des  familles  dont  les  armes 


sont  blaioAdibt-  et  q«i  ne  ar  troneant  pas  a  leur 

ordre  alphabétique  dans  l'armoriai  :  -100  bla»or^«;, 
portés  comme  quartiers  et  comme  alliances,  vien- 
nent ainsi  s'ajouter  aux  premiers. 

Les  deux  deinieri  chapitres  donnent  la  liste  par 
ordre  alphabétique  des  devises,  cris  de  guerre,  au 
nombre  de  j^o  environ,  et  des  noms  de  cniteaux. 

Ce  simple  exposé  suit:'  :i  montier  l'intérêt  et 
l'utilité  de  ce  remarquable  ouvrage.  Le  nom  de 
l'auteur  se  passe  de  toute  référence  ;  il  en  est  une, 
et  la  meilleure;  à  lui  seul. 

\EM'libris  hérAldiqtus  anonymtSf  première  série. 
Chez  Paul  et  Guillemin,  98,  rue  des  Bons  Bnfanta» 
1907]. 

Jadis  et  auyourd'hui 
c  Ces  miettes  d'histoire  »,  nous  dit  trop  modes* 

tement  M.  Frédéric  Ma«on,en  présentant  ton  livre. 
Miettes,  peut  être,  mais  tombées  d'une  table  où  le 
génial  historien  de  Napoléon  a  dressé  un  festin» 

L'auteur  des  <  Etudes  napoléoniennes»,  qui  nous 
ont  rendu,  avec  une  aurabondance  extraordinaire  de 
vie,  Napoléon  et  sa  famille  ;  qui  ont  campé,  dana 
un  cadre  authentique,  la  figure  du  géant  ',ui  do- 
mine le  monde,  à  chaque  instant,  car  il  n'habita 
pas  une  tour  d'ivoire,  se  mêle  aux  choses  d'snjour- 
d'hui  avec  quelque  souvenir  d'hier.  11  oppose  le 
passe  qu'il  connaît  si  bien  ap  présent  qu'il  ne  con- 
naît que  trop.  Les  journaux  recueillent  ces  détails 
d'histoire,  qui  ne  peuvent  trouver  place  dans  set 
livreSi  ces  curiosités,  que  de  vieux  papiers  l'ont  en- 
traîné &  satisfaire.  Il  est  rare  qu'ils  soient  de  l'éru- 
dition toute  pure  et  que  quelque  moralité  d'his- 
toire contemporaine  n'en  déroule  point,  ardente, 
généreuse  et  passionnée. 

Dans  ce  livre,  aux  nnmbreirx  chapitres,  réii.;pf'nt 
historien  parle,  entre  autres  choses,  de  Marel,  duc 
de  Bassano  :  l'honneur  et  la  fidélité,  auquel  il 
oppose  Jomini  ;  ce  fut  pour  ouvrir  une  de  ces  polé- 
miquea  que  M.  Masaon  ne  redoute  pas.  C'est  en- 
core un  chapitre  fort  intéressant  sur  Tépée  de  Napo- 
léon, qu'il  obtint  de  faire  transporter  du  Musée  de 
l'Armée  dans  la  crypte  inviolable,c'est  le  cinq  mat  ; 
le  caèinft  noir la  «stlrVe,  qui  lui  permet  d'urgentes 
observât!. MIS  ;  le  culte  ',iiquf.  qui  explique  pour- 
jquoi  les  pompes  laïques  officielles  sont  restées  sté- 
riles ;  le  touronnenuni  âe  Napoliom^  qui  redresse 
une  erreur  légendaire  :  l'empeirnr  ]->rit  la  couronne, 
comme  cela  avait  été  réglé  entre  le  pape  et  lui,  sur 
l'autel  et  non  des  mains  du  Pontife  étonné. 

!.'hi>toire  n'a  pas  de  miettes  ;  ou  pour  iri^ri 
dire,, elle  n'est  faite  que  de  miettes.  Tout  détail,  si 
infirne  qu'il  soit,  concourt  k  la  manifestation  de  la 
vérité. 

Ces  courts  chapitres,  que  présente  aujourd'hui 
M.  Frédéric  Manon,  appartiennent  à  la  chair  même 

de  son  œuvre. 
(Chez  Ullendorti.  3  ir.  soj. 

Petit  Glossaire 
des  lettres  de  Madame  de  Séyignè 

Ce  petit  ouvrage  s'adresse  surtout  aux  gens  du 
monde  qui  sont  restés  fidèles  à  \x  littérature  du 
XVII*  siècle  et  qui,  en  particulier,  ont  gardé  le  culte 
de  Mme  de  Sévigné.  L'unique  ambition  de  l'auteur 
serait  qu'il  fût  admis  dans  ce  qu'on  appelait  autre* 
fois  «  la  Bibliothèque  des  gens  de  goût  >. 

On  trouvera,  dans  cet  opuscule,  un  ehe|ix  des 
expressions  les  plus  originales  de  Mme  de  Sévigné 
et  une  réunion,  forcément  restreinte,  mais  déjà 
intéressante,  de  termes»  animés  et  expiwasils,  que  le 
t  11;  et  l'usage  nous  ont  aialheuraincment  fait 
perdre. 

M.  Pilastre,  auquel  on  doit  dé)a  un  Latiquê  som- 
maire ât  la  Langue  du  duc  dr  S^int'Simon,  n'a 
pas  manqué  de  signaler  de  "Offli^iffm/^î^gle 


blances^du  langage  do  Due  avec  celui  de  la  Map> 
qiiisc.  Sur  ce  point  encore,  cette  publication,  desti- 
née aux  amateurs  des  choses  du  temps  passé  platât 
qu'aux  érudits,  présente»  un  intérêt  nouveau  au 
lecteur.  [Imprinarie  Bourges»  à  Fontainebleau, 

bibliographie  des  recueils  collectifs  de 
poésies  publiées  de  1597  à  1700 
Cet  important  ouvrage  de  M.  Frédéric  Lachèvre 

donne  : 

I*  La  description  et  te  contenu  des  recueils  ;  — 

3-  \  es  pièces  de  chaque  auteur  classées  dans  l'ordre 
alpiiabclique  du  premier  vers,  précédées  d'une 
notice  bio- bibliographique,  etc.  ;  —  3°  Une  table 
gtiu-iale  des  pièces  anonymes  or.  signées  d'initiales, 
litre  «t  premier  ver*,  avec  l'indication  des  noms 
des  auteurs  pour  celles  qui  ont  pu  leur  être  attri- 
buées; —  4°  La  reproduction  des  pie:es  qui  n'ont 
pas  été  relevées  par  les  derniers  éditeurs  des  poètes 
figurant  dans  les  recueils  collectifs; —  Une 
table  des  noms  cités  dai^s  le  texte  et  le  premier  vers 
des  pièces  des  recueils  collectifs,  etc.,  etc. 

Cet  ouvrage  at  obtenu  de  TAcadéniie  des  Inscrip- 
tiot!s  et  Helles-I.etties,  une  récompense  de  2,0OO  fr, 
(prix  Brunei),  et  M.  Léon   Gagnât,  dans  la  séance 

Publique  annuelle  du  vendredi  16  novembre  1906, 
a  qualifié  de  rèpertoirt  inestimahlf  pour  Fhistoirt 
de  la  poèsis  française  au  xvii"  stècie. 

Il  renferme  le  dépouillenent  de  195  recueils  de 
poésies  comprenant  as»  volumes,  1.195  notices  bio- 
grajphiques,  etc.  [Cet  ouvrage,  tiré  à  jjo  exem- 
plaires, dont  300  seulement  sont  mis  dans  le  eom- 
mercei  comprend  4  vol.  in-4  de  tv-s^yl  p.  qui 
ne  se  vcruienl  pas  séparément.  Au  lieu  de  0^  li., 
prix  net  :  40  francs.  Chef  Henri  Champion, 
quai  Malaquais,  Paris]. 

La  Compagnie  secrète  du  très-saint 
sacrement 

M.  Alfred  Rebelliau  piiblir  lettres  inédites  et 
analyse  89  circulaires  imprimées,  expédiées, de  164^ 
k  16^8,  par  la  Compagnie  secrète  du  très-saint 
sacrement  de  Paris  à  celle  de  Marseille.  La  plupart 
sont  des  lettres  de  faire  part  des  membres  de  la 
compagnie  pour  lesquels  on  demande  des  prières. 
Ces  documents  sont     la  RiMiothèque  n.itionile. 

Ces  lettres  ne  révèlent  rien  que  de  fort  édifiaat. 
Elles  insistent  surtout  sur  la  conservation  du 
secret.  L'importance  de  ce  secret  est  capitale. 

Cette  sorte  de  maçonnerie  religieuse  qui  échappe 
à  toute  autorité  épiscopale  et  qui  en  fut  peut-être 
ignorée,  est  tout  à  fait  curieuse. 

Cette  édition  est  faite  avec  un  soin  partait.  Les 
chercheurs  de  province  pourront  se  rendre  compte, 
en  consultant  les  noms,  à  quel  genre  Je  travaux 
ou  d'entreprises  les  adeptes  de  la  Compagnie  se 
livraient. 

\Li  Compagnie  secrète  du  saint  sacrement ^  lettres 
du  groupe  parisien  au  groupe  marseillais,  1639' 
16^1,  publiées  par  Alfred  Rebelliau,  bibliothécaire 
de  l'Institut  de  France,  chez  H.  Champion]. 

Loudun,  histoire  civile  et  religieuso 

M.  Lerosey  a  écrit  une  excellente  et  très  détaillée 
monographie  de  cette  ville  riche  en  souvenirs  histo- 
riques. S'aidant  de  travaux  antérieurs  incomplets  et 
de  documents  d'archives,  il  a  trace  un  historique 
très  précis  des  événements  et  des  personnalités  de 
cette  ville.  C'est  un  livie  de  références  absolument 
indispensable  pour  toute  personne  qui  veut  être 
exactement  renseignée  sur  un  fait  ou  sur  un  per- 
sonnage civil  ou  religieux. 

Ce  consciencieux  travail  est  appelé  à  rendre  cons- 
tamment les  plus  grande  services.  [Planches,  gra- 
vures et  photos r.iphies,  Che<  Cliampion, quai 
Malaquais,  ^  tr.  ^o]. 
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Chez  GEOFFROY  Frères 

5,  Bve  Rlanehe,  PABU 


Prochaines  EXPOSITIONS  hebdomadaires  ; 
Estampes  rares,  de  choix,  documentaires  : 

Cathédrales.  —  Modes  du  second  Empire.  — 
Gastronomie.  —  Vues  en  couleurs.  —  Sanguines. 

—  Bosce.  —  Métiers.  —  Napoléon  Coiffures. 

—  Lithographies.  —  Faux-fortes.  —  Maison  de 
France.  —  Portraits.  —  Châteaux.  —  Sujets  reli- 
gieux. —  Eventails.  —  Femmes.— Calligraphie.— 
Marine.  —  Jeux.  —  Jeanne  d'Arc.  —  Théâtres.  Etc. 


U  VEIDEE  HISTORIQUE 

{Revue  de  la  Vendée  militaire) 
Paraissait  à  Luroo  (Veedée),  le  fi  et  le  10  de  chaque  mois 
Directeur  :  Henri  BOURGEOIS. 

Prix  de  VaboHnetneni  :  Edition  sur  papier  fort  : 
6  fr.  $0.  —  Edition  sur  papier  ordinaire  :  5  fr. 
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BitliltUllK  OtIlItlIlM  IlLAITE 

SUPPRESSION 
des  Crémailières 

ADAPTA'nON 
posMbtp  ot  slaaple 

AUX 

Meubles  existaats 

Envoi  franco  de 
notieeê,  devis, 
tarifa,  renseigne' 
mtnls,  etc. 

E.  GALANTE.ys^Boulv. 

TiLâmoNB 


DEPLACEMENT 
facile  des  tableUes 
qui  sefixeat  ente- 
matiquemeet  à  U 
hauteur  que  l'ea 
veut 

SpieiaMtHrAgef%- 
cémente  dTAnçles,  > 
et  d'entourages  de 
toia   ou  partie 
d'une  pièce. 

Monipamassê,PARlS 
721.68  . 
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Albums  (Jeu  êaWici vue . 


l.lbralrl«  A.  SAFFMY 

SAFFROY  Frères,  S" 

u  M-talit-tirvtlt  (Sildi).  prit  Pirit 

73,  Grande-Rue,  73.  —  Villa  N"  23 

putlient  ce  mois-ci  un  Catalogue  de  Livres, 

Autographes,  Documents  imprimés  et  manus- 
crits. Vues.  Portraits  concernant  les  Provinces, 
la  Noblesse,  les  Beaux- Arts,ctc..,  Il  sçra  ÇQVO/ê 
à  toute  Uemande.  Digitized  by  Google 


éMEMmS  DÉ  nSR  DÛ  Mibi 

Stations  hivernales  et  balnéaires  des  Pyrénées 

BiU«li  délivrés  toaU  l'aonéa  avee  réduction  de  25  o|0  en  première  cIssm  et  20  o|o  «o  2'  ei  3*  classes  daos  les  garei 
des  rétMin  da  Nord  (l>arU-Noni  excepté),  de  l'Etat.  d'Orléans  ei  dans  les  ^aras  du  Midi,  !t<iué«a  i  MUlomètru  M 
tnoiDA  de  la  DesttnatioD.  Durée  :  25  jours,  n«Q  compris  les  jours  de  départ  et  d'arrivée. ,33  jonit  pour  csoz  de  ces 

bilieU  délivrés  dans  1rs  gnrr s  du  MiiU.  Ces  billets  BODt  d'aller  et  retoar. 

Biiiets  de  (amiM'' li  ii'' ^  ^  li  nts  l'anD^o  deas  les  lisres  des  roseaux  du  Nord  (Pstis-Nord  exc^pt^  de  ITtst,  d'Orléans, 
do  Ùidi  et  de  P«ris-Lyi  o-Méditerranée,  suivaol  l'itinéraire  r.boiai  pr  le  voyageur  et  avec  les  réduclions  suivantes  sur 
•S  prix  de  tarit  géoéral,  pour  ud  parcours  (siler  et  retour  compris)  d'au  moins  300  kileanitret  pour  nne  fenille  ^ 

Eersonnes  20o|O  ;  de  i,  25o|o;  de  4,  30o|o  ;  de  6»  86o|o  ;  de  6,  ea  plos,  40  e|o. 
uxte  :  33  jours,  neo  compris  !«■  jonra  du  départ  et  d'arrivée. 

EXCURSIONS  £N  ESPAGNE 
Billets  iraaçais  délivrés  coBjeinteaieot  avec  des  cirenleirea eu  demi-drcntairei  «epegnelt. 
VeUdité  :  60  i  1Î0  jours.  —  Prix  très  rr<duiis. 


CHEMINS  DE  PBR  DU  NORD 

PARIS  NORD  A  LONDRES 

(Via  Galeit  en  Beulofea)  Cinq  services  rapides  quotidiens  dlUM  Ohaqa«  MU 

VOIE  LA  PLUS  RAPIDE 

Service  oliiciel  de  la   poste  (Yiii-Calais) 

La  rare  de  Psrla*Nord  allnée  an  centre  des  affaires  est  le  point  de  dépert  de  teoa]ee  freods  express  enropdeiw  peur 

l'Angleterre,  la  Bel^iqnp,  la  HoiliDde,  le  Uanemarck.  la  Suède,  la  Norvège»  rAltoflUgoe»  le  Biiwie,  la  CÛae,  le  Jtpoi|«la 
Saiase,  l'Italie,  la  Côte  d  Âzur.  i'Egjpte.  lea  Indes,  et  I  Australie. 

■    ■   ■  ' 

CHEMINS  DE  FER  D'ORLEANS 

AVIS 

ABn  da  permettre  SOI  Teariales  elaai  qa'aax  Femlllea  de  a'îgataller  tnr  aeedes  nsfea  de  Bretagne  et  de  rayonner 

de  là  sur  les  autres  localilés  de  cette  région  si  variée  et  si  int'rr-i'.jnle,  la  Compagnie  d  Orléan>,  d'ace  r  i  ^vac  celle  de 
l'Ouest,  délivre  du  Jeudi  qui  prcci^de  la  Kèt«  des  Rameaux,  au  'si  iicxùUxa  IdcIu»,  su  départ  de  toute  gare,  station  ou 
halte  des  deui  réseaux  «Lignes  do  Banlieue  du  réseau  do  l'Ouosi  exceptées),  des  abonnements  individuels  et  de  famille 
de  Ire  et  ie  classes,  pour  les  cdlea  Sud  et  Nord  de  Bretagne  (Gares  des  lignaa  du  Croiaic  et  de  ûuéraode  à  Brest  et  de 
Brest  b  Ôraorllle  par  LaoBbelle,  D»J  et  Pelligny  et  des  ligoea  d'èsabranclieanot  vers  le  mer). 

Cea  af  '  nn'^m'^nts  comportent,  en  ootre  du  trajet  d'aller  el  leiour  li  ces  Côtes  avec  arr<^lâ  intorm^diatres  facultatifs,  la 
faculté  lie  circuler  a  rolooté  sur  las  ligaea  daa  Cùtes  Sud  et  Nord  de  Bretagne,  ils  sont  vaUbles  33  jours  avec  faculté  de 
prolongation  d  un  ou  d«ux  mais  flHjeDDSiit  sappUmaat de  i5  0/0  da  prix  iolMel,  sans  qae  le  validili  peisseen  eucua 
cas  dépssser  le  15  .Novembre. 

Le  prix  daa  cartes  d'abonnement  est  de  95  fr.  en  2e  classe  •  i  do  130  Ir.  en  Ire  classe,  lorsque  la  distance  pour  les 
parcours  (aller  et  retoui)  a'excède  paa  lOQO  kilomètres  en  dehora  des  points  de  libre  cirealaliea.  Au-delà  de  10O0  Ule- 
mèires  le  prix  est  augmenté  de  0  tr.  045  elds  0  fr.  066  (an  Be  eHre  classe)  par  iillenètre  eo  sus. 

Des  rédnelieas  ellenl  jusqu'à  $0  0|0  seet  ceueelies  eu  faveur  des  jneabre»  d'à 


CHEMINS  DE.  FER  DE  LOUEST 

Voyages  à  prix  réduits 

La  Compagnie  des  GhemirT  1"  (cr  de  l'Ounst  qui  d^s^ert  les  Stations  luln-'aircs  .^t  thormulos  de  la  Itormandie  ot  de 
la  BrelaiçDo  (ail  délivrer  jiisqa  4u  M  Ortolirs.  par  se»  >;srn  ol  bureaux  d<i  vilie  de  l'ari»,  les  billets  ci-après  qui  coin- 
port  ti  I  jusqu'à  /)0  0/0  An  rcduclion  sur  les  prix  du  laril  unlirniri 

i*  Bains  de  mer  et  eaux  tltermales.  —  Billeu  valsbloi»  suirsal  la  distance  3,  4,  10  ou  33  jours  ;ces  derniers  douueàt 
le  dtrolt  de  s'arrôier,  à  l'aller  el  an  retour,  i  ao«  gare  au  chois  de  l'itinéraire  suivi  et  peuvent  être  prolongés  d'une  eu 
de  deux  périodes  de  30  jours,  moveonsot  supplément  de  10  0|0  pour  chaque  période. 

KicurMons  sur  les  côtes  de  Normandie,  en  Brelagae  et  i  l'fle  de  Jersey.  —  Billets  circufairos  Ttlables  ua  mois 

tnoii  >  inipri'^  h- j  ur  du  di'parli  't  pouvant  être  proLn^vs  d'un  bou»piiii  mots  inovi  inini  -^uji;  !  maut  di'  10  0/0  — 
Yw  lUnéraires  dillérents  dont  les  prix  varient  entre  ôO  e^115  ir.  eo  Ire  classe  et  40  et  iOi)  fr.  en  ia  daaae.  peraettent 
de  vidier  les  poîots  Iss*plns  iaiéreasauia  de  le  .lernaodie,  de  la  Bretagne  et  l'Ile  de  Jersey. 

CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MEDH  tliRANÉE 

Excursions  à  Fontainebleau  et  à  Moret 

Des  trains  d'exeusien  eoient  lieu  les  Dimanches  14,  .11  el  28  Juin.  9,  11,  IBei  ieiuillst,  entre.  Paris.  FealatteMeaa 
•t  Motet.  -  „ 

Prix  des  pisees  eller  et  retour  :  Foaleinebleea.  fleoie  classe.  4  fr.  50  :BeQe  classe  9  fr.  tlleret,  3eme  classe  (  fr.  80. 
Berne  classe  3  (r.  59. 

Départ  de  l'aris  k  7  h.  26  mstin.  Arrivée  a  i  uuiainebleau,  8  h.  41  matin,  à  Moret  8  h.  56. 

Retour  par  tuus  ie«  trains  du  diminche  dans  les  cuuditioDS  prévues  pour  les  vejageurs  Oldinsirss. 

Xioobre  de  places  limité,  f  raadiiae  de  30  iigs.  de  bagages  par  place.  Digitized  by  Google 


L'Amatear  d*AutoaraDhes 

Revue  rArospective  et  contemporaine 
Directeur  :  M.  Nobl  CHARAVAY 


Collaborateurs  :  Georges  Monval,  Maurice 
Tourneux,  Paul  Bonnefon,  Charles  Malherbe, 
Vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul.  etc. 

Abonnements   10  francs. 

8,  rue  de  Furetenberg,  8. 

BULLETINduBIBLIOPHILE 

ET  DU  BlBIilOTHÉCAIBB 

Revue  mensuelle  publiée  par  la  Librairie  Tbchbnsr 

319,  rue  Saint-Honoré. 

Fondé  en  1834  par  Joseph  Techener,  tvcc  le  con- 
cours de  Charles  Nodier,  Sainte-Beuve,  Paul  Lacroix, 
Silvestre  de  Sacy,  Paulin  Paris,  Baion  Jérôme  Pichon, 
«te,  etc.,  \t  Bulletin  du  Bibliophile  et  du  biblio- 
thécatre  s'adresse  surtout  aux  amateurs  de  livres 
rires,  aux  chercheurs  de  pièces  inédites,  aux  collec- 
tionneurs de  documents  historiques,  aux  bibliothé- 
caires français  et  étrangers. 

Directeur  :  Georges  VICAIRE 


ABONNEMENTS:  Un  an:  12  fr.pour  Paris 
14  fr,  pour  les  départements  16  Ti  pour  réttan;,,er. 


Librtirif  hiitoriqit,  phllologiqyi  it  nobllialri 
H.  CHAMPION 

[5,  qudi  Manquais,  l'aris  (Vil*) 
Maison  spéciale  pour  i'hl«t  ii-e  de  la  France 
et  de  8«s  anciennes  provinces 

rONDÂK    A    PARIS    EN  1873 

En  plus  de  nos  éditions,  immense  stock  en  maftastn  d'ou- 
rraii^eii  ancieoa  el  modeiTiea. Fournitures  délivres  neufs  avec 
remises. 

CATALOGUB9 


les  AnUfW 

Gollectionnann  d*ii- 
libris  (11*  année), 

raissent  tous  les  mon 
avec  une  ou  deux 
planches  hors  texte  el 
des  figures  dans  l< 
texte.  Elles  s'occu- 
pent spécialement  de 
toutes  les.  marques  de 
propriété  du  livre,  de 
blason,  etc. 

Un  numéro  spécimen 

est  envoyé  sur  demande  accompagnée  deo  fr  .se 
en  timbres-poste,  adressée  au  secrétariat  de  la 
Société,       rue  de  Babylone. 

Revue  Historique 

De  la  Question  Louis  XVII 

hibllcation  niniuilli  di  82  pagis  niniiam 

ÉDITÉE  PAR  LE  LIBRAIRE  H.  DARA.GK>N, 

30,  Rue  Duperré,  Paris 
Abonnement  annuel  France  et  Etranger  10  fr. 

POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 
9,  Rue  Sawt-Simon  (Boulevaro  Saimt-Germau), 
Paris.  VM* 


Le  POLYBIBLION  paraît  chaque  mois  en  deui 
parties  distinctes. 

Partie  littéraire  .  Articles  d'ensemble.  Comptes 
rendus  d'ouvrages  publiés,  et  Bulletin. 

Partie  technique  :  Bibliographie  méthodique  des 
ouvrages  publiés  en  France  et  h  l'étranger,  awet 
indication  des  prtx  ;  2*  Sommaires  des  revues  el 


des  journaux. 

Partie  littéraire. 
Partie  technique, 
Les  È  parties  réunies. 


France 
15  fr. 
10  fr. 
20  fr. 


Etranger 
16  fr. 
1 1  fr. 
33  fr. 


Les  abonnements  partent  du  i"'  janvier. 


AVIS 

L'administration  de  V  Intermédiaire  des  cherchems  et  curieux  met  à  la  disposition  de  ses  lecteurs: 
Qyelques  rares  collections  des  années  1864.  186^,  1885,  1886,  1887,  1894  et  1905  au  prix 
de  vingt  francs. 

Un  petit  nombre  de  collections  des  années  1869,  1870-7),  1874.  1875,  1876,  1877,  1878. 
1879  et  1891,  au  prix  de  dix-huit  francs. 

Les  collections  des  années  1892,  189),  1896,  1897,  1898,  1899,  1900.  1901,  190a,  190), 
1904,  1907  au  prix  de  seize  francs 

On  traite  de  gré  à  gré  pour  les  collections  des  années  non  mentionnées. 

On  peut  fournir  un  très  petit  nombre  de  numéros  dépareillés  au  prix  de  un  /t.  jusqu'à  189J, 
inclus,  et  de  soixante  quinze  centimes  à  partir  de  cette  année.  —  Les  numéros  en  réassorti meal 
de  l'année  précédente  et  de  l'année  en  cours  sont  à  cinquante  centimes. 

Enfin,  les  exemplaires  restants  de  la  Table  générale  des  matières,  clef  de  l'Intermédiaire,  un  fort 
volume  in-8"  de  504  pages,  sont  livrés  au  prix  d**  huit  francs  cinquante  le  volume,  port  compris 
pour  U  France  et  l'étranger.  La  Table  Générale,  publiée  en  1897,  embrasse  les  années  de  1864  à  1896, 
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DES  CHERCHEURS  ET  CURIEUX 

Fondé  en  1864 

QUISTtONS  ET  RÉPONSES  LITTÉRAinES,  HrSTORIQUES.-.SCIBNTIFIQUBS  ET  ARTISTIQUES 

TROUVAILLES  ET  CURIOSITÉS 
Paraissant  les  10,  20  et  30  de  chaque  mois 

RANGE.  —  Un  an  :  16  fr.  ;  Six  mois  :  9  fr.  —  [  —  ÉTRANGER.  —  Us  a\  :  18  fr.  ;  Six  mois:  10  fr 
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et  Mme  de  Mortemart.  —  Le  seigneur  des 
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■ —  L*œttvre  peinte  de  ChaT».  —  Lettres  de 
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diables.  —  Petit  migroget.  —  Challoyent  ou 
chabloyent  du  verbe  chabter.  —  Aller  ad 
patres.  —  La  Venus  de  .Milo.  — D.u:s  quel 
état  fut-elle  trouvée  i  —  Le  printemps  :  le  bien 
qu'on  en  a  dit,  le  mal  qu'on  en  a  dit. 

REPONSES  (89S.941).  —  L'armure  de  Jeanne 
d'Arc.  —  Le  droit  de  grâce,  —  Les  me'rnoiics 
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Miracles  de  Notre-Dame  ou  Miroir  de  Notre* 
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Ccioptoir  Kational  d'Escompte 

DE  PARIS 
CAPITAL  :  IKU  n«lllioi)«  de  francu 

INTtÈREMEMT  VERSÉS 


Siège  tocial  :  14,  rue  Beritèr*  f 
8uccur«al«:  f,  pUcede  rOpL-ra.f»»} 


SOCIÉTÉ  G 


PréiidiPtdu  Con$eild'Admtnislralion  .- M  Mercrt  Oij^ 
Virtcttur  yénerol  Ai^n-untl    M.  Alc»u  Homis;),  0. 
I  ■ 

LOCATION  DE  COFFRES-FORTS 

i^e  Comptoir  lienl  un  service  de  eoffres-lorti  à  te  diapo- 

sition  du  public.  i4,  rue  Bergère.  2.  r^ace  de  l'Oféra- 
147,  boulevard  Saint-Geroiain  ;  49,  aveouc  des  Cbaaips 
ÉljséM  et  dans  !«•  priDCip«ie«  Agences. 


I 

o 

M 

r 


î 


One  ciel  spécUte  unique  est  remise  à  chaque  locataire.  —  La 
combiaiiisoD  est  faite  et  chaogv'e  à  son  gré  par  le  loca- 
Itire.  —  l.e  locataire  peut  RfuI  ouvrir  son  eoifre. 

Bon»  â  écliéRiice  fis.e 

InUrétt  payét  tur  les  sommei  dtposéêi  : 

Ûeemo5sjii»(ju>  1  an.  2  0  0  |  DoiRnioi» juMiu  ^S aiM  30/0 
Oelanjusnu'HSin.Z  1/2U/0  |  A2  »D»etauilel»....3<;20/0 
Les  Bons  aélivré»  par  le  Comptoir  National  aut  taux  d'in- 
térêts ci  dessus,  sont  à  ordre  ou  au  porteur,  au  cboii  du 
Déposant.  Les  inli^rM»  sont  représenlvs  par  des  Hons 
d inléréts  étahmml  à  ordre  ou  au  porteur*  payables 
•emeslrielleiiit>u(  ou  annuellement,  suivant  les  convenaQ> 
ces  du  Déposant.  I.c»  Bont  de  capital  et  d'iniàrils 
peuvent  eirp  «  ndosfes  et  sont  par  conséquent  ctjçticiable 

Villes  d'eaux,  statioDs  balnéaires 

le  CoMPToin  National  t,  des  agences  da!is  les  principales 
YtUtt  d'Eauz  :  Nice,f  .'annes^Vicb;,  hivppe,  i'rouville- 
DeauYille,  Dax,  Royat,  Le  Uavrc,  La  liourboule.  Le 
Mont-Dore.  Bo;:nèr««-de-LucboD,  etc.  ;  ces  aiçenc<-8  trai- 
tent toutes  les  op<;ratiot8  comme  le  sif>(çe  social  et  les 
autres  agrucea,  de  sorte  que  les  Etiaii(;ers,  les  Touristes 
les  Baigneurs  [ifuveat  nfinuer  à  s'occuper  d'aGTsires 
pendant  ieut  vilk^gi»',Hre. 

Lettres  de  cré(  li  pour  voyagea 

Ia  CourTOiR  NATtOhAL  n'EfooMPTB  délivre  des  Lettres  de 
Cr^dil  circulaires  paystiles  dans  le  monde  entier  auprès 
de  ses  agences  et  corK£,]ondantx  ;  ces  Lettres  d»  Crédit 
sont  accompagnés  d'un  carnet  d  identité  et  d'indicalioni 
et  offrent  aux  voyageur»  les  plus  tcrandes  commodit([s,en 
même  temps  qu'une  si^curiti^  locunteslsble. 

talont  dot  Accrédites.  Brauch  ofrie<',  2,  place  de  l'opéra 

Spécial  diparlaieot  lor  travetlers  and  lellera  ol  crédit 
LugK*l^'es  ïtored.  Leiters  ni  crédit  cisbed  aod  deh^end 
througboul  the  world. 

Échange  office.  Letters  and  p%Kêlê  TMeired  an 
•rwirded.  j 


Pd«r  favoriaar  led4««l»pp«B«tttda  CoBiaei-c*  et  4«t'ladMi9i 

EN  FRANCE 

SVamÈ  ANONTME.  -r  CAPITAL  800  MJLUO» 

Siège  sueial  :  54  et  56,  rue  de  Prùvenee,  à  ?»r 
Si  en  11SAI.K.S  :  J,  luc  Halivy  (Op^ra)  ;  154,  i» 
Béa omur  (  place  de  U  Bourse  j  à  Paris. 


Dépôt  de  fond»  k  intérêts  en  compte  ou  ï  MkéwM  it 
t:ii;  de»  (ifpùis  tïe  I  uit  3  S3  mois,  2  o/o  ;  de  i  amt 
3â  mois,  i  1/2  0/0  :  de  3  ses  à  5  ast  S  >/*6.i. 
nel  d'tmpii  et  de  timbre}  ;  —  Ordres  de  B«tai 
(France  et  Etranger)  ;  Souscriptions  sans  fraia  ;  - 
Vente  aux  guichets  de  valeur»  litrées  immédiftteaesCiOiJ. 
de  Ch.  de  (er,  (Ibl.ei  Bons»  loli^.otc.)  ; — Kscompte «1  Ea- 
caisïemenl  de  Coupon»  Français  et  Etrangers  :—  Hi»^  n 
règle  de  litres  ; —  Avances  sur  litres  ;  —  E»cMBpt«»  «> 
«Dcaiasements  d'elTets  de  commerce  ;  >G«|id«  de  TitrM  . 
Garantie  contre  le  remboursement  au  pair  et  In  tîtqcn 
de  nuo  térilicstion  de;  liragei  ;  —  Viremeot*  et  cWqo;» 
sur  Ift  France  et  l'£trargcr  : —  Lettres  de  (^r<dil  et  Billd' 
de  Crédit  circulaires  ;  —  ijhange  de  Monnaies  èlr»n|èM 
—  Assurances  (Vie.  Inciadi*.  Accideoia),  etc. 

6BRVICB   DB  COFrRBS-  FORTS 

t  laparlimeots  depuis  6  U.  pnr  raoit;  tarit  déenisua 

en  proportion  de  la  durée  et  de  U  dimension.) 
83  succur*nles,    agences  et  bureaux  à  Paris  et  dau 
Banlieue,  078  agence»  en  Province.  2  agences  à  l*Elrso/»f 
(Londre».  â.?,  Old  Broad  Street,  elSt-^^baslieo^  <EspagD<'  . 
correspondants  sur  toutes  les  places  de  Fr«ace  et  y 
rË(rsn^(«r. 

Correspondant  en  Belgique  :  Société  Irau^^ire  de  B«»jv* 
et  de  Dt  pAts,  Bruxelles,  7C  rue  Boyale.  Et  Anrerr,  Xi. 
place  de  Meir. 


Revue  des  Traditions  populaires 

l^ecueil  mensuel  de  mythologie^  littérature  enU 
ethnographie  traditiottftelleet  aripopuîatre.OrpK 
de  la  Société^  dirige  par  Paul  Sébillot.  —  iJ' 
année  :  livraisons  mensuelles  in-8*  de  48  a  64  : 
pages  avec  illustrations  en  musique  gravée.  ^ 
Bureaux  :  80,  boulevard  St- Marcel,  Paris. 

Pour  recevoir  un  numéro  spécimen,  il  suSSa 
d'envoyer  2ç  centimes  à  Paul  Sébillot  8oboo 
levard  St-Marcel,  Paris. 


LES  A^^ALËS  RQMAHTW 

RivuB  d  hittoiri  du  Romantitmi 

Paraiesant  tout  tes  deuz  mois  par 

fateieultt  de  80  partes  grund  bt^ 

^  Dii^Uur  :  Léon'  SÉCHÉ 

Bureaux  :  Paris,  rue  C^nsier.  SO  bis. 

Abonnement,  Paris  et  Départements  20  Inmcs, 
25  francs,  Numéix)  3  b;  M. 


Revue  du  Traditionnisme^ 

Revue  mensuelle  Illustrée  internationale 
Folklore  et  des  sciences  qui  s'y  ratlachenr 
contenant  la  Bibliographie  des  Provinces. 
Abonnement:  France  et  Étranger,  10  francs 
Directeur  :  De  Beaurepaire-Froment 
Paris  :  60  Qpai  des  Orfèvres,  (i**  «ir^ 


Libraires  dépositaires  de 
PA&IS 

CtftMNmt.  Ub..r.      Onnds-Auftiitlu.  19. 

Puooj^T,  h^nl'iïsrJ       f'npneincï.  1.  , 
LlSRAïKifi  PiCARU.  ruf  R'jufipsrn  Si. 

.:^RMniE  l'K  SAlNT-JoHfiE,  TUr  lll         lieU,  9tm 

SAUVAiTitB,  boulerard  Hauismaaa.  72. 
Tiiccar(Uf07»  racc')>  boni.  4«ê  Itillaw,  tfi. 


Ii'Interjiéouire  des  Chergbbdm 


DBPARTËlimS  , 

^  ■ 

Cam  I  Jottan,  98,  ru  Siint-Piem. 
Clooiot.  3i,  r.  Victor  Bugo. 


LS  OOUBBXËR  DS  LA 

BURGAO  d«  COUPURBS  de  JOURKACI 
SI,  Boulevard  Montmartre.  Paris  %• 

Fondé  un  1880 

DiRFCTCi'R  :  A.  GALLOIS 
Adresse  Tété^r.:  COUPUUtlS  i*A lUS  -  Téléphone  tOl.^ 


Lit.  jci  '.t.'  lmi  et  lournit  les  arlirl«s  do  Journaux 

•ît  lu»vii»>s  liu  >lotii<<' entier,  sur  tous  «.uiKt*  «»t  pcrsonnali- 
It'rs.  Ivst  lo  I  ollabi.ratoiir  indispcnsaljli"  lios  Aiiiste»,  Lilté- 
i^l».'Ui-s^(Vnnposit(nirs.Savaiits.Hommt's  politi(iues,I)ijtlCH 
mat«js.  Commerçanls,  Irutustrii-ls.  ^■inalu':i(!l■s..lu^■i•ic<lllsul- 
t••s,  Kruilils,  Inventeurs,  ij>.>iis  du  Momie,  Kntre|>reneura, 
Kx|»loratPurs,  Sporlsfricn,  eli".,  U>s  Jeiiaiit  au  l'ouraril  de 
0e  qui  parait  dan»  tous  les  JouiTiaux  et  Hevues,  sur  Eaz» 
«riMMM  «C  sur  ttf os  IM  sujeu  qui  les  intéiresMnt. 

CASIER  PARLKMBNTA2RS 

Relevé  des  StruUn«  de  votes  el  Nûm'*ncl.iture  des  Travaux 
des  Sénateur'*,  Députais. (>>n«M>illt'i's  .Munici])auk 
et  Conseillers  n<>néraux 

Répertoire  duJuurDsl  Olfici'*!     li  n'i-ulli  pi  ■  fiati';»i»e 

PUaUCATION  UBNSUB1.LE  :  12  PKA^OS  PAR 


LES  REVUES 


La  Revue  des  Idées.  —  fctudcs  de  critique 
;ùriéra!e,  par.u^s.ait  le  1$  de  chaque  mois.  Avenue 
lu  Bois  de  BouiognCi  la,  Paris. 

Revue  d'histoire  de  Lyon.»  Etudes,  docu- 

nents,  Bibliogr.iphi  ,  p-rii-  cnt  tous  les  deux  mois, 
lirecteur  M.  S.  Charlely,  protcsscur  à  la  Faculté  des 
litres  de  Lyon.  —  i2  (t.  par  an.  A.  Rey.  4  rae 
jentil.  —  Lyon. 

Rewe  des  questions  historiques,  pn- 

iissant  tous  les  troi>  luoU.  —  !-'n';  pjr  le 
iirquis  île  Biaacourt,  i^,  rus  Siint-Sunon,  Paui. 
Krecteur  :  Paut  Albrd. 


La  France  de  demain,  directeur  Gabriel 

Bonv:t!ot.  ré.î:u'teur  eu  chef  Arthur  Maillet.  ^  et 

70  dv.  cli.ujue  nii>i">  26,  rue  de  Gmmimont,  Paris. 

Le  mois  lit;éraire  et  pittoresque.  — 
Maga/i ne  très  illustré,  nouveliil,  chronique:., études., 
Ije  r/  I  fr.  5,  rue  Bayard 

Wallonnia.  —  Arcnives  Wallonnes  mensuelles 
illustrées.  Direct.   O.  Coisen.  ro,   rue  Heakâr 

Liètfe. 

Lei  Aunal^s  fléchoises  de  i.a.  Vallée  du 
l.oii  —  Revu^  mensuelle  illustrée,  histoire,  archéo> 

Flèche. La  uie.[gie,  litt:irato 

Le  Mercure  de  Frauce.  —  Directeur  Alfred 
Valette.  I^araît  le  i*'  et  le  15  de  chaque  mois. 
Littérature  critique.  philosOjphie,  poésie.  Mottvet 
tnent  des  lettres  à  l'étranger,  iço  pages.  a6,  rue 
de  Condé,  Paris.  ^ 


FONOé  EN  4S79 


L'Argus  Jt  la  Frgsse  est  le  collaborateur  Indiqj. 
Je  tous  ceux  qui  préparent  un  ouvrage,  étudient  uoc 
question,  s'occupent  de  statistique,  etc.,  etc. 

L',î  r?t<5./' 7.1 /'r/f5i*  fourni  taux  artistes,  littérateurs, 
lavants,  hommes  politiques,  tout  ce  qui  parait  sur  Icui 
compte  dans  les  fournaux  et  revues  du  monde  entier 


^'adresser  aux  bureaux  do  l'Argm,  tl,  rae  Iferi 
A  Farte.  —  Tétdphonê. 


IO(| 


L'ARGUS  de  r  <  OFFICIHL  »,  publié  sous  loi 
auspices  de  l'ARCinS  de  !a  PKI'- SI-,  h  imit  !ei 
votes  et  la  nouienolature  des  tri.  lux  parlsraec- 
taîrOi^  des  sénateurs,  députés,  etc.  etc. 


VINS   DU   CHATEAU  D'ORTAFFA 

Ortaffa*  —  (Pyrénées-Orientales),  mà'^^  Téléphone 

CONCOURS  OÊNERIL  AGRICOLE  PIRIS  1904,  M[«iii««Arg«Bt 

M  hamque  de  ^20  iitr«t  environ  rendue  en  qire  de  Brouilla  (PijfM)ncni.)  fût  comprta. 

'ût  retourne  franco  en  gare  de  lirouilln  en  l><)n  fliii  dcduit  pour  40  francs  Œun  nouvel  enooit 
'ayemenis  à  60  jours  net      à  30  jours  2  0,0  d'escovipte. 

Bon  ordinaire   8  5  44  fr. 

Haute-Plaine    9*  46  fr.  ^ 

Coteaux-CarignMi   10*  43  fi . 

Coteaux-Carignan  extra   ij°  '  50  fr. 

Coteaux-Carignan  surchoix   i2«  .  52  fr. 

Vin  blanc  de  table   9*  B8  fr» 

Ces  vins  sont  garantis  par  le  propriétaire,  vieil  abonné  de  Vinlermiatatre,  pur  jus  raisins  frais  et  sans 
licufi  mélange  de  vin  de  sucre.  Deux  é>'h.intil!ûns  contre  g  fr.  so  centimes. 

Adresse  :  CHATEAU  d'ORTAFFA  OATAFFA.  (Pyrénées-Orient  Google 


Etienne  BOVRGEY 

EXPERT  EN  MEDAILLES 

7,  Rne  Brouot,  PARIS 

M^chitc  UsCoIiections  a  Trcmaiîlts  âe  t^CoH' 
naies  andeiines,quelle  que  soit  kur  importât^. 


U  BOUQUINISTE  OIJONNAiS 

DB  LiyRBS  ANCIENS  BT  MODBRNB3 

en  trmy  ppnrfs  et  *péci»lem«nt  ti(t('ra(ure 
Livre»  iUuttréê,  ronumtiqueê  et  édUiom  originatu. 

envol  réKQller  8nr  d«iuMid«  4: 

F.  PRIVAT  Libraire -Antiquair©, 
11 ,  m  Ai  aapta»       à  MJm.  . 


Apz-en  toujours  chez  yqus  î!I 

Vota  roH$  Coupez?  mus  vous  Ecorchez  ? 
vous  I  ':h$  Brûlez  7 
vom  aves  dts  Boutons  ?   det   Furoncles  ? 
dei  Bofl^lures  ?  /  .i  Innammations  7 
n'mporie  qutUe  Maladie  de  Pean  ? 

GUtitISSEZ'VOUS  liiÉDlATEIIENT  III 

AVEC 

la  Pâte  Stello-Dermique 

B  Ir.  I*  lub»  ;  4  tî,  U  pot.  Franco  cftntrt  nuodat, 
è  la  Pbanucio  UIVANNUR,  S7,  ruê  SlB-ÀnM,  Paru. 

flyëz-Ëû  ioujours  cliez  vous  !1! 


Une  visite  s'impose  à  1»  I 

Moii£ie.1ERi£l,19,r.Scniit, 

PARIS  I 
Maison  bien  connue  pour  sa*  ^ 

fibiiotijèques    tournantes  ! 

ET        JsVhlIiFK      DB  CLA-iSBMBKT; 

AATICLKS  DE  BUREAUX  ET  FIME  ÉBKfilSTJWIB  | 

fC  hois  varié  d'articles  pour  eadmun  et  •oorenlr»  | 
Maroquinerie  et  Lit' v.iirii^  ilr  \.u\e  ! 
'    Em.  TERQUEAi.  19,  rue  Scitbe.  (Tei.  3oii-jfe>i  PARIS  ^ 


ïlLLE  de  PHSIS  (Terrains  do  il&anii)  de  [Hars 

A  adj"  s.  t  ench.  Ch.Jos  Not.  Paris,  le      Juin  i  i-  - 

9  TLDDtTW  Avenue  ELISÉE  RECLUS, 
C  ir,IUl\L)3  S'455"  ch.-«  M.  M.à  p.à250f.lcfr. 
S'ad.aux  not.M'"'  Dtl.uRME,r. Aubei ,  I  i,  et  Mahot  w-* 

QuIrantonnais,      r.  <tea  Pyramides,  dip,  de  l'eiuk. 

Au  Rayon  d'or 

GRANDE  PARFUMERIE 

«        "OvaoL  Mtalaona  à  Paris 

148,  rue  de  Grenelle.  —  Téléphone  714-^^ 
178,  rue  du  Temple.  —  Téléphone  iao-o| 
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Nous  prions  nos  correspondants  de  vou- 
loir bien  répéter  leur  nom  au-dessom  de  Unr 
pseudon  yme,  et  de  tCicrirt  que  itun  eÔti  de 
la  feuille.  Les  articles  anonymes  ou  signés 
dtpseudonyma  inconnus  nf  seront  pas  insiris. 


Madame  Dubarry  et  Mme  de 
ifortemart.  —  Mme  Dubarry.  depuis 
quelques  années,  est  traitée  avec  une 
équitable  indulgence.  On  est  revenu  des 
préventions  de  jadis.  On  convient  que 
cette  aimable  fille,  née  très  bas, dépourvue 
de  toute  instruction  et  de  toute  éduca- 
tion, par  grâce  innée»  dans  U  position 
où  l'amour  la  jucha.  —  presque  reine,  — 
ne  fut  ni  ordurière,  ni  scandaleuse,  mais 
au  contraire,  à  la  hauteur  de  son  rôle. 
Elle  eut  du  tact,  de  l'intelligence  et  de  la 
bonté.  Elle  se  façonna  et  ses  manières  de- 
vinrent parfaites.  Elle  s'instruisit  et  égala, 
sur  ce  point,  tant  de  grandes  dames  qui 
n'en  savaient  pas  plus  qu'elle.  Elle  eut 
du  goût  et  fut  une  protectrice  des  arts, 
aussi  éclairée  que  Mme  de  Pompadour, 
mais  moins  pédante. 

On  lu:  reprochait  d'avoir,  sous  la  Révo- 
lution, été  étourdie,  maladroite  et  sans 
courage.  Mieux  instruit,  on  s'aperçoit 
qu'elle  fut  attentive,  très  digne,  et  que 
si  devant  la  mort  elle  pâlit,  du  moins, 
montra-t-elle,  dans  des  circonstances  tra- 
giques, une  âme  héroïque  et  bonne. 

Son  dernier  apologiste  cite  ce  trait,  sur 
lequel  je  demande  quelques  éclaircisse* 
ments. 


Un  Irlandais  qui  était  parvenu  n  la 
joindre  dans  sa  prison,  lui  communiqua 
un  projet  d'évasion. 

—  «Pouvez-vous  sauver  deux  prison- 
nières ?  lui  demanda-t-elle.  —  N'on,  une 
seule  —  Alors,  répondit-elle,  sauvez  Mme 
de  Mortemart.  » 

Mme  de  Mortemart  était  la  fille  de  ce 
Brissac,  qu'elle  avait  tant  aimé  et  dont 
des  égorgeurs  sinistres  avaient  un  jour, 
devant>elle,  jeté  la  téte  coupée,  dam  son 
parc  de  Louveciennes. 

Mme  de  Mortemart  est  passée  en  An- 
gleterre. Doit-elle  vraiment  son  salut  à 
l'intervention  de  Tex^favorite?  Y. 

Le  seigneur  des  Garets  et  1^  caiv 
dinal  de  Richelieu.  —  Est-il  exact  que 
G  soit  François  Garnier,  seigneur  des 

arets,  marquis  d'A  rs,  gentilhomme  de 
la  reine  mère,  Marie  de  Médicis,  contre 
lequel  le  cardinal  de  Richelieu  éprouvait 
un  vif  ressentiment,  qui  ait  été  désigné 
pour  aller  chercher,  à  Rome,  le  chapeau  de 
cardinal  pour  le  grand  ministre  ?  Possède- 
t  on  quelques  détails  sur  sa  mission,  et 
est-il  vrai  qu'à  la  nouvelle  de  son  élection 
à  la  pourpre  cardinalice,  Richelieu  ait  eu 
un  vrai  accès  de  folie,  dont  il  fit  jurer  en- 
suite au  gentilhomme  de  ne  jamais  par- 
ler ?  L.  DB  B. 

Testaments  devant  curés  au 
XVUI*  siècle.  —  Qpe  sait-on  des  cas  où, 
par  maladie  subite  ou  empêchement  re- 
connu, par  exemple,  les  curés  et  vicaires 
pouvaient  servir  de  notaires  pour  dresser 
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un  testament  encore  au  début  du  xviii» 
siècle,  dans  certaines  provinces  du  nord 
de  la  France,  et  tout  ao  tnoiiis  en  Flandre  7 

j.  B. 

Fabricants  d'emblèmes  et  de  sym- 
botos  pour  ftteB  révvdatioiiiudres. 

—  Je  lis  dans  la  Correspondance  secrète 
éditée  par  M.  de  Lcscure  à  la  date  du  7 
décembre  1792  :   

Dimanche,  l'aigle  des  Césars  a  été  con- 
duite dan«  les  rues  :  elle  était  précédée  par 
des  militairea  et  une  musique  guerrière.  Cette 
figure  colossale  était  traînée  sur  un  char  et 
nn  enfant,  à  cheval  sur  son  con»  Ittî  plon- 
gtait  un  poignard  dans  la  gorge. 

Assurément  David  et  d'autres  peintres, 
partisans  de  la  Révolution,  durentfournir 
les  croquis  de  ces  effîgies,  d'ordinaire 

colossale»;,  comme  l'écrit  le  nouvelliste  : 
mais  (j^uels  étaient  les  fabricants  de  ce  ma- 
tériel a  l'usage  des  fêtes  révolutionnaires.^ 

SlItGBAPH. 


Les  fourgons  de  l'étranger.  —  Cor 
respondancedugénéralKIinglin.  — 
Quelle  valeur  docamentaire  fatit*!l  attribuer 
à  lac  Correspondance  trouvée  le  2  floréal 
an  V  à  Offembourg,  dans  les  fourgons  du 
général  Klinglin,  général  major  de  l'ar- 
mée autrichienne  et  chargé  de  la  corres- 
pondance secrète  de  cette  armée  ?  »(Paris 
an  VI,  a  vol.  in<S/^ 

Paul  Edmond. 

Dubois  joueur  de  flûte.  —  On  a 
déjà  demandé  deux  fois,  dans  Ylnlitrnè- 
dtatre  (XXX  et  XXXI),  qui  éUit  le  jeune 
Dubois,  joueur  de  flûte  en  cristal,  qui  est 
représenté  à  la  ti^tc  de  son  corps,  sur  la 
colonne  Vendôme  (plaque  16),  Il  n'a  ja- 
mais cte  repondu. 

)e  pose  la  qusstion  pour  la  troisième 
fois.  Qy'étâît'Ce  que  Dubois  ?  Serait-ce 
un^mythe  i  A.  fi.  X. 

Portrait  de  Jean  Aeirae  ^  Existe- 

t-il  des  portraits,  {îravures,  dessins  ou 
peintures  d-  ]f  An  Astruc,  célèbre  méde- 
cin de  1  ccoie  de  Montpellier,  qui  fut  mé- 
decin consultant  de  Louis  XV  ? 

Jehan. 

Del  Caatizo,  peintre  ou  musicien. 
—  Une  peinture  sur  cuivre  représente  un 
jeune  musicien  qui  joue  du  violon,  pen* 


t  dant  qu'une  jeune  femme  assise  près  de 
lui  et  tenant  un  enfant  sur  ses  genoux*. 
Técoutc  avec  attention.  Au  bas,  une  ins* 

cription  en  grandes  lettres  porte  :  Dei  Cas- 
tizo  V  f^piTftoLi,  nace  Espanol.  Comment 
faut- il  traduire  au  juste  cette  phrase  ? 
Sommes-nous  en  présence  d*iine  note  re» 
lative  au  violoniste  ou  au  peintre  ?  Le  ta- 
bleau parait  être  du  xvm'  siècle,  de  l'épo- 
que Louis  XV.  Il  y  avait  une  famille  de 
peintres  espagnols  du  nom  de  CasHlIo, 
En  langue  originale  peut-on  traduire  Coi* 
iillo  par  Castizo  ?  Gonnait-on  un  musicien 
de  ce  nom  r  H.  H. 

L'œuvre  peinte  de  Cham;  —  Le 

spirituel  caricaturiste  a  laisse  une  œuvre 
très  nombreuse  qui  lui  assure  l'admira- 
tion des  générations  futures. 

Cham  était  surtout  dessinateur,  mais  il 
a  fait  de  l'aquarelle  et  de  l'huile.  Je  con- 
nais une  charge  peinte  à  l'huile  et  signée: 
Cbam,  qui  représente  trois  vieux  gro- 
gnards marchant  le  long  du  mur  qui 
horde  la  Seine.  L'un  d'eux  dé<;is;ne  de  la 
main  les  Invalides.  Cham  a  dû  reproduire 
cette  chaiige  dans  un  de  ses  albums. 
Pourrait-on  me  Tassurer  et  me  citer  quel- 
ques-unes de  ses  œuvres  peintes  ^  En 
1899,  une  aquarelle  :  Respect  au  MaUre^ 
signée  deGiam,  lut  vendue  à  rH6tel  des 
ventes.  H.  H. 

Lettres  de  madame  Hamelin.  — 
On  serait  reconnaissant'  anix  collection- 
neurs qui  possèdent  des  lettres  autogra* 

p^hes  de  Mme  Hamelin,  la  fmime  si  con- 
nue sous  le  Directoire,  de  vouloir  bien  en 
donner  avis  à  M.  A.  M.,  bureau  de  17»- 
iermUiawê. 

Les; notes  de  Parseval-Grand» 
maiaoïk.  —  Un  mémorialiste,  dont  le 

nom  m'échappe,  a  cité  sous  ce  titre  Notes 
de  M.  PlV :>n\il'Grnn dma iso n .  un  certain 
nombre  d'anecdotes  ou  d  opérations  de  ce 
poète  épique  et  tragique  qui  vivait  sous 
le  Premier  Empire.  Sait-on  OÙ  se  trouve 
cette  publication  f  o'E. 

De  Proviguy.  —  Mme  de  Provigny, 

née  Besson,  vient  de  faire  un  don  magni- 
fique aux  pauvres  de  Paris.  Elle  a  affecté 
ilix  millions  à  la  construction  d'un  hôpital 
pour  lesvieilbrds^surses  propriétés  d'Ar- 
cueil. 
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Mme  de  Provigny,  qui  fut  la  plus  dis- 
crète des  grandes  dames  de  bien,  depuis 
1863,  vivait  dans  une  retraite  absolue, 
tout  entière  à  ses  pauvres.  Elle  était  veuve 
de  M.  de  Provigny,  mort  des  suites  d'une 
cbute  de  cheval. 

0|ie  sait-on  de  cette  famille  parisienne  ? 

Y. 

Andréa  de  Nerciat ,  émissaire 
secret.  —  Nerciat,  l'auteur  de  ces  petits 
romans  dont  les  illustrations  de  Bore!  ont 
surtout  fait  le  succès  scandaleux,  ne  fut 
point  qu'un  conteur  aussi  ennuyeux  que 
grivois. 

Il  fut  soldat  et  surtout  chargé  de  mis- 
sions délicates  et  secrètes.  Les  Français, 

lors  de  l'occupation,  l'ont  trouvé  à  Rome 
el  Liaité  en  espion  ou  en  émissaire  suspect 
de  U  reine  Caroline. 

Sous  cet  aspect,  a-t-il  été  étudié  ?  Par 
qui  ?  Et  où  ?  Il  n'est  point  banal  au  tond, 
ce  personnage,  et  sa  vie  doit  être  infini- 
ment moins  soporifique  que  ses  écrits. 

L'obscénité  qui  les  recommande,  ne 
leur  donne  rien  des  séductions  que  Ton 
s'est  obstiné,  bien  vainement,  à  y  cher- 
cher. 

Qp'éUit  l'homme  qui  a  écrit  Felicia? 

•  V. 

Armoiries  à  attribuer  :  de  sinople 
an  ptl  d'or.  —  A  quelle  famille  (Bour- 
bonnais ou  Auvergne)  se  rattachent  les 

armoiries  suivantes  : 

De  sinople  au  pal  d'or,  chargé  de  cinq 
ptèas  ée  vttif  de  soph  ? 

Tous  renseignements  généalogiques  sur 
cette  fiamille  seront  reçus  avec  reconnais- 
sance. G.  J.  B. 

Les  ex-iibris  des  hommes  politi- 
ques. ^  Qjiels  sont  les  hommes  politi- 
ques qui  ont  des  ex-libris?  Que  repré- 

sentent-t-ils  ? 

Voici  celui  de  M.  L^uis  Barthou,  mi- 
nistre des  travaux  publics,  qui  n'est  pas 
seulement  un  dilettante  averti,  mais  en- 
core —  rara  avis  dans  le  personnel  politi- 
que —  un  bibliophile  ; 

D'un  vttte  puits  sort  une  Vérité,  char- 
mante en  s.i  nudité,  vêtue  (dans  le  dos)  de 
ses  seuls  cheveux  ;  en  bas,  un  chien  aboie, 
mettant  en  faite  des  oies. 

y. 


un.  vitrail  au 
cbftteau  d*Azay-le-Rideau  :  a  Jésus 
Chiiat  en  croix  estendu...  »~Sur  un 

fragment  de  vitrail,au  château  d*Azay-le- 
Rideau,  (fragment  qui  a,  pnrnît  il.  été 
trouvé  dans  les  caves  du  Muscc  de  Quny) 
on  lit  les  vers  suivants  : 

Jésus  Christ  en  croix  estendu 
Est  mort  pour  nous  vivifier 
Son  cor^fs  cloué,  tiré,  tendu 
ht  son  vang  pour  nous  espuidu 
Sont  les  armes  pour  deffier 
Péché,  ta  mort,  rennemi  ûet. 

Qvel  est  l'auteur  de  ce  sixain  ? 

S.A. 

Miiiô  diables.  Ce  mot  injurieux 
est  certainement  historique.  Un  corps  de 

fcintassins  désignés  sous  ce  nom  existait 
en  IS2I  dans  l'armée  régulière.  Ils  furent 
envoyés  pour  contenir  les  RocheUis  et  se 
firent  ensuite  routiers  ou  pillards.  Ces 

Mille  diables  ravagèrent  le  Poitou  et  le 
Bcrrven  1^24.  Ne  formaient  ils  p^s  six 
compagnies,  appelées  les  six  mille  dia- 

^Ifi  f  A.  BORAND. 

Petit  migroget.  —  Fn  Poitou  et  peut- 
être  aiUeurs,les  bonnes  gens  parlant  d'un 
enfant  souffreteux  et  en  compatissant  à 
ses  souffrances,  disent  :  Faimre  petit  mi- 

protêt  ! 

Or,  j  ai  trouvé  dans  un  document  du 
XIV*  siècle  que  Pdii  Migroget  (André)  fut 
un  compagnon  de  Jean  de  la  Roche,  sei- 
gneur Je  Barbezicux,  qui,  à  cette  épo- 
que, avait  pillé  en  Poictou  et  Xaintonge. 
Le  Petit  Migroget,  petit  homme  malingre 
fut  condamné  à  la  prison,  mais  en  1431, 
il  obtint  des  lettres  de  rémission  pour  ses 
pillages,  grâce  à  ses  infirmités  qui  plaidè- 
rent en  sa  faveur. 

Voici  bientôt  600  ans  que  ce  dicton  po- 
pulaire court  nos  campagnes  du  Bas- 
Poitou.  Court-il  ailleurs  ?   A.  Borand. 

ChaUoyent  ou  chabloyent  du 
verbe  chabler.  —  Je  lis  dans  l'édition 
de  Rabelais,  par  L.  Jacob,  livre  l«  chap. 

XXV  : 

Cependant  les  mestaiets,  qui  la  auprès 

challoyent  les  noiz,  accoururent  avec  leurs 
grandes  gaules,  etc. 

En  note  :  challoyent  =  écaloient. 
Il  y  a  là  certainement  une  erreur  :  ce 
n'est  pas  challoyent  mais  chabloyent, 
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qu'il  fallait  lire.  Le  mot  chabler  s'emploie 
encore  dans  la  Puisaye  et  le  Gâtinais 
(peut-être  aussi  en  Touraine  ?)  dans  le 
sens  de  gauler. 

L'écalage  des  noix  ne  se  fait  pas  dans 
les  champs  ;  et  d'ailleurs  à  quoi  pour- 
raient bien  servir  les  grandes  gaules,  dont 
parle  M*  François,  pour  ccaler  ces  fruits? 

SAlNT'FAitGBAU. 

Aller  ad  patres.  —  Italien  :  ^nJar  a 
Pairasso^  aller  à  Fatras,  ville  de  l'Achaic 
souvent  prise  et  reprise,  et  célèbre  sans 

doute  par  quelques  siège  meurtrier. 

«  Aller  à  Fatras  »,  c'était  aller  a  la 
boucherie,  à  la  mort.  {Chasseur  bihlio- 
phiU^  Tï"  \Q,  octobre  1862). 

Je  ne  sais  si  cette  explication  estconnue. 

Trévoux  dit  que  cette  locution  est  tirée 
de  PEcriture.  Gen.  xv,  15,  tuauUm  ibis  ad 
paires  tuas.  C'est  aller  trouver  ses  an- 
cêtres. BOOKWORM. 

[Cette  question  a  déjà  été  posée,  il  a 
été  répondu  (xix  148)  :«  Cette  locution 
me  semble  venir  de  la  la  Vulgate.  où, 
dans  l'ancien  Testament,  les  mots  l  'niire 
ad  Pattes  congregari  ad  populum  iuum 
[être  asemblée  chez  ses  aïeux),  signifient 
«  mourir  »,  et  indiquent  l'idée  l'idée 
latente  de  l'immortalité  de  l'âme.  >] 

L>a  Vénus  da  Milo.  —  Dans  quel 
état  fttt>eU6  trou'vée  ?  (T.  G.).  — 

C'est  une  vieille  querelle  :  on  n'en  ren- 
contre, dans  Vlntermedtaire^  qu'un  écho 
atlaibli.  Remarquer  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
savoir  comment  ses  bras  devaient  être 

placés  ;  mais  si,  quand  on  la  découvrit, 
elle  avait  des  bras.  Ce  qui  résoudrait  tout 
de  suite  le  problème. 
On  a  prétendu  que  les  bras  se  sont  per- 

dusdans  la  lutte  que  soutinrent  les  fran- 
çais contre  les  marins  autrichiens  qui  la 
dérobaient  poui  le  compte  des  turcs. 

Cette  opinion  a  été  soutenue  par  M. 
Brest,  qui  fut  le  second  à  constater  sa 
découverte,  mais  seulement  bien  de«  nn- 
nces  aprer»  les  événements.  Un  otVicier  de 
marine,  dont  IM.  Jean  Aicard  a  décou^ 
vert  le  manuscrit,  fait  lu  même  récit. 

Ce  récit  se  trouve  infirme  dans  la  cor- 
respondance de  M.  Brest  iuj-nième,  datée 
du  mois  de  la  découverte  (mai  1S20) 
dans  un  récit  d'un  officier  appelé  Baptiste, 
et  dans  celui  d'un  élève  de  première  an- 
née, appelé  VouUiiers,  i^ui  était  égale-  1 
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ment  de  Texpédition  chargée  d*alter  enle* 

ver  la  Vénus  à  ses  ravisseurs,  lesquels  la 
livrèrent  sans  coup  férir. 

Comment  se  reconnaître  au  milieu  de 
ces  contradictions.  Je  demande  si  l'on  a 
publié  les  rapports  adr  s  's  aux  diverses 
chancelleries  et  contemporains  de  la  dé- 
couverte de  la  statue.  Et  si  ces  rapports 
mentionnent  le  coup  de  main  en  cours 
duquel  les  bras  de  la  statue  auraient  été 
brisés. 

La  statue  a  été  vue^  sortant  du  sol,  par 
M.  Vouthiers,  le  30  mai,  «  la  main  te- 
nant la  pomme  n'était  pas  attachée,  au 
corps  ;  par  M.  Brest,  le  20  mai,  au  soir, 
qui  vit  la  statue,  toute  sortie,  en  cinq 
morceaux  «  tes  bras  cassés  »  ;  par  Du- 
mont  d'Urville,  qui  huit  Jours  plus  tard, 
dit  avoir  vu  une  statue  de  Vénus  tenant 
la  pomme  ;  mais  son  texte  n'est  pas 
assez  clair  pour  qu'on  puisse  affirmer 
qu'il  veut  dire  que  la  main  tenant  la 
pomme  était  attachée  au  corps  ;  ou  qu'il 
a  simplement  reconstitué,  en  imagina- 
tion, la  statue  tenant  la  pomme  trouvée 
dans  les  débris  que  le  paysan  grec  avait 
tirés  de  son  champ. 

,  Comment,  lui,  M.  de  Marcellus  la  vit- 
il  ?  Il  semble  avoir  considérablement 

varié. 

Dans  les  rapports  contemporains  rela- 
tifs aux  circonstances  de  ia  découverte  : 
est'il  parlé  expressément  de  Tétat  dans  le« 
quel  les  bras  furent  trouvés  ? 

Les  seuls  témoignages  recevables  sont 
les  documents. 

Qye  disent  les  documents  qu^on  a  pu 
retrouver,  depuis  1820  ? 

Existent-il.î  ,  groupés  dans  une  étude 
d'ensemble  qui  ne  serait  point  que  l'ar- 
mature d'une  thèse  préconçue  ? 


Le  printemps  :  le  bien  qu'on  en 

a  dit,!e  mal  qu'on  en  a  dit.  — Nous  ve- 
nons diiclicver  un  printemps  désastreux; 
mais  â  le  bien  voir  tous  les  printemps 
sont  désastreux.  C'est  une  réputation 
usuipce.  Le  printemps  a  cependant  été 
chante  par  les  poètes,  dans  ses  mois 
d  aviil  et  mai  surtout.  Quelques  poètes 
ont  regimbé.  Ne  serait>il  pas  curieux  de 
rechercher, dans  les  poésies  d'hier  et  d'au- 
jourd  hui.  le  mal  «t  le  bîcQ  qu'on  a  dit 
du  printemps  ?  Y* 
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L'arinur«  de  Jeanne  d'Arc  {T.  G., 

54;  XXXV  ;  LVIf,  721,  789,  84i>.  —  je 
relève  encore  un  pelit  détail  sur  jeannc, 
que  Ton  n'a  pas  été  dénicher  dans  les 
comptes  des  clicvaux  de  rF:.:ric  l.e  voici  : 

Du  chapitre  du  voyage  fait  à  Keims  pour 
le  sscre  et  le  eouronnement  du  roy  : 

 Jehannc  la  Pucelle,  pour  deux  che- 

vaun  :  l'un  à  Soi»son»,  l'autre  à  Sentis,  au 
mois  de  tcptemlyre  I4S9<  (B  N.  fr.  33^10 
f  63  V*). 

C.  Piton. 

La  gratification  sii^aUe  par  l  întermé 

diairistc  C.  Pitoi^  Lumnio  ayant  été  reçue 
par  jcanne  d'Arc  à  Reims,  fait  partie  de 
tout  un  ensemble  de  dons  royaux  octroyés 
k  ta  Pucelle. 

duicherat  au  tome  V,  p.  266-268  de 
son  Recueil,  en  a  donné  le  texte  intc<îral 
sous  le  litre  Retour  dé  Hdtm.  Exi/aiis  Ju 
compu  €Hinum  Raguier^  imprimé  par 
De  La  Roque,  ch.  XUII  de  son  Traité  de  la 
noblASi,  O.  dbStar. 

Le  droit  de  grâce  (LVI.  384).  — 

C'est  une  erreur  de  croire  que  le  droit  de 
grâce  a  une  origine  mystique  et  qu'il  a 
pu  être  considéré,  autretois,  comme  un 
droit  divin. 

Il  a  été,  en  effet,  pratiqué  à  toutes  les 
époques  de  la  vie  des  peuples,  tantôt  en 
fait  plutôt  qu'en  droit,  tantôt  sous  des 
formes  juridiques'  très  confuses,  tantôt 
enfin  avec  une  existence  juridique  cer- 
taine :  mais  il  a  toujours  été,  en  principe, 
un  instrument  de  politique,  un  moyen  de 
gouvernement*  une  prérogative  souve 
raine. 

A  Athènes  et  a  Rome,  sous  la  Républi- 
que, le  droit  de  giacc  avait  des  consé- 
quences identiques  à  celles  de  l'amnistie. 
Ce  n'est  que  dans  les  premières  années 
de  l'Empire  qtie  l'on  volt  apparaître  ï in- 
dulgtntta  que  l'empereur,  seul,  a  le  droit 
d'accorder  et  qui  a  pour  unique  consé- 
quence la  remise  de  la  peine. 

Dans  le  droit  germanique,  la  peine 
était  une  réparation  pécuniaire  et  consti- 
tuait un  droit  pour  la  victime  ;  il  en  ré- 
sultait que  celle-ci  ne  pouvait  être  dt5- 
pouillée  malgré  elle  et  que  le  droit  de 
grâce  ne  pouvait  être  exercé  qu'avec  son 
consentement. 


Sous  les  gouvernements  autocratiques, 
le  droit  de  grâce  était,  naturellement, 
absolu^  mais  il  n'était  pas  toujours  exercé 
sans  réserves.  C'est  ainsi, par  exemple. que 
Philippe  IV,  alors  qu'il  n'était  que  prince 
d'Espagne,  ayant  obtenu  do  roi,  son  père, 
la  grâce  d'un  seigneur  coupable  d'un 
crime  odieux,  et  étant  monté  sur  le  trône 
avant  que  les  lettres  de  grâce  fussent  en- 
térinées, refusa  de  commuer  la  peine  de 
mort  prononcée  contre  son  protégé  en  di- 
sant :  '<  Tant  que  j'ai  été  homme,  j'ai  pu' 
««  préférer  la  compassion  à  la  rigueur  des 
«  lois,  maintenant  que  je  suis  fd,  je  dois 
*  la  justice  à  mes  sujets.  » 

En  France,  jusqu'au  xvi*  siècle,  rois  et 
seigneurs  exercèrent  le  droit  de  grâce, 
mais  peu  à  peu  la  royauté  réclafna  ce 
pouvoir  comme  un  attribut  essentiel  de  la 
souveraineté  politique  et,  en  t«;7i,  Char- 
les IX,  dans  sa  déclaration,  put  enfm 
dire  «c  Le  roi  jouit  du  droit  de  grice  dans 
toute  son  étendue  ce  qui  n'était  pas  en- 
core tout  à  fait  exact,  car,  s'il  faut  en 
croire  certains  auteurs,  le  roi  devait,  lors 
de  son  avènement,  jurer  sur  les  Saintis- 
Evangiles,  de  ne  jamais  user  du  droit  de 
grâce  en  faveur  des  empoisonneurs  et  au- 
tres assassins. 

D'ailleûrs  l'ordonnance  de  1670  qui  ré- 
glementa plus  tard  l'exercice  du  droit  de 
grâce,  y  apporta  certaines  restrictions 
contenues  dans  l'article  4,  titre  XV  : 

Ancnnc  lettre  d'abolition  ne  devra  être  ac- 
eordée  pour  duels,  astaasinats  prémédités, 
enlèvement  des  prisonniers  pour  crimes  des 
mains  de  la  justice,  rapt  commis  avec  vio 
lenee,  outragea  aux  magiatratt  dans  rexercice 
de  lears  fouettons. 

Le  Parlement  n'a  donc  pas  eu,  jusqu'à 

la  Révolution,  a  faire  des  remontrances 
au  roi  au  sujet  de  Tabus  du  droit  de 
grâce,  et  le  bourreau  n'a  pas  eu  à  passer 
outre  à  la  volonté  royale,  pour  la  raison 
primordiale  que  la  volonté  royale  ne  pou- 
vait gracier  unassassm. 

L'Assemblée  constituante,  pensant  avec 
les  hommes  du  xvjti*  siècle  que  le  droit 
de  grâce  violait  le  grand  principe  de 
régalité  devant  la  loi  et  devant  la  justice 
du  pays  (si  la  gràci  est  juste,  disait-on 
alors,  la  loi  est  mauvaise  ;  si  la  loi  est 
bonne,  la  grâ.e  est  une  violation  de  la 
loi  ;  dans  le  premier  cas,  il  faut  abolir  la 
loi,  dans  le  second  il  faut  rejeter  la  grâce), 
l'Assemblée  constîtiiante,dîs-je,  supprima 
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le  droit  de  grâce  qui  fut  rétabli  quelques 
années  après  au  profit  du  Premier  Con- 
sul, puil  de  l'Empereur  lequel  ne  pouvait 
l'exercer  qu'avec  approbation  d'un  Con- 
seil privé. 

La  Charte  de  1814  alla  plus  loin  en  ac' 
cordant  au  Roi  le  droit  de  fiiire  grâce  sans 

restriction 

La  Conslitution  de  1848  attribue  aussi 
le  droit  de  grâce  au  Président  de  la  Répu- 
blique qui  ne  peut  l'exercer  qu*après  avis 
préalable  du  Conseil  d'Etat. 

Le  même  droit  est  reconnu  à  I  Hmpe- 
reur  par  la  Constitution  de  1852,  mais 
Napoléon  III  ne  put  toujours  l'exercer 
suivant  sa  volonté.  C'est  ainsi  que  le  Mi 
nistère  s'opposa  formellement  a  la  grâce 
d'Orsini  et  de  Pieri  que  l'empereur  tenait 
à  accorder.  «  Vous  n'avez  pas  été  frappé 
«<  personnellement,  lui  dit-on  ,  vous 
«  n'avez  donc  pas  le  droit  de  gracier  des 
«  étrangers  qui,  dans  un  guet  apens.  ont 
€  fait  couler  le  sang  de  citoyens  français». 
Napoléon  111  dut  s'incliner  et  laisser  exécu- 
ter Orsini . 

Enfin,  aujourd'hui,  le  chef  de  T^t  a  le 
droit  de  foire  grâce  sans  aucune  restric- 
tion et  comme  il  est  constitutionnellcment 
irresponsable,  il  ne  doit  aucun  compte 
éd  motifs  qui  le  déterminent  à  prendre 
une  mesure  d'indulgence. 

Qtielques  jurisconsultes  font  remarquer, 
cependant,  que  l'article  3  de  la  loi  de 
1875  prescrivant  la  nécessité  du  contre- 
seing ministériel  pour  tous  les  actes  du 
Président  de  la  République,  s'applique 
aussi  au  droit  de  grâce  et  ils  concluent  que 
le  ministre  qui  donne  le  contreseing  en 
pareille  matière,  engage  sa  responsabilité 
politique  devant  le  Parlement. 

(11  est  bien  entendu  que  dans  cet  ex- 
posé succinct,  je  me  borne  à  répondre  à  la 
question  posée,  sans  vouloir  émettre  une 
appréciation  quelconque  sur  l'utilité  ou 
les  inconvénients  de  l  exercicedu  droit  de 
grâce).  Eugène  Grécoort. 

Les  mémoires  inédits  de  la  du- 
chesse d'Angoulôme  t  L  ;  LIV).  — 
Madame  Royale  écrivit,  durant  sa  capii- 
vîté,  un  récit  qui  porte  ce  titre:  Mémoire 
écrit  par  Marit-'Ilérèsc  Charlotte  de  Fr.itice, 
sur  la  captivité  des  princes  H  princesses  sa 
patents,  depuis  le  10  août  ijç2  jusqu'à  la 
mort  de  son  frire,  ariivie  le  p  àe  ptin 


Ce  manuscrit  avait  été  offert  par  Ma' 
dame  Royale,  à  madame  deChanterennel* 
Dix  ans  plus  tard,  la  duchesse  d'Angou' 
lème,  à  Milan,  voulut  le  relire,  madame 
de  Chanterenne  le  lui  retourna,  Madame 
y  fit  quelques  corrections,  en  prit  une  co- 
pie, et,  lors  de  sa  rentrée  en  France  à 
l'époque  de  la  Restauration,  renvoya 
l'original  à  Mme  de  Chantcrenne. 

La  copie  fut  donnée  à  Mme  de  Soucy. 

On  trouve  ces  détails  dans  le  beau  livre 

que  M.  G.  Lcnôtre  a  publié  récemment  : 
La  fille  de  Louis  Xl^I  (chez  Perrin  V 

Le  petit-fils  de  Mme  de  Chanterenne 
envoya,  en  hommage,  au  comte  de 
Chambord,  cette  relique.  La  duchesse  de 
Madrid  la  recueillît  de  son  oncle.  L'origi- 
nal est  aujourd'hui  à  Viaregio.  où  la  du- 
chesse pNcrmit  que  l'autographe  fût  pour 
ainsi  dire  décalqué  par  M.  Gabriel  de 
Saint-Victor. 

Hn  1893,  le  document  fut  imprime  «  la 
demande  de  la  duchesse  de  Madrid,  avec 
une  préface  de  M.  Costa  de  Beauregard^ 
chez  Plon-Nourrit,  ettiréseulement  à  13$ 
exemplaires. 

C'est  sur  cette  édition  que  M.  G.  Le- 
nôtre  a  été  autorisé  à  faire  la  sienne. 

La  copie  que  Madame  Royale  avait  don- 
né jàMadamede  Soucy  n'avait  pas  été  gar- 
dée aussi  fidèlement  —  il  s'en  faut.  Con- 
trairement à  la  volonté  de  la  princesse, 
on  en  fit  une  publication 

M.  Maurice  Tourncux  ^i^'iuli?  la  pre- 
mière en  :8i7,  dans  le  même  volume  que 
les  mémoires  de  Hue  et  de  Cléry  [à  Pms, 
chez  Audot)  publication  incomplète  et 
fautive . 

L'ouvrage  (ut  réimprime  plusieurs  fois, 
au  cours  de  l  aiinec  1817,  il  reparut  sous 
ce  titre  :  Copie  imprimée  im  manuscrii 
intitulé  :  Mèmoir/-  écrit  par  Marie-Thérèse 
Chat  lotte  de  France  sur  la  captivité  des 
princes  et  princesses,  ses  parents,  depuis  le 
io  août  iyç2,  jusqu'à  la  mort  de  son  frire, 
arrivée  le  9  juin  t'jg<^.  [Montpellier-Sé- 
guinj.  C'est  ce  texte  toujours  fautif  et  in- 
complet qui  servit  aux  réimpressions  sui- 
vantes. 

M.  Léonce  Grasilier  nous  communique 
à  ce  sujet  deux  documents  fort  curieux  et 
que  nous  croyons  inédits.  11  établissent 
que  la  ccmr  fit  l'impossible  pour  empêcher 
cette  publication. 

Voici  ces  deu](  documents  ; 
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Is  Miniiire  de  U  Polie* 
GéHiratê  du  Rofoumt  à 
MJê  Fré/étég  r Hérault 

Paris  le  11  nui  1817 

Monsieur, 

L'imprimeur  qui  s'est  permis  de  publier 
les  prcteiiciut  M^-noires  de  S.  A.  R-  Madame, 
a  esscntielîeniciit  manqué  à  ce  qu'il  devait  à 
cette  Princesse  auguste  qui,  loin  d'autori<er 
une  semblable  publication,  en  est  Justement 
blessée. 

M.  le  Procureur  général  a  fait  connaître  à 
M.  le  Garde  de  ScMux  que  l'édition  était 
presque  toute  entière  eiilte  les  mains  de  rîxn- 
primeur.  Elle  ne  doit  en  sortir  que  pour  être 
détruite  ;  et  si  M.  le  Procureur  Général  ne 
croit  pas  pouvoir  arriver  à  ce  résultat  par  des 
|>OttTSuîtes  judiciaires,  je  vous  charge  de 
traiter  avec  Timprimetir  de  tous  les  exena- 
plaires  qui  lui  restent  au  prix  le  plus  modi- 
que que  vous  pourrez  obtenir,  et  aussi  reti- 
rer autant  que  possible  de  la  circulation 
ceux  qui  pourraient  y  avoir  été  livrés,  et  dans 
de  semblables  occasions  vous  devez  diiïé- 
rer  autant  que  possible  le  récépissé  du  dépôt 
et  me  prévenir  de  la  déclaration  d'impres- 
sioa. 

{MiuuU) . 
Montpellier^  18  mai  1817 

£4  Pfèftt  de  r  Hérault 
au  Mimistr*  i*  la  P^Ut 

Monseigneur, 

M.  le  Procureur  CcViéral  ne  pouvant  dé- 
truire le  prétendu  mémoire  de  S.  A.  R. 
Madame,  imprimé  à  Montpellier,  par  des 
poursuites  judiciaires,  puisque  Monsieur  le 
Garde  de  Sceaux  lui  a  mandé  de  ne  pas  pour- 
suivre celte  affaire,  j*ai  retiré  l'édition  sauf 
quarante  exemplaires  qui  étaient  Aç]\  distri- 
bués. L'édition  devait  être  de  nulle  exem- 
plaires dont  cent  sur  papier  vélin  qui  n'ont 
pas  e'té  tirés.  On  m'en  n  rcmi*!  ^^n.  Je  reli. 
rerai  autant  qu'il  me  sera  possible  les  qua- 
rante livrés  à  la  circulation.  L'éditeur  évalue 
sei  déboursi^s  deux  cents  francs. 

L'imprimeur  et  l'éditeur  sont  deux  hom- 
mes bien  intentionnés,  ils  sont  fort  affligés 
que  la  publication  de  ce  mémoire  ait  déplu 
à  Madame.  Les  profits  d«  l'édition  étaient 
entièrement  destinés  à  une  maison  d'orphe- 
lins soutenue  par  la  charité  publique. 

J'ai  l'honneur  etc. 

Le  Préfet  de  l'Hérault 
Maréchal  de  camp 
C*  de  Floirac. 

On  aurait  pu  croire  que  l'on  était  à  ce 
point  affolé  à  la  cour,  de  voir  divulguer  le 


mémoire  de  Madame  Royale,  parce  qu'il 
contenait  la  clef  de  quelque  mystère. 
Nous  iivons  la  première  copie  :  celle  de 

Mnic  Clianterenne,  publiée  par  Mme  la 
duchesse  de  Madrid,  puis  par  M.  G.  Lc- 
nôtrc  :  sa  lecture  intégrale  ne  nous  révèle 
aucun  secret  d'Etat.  La  duchesse  d'An- 
goulème  avait  cédé,  en  s'opposanl  à  celle 
publication  anticipée,  à  des  convenances 
particulières  dont  elle  était  juge. 

Lettre  d'un  innocent.  Zola  et 

Gregory  en  1806  CLVU,  884).  —  Co- 
lonne bâ^,  ligne  2,  lire  Turin  et  non  Ju" 

vtn. 

Colonne  888,  ligne  22^  lire  Dupaquier 
et  non  Dupoquier. 

Le  nom  de  Nauendorf  en  Alle- 
magne (LUI).  —  Si  l'on  a  cherché  le  nom 
deNauendorff  en  Allemagne,  sans  avoir 
pu  l'y  découvrir  —  en  dehors  de  celui  de 
la  famille  noble  qu'on  a  cité  —  cest  qu'on 
a  mal  cherché. 

Un  passeport  a  été  visé  à  Rome,  en  fé- 
vrier 1818. 11  était  au  nom  de  NwiendorfT, 
Ferdinand,  étudiant,  âgé  de  25  ans,  natif 
de  Geiisdorl .  Ce  passeport  avait  été  établi, 
le  37  mars,  par  les  autorités  du  duché  de 
Saxe-AltembiMir<j:. 

Ce  Nntiendorti,  a  Rome,  où  il  deman- 
dait ce  visa,  disait  aller  a  Lcispick. 

Le  document  d'où  cette  note  est  extraite 
est  aux  Archives  nationales.       L.  G. 


«  La  République  est  comme  leso* 

leil  :  aveugle  qui  ne  la  voit  pas  » 

(lA'lI,  732,  7(,>7,StO).  —  Il  V  :\  [' i  juin 
iyo8),  a  la  devanture  d'un  marcliand  de 
tableaux  de  la  rue  Laffitte.  côté  des  n^* 
pairs,  non  loin  du  boulevard,  une  série  de 
pTaviiros  au  trait  .  celle  qui  e?î  sur  le  haut 
de  la  pile,  exposée  au  regard  du  public, 
porte  le  titre  de  Préliminaires  de  Léoben, 
et  représente  Bon.ipar  to  debout,  nu  milieu 
desdiplomates  autrichiens,  et  le  bras  tendu 
vers  la  lenétrc.  U  prononce  sans  doute  à 
ce  moment  la  phrase  dont  il  s'agit. 

y.  A.  T. 


Les  enfants  nés  du  mariage  de 

Marie-Louise  avec  Neipperg  (T.  G. , 
563).  —  Dans  le  numéro  du  10  août 


Digitized  by  Google 


N«  1187. 


Vol.  LVII. 

  903 


L'INTERMEDiAlKli 


904 


1897,  XXXVI,  col.  i?9,  M.  L.  Baillet. 
après  une  lecture  de  l'ouvrage  si  atta- 
chant de  M.  H.  Welschinger  sur  le  Roi 

de  Romf,  demandait  quelques  détrtits  sur 
les  entants  nés  du  mariage  de  Marie- 
Louise  avec  Neippcrg. 

Dans  le  très  remarquable  livre  du  doc- 
teur Billard  ,  Les  maris  de  Marit- Louise 
(Perrin,  éditeur  Paris,  1908),  qui  a  un 
succès  si  vif  et  si  justifié»  cette  question  a 
sa  réponse,  enfin. 

De  son  mariage  avec  Marie  Louise, 
Neipperg  eut  trois  enfants:  Albertine,  née 
en  1817,  mariée  en  1833  au  comte  Louis 
de  Santival,  morte  en  1867  ;  Guillaume 
né  en  1821.  prince  de  iMontcnt)ovo. 
marié  à  la  fiUe  du  comte  de  Batthyany- 
Strattman,  mort  en  1899,  et  une  fille,  née 
en  1822,  morte  en  b.  s  âge. 

Albertine  eut  qiî;iîrc  enfants  ;  de  son 
fils  aîné,  il  rcslc  deux  enfants  encore 
vivants  :  Jean,  ingénieur  assesseur,  habi- 
tant Parme  et  Fontanellato«  château  de  la 
famille  ;  et  Albertine,  mariée  au  marquis 
Frédéric  Montecucolli,  qui  habite  Modene 
et  la  villa  Baggiovara. 

Les  enfants  et  petits-enfants  de  Guil- 
laume, prince  de  fV'iontenuovo,  vivent 
encore  :  Albertine,  Alfred,  Marie,  mariée 
au  comte  d'Apponyi  qui  réside  à  Vienne. 

Alfred, de  son  mariage  avec  la  comtesse 
Kinskv,  a  quatre  enfants  :  Julie,  comtesse 
de  Draskovich  de  Trakosiyan,  Marie,  Fer- 
dinand, Françoise  de  Paule. 

Sur  l'existence  des  enfants  de  Neipperg 
et  de  Marie-Louise,  nous  renvoyons  a 
l'ouvrage  du  docteur  Billard  :cc  chapitre 
d'histoire,  jusqu'ici  négligé,  est  mis  en 
pleina  lumière. 

Maria  bteila,  pamphlet  contre 
Louis-Philippe  (T.  G.,  560).  —  On 
connaît  l'hiftoire  de  cette  anglaise  Muria 
Stella,  fille  de  Lorenzo  Chiappini  et  de  la 
marquise  Modigliano,  plus  tard  épouse  de 
lord  New  borough  qui  se  prétendait  fille 
légitime  de  Phitippe>Egalité,  Elle  avait  été 
échangée  contre  un  garçon,  véritable 
Chiappini,  celui-là,  qui  n'était  autre  que 
Louis-Philippe.  Elle  appuya  ce  récit  roma- 


4^,  242,  anno  i8}o)  une  lettre  du  cardi- 
nal Macchi  au  cardinal  Albani,  secrétaire 

d'État,  datée  de  Ravenne,  19  novembre 
1830.  Cette  lettre  annonce  l'envoi  de  la 
copie  de  la  sentence  prononcée  le  24  mai 
1^24  par  le  tribunal  épiscopal  de  Faenza 
en  âiveur  de  lady  Marie  Newborough, 
baronne  de  Stemberg,  aux  termes  de  la- 
quelle, cette  personne  est  déclarée  fille  du 
comte  de  foinvtlle  (Philippe-Egalité)  et 
de  la  comtesse  de  Joio ville»  et  non  plus 
fille  des  époux  Chiappini. 

L'expéditeur,  pour  différentes  considé- 
rations, tient  cette  version  c  pour  une 
foble,  qui,  dit-il,  pourrait,  et  non  peu, nous 
\  compromettre.. .  Je  conseillerai  à  Votre 
Emmence  de  réclamer  les  actes  du  tribu- 
nal de  Faenza  pour  les  enlever  à  la  vue 
du  public  et  les  garder  à  Rome.  » 

La  lettre  contient  le  texte  italien  de  la 
sentence  rendue.  Elle  est  cotée  aux  archi- 
ves du  Vatican  43.  24a.  Elle  est  trop 
longue  pour  être  reproduite  ici  ;  ceux  que 
ce  document  intéresse  n'auront  qu'à  se 
reporter  à  la  revue  qui  le  donne  tn-fxteuso. 
On  y  trouve  ce  passage  : 

«  Il  résulte  clairement  de  toutes  les 
choses  jusqu'ici  motivées,  et  de  plusieurs 
autres  existant  aux  acles.que  Maria  Stella 
fut  faussement  indiquée  dans  l'acte  de 
naissance  comme  étant  fille  des  époux 
Chiap])ini  et  qu'elle  doit  sa  naissance  à 
M.  le  comte  et  a  madame  la  coTQtcsse  de 
JoinviUe  ». 

La  lettre  est  signée  :  Le  chanoine-pré- 
vot,  Valerio  Boschi,  pro-vicaire  général. 

Nous  signalons  l'article  de  M.  Boyer 
d'Agen,  rien  de  plus. 

Jecker  (LVII. 834).  —  Mme  Vvc  Cha- 
ravay  a  mis  en  vente,  en  1904,  418  piè- 
ces ou  lettres  autographes,  signées  ou  ori- 
ginales: 1863-1868;  1487  pages  in -8*,  in- 
4",  ou  in- fol.,  reliées  en  trois  volumes,  et 
relatives  a  la  guerre  du  Mexique.  Ce  dos- 
sier était  offert  à  1500  fr. 

Le  catalogue  en  donnait  un  court 
extrait.  On  y  trouve  ce  passage  : 

Ftn^nce*  mfXf mines  :  L'emprunt  et  le  bsn- 
quicr  Jecker,  —  Rciclaaiations  «ignées  h'oitoul- 


ncsque  de  mémoires.  Un  examen  critique  j  B(  vel. rte— Ucommissioiifrançaisede finance 

a  fait  justice  de  ses  prétentions.  Ccpen-  ;  au  Mexique.  —  Rudget  pour  1865, —  Kécla- 

dant  M.  Boyer  d'Agen  n'est  pas  con-  j  mations  anglaises  ^ 

vaincu.  11  nous  demande  de  signaler  )  •% 

{MoHdi Mcdnnt,  juin  1908)  qu  il  a  décou-  '     Autre  note  à  ce  sujet  : 

vert  dans  les  archives  du  Vatican,  (B.  i     Le  gouvernement  mexicain  a  entrepris  la 
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Eublication  des  papiers  inédits  du  mar^  .hal 
azaine,  existant  dans  les  archiv"  *  l  i  lé- 
gation du  Mexique,  à  Vienne,  el  ayaiu  trait 
]iotainin«iit  à  l'expédition  trançaiM  au  Mexi- 
que 

M.  Geaaro  Gorcia,  éruJit  écrivain,  di- 
recteur du  Museo  Nactonal,  le  grand  éta- 
blissement universitaiic  de  Mexico,  a  été 
chargé  de  dépouiller,  ciaSM:r  et  dcchitïrcr 
cette  messe  de  documents,  il  a  consacré  à  ce 
travail  une  année  et,  surdon  rapport,  le  gou- 
vernement mexicain  a  décide  je  publier  en 
espagnol  et  en  français,  ceux  de  ces  docu- 
ments intéreisant  le  Mexique.  Cette  publica- 
tion comprendra  plusieurs  volumes  dont  le 
premier  vient  de  paraître.  Il  porte  sur  les 
origines  el  le  pl;in  de  l'expédition,  les  instruc- 
tions de  Napoléon  III  au  général  Porey,  et 
contient  des  lettres  de  Tempereur  qui  indi- 
quent les  motifs  politiques  de  cett?  aventure 
qu  ou  appela  la  plus  grande  peasée  du 
régne,  et  qut  aboutit  au  désastre  et  au  drame 
de  Queretaro. 

Ce  premier  volume  jette  une  nouvelle  lu- 
mière sur  les  événements  de  cette  guerre 
dont  l'histoire  est  encore  si  intompb  t - 

—         (  Le  Temps) 

Oarde  d^honneur  de  Lyon  (LVII, 
668,  796,  852).  —  Je  remercie  de  leurs 
indications  MM.  R.  P.  et  Cottreau.  Ce 
dernier  me  permettra  t  il  de  lui  signaler 
une  erreur  de  personne  au  sujet  du  lieu- 
tenant-colonel, commandant  l'infanterie 
de  la  garde  d'honneur  de  Lyon,  erreur 
que  je  relève  dans  les  «(  Troupes  de 
France  »,  n*  18  ? 

De  l'Horine  de  l'Isie  ne  s'appelait  pas 
Barthélémy- Fleury  et  ne  fut  ni  avocat, 
ni  procureur  général  a  Lyon  Ce  nom  et 
ces  titres  appartiennent  a  son  beau-frère 
et  cousin,  mon  arrière-grand'père  :  Bar- 
thélomv-Hciirv  Dcriiorme  ^1760-1833), 
avocat,  procureur  du  roi  (1789-1791), 
maire  de  Vernatson  (  1807- 1815),  membre, 
puis  président  du  Conseil  général  du 
Rhône  (181. (  t 850),  procureur  général 
(1813),  député  du  Khone  (1822-1827), 
f>remier  piibldent  à  la  Cour  royale  de 
Càen,  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
épousa  en  1790  sa  cousine,  sœur  lîe  de  ; 
l'Horme  de  l'Isie^  Jcannc-Marie-Joséphine  j 
de  THorme,  issue  d'une  branche  de  la 
famille  établie  à  la  Martinicfue  et  anoblie 
en  1778.  Ils  eurent  une  nombreuse  pos- 
térité encore  représentée.  Barthélcmy- 
Fleory  fut  anobli  le  14  octobre  1816,  et 
créé  baron  le  9  septembre  1824  sur  trans^ 
mis^iion  Au  titre  de  de  ri  lornit'  th*  l'Isle.  ■ 

JLe  lieutenant-colonel  de  I  Horme  de  1 


risle,  né  à  Saint-Pierre  (Martinique),  le 

29  juillet  1776,  mort  à  Paris  le  23  février 
1819  s'appelait  jean-François-Marie.  Des 
1783  il  fut  envoyé  en  France,  avec  sa 
sœur  ci-dessus  nommée,  pour  y  faire 
son  éducation.  Leur  père  mourut  en 
1785,  leur  mère  en  1783,  et  Bartliélcmy- 
Fleury  Del'horme  fut  leur  tuteur.  (Nous 
avons  vu  que  celui-ci  épousa  sa  pupille^. 
jean-François-Marie,  après  avoir  com- 
mandé l'infanterie  de  la  garde  d'honneur, 
fut  secrétaire  du  comte  de  Blacas  (1814), 
capitaine  aide  de  camp  (1814*1819)  du 
comte  de  Vaugiraud,  gouverneur  Je  la 
Martinique,  enfin  capitaine  d'Htat  major, 
rapporteur  près  le  2*  conseil  de  guerre  a 
Paris  (1816-1817). 

Il  avait  épousé  en  1798  Jeanne -Marie- 
Louise  Regny,  d'une  famille  de  banquiers 
de  Lyon,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants.  Il 
avait  été  créé  baron  (et  non  pas  anobli, 
comme  on  le  lit  dans  les  Trouprs  ./<• 
France,  puisque  l'anoblissement  de  son 
pcre  date  de  1778),  le  14  octobre  1816. 
Son  titre  passa  à  Barthélémy  ^Fleury,  son 
beau-frere  et  cousin.  En  famille,  on 
l'appelait  ;  de  l'Isle  ;  il  fut  autorise  le  25 
juin  1817  a  ajouter  ce  nom  au  sien.  11 
était  mon  arrière-grand^oncle  et  je  possède 
un  portrait  de  lui  ;  malheureusement  il 
n'est  pas  en  tenue  d'olTicier  de  la  garde 
de  Lyon,  sans  quoi  je  me  serais  empressé 
de  le  communiquer  à  M.  Cottreau. 

Baron  A-H. 


La  Revue  du  k'ivarais^  qui  s  imprime  à 
Privas,  a  publié  dans  son  douzième  vo- 
lume (1904,  p.  48301  suiv.)  une  lettre 
datée  de  i,yon.  le  2  floréal  an  XIII, 
(22  avril  iHos)  relatant  les  tètes  données 
à  l'Empereur  et  au  Pape,  lors  de  leur 
passsge  dans  cette  ville.  On  y  trouve 
quelques  détails  sur  les  gardes  d'honneur. 
Les  voici  : 

Tu  auras  sans  doute  appris  par  la  voie  des 
journaux  quo  fa  vHIe  avoît  formé  une  garde 
d'honneur.  Rien  de  [lus  be.iu  '  Chaque  sol- 
dats, pris  à  part,sembloit  un  géaéral.Tout  ce 
qu'il  y  a  de  mteusdans  cette  ville  li  compo- 
soit,  et  la  compose  encore  parce  que  l'Empe- 
reur, après  avoir  fait  des  cadeaux  magnïA- 
ques  au  général  et  aux  officiers,  en  avoir 
nommé  plusieurs  lieutenants  dans  sa  pioprc 
garde,  et  donné  à  tous  le  grade  de  sous- 
Ueutenant,  a  consenti  à  ce  que  leur  corps 
subsistât  toui.Tjr*;.  et  leur  a  permis  de  porter 
l'uniforme  tant  que  bon  leur  sembleroit. 
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La  garde  à  pied  est  composée  de  600  hommes 
divisés  en  trois  compagnies  de  SOO  chacune. 

Le  costume  de  la  première  est  blanc,  re- 
vers et  paremens  en  velours  bleu  foncé,  les 
boutonnières  garnies  en  or  ;  une  »iguill«tte 
en  or  sur  l'épaule  droite  et  un  trèfle  de  la 
même  matière  sur  la  gauche  ;  le  chapeau  à 
cornes  evec  glands  en  or  aux  deux  bouts,co- 
carda  en  argent,  plumet  blanc  ;  le  table,  poi- 
gnée, ganses  et  glands  enor;  guêtresbianches. 

Les  grenadiers,  qui  composent  la  deuxième 
compagnie,  et  dont  Pampelonne  est  un  des 
moins  grands,  ont  1e  môme  costume,  avec  la 
•eule  différence  qu'ils  ont  les  revers  et  pare- 
ments roses  ;  le  bonnet  de  grenadier  avec 
cordons  et  glands  en  or  ;  le  plumet  rouge  ; 
et  au  lieu  de  l'aiguillette  et  du  trèfle  en  or. 
ils  ont  des  épaulettes  moitié  or  et  moitic 
•oie  rouge. 

Les  chasseurs,  qui  forment  la  troisième 
compagnie  ont  aussi  le  même  costume,  ex- 
ceple  les  revers  et  parements  qui  sont  vcrds; 
les  épaulettes  moitié  or,  moitié  soye  verte  ; 
le  chapeau  comme  celui  de  U  première 
compagnie  avec  plumet  verd. 

La  cavalerie  n'est  pas  moins  belle,  elle 
est  divisée  en  deux  escadrons,  fortschacon  de 
SOO  hommes. 

Le  premier  avoit  l'habit  verd,  revers  et  pa- 
remens ponceau  ;  aiguillettes,  cordons  et 
glands  en  or.  Rien  n'y  manquoit  !  Il»  avoient 
un  bonnet  comme  celui  des  guides,  mais 
beaucoup  plus  richement  décoré,  et  la  gi- 
berne en  maroquin  rouge  avec  une  frange  en 
or  autour  :  voilà  le  premier  escadron. 

Le  second  avait  l'habit  bleu  de  ciel,  revers 
et  paremens  aurore, etc., avec  le  même  attirail 
de  dorures  et  de  broderies  que  le  précédent. 

Le  tout  était  accompagné,  pour  l'infante- 
rie, de  trente  tambours,  douze  sapeurs,  un 
tambour-major,  magnifiquement  vétu  et 
chargé  d'or  de  la  tète  aux  pieds,  et  de  qua- 
rante musiciens  excellens.  La  cavalerie  avoit 
quinze  trompettes  et  unerousique  fortboone 

Je  suis  si  las  de  tout  ce  fracas  de  réjouis- 
sances que  je  n'ai  pas  encore  fait  un  pa« 
pour  voir  le  Pape,  qui  a  déjà  donné  sa  béné 
diction  en  divers  quartiers  de  b  ville,  et  au- 
près duquel  les  jeunes  gens  de  la  garde 
d'honneur  font  le  service  comme  auprès  de 
l'Empereur,  su  risque  d'être  appelés  soldats 
du  Pape... 

A.  L.  S. 

Jsan  -  Baptiste  -  Joseph  Barrois 

(LVIL  835).  —  Pour  répondre  à  cette 
question,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
transcrire,  en  partie,  la  notice  qui  a  été 
consacrée  à  ce  député  du  département  du 

Nord  dans  la  Biographie  des  Députés  àe  la 
Ch.imbrâ  ieptrnile  de  182^  à  iS^o,  êdîtée 
a  i^aris  chez  J  .-G.  Dentu,  imprimeur-li- 
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braire,  rue  du  Colomlrier,  n*  ai.  i8a6. 

Emule  d'Anacharsis  et  u'Antenor,  M.  Bar- 
rois  a  foulé  les  rives  classiques  du  Bosphore 
et  il  n*a  tenu  qu'à  lui  de  renouveler  lo  tour 
de  force  du  chantre  de  ChilJ  /liroU  et  de 
l'amant  d'Héro,  Après  avoir  parcouru  la 
Grjce  en  amateur  enthousiaste  des  arts,  en 
sectateur  ardent  des  idées  généreuses,  it  re- 
vint du  pays  des  Léonidas  et  des  Phocion, 
animé  des  sentiments  de  la  plus  noble  indé- 
pcnil.Tncc.  Nonmté  .riljoiMt  du  maire  de  la 
ville  de  Lille,  il  donna  bientôt  sa  démission, 
ne  voulant  point  participer  aux  actes  d'une 
administration  dunt  il  avait  dénoncé  lesabus. 
Les  Lillois,  émerveillés  d'an  si  beau  caiac- 
tère,  attendaient  avec  impatience  que  l'ige 
lie  M.  Harrois  lui  permît  de  fi:  l'c:  ':i  la 
Chambre,  et  dès  qu'il  eut  atteint  ses  huit 
lustres,  ils  le  nommèrent  en  remplacement 
de  M.  de  Marriin-irry,  comptant  ainsi  donner 
un  digne  successeur  à  ce  dernier.  Pourquoi 
sommes-nous  condamnés  ï  le  dire  ?  Ce  aé> 
duisant  espoir  fut  bientôt  K ,  n  :  jamais 
mystification  ne  fut  plus  complète.  L'homme 
qui  avait  franchi  les  Thermopyles  et  reposé 
dans  les  murs  dr  Sj  irte.  l'emporta  sur  M. 
Potteau  d'Hancardrie  en  obséquiosité..... 

G.  Lantz. 

Cambâcérès,  Lacépède,  Chaptal, 
étaient-ils  francs-maçons  ?  (LVII  ; 
Ç03,  573,  6\6.  695).  — Jetrouvela  rela- 
tion d'une  Ftte  de  l'Ordre,  de  la  Saint- 
lean  d'Hivèr.  au  nom  et  sous  les  auspices 
de  S.  M.  Joseph-Napoléon,  roi  de  Naples, 
Grand  Maître  de  l'Ordre  du  G.*.  O.*.  de 
France,  le  29"  jour  du  ii'  mois  5806  et 
dans  laquelle  les  travaux  ont  été  ouverts 
pdit  Qàmhacéris,  assisté  des  F.*.  F.'.  Ser- 
rurier, Bournonville,  Lâetpèâe^  Cbaptal^ 
Aigrefcuille,etc.,avec  discours  du  V.*.  F.*. 
G.  de  Beaumont,  de  Joly,  Stances  aux 
Polonais,  etc,  Alexandre  Rey. 

Le  peintire  miniaturiste  J.  B.  Isa- 

bey(LVIl,  782,  8«;8).  —  fc  sip^nale  à 
mon  coUcgu"  H.  M.,  au  moins  deux  ta- 
bleaux d'Isabey.  L'un  fait  partie  de  la  çxA- 
Icction  de  Mme  Constance  Quéniaux,  ven- 
due hôtel  Orouot,  salles  7  et  8,  le  11  jtiiik 
courant. 

L*autre,  de  la  collection  :  TMêamx  mo- 

dfrtm,     vendue    le    \b   juin  dernier» 
MM.  Lair-Dubreuil  et  Bcrnheim,  experts 
(25,  boul.  de  la  Madeleine). 
H.  M.  pourra  ccmsalter  avec  quelques 

chances  de  succès  :  Charles  Blanc,  Hist. 
des  peintres  dr  foules  les  t:oU',,  ouvrage 
classique,  btret,  Diction,   des  peintres^ 
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dern.  édit.,  les  tables  de  la  Galette  dei 
Beaux- Arts,  U  CiaroHêq$te  des  Arts,  1B74- 
1888.  etc. .  Cz. 

Les  mémoiFes  du  chanoine  Le  • 
gendre  (LVII,  777^  —  Le  testament  de 
i^endre  figure  en  trois  exemplaires, 
tous  olographes,  datés  du  4  février  1735, 
dans  le  carton  des  Archives  nationales 
coté  Z*  3126.  qui  fait  partie  du  fonds  de 
la  Barre  du  Chapitre»  ou  sont  conservés 
les  inventaires  ou  procès-verbaux  de 
scellés  d/easés  ou  apposés  chez  les  per- 
sonnes mortes   au  C!  uîre  Notre-Dame. 

Ce  testament  contient  des  détails  inté- 
ressants sur  la  fondation  d'un  concours 
littéraire,  comportant  divers  prix,  qui  a 
été,  je  crois,  l'origine  du  concours  géné- 
ral. LioN  Lecrand. 

Une  flUe  de  M.  Oberkampf  (LVli, 

837).  —  Voici  quelques  notes  qui  corr,- 
piètent  celles  données  à  la  suite  de  la 
question  : 

Oberkampf  (un  seul  /  final)  se  mafia 
deux  fois  :  1"  avec  Mlle  Petitenu  ;  2°  avec 
Anne  Massieu  de  Clerval.  Julie  naquit  de 
la  première  union,  et  c'est  à  l'âge  de 
ao  ans,  le  5  mai  1797,  qu'elle  épousa 
Louis  Féray.  Elle  en  eut  la  comtesse  de 
Saivandy,  Amélie,  baronne  de  Champlouis, 
Ernest,  marié  à  Léonic  Widmer  et  Henry. 
Celui-clayant épousé  une  fille  du  maréchal 
Bugeaud, leurs  enfants  obtinrent  de  relever 
le  nom  de  leur  aïeul  maternel  ;  ce  sont  : 
Thomas -Robert -Ernest  Feray  Bugeaud 
d'isly,  né  le  4  octobre  1849,  non  marié, 
et  sa  sœnr.  Marie-Julie  F.  B.  d'I.,  née  le 
!«' juin  ibiji,  non  mariée. 

La  famille  Casson  a  aussi  relevé  le  norn 
de  Bugeaud. 

Les  arriére  enfants  d'Obcrkampf  exis- 
tent à  Bordeaux,  ils  descendent  du  second 
mariage.  St-Saud. 

Christophe-Philippe  Oberkampf,  fon- 
dateur de  l'industrie  des  toilc"^  peintes  en 
France,  né  a  Wicsenibach  (Margraviat 
d'Anspach).  le  11  juin  173S,  natnralbé 
Franç  us  en  septembre  1770,  anobli  eii 
mars  i7b7,  décoré  le  20  juin  1806,  par 
Napoléon,  au  milieu  de  ses  ouvriers,  de- 
cédé  k  |ouy,  le  4  octobre  181  — -  s'était 
marié  deux  fois  : 

iM  e  6  juillet  1774.  à  Mlle  Petiteau, 
dccedee  le  17  avril  178a; 
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j     2'  Le  27  mars  178s,  à  Mlle  Massieu  de 
\  Clerval,  décédéc  le  q  décembre  i8i6. 
Il  a  eu  en  tout  8  enfants,  4  de  chacune 
de  ses  deux  femmes. 
Savoir,  du  i'^  lit  : 
Anne-Françoise-Julie,  1775-1776  ; 
Julie.  1777-1843  ; 
Christophe,  1779 -1792  ; 
Augustin,  1780-1780. 
Julie,  mariée  à  Louis  Feray  (1772-1836), 
a  eu  4  enfants  : 

Amélie  Feray,  !  798-1 88 j  ; 
Iulie  Feray,  i8cK>-i883  ; 
Ernest  F(  rnv,  1804-1891  ; 
Henri  Feray,  1812- 1870. 
Amélie  a  épousé  le  baron  Nau  de 
Champlouis,  d'où  : 

MariL  NV  de  Ch.,  1822-185$,  ^pousa 
Gustave  keal  f  1836,  d'où  : 

Hélène  Réal,  ép.  Théodore  Wulliamy 
(4  enfants)  :  Elisabeth,  Alice,  Théodore 
et  Edouard  Vulliamy. 

Et  André  Réal  (1846-1890;,  ép.  Marie 
Sers  (1853-1887)  ;  deux  enfants  :  Amélie 
et  Gustave  Réal. 

2"  Victor,  baron  Nau  de  Champlouis 
(1833-1878),  a  épousé  Marie  d'Ursel, 
d'où  ;  Marie-Henriette  N.  de  Ch.,  ép.  le 
marquis  du  Paty  de  Qam  ;  %  enfants  : 
Charles  et  Jacqueline. 

Claude  N  de  Ch  1 87s- 1 880.  et  le  ba- 
ron Jacques  Nau  de  Ciiamplouis. 

JuUe  Feray  a  épousé  le  comte  de  Sal' 
vandy ,  ministre  sous  Louis^Pbilippe(i795* 
1856),  d  ou  : 

I"  Octavie  de  S.,  (1823-1884),  ép.  le 
marquis  d*Aux  (1818-1887);  ^  enfiints  ; 
2«  Paul  de  S.,  ép  Hiipcnic  Rivet. 
Ernest  Feray  (!8o4-iSi)i)  imlnstriel  à 
Essonnes,  membre  de  i  Assemblée  natio- 
nale, sénateur  de  la  3*  République,  a 
épousé  Léonie  Widtrcr  f  1  '^01- 1 870),  d'où  : 
Arthur  Feray  (  183 1  -  189b),  cp  .Margue- 
rite Mallet  (1836-1883);  6  enfants  ; 
Léon  F  ; 

Henriette  F.  (1845-1873)  ép.  VIctor 

Frat  (2  enfants). 

Henri  Feray  (1812-1870)  générai  du 
2*  empire,  a  épousé  Léonie  Bugeaud  de  la 

Piconeric  d'Isly  (182s- 18S9),  fille  du  ma- 
réchal Bugeaud,d'où  4  enfants  :  Thomas, 
né  en  1849, Marie-Julie;  Louis(i85}-i877) 
Anne  (1861 -1877). 

Par  décrets  des  7  juin  —  10  juillet  1873 
et  des 27  mars,  i  avril  1878,  lesenfants 
du  général  Feray  ont  été  autorisés  à  ad- 
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joindre  à  leur  nom  patronjrmique,  deux 
des  noms  de  leur  mère. 
Du  3*  lit»  Oberkampf  a  eu  aussi  4  en* 

fants,  savoir  : 

Alphonse  (1786-1802)  ; 
Emile  (1780-18)7)  ; 

•Emilie  (29  mai  1794  —  11  sept.  1856); 
Laure  (i797-i879),  épouse  le  baron 
AdolDhe-Jacques  dit  James  Mallet  (17B7- 

Bmile  OberkampC  reçut,  en  1B19,  le 
titre  de  baron  du  roi  Louis  XVIII.  Lui- 
même  et  ses  deux  sœurs  ont  latssé  une 
nombreuse  postérité,  dont  l'énumération 
allongerait  {Mir  trop  la  présente  réponse. 

A  la  î**  génération,  Christophe-Philippe 
Ob  -kimpf  a  eu, en  tout,  46  arrière  petits^ 
enfants. 

Le  octobre  1900,  un  buste  d*Ober- 
liampt,  du  sculpteur  Puech,  a  été  érigé  à 
Jouy,  dans  le  jardin  de  la  maison  qu'il 
habitait  (la  mairie  actuelle  de  Jouy). 

Le  travail  qui  précède  est  dû  à  feu 
M.  Albert  Faure.  mari  d'une  des  descen- 
dantes d'Oberkampf.  V.  A.  T« 


Lafunilla  Péohali  da  Monlanbin 

(LVII,  671,  812,  861).  —  Je  ne  viens  pas 
donner  de  nouveaux  renseignements  sur 
eUe>  mais  seulement  répondre  à  la  der- 
nière phrase  du  colbborateur  V.  A.  T. 

11  y  a  bien  une  seconde  édition  de  la 
France  PioieitanU  et  ce  n'est  point  une 
réédition,  car  elle  est  beaucoup  plus  com- 
plète. Elle  ne  comprend  que  six  volumes 
seulement  et  est  bien  loin  d'être  terminée, 
puisqu'elle  s  arrête  après  l  article  «  Gas- 
parin  »  ;  la  publication  a  cessé,  je  crois, 
faute  de  subsides.  Le  tome  I"  parut  en 
1877  (il  ne  renferme  pas  le  Coup  d'oeil  sur 
i'Htstoire  dn  FroUslatttiime  en  france)  — 
le  2*,  en  t88i  —  le  3*,  en  deux  parties, 
la  première  aussi  en  1 88 1  ,mais  la  seconde 
en  1882  seulement  —  la  4»,  également  en 
deux  fascicules,  i'un  en  1883,  l'autre  en 
1884  —  le  parait  en  entier...  il  est  vrai 
que  ce  n'est  qu'en  1886  —  enfin  le  6  est 
encore  en  deux  tronçons  :  1887  et  1888, 

J'ai  acheté  d'occasion  les  volumes  de  ia 
3«  édition,  que  je  possède,  et  ne  crois  lias 
que  Ton  puisse  la  trouver  neuve  ;  toute- 
fois V.  A.  T.  pourrait  écrire  à  la  librairie 
Fischbacher,  qui  a  édité  l'ouvrage  et  le 
renseignerait  certainement. 

XVI B. 


M.  de  Treneuil  et  les  «  Mémoires 
sur  le  .Temple»  (LVII,  779.  861).  —  C. 
de  la  Benotte semble  ignorer  la  personnalité 
de  M.  de  Treneuil  auquel  on  aurait  attri- 
bué lei  Mémoires  sur  le  Temple.  Pourtant 
ce  M.  de  Treneuil,  lauréat  de  l'Académie 
française,  jouit  d'une  grande  réputation 
sous  le  Premier  Empire  comme  auteur  de 
poésies  élégiaqi!'"^  !!  était  placé  par  l'opi- 
nion des  lettréb  entre  Millevoye  et  MoUe» 
vaut.  EfiMANUBL  oas  EsSARTi. 

Comte  lauvage  (LVII,  779).  — 
D'autres  écrivains  que  Dom  Calmet,  no* 
tammcnt  Saint-Simon,  dans  ses  Mémoiris, 
mentionnent  les  comtes  sauvages. 

Entre  le  cours  inférieur  de  la  JMoselIe 
et  le  Rhin,  s'étend  une  contrée  inhospita- 
lière qui  porte  le  nom  de  Hunçriick. 

Là  étaient  situés  les  domaines  de  quel- 
ques petits  potentats,  Issus  pour  la  plu> 
part  de  la  très  ancienne  maison  de  Salm, 
et  qui  s'intitulaient:  U'';7t/^rd/«rM, (comtes 
sauvagesj,  Raugrajen  (comtes  rudes), 
Kbeingrafen  (comtes  du  Rhin).  L.CS  noms 
de  rangrave  et  de  rhingrave  ont  passé 
dans  la  langue  française  ;  on  a  appelé 
rhingrave  un  vêtement  mis  à  la  mode 
par  un  de  ces  seigneurs.  A  Nancy,  il  y  a 
une  ruâ  Rempmf,  Qiuint  aux  Wildgrafen, 
on  les  a  traduits  en  comtes  sauvages,  tra- 
duction un  peu  forcée,  car  ils  tenaient 
sans  doute  leur  appellation  autant  de  la 
sauvagerie  de  leur  pays  que  de  la  rudesse 
de  leurs  mœurs. 

Bon  nombre  de  ces  nobles  seigneurs  de 
la  rive  gauche  du  Rhin  furent  attirés 
dans  Torbite  du-  roi-soleil  ;  et  c'est  ainsi 
qu'on  connut  à  Versailles  des  comtes 
sauvages,  des  raugraves  et  des  rhin- 
graves.  LÉOM  SYLVESTRE. 

# 

•  ♦ 

Ce  n'est  que  la  traduction  de  l'ancien 

titre  allemand  lVilJ(^iaf  qui  a  été  francise 
en  wildgrave  mais  qui  comme  RaugraJ et 
LanJgraf  n'a  pas  d'équivalent  en  fran* 

y'ais. 

Miirk;yr.if,  au  contraire,  se  traduirait 
assez  exactement  par  Marquis  «selon  l'ac- 
ception donnée  dans  Torigine  au  porteur 
de  ce  titre,  c  est  à-ciirc  celui  qui  est  chargé 
de  défendre  les  nunhjs,  ks  frontières. 

La  princesas;  l'alatine  écrivait  fréquem- 
ment au  Raugrave  Clwles^Louie,  son 
frère  consanguin.         Hbmiiy  PRtttt* 
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Comte  sauvage  du  Rhin  est  !a  traduction 
française  de  Wildund  Rheingrivc.  L  ori 
gme  de  ces  comtes  de  l'empire  est  fort 
ancienne';  les  Witdgraves  viennent 
d'Othon,  comte  palatin  de  WitteUbach  et 
de  Scheyren  ;  les  Rheingraves  remontent, 
d'après  tes  généalogistes,  à  Adelheim, 
qui  vivait  en  670.  Les  possessions  des 
deux  maisons  furent  réunies  au  xiv*  siècle 
par  Jean  I*"",  et  ses  descendants  se  divisè- 
rent en  trois  branches,  dont  celle  de 
Daun  possédait  une  partie  du  comté  de 
Salin  (Consulter  Us  SoMVêraim  duMoi  J^, 
la  Haye,  iJ2i)»  D.  des  ë. 


Il  y  avait,  au  xii*  siècle,  dans  la  région 
montagneuse  et  très  boisée  qu'arrose  la 
Nahe  et  qui  se  partage  aujourd'hui  entre 
la  Prusse,la  Hesse  et  la  Bavière  rhénanes, 
une  séHe  de  petits  dynastes  titrés  comtes  : 
les  Comtes  du  Nahegau,  les  comtes  iu 
Rhin,  les  comtes  de  S.ilm.etc.  Emich  VI, 
comte  du  Nahegau.  mort  vers  1 160,  pa 
rait  avoir  laissé  deux  fils  :  l'atné,  Conrad 
devint  l'auteur  des  Coniiles  sylvestres ,  que 
les  Altcmnmis  dénommaient  Wildi^rafen 
(ce  que  Dom  Calmet  traduit  littéralement 
par  «  comtes  sauvages  »)  et  que  les  écri- 
vains français  appellent  plus  communé- 
ment «  comtes  forestiers  »  ;  le  second. 
Emtch,donna  naissance  aux  Conuien  asptri 
ou  birsttti,  en  allemand  Rangr^fen,  qui 
s'éteignirent  au  xvii*  siècle  dans  les  Ar- 
denncs.  Les  comtes  forestiers,  les  comtes 
du  Rhin  {Rheingrafen^  <  Khingraves  1^)  et 
les  comtes  de  âtlm  finirent  par  se  fondre, 
au  XVI*  et  au  xvii*  siècle,  dai»  la  maison 
de  Salm,  qui  subsiste  encore  en  les  trois 
branches  princières  de  Salm-Salm,  Salm- 
Kyrbourg  et  Salm*Horstmar.  Ces  princes 
continuent  tous  à  porter,  comme  sous- 
titres,  leurs  vieux  titres  de  wildç^rnvcs  et 
de  rhingraves,  M.  K.  trouvera  tous  les 
détails  de  cette  filiation  dans  V Alsace  No- 
hle  de  M.  Emest  Lehr  (Paris,  5  vol.  in<4<\ 
1870),  t.  t,  p.  3)9  et  suiv.  Paul. 

Légion  d  honneur  :  oeux  qui  ont 
refusé  la  croix  (XLVIII  ;  XLIX  ;  LI  ; 
LVI  ;LVI1,  79,  589).  —  Pour  faire 
suite  à  la  lettre  de  Guy  de  Maupassant, 
citée  colonne  504  du  volume  LVl,  voicr 
la  déclaration  verbale  que  ce  maitrc  écri- 
vain nim  :*  rt  ro[<L'ter  :  «  Trois  choses 
déshonorent  un  écrivain  ;  la  Râvuê  dei 


Deux-Mondes,  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur  et  l'Académie  Française  ». 

Georpc  Sand  ne  refusa  pas  la  croix, 
seulement  en  1873,  ainsi  qu'il  est  indiqué 
colonne  463  du  XLIX*  volume.  A  ce  pro- 
pos, il  est  curieux  de  r^niarquer  que  Mar- 
celle Tinayre,  qui,  d'abord,  avait  crâne- 
ment refusé  la  croix,  s'est  servi  d'une 
expression  similaire  de  celte  de  George 
Sand,  déclarant  qu'avec  le  ruban  elle  au- 
rait «  l'air  d'une  vieille  cantiniore  ». 

George  Sand  avait  déjà  refusé  la  croix, 
en  1866.  Eugène  Scribe,  qui  voulait  la 
faire  décorer,  lui  dit  ; 

«  Vous  ne  porterez  pas  le  ruban,  si 
vous  ne  voulez  pas.  Acceptez  toujours  la 
nomination 

—  «  Non,  lui  répondit  George  Sand, 
prendre  un  titre  sans  se  montrer  fier  de  le 
porter,  c'est  rapetisser  l'honneur  jusqu'au 
ridicule.  Si  j'acceptais,  j'arborerais  fière- 
ment le  ruban,  comme  il  convient.  Mais 
j'obéis  à  d'^Kitres  considérations.  Par 
exemple,  ce  qui  me  ferait  plaisir,  c'est 
que  vous  décoriez  mon  fils  Maurice  ». 

Mais  on  n'écouta  pas,  on  ne  décora  pas 
Maurice  Sand.  peut-être  pour  qu'il  ne 
pût  dire  :  «  La  croix  de  ma  mère  !  » 

B.-F. 

♦  # 

On  ne  peut  pas  placer  Mme  Marcelle 
Tinayre  parmi  les  personnes  qui  ont  refusé 
la  croix  ;  mais  la  laiton  dont  elle  accueillit 
sa  nomination,  officiellement  annoncée, 
•ji  causé  un  t*il  bruit  que  nous  croyons 
utile,  pour  les  chercheurs  à  venir,  de  pu- 
blier sa  lettre  à  cette  place. 

On  sait  qu*à  la  suite  de  cette  lettre,  le 
conseil  de  l'ordre  ayant  à  ratifier  cette 
nomination,  s'v  refusa  :  il  a  ajourné  la 
décoration  :  c  était  un  veto  déguisé. 

Mme  Tinayre  n'eut  pas  la  croix. 

Lettre  à  M.  Adrien  Hdbrard,  Directeur  du 

Cher  monsieur, 

C'est  vrai,  je  suis  deLOrée.  Ce  n'e";t  pas 
ma  faute...  Si  j'ai  pu  mériter  cette  distinc- 
tion très  flatleuse,  vous  savez  que  je  n'ai 
ri«n  fait  pour  l'obtenir. 

Quand  j'étais  petite,  je  n  allais  Jamais  aux 
distributions  de  prix  :  robli'gation  de  monter 
sur  une  estrade  et  de  recevoir  un  livre  ronge 
et  une  couronne  de  papier  vert  me  semblait 
odieuse  et  eomique,  parce  que  )e  suit  à  la 
fois  un  peu  liniiiif,  un  peu  orgueilleuse,  et 
un  peu...  comment  dire  ?  un  peu  «  j'menfi- 
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chiite  »...  Je  'c  suis  restée.  Les  c  hon- 
neurs >  n'ont  j:iinais  troublé  mon  sommeil, 
ma»,  quand  ils  ma  «ont  venus,  je  lea  ai 
acceptés  de  bonne  grâce  «t  avec  une  joyeuse 
recoiuuissance  pour  ceux  qui  me  les  oflraient. 
Seulement^  je  n'ai  jamais  pu  me  prendre  au 
térifny  <ÎH.n*  mon  tôle  de  petit  personnage. 
Lcctiviiii  aurait  des  tentations,  peut-être, 
de  vanité,  maïs  la  femme  ^a  moque  de  l'é* 
crivain,  et  c'est  elle  qui  a  le  dernier  mot. 

C'est  l'écrivain  qui  est  décoré,  et  c'est  la 
femme  qui  devrait  porter  la  décoration!... 
«  Madau'e,  me  disait  hier  ma  couturière,  — 
SI  éiuuc  qu'elle  m'enion^ait  des  épingles  dans 
le  dos,  —  madame,  je  vous  en  prie,  portez 
le  ruban  rouge  !  Ça  fera  si  bien  sur  votre /«i/- 
Itur  non  1  »  Cutte  profonde  pensée, que  je  mé- 
dite  encore, ne  me  décide  pas  à  arborer,  même 
aur  le  tatUeur  noir, cette  <  étoile  des  braves!  » 

Car  c'est  l'étoile  des  braves,  ô  Napoléon  I 
Mme  de  Staël,  qui  était  presque  un  homme, 
ne  l'a  pas  eue!  L'empereur  mysogync  doit 
bieti  «oufïrir  dans  l'autre  monde  en  voyant 
cette  croix  sur  des  poitrines  qui  ne  ressem- 
blent pas  —  heureusement!  —  aux  robustes 
torses  de  ses  grenadiers.  J'épargnerai  cette 
douleur  aùx  mines  de  Napoléon,  fondateur 
de  l'ordre.  Je  ne  porterai  pas  ce  joli  ruban  et 
cette  jolie  croix  parce  que  je  ne  pouirai  plus 
aller  et  tramway  ou  dans  le  Métro  sans  susci- 
ter la  curiosité  de  nies  voisins.  «  Tiens, 
penseraient-ils,  voilà  une  femme  qui  a  dû 
Ctre  religieuse  et  soigner  des  pestiférés... 
Elle  est  bien  jeune,  tout  de  même,  pour 
avoir  été  cantinière  en  i^-jo  1  »  Alors  ?  rîon, 
non,  ça  me  gênerait  1 

D'abord,  mon  petit  garçon  ne  veut  pas  que 

sa  maman  soit  ^  autrement  que  les  autres 
dames  ».  li  iir^i  dit  ;  «  i  u  ne  vas  pas  porter 
çaf  C'est  bon  pour  les  hommes  ».  L'aurai»» 
je  mal  élevé  ?  .Sei.iit-i!  antifëministe  ?  Cela 
me  trouble...  U  était  présent  quand  j  appris 
cette  grande  nouvelle.  Nous  avions  dîné 
chez  mon  amie  Marguerite  Morcnn.  et  nous 
l'avions  emmené.  En  rentrant  dans  la  mai- 
j'ai  entendu  la  sonnerie  du  téléphone. 
C'était  un  ami  qui  me  t'élicitait.  J'ai  cru  qu'il 
plaisantait...  Mon  fils  est  allé  chercher  le 
Tmps^  et  j*ai  connnu  ma  nouvelle  gloire  1 1 1 
Eh  bien  1  j'ai  dormi  comme  les  autres 
nuits  le  lendemain,  je  me  suis  uouvée  telle 

Ïue  la  veille.Je  n^avais  pas  grandi  d'un  pouce! 
t  pourtant,  je  suis  chevalier  ?. . .  Ah  !  ça  me 
paraît  drôle  d'être  clievalier.ie  vous  assure  1 

Maintenant,  je  vais  vous  confier  une  chose  : 
e*est  très  amusant  d'être  décoré,  pendant  les 
premières  heures...  Mais  après,  tout  de  suite 
après,  c'est  terrible  !  On  est  traqué  par  des 
reporters,  par  des  photographes,  qu'on  ac*' 
cueille  .sans  cntb'^'iv,:smc  et  qui  vous  désar- 
ment par  ce  mol  ;  «  Vous  aussi,  vous  fûtes 
journaliste!...  »  Bh  oui  !  je  le  fua.  N'empê- 


chons pas  les  confrèrcj  de  faire  leur  métier... 
Hélas  I  je  commence  à  radoter,  pour  avoir 
trop  souvent  répété  les  mêmes  discours,  et 
ma  maison,  ma  chère  et  jolie  vieille  maison 
du  dix-huiticme  siècle,  empeste  la  luaiéc  du 
magnésium. 

Voilà  mas  impressions.  Je  vous  les  donne 
pour  ce  qu'elles  valent,  dussent-elles  m'en- 
lever  mon  prestige.  Elles  ont  le  mérite  de 
la  sincérité.  Je  n'aurais  jamais  demandé  li 
croix  ;  j'ai  dissuadé  mes  amis  de  la  deman- 
der pour  moi,  et  c*e$t  pourquoi  j'accepte 
avec  plaisir  ces  étrennes  imprévues  que  je 
dois  à  M.  Briaud.  11  a  été  bien  aimable  de 
ne  pas  attendre,  pour  me  lea  donner,  que  je 
fusse  une  vieille  dame  Mes  parents,  qui  ne 
sont  pas  décrépits,  jouissent  de  l'honneur 
qu'on  me  fait,  et  mes  enfanta...  Ah  !  mes  en- 
fant?, fils  d'un  siècle  sans  respect,  ils  s'atten- 
driront peut-être  un  jour  sur  la  cr«ix  de 
leur  mère  !  Et  moi,  je  me  remeta  au  travail. 
Me  pardonnera -t-on  de  penser  qu'un  beaa 
livre  honore  un  écrivain  plus  que  toutes  les 
décorations  ?  J'essaye  de  faire  un  beau  livre... 

Marcelle  Tinayre, 

Le  Tempt^  7-8  janvier. 


Sait- on  que  l'impératrice  Eugénie  avait 

eu  la  pensée  de  décorer  George  Sand  et 
que  celle-ci  avjit  refusé  la  distinction  dont 
on  voulait  la  gratifier  ?  C'est  au  moins  ce 
qui  parait  résulter  d'un  propos  tenu  par 
l'auteur  de  UUa  devant  M.  Amic  qui  le 
rapporte  dans  ses  Souvenirs  : 

Si  je  vous  disais,  mon  cher  enfant,  que 
Timpcratrice  Eugénie  a  cru  se  reconnaître 
dans  un  des  personnages  de  Malgré  touty 
une  aventurière  espagnole  en  quête  d'un 
mari  ?  —  Cest  k  ne  pas  y  croire,  et,  pour- 
tant, c'est  comme  ça.  —  Je  ne  prétends  pas 
qu'entre  mon  héroïne  et  la  femme  de  Napo> 
léon  III  il  n'y  avait  pas  quelque  ressem- 
blanco.  M.iis  ce  n'était  nullement  cherché,  je 
VOUS  assure.  Cela  n'empêcha  point  l'impéra- 
trice de  se  plaindre  de  mol  i  Flaubert.  Bile 
était  persuadée  que  je  lui  c  i  ulais,  et  elle 
m'accusa  d'ingratitude  parce  qu'elle  m|avait 
fait  offrir  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur, —  décoration  que  j'ai  d'ailleurs  refusée. 

Miraoles  de  Notre-Dame  ou 
Miroir  de  Notre-Dame  (LVII,  750).— 
II  s'agit  des  célèbres  Mirachi  Je  Nohr- 
Dame  rimes  en  français,  au  conimence- 
ment  du  xiii*  siècle,par  Gautier  de  Coincy 
(1177  ?-  t3)6)  et  dont  les  manuscrits 
sont  nombreux  :  on  en  trouve  notam- 
ment à  In  Nalionnle  et  a  la  Bibliothèque 
royale  de  Belgique.  Dans  le  manuscrit 
n*  1 0747  de  wuxelles,  que  je  viens  de 
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vérifier,  les  trois  vers  qui  intéressent 

notre  confrère  P.  Dorveaux  figurent  au 
folio  126,  recto,  r*  colonne<lignesi4  à  16. 

Les  citations  en  sont  rares.  Us  n'ont 
été  imprimés  ni  dans  Tétude  de  Lods 
Racine  sur  les  Miracles  Jê  Notfê-tkÊme^ 
écrite  en  1744  {Notice  d'un  ancim  mdnus- 
crii  en  vers  jfrançois,  dans  ÏHùUnre  d* 
rAcëdimie  royaU  du  inscriptions  ei  bettes- 
lettres f  avec  les  mémoires  Je  lit léra turc  tirés 
des  registres  de  cette  ai  adémif,\omt  XVIII, 
Paris  1753,  pages  357  à  368),  ni  dans  les 
FàhUwx  de  Legr^nd  d'Aussy,  qui  a  pour- 
tant beaucoup  utilisé  Gautier  de  Coincy... 
Mais  ils  sont  probablement  dans  l'édition 
des  Miracles  de  Noire-Dame  publiée, ii  y  a 
cinquante  ans,  par  Tabbé  A.-E.  Poquet 
(Laon  et  Parts,  1898).  Je  dis  <  probable- 
ment »  parce  que  cette  édition,  que  je 
n'ai  point  en  ce  moment  sous  la  main,  est 
incomplète  et  peu  soignée.  (Voir  du 
même  abbé  Poquel  les  Miniatures  des 
Miracles  de  la  sainte  l^ierge.  d'aprh  Je 
manuscrit  de  Gautier  de  Coincy ^  Reims, 
1890.)  A.  BûGHAiRT-VACHft. 

La  Commedia  dell'Arte  (LV1I,279, 
430,  537,  649,  773,  8b«i)  —  Jai  dit  du 
livre  de  Maurice  Sand,  Masques  et  Bouj/ons, 
ce  que  j'en  pensais  et  ce  qu>n  doivent 
penser  tous  ceux  qui  connaissent  la  ques- 
tion pour  avoir  pris  In  peine  de  l'étudior. 
Je  ne  vois  pas  pour  quelle  raison  Maurice 
Sand  seraK  plus  à  l'abri  de  la  critique 
que  Voltaire,  et  Rousseau,  et  tant  d'autres 
avec  lesquels  on  ne  s'est  pas  beaucoup 
gêné.  Qn  me  repond  cependant  en  me 
prêtant  des  sentiments  qui  me  sont  corn* 
plètement  étrangers,  et  dans  un  langage 
auquel  je  ne  suis  pas  accoutumé.  Par 
trente  ans  de  journalisme  pratiqué  hono- 
rablement, j'ai  pris  l'habitude  des  polé- 
miques courtoises,  dans  lesquelles  la  dis- 
cussion ne  dégénérait  jamais  en  dispute, 
et  ou  les  invectives  ne  tenaient  pas  lieu 
de  raisonnements.  Je  ne  me  départirai  pas 
de  cette  habitude.  Mis  en  présence  de 
personnalités  agressives  et  qui  voudraient 
être  blessantes,  je  me  dérobe  et  me  récuse 
complètement,  laissant  le  monopole  de 
cette  façon  de  fiiire  à  ceux  qui  !a  veulent 
pratiquer.  Arthur  Pougin. 

ICaiipamnt  (T.  G.  574).  ^  Héros  de 

rcffuTfi. 

Sans  nous  irriter  à  ce  que  cette  thèse  peut 


avoir  de  séduisant,  c'est  mainUnant  l'occa' 

sion  de  s'occuper  de  la  documentr't'OM  de 
Maupassant.  Il  se  trouve  que  pour  Boule  ne 
Suif  noui  somme»  particulièrement  bien  In-> 
formés,  gr.'ice  au  précieux  ouvrage  que  M. 
Albert  Lombroso  a  intitulé  Souvenirs  de 
Maupassant  €t  qu'ils  publié  dernièrement  I 

Roine. 

Jiiouie  de  Suif  a  vécu  ;  elle  t'appelait 
Adrienne  Legay.  Dans  la  vie,      même  que 

dans  li  nouvelle,  son  existence  n'eut  rien 
d'exemplaire;  mais  il  l'ut  une  heure  où  elle 
tut  vraiment  une  héroïne.  C'était  en  mars 
1871,  Rotien  était  odipé  par  l'arn-é-  ulle- 
iraiide  ;  quelques  habitants  avaient,  mo- 
ment de  l'entrée  des  ennemis,  tendu  leurs 
fenêtres  d'étoffes  noires  en  signe  Je  deuil. 
Aussitôt,le  commandant  des  troupes  germa- 
nique» fit  placarder  un  avis  disant  que  si 
pareille  manifestation  se  renouvelait,  Rouen 
aurait  10,000  soldats  de  plus  à  loger  at  qu« 
les  maisons  où  flottaient  des  drapeaux  noirs 
seraient  plus  particulièrement  frappées. 
Adrienne  Legay  déploya  un  vieux  chilc  noir 
à  «a  fenêtre  ,  le  lendemain,  elle  recevait 
douse  soldats.  Temps). 

Inscriptions  dés  cadrans  solairaa 

(T.  G.,  1 58  ;  XLVI  à  XLVIII  ;  L  ;  Ll  ;  LU  ; 
1  IVaLVl  ;  LVII,  3^.14^,  A^A^  —  Inscrip- 
tion relevée,  enib42,  au  bas  d  un  cadran, 
dans  le  jardin  des  Pères  de  l'Oratoire  de 

Rouen  : 

Qui  soliscarsum  exploras metiris  et  horas 
Sit  ne  tuae  nescis  quae  fluit  hora  necis. 

Au  bas  d'un  autre  cadran,  au  même 
lieu,  même  date: 

Qiia  hora  non  putatis  filius  hominis  veniet. 

(iîibliothcque  nationale.  Mss  français 
15248,  page  178).       Th.  Gourtaux. 

*  • 

La  tour  de  l'horloge  d'Auxcrrc,  vieux 
monument  de  1457,  *^  compose  d'une 
très  élégante  arcade  surmontée  d'une 
tour,  bfttie  sur  le  mur  de  Tenceinte  gallo- 
romaine,  comprend  deux  cadrans,  dont 
chacun  surmonte  l'une  des  inscriptions 
suivantes  : 

1*  Dum  morior,  moreris  ;  moriens  ta- 
mcn  hora  renascor. 

Nasceresic  cœlo.dum  moriere  solo.  1 672. 

2*  Me  primum  motat  cœlum  ;  mea  ré- 
gula ccelum  est. 

Si  tua  sit  cœlum  régula,  tutus  abîs. 

Pour  régler  l'horloge,  on  fit,  en  dé- 
cembre 1747,  un  cadran  solaire  àur  la 
partie  sud  de  la  tour,  et  l'on  y  mit  Tins- 
cription  suivante  : 

Me  lumen,  vos  umbra. 
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La  grosse  cloche  de  l'horloge  porte, 
gravée,  la  mci^tiun  que  voici  : 

c  L'an  mil  CCCCCUIlXXill  (1485;  et 
trois,  pour  servir  la  communauté,  fus 
faittc  de  par  les  bourgois  de  Aucvrrc 
et  me  fist  j  Caradon  ». 

2.  L'horloge  du  lycée  de  Sens,  établi  | 
en  1854  sur  l'emplacement  d'un  ancien 
couvent  de  Ctlcstins,  surmonte*  ce  ver», 
dont  la  grave  leçon  admoneste  Tinsou- 
ciance  bruyante  des  écoliers  : 
Ludimos  ;  intérêt  céleri  nos  ladimur  hora 

P.  S.  A. 

InscripUous  campauaires  (LVI  ; 
LV1I,43.— JerecommandeàTh.Courtaux, 

l'ouvrage  de  l'abbé  Brugicre  et  Jos.Berthe- 
lé  :  Hxphration  cnmpanatre  du  Périgord 
(Périgucux,  1907.  grand  in-8»,  652  pp.), 
publicationde  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique du  Périgord  l  e  chapitre  m 
qui  a  Trait  à  répigraphi.  t  <,r  divisé  en  ic  i;x 
grandes  catégories  ;  la  première  contient 
les  éléments  d'ordre  religieux  et  général; 
la  seconde  les  éléments  d^ordre  historique 
et  local.  Voici  quelques-unes  des  inscrip- 
tions : 

Laudo  Deum  verum^pltbem  voco, congre  go 
chrum, 

DefuvcfLTi  pJoro,  pestent  fuf;o,  festa  dectto 
que  l'on  rencontre  souvent  avec  des  va- 
riantes. 

A  Rouquette,  on  Ut  sur  la  cloche  : 

Laudo  Deum  verum,  zwo  pa'.lorm  f-Irhem- 
qu*  />ro^n#/<r;  à  Saint-Julien  d  Eymct.  Ft- 
delis  ad prœmiwn  invUo,  mortuoi  plorc,  im- 
petusque  Umpesiatitm  ]^^//o.  A  Fossemsgne: 

y^tr  Deum  laudem  moduler  fréquentent  ad 
preees  plehem  voco  dormùtniem.jubilo  natis, 
ohitis  gemisco,  fulgura  pello.  A  Vitrac  : 
yivos  voco,mottHo<:  plango^  fulgura  frangOf 
A  Saint-Joseph  de  PéritrweuT  :  T>eum  laudo, 
pracîari  /undaioris  munijneniiam  iclehro, 
wtagistros  montOf  alumnos  voco.  A  Saint- 
Aquilin,  en  1701  :  Ero  signum  fidêUbus, 
A  BcKès,  en  1679  .•  Omnibus  terrorem 
induco  et  demonia  expello.  A  Drayaux  : 
MaUnum  Urrar,  bonorum  amor.  Sur  la 
grosse  cloche  de  Bordeaux  on  lit  : 

Convoco  I  Signô  1  Noto  j  Compello 
arma    j  ciits  |  horas  |  nubila 
Concino  |  Ploro 

|œtS    j  rogos 

PlSKRg  MeLLBR, 

Au  sommot  du  donjon  de  Talmay,  vil- 
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lagedes  environs  deDijon,  existe  unecloche 
portant  1  inscription  ci-apres,  ««"^ez  cu- 
rieuse. Elle  a  été  placée  probablement  par 
Guy  de  PontaiUer,  sire  de  Talmay, gouver- 
neur et  maréchal  de  Bourgogne,  en  1 58;. 
et  sa  femme,  Marguerite  d  Anglure,  en 
fut  marraine  et  lui  donna  son  nom. 

Cette  cloche  servait  —  comme  nombre 
d'autres  du  reste  —  à  annoncer  aux  rr 
trayants  du  château,  que  le  moment  était 
venu  de  resserrer  dans  son  enceinte  bes- 
tiaux et  mobilier,  pour  les  soustraire  à 
l'ennemi. 

Voici  l'inscription  gravée  en  caractères 
gothiques,  sur  son  manteau  d'airain  : 

-{*  Mêui*m  utnctam  §pouiem*am  homorm 

Dec  et  patrie  Itberacionem. 

f  MitrgutrUê  suis  uppglée  ti  d'Anglurg 
sms  sauruoumiê.  Tan  MCCCLXXXV. 

Chaque  ligne  commence  par  une  croix 

pâtée  et  tous  les  mots  sont  séparés  par 
une  fleur  de  lis.  (Voy.  Mémoires  de  la 
\  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or, 
tome  Xl,p.  LXV  et  Mémoires  de  U  société 
hourgui^nonme  de  giogrëpbi*  et  d'bistotfit 
tome  XXlll,  p.  9$. 

Il  y  a  lieu  de  signaler  aussi  l'inscrip- 
tion placée  sur  la  cloche  du  beffroi  de  la 
ville  de  Beaune.  Celte  inscription,  en 
beaux  caractères  minuscuîa  gothiques  — 
dit  Ch.  Aubertin,  dans  son  remarquable 
ouvrage  Les  Rues  de  Beaune,  est  un  ?ixain 
dan5  le  goût  du  temps.  Hlle  comprend 
six  ligiies  disposées  en  couronne  près 
des  oreilles  de  la  cloche. 

Voici  cette  inscription  curieuse  à  plus 
d  un  titre  : 

i/ax  mh  rccr  ft  rvis  sept 

AV  MOIS  Dh  IVNG  AVANT  IVILLET 
IB  FVS  FA1CTE  DOULCB  ET  COVRTOISB 

<iUl  Hll  >U1-I  E  FT  ClSa  CKNS  POISB 
SY  ACtRTKS  I  VlS'-l  HSTRF.  KAlCTE 
Q.UE  PAS  SI  TOST  NE  SOYE  Rbl-FAICTE 

Un  B1Q.UIN. 

l'ai  parcouru  avec  beaucoup  d'intérêt 

les  articles  indiqués  par  M,  Frédéric  Alix 
et  insérés  dans  le  Bnïîeiin  monum'nta}  aux 
années  1860  et  1861  et  à  \  Annuaire  nor- 
mand WX  années  i86ç  page  57...  1866 

page  ^3... 1867  page  r*.  ..  et  dans  ce  der- 
nier volume,  j'ai  admiré  le  joli  campanile 
de  la  page  107  (ntalheureuscment.  le  lieu 

de  sa  situation  n'est  pas  indiqué). 
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Mais,  je  n*dii  trouvé  nulle  part  un  ren- 
seignement quelconque  sur  la  théorie  d« 
]a  suspension  des  cloches.  Je  me  suis  en- 
tretenu de  ce  sujet  avec  un  vieux  char- 
pentier aujourd'hui  décédé,  dont  Tindus- 
trie  était  de  suspendre  les  cloches  dans 
les  clochers,  mais  qui  avail  a[)pris  ce 
métier  par  la  pratique  et  tout  ce  que  j  ai 
pu  savoir  de  lui,  c'est  qu*il  établissait  les 
clochers  pour  sonner  à  battant  vif  et  non 
à  battant  mort. 

A  battant  vif,  c'était  le  battant  qui  ve- 
nait frapper  la  cloche  ;  à  battant  mort, 
c'était  la  cloche  qui  venait  frapper  le  bat- 
tant. 

Cet  homme  avait  la  réputation  de  bien 
savoir  son  métier  ;  mais  il  n'a  pu  me 

Énire  la  théorie  de  sa  manière  d'agir. 

Existc-t  il  quelque  traité  théorique  et 
pratique  de  la  suspension  des  cloches  P 

Beaujour 

Ouvrages  sérieux  mis  en  vers 
(T.  G.  605  ,  XXXV  a  XL  ,  XLil  ;  XLIV  a 
XLIX  ;  Li  à  LVI  ;  V/U,  81).  —  A  la  page 
250  du  tome  I  des  Mâlant;t  \  tirés  d'une 
grande  bibliothèque  {? Ans.  Moutard,  1780, 
m  8),  il  est  parlé  des  traductions  des  Ins- 
tltutes  de  Justinlen  ;  on  y  lit  ce  qui  suit  : 
*»  Ce  livre  a  été  traduit  non  seulement  en 
mauvaise  prose,  mais  rrème  en  mauvai» 
vers  des  le  quinzième  siècle.  Je  possède 
de  cette  dernière  traduction  une  édition 
gothique  très  ancienne,  dans  laquelle  le 
préambule,  qui  dans  l'original  est  un 
chet  d  ceuvre  de  latinité,  est  ainsi  rendu 
dans  notre  langue  : 

La  iWajesté  de  l'Empereur, 

Qui  du  mon. le  e«!t  le  crouverneur. 
Doit  ètrf!  d'artnea  honorée, 
Bt  de  loix  garnie  et  armée  ; 
Si,  qu'en  temps  de  p  vr  r>t  i^u^ïTC 
Soit  bien  gouvernée  U  tciic  ; 
Que  soient  tretous  les  ennemis 
Par  for^re  d'arme*  d'.^îvous  mi?  ; 
f    Et  que  r.ul  t>ouver  ne  se  puisse 
Qiii  résiste  à  loix  et  ^ilstice. 
Et  ainsi  ser.T  l'tmpereur 
En  ces  d«ux  mantems  vainqueur  : 
Par  armes  Prince  glorieux, 
Par  loix  sage  et  religieux.  » 

Cet  ouvrage  ne  r!f»ure  pas  dans  Brunet  ; 
l'auteur  en  est-il  connu  f  j.  Lt. 

•  * 

1  Les  CL  Pseaumrs  de  David,  mis  en 
vers  fràçois,  (sic)  par  Fh,  Des  Portes.  ;(hbé 
de  Tiron.  A  Paris  chez  Abel  L^ngeiier 
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I  1603,  in-8«  réglé.  Titre  gravé  par  Th. 

j  de  Leu. 

2,  Lts  Pseaumfs  de  David,  (en  rime 
françoisc),  par  Clément  Marot  et  Th.  de 
Bèze,  mia  en  musique  à  quatre  et  cinq 

parties  : 

a  Genève  pour  Jean  de  Tournes,  1O27, 

in-40. 

y  L'Odyssée  ou  les  aventures  d'Ulysse^ 

en  vrrs  burlesques  (par  Picon)  Leyde  j. 
Sanbi.K  (hiievicr)  1653,  petit  in-12. 

4,  Imiiation  des  Odes  d'Anacnon  en 
vers  françois,  dédié  au  Roi  de  Prusse  paf 
M.  de  Seillans,  et  la  traduction  d'Ana- 
créon  en  regard  par  Mlle  Lefebvre,  Paris. 
Prault,  «754,  petit  in-8. 

9.  Tributs  offerts  à  facadémU  dt  Mitr>- 
seille.  par  M  de  Pastoret. 

Discours  en  vers,  sur  l'union  entre 
la  magistrature,  la  philosophie  et  les 
lettres  par  le  même  Paris  jaubert  1782- 
178).  Charlis  De  Prins. 

Magistrature. L'œil  dans  son  cou- 
tume (LV  ;  LVl,  459,  ^95  î  tVII,  317, 
468).  —  Dans  une  suite  de  i  s  gravures 
en  couleur  dessinées  par  Garncra\'  et  gr. 
par  Alix,  reproduisant  divers  costumes, 
officiels  de  la  1'*  République,  le  juge  dt 
paix  a  pour  insignes  : 

i"  Un  ruban  aux  ?  couleurs,  (bîeu  n  son 
bord  inférieur,  rouge  en  haut  et  blanc  au 
milieu  sur  une  plus  grande  largeur)  jeté  au- 
tour du  cou,  portant  en  sautoir  une  p^nu 
dorée. 

3*  Un  longbiton  blanc  dont  la  téte  d'as- 
pect assez  inattendu  figure  deux  cônes  réunis 
par  la  base  et  formant  ainsi  un  rebord  orné 
d'un  <bU gauche. 

Le  juge  est  de'couv^rt,  toute  figuration  de 
la  coilfure  t'ait  détaut  ;  il  semble  d  ailleurs  por- 
ter un  vêtement  purement  civil. 

Pour  les  juges  des  tribunaux  civil,  corrtc- 
tionnei  et  criminel,  manteau,  robe,  chapeau 
rond  à  panache  dont  le  retroussis  en  avant 
•st  décoré  de  la  cocarde  nationale,  /tfiif  tsi 
noir. 

Chez  le  juge  civile  le  ruban  tricolore  offre 

toujouts  le  blanc  plus  large  au  centre  mais 
il  est  to^ge  en  bas  et  bleu  k  l'autre  bord. 

On  y  a  suspendu  une  large  plaque  circu- 
laire à  fond  blanc,  évidemment  métallique,^ 
bordure  engrêlée,  portant  un  <eil  dans  le 
champ.  I 

Vatil  ne  fi^nire  plus  dsnsUs  autres  unifor- 
mes judiciaires. 

Au  erimin*ty  le  robsn  rouge  btane  et  bleu 
d«  bas  en  haut  s  pour  sautoir  la/gisaëu  d$$, 
UeUturs, 
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Au  corrtet'onneL,  ce  faisceau  n'a  plus  la 
hache  et  le  bleu  occupe  la  zone  moyenne  du 
ruiMO  toujours  plus  large,  le  blanc  est  en  bas, 
le  rouge  en  haut. 

commissure  du  directoire  exécutif 
près  les  tribunaux  dépourvu  du  ruban  et 
aussi  de  noir  habillé,  à  l'exception  d'une  col- 
lerette blanche  à  bords  frangés  et  brodés, 
porte  sous  son  manteau  la  tunique  courte  à 
la  romaine,  serrée  à  la  taille  par  une 
écharpe. 

II  n'a  pas  paru  utile  de  décrire  les  costu- 
mes absotuinent  diflférents  des  membres  de 
la  haute  cour  de  justice  et  du  tribunal  de 
cassation. 

Un  œil  gauche  figure  au  sommet  du  trian- 
gle sur  le  Irontisptce  de  la  Déclaration  d«s 
éraUs  de  Phomme  impr.  par  Guyot  graveur 
et  marchand  d'Estampes  rue  Saint- Jacques 
au  grand  Gesner.  Chacun  sait  que  la  Répu- 
blique a  fait  un  grand  usage  de  ce  symbole 
qu'elle  n'a  point  inventé  ;  l'interprétation  en 
est  facile. 

On  peut  avoir  moins  remarqué  qu'il  a  été 

êarfois  figuré  sur  la  main  des  chirurgiens  ha- 
lles où  sa  significalion  est  toute  différente. 

Nous  nous  contenterons  de  citer  un  por- 
trriit  de  Germain  Fichault  de  la  Martinière 
grand  maître  de  la  chirurgie,  -i*  en  1783.  Ma 
série  de  15  gravures  est-elle  complète? 

LÊDA. 

Quatrain  à  expliquer  :  ^  On  dit 
nul  trop  n'est  bon...  »  (LVU,  784).  — 

Je  risque  une  explication,  à  l'aide  de  la 
ponctuation  et  de  l'orthographe  moderne  : 
On  dit  :  nul  trot  n'est  boa  eu  champ  ou  parc, 
Ni  sur  pavé,  chemin,  par  sente  ou  herbe, 
Si  ce  n  est  d':îne.  Ainsi  n'est  le  proverbe. 
C'est  :  nul   bon  trot  n'est  que  d  àtie  ou  de 

[marc. 

Mau  est  le  nrnrc'b  celtique»  qui  sîgni- 
Ae  cheval, 
l'ai  cherché  vainement  au  dictionnaire 

quelque  exemple  ancien  de  tropter  pour 
trotter.  II  me  semble  pourtant  avoir  ren- 
contré cette  forme  qui  pèche  contre  l'éty- 
mologte.  GoËLo. 

•  Lea  femmes  bibliophiles  (LVlIjSô). 
—  Les  bibliophiles  se  sont,  en  générai, 
montrés  plus  que  sévères  à  l'égard  des 
femmes^  et  les  ont.  de  tout  temps,  consi- 
dérées comme  d'instinctives,  d'achamées 
et  ii^éductibles  ennemies  des  livres. 

Ridiard  de  Bury,  évêque  de  Durham  et 
grand  chancelier  d'Angleterre,  qu'on  peut 
r?";:^nrder  corrme  1r  r>lus  ancien  des  bibiio- 
graplies  et  le  pcre  de  la  bibliophilie,  écrit 
dans  son  Ptilokibiion  (chap.  iv,  p.  39-40)  : 
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A  peine  celte  hctn  f-'o-^t  de  ce  gracieux 
nom  qu'il  qualifie  le  beau  sexe,  et  ce  sont  les 
livres  qui,  par  une  audacieuse  et  irrévérente 
prosopopée,  sont  censés  parler  de  la  orteV  i 
peine  cette  béte  toujours  nuisible  à  nos  étu- 
des, toujours  implacable,  découvre>t-e11e  le 
coin  où  nous  somni:^  irh  qu.v  le  front 
plissé  par  les  rides,  elle  nous  en  arrache,  en 
nous  insulunt...  Elle  démontre  que  nous 
or rtrpons  sans  utilité  le  mobilier  !  e  la  maison, 
et  qu'il  serait  avantageux  de  nous  troquer 
contre  un  ehaperon  précieux,  des  étoffes  de 
soie,  etc. 

Les  femmes  bibliophiles  I  s'écrie,  de  son 
côté,  M.  Octave  Uzanne,  {Zigiags  â'mt  cm- 
rit  ux,  p.  ju).  Je  ne  sache  point  deu  -  mots 
qui  hurlent  plus  de  se  trouver  ensemble 
dans  notre  milieu  social  ;  je  ne  conçois  pas 
d'accolade  plus  hypocrite,  d'union  ;  flaire 
davantage  le  divorce  I  La  femme  et  la  biblia- 
peUe  vivent  aux  antipodes,  et,  sauf  des  excep- 
tions (aussi  rares  qu'hétéroclites,  —  car  !es 
filles  d'£ve  nous  déroutent  en  tout),  —  je 
pense  qu'il  n*existe  aucune  sympathie  pro- 
fonde et  intime' entre  la  femme  et  le  livre... 
La  femme  la  plus  affinée  sentira  toujours 
dans  Va^rtux  bouquin  un  rival  puissant, 
inexorable,  etc. 

M.  Paul  Hudcl  [h-  Truquage,^.  275; 
Paris,  Dcntu,  1887)  remarque  aussi  que 

la  collection  (des  livres  particulièrement) 
a  toujours  eu  pour   ennemies  jurées  nos 

compagnes  :  <  C'est  autant  de  moins,  di- 
sent-elles, pour  la  toilette  et  pour  le  train  d« 
la  maison.  » 

M.  B.  H.  Gausseron.AntjNMMJttf.p.  )6 

et  94*1  déclare  de  même  que 

les  livres...  ont  un  implacable  ennemi, 
c'est  la  femme.. .  La  femme,  Tennemie-née 
du  bibliophile . 

L'amour  des  livres,  c'est  une  marque  de 
délicatesse,  mais  c*est  une  délicatesse  t'hom- 
mc  :  les  femmes,  pour  la  plupart  ne  le  como 

prennent  p.i8, 

écrit  M.  Porel  (Préface  du  catalogue 
de  sa  bibliothèque,  journal  U  Temps^ 
25  février  1901.) 

Et  le  maître  bibliophile  Jacob,  d'habij 
tude  si  courtois  et  indulgent,  atteste,  a 
son  tour,  et  nettement  et  formeltement 
(cf.  Octave  Uzanne,      cil,,  p.  }t),  que 

les  femmes  n'aiment  pas  les  livres  et  n'y 
entendent  rien  ;  elles  font,  à  elles  seules,  l'ea- 
fer  des  bibliophiles  : 

Amour  de  femme  et  de  bouquin 

NV  îc  chante  au  même  lutrin. 

Les  l«mmc5  sont  lea  bourreaux  des  livres. 
(Alltan  ainé,  Ui  Livres  tt  Uurs  ennemies ^ 
p.  1 5)  dit  : 
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Il  y  a  (pour  les  livres)  un  ennemi  plus 
dâogereux  encore  (qua  le  feu,  l'eau,  le  gaz, 
etc.,  etc.),  le  plus  diffieil*  i  vaincre,  ennemi 
de  tous  les  jours,  de  toutes  les  heures...  la 
femnce.  £n  dehors  de  rares  et  très  nobles  ex- 
ceptions, les  femmes  sont  antibibliophiles. 
Un  livre,  à  leurs  yeux,  n'est  pas  plus  qu'un 
journal  :  elles  le  plient,  elles  le  froissent^ 
elles  te  retournent.  Un  coupe-papier  roan- 
que-t-il  ?  elles  prennent  une  carte  de  visite, 
une  épingle,  même  une  épingle  à  cheveui. 
etc.,  etc. 

(René  Valler^-Radot,  Préface  du  Bi- 
Hitmiam  de  Charles  Nodier,  p.  11-13). 

|c  me  permets  de  signnî^r  à  notre  con- 
frère A  B.  X.  le  chapitre  que  j'ai  ccrt 
sacré  au.x  icmnies  .bibliophiles  dans  les 
tomes  11  et  V  de  mon  ouvrage  /«  Uorty 
et  la  liste  que  j'y  donne  «  de  ces  rares  et 
très  nobles  exceptions  »  : 

L'abbesse  Herradede  Landsberg  (...-1195), 
Marguerite  de  Flandre  (1350-1403),  Isabeau 
de  Bavière  (1 371-1435),  Yolande  de  France 

11434-1^78),  fille  de  Charles  VII,  sœur  de 
.ouis  a(,  et  femme  d'Amédée  IX,  duc  de 
Savoie  —  puis  Anne  de  Bretagne,  Ca- 
therine de  Mëdicis ,  la  marquise  de  Pom- 
padour  ,  la  comtesse  de  Verrue  (la  dame 
de  Volupté) ,  la  vicomtesse  de  Noailles, 
les  duchesses  de  Raguse  et  de  Mouchy,  Mlle 
Dosne,  Mlle  Marie  Pellechet  surtout,  à  qui 
ses  importants  travaux  sur  les  Incunables 
ont  valu  le  titre  (qu'aucune  femme  avant 
elle  n'avait  porté^  d«  bibliothécaire  liono- 
raire  à  la  Bibliothèque  nationale  ;  etc. 

Ajoutons  que  le  baron  Ernouf  (cf.  BuIIâ- 
tin  du  hihli'ophîle,  1860,  p.  1429  et  suiv.) 
a  revendique,  pour  une  vierge  et  mar- 
tyre du  dixième  siècle,  le  glorieux  titre 
de  *■  patronne  des  bibliophile»  y.  Il  a 
placé  tous  lesamisdes  livTcssous  la  protec- 
tion de  sainte  Wiborade  {/F«èrj/i>,  femme 
sage  et  de  bon  conseil),  qui,  issue  d'une 
riche  et  puissante  famille  de  la  Souabe, 
se  retira  dans  une  cellule  voisine  du  mo- 
nastère de  Saint  (J^U,  et  s'occupa  a  bro- 
der et  orner  les  étoffes  destinées  à  cou- 
vrir les  nombreux  et  somptueux  manus- 
crits que  possédait  ce  monastère.  Une 
horde  de  barbares  et  de  païens,  des  Hon> 
grois,  ayant  envahi  le  pays,  la  noble  re- 
cluse courut  chez  les  moines  en  poussant 
ce  cri,  qui  remplissait  d'enthousiasme  le 
baron  Ernouf,  et  mérite  encore  la  recon- 
naissance de  tous  les  bibliophiles  :  «  Sau- 
vez d'abord  les  livres  !  Cachez  les  !  Vous 
vous  occuperez  ensuite  de  mettre  à  l'abri 
les  vases  sacrés  I  »  Est-ce  cette  préférence 


qui  lui  valut  un  si  prompt  chAtiment,  — 

fjM  une  si  soudaine  récompense  céleste  ? 
Tant  il  y  a  que,  les  barbares  partis,  Wi- 
borade  fut  trouvée  morte  dans  sa  cellule, 
la  tète  fracassée  par  trois  coups  de  hache, 
et  baignant  dans  son  sang. 

Albert  Cim. 

Voici  une  liste  d'ex-libris  de  dames.  La 
plupart  de  ces  dames  ont  vécu  auxviu* 

siècle. 

Beaumanoir  (Mme  de). 
Berri  (Duchesse  de)  Bibliothèque  de  Rosny, 
Besset  (Elisabeth-Henriette  de). 
Bouchard  (Mme  de). 
Brochet  de  Saint-Prest. 
Broglie  (Marquise  de)  née  Besenval. 
Du  Bu  de  Longchamp  (Bibliothèque  de 
Mme). 

Cadignan  (Catherine  Hlinter  de). 

Chardon  '\nrginie), 
Chaudot  ^Mlle). 

Damas  (Bibliothèque  de  Mme  de),  nëeRo- 

chechouart. 

Damas  ^La  comtesse  Charles  de). 

Fleury  (Marquise  de)  née  du  Bois  de  Cour- 

val. 

France  (Bibliothèque  de  Mme  Victoire  de). 

Guéménée  (Bîbtiothèquo  de  Mme  la  prsn> 
cesse  de). 

Guenet  de  Louye  L.  E.) 

Hautefort  de  Berinhen. 

Jo.mnis  (Bibliothèque  de  Mme  >^e). 

La  Borde  (Bibliothèque  de  Mme  de). 

La  Force  (Bibliothèque  de  Mme  la  Du-^ 
chesse  de). 

Luidet  (Mme  de),  née  du  Pont. 

Langeac  (La  comtesse  de),  née  de  La  Que* 
nille. 

La  Trémoille  f  Duchesse  de),  née  de  La 
Tour  d'Auvergne. 

Le  Bas  de  Cirangy  (Mme). 

Lercheuteld  (Baronne  de),  née  comtesse  de 
Hasiang. 

Lipona  (La  comtesse  de). 

Ma  intenon  (Mme  de)  Saint-Cyr. 

Mellet  (Lacomteue  de). 

Morctoii  de  Chabrillan  (Mlle  de). 

Mouchy  (Bibliothèque  de  Mme  la  duchesae 
de). 

Paris  (Mme  de),  née  Boula. 

Pignatelli,  née  Durfort. 

Pons  (Marquise  de),  née  de  Brîsaac. 

Prey?inj^  (.^Ime  de). 

'Rolland  de  Challerange  (Mme),  conseillère 
au  Parlement. 

Rondé  (Mme). 

Rougemont  (Bibliothèque  de  Mme  de). 
Sainl-Germain  (Mme  de),  marquise  d'Ali- 

gny. 

,     Sautereau-Montttsuy  (Mme  de). 
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Sv.-vr  'Ml!e  de). 

Ségur  (Bibliothèque  de  Mme  U  vicomUsse 
Henry  de). 

Silva  (Mme). 

Stuart  (Princesse),  né*  de  Stolb«rg  d'Âl- 
tnny. 

Thiroux-d'ArconvilIe  (Mme). 
Vassal  (Bibliothèque  de  Mme  dej. 
Vintimitle  (Bibliothèque  de  Mm*  de),  née 

Talbot. 

YoY«r  d'Ârgenson  (Marquis  de),  née  de 
Mailly. 

Yve  (Anne-Tb4rèM-P1iilîppine  d*). 

Sy. 

Guigard.dans  son  Armoriai  du  bibîio- 
pbiU.9  consacré  un  chapitre  spécial  aux 
dames  ayant  fait  apposer  leurs  armoiries 
sur  leurs  livres  : 

Eglises  fortifiées  (T.  G.,  308  ; 
XXXVIII  ;  XXXIX  ;  XLI  à  XLIV  ;  XLIX  ; 
L  ;  LI }  LV  ;  LVl).  ~  Dans  la  Gironde  : 

▲iTondiwiefliieiii  do  Bordeaux 

Notre  Dame  Je  Mâcaii  :  Clocher  carré 
fortifie  (monument  historique). 

Saint-Siméon  Je  Bouiiac,  c^h^c  romane 
autrefois  fortifiée  «t  crénelée(mon.histor.). 
dans  une  superbe  situation  dominant  la 
Garonne  et  Bordcau.x. 

Saint-Ptene  d*  Samt-Loahes,  le  clociier 
carré  du  xv*  siècle,  fortifié,  a  été  détruit 
en  1869. 

S.iint-Purre  de  Treiiis^  clociier  caffé 
lorlilic  du  xvi«  siècle. 

Sàint'Sntnn  éê  LamarqiUy  chapelle 
avec  tour  à  mâchicoulis  et  porte  du  xiv* 
siècle  (mon.  hist.) 

Saint-Martin  de  Peujard,  portail  forti- 
fié (mon.  hist.). 

Gr/  a/5,église  fortifiée  du  xu*  stè> 
clc  (mon.  hist.). 

Suint-Laurent     Wrcr^cglise  fortiù<^e  du 

XII*  siècle  (mon.  hist.). 

▲rrondlaaemont  do  B«ms 

Sdittt'laurtmt  Je  BùaCt  clocher  carré 

fortifié. 

Samt-Ptene  de  Qajac,  (mon.  hist.). 
Stndeis,  église  et  cimetière  fortifiés. 

Arrondlssejnept  de  Blaye 
SëitU'féicbêl  Je  Manompty.  cimetière 

fortifié. 

Saint-M If  t hi  Je  SamoiuTc. 
Saint  Cward  de  LaruscaJe. 
SûM-fean  de  Mareenais. 
SAtni-MçrienSt 


Arrondiasement  de  Lesparre 

Saint-Pierre  de  Civrae,  église  du  Xll* 
siècle  (mon.  hist.). 

Saini-Pim*  dé  VerUMil,  église  abba- 
tiale du  X»*  siècle,  chapelles  fortifiées  au 

XV*  siècle. 

Saint~ynnen,  église  à  créneaux,  abat- 
tus en  1764  (mon.  hist.). 

^         Arrondissement  de  Libourue 

1     Saint' Martin  de  Nerigean^  clocher  for- 
{  tifié  du       siècle  (mon.  hist.). 
1      Saint-Qjientin  de  Baron,  église  romane, 
i  trace  de  forlificaiions  (mon.  hist.). 
I     Sainte-Terre^  église  du  xui*^  siècle. 
SaiHi'Jean  dt  Cbiitnu,  ancien  clocher 
roman,  crénelé. 

Sjint  Gétm  de  Lugon^  xi*  siècle  (inoo. 
hist.) . 

NÔtr^Dameds  GutlreSt  église  abbatiale 

(mon.  hist  ). 

Saint  Denis  Je  Piles,  église  bysantine, 
avec  clocher  crénelé  sur  coupole  (mon. 
hist.). 

Sainl-Pîn  rc  Je  Z m égUse  aveC  gué- 
rite ronde  (mon.  hist.). 

Samt-Aldrlm  de  Monta gtu^\n\oï\.  hist.). 
Saini-Pierre  de  Pufols,  (mon.  hist.)- 
Satnt'Jtan  dé  Blatgnaç^  échauguettM. 

Avroadlaaoment  do  La.  Réolo 

Saint-Jlildirc  de  Rimons^  (mon.  hist.). 

Siiinî- Martin  de  Moureuif  mâchicoulis 
(mon.  hisl.j. 

Saint^Rcnmindé  Targon,  église  romane 
(mon.  hist.). 

Saint  Chri^lophe  dé  BaUekat^  église  en 
partie  romane. 

Notre-Dame  de  FfônUnaCj  église  ro- 
mane. 

Saint-l^iruent  de  Romagne^  église  ro» 
mane  (mon.  hist.j. 

Saint-Pierre  de  Bap.  église  remarqua- 
ble. Pierre  Meusii. 

•  ■ 

Rares  en  Normandie.  Voir  un  article 
surFéglise  Saint-Rémy  de  Tinchebray, 
(Orne)  avec  un  dessin  de  Bouet.  dans  le 
Bulletin  des  A  ntujuaire^  de  hittrmaiÊdie, 
tome  V,  page  aôu  et  sutv.) 

Certains  conciles  de  Normandie  avaient 
défendu  ces  tortifications.      G.  lb  H. 

Puits  dauft  les  églisea  (XLIV  ;  XLV  ; 
XLVJ;  XLVH;  XLIX;  L;  LVW,  43,  147. 
I77>  601).—  Dan^lcmdu  10 janvier 
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dernier,  il  A  été  dit,  à  propos  de  ces  puits 
qu'on  trouve  en  plusieurs  très  antiques 
églises  que  pioi^ablement  l'usage  de  ces 
puits  sacrés  n*était  uuit  douU  qu'une  sur- 
vivânce  du  culte  des  fontaines,  accaparé 
par  les  cntholiques  timorés  des  environs 
de  Tan  mil  >. 

Autant  de  mots,  presque  autant  d'er- 
reurs. Les  mots  uins  doute  et  prfAabUment 
prouvent  que  l'auteur  de  cette  note  était 
loin  d'être  documenté»  et  cependant  il  lui 
était  facile  d'ouvrir  un  Dietûmnaife  dis 
antiquités  cbritiennes.  il  y  eût  vu  que  ces 
puits  sacrés   servaient  à  deux  usages  : 

1°  A  l'administration  du  baptême  qui, 
dans  les  premiers  siècles  était  donné,  à  Pâ- 
ques et  à  la  Pentecôte,  par  tmmersùm  aux 
adultes  qui  ne  l'avaient  pas  encore  reçu  : 

3*  D  après  Synésius,  évêque  et  histo- 
rien de  la  fin  du  iv"  siècle,  c'était  alors 
l'usage  pour  les  chrétiens  de  se  laver  les 
mains  quand  ils  entraient  dans  les  églises. 

Or,  pour  ce  double  usage,  une  certaine 
quantité  d'eau  devenait  nécessaire.  De  là, 
la  nécessité  ou  du  moins  la  grande  utilité 
de  ces  puits. 

De  plus,  ce  n'est  pas  au  x*  siècle  qu'on 
les  construisit  surtout,  mais  dans  le;> 
quatre  ou  cinq  premiers,  principalement. 

Enfin,  le  culte  des  eaux,  culte  tout 
paien,  n'a  jamais  existé  chez  les  chré- 
tiens, puisque  l'Eglise  l'avait  condamne. 
Comment  «ut-elle  toléré  l'existence  de 
CCS  pnirs,  puisque  le  culte  des  eaux  était 
une  erreur  qu'elle  combattait  ? 

A.  Barauo. 

Serpdnta  ailés  (LVU,  381,  943,  6$3, 

773,  676).—  Rien  ne  prouve  qu'il  ne  soit 
pas  resté  dans  Icslégendc^  populaires,  quel- 
que chose  des  c{K)ques  paléuntologiques. 
C'est  plutôt  le  contraire  qui  semble  pro- 
bable. D'abord,  à  l'époque  paléolithique, 
l'homme  était  contemporain  du  Mam- 
nioulii,  du  Mgacerus,  du  Rliinoceros 
Tichorhinus,  et  autres  espèces  disparues. 
En  ce  qui  concerne  le  Ptérodactyle,  voici 
ce  que  dit  Zimmermann  {Le  Monde 
avant  la  création  de  l'homiut',  i  i*  édition)  : 

  le  iMcsiuNJiirus  auquel  nous  joignons 

un  troisitiute  nionstré  qui  ^rdît  fustifitr 
loutts  Us  légendes  des  temps  antiques  sur 
Us  dragons  ailés,  le  Ptérodactyle,  qui  nous 
rappelle  le  Vampire  ou  Phylloslome  de 
r.\niériquc  du  Nord,  sauf  que  ce  n'est  pas 
un  mammifère,  et  que  la  membrane  qui  lui 
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servait  au  vot^  ne  se  dépîùta  pas  entre  tes 

doiglx,  mais,  comme  chez  les  écureuils  vo- 
lants, entre  le  pied  de  devant  et  le  pied  de 
derrière,  de  façon  à  laisser  les  griffi»  libres 
pour  sar^ir  la  proie.  La  tète  du  monstre  est 
presque  aussi  grande  que  U  moitié  du 
trône. 

On  ne  peut  donc  admettre^  comme  le 

veut  M-  Casse,  que  le  Ptérodactyle  fût 
seulement  un  animal  sautant.  C'était  bel 
etUen  un  énorme  lézard  volant,  et  d'ail- 
leurs la  saltation  prolongée  à  Talde  de 
membranes  spéciales,  ad  hoc,  n'est  autre 
chose  que  le  vol  :  l'écureuil  volant,  la 
chauve-souris,  les  poissons  volants,  etc., 
sont  des  animaux  volants  ;  vollîk  ce 
qu'enseignent  tous  les  traités  de  zooiogie 
et  de  paléontologie.  Tous  les  animaux 
volants  ni  volent  pas  a  la  manière  des 
oiseaux,  mais  enfm  ils  volent. 

Il  n'y  a  rien  non  plus  qui  contredise 
l'hypothèse  que  quelques  spécimens  de 
ces  animaux  aient  pu  parvenir  jusqu'à 
nos  premiers  temps  historiques,  et  s1l  en 
fut  ainsi,  les  contemporains  de  Moïse  ont 
très  bien  pu,  sans  manquer  à  la  précision 
du  langage  scicnLiliquc  actuel  dont  la 
paternité  ne  remonte  guère  qu'à  Cuvier/ 
considérer  le  Ptérodactyle  comme  un  ser- 
pent, c'est-à-dire  tommctlre  rbérésîp 
dont  s'indigne  M.  Casse,  de  confondre 
un  saurien  avec  un  ophidien.  et  cela  d'au- 
tant plus  facilement,  que  le  Ptérodactyle, 
avec  sa  tete,  <oi  corps  et  sa  queue  très 
allongés,  cL  ces  deu.x  larges  membranes 
latérales  dans  lesquelles  disparaissaient 
complètement  ses  quatre  membres,  de- 
vait avoir  précisément  l'aspect  d'un  long 
serpent  pourvu  de  deux  ailes. 

11  est  bien  entendu  que  les  serpents 
ailés  du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance 
ne  ressemblent  pas  au  Ptérodactyle,  et  ils 
en  ont  parfaitement  le  droit,  mais  le  ser- 
pent ailé  à  tète  d'épervier  qui  symbolisait 
[  Htrc  suprême  chez  les  Egyptiens, en  diffé- 
rait beaucoup  moins.  0.  D, 

Marchan  (LVIII,  836).— Colonne  876, 
ligne  8,  au  lieu  de  dignilairf,  lire  signa- 
taire ;  ligne  20,  lire  nous  au  lieu  de  vous, 

H.  A.  T. 

Pi«nnM  néphré tiquas  (LVU,  785, 
876).  ~  On  trouve  des  détails  sur  la  Pierre 

néphrétiquc(A.j//s-«r/;',/7,V,n)danslc  Traité 
i^niversel  des  drogues  simples ^  par  Nicol#s 
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Lcmcry,  Parij,  1723,  y  édition,  page  > 
460.  CéUildu  jade  ou  de  la  Néphrite  < 

(V.  Œuvres  coniplctis  de  Bu^oh,  annotées  1 
par  Flourens,  tom.  XI,  page  527.  3^8  et  j 
330,  Paris,  Garnier  frères  s  d.).  Elle 
venait  surtout  du  Brésil  et  on  la  trouvait 
toujours  en  morceaux  isolés  et  iuivaillcs 
sous  forme  de  f'tr'ires  d'animaux  et  de 
bûches^  principaieincnt  en  Jade  vert  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Pierre  des  Amazo- 
nes. Ces  pierres,  devenues  très  rares, 
passaient  pour  tjuérir  la  pierre,  la  colique 
néphrcUque,  cl  i  épilepsie.  Eilcs  se  por- 
taient comme  amulettes.  O.  D. 

Le  dragon  de  Tîle  de  Batz  (LVIl, 
609,  756,  806).  —  de  Saint-Paul,  par 
Albert  Le  Grand,  Note  de  Kerdanet  : 

La  terre  de  Kergournade'ch  pa.ssa  vers  1304, 
dans  1*  famille  de  Kerchoent  par  le  mariage 
d'Alain  de  Kerc'hoent  avec  Jeanne  de  Ker- 
gournadc'ch,  hérititirc  d*  sa  maison.  Leur 
petit-fîls  épousa  Jeanne  de  Botigneau  dont 
il  n'eut  que  deux  filles  Renée  et  Claude  de 
Kerc  hoent  et  le  bonhomme  disait  que  «  s'U 
C  avait  eu  des  garçons  comme  il  n'avait  eu 
a  que  des  filles,  il  Itur  eût  fait  prendre  le 
«  b*iiu  nom  d»  Kergoumadech  comme  déjà 
«  lui  et  feu  son  père  Olivier  en  avaient  prins 
«  les  nrmes  plaines,  échiquetëes  d'or  et  de 
«  gueules  et  laissé  celles  de  Ker'hoent  qui 
«  étaient lozangées d'argent  et  desable.» Renée 
de  Kerc'choent,  sa  fille  aîné,  épousa,  le  i*' 
mai  iOi<»,  il  l'âge  de  13  ans,  Sébastien,  mar- 
quis de  liotnuuiec,  baron  de  Molac  et  du 
Tyvarlen,  gouverneur  de  Dioan  et  de  Quim- 
per,  lequel  détruisit  le  vieux  palais  de  Ker- 
gournade'cb  (c'cM  ainsi  qu'on  Se  nommait) 
pour  bâtir  un  peu  plus  biS,  une  nouvelle 
bastille  que  Wulson,  qui  y  avait  séjourné 
quelque  temps,  c  assurait  estre  une  des  plus 
belUs  et  re'gulières  maisons  en  son  architec- 
ture qui  ^e  pussent  voir  en  France  ».  Aussi 
nous  an  a-t-il  laissé  deux  gravures  l'une  à  la 
fin  de  la  généalogie  ci-dessus  et  l'autre  au 
sacond  frontispice  de  sa  «  Science  héroïque  >. 
On  y  voit  que  le  chlteau,  en  1644,  ^^^i^ 
flanqué  de  quatre  grosses  tours  rondes,  avec 
raachicouliSiguérites  et  meurtrières. 

Dans  l'enceinte  du  chlteau  régnait  un 
vaste  corps  de  logis,  avec  ses  portes  et  ses 
fenêtres  gpothiques.  Derrière  le  château  on 
remarquait  an  bel  étang  entouré  de  quel- 
que boit  et  plus  loin  une  chapelle  groupée 
•ur  une  petite  éminence.  La  tradition  rap- 
porte que  te  roi  n'avait  voulu  donner  à  cette 
forteresse  que  trente  années  d'existence  après 
son  achèvement,  que,  ce  temps  expiré,  on 
•ut  l'ordie  de  la  démanteler  et  que  de  ses 
débris  on  construisit  «lors  la  jolie  maison 
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qui  l'avoisinc  et  plus  tard  les  églises  de 
Plounévea  et  de  Plouider. 

nirt.if;tte  contemporaine,   Finistère,  pp« 
;^6.  77.  Paris,  Charpçntier,  ïR6^ 

...  Le  privilège  des  seigneurs  de  Kergour- 
nade'ch  s'est  exercé  soit  par  eux-mêmes  soit 

par  leurs  procureurs /as^ii'*»  lyço  et  le  com- 
bat mémorable  contre  le  diagon,  rappelé  par 
un  curieux  tableau  sur  b<ris,en  costumes  du 
régne  de  l  oui-;  XIll.  est  conserve'  au  chl- 
teau de  Kermengu/  ;  un  autre  sujet  du 
même  tableau  représente  Actéon  changé  en 
cerf  et  dévoré  par  les  chiens  pour  avoir  jeté 
les  yeux  sur  Diane  se  baignant  au  milieu  des 
nymphes.  La  Camille  de  Kêrgourméde*ek  * 
s'éteignit  au  xvi»  siècU  dans  le*  Coetquelven 
qui  transmirent  Kergournade'chauxKerboent. 

Sébastien  de  Rosmadee,  fouvemeur  de 
Quimpcr  en  devint  possesseur,  en  1616, 
par  son  mariage  avec  Renée  de  Kerhoent, 
dame  de  Kergo«made*ch  et  de  Botigneau.  et 
reconstruisit  son  chAteau  en  1630  sur  le  plan 
des  anciennes  forteresses.  C'est  un  biltiment 
carré,  flanqué  aux  angles  de  quatre  grosses 
tours  rondes  avec  galerie  à  mâchicoulis.  La 
base  de  la  tour  de  droite,  au  midi,  est  ornée 
d'un  éperon  massif  ;  du  reste  pas  de  traces 
de  remparts  ni  de  douves  et  une  simple  po- 
terne, au  midi  tait  pénétrer  dans  l'intérieur 
oit  le  style  de  la  Renaissance  n'est  rappelé 
que  par  l'ornementatton  des  cheminées.  La 
Colombière,  auteur  héraldiste  qui  avait  sé- 
journé k  Kergournade'ch  a  denne  au  frontis- 
pice de  sa  c  Science  héroïque  »,  dédiée  en 
1644  au  marquis  de  Rosmadec,  une  vue  de 
cette  splendide  résidence  dont  les  tours 
étaient  terminées  en  coupoles  surmontées 
d'une  lanterne  à  colonnes,les  girouettes  figu- 
raient des  cavaliers  la  lance  au  potnir..*  A 
l'extinction  de  la  famille  de  Rosmadec,  en 
/700,  le  chiteau  d«  Kergourn&de'ch  tut  ac- 
quis par  un  sieur  Pinsonneau  maréchal  héré- 
dit.iire  du  Laonals  et  ruiné  par  ordre  de  sa 
femme  qui  voulant  pousser  son  fils  à  la  cour, 
craignait  que  Tattrait  d'une  si  belle  demeure 
ne  le  retînt  en  Bretagne. 

Ogée  :  Diciionnrtire  de  Btetaone^  paru 
de  1773  à  i78o,écrit  à  l'article  Cléder  : 

On  y  voit...  le  chîlteau  de Kergournade'ch, 
haute  justice,  maison  seigneuriale  de  la  pa- 
roisse qui  en  (390  appartenait  à  Go^romarch 
seigneur  du  lieu.  Ce  gentdhomme  se  si- 
gnala dans  la  guerre  entre  Jean  Kl  et  Charles 
de  Blois  pour  la  succession  au  duché  de  Bre- 
tagne. Cette  seigneurie  passa  ensuite  dans  la 
maison  de  Rosmadtc  et  appartient  aujour" 
d'htii  â  madame  Pinsonneau-de-la-Graud- 
Ville.  Ce  cb&teau  serait  un  des  plus  beaux 
de  la  province  s*il  était  achevé. 

fttmlh,-  pitlotesçue,  pat  G*  TOSCCT 

(Brest  1907)  pp.  500,  $01  : 
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Tout  au  sud  de  la  paroisse  de  Cléder,  k 
6  kil.  du  bourg,  sont  t«s  ruines  imposantes 
du  château  de  Kcrgotirntde'ch. ..  «  La  terre 
de  Kcrgouroadc'ch  passa  vert  l'an  1500  dans 
la  familte  de  Ktrc'hoent,  puis  dans  celle  de 
Rosmadec  tn  1616.  Afépoquede  la  Révolu- 
tion elle  appartenait  au  marauis  de  la  Grand 
Ville  et  est  enfin  devenu  la  propriété  des 
comtes  de  Guibritnt  par  acquêt  /«  î8j8. 
La  construction  du  château  est  attribuée  à 
Sânstien  de  Rot'nadec  »...  <  Non  loin  de 
Kcrgournade'ch  existe  au  milieu  d'un  bois 
de  haute  futaie  le  vieux  manoir  de  Kermen- 
guy  reconstruit  au  xvii*  siècle  et  orné  de 
grandes  lucarne»  de  pierre  (L'auteur  ne 
mentionne  pas  le  tableiu  décrit  dans  la  Bre- 
isgnt  contemporain*.) 

Em.  g. 

Les  Marcouls  (LVII,  840).  —  Voyez 
Rgvuc  Archéologique,  de  G.  Perrot  et  S. 
Reinach.  N*  de  mars-avril  1908»  article 
anonyme  intitulé  Médédne  populaire. 

P.  G. 

Enceimuesta  (LVII.  617).  —  Le mot 
à  lui  substituer  se  trouve  dans  le  Dict  de 

Trévoux  :  «  Fofrwyrmfiî,  vieux  s. f.  Aveugle- 
ment. Il  vient  de  ctrcuitre,  ne  voir  pas 
bien.  »  F.  Jacotot. 

Amphore  en  laine  (LVII,  676,  835, 
876}.  —  Rien  de  plus  simple.  Nos  grand'- 
rrères  tricotaient  de  petites  bourses  de 
fantaisie  en  forme  de  petits  vase  a  anse,  ou 
d'amphore.  L'anneau  de  métal  glissait  du 
collet  le  long  de  l'anse  pour  l'ouvrir  et 
resserrait  le  col  après  l'introduction  des 
pièces  de  monnaie.  Si  vraiment  l'intermé- 
diairiste  attache  à  la  connaissance  de  cet 
objet  si  grande  importance,  je  tiens  une 
de  ces  petites  bouries  à  sa  disposition. 

ROULAVl. 

Inhumatioii  et  crémation  (LVII» 

618,  771).  —  Les  deux  réponse?  faites  à 
cette  question  par  nos  confrères  Billard  et 
Boghaert-Vaché  sont  suffisantes.  Cepen 
dant  j'ajouterai  quelques  mots.  Le  mode 
primitif  de  disposer  les  corps  fut  l'inhu- 
mation. Suivant  Pline .  les  anciens  ro- 
mains ne  brûlaient  pas  leurs  morts  mats 
les  confiaient  à  la  terre.  On  doit  toute» 
fois  reconnaître  que  quelques  romains  ont 
préféré  la  crémation  à  une  époque  Irc*  an- 
cienne de  leur  histoire;  autrement  com- 
ment s'expliquer  la  prohibition  que  PIq* 
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tarque  attribue  à  Numa,  par  rapporté 

l'incinération  de  son  corps  ?  D'après  les 
institutes  de  Lycurgue,  il  est  évident 
que  de  son  temps,  l'ancien  mode  d'inhu- 
mation prévalait  chez  les  Spartiates,  car  il 
ordonna,  par  une  loi,  que  les  morts  fussent  -• 
déposés  dans  la  terre,  enveloppés  d'une 
couverture  de  drap  écarlate,  et  entourés 
de  feuilles  d'oliviers. 

Il  règne  sur  ces  pratiques  une  grande 
confusion.  Si  l'on  s'en  tient  au  langage  at- 
tribué par  Plutarque  à  Socralc,  il  semble 
qu'on  employait  ces  deux  modes,  inhu- 
mation et  crémation,  concurremment  de 
son  temps  et  suivant  le  choix  des  indivi- 
dus, car  il  parle  comme  d'une  chose  qui 
lui  est  indifférente  du  parti  qu'on  pren- 
dra après  son  décès  à  l'égard  de  son 
corps,  soit  en  le  brûlant  soit  en  l'enseve- 
lissant. 

L'inhumation  a  été  le  plus  ancien  mode 
connu,  le  plus  en  harmonie  avec  les  lois 
de  toute  la  nature.  La  crémation  a  été 
préférée  ensuite  tantôt  dans  un  esprit  re- 
ligieux, tantôt  dans  un  but  utilitaire,  pour 
dérober  le  corps  aux  outrages  des  viola» 
teurs  de  sépulture.  Le  christianisme  a 
adopté  l'inhumation  par  doctrine,  il  en  a 
fait  une  règle  unique  ;  il  IV  imposée  à 
la  civilisation. 

Les  Grecs  anciens  brûîaientleurs  morts, 
au  moins  leurs  morts  dignes  du  bûcher. 
Et,  d'autre  part,  on  lit  dans  Blien  : 

C'est  une  loi  d'Athènes,  qui  si  quelqu'un 
rencontre  accidentellement  un  corps  rein  i in 
qui  ne  soit  pas  enseveli,  il  le  couvrira  entiè- 
rement de  terre,  et  que  le  corps  sera  enseveli 
de  manière  qjue  ses  yeux  soient  tournés  vers 
l'Occident. 

Ces  deux  dispositions  excluent  évi- 
demment l'idée  de  crémation. 

En  somme,  ces  contradictions  et  ces 
oppositions  établissent  que  !  s  deux  modes 
de  sépulture  ont  du  co  exister  chez  les  an- 
ciens, et  que  ia  pratique  exclus  ive  de 
l'inhumation  a  été  la  conséquence  de  U 
conquête  du  christianisme  sur  les  peuples 
civilisés.  A.  B.  X. 

Le  trophée  Auguste.  —  La  Ttir- 
bie  (LVII,  779).  —  «  Un  peu  plus  de  lu- 
mière serait  tout  à  fait  à  propos  au  tel 
le  dit  le  questionneur  C/.  ,  —  mais  de  son 
bord,  il  est  fâcheux  que  la  question  pri- 
mitive ne  soit  pas  exactement  décachée, 
afin  de  pouvoir  s'y  référer  ;  il  serait  in- 
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dispcnsablc  d'en  connaître  primemcnl  le 
texte.  D'après  la  teneur  de  sa  seconde 
question,  l'auteur  m'a  l'apparoir  de  ne  se 
rendre  mie  compte  cle  ce  qu'est  le  trophée 
d'Auguste. 

Cfvinne  je  l'ai  vu.  si  je  cnnnaifsais  avec 
précision  la  première  question,  je  saurais 
ce  qu'il  est  utile  de  répondre. 

B.-F. 

Le  premier  fascicule  (>our  igoS  du  Bul- 
Utin  d»  la  Société  française  des  fouilles 
archéologique  donne  un  article  sur  le 
monument  de  la  Tarbie,  illustré  de  plu- 
sieurs photographies. 

LB  CORBEILLBit. 

Le  BulUtin  '  ?  oriété  française  des 
foutlUi  archéologiques^  ton)c  deuxième, 
est  en  partie  consacré  aux  fouilles  de  la 
Turbie. 

On  lit  dans  le  rapport  du  secrétaire 

Îpnéral  de  la  société,  M.  Marcel  Dieula- 
oy  : 

Les  foui  Iles  accomplies  jusqu'à  ce  jour,n'ont 

pas  mis  seulement  ^  mi  la  baç<î  du  monu- 
ment, elles  ont  dégage  sur  la  face  opposée  à 
le  mer  une  mouture  puissante,  intacte  sur 
toute  sa  longu?;ir  <  t  couronnant  le  premier 
étage  en  forme  dé  tanche  ou  de  stylobate. 
Puis  on  a  trouvé  des  lambeaux  de  colonnes, 
de!i  bases,  des  chapiteaux,  des  fragments  d'ur- 
chitrave  de  la  frise  et  de  la  corniche  en  bon 
état  de  conservation  et  assez  nombreux  pour 
reconstituer  dans  îriir  entier  quelques  niches 
et  une  partie  de  l'entablement.  Ce  sont  là 
des  résultats  considérables  et  inespérés. 

...  Faut-il  voir  dans  ce  trophée  d'Auguste 
une  copie  romanisée  de  ces  éditîces  à  étages 
et  à  rampes  extérieures  de  ces  iiggourats, 
pour  employer  le  mot  assvricn,  dont  la  tour 
de  Babel  et  surtout  la  pyramide  de  Khoisa- 
bad  sont  de  parlsits  modèles?  Je  n*en  serais 
pas  surpris.  Les  Romains  firent  de  nombreux 
emprunts  à  1  Orient.  A  la  suite  de  la  guene 
contre  Antiochus,  du  sac  de  Corinthe  et  de 
la  conquête  de  l'Asie  pergamécnne  et,  d'au* 
tre  part,  la  tradition  des  ziggourals  se  con- 
serva longtemps  comme  le  montrent  l'autel 
du  feu  ou  atech-£a  de  Cîour  et  de  Djour 
—  dans  la  Perse  méridionale  sous  le  régne 
d'Ardéchir  Babégan  (337-940  A.  I.-Cj le 
minaret  de  la  mosquée  de  Touloon  construit 
vers  la  fin  du  ix'  siècle,  à  Fostat,  près  de 
l'emplacement  od  Gewher  allait  fonder  le 
Caire  : 

Faot-il  voir  au  contraire  ddiM  notre  mo- 
nument triomphal  un  édifice  à  couloir  et 

chr^mhrc  noyés  dans  \2  maçonnerie,  inspire 
peut-être  des  pyramides  d'iigypte  et  appar- 
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tenant  à  la  même  f.imille  que  le  tombeau  de 
la  chrétienne,  en  Algérie,  le  trophée  de 
Ira j an  dans  la  Dobroudja,  on  le  célèbre 
mausolée  d'Haï icarnaaae,  le  mausolée  d'Ha- 
drien à  Rome? 

Il  serait  prématuré  de  se  prononcer,  mais 
avant  la  fin  de  la  campagne, les  mines  répOQ* 
dront  d'elles-mêine&  .1  ;es  interrogations. 

M.  Th.  Casimir,  de  Nice,  dit  de  son 

côté  : 

Parmi  les  visiteurs,  nous  avons  reçu  M. 
Boni,  qui  a  constaté  une  frappante  «naloffie 
entre  nos  sculptures  et  inscriptions  et  celles 
qu'il  découvrit  au  Forum  de  Rome.  La 
manière  des  sculptures  de  l'époque  d'Auguste 
est,  selon  lui,  bien  caractérisée  -i  laTurbie. 

Il  reste  encore  à  enlever  les  graviers,  pli» 
tras,  pierrailles,  débris  de  ruines,  gisant  entre 
le  sr^ubassement  carré  découvert  et  le  mastîf 
cylindrique  centrai,  ce  qui  représente  à  peu 
prèa  la  partie  de  débris  qu'enceignait  le  mur 
sarde. Nous  n'avons  pu  le  faire,  par  prudence, 
avant  l'œuvre  de  consolidation  que  doivent 
entreprendre  les  Monuments  Historiques. 

A  l.i  h»'^c  des  piliers,  au  Uvombre  de  24, 
formant  l'ossature  du  massil  central,  on  trou- 
vera la  soudure  de  cette  partie  cylindrique 
avec  le  double  soubassement  carré  qui  l'en- 
cadrait à  aa  partie  inférieure.  Ce  point  n'a 
été  ni  retouché,  ni  remanié  au  moyen  âge, 
et  même  n'a  plus  été  vu  depuis  les  pre- 
mières ruines  qui  l'ont  recouvert.  C'est  de 
là  qu*a  été  projetée  dana  un  évent  de  mine, 
une  monm  ic  l'Auguste|  noire  de  poudre  et 
coupée  en  deux. 

Après  le  replacement  pour  consolidation 
des  blocs  réunis  dans  notre  chantier,  on 
pourra  explorer  jusqu'à  la  base  des  piliers 
et  on  trouverait  »  Ténigme  cherchée  et  pro> 
babicmenf  la  crypte  que  recèle  ce  monu- 
ment massif  de  ^0  mètres  de  hauteur. 
La  légende  dit  que  ce  fut  le  tombeau 
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'e.  que  les  Romains,  pour  i;îo!ifier 


leur  premier  empereur,  élevèrent  sur  un 
point  particulièrement  utile  à  leur  prestige  : 
à  la  frontière  de  Gaule  et  d'Italie,  entre  les 
populations  phocéennes  de  la  côte,  pre- 
mières alliées,  et  les  Alpes,  asile  des  der- 
nières populations  conquises. 

En  même  temps,  grâce  à  des  travaux  de 
consolidation,  nous  pourrons  faire  explorer 
une  cavité  qvie,  par  prudence,  nous  avons 
fait  murer  et  qui  conduit  au  centre  du  massif. 

Signalons  une  grotte  ouverte  dans  le  talus 
de  la  rrontagne  d  Mninant  Monaco,  et  dont 
le  long  couloir  irrégulier,  accidenté,  s'étend 
jusque  sous  le  monument.  Là,  il  est  obstrué 
par  des  mouvements  du  sous-sol  produits 
soit  par  les  mines,  soit  par  toute  autre  cause 
d'éboulement. 

En  somme,  bien  des  problèmes  resteat  à 
élucider. 
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En  attendant  nous  avons  accompli  notre 
tâche,  qui  consistait  à  dégager  «ur  tout  ses 
côtés  la  base  du  monument. 

Nous  pouvons  ajouter  k  l'histoire  romaine 
par  la  mise  en  valeur  du  monument  qui  fut 
la  consécration  d'une  des  expéditions  les 
moins  connues  du  règne  d'Auguste. 

Pour  citer  les  plus  compl-(ç  piTmi  les 
grands  historiens  de  Rome,  Duruy  se  borne 
à  mentionner  en  quelques  lignes  rérection 
du  monument  de  la  Turbîe  et  la  campagne 
qui  en  fut  U  cause. 

Mommsen  n'en  dit  guère  plus. 

Cet  événement  a  été  "si  peu  étudié,  si  né- 
gligé, qu'une  erreur  manifeste  est  admiae 
par  ces  nistoriens. 

Duruy  îe  borne  à  dire  que  les  peuples 
alpins  se  soumivent  aux  Romains. 

L'iaseriptîon  de  la  Turbie  ost  ainsi  con- 
çue : 

Imperatori.  Caesam  Dm.  F.  Ave.  ponti- 

FICI.  MAXIMO. 
ImP.  Xllll.  TRIBVNICIAE    POTBSTATIS.  XVII. 
S.P.Q.U  avOD.  EIVS.  DVCVT.  AVSPlCHSaVE. 
GENTBS 
ALPINAE.  OMNES.  QVAF. 
A.  MAEU.  SVRERO.  AD.  INI  ERVM.  PERTINEBANT 
SVB.  IMP. 

P.  R.  SVHT.  REDACTAB.  GBKTES.  ALPINAB. 

DEVICTAE  : 

TRVMPIUNl.CAMVNl.VENOSTES.VfiNNONfiTES. 
ISARCl 

BrBVNI.  GnAVNES.  FoCVMATBS.  VlNDEUCO- 

RUM.GENTES. 
aVA  I  TOR  CoS'SVANETES.RvCINATES.LiCATF.S. 
CaTENATES.  AbJSVNTES.  RvGViCI.éVANETES. 

Calvoonbs. 
Brixentis.  Lbpontii  Viberi,  N4MTVATBS. 

Sedvni. 

ViRAGRi.  Salassi.  Acitanones.  Meovlli. 
Vcsm. 

GkTVRtGBS .  Br  ICIANI .  SOGIONTII.  EbROOOIITII. 

Nemaloni. 

EOENATKS.  EsVBtANt.   VeAMINI.  GaLLITAE. 

Trivlatti. 
EcTiMi.  Vergvnni.  Egvitvri.  Nembntvri. 
Oratelli 
Nervsi.  Vei^vni.  Svetri. 
Non.  svnt.  adiegtae.  G>TTtAMAB  Cbivi- 

TATES  XII 

QVAH.  NON  FVERVNT.  HOSTILES  : 
ITEM .  ADTRIB  VT  AE.  MUNIOPl  IS.  L.EGB.  PoMPElA . 

Et  elle  énumère  ensuite  4=.  peuples  occi'- 

{tant  les  Alpes  depuis  l'Adriatique  jusqu'à 
a  Méditarranée. 

Les  seuls  alpins  qui  «e  suivirent  furent  les 


la  fin  de  l'inscription  rapportée  par  Pline 
comme  non  hostiles, 

Quant  nux  4^  p'^uples  mentionnés  sur  le 
Trophée  de  la  Turbie,  il  fallut,  pour  les 
dompter,  une  laKirieuse  expédition,  dont  i! 
y  aura  lieu  de  faire  entrer  le  récit  dans  l'his- 
toire romaine. 


La  boutique-muséd  de  la  nie  du 

Sommerard  (LVII,  840).  —  J'allais  ré- 
pondre, car  j'ai  connu  comme  tout  le 
monde,  au  Quartier  Latin,  cette  intéres- 
sante boutique.  Or^  précisément,  VHùmmê 
préhistorique  frevue  d'archéologie,  1""  j-jin, 
1908,  p.  t88),  annonce  la  mort  du  pro- 
priétaire de  cette  boutique. 

Il  se  nommait  Eugène  Boban-Duvergé. 
Il  est  mort  le  a  mai  dernier,  âgé  de 
74  ans. 


ie  résume  la  notice 
»ris 


>rîs  d'une  vive  passion  pour  les  anti' 

quités  américaines,  pendant  un  séjour 
qu'il  fit  au  Mexique,  il  y  rassembla  des 
collections  importantes.  11  les  installa 
dans  cette  ftmatse  boutique  de  la  rue  du 
Sommerard.  Elle  était  bien,  en  e(Tet,  un 
vrai  musée.  Il  a  publié  des  catalogues 
très  bien  faits.  On  lui  doit  un  livre  d'une 
érudition  personnelle  :  DùcumtnU  pour 
servir  à  l'histoire  du  Mexique.  Il  contient 
une  description  de  la  collection  Eugène 
Goupil,  formée  et  classée  par  lui. 

Devenu  sourd  et  aveugle,  il  s'est  séparé 
de  ses  collections  avec  chagrin  ;  il  les  céda 
à  M.  Charles  Schleicher. 

C'est  bien,  en  effet,  au  musée  d'ethno- 
graphie, au  Trocadéro,  quMl  faut  chercher 
trace  de  ses  moissons  en  préhistoire  amé- 
ricaine :  elles  sont  incorporées  dans  la 
collection  Pinard.  X. 


La  pension  Laveur  (LVV  —  Oue 
cette  Question  ait  pu  èlre  posée  dans  17n-> 
termiaiairey  tt  soit  restée  sans  réponse, 
c'est  tout  à  fait  extraordinaire.  Comment, 
il  n'y  a  pas  parmi  ses  collaborateurs, 
d  anciens  étudiants,  d'anciens  artistes  qui 
ont  pris  leurs  repas  chez  Laveur  ?  Mais 
tout  le  monde  y  a  passé,  ce  fut  le  rendez- 
vous  des  écoles.  Le  père  Laveur  restera 
légendaire. 

je  vais  emprunter  les  renseignements 
qui  suivent,  à  une  chronique  du  Gaulois, 
datnnt  de  1 1;  ans.  Par  expérience  j'atteste 


XII  peuple»  dépendant  de  Cothus  indiqué» À  l  qu'ils  sont  absolument  exacU  : 
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Le  père  Laveur,  qui  avait  fondé  cette  pen- 
sion, il  y  a  une  cinquantaine  d'année?,  avait 
foi  dans  ceux  qu'il  <s  restaurait  «.  11  les  dévi- 
ngetit  et  jaugeiiit  du  piemier  regard,  sachant 
qu'il  avait  aff  iite  à  des  gens  (.rintelligence  et 
de  cœur.  Ceux  qui  ne  lui  plaisaient  pas  ne 
bisaient  pas,  quel  que  fût  l'dtat  de  leur 
bourse,  long  feu  dans  la  maison. 

Quant  à  <  Mme  Laveur,  c'était  une  petite 
cigale  noire,  sautillantef  leite,  toujours  la 
plaisanterie  affable  ou  l^-  sourire  aux  lèvres, 
filet  verdelet  et  potatu  pour  due,  après  dîner, 
les  branles  du  pays  ». 

Elle  aussi  était  restée  verte  et  continuait, 
•n  tâ9>,  à  s'occuper  de  sa  maison.  Quant 
aux  deux  garçons  de  salle  en  fonctions,  en 
i8s6,  il^  haîent  les  neveux  du  patron.  L'un 
d'eux  y  lut  attaché  jusqu'à  la  iîn  et  la  géra 
avec  «  sa  tante  Rose  et  sa  tante  Laveur  »,cequi 
ne  l'empcchait  pas  de  servir  i^s  cafés  à  ses 
clients^  jeunes  et  vieux,  qui  étaient  ses  amis, 
et  lui  disaient  familièrement,  en  lui  serrant 
la  main  !<  A  demain,  monsieur  François  !  » 

On  s'entendait  bien  dans  la  famille  Laveur, 
et  lea  pensionnaires  les  plus  anciens  n'ont 
pas  souvenance  Je  la  moindre  discussion 
entre  les  membres  de  cette  famille,  dont  Pu- 
nîon  réunie  au  travail,  a  fait  la  force  et  la 
prospérité.  Avant  l8ss,  la  pension  se  trouvait 
rue  de  la  Harpe.  Le  père  Laveur  la  trans- 
porta au  6  de  la  me  des  Poitevins,  dans  h 
même  maison  où  le  libraire  Pankoucke  diii- 
geait  le  Moniteur  universel.  Au  rez-Jc-ctuus- 
aée  ^tait  Timprimerie,  au  premier  étage  les 
appartements  particuliers,  et  c'est  là  que  fut 
imprimé  le  soir,  secrètement,  la  proclamation 
do  Décembre  dans  laquelle  le  prince  Louts- 
Kapoléon  annonçait  à  la  France  le  coup  d'£- 
Ut. 

Cest  là  aussi  que,  plusieurs  années  après, 

et  jusqu'en  1870,  tiius  les  gens  de  l'opposi- 
tioa  formèrent  le  noyau  républicain  dont 
sont  sortis  la  plupart  de  nos  gouvernants 
actuels. 

<jambetta,  quand  il  était  étudiant,  venait 
chef  les  Laveur.  Il  y  a  pris  ses  repas  pendant 
huit  nnî,  iusqu'.iu  probes  Baiulin  «  C'ctiit 
un  très  gentil  garçon  et  d'une  éloouence  1  » 
disait  tante  Rose.  Gantbetta  et  Jules  Ferry 
mangeaient  à  h  même  table  et  avaient  pour 
voisin  M.  Eugène  Sputler. 

«  Nous  avons  eu,  pendant  de  longues  an- 
nées, également,  ajoute  t-elle,  tous  les  frères 
Reclus;  Paul,  Onésitae.  Lite  et  Llisée  ». 

Jules  Vall^  mangeait  en  compagnie  du 
peintre  Courbet,  de  Je.n  Gigoux  et  d'André 
GilL 

M.  Burdeau  prenait  une  côtelette  et  un 
œuf  sur  le  plat.  M.  Viotte,  ét.idiant  en  droit, 
qui  est  resté  si  longtemps  mmlslre  de  Tagri- 
cnlture,  y  venait  dlncr  avec  son  ami,  M.  Ga- 
simlr^Périer,  qui  .n'était  que  député  de 
l'AttlM. 
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Ces  deux  messieurs  dînaient  alors  en  com- 
pagnie d'Emile  Roux,  te  fonctionnaire  de  la 
préfecture  de  police,  assassiné,  il  y  a  vingt 
ans,  par  un  autre  client  de  la  maison,  fonc- 
tionnaire éiralcrnent  à  ta  préfecture,  interné 
ensuite  à  Sainte-Anne. 

Ils  ne  manquent  pas,  les  ministre»'  d'hier 
et  d'aujourd'hui,  qui  furent  tes  pensionnaires 
de  Laveur.  Entre  autres,  M.  Charles  Dupuy, 
président  du  conseil  des  ministres,  a  fréquenté 
longtemps  la  maison  quand  il  n'était  qu'un 
très  modeste  professeur,  on  y  vit  M.  Pichon. 

M.  Guérin,  qui  fut  garde  des  sceanz 
pendant  huit  ans,  fréquenta  Laveur  k  l'épo- 
que où  il  faisait  encore  ses  études  de  droit. 
M.  Loubet  était  resté  fidèle  et  revenait  de 
tempa  en  temps  avec  son  Hls.  Il  en  était  de 
même  de  M.  Marty,  l'ancien  ministre  du 
commerce,  qui  venait  souvent  dtncr  avec  ses 
deux  fils. 

MM.  Oeluns-Montaud,  Barbe,  ancien  mi- 
nistre ;   Alphonse  Daudet,   Carjat,  Ooria 

Hugues,  Paul  Arène,  François  Coppée,  Léon 
Cladel,  Germain  Casse,  iiarboux,  Maurice 
Barrés,  Alexandre  Hepp.  Mounet-Sully  et  Paul 
Mounet,  le  peintre  Garnier,  Ranc,  du  Tai- 
guy  et  tant  d'autres  ont  été  de  la  pension 
Laveur. 

André  Gill,  en  1867,  donnait  dans  la  Paro- 
die,  une  publication  aujourd'hui  à  peu  près 
introuvable,  ce  portrait  de  tante  Rose  : 

«  Tante  Rose,  sœur  du  patron  et  dame 
caissière,  les  traits  tranquilles  d'une  statue 
grecque  collés  à  une  face  de  paysanne  ro- 
maine qu'éclaire  une  bonté  maternelle,  «.ligne 
d'attitude,  adorée  et  respectée  par  les  pen- 
sionnaires ». 

Tante  Roseta  trôné  à  sa  cai^-^c  jusqu'à  la 
fin,  un  p«it  bonnet  de  dentelles  coquette- 
ment planté  aur  la  tète»  aouriinte,  sous  ses 
cheveux  blana. 

Parenté  compliquée  (LVI,  996  ; 
LVII,  149).  —  La  réponse  de  notre  con- 
frère D.  me  rappelle  une  chan<.or>  de  mes 
parents  qu'il  serait  smo:!  intéressant,  du 
moins  comique  de  rappeler  et  qu'on 
veuille  bien  me  le  permettre. 
A  MmÊsiiur  Eiùmrd  M*mgin  dê  Mtt{ 

LU  SIÏITBS  D*im  PtBMISR  UT 

OlMfîsoHnetU 
chantée  par  M.  Mathibu  à  VEIdorado 

Paroles  de  Musique  de 

Delormel  et  Viliemer  Charles  Pourny 

I 

Le  jour  où  j'épousai  ma  femme, 

Elle  avait  de  son  premier  lit 

Une  Elle  à  Tœil  plein  de  flamme 

De  laquelle  mon  père  ?'éprit. 

Mon  père  était  veuf^  mais  très  tendre  f 
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Avec  ma  fille  il  se  maria, 

C'qui  lait  qu'tnon  pèr'  devint  mon  gendre 

Et  que  j'fus  l'be»u-pèr*  de  papa. 

Te  Q'sais  pas  %\  je  m'faîs  comprendre, 

C'est  très  simple,  mais  cependant 
JVous  proviens  qu'vous  pouvez  m'repreodre 
Si  ça  voue  semble  enabarreaeant  : 

3 

Ma  beir  fili'  devint  donc  ma  mère. 
Op,  moi-méin'  je  d'vins  bientôt  père, 
C'est  ici  qu'ça  se  cors'  légèr'metlt 
De  ma  fille  moi)  fils  fut  le  frère. 
Mais  là  ne  s'ariête  pas  tout, 
Car  étant  Tbeau  frèr'  de  mon  père 
Il  devint  mon  oncl'  du  mim'jcoup* 
Je  n'sais  pas. ..  etc. 

5 

La  jeune  femme  de  mon  père, 
(Mon  ancienn'  lîU',  par  conséquent.) 
PIu$  tard  devint  I  ton  tour  mère 
D'un  gros  garçon  très  bien  portant. 
Ce  garçon  fut^  la  chose  est  claire, 
Mon  petit'flls,  maie  avec  ça 
IJ  devint  e'gal'ment  mon  Irère 
Puisqu'il  était  l'fils  de  papa  1... 
Je  n'sais  pas...  «te. 

4 

Suivant  la  ligne  de  famille 

Et  les  usages  établis, 

Il  est  clair  que  l'fils  de  ma  fille 

De  ma  femm'  devint  le  p'tit-fils. 

Or,  comm'  il  s'trouvait  èlr'  mon  frère 

Aiora  il  arriva  ma  foi, 

Que  ma  femm'  devint  ma  grand  mcre. 

Quoique  ayant  quatorze  ans  d'moinsquemoi  I 

Je  a'sais  pes...  etc. 

Donc,  par  ce  bizarro  amalgame, 
Un  jour  il  se  trouva  qa*aînsi 
Je  fus  rpetit-fils  de  ma  femme 
Dont  j'étais  égal'ment  l'raari. 
Votlii  comment,  chos*  singulière 
Par  les  suites  d'un  premier  lit 
Je  devins  mon  propre  grand-père, 
Et  je  l'suîs  encore  aujourd'hui. 

J'ignore  si  je  m'suis  fait  comprendre, 
Mfis si  c'récit  semlile  peu  probant, 
Je  suis  tout  prêt  à  le  reprendre 
£n  r'comm«nçant  par  le  c'mmenc'mment. 

P.  c.  c,         Paul  de  Rosmay. 


Les  jeux  sous  le  Consulat.  — 
Comme  quoi  la  question  se  présente  tou- 
jours sous  le  nième  aspect  :  une  passion 
indéracinable. 
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Rapport  présenU  mu  rremier  Consul  par 
h  Ministre  ée  rintiritur 
Citoyen  Premier  Consul. 

Conformément  à  vos  ordres,  j'ai  prescrit 
au  Préfet  de  ta  Haute->GaTonne  de  n*aceorder 
aucune  tolér.Mice  aux  jeux  de  hasard. 

il  m'a  répondu  que  vos  intentions  seront 
ponctuellement  suivies. 

Il  avait  de'jh  défendu  tes  jeux  de  b^iiique 
par  un  arrêté  imprimé  et  aftiché  ;  déjà  il 
avait  forcé  des  étrangers  connus  pour  donner 
à  jouer,  à  quitter  la  ville  de  Toulouse,  et 
quelques  individus  qui  se  livraient  au  jeu 
avaient  été  surpris  et  traduits  demnt  tes  tri- 
banaux,  où  ils  avaient  été  copdamnés  k  da 
fortes  amendes. 

A  la  réception  de  vos  nouveaux  ordres,  il 
a  enjoint  au  Maire  de  Toulouse  di*  redoubler 
de  surveillance  et  de  rigueur  contre  un  fléau 
svsst  pernicieux.  Il  ne  dissimule  point  qu'on 
trouvera  de  g^ande^  difficultés  à  détruire 
entièrement.  L  astuce  des  joueurs  leur  habi- 
leté à  se  soustraire  aux  recherches  les  plus 
actives  égale  au  moins  le  zëlc  des  déposi- 
taires de  rMUtorité.  Le  Préfet  espère  néan- 
moins qu'à  force  de  les  générât  de  les  pour- 
suivre, il  parviendrai  ralentir  le»  affata  da 
leur  passion. 

Salut  et  respect, 
  Chaptaw 

Cliaptat,  au  fond,  est  sceptique. 

Léonce  Grasilier. 


L'enseigne  du  Bœuf  à  la  mode  fut 
séditieuse.  —  On  connaît  l'enseigne  du 
tarseurant  célèbre  qui  existe  toujours  rue 
de  Valois,  près  du  Palais-Royal  :  Le  Bœuf 
à  la  mode. Ce  restaurant  est  l'un  des  rares 
établiàscmcnis  réputés  <iu  commencement 
du  siècle  dernier  qui  existent  encore. 

On  y  voit  l'enseigne  fameuse  :  un 
bœuf  paré  à  l'antique,  un  peu  comme  le 
!;ont  les  bœufs  primés  de  la  cavalcade  du 
mardi  gras. 

Ce  n'est  point  là  l'enseigne  primitive 
qui  était  d'un  peintre  de  talent,  Swagcrs, 
lequel  avait  représenté  le  ruminant  folle- 
ment habillé  à  la  mode,  avec  un  chàlc, 
avec  un  chapeau  à  brides  et  divers  orne> 
mcnts  d'une  coquetterie  raffinée  —  à  la 
mode  cnfm. 

Dans  les  Emeigne*  de  Paris  CDentu. 
éditeur)  Victor  Fournel  conte  Toriginede 
ce  t?bleau  parlant. 

Du  reste,  !a  vignette  que  nous  repro- 
duisons d'aptes  l'ouvrage  de  Fournel.  qui 
lui-même  l'avait  reproduit  diaprés  la  gra- 
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vure  de  R  iolte,  donne  l  image  de  ce  bœuf, 
dans  toute  la  coqueiterie  de  son  arrange- 
ment. 


Mais  voilà 
nel  a  ignoré 


le  plus  curieux  et  que  Four- 
:  cette  enseigne,  à  son  appa- 
ri.iun,  a  paru  séditieuse  :  elle  a  donné 
lieu  à  un  échange  de  correspondances  que 
notre  coliabomtcur  M.  Léonce  Grasilier 
a  surpris  d:<ns  les  dossiers  des  Archives 
qui  n'ont  plus  de  secrets  pour  lui,  et  qu'il 
nous  communique  — trouveur  infatig(able. 

Un  policier  zélé  passe  rue  de  Valois, 
aupi'ravant  rue  du  Lycée,  voit  Renseigne 
cl  adresse  ce  raj^port  à  son  chef  : 

Paris,  13  Juin  1816. 
Un  restaurateur  nouvellement  établi  rue  du 
Lycée  n*  8,  en  face  le  corps  de  gaide  atte- 
nant au  Palats  Royal,  vient  de  faire  apposer 
uneenseigne  au-dessusde  ^on  local, qui  a  pour 
titre  Le  Bœuf  d  U  Mode.  Cet  animât  sym- 
bole dé  la  Joret,  fait  déjà  parler  beaucoup 
par  la  nature  de  ^on  harnachement  et  de  sa 
coiffure,  qui  se  compose  d'un  cachetnirt 
rou>;e,  d'un  chapeau  de  paille  surmonté  de 
plumes  blanches  et  orné  d'un  ruban  bleu  ; 
un  autre  rub&n  même  couleur  est  autour  de 
son  col  et  portant  une  espèce  de  toison  d'or, 
comme  la  portent  les  souverains.  Le  chapeau 

Sui  représente  la  couroone  est  rejeté  en  ar- 
ère  et  prêt  \  tomber. 

Cette  raison, et  particulièrement  la  réunion 
des  trois  couleuis  réprouvée*,  ne  paraissent 
être  placées  qu'avec  une  mauvaise  intention, 
enfin  il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  cljsse  vulgaire 
qui  ne  voie  diins  celte  allégorie,  une  carica- 
ture des  plus  sales  contre  Sa  Majesté. 

Le  Furet. 


Un  autre  rapport  constate  que  les  gar- 
çons du  restaurateur  tiennent  les  plus 
mauvais  propos. 

L'observation  du  policier,  dont  l'ima- 
gination était  singulièrement  fertile  et 
qui,  de  surcroit,  supposait  gratuitement 
qa*on  pouvait  compiirer  son  souverain,  à 
cause  de  sa  corpulence,  avec  un  bœuf 
graSf  était  prise  en  bonne  part.  Le  préfet 
de  police  recevait  la  lettre  confidentielle 
suivante  : 

U  Ministre  de  U  P^iee  OMrde 
eu  Préfet  de  Poliee 

Monsieur  le  Comte,  je  suis  informé  fe*8 

vient  de  s'établir  un  nouveau  lest.iurant  me 
de  Valois  n*  8,  en  face  de  1  uu  des  déboudiés 
les  plus  fréquentés  du  Palais-Royal.  On  7  a 
mis.  pour  enseigne  un  tableau  d'une  grande 
dimension  représentant  un  bœut  de  grosseor 
presque  naturelle,  revêtu  d'un  schafl  de  ca- 
chemire superbe,  un  chapeau  de  femme  sar 
la  tète  avec  trois  plumes  blanches  très  élevées 
et  le  collier  d'un  ordre  semblable  à  peu  près 
àc.  lui  de  la  Toison  d'Or,  passé  an  col,  it 
au  bas  duquel  pend  une  médaille. 

Au-dessus  du  tableau  on  lit  cette  inscris 
tion  qui,  hier,  n'était  encore  écrite  que  provi- 
soirement à  la  craie  :  Au  Beup  a  la  Mode. 

Les  mêmes  obi^ervations  qui  font  que 
cette  enseignf*  m'est  déjà  dcft>Tée  ne  manque- 
raient pas  de  se  reproduire  et  c'est  un  io- 
convéntent  qu'il  est'  de  l'intérêt  d'une  bonne 
police  de  prévenir. 

je  vous  invite  donc,  Monsieur  le  Comte,  à 
faire  vérifier  sur  le  champ,  ce  qu'il  pourrait 
y  avoir  de  fonde  dans  ces  icn.irques  et  i 
vous  assurer  des  opinions  politiques  des  pro- 
priétaires de  l'établissement. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  engager  à  faire 
mettre  dans  cette  espèce  d'enquête  beaucoupde 
discrétion,  et  s'il  paraissait  convenable  de 
faire  disparaître  cette  enseigne,  d'avunnoiB 
que  l'opération  ait  lieu  sans  éclat. 

Agréez,  etc. 

Le  Ministre  secrét.nire  d'Etat 
au  département  de  la  Police  Générale. 

Le  Cte  Decahs. 

11  faut  croire  que  l'enquête  définitive 
ne  fut  pas  trop  défiivorable  ou  que  l'es- 
prit politique  l'emporta  sur  un  r.èle  mala- 
droit :  l'enseigne  resta,  et  nul  n'y  vit 
jamais,  croyons-nous,  ce  que  le  policier 
avait  vu. 


Le  Directeur- gérant  : 
GEORGES  MONTÛitGUElL 

Imp.  Dambl-Ghambon,  St-Amend-Moiil-Rend. 
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Les  maris  de  Marie-Louise 

L'entrée  dans  les  lettres  du  docteur  BitiarJ  est 
toute  récente.  Et  sa  réputation  est  dêjii  faite.  Il  a 
conquis  les  suffrages  du  public,  et  ta  presse,  si  peu 
hospitalière  aux  livres,  consacre  à  ses  ouvrages,  de 
longues  et  flatteuses  critiques. 

Il  a  le  double  don  de  choisir  dos  m.  cI^  intéres- 
sants et  de  les  présenter  avec  un  art  qui  lui  vaut 
la  pluralité  des  suiïrages. 

Son  dernier  livre  sur  les  ntaris  de  jMjrie-l.ouise 
a  été  accueilli  avec  une  faveur  marquée.  Il  le  m»;- 
tite  par  tout  ce  qu'a  apporté  de  neuf  dans  ce  sujet 
qu'on  aurait  cru  épuise.  le  jeune  et  brillant  histo- 
rien. Toute  cette  partie  de  la  vie  de  Mariv  Loiji  e. 
pendant  laq-.ielle  elle  est  Timpératrlre  c-^t  l  ien  con- 
nue d'après  li;b.  travaux  de  Wels.lii  ik.t  tt  de  M  is- 
son  :  mais  au  delà,  les  investij^ations  s'.inètent.  Ht 
c'est  précisément,  à  ce  moment  que  la  cu'  r^sitc  du 
docteur  Billard  commence.  C'est  Ja  leriiim  ■  Neip- 
perg  qu'il  a  voulu  voir,  .'est  !a  maîtresse  du  chro- 
niqueur l.econite,  c'est  l'ëf^oiise  tariti\c  S  -  M.  de 
Boiv.bclies.  i-'cst  l.i  femme  de  ces  hommes  qui 
furent,  diiis  1.1  couchiî  de  ccKe  prince^Sk-  de  coîh- 
plexité  amoureuse,  '.es  successetirs,  du  nuîtic  du 
monde . 

I.c  porti.nt  qu'il  trace  de  N'ipperg  est  bien  cu- 
rieux. Quel  esprit  singulier,  original,  que  celui  de 
■cet  homme  absorbé  par  les  secrets  de  la  mécanique 
—  îl  a  inventé  une  machine  à  écrire  dont  le  doc- 


,  tear  Billard  a  retrouvé  tea  deasîns  —  et  les  compli- 
cations de  la  diplomatie  ;  si  bizarre  avec  son  ban- 
deau sur  l'œil,  et  qui  va  faire  la  conquête  de  !.i 
femme  de  César  vaincu. 

Au  fond,  il  n'est  pa-  le  premier  venu  ce  Ncin- 
perg  ;  il  a  des  qualités  pratiques  ;  il  est  buu  adiwi- 
ntstrateur,  et  favori  de  la  duchefise,il  continue  avec 
un  zele  intellig-nt  son  rôlr?  de  ractotum.  Qvie  v<>ii- 
lez-vous  ?  Marie-Louise  ne  pouvait  comprenJie 
qu'un  Napoléon  Ik  sa  mesure.  ' 

I.c  ,1  -J-  if  Hlîfird  trouverait  peut-être  une  excii-e 
à  sa  première  intidélité,  à  l'oubU  de  >es  devon!> 
d'impératrice,  et  de  ses  devoirs  de  mère,  si  la  pas- 
sion .nvjii  domine  sa  volonté.  Mais  Xcipperg  mort, 
ellecherthe  cncoje  de»  consolateurs  :  ce  sera  Boni- 
belleç,  qui  p<:»rte  beau,  et  fait  figure  ;  ce  sera  un 
ténor  '  l^ohenie  et  bohémien  de  la  litte'rature 
Sans  ctrc  une  révélation,  ce  chapilie  a  des  tiou- 
vailles  imprévues. 

\Les  maris  <!i'  Marie-Lcuif  .  d'après  des  docr.- 
ment>  nouveaux. OU  inédits,  sont  illustres  de  trente- 
cinq  gravures.  Che*  Perrin,  $  fr.] 

Basai  de  bibliographie  oritique  des  géné- 
nOités  de  l'Histoire  de  Paris 

.  Sous  ce  titre,  M.  Maurice  Barroux^  archiviste  de 
la  Seine,  publie  un  ouvrage  d^une  consultation  fré- 
quente. 

L'entiepnse  est  ardue  qui  consiste  à  faire  tenir 
dans  un  nombre  de  pages  âssez  restreint  une  bibllo- 
£;r.îphie  cntiL]i;c  sim  P.iris  C*<->'  un  n^aule  ijuo  cet 
ensemble  d'intprimés  qui  ont  la  prétention  de  nous 
révéler  Paris  sous  ses  multiples  aspects.  M.  Maurice 
Barroux  s'est  mis  à  l'oeuvre  résolument,  cependant, 
et  son  Es$di  donne,  d'une  façon  très  scientifique, 
très  rationnelle,  par  chapitres  logiques,  Tessenliel 
dr  cette  production  intense. 

Hn  %pmmc,  qui  se  laisserait  mener  vers  ces 
sources  par  ce  guide  instruit,  s'éviterait  des  mé- 
comptes et  bien  des  tâtonnements  (Chez  Cham- 
pion, 6  fr.]. 
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La  jeunesse  du  maréchal  de  Uelle-Isle 

«  Belle*Isle  était  venu  au  monde  avec  une  fortune 

ruinée  et  un  nom  haï  ;  il  mit  to'it  en  r  tivre  pour 
rétablir  ses  finances  et  effacer  le  discrédit  ancictt  du 
nom  de  Foucquet,  par  la  gloire  récente  de  celui 
de  Belle-I^le.  Mais  quoi  qu'il  fit.  l".  i^rands  sei- 
gueuis  ne  virent  janui»  en  lui  qu'un  parvenu...  j». 

Ce  Beltc-lsie  est  te  petil-fiis  du  surintendant. 
M.  Pierre  d'Kcherac  s'est  intéresse  à  ce  personnage 
qui  a  été,  dit  la  président  llénault,  «  extraordi- 
naire »  et  «  oublié  ».  Il  a  tracé  un  tableau  très  re- 
marquable de  ces  audacieux  débuis  qui  en  font  un 
courti;ian  écouté,  jalousé,  et  craint.  L'esprit  d'en- 
treprise, qui  est  de  famille,  le  hante,  et,  assez  mal 
engage  dans  une  affaire  de  fitnnces.  il  passe  par  la 
Bastille,  et  peut  s'y  livrer  à  quelques-unes  des  ré- 
flexions qui  avaient  dû  venir  à  son  grand-père. 

Tous  ces  dclails  sont  ilonnés  dans  le  travail  de 
Pierre  Malleboy  de  Cluzeau  d'iicherac,  qui  est  sa 
thèse  de  l'Ecole  des  chartes.  Elle  fut  soutenue  bril- 
lamment  et  fut  applaudie  par  Jules  Lair.  M.  de 
Boislile,  qui  fut  l'autre  examinateur,  nous  en  donne 
le  témoignage. 

On  pouvait  escompter  une  belle  œuvre,  la  mort 
a  ïurpris  l'auteur  dès  le  seuil.  Il  ne  Lisse  que  cette 
thèse  à  peine  achevée,  cette  thbe  si  éloquente  et  si 
séri  II  .  ,  q  li  promettait  un  véritablf)|hif  Jf;^|i|e^  tg^MoIe 
Chaoïpiouj.  ° 


'  Voyage  au  Thibet  par  la  Mongolie 

M.  le  comte  de  Lesdain  détient  une  façon  de  re- 

coril  drîiis  le  monde  des  explorateurs.  Il  est  le  pre- 
mier Européen,  qui  ait  osé.  5eul  avec  sa.  jeune 
femme,  escorté  d'une  petite  troupe  de  chinois  peu- 
reux, franchir  le  Thibet  du  nord  au  sud,  passer 
de  I  ékin  aux  Indes  à  travers  le  Kouverncmcnt  de 
Lhassa.  Il  a  réussi  où  bien  d  autres  hommes 
cour.igcux,  pré\oy.ints,  bien  pourvii<:.  on$  éclioU'.-, 
et  sensiblement  distancé  les  odyssées  célèbres  d  s 
Swen-Hedin,  des  Bonvalot  des  Littledale,  ^^^ 
prince  d*Orle.ins,  etc.  Rien  d'émouvant  corntiie  L- 
récit  de  ses  aventures  dans  les  espaces  ii>tîiiis  de 
l'Asie  centrale  ;  des  dangers  multiples  couru-  i.: 
milieu  d'une  nature  hostile,  dans  les  abîmes  de 
boue,  'dans  les  plaines  de  sel,  à  la  traversée  du 
Gobi  et  du  grand  plateau  du  Thibet,  <  toit  du 
monde  >.  Chemin  frisint,  i!  soulève  des  curiosités 
passionnées,  surmonte  «ies  obstacles  grandioses  ; 
triomphe  de  la  faim,  de  la  soif,  de  la  lâcheté  de  ses 
compagnons  ;  observe  des  milieux  nouveau^  . 
parvient  à  esquiver,  à  lorce  de  sang  Iroid.  les  con- 
signes sévères  qui  gardent  le  grand  Lama. 
rCbet  Plon-Nourrit.  Paris,^4  fr.[ 

Tirages  hors  texte 

HiNRY  ViVARW.  —  Lts  étapes  du  progrès,  voya- 
ges et  vniturrs  ,lf  j iJi^.  communicitiou  faite  le 
24  mars  i^uii,  a  la  séance  mensuelle  le  c  Vieux- 
Papier  ».  Lille.  Imprimerie  Lefebvre-Duerocq.  33 
pages  un  fac«simite. 

Autres  publications 

JhAS  î.bMOlSi  ,     l'AfT.j  lr    .lfûnits/'JH.    Hc-pduse  à 

MM.  Sardou  et  Funck-Breiitano.Chez  Henri  Leclerc. 
Paris,  * 

CiiARLts  LiMiRC.  JuUs  Verne,  l.'houinie .  L'écri- 
vain. Le  voyat^eur.  Le  citoyen.  Sou  œuvre.  Sa 
mémoire. Ses  monuments.  Chez  Bercer  Levrault. 

U.  Chevalier.  L-  S.inf  i  r.15  /  -/  Lor-rttr  et  ht 
maison  de  la  Siu'nle  F.imUU  a  Nazareth.  Reprise 
a  «  l'Ami  du  clergé  ».  Langres,  imprimerie  Martrier 
et  Coutt'.l. 

Gaston  DucHUKt  Lt  pU>ce  de  l'Etoile  et  l'Are  de 
Triomphe.  La  construction  de  l'arc  de  triomphe  et 

ses  ornements.  I.cs  cvcuemenls  historiques  .Ap- 
pendice et  tables.  Ouvrage  orné  de  i]Uit)c  planches 
hors  texte  [Chez  Daragon,  rue  Dupcné,  3  fr  |. 


Paris  au  temps  des  romantiques 

Une  exposition  publique  consacrée  à  c  Paris  au 
temps  des  romantiques»  est  ouveile  &  l'hôtel  Le- 
pclleticr-de-S.Tiut-l  argean.  rue  de  SOvigné. 

Le  service  historique  de  la  Ville  .1  groupé,  dans 
une  série  de  vitrines  dont  l'examen  est  du  plus 
haut  intérêt,  de  nombreux  documents  de  l.i  vie  pa- 
risienne entre  itiis  et  l8?s.  I!  y  a  les  viliinos  du 
Louvre  et  des  Tuileries,  celît-  vie  Ni)ttc-I).! nu-  t  ;  Je 
la  Cité  du  Palais-Koyal,  des  Halles,  du  quartier  la- 
tin, etc..  puis  des  coHeciions  de  livres  et  de  gra- 
vures sur  la  mode,  le-  m  ^yeus  de  transport,  les 
boultvatds,  les  ihtatres,  les  petits  métiers  de  celte 
époque  si  cuiieuse. 

C'est  une  source  d'informations  que  nos  collabo- 
rateurs nous  sauront  gré  de  leur  signaler. 


Chêz  GEOFFROY  FrèNS 

5,  Hue  nianrhe,  P.4B18 


Prochaines  EXPOSITIONS  hebdomadaires  . 
Estampes  rares,  de  choix,  documentaires  : 

Qthédrales.  —  Modes  du  second  Empire.  — 
Gastronomie.  —  Vues  en  couleurs   —  Sanguines. 

—  Bosce.  —  Métiers.  —  Napoléon      —  Coiffures. 

-  -  l,ithpgr.iphi.<.  —  Eaux-fottes.  —  M.»  son  de 
l'iance.  —  l'urltaits.  —  Châteaux.  —  Sujets  reli- 
gieu-x.  —  Eventails.  —  Femmes.— Calligraphie.— 
Marine.  —  Jeux.  —  Jeanne  d'Arc.  —  Théâtres.  Etc. 


U  VEIDEE  HISTORIQUE 

(Revue  de  Ux  Vendée  militniré) 
Paraimnt  à  Luçao  (Veodée),  le  fi  «t  la  iO  da  chaque  a»i> 

Directeur  :  Henri  BOURGEOIS. 

Prix  de  V abonnement  :  Editioti  ^u^  papier  fort  : 
6  fr.  50.  —  Edition  sur  papier  ordinaire  :  5  ft. 


DeiODtaiiles  EiLilTE 

m 

dfls   Cn-inai  libres  HJT^^- 


BiMiotliÈpes 

SUPPRESSION 


ADAPTATIO.N 
posiible  ei  simple 

AUX 

Meubles  esistaots 

Envoi  franco  de 
notiee»,  devis, 
tarif»,  renseigne- 

tMfnf.'»,  ne. 


DÉPLACEMETT 
facile  de»  UbletlM 
i]ui  «efixtfot  aatt* 
mstiquemeot  i  ta 
hauteur  que  Vu 

T«ll. 

cemmu  ét Angle»,  ' 
H  dfentouragea  de 
tout    ou  partie 
d'une  pièce. 


E.  GALANTE,7s,Bouh'.  Montparnasse,PARlS 

'     TKi.fcriio.vE  721. â8  il 


KêraldiduejS  c»  &iiiiala^ducâ 

f         l  Lie  6  deXoblc  5  s  e . 
Albums  dfinêaU^iue. 


l.lbr«lrle  A.  SAVJFB^Y 

SAFFROY  Frères,  S". 

Le  Pré-Saiat-6anais  (ScIai).  prêt  Paris 

73,  Grande-Rue,  Jj.  —  V;ixa  N'  3j 

putlient  ce  mois -ci  un  Catalogue  de  Livi«| 

Auto<;raphe5,  Documents  imprimés  et  manos 
crits,  Vues,  Portraits  concernant  les  Province?, 
la  Noblesse,  les  Beaux-Arts,etc...  U  seraenvi^ 

à  toute  demande.  ^.     ..^  ,    ^.  - 

Digitizaf*^ 


CMfiMlNS  DE  FBR  DU  MIDI 

Stations  hivernalvs  et  bainmires  des  Pyrénéen 

ëillets  délivrés  toats  l'aonée  èree  réduction  de  2f>  o<o  i>n  première  claue  et  20  o<o  eo  2'  et  cUsses  itnn^  \<>%  s^ares 
des  rcseaiu  du  Nord  fParU-Nord  excepié».  de  .  Klol,  dOrléoiis  cl  dans  tel  ^ares  du  Midi,  s'iuées  à  50  kUoiuèues  su 
ai'Mn.t  In  l><'*(inAti'jn.  Durr.<  :  25  j  a  rs,  non  .  (Miipris  l"S  jours  do  d jparl  «1  d'«rnté9.  33  j€an  povr  CeUX  dA  CM 
bitieU fiéti iffs  (iaus      fsarr.s  du  IHiiii.  Ces  btilfl$  soat  d'iiHer  cl  rctuur. 

Billets  de  (aniillo  dtMivn''!;  toute  \'aaaéf.  dans  les  ^ares  de»  -'■.«nnux  du  Nord  tParis-^Nord  cicppt4  de  l'Etat,  d'Orléans, 
da  Midi  •!  de  Paria-Ljio-Médilernaéaj  suivaot  lltinérain  r-boiai  par  le  voyageur  el  avec  lea  réduciioDs  suiraotM  sur 
M  prix  du  tarif  géDéral.  pour  oo  parcourt  (aller  et  retour  eonprio  d'au  moioa  100  Mjonètm  pour  une  lemilte  de 

Bersonnei  20o|o  ;  de  3,  2fîoio  ;  df  4.  MO      :  'l'^  5,  3  r-io  ,  de  6,  on  pln»«  40-O|o. 
urée  :  33  joLra,  dod  compris  l«s  juurs  du  di  uart  fi  iJ'itrrir''r> 

^  EXCURSIONS  £N  £SPAGN£  r 

BilleU  IriD^M  délh ré»  conioiBtement  avec  det  ciftoleitCB  «o  demi-drcalairei  eppagoolt. 
VeUdité  :  6U  •  ItO  joun.  —  Prix  trèa  rlduiu. 


CHEMINS  DE  FER  DU  NORD 

PARIS  NORD  A  LONDRES 

(Via  Calais  ou  Uoulo^ae)  Cinq  services  rapides  quotidiens  dans  chaque  sens 

VOIE  LA  PLUS  RAPIDE 
Serfice  oliiciel  de  la  peate  (Viâ-Calais) 

f  1  ,31  I'  iVni-  Nnrd  situt^e  au  centre  dis  tllaiff-s  est  Ip  point  iIc  départ  de  Ions  Vs  prao'lK  eipress  européens  pour 
i'AuKieteric,  la  UelKiuue,  la  Hullsode,  le  DaaeuiarcL,  la  Sueii«,  la  Nurveg«,  i'Allâuia^ae,  ia  Kussie,  ia  Chioe.  leiaDoa  la 
^»UM^  rilelie,  1»  Cote  d  Azur.  rfisjpie.  les  Indes,  et  l'Auslratie.  *^  '  * 


CHEMINS  DE  FER  D'ORLEANS 

V^»C«ltAs  dlonnéos  aux  voyageurs  povir  se  rendre  sur  l'une  d«s  plaMeft 
de  Bretai^ne  desservies  par  le  résea.u  d'Orléans  ' 

1*  BHIeta  d'aller  et  retour  iodiridueli.  Os  lulleis  de  loui.  ^,  clarsfs  vatablea  33  joutu,  avec  laeulté  de  prolMi  j^jimu 
rooyentjant  soppicinenl,  nouI  dfliTn's  du  jeudi  qoi  précède  la  lél«  des  |\t.nu>»iix  ou  31  oru.brf,  a  tontes  les  stniuai^  ,Ju 
réseau  d'Orkons  pour  le»  stations  suivanle.s  :  }•Biot-^ataire»  rornitlitt.  listMalilac-lû-i^aule,  Le  i'uuligueo  Bal«  Le 
r.roiM  .  i.ii  rniir.  nuii.r  n,  Saint-Plern-Quiberoo,  Plooberttel-GuBec,  Vanaea,  Lorieot.  Qairaperié,  Cottcaraeau 
•Juimpei,  l'uiil-1  Abbe,  l>  juarneD(./.  et  Ch<']leaulio .  ' 

Rcdu<:lion  de      a  40  U/0  suivant  la  cias&e  et  le  parcours. 

à'  Billets  d'allir  et  retour  coUecUis  de  lamille  peur  les  siatiuiis  balnéaires  délivrés  du  jeudi  qui  pré^^  )(;  u  lùie  des 
Hameaux  bu  1"  octobre  ioclm,  à  toutes  lea  stations  da  réseau  pour  le»  aiatlons  ci-des^Mis,  iii3t.iuie!>  d'au  moins  (>u  Lilo- 
nn'trr":  i',-  ta  fare  de  ilrpaii  t-i  nit\  familles  d'^ou  moins  troi«  |  .  r»i'nnes  pojanl  y^Mt»  ruUi'ii'.  et  voyageant  enseoitde 
Valiiliit  <i«îus  mois  a<cc  |j»rijlt<-  d>i  proiongalio".  Hcduction  20  a  50*l/(t  jiiiv.im  le  nombre  de  personnes.  Facultt^  pour  lé 
chef  (le  l.>mil  i»  Je  reu-uir  h  son  point  de  dt  pnri  et  do  <i  va;;»  r  is<ii<n)«nt  «  iiioiiii'  pris  du  Tarit  gt^néral  pendant 
le  duiée  «le  ta  «tllcgiature  de  la  fainiiie  entre  le  puini  de  dipail  et  le  lieu  de  de^ttoalion  intniionucs  surin  |iill.<t 

3'  Billets  d'aller  et  retour  colteclils  de  lamille  de  graodes  fscaoees  dHivrési  dater  du  l"  juillet  au  départ  des  eares 
distantes  d'au  moins  I2ô  kilomîtrea,  et  valablts  sans  .sup|>li'mcnl,  jusqu'au  \"  novrmljre  inclus. 

Réduction  des  aller  et  retour  ordinaires  pour  les  trois  premières  porsoooes,  4i  ^  0/U  pour  la  4%  et  de  75  0/#  nour 
le  5*  et  les  sutvnntes.  Mm  (\»«,  toulelois,  la  réduction  par  personne  puisse  eieéder  60 1^/0.  *  /   P  ■* 

Faculto  d'ai rct  à  tous  les  points  ;de  pantour», 
Mêmes  lâcullcs  que  ci-dc^sus  pour  le  cliel  de' famille. 
Vojege  collectif  nécessaire  peur  trois  personaes  sealement. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 

Excursions  de  Paris  et  de  Rotien  a\s  Havre  et  vice  versa  par  cKemIn  da 

fer  et  bateau  Ik  vapeur 

l  'une  des  plus  charmantes  exciirjions  qu'il  *oil  pos.sililo  <io  faire  saus  «K'plar-'im^nt  in:portani  est  U  descente  de  iâ 
Seine  entff  Hoiifii  et  Le  Hnrr,  Kn  vue  de  Licilil-  r  cciln  eicursion,  la  Cumpajcaie  de  l'Ouest  délivre  jusqu'au  80  sep- 
tembre 1008.  de  Taris,  de  Bouen  et  du  Havre,  t.ill«»is  spédani  d'nller  et  retour  k  prix  lri>s  rédails  qu:  permettent 
d'accomplir  eo  bateau  à  vapeur  le  trajet  de  Rouen  au  Havre,  ou  vice  versa,  et  le  rest*<  du  vayagc  en  ch  inin  d>-  !<  r 

l,«">  prix  de  ces  htllels  sont  ainsi  fixés  :  de  Péris  su  Havre  ou  Tice  versa.  !»•  classe.'  3S  Ir.  ;  S*  classe  23  Ir  • 
3'    1  «-^e,  1G  Ir.  l't   —  It  ir  e  d<'  viilidité,  5  jours.  '  '    '         "  ' 

jd^-  De  Uoueii  au  liaifro  ou  vice  versa,  l"  clause,  13  fr.  ;  2'  classa,  9  fr. ,  3'  classe,  7  Ir.  fiO,  Durée  de  validité 
3  jwin<  ' 

CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  U  MEDITERRANEE 
Tratas  express  de  luxe  ^our  €2en^ve  et  la  Savoie 

1-  de  l  on.Ircs  n  Paris.  Kxprcss  de  nuit  pour  Genève.  Bvian,  Divonne.  (V.-L.  :  et  t»  classes.  Caiiis-Genève 

L.-S,  1"  et  2»  classas  pour  Kviao.  1"^  et  2»  classes  pour  Divoaoe. 
Z'  de  feris.  Kipress  de  jour  pour  Genj've,  l*'et2'  classes   V.-H.  jiuqtj'a  ou  ,i(i  Dijon. 
3  do  Paris  pour  .\u  lovHaias  Ctninbcry,  Annecy,  t.c  l'ayrt.  Saint  «Jervais.  (iisoètc,  Ktîan  «1  Cbimonix. 

a)  Hxpro^s  de  jour  .  \''  et  i'  cl»s*'^s  ;      S.  pour  tJjanibery  ;  V,.f{,  jusqu'à  ou  de  UÎjuo. 

h)  lixprçïs  de  nuit     1     ■  :  J    U-ïes;  L.-.S.  l'"  <st  2'  classes,  L>j 

Cl  «  iiavoie-Ëxpre»s  »  (train  de  luxej  :  V.-S.  V.-H.  (nombre  de  pièce»'  limilcl. 

Poor  plus  impies  reaMigoemenls,  caositUer  Je  LivieuGuide-Horaira  P..L.-tf.  ve  >du  0  Ir.  60  dans  toutes     «ares  du 


Digitized  by  Google 


L'Amatear  outoaraDhes 

Revue  rétrospective  et  contemporaine 
Directeur  :  M.  Noël  CHARAVAY 


Collaborafiurs  :  Georges  Monval,  Maurice 
Tourneux,  Paul  Bonnefon,  Charles  Malherbe, 
Vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul.  etc. 

Abonnenunti   10  francs. 

8,  rue  do  Furstonberg,  3. 


BULLKiiNduBIBLIOPHILE 

R  DU  BIBUOTHÉCAIBB 

Revue  mensuelle  publiée  par  la  Libraii  ie  Techenbr 

319.  rue  Saint-Honoré. 

Fondé  en  1834  par  Joîcph  Techener,  a*ec  le  con- 
cours de  Charles  Nodier,  S:'.inte-Beuve,  Pavil  Lacroix, 
Silvestre  de  Sacy,  Paulin  Paris,  Baron  Jérôme  Pichon, 
ttc.f  tic,  \e  Bu/If  fin  du  Bibliophile  tt  du  biblio- 
tkécatr*  s'adresse  surtout  aux  amateurs  de  livres 
rares,  aux  rhercheuis  de  pièces  inédites,  aux  collec- 
tionneurs de  documents  historiqi-cs,  aux  bibliothé- 
caires fiançais  et  étrangers. 

Directeur  :  Georges  VICAIRE 


ABONNEMENTS:  Un  an:  12  fr.  pour  Paris 
14  fr.  pour  les  départements  10  U  pour  l'étran/er. 


LIbralrli  hlttorlqu,  philologiqui  at  nobiliain 
•     H.  CHAMPION 

[5,  qnsi  Malsqiiflis,  l'oris  (VII*) 
Maison  B)>»-ciale  |k>ui-  \'h\A  \n  de  la  l-Yance 

et  de  ses  aiicieniics  inovjurf s 

r  O  N  U  É  K    A     r  A  H  I  s     K  N     18  7  3 

En  plus  de  nos  éuilions,  immense  stock  en  niaKasin  d'ou- 
Trages  anciens  et  modernes. i-'ournilui-es  de  livres  neufs  avec 
remises. 

CATALOGITH 


Les  irchlTu  des 
Gollectlonneiirs  d'ex- 
Ubris  {\V  année),  pa 

raissent  tous  les  mois 
avec  une  ou  deux 
planches  hors  texte  el 
des  figures  dans  le 
texte.  Elles  s'occu- 
pent spécialement  de 
toutes  les  marques  de 
propriété  du  livre,  de 
blason,  etc. 

Un  numéro  spécimen 
est  envoyé  sur  demande  accompagnée  de  o  fr  .50 
en  timbres-poste,  adressée  au  secrétariat  de  la 
Société,  ^8,  rue  de  Babyhne. 


Revue  Historique 

De  la  Ouestion  Louis  XVII 

NUieation  ninuille  di  S2  pt|M  nlilaHi 

ÉDITÉE  PAR  LE  LIBRAIRE  H.  DARAOON, 
30,  Rue  Duperré,  Paris 

Abonnement  annuel  France  et  Etranger  10  fr. 


POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 
5,  Rue  Saint-Simom  (Boulevard  SAiNT>GeKMAni), 
Paris.  VII» 

Le  POLYBIBLION  paraît  chaque  mois  en  deua 
parties  distinctes. 

Partie  littéraire  .  Articles  (f  ensemble.  Comptas 
rendus  d'ouvrages  publiés,  et  Bulletin. 

Partie  teclmique  :  Btbtiographit  mèthodiqu*  des 
ouvrages  publiés  en  France  et  à  l'étranger,  aoec 
indication  des  prix  ;  a'  Somtnairês  des  revues  et 
des  journaux. 


Partie  littéraire. 
Partie  technique, 
Les  t  parties  réunies^ 


France 
15  fr. 
10  fr. 
ao  fr. 


Les  abonnements  partent  du  i"  janvier. 


Etranger 
tô  ft, 
1 1  fr. 
32  fr. 


AVIS 

L'administratirn  de  V htlertn^  iùitif  di  s  cbrrrhents  et  £:fr»jMx  met  à  l»  disposition  de  ses  lec'eurs  : 
Qyelqucs  rares  collections  des  années  1804,  1865,  188),  1880.  1887,  1894  et  1905  au  prix 
de  vingt  francs. 

Un  petit  nombre  de  collectio  i";  !:s  .innées  1869,  1870-73,  1874.  ;3;',  1876  1877,  1878 
1879  et  1891.  au  prix  do  dix  huit  francs. 

Les  collections  des  années  18^2,  189).  1896.  1897,  1898,  if^99,  1900,  1901,  1902,  1903, 
1904,  1907  au  pri>  de  seize  francs 

On  traite  de  gré  à  gré  pour  les  collections  des  années  non  mentionnées. 

On  peut  fournir  un  très  petit  nombre  de  numéros  dépareillés  au  prix  de  un  ft.  jusqu'à  189a, 
inclus,  el  de  soixante  quinze  centimes  à  partir  de  celte  année.  —  Les  nnmcros  en  réassortiment 
de  l'année  précédente  et  de  l'année  en  cours  sont  à  cinquante  centime:. 

Enfin,  les  exemplaires  restants  de  la  Table  j];inoralc  des  matières,  clef  de  \' Intermêduir'e  un  'ort 
volume  in-S"  de  504  pages,  sont  livrés  au  prix  d'*  huit  Irancs  cinquante  le  volume,  por;  compris 
our  la  France  et  l'étranger.  La  Table  Générale,  pjMiée  en  1897,  embrasse  les  r-~ 
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Adresser  lettres  et  mandats  à  l'Adminiil:?!  on  de  ['Intermédiaire 
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Pi'ix  du  Huméro  :  50  centimes 
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Cherchez  et  voui 
trouverez 


lueptftovwMI. 


s<?  faut 
entr'^ider 
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DES  CHERCHEURS  ET  CURIEUX 

Fondé  en  1S64 

QUESTIONS  ET  RÉPONSES  LlTTÉRAinES,  HISTOKIQURS.^SCIENTIFIQUBS  ET  ARTISTIQUES 

TROUVAILLES  ET  CURIOSITÉS 
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Comptoir  KatioDal  d'Escompte 

DE  PARIS 
CAPlUli  :  iAO  millloiiB  d»  franc* 

bnt:èrement  versés 

Siège  <oci«l  :  14,  rue  Ueri^èie 
Succureile  :  i,  place  de  l'Opéra, P«rii 


Prétidtnt  du  Conseil  d'Administration  ;  MMercet  0*^ 
Directeur  général  Ai^mtni$t  .  M.  Aleiia  Rû&tanu,  0. 

OPÉRATIONS  DU  COMPTOIR  : 

Bon  è  écbéaDce  Sie.  ■ —  Escompte  e(  recouvreœeDU.  — 
Escompte  de  chèques.  —  Achat  et  Tente  de  rnooDsies 
étrangères.  —  Lettres  de  ciédit.  —  Ordres  de  Bourse. 
—  Avances  sut  titras.  —  Chèques.  —  Traites. —  Enrois 
de  fonds  en  province  et  k  l'étraoKer.  —  Souscriptions.  — 
Garde  de  titres.  —>  Prêts  hypothécaires  maritimes.  — 
Garantie  contre  ht  risques  de  remboursement  au  pair. 
Ftiemenl  de  Coupons,  etc. 


AGENCES 
Bareaox  de  «instnler  dans  Purls 


27,  faub.  Saint-Antoior  ; 
53.  boul.  Saint  Michel  ; 
2  bis,  aven  des  Gubeiins. 
1,  avenue  de  Villiers  ; 
41).  av.  Charops-Klysées  ; 
85,  avenue  d'Orléans; 
69,  rue  dit  Commerce 
1Î4,  faub.  Sl-Honoré  ; 
8'.*,  boul.  HaussiiionD; 
AB.  311.  rue  Ménilmuntant  ; 

AD.  25,  boulevard  Barbès  ; 

AE.  44,  rue  Lafayette  ; 

AF.  119.  boul.  Voltaire. 


A.  147.  boni.  St-Germain; 

B.  108,  rue  de  Rivoli  ; 

C.  93,  boulevard  Diderot  ; 
D  2.  ru»  Rsmbuteau  ; 
8.  16.  rue  de  Turbigo; 
f.  Il,  pl.  de  la  République  ; 
a.  24,  rue  d«  Flandre  ; 
B.  S,  rue  du  4-Septembre  ; 
I.    80  84.  boul.  Magenta  ; 
L  9i,  b.  Richard-Leooir; 
I.  86,  rue  de  Ciicby  ; 
M.  87,  avenue  Kléber  ; 
N.  35,  avenue  Uac-Uabon  ; 
0*  71,  boul.  Montparnasse; 

Bareaaz  de  banllene 

àêniirei:  6.  rue  de  St-Denis.  ('harenlon:  50,  rue  de 
Paris.  Enghun  :  47,  Grande-Hue.  lvry-$ur-Seine  : 
54,  rue  Nationale.  l.evallois-Perret  :  3,  place  de  la 
République.  Aîonlrevil-tout-Bois  :  48,  rue  du  Pré. 
K euUly-iur-Seint  :  92,  avenue  de  Neuilly  St  Venii  : 
88»  rue  de  Faris. 

Agences  en  province 

Abbeville,  A).en,  Aii-en-Prov» ncr.  Alais,  AIbi,  Amiens 
AngouIème,Arles,  ATiguon,Bagn^re8-d('-Luchun,HagDoU 
sur-<lète,  Bar-sur-Seine.  Beaucaire,    Besuoe,  Beau- 
lais,  Bédarieux.    Beifori,    Bergerac,    Béziers,  Bor- 
deaux.La  Bouiboule,  Caen.  Calais.  Cannes.  Carcasïonne 
Carpentras.  Caslres.  Cavaillon,  Cetie,  Cba^coy.  Cha 
loD-sur-Saôor,  Cbéteaurenard.  l Làtel-buyon, Cbàtilloo 
sur-Seine,  Clermonl-Kerrond.ClermonI  l'Hérault, Cognac. 
Condé  sur  Noireau,  Dai,  Deauville-Trouvillo  Dieppe. 
Dijon,  Douai,  Dunierque,  Elbeul.  Epernay.  Rpinal, 
Firminy,  Fiers,  Gray,  Le  Havre.  Hazebrouck^  Issoire, 
Jarnac,  La    Ferté-Macé,    Lusignan,  Libouroe,  Lille, 
Limoges,  Lyon,  Hanosciue.  Le  Mans, Marseille,  Mazamet 
Mont  de-Marsan,  Le  Mont-Dore,  Montpellier.  Nancy 
Nantes,   Narbonne,   ^lce.    Nîmes.    Nogcnt  sur  Sein. 
Orange,  Orléans,  Périgueux.  Perpignan.  Reims,  ht, 
nés,  Biom,  Rive-de-Gier.  Roanne,  Roubaix,  Rouen, 
Royat.  Saint-Chamood.  Saint-Dié,  Saint-Etienne,  Saint, 
Junien,  Salon,  Soissons,  Toulouse,  Tourcoing.  Tours, 
Trouville  Deauville,  Troyes,  Valeiicienncs,  Versailles, 
Vicby,  Villefranche-8ur-Sa6ne,  Yilleneu  ve-&ur-Lot,  Vire, 

Af  eaces  dune  le»  colonies  et  piiya  de  protec* 

toral 

TtinU,  Sfax,  Sousse,  Gsbès.  Majuoga,  Tamalave,  Tanaoa 
rive,  Diégo-Suarez,  Mansnjary,  Tuléar. 

Agencée  à  l'étranger 

Iriaellet,  Londres,  Liverpool^  Manchester.  Bombay. 
Jlew-Orléasj,  Melbourne^  Sidnej  Teoier. 


SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE 

Poar  favoriser  le  développamaat  do  Cemmerca  et  dal  lE^iai 

EN  FRANCE 

SOCIETE  ANONYME.  —  CAPITAL  aoo  MlLLlOSj 

Siège  social  :  54  et  56,  rue  de  Protenct.  i  PÀ 
SUCCIRSALF.S  :  1.   lue  HiUvy  (Opéra);  134,  « 
Réaumur  (place  de  la  Bourse)  à  Paris. 


DépAt  de  fonds  à  intérêts  en  compte  ou  à  èchéascs  h 

rt:u:  des  d#pô(8  de  1  an  j  23  mois,  2  o/o  ;  de  S  « 
35  mois,  î  12  0/0  ,  de  3  ats  a  baui3^/^n 
net  d'impAl  et  de  timbre)  ;  ~  Ordres  de  Bail 
(France  et  Etranger)  ,  Souscriptions  sans  Traii  ,  < 
Vente  aux  guichets  de  valeuri  livrées  immHiatriBeatjOii 
de  Ch.  de  (er,  Obl.el  Bons  à  lots,  etc.)  ; —  Escompte et  & 
caissement  de  Coupons  Français  et  Etrangers  :—  Mw  « 
régie  de  titres;  —  Avances  sur  litres;  —  Escoœptrt  < 
encaissements  d'effets  de  commerce  ;  Garde  de  fitre* 
Garantie  contre  le  remboursement  au  psir  et  les  risqci 
de  non  vérification  des  tirages;  —  Virements  et  (k<^.-i 
sur  la  France  et  l'Etranger  ;—  Lettres  de  Crédit  et  Bii^ 
de  Crédit  circulaires  :  —  (Change  de  Monnaies  étrssi?n. 
—  Assurances  (Vie,  Inciodie,  Accidents),  etc. 

SERVICE   DE  COFFRES- FORTS 

( .  anpartimonts  depuis  5  fr.  par  mois;  tarit  déeroi 
en  proportion  de  la  durée  et  de  la  dimension.) 
88  succursales,    ageuces  et  bureaux  k  i'aris  et  dit! 
Banlieue,  578  agences  en   l'rovince.  2  agences  à  fEl/i» 
(Londres.  5^,  Old  Broad  Street,  et St-Sébastien)  (Espaptij 
correspondants  sur  toutes  les  places   de  Fraoee  ei  ' 
l'Etranger. 

Correspondant  en  Belgique  :  Société  française  de  6i 
et  de  Dépits,  Bruxelles,  7C  rue  Royale.  *El  Àt'^n 
place  de  Moir. 


Revue  des  Traditions  popalAires 

T{ecueil  mensuel  de  mythologie,  litièraturt  otik 
ethnographie  traditionnelle  et  ari populatre.Or^yi 
de  la  Société,  dirigé  par  Paul  Sébillot.  —  2^ 
année  :  livraisons  mensuelles  in-S'  de  48364. 
pages  avec  illustrations  en  musique  gravée.  - 
Bureaux  :  80,  boulevard  St- Marcel,  Paris. 

Pour  recevoir  un  numéro  spécimen,  il  suSt 
d'envoyer  25  centimes  à  Paul  Sébillot  8obcu 
levard  St-Marcel,  Paris. 


LES  kmkm  mumvm 

Rivui  li'histoiri  du  Ronantiini 

Paraissant  tous  le*  deux  ntois  par 

fascicuUt  de  80  pages  grand  in-** 

Directeur  :  Leos  SÉCHÉ 

Boréaux  1  Parie,  rveCensler.  90  bis. 

Al)onriement.  Paris  «t  Wpartexnenta  20  francs.  Elna(< 
25  fraucs,  Numéro  3  fr.  LO. 


Revue  du  Traditionnisme 

Revue  mensuelle  illustrée  internationale  én 
Folklore  et  des  sciences  qui  s'y  ratlacheni 
contenant  la  Bibliographie  des  Provinces. 
Abonnement  :  France  et  Etrangei 
Directeur  :  De  Beaurepaire- 

Paris  :  60  Qyai  des  Oifèvrcs 


lÀbraires  dépoiUaires  de  LiimiiilDfAnkC  db9  Cmcsmê 


PABIS 

^•iAONKST,  Ub.»  r.  des  GranJi-AugutUas,  19. 
hMttr,  boslmrd  Jm  Capnelnes,  1. 
4BiAi«n  PiCAM.  roe  BoMpirte,  SI. 
nRAiMB  na  Saint-Jorrs.  tUê  llleti«-1i«ii.  9t. 

AUVAiTRR.  houlerard  HAji.mana,  72. 
'«Dca7(Leroj,  «ucc).  bout,  dos  luiitai,  la. 


wtumMms 

CnfQ  :  Jouaa.  98,  rue  Saint-Pierra, 
Niorl.  Cloosot.  2f,  r.  Victor  Huco. 


LE  COtXMIBB  m  LiÀ  PHBSHÏÏ 

BUREAU  de  UOUHiHKS  de  JOUKNAUX 

SI.  BoaloTMTd  Montmartre^  Parts  8* 

Fondé  «n  1889 

Directeur  :  A.  OALLOIS 

TéUfT.:  GOUPUaBS  FARK  -méplioiM  101.10 


Lit,  découpe,  traduit  et  toumit  les  ai'ttcles  de  Journaux 
et  Revues  du  Monde  entier,  sur  tous  sujets  et  personnali- 
lés.  Est  le  collaborateur  indispenMl>In  des  Artistes,  Litté- 
i-ateurs,  Compositeurs.Savaul-.. Hommes  politiques,Uiplo- 
mates.  Commerçants,  IndusU  it'b.Finanrioi-s,Juiisconsul- 
tes,  Kl  uiliis. Inventeurs, Oens  du  Monde,  Entre|)ietipui  », 
l!lxploi  at<'ui5.  Sportsn)en,etc.,en  les  tenant  au  cuuraiilde 
00 qui  pwi  ait  il:iris  tous  les  Journaux  et  Revues,  sur  Bnir 
oiémes  el  i>ur  t 'US  les  sujets  qui  les  intéressent. 

CASIER  PA.RLEMENTAIRB 

Rtlevé  des  Scrutins  de  voles  et  Nometiclature  desTmTmnx 
des  âèiMtsun.  Députés.  Gonaeillera  Manid|«ttx 
et  GouMiltort  Généraux 

•ép«rtoir«  dnionroal  Officiel  de  la  République  lni(tUe 

rOBUCATIOM  MBNWILW  :  12  rMXCS  fAI  AU 


LES  REVUES 


La  H e vue  des  Idées.  —  Etudes  de  critique 
énérale,  paraissant  le  15  de  chaque  mois.  Avenue 
n  Bois  de  Bonlogae,  i).  Parie. 

Revue  d'histoire  de  Lyon.  —  Etudes,  docu- 
lents.  Bibliographie,  paraissent  tous  les  deux  mois, 
11  jeteur  M.  S.  Charléty,  professeur  h  la  Faculté  doi 
ettrcsde  Lyon.  —  la  fr.  par  aa.  A.  Rey.  4  rue 
ientil,  — -  Lyon. 

R^vue  des  questions  historiauos,  pa- 
âssmt  tous  Im  trois  mois.    —    Fondée  par  .  le 

arquis  de  B  .lacourt,  15,  rue  Sainl'Siflion,  Paris, 
irecteur  :  Paul  Ailard. 


La  France  de  demain,  directeur  Gabriel 
Bonvalot,  rédacteur  en  chef  Arthur  Maillet.^  et 
ao  de  chaque  mois.  ^6,  rue  de  Grammont,  Paria. 

Le  mois  littéraire  et  pittoresque.  — 
Magazine  très  illustré,  nouvelles,  chroniques,  études^ 
Le  c*  I  fr.  5,  rue  Bayard 

Wsllonnia.  —  Archives  WaHonncs  mensuelles 
illustrées.  Diiect,  O.  Colson.  lo,  rue  Hcskar' 

Liège. 

Les  Annales  flécbolaes  de  La  Vallée  du 
Loir.  —  Revue  mensuelle  illustrée,  histoire,  archéo- 
Flèche.  La  ure.igie,  llttéralo  « 

Le  Mercure  de  France.  —  Directeur  Alfred 
Valette.  Parait  le  i"  et  le  15  de  chaque  naots. 
Littérature  critique,  philosophie^  poésie.  Moovet 
ment  des  lettres  à  l'étranger,  tfo  pages-  nte 
de  Coadé,  Paris. 


ARGUS  Dl  LK  FRM81 

FONDÉ  EN  1879 


L'Arj^us  ât  la  Prtsst  est  le  collaborateur  Indiqu, 
de  tous  ceux  qui  préparent  un  ouvrage,  étudient  oor. 
question,  s'occupent  de  statistique,  etc.»  etc. 

L*i(r|iisil>/«Pr«tMfoumitatti(art1stes,  littérateurs, 

savants,  hommes  politiques,  tout  ce  qui  paraît  sur  leui 
cotnpte-dans  les  journaux  et  revues  du  monde  entier. 

S'adresser  aux  bureaux  de  TArfUt.  Idt  raa 

A  Parie.  —  l'iléfkonê. 


L'ARGUS  de  r  €  OFFICIEL  >,  publié  sous  les 
auspices  de  TARGUS  de  \x  PRESSB.  fournit  les 
▼otes  et  la  nomenclature  des  travaux  parlenen— 
taires  des  sénateurs,  députés,  etc.  etc. 


^INS  DU   CHATEAU  D'ORTAFFA 

Orta/fa.  —  {Pyrénées-Orieniales),  «i  SI  ^  Téléphone 
CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  PARIS  1904,  iiéaaiiie  d'Argent 

a  banique  de  220  litres  environ  rendue  en  gare  de  Brouilla  {l'yr.-Ortent.)  fût  compris.  ^ 
ût  retourné  franco  en  gare  de  BrouUUt  en  hon  état  déduit  pour  40  franc»  dCun  mùwl  envote 
toyemenls  à  60  jourê  net  ou  à  80  joun  2  0/0  d^eeeompU. 

Bon  ordinaire   8*5  44  fr. 

Haute-Plaine    9*  *®  f"^- 

Goteaux-Cai'ign&D   lo*  48  fr. 

Coteaux-OarigttRii  extra .......    ii  *  50  f r . 

Coteaux-Carignan  sarclloix          la*  62  fr. 

Vin  blanc  de  table   9'  58  fr. 

vins  sont  garantis  par  le  propriétaire,  vieil  abonné  de  l'JnJerméatatre,  pur  jus  raisins  frais  et  sans 
jcun  mélange  de  vin  de  sucre.  Deux  échantillons  contre  o  fr.  50  centimes. 

Adresse  :  CHATEAU  d'ORTAFFA.  ORTAFFA.  (PyréBéss4>rieat  ) 

Digitized  by  Google 


Etienne  BODRGEY 

EXPERT  EN  MEDAILLES 

7,  Rue  Drouot,  PARIS 

^Achète  lesColiections  et  Trouvailles  de  Mon- 
naies anciennes jÇuelle  que  soit  leur  importance. 


Le  BOUQUINISTE  DIJONNAIS 

Catalogue  Périodique 

DB  LIVRES  ANCIENS  BT  MODBRNBS 
en  tous  genres  et  spécialement  littérature 
Livre*  iUuêtréë,  romantiques  et  éditions  originale*. 


envoi  réj^aller  sur  demande  ik: 

F.   PRIVAT  Libraire -Antiquaire, 
11,  nia  dH  Chapiiu  Rougi  à  Dijon. 


Ayez-en  toujours  ohez  vous  ni 

Vout  vous  Coupez?  vous  vous  Ecorchez  ? 
vous  vout  Brûlez  9 
vous  avez  des  Boutons  ?   des  Furoncles  ? 
des  Engelures  ?  des  Inflammations  ? 
n'importe  quelle   Maladie    de  Peau  ? 

GUÉRISSEZ-VOUS  IMMÉDIATEMENT  III 


AVEC 


la  Pâte  Stello-Dermique 

*2  Ir.  le  tube  ;  4  fr.  le  pot.  Franco  conlre  mandat, 
à  la  rharmacie  LBVANAilER,  57,  rue  Ste-Anne,  Parts, 

Hyez-en  îOQloars  cliez  vous  !!! 


Une  visite  s'impose  à  la 

InEi.TEaQIIEI,i9.r.Scnk 

PARIS 

Malion  bien  connoe  pour  sw 

|ibliotj)èques  tournantes 

BT        ^OBILIBR      DB  CLASSBMUt 
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Nous  prions  nos  correspondants  de  voit- 
hnr  bien  répéter  leur  nom  au-dessous  de  leur 
pseudonyme,  et  de  tCêcrir*  que  éPun  côté  de 
la  feuille.  Les  articles  anonyme<^  ou  signes 
de  pseudonymes  inconnus  ne  seront  peu  insérés. 


aituestiotts 


Molière  et  les  Protestants.  — 

Presque  au  début  de  sa  9*  conférence  sur 
Racine  (\t2^  mars  1908),  M.  julesLemai- 
tre,  parUnt  de  la  retraite  de  Racine,  dit 
jncidemment  :  €  Molière  fat  assurément 
honni  et  poursuivî  par  les  dévots  ou  même 
,par  de  bons  chrétiens,  par  le  clergé  de  Pa- 
ris, les  jansénistes,  les  protestants.  »  etc. 

Quand,  comment  et  à  quelle  occasion, 
les  «  protestants  »  poursuivirent-ils  Mo- 
lière? C.  P. 


lIaiuisori.tde  poésies  dnXVII*  1 

cle  provenant  de  Viîlenave.  —  Sait- 
on  ce  qu'estdevenu  le  Ms.  :  Recueil  de  poé- 
sies diverses  fait  vers  i6ii  contenant  un 
grand  nombft  de  pièces  satiriques,  d  épi- 
grammes  licencieuses,  d'épitapbes  obscènes 
et  de  vers J>lus que  libres^  dont  on  a  tiré  le 
Petit  cabinet  de  Pria^  publié  en  1Ô74  par 
•Prosper  Bbncbemam.  Ce  Ms.  avait  ap- 
partenu à  Madame  Mélanie  Waldor  ;  il 
fut  vendu  en  avril  1865,  à  la  salle  Sylves- 
tre. LàCH. 

Labussière,  le  sauveur  de  la  Co- 
^médie  frans^ise.  —  Ctiartes,  Hippo- 


lyte  Delpeuch  de  la  Bussière,  le  héros 
de  Thermidor  de  M.  Victorien  Sardou, 
a-t-il  été  réellement  comédien  ?  Ce 
doute  me  vient,  même  après  avoir  con- 
sulté les  travaux  de  MM.  Porel  et  Mon- 
val,  ainsi  que  le  travail  si  complet  de  M. 
Arthur  Pougin. 

Q)ie  Labussière  ait  joué  des  rôles  de 
niais  sur  des  théâtres  de  société,  et  no- 
tamment au  Théâtre  Mareux  (rue  Saint 
Antoine),  cela  est  incontestable,  et  Fabien 
PiUet  qui  le  connut  si  bien,  puisqu'il  fut 
son  chef  de  bureau  au  Comité  de  Salut 
public,  le  proclame.  Mais  lorsque  je  de- 
mande s*il  fut  comédien,  j'entends  .par  là 
comédien  de  profession,  et  je  base  ma 
demande  sur  ce  qui  suit  : 

M.  Arthur  Pougin,  dans  son  hvre  Lxs 
Comédie  Française  et  la  Révolution  (page 
143)  écrit  :  «  Mais  il  (Labussière)  parait 

avoir  été,  plusieurs  années  aupamvant, 
réellement  comédien,  car  la  Comédie- 
Française  possède  dans  ses  Archives  des 
feuilles  d'émargement  de  l'ancien  théâtre 
des  Variétés  du  Palais-Royal  (dont  elle, 
reprit  la  salle  lors  de  sa  reconstitution 
en  1799)  sur  lesquelles  le  nom  de  Labus- 
sière figure  pour  les  années  1787,  1788  et 
1789)  ». 

Cela  semble  tout  simple. 

Eh  bien,  au  moment  de  rédiger  pour 
mon  Dictionnaire  des  Comédiens  la  notice 
concernant  Labussière,  je  r^rouve  ttne 
fiche  ainsi  conçue  : 

€  La  Bussière  (de  la)  débuta  à  la  Comé- 
die Italienne  le  il  octobre  177^  par  la 

LTn  —  IS 
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rôle  de  Julien  dans  U  Sorcier,  comédie,  et 
dans  celui  d'Alexis  du  DéserUur.  »  Alma- 
nach  Duchesne  1776. 

Or,  en  1775,  le  futur  sauveur  de  la 
Comédie  Française,  Charles  Labussière, 
né  en  1768,  avait  par  conséquent  sept 
ans,  et  le  Labussière  qui  débuta  a  la  Co* 
médie  Italienne  ne  pouvait  être  notre 
*  héros.  D  ûù  il  résulte  que  le  Labussière 
qui  faisait  partie  du  Théâtre  des  Variétés 
Palais-Royal,  en  1787,  peut  très  bien  être 
le  Labussière  de  la  Comédie  Italienne,  et 
non  pas  Charles  Labussière.  Et  ce  qui  me 
ferait  assez  volontiers  croire  que  ce  La- 
bussière n'est,  pas  le  ndtre,  c'est  quil  est 
assez  singulier  qu'un  acteur  de  profes- 
sion en  1787  soit  allé  jouer  quelques  an- 
nées plus  tard  sur  un  petit  théâtre  de 
société  où  ne  s'exercent  en  général  que 
des  élèves  ou  des  débutants. 

En  résumé,  je  signale  à  mon  érudit 
confrère  1  existence  de  ce  Labussière  de 
la  Comédie  Italienné,  —  car  M.  Arthur 
Pougîn  semble  l'avoir  ignoré  —  et,  dans 
le  cas  où  il  le  connaîtrait,  je  me  permets 
de  lui  demander  ce  qu'il  est  devenu  ?  M. 
Campardon,  dans  'ses  ouvrages  sur  le 
Théâtre  de  la  Foire  et  sur  les  comédiens 
de  la  Troupe  Italienne, n'en  parle  pas.  — 
Ce  sont  de  petits  détails  assurément, mais 
je  serais  heureux  de  les  fixer  dans  la  no- 
tice définitive  que  je  consacre  à  Labus- 
sière.      *  Henry  Lyonnet. 

P.  S.  —  due devint  son  portrait  peint  par 
Laneuyille  (n*  265,  musée  Napoléon, sept. 
1804)? 

Les  papiers  de  Cagliostro  possé- 
dés par  M. de  Ck)urchamps.  —  Je  re- 
prends une  question  sans  réponse  :  Que 
sent  devenus  les  papiers  de  Cagliostro, 
qu'au  dire  de  Roger  de  Beauvoir, possé- 
dait M.  de  Courchamps  ?  L. 

Les  noms  de  oadets.  —  On  sait 
qu'au  XVIII*  siècle,  dans  les  familles  no- 
bles ou  bourgeoises  possédant  fiefs,  les 
cadets  étaient  exclusivement  désignés 
sous  le  nom  d'un  des  fiefs  appartenant  à 
leur  père,  le  nom  générique  de  la  fàmille 
étant  réservé  à  l'aîné.  A  quelle  époque  de 
la  vie  s'opérait,  pour  la  première  fois,  cet- 
te désignation  ?  supposait-elle  l'attribution 
effKthre,  actuelle  ou  éventuelle»  du  fief  à 
rcnftntainsi  désigné  ?  A.  E. 
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La  messe  de  la  pie  (  T.  G.  70)).  — 
L'Intermédiaire  a  déjà  parlé  de  cette  ser- 
vante de  Palaiseau  condamnée  pour  un  vol, 
dont  une  pie  était  l'auteur. 

A-t-on  des  détails  précis  sur  ce  procès  ? 
Traces  en  restent-elles  ?  Où  ?  Sous  quelle 
formes  ?  Possède-t-on  au  moins  une  rck- 
ton  authentique  p  Ch.R. 

Mattr»  jMnFiit.  —  J'ai  enfin  réussi 

à  trouver  !a  Bibliothèque  nationale, 
sous  les  n"'  17s  Ld  46  A,  la  2"  édition  de 
la  Fiance  protestante,  publiée  sous  la  direc* 
tion  de  M.  Henri  Bordier,  chet  FischlM- 
cher  dnns  le  6"  volume,  qui  porte  la 
date  i88b,  j  ai  relevé,  de  la  demi-page, 
(ou  colonne),  721  (c'est  paginé  comme 
VlnUrmUmre)  la  mention  que  je  reproduis 
ici  : 

Frit,  Jesn. 

Dans  un  recueil  de  ver»  manuscrit  de  la 
fin  du  XVI*  siècle  et  qui  semble  parisian, 
nous  trouvons  la  petite  pièce  que  voici  : 
■  Icy  gist  inaltre  Jean  Fritus 
Q.ui  faitoit  fort  de  l  antitus  (i) 
Et  du  docteur  scientifique  ; 
Mais  d'autant  qu'il  fut  hérétiquo 
11  fut  jeté  vif  dans  le  feu  : 
Ce  n*estott  pour  avoir  trop  bcu  : 
Mais  ce  fust  bien  ,  ne  vous  deeplaito, 
Pour  son  xèle  chaud  comme  braise, 
Qu'il  fut  brusié,  Irieassé,  frit. 
Ainsi  mourut  maistre  Jean  Frit. 
Nous  n'avons  ritn  trouvé  d'autro  aur  ce 
malhouteuz. 

Un  de  nos  collègues  intcrmédiairIsCe 

pourrait-îl  fournir  des  rcn?ei|^ncment$COm» 
plémentaires  sur  Vantilus  Jean  Frit  ? 

V.  A.  T. 

Tous  mes  remercîmçnts  n  notre  colla- 
borateur XVI  B  pour  les  renseignements 
très  nets  qu'il  veut  bien  me  donner  à  la 
coIonne,9i  I. 

Je  m'étais  adressé  il  y  rt  déjà  plusieurs 
années  chez  Fischbacher  (bien  après  1Ô88 
pottrtant)niais  j'avais  eu  la  malechance  de 
tomber  sur  un  commis  qui  paraissait 
complètement  étranger  à  la  question  po- 
sée, et  dont  je  n'avais  pu  tirer  aucun  ren- 
seignement. 

V.A.T. 


(t)  Opposant,  rebelle. 
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Aumeray.  L'Aumery.  —  L'Àrmo- 
rial général  mss.  volume  XXXiii  (Tours) 
p.  1406,  enregistre  les  armoiries  données 
d'office  au  prieuré   Aumeray  :  étû^,  à 

Taumusie  d' Jm  tnim': . 

Jusqu'à  présent  il  ne  m  a  pas  été  pos- 
sible  d'identifier  cette  localité,que  je  soup- 
çonne avoir  existé  dans  l'actuel  départe-* 
ment  de  la  Sarthc  Les  dictionnaires  sont 
muets.  On  ne  rencontre, «approchant,  que 
VAumerie  (commune  Saint-Cyr-de-Sa- 
lerne,  Eure).  Le  départ,  de  l'Eure  est  loin 
de  Tours.  Cependant  il  se  pourrait  que  les 
armoiries  décrites  aient  été  déclarées  en 
Normandie.  Il  y  a  maint  exemple  dans 
Varmorial. 

]c  supplie  nos  obligeants  et  éruJits 
confrèr  es  de  me  venir  en  aide  I  Où  trouve- 
t-on  Aumeray  ?  l'Aumery  aurait-il  pos- 
sédé on  prieuré  fin  xvi«  siècle? 

F. 

Notre  Dame  du  Val.  —  Le  Cariulai- 
redel'abbmdeN.  D.  duVala-t-il  été 
imprimé  ?  En  quelle  année  ? 

Les  Mémoires  et  Correspondan- 
ce de  Joiéphine.  —  Qvelle  est  la  va- 
leur historique  des  Mémoires  et  Corres- 
pondance de  l'impératrice  Joséphine  ? 

Thix. 

La  Clairville.  —  Cette  actrice  de 
grand  opéra  a  chanté  à  Bordeaux  pendant 
tout  le  temps  de  la  Révolution  et  même 
durant  les  jours  les  plus  sombres  de  la 
Terreur,  car,  alors  que  la  guillotine 
fonctionnait  régulièrement  sur  la  place 
Nationale  de  cette  ville,  aujourd'hui 
place  Gambetta,  pendant  les  belles  jour- 
nées de  prairial,  messidor  et  thermidor 
''mai,  jarn  et  juillet  1794),  îes  braves  ci- 
toyens patriotes,  les  sans-culottes  et  les 
autorités  révolutionnaires  envahissaient 
le  soir  les  quatre  théâtres  existant  à  cette 
époque  pour  y  entendre  jour  La  mort  dg 
César,  Marat  dans  le  souterrain,  les 
Sans-CuUtttes,  Les  12  mok  de  Vannée, 
sans-culottide  nationale,  etc.  .  et  y  hur- 
ler La  Manfillaise,  le  Ça-ira,  la  Carma- 
gnole, et  autres  chants  dits  patriotiques. 

La  Clairville  avait  pour  ami  un  jeune 
avocat  Darisien, Cornu cte  Boiaancourt,qui 
fut  guillotiné  à  Bordeaux,  accusé  de  Feuil- 
îantisme  !  Et  les  autorités  obligèrent  la 
jeune  actrice  da  chanter  su  tbéfttre  le  soir 
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même  de  l'exécution  î  Cette  chanteuse 
de  talent  a  donné  plus  tard  des  repré- 
sentations à  Toulouse  et  probablement 
ailleurs  ;  elle  vint  mourir  à  Bordeaux  vers 
1830.  Nous  voudrions  savoir  le  lieu 
et  la  date  de  sa  naissance,  et  son  vérita- 
ble nom,  si  toutefois  celui  de  Clairville 
n'est  qu'un  nom  de  théâtre. 

Ernest  Labadib. 

Samte-Lace-Oudaillô.  —  Peut-on 
nous  fournir  quelques  renseignements  bio- 
graphiques sur  cet  écrivain  dont  nous 
n'avons  trouve  le  nom  dans  aucun  dic- 
tionnaire .  Sainte-Lucc-Oudaiiic  habita 
Bordeaux  pendant  la  Terreur  ;  Il  y  publia 
un  journal  de  théâtre.  De  tout  un  peu 
qu'il  transforma  ensuite  en  Journal  des 
speciacles  de  Bofdeaux,  par  Sainte-Luce. 
Il  nous  a  laissé  une  relation  très  intéres- 
sante des  événements  dont  il  avait  été 
témoin  pendant  cette  triste  époqu?.  «;ous 
le  titre  de  Histoire  de  Bordeaux  pendant 
dù^èuit  mois. ..  1 7  94  »  in-8*.  Sainte-Lucc- 
Oudaille  est  peut-être  un  pseudonyme, 
mais  Qyérard,  dans  ses  Supercheries  litté- 
raires, n'en  parle  pas  ;  il  ne  fait  que  citer 
son  ouvrage  dans  Li  France  Utidraire, 

Ernbst  LABAOn. 

Le  général  Souham. — Peut-on  avoir 
quelques  détails biog raphiquessur  Souham 
qui  figure  dans  un  des  Romans  nationaux 
d'Erckmann-Chntririn  comme  un  ancien  gé- 
néral de  la  République, servant  encore  dans 
ce  grade  à  la  fin  de  l'Empire?  Boulllet  nele 
mentionne  point,  non  plus  que  le  Die- 
tionnaire  de  la  République  et  de  l'Empire 
du  D'  Robinet.  U  ne  tigure  pas  davantage 
dans  un  Comersattons  Lexûan  AiUmand, 
à  l'époque  de  la  Restauration.  Dans  Y  His- 
toire de  hrance  populaire  d'Henri  Martin, il 
est  dit  que  le  général  Souham  remplaçant 
Marmoni.qui  avait  suivi  les  autres  maré* 
chaux  à  Paris  pour  conférer  avec  l'Empe- 
reur Alexandre, persuada  aux  autre  géné- 
rauxde  division  de  faire  prendre  à  leurs  trou** 
pes  la  routede  Ver8ailles,perdant  ainsi  la  li- 
gnede  TEssonne,  ce  qui,  annoncé  à  l'Em- 
pereur Alexandre, décida  celui  ci  à  renon- 
cer au  projet  d'introniser  le  roi  de  Rome 
avec  une  régence,  et  détermina  le  choix 
des  Bourbons  par  Alexandre  et  les  alliés^ 
ainsi  que  l'abdication  de  Napoléon  <  pages 
2^8  et  259  du  tome  V,  de  l'édition  pu- 
.blié  chex  Furne,  Jouvet  et  C),   V.  A.  T. 
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Armoiries  à  déterminer:  d'azur, 

âU  sautoir  d'or  —  Canionni^  de  quatre 
téiet  de  loup,  ou  de  Utrur,  artacbécs  du 

D'argent,  à  U  fasce  de,.,.,  accompac:néc 
«M  Cbêjf  au  MhU»  dtxiu  dtun  croissa  n  i  de  . 

A.  DE  R. 

ArmoiriM  à  détena'ner  :  d'azur, 

à  une  tour  d'argent.  —  Sur  une  ter- 
rasse du  même  et  un  lion  accroupi  au  hied 
delà  toutf  la  tête  contournée,  support a)i!  un 
coq  perché  sur  son  dos,  le  tout  d'argent  et 
hroehant  sur  la  tour  ;  au  ciùf  d^ùir,  tbirgé 
de  irais  mokites  dt  sable, 

A.  DE  R. 

SXFlilirii  àidentiilflr  :  d'argent,  à 
S  lasoM  de  gueules.  —  L'écusson,  de 
forme  ovalCf  est  posé  sur  2  lions  couchés. 

P.  G. 

Une  étude  sur  la  Mort  de  Jésus, 

de  William  Sand.  —  En  1903,  M.  Wil- 
liam Sand  fit  paraître  à  l'Institut  interna- 
tional de  bibliographie  scientifique  (93, 
Boulevard  Saint>Gennain)  un  volume 
in- 18  intitulé  :  La  vraie  mort  de  Jésus. 
Etude  liitorique  et  critiqué  SUT  U  véritable 
genre  de  mort  de  Jésus, 

La  partie  fondamentale  de  ce  livre 
(p.  57-148),  une  piétendue  lettre  d'un 
patriarche  essénien,  est  la  reproduction 
intégrale  d'un  ouvrage  in-S",  sans  nom 
d'auteur,  publié  en  1863  à  la  fois  chez 
Dento  et  à  la  Librairie  centrale.  Cet 
ouvrage  avait  pour  titre  :  La  mort  de 
Jésus.  Le  sous-titre,  plus  explicite,  portait  ; 
Révélations  historiques  sur  le  vMtable 
genre  de  rnort  de  Jésus,  traduites  du  latin 
en  allemand  t-f  de  l'alUmafnl  en  français, 
d'après  le  manuscrit  d'un  frère  de  l'Ordre 
sacré  des  Bisêniens^  contemporain  de  Jésus. 

Nulle  part  M.  William  Sand  ne  parle 
d'emprunt.  Est-ce  donc  lui  qui  écrivait 
déjà  en  186),  et  qui  40  ans  plus  tard 
reprit  son  œuvre  sans  indiquer  la  mention  : 
seconde  édition  ?  Sinon,  pourquoi  le  texte 
est -il  absolument  le  même  dans  les  deux 
ouvrages  ^  A.  G. 

Les  légendes  de  Hrotevitha. — Un 

lecteur  connaîtrait- il  une  traduction  libre 
en  vers  français  de^  légendes  de  Hrots- 
yùhâ,  dt^nnéf  par  Vignon  ReUi  de  la 


Bretonne  vers  i8;4  ?  Où  pourrait-on  se  la 
procurer  —  et  à  quel  prix  ? 

J.  MOURAUX. 

a  Lorsque  je  t*ai  eu  quittée...  »  — 
(Simone,  comédie  de  Brieux,  acie  111  scène 
1.)  Quel  est  ce  temps  de  verbe,  qu'on 
commence  à  rencontrer  assez  souvent  ? 
Cette  façon  de  s'exprimer  est-elle  fran- 
çaise ?  A.  W. 

Faire  une  portugaise.  —Cette  locu- 
tion vaut  autant  que  faire  acte, métier  de 
parasite.  M .  Maurice  Donnay  s'en  sert 
volontiers  {Chères  Madames  ;  La  Doulou- 
reuse), D'où  vient-die  P 

Gustave  Fustibr. 

Lugnot-  —  Dans  le  Cbennneau  de  Ri- 
chepin  (  1 897)  se  trouvent  ces  vers  : 

Lugnots,  lugaots.  la  part  à  Dieu  t 
Les  petiote  vous  la  demandent. 
Vous  qu  jvez  trop,  donnez  un  peu 
A  ceux  qui  n'ont  ni  pain,  ni  flambe. 
S'il  vous  plaît,  la  part  à  Dieu  ! 
Qjie  signilie  exactement  le  mot  lugnot  ? 
Qpelle  en  est  1  etymologic  ? 

Gustave  Fustiee. 

Mopses.  —  Une  gravure  de  la  collec- 
tion Hennin  représente  le  Plau  de  Us  loge 

des  Mopses  pour  la  réeeptùm  des  femmes. 

Où  peut-on  trouver  des  rensdg^e- 
ments  sur  cette  association  ? 

T.  V.  M. 

Passage  de  la  Reine  de  Hongrie. 
—  C  est  un  vilain  couloir  sombre  et  laid 
qui  va  de  la  rue  Montorgueil  à  la  rue 
Montmartre.  Evidemment  rien  n'évoque 
moins  le  passage  d'une  reine  que  ceboyau 
sordide.  D'où  tient-il  son  nom  ? 

<  D'une  enseigne»,  disent  les  frères  La- 
zard,dans  leur  Dictionnaire  des  rues. 

La  Nomenclature  olTicielle  affirme  que 
c'est  à  la  ressemblance  d'une  de  ses  loca- 
taires avec  la  reine  de  Hongrie. 

M.  Gustave  Peseard  reprend  ce  thème  : 

Créé  vers  1770,  ce  passage  était  fermé,  le 

nuit,  a  ses  deux  extrémités  :  ce  nom  singu- 
lier lui  aurait  élé  donné,  parce  que  dans  ce 
passage  demeurait  une  jeune  £tte  nommée 
Julie  l^eclieur,  dite  Rose  de  mai,  marchande 
à  la  Halle,  qui  avait  une  (elle  ressemblance 
avec  l'impératrice  Manc- Ihcttse,  reine  de 
Honcrie,  que  lo".]':e  le  cl  n  m  es  de  la  Halle 
jiherent  en  dépuiaUoa  a  Versailles,  U  reist 
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Marie-Antoinette,  qui  l'apT  ur  en  fut  frap- 
pée, et  que  le  nom  de  Rtmc  de  Hongru 
qtt*on  lai  avait  donné  lui  lesU.  En  179»,  la 
pauvre  Jtili'  Bêcheur  accusée  de  trop  de 
sympathie  pour  le  cy  devant  voy  et  la  da  me 
Capet  fut  conduite  aux  Madêlonnata»,  con- 
damnée  et  guillotinée  pour  1:  même  motif. 
Le  propriétaire  de  ce  passage,  M.  Dauben- 
coiirt  périt  également  aur  Téchafattâ. 

Puis  ce  passage  fut  appelé  passag^e  de 
l'Égalité. 

Cette  jolie  histoire  est-elle  vraie  ?  L'en- 
seigne a  quelque  chose  de  plus  logique. 
Pourquoi  une  enseigne  n'aurait-elle  pas 
rappelé  cette  reine  de  Hongrie  que  l'on 
chansonnait  sous  LouisXV  M.  L.  G.  P. 
nous  a  signalé  ce  quatrain  un  peu  équi- 
voque dans  on  manuscrit  contemporain  : 

Louys,  par  un  esprit  pervers, 
Jouissant  de  mes  Pays  Bas, 
Malgré  tout  ce  qu'ils  ont  d'appas 
En  veut  encore  à  mon  envers  (i) 

Si  nous  liquidions  cette  légende  ?  sr  nous 

pcrçinns  cette  énigme  ?  Quelle  reine  de 
Hony;rie  a  baptisé  le  plus  laid  des  passa- 
ges parisiens  ?  Une  vraie  reine,  une  reine 
d'affiche  ou  Julie  Bêcheur  dite  Rose  de 
mai  ?  Y. 

Prudlion  :  «  La  Jus  lice  et  la 
Vengdaiioe  divine  poursuivant  le 
crime.»  —  Particniaiité.  —  |e  lis 

ceci  : 

Il  y  a,  au  Louvre,  un  certain  tableau 
1»en  uit  pour  fnpper  tes  imaginations.  Tout 

le  monde  connatt  cette  toile  où  la  Justice  et 
la  Vengêane»  divine,  déesses  associées,  sui- 
vent da  leur  vol  stlencieuz  un  coupable  qui 
fuit.  L'honnête  et  malheureux  Prudhon  l'exé- 
cuta au  commencement  du  siècle  dernier.  II 
en  avait  reçu  la  commande  de  l'Etat  qui  des- 
tinait l'œuvre  au  Palais  de  Justice.  Or,  voyez 
la  coïncidence.  Dans  l'esquisse  que  Prudhon 
exécuta  d'abord,  traduction  spontanée  du 
thème  qu'on  lui  avait  donné,  il  représenta 
le  criminel  déjà  ^aisi  par  la  main  vengeresse 
deThémis...  Après  e«1a,Pfadhon  réfléehit-il, 
ou  lui  fit-un  comprendre  que  la  déesse,  tou- 
jours censée  poursuivre,  n'arrête  ps  tou- 
jours ?  Quoi  quil  en  ait  été,  le  peintre  revint 
à  un  sentiment  plus  exact  de  la  réalité  et  se 
borna  à  figurer  non  la  justice  qui  arrète,mais 
te  erimincfqui  s'enfuit. 

Est-ce  exact  ou  ne  fiiut-il  vcir  là  qu'une 
boutade  ingénieuse?  A.  B.  F. 

(i)  Anvers,  ville  dépendante  de  la  reine  de 
Hongrie. 


Villemaîn  et  Lebrun.  — Dans  une  de 

ces  très  littéraires  chroniques,  sur  les  se- 
crétaires perpétuels,  Furetières,  dans  le 
Soleil.  (25  juin)  soliicite,en  les  termes  les 
plus  gracieux,  l'érudition  des  collabora* 
teurs  de  V Intermédiaire. 

Sainte-Beuve  ne  manque  pa«.  dans  une 
énumération  des  aecrétaires  perpétuels,  de 
rapprocher  ces  deux  noms.  «  M.  Suard, 
écrit-il,  a  eu  tout  le  tact  d'un  homme  de 
l'ancien  monde,  influent  avec  politesse  et 
non  sans  dignité.  M.  Villemain  a  le  chirrne 
public,  l'éloquence.  Tous  deux,  pendant  des 
années,  ont  extrêmement  influé  sur  l'Acadé- 
mie ». 

Cependant,  lorsqu'il  sollicita  ce  poste  de 
secrétaire  perpétuel,  il  eut  un  conearrent, 
M.  Droz.qui  obtint  aur  deux  premiers  tour» 
de  scrutin,  comme  lui,  onze  voix.  Il  fallait 
obtenir  celle  d*un  académicien  qui  avait  voté 
pour  M.  Latné.  Qu'allait-il  faire  au  troi- 
sième tour  ?  Il  vota  peur  Villemain.  C'était 
LeiKun  ;  mais  il  eut  soin  de  faire  précéder 
son  vote  d'une  déclaration  ;  <  Je  vote,  dit-il, 
pour  M.  Villemain  parce  que  c'est  ma  façon 
à  moi  de  lui  faire  bien  comprendre  qu'il  me 
doit  ^on  élection  ».  Lebrun  se  vengeait  spi- 
rituellement, car,  deux  ans  auparavant,  ViU 
lemaîn  l'avait  empêché  d*ltre  professeur  an 
Collège  de  France.  On  ne  dit  pas  quelle  fut 
la  réplique  de  Villemain  et  comment  il  ré- 
compensa ce  service.  Vl^ermiUaire  dès 
chercheurs  pourrait  faire  sur  ce  point  v.tt 
de  ces  enquêtes  qui  contribuent  si  heureuse- 
ment, non  \  eomptéter  l'Histoire,  mais  à 
réclairer  d'un  jour  nouveau. 

11  est  bien  à  craindre  qu'on  iç^nore  tou- 
jours et  la  réplique  de  Villemain  et  la  ma- 
nière dont  il  reconnut  la  bienfaisante  in- 
tervention de  cette  vengeance  spirituelle. 


A  boa  chat,  bon  rat.  —  Ce  pro- 
verbe a  dû  déjà,  certainement,  occuper 
les  intermédiairistes,  mais  ne  pouvant. 

retrouver, en  ce  moment,  les  explications 

3ui  en  ont  été  données,  je  me  permets 
e  le  présenter  de  nouveau  à  mes  confrè* 
res,  en  leur  demandant  quelle  en  est 
l'origine  et  le  véritable  sens  ?  où  en 
trouve-t'on  les  principales  applications? 
n'a  t-il  point  dévié  de  sa  forme  primitive  î 
le  lis  en  effet,  à  VEwoi  de  U  Balladê  de 
y  mon  et  de  la  grosse  M^got{: 

Vonte,  gresie,  gelle,  j'ay  mon  pain  cuict  t 
Je  suis  itaillard,  la  palliarde  me  suit. 
LtsqiuM  vault  mieux,  chascuD  bien  s'entreaoit 
L'ung  l'aultre  vault  :  c'ett  à  mau  chat  mau  raS» 


P.  OuADmi. 


Digitized  by  G 


n88.  Vol.  LVII. 


L'INT£RMÉDIAIR£ 


  955   

Les  Mémoires  de  la  duchesse 
d*Angoulème  (  LIV  ;  LVII,  899).  — 
Les  mémoires  écrits  par  Madame  Royale 
pendant  sa  captivité,  sur  lesquels  l'at- 
tention des  lecteurs  de  V Intermédiaire  est 
en  ce  moment  appelée,  ne  commencent 
pas  au  10  août  1792,  mais  bien  au  5  oc^ 
tûbre  ijSç.  La  première  partie  en  est  beau- 
coup moins  connue. 

Voici  quelle  est  la  singulière  histoire  du 
manuscrit  de  ces  Mémoires.  Madame 
Royale, après  les  a\'oir  rédigés  an  Temple, 
offrit  bien,  en  eilet,  son  manuscrit  a  Mme 
de  Chantrrenne,  mais  elle  ne  lai  en  donna 
point  la  totalité.  Elle  en  conserva  la  pre- 
mière partie  qui  s'étend  du  5  octobre 
1789,  au  10  août  1792.  Pourquoi  frag- 
menta-t'elle  ainsi  son  texte  de  telle  ma- 
nière ?  Je  l'ignore  ;  mais  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  pendant  l'émigration  elle 
soumit  a  i  approbation  du  comte  de  Pro- 
vence la  partie  qu'elle  avait  conservée  par 
devers  elle.  Celui-ci  la  recopia,  y  fit  de 
très  curieuses  corrections  et  annotations, 
et  il  y  ajouta  une  sorte  de  commentaire 
historique  et  grammatical. 

Ensuite,  la  duchesse  d'Angoulème  donna 
le  manuscrit  remis  au  net,  à  sa  lectrice 
et  confidente,  Henriette  Hutin,  temme  de 
François  Hue,  premier  valet  de  chambre 
de  Louis  XVII,  qui  l'avait  suivie  à  Vienne 
et  à  Mitau.  Jusqu'à  nos  jours,  il  demeura 
dans  les  archives  de  la  famille  Hue,  com- 
plètement ignoré  du  public...  qui  n'en 
connaissait  que  la  suite  puisque,  dès  1817, 
la  2'  partie  (10  août  1792,  9  juin  1795). 
avait  .été  publiée  —  mal  il  est  vai  —  non 
pas  sur  l'original  donné  à  Mme  de  Cban- 
tcrenne,  mais  sur  une  copie  appartenant 
à  Mme  de  Soucy. 

Ce  fut  seulement  en  1892  que  la  ba- 
ronne André  Hîîe»  belle-fille  de  la  lectrice 
de  Mme  la  duchesse  d'Angoulème, consen- 
tit à  sa  pMblicalion.  Il  fut  alors  édité  chez 
Firmin  Didot,  avec  préface  d'imbert  de 
Saîot-Amand. 

A  la  suite  fut  placée  une  réédition  de 
la  seconde  partie  (1792-1795),  d'après 
l'édition  de  F.  Barrière,  lequel  s'était  con- 
formé à  celle  de  1817.  C'était  la  première 
fois  que  les  mémoires  de  la  duchesse  d'An- 
goulème paraissaient  en  entier. 
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Peu  après  cette  publication  suivit  l'édi- 
tion exacte  (à  125  exemplaires;  chez  Pion 
et  Nourrit,  de  cette  même  seconde  partie, 
mais  cette  fois  d'après  l'original  passé  des 
mains  de  Mme  de  Chanterenne  dans  celles 
de  la  famille  royale. 

Il  suffit  de  se  reporter  aux  derniers  mots 
du  fragment  des  mémoires  appartenant  à 
la  famille  Hue  et  aux  premiers  mots  de  la 
seconde  partie  pour  constater  que  les  deux 
fragments  coïncident  exactement  et  ne 
forment  que  les  deux  parties  d'un  même 
tout  longtemps  divisé. 

Je  crois  me  rappeler  que  le  manuscrit 
remis  au  net  par  Louis  XVIll  avait  été 
donné  à  Mme  F.  Hue,  mon  arrière  grand- 
mère,  par  Mme  la  duchesse  d'Angoulème 
pendant  le  séjour  de  Mitau .  Les  annota- 
tions de  Louis  XVIII  sont  fort  curieuses. 
II  est  à  peine  utile  de  dire  que  dans  ce 
manuscrit,  de  même  que  dans  tous  les  pa- 
piers de  la  famille  Hiie  concernant  la  fa- 
mille royale,  on  ne  peut  rien  relever  qui 
soit  favorable  i  la  cause  des  NauendorflT. 

Baron  de  Maricourt. 


Iios  relations  de  Jules  Laoomto 
avec  Marie-Louise  (T.  G.,  ^o^).  — 
Une  petite  note.publiée  ici  en  1887. met 
Iules  Lecomte  «  au  nombre  des  marù  de 
Marie-Louise  y»  ;  mari  est  exagéré  :  il  ne 
l'épousa  point  Le  D'  Billard,  qui  s'est 
fait  avec  succès  l'historien  de  la  seconde 
épouse  de  Napoléon  l*'^,explique  {Lts  maris 
de  Marie-Louise,  Paris,  190S,  ch.  xvi.  Us 
aventures  d'ur  Unor),  comment  Lecomte 
devint  son  amant. 

Nous  n'avons  d'autre  témoignage  que 
l'amant  lui-mème,et  d'autre  cautkmqu' Ar- 
sène Houssayeet  Monselet.Il  ne  nous  faut 
les  accepter  que  sous  bénéfice  d'inven- 
taire. Arsène  Houssaye,  il  est  vrai,  s'ap- 
puie sur  une  lettre  dejules  Lecomte,d*une 
impudente  vanité,  lequel  écrit  au  libraire 
Souverain  qu'il  a  chanté  devant  Timpéra'' 
trice,  à  Parme,  qu'elle  l'a  retenu  à  sou- 
per, que  le  souper  dura  toute  la  nuit. 

Quand  je  me  suis  réveillé  le  matin,  j'ai 
pu  me  figurer  que  j'étais  Empereur  !  »» 

Oui,  mon  cher  Souverain,  votre  nom  fait 
bien  dans  cette  affaire  :  —  Je  miceide  à 
Napoléon.  Vous  ne  vom^  en  apcrceve?  pas 
aux  Tuileries,  mais  je  m  en  aperçois  à  Parme. 
J'ai  clianté  devant  Jlarie-Louise  :  elle  m'a 
retenu  à  looper.  Le  souper  dan  tevte  la 
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nuit.  Quand  je  me  suis  réveilté  le  matin,  j'ai 
pu  me  fig'ircr  que  j'étais  l'Empereur  ! 

Ne  soyez  pas  trop  fier  de  votre  romancier 
maritim*.  Si  y*\  été  k  VAiorJage,ce»t  comme 

ténor  et  non  coniim:  romancier.  Cupidon  dit: 
«  Il  faut  avoir  deux  cordes  à  son  arc.  »  (1) 

Cette  lettre  est-elle  bien  authentique? 
Quelle  preuve  a-t-on  de  cette  liaison  pa^tsa- 
gère  ?  «  Son  séjour  —  celui  de  Jules  Le- 
comtc  —  à  la  cour,  donna  lieu  à  des  com- 
incrnges  et  des  railleries  Qui  le  dit 
parmi  les  contemporains  r  Le  D'  Billard, 
qui  a  trouvé  tant  de  choses  inédites,  sur 
ce  poititf  n'a  recueilli  que  peu  de  chose. 
Il  nous  faut  croire  ce  que  Lecomte  a  dit 
à  ses  camarades  de  Tortoni,  quand  le  ténor 
s*étatt  fait  chroniqueur  :  «  J'ai  passé  la 
nuit  avec  Marie-Louise  y*. 

Après  tout,  c'est  probable  ;  mais  dans 
la  seconde  édition  de  son  remarquable 
livre,  notre  distingué  collaborateur  aura 
robligntion  de  nous  prouver  que  c'est 
certain.  C'est  un  chercheur  heureux  et  il 
n'est  preuve  vju  il  ne  fasse.  M. 

Ces  lignes  lui  ayant  été  communiquées, 
le  docteur  Billard,  nous  demande  de  les 
faire  suivre  Uc  celte  noie  : 

Jules  Lecomte  eut-il  véritablement  des 
relations  —  horizontales  s'entend  —  avec 
Marie-Louise,  veuve  de  N.Tpolcnn,  ou  le 
distingué  chroniqueur  doil-il  èlrc  consi- 
déré comme  un  vantard  ? 

Il  n'v  a  pas.  naturellement.  Je  témoi- 
gn^Lje  const;)tant  le  flagrant  délit. 

C  estjuleî  Lecomte  lui-même  qui  nous 
raconte  comment  il  alluma  une  passion 
romanesque  dans  le  cœur  de  l'ex  im|>cra- 
trice,  comment,  après  les  tirades  les  plus 
sentimentales  de  ses  rôles  les  plus  pas- 
sionnés, il  vint  à  souper  avec  elle  — 
souper  où  il  veut  du  dessert. 

(.harles  Monselet  et  Arsène  Houssaye, 
qui  ont  vécu  dans  l'intimité  du  romanti- 
que écrivain  et  reçu  ses  confidences,  nous 
disent  nettement  que  Iules  Lecomte  a  été 
l'amanl  de  l'ex-impératrice. 

On  sait,  d'autre  part,  que  Marie-Louise 
était  sans  défense  contre  les  entreprises 
galantes.  Carlo  Malaspina,  bibliothécaire 
depuis  1843  de  la  Bibliothèque  ducale, 
qui  fut  à  même  de  tout  voir,  de  tout 
entendre  et  de  tout  savoir,  ne  se  fait  pas 


(  i)  Cité  par  Arsène  Houssaye  et  le  Doc- 
teur  Billard. 
Aèordagê,  romin  de  Jules  Lecomte. 


faute,  à  maintes  reprises,  de  parler  dans 
ses  Somenirs  «  des  péchés  d'amour  »  de 

sa  souveraine  ;  et  M.  CorraJo  Cicci.  direc- 
teur de  la  Pinacotiicque  de  Parme,  bien 
au  courant  de  toutes  les  traditions  de 
l'ancienne  capitale,  n'a  pas  craint,  de  son 
côté,  d'attrib.ier  la  brusque  fm  de  l'ex- 
imperalrice  a  l'état  d  épuisement  ou  se 
trouvait  la  souveraine  «  ayant  trop  abusé 
des  plaisirs  des  sens  >.  Ce  sont  là  des 
témoignap:es  qui,  il  f.\ut  le  reconnaître, 
rendent  vraisemblable  l'aventure  racon- 
tée par  Jules  Lecomte  et  les  deux  chroni- 
queurs Charles  Monselet  et  Arsène  HouS" 
saye. 

Sans  vouloir  résoudre  absolument  la 
question,  on  me  permettra  d'ajouter  que 
l'accueil  sympathique  fait  par  la  souve* 
raine  à  l'homme  de  lettres  condamné 
pour  escroquerie  et  venu  à  Parme  fuir  la 
justice  de  son  pays  ;  la  liberté  qu'elle  lui 
octroya  de  vivre  à  la  cour,  de  compulser 
les  archives  et  de  fouilLr  sa  bibliothèque 
particulière,  rendent  inexplicable  l'atti- 
tude de  la  veuve  de  l'Empereur  vis  à-vis 
d'un  homme  qu'elle  avait  toutes  les  rai- 
sons de  tenir  à  l'écart,  si  l'on  ne  fait  in- 
tervenir les  faiblesses  de  la  femme. 

D'  Billard. 

Le  général  La  Bédoyère  (LIV  ;  LV). 
—  Sur  la  tentative  d'évasion  qui  fut  faite, 
pour  sauver  La  Bédoyère,  une  source  d'in- 
formation a  été  négligée.  Elle  est,  il  est 
vrai,  toute  récente,  car  ce  sont  les  rapports 
secrets  de  FouJias,  inspecteur  de  police, 
chargé  d'espionner  son  patron,  Fouché, 
et  qui  exerce  précisément  cette  fonction 
■^u  moment  où  La  Bédoyère  est  arrêté.  11 
est  donc  au  courant  des  circonstances  qui 
entourent  cette  tragédie.  Il  en  fait  part 
dans  deux  de  ses  rapports  à  M.  de  Vi- 
trolles,  qui  en  fera  un  rapport  au  roi... 
(Le  Dossier  de  t'oucbi^  par  Eugène  For- 
gue). 

aaoùi  tSijf  au  soir.  —  Labédoyere  a  été 
arrêté  ce  soir  à  sept  heures.  Il  arrivait  de 

Rion;,  lmi  Auvcrkîne.  Il  s'ét.iit  c.nchL'd;in«  une 
maison  isolée  du  fuubouig  Poissonnière.  Le 
passeport  dont  il  était  porteur  était  sous  le 
nom  de  Huchette.  .t  trouvJ  sur  lui  une 
lettre  de  crédit  de  dix  mille  dollars,  souscrite 
par  Onvrard,  pour  Philadelphie*  Les  agents 
que  i'av.iis  luis  ou  mouvement  pour  cette 
opération  se  sont  très  bien  conduits,  ainsi 

2ue  deux  personnes  qui  ont  signalé  Labé- 
oyére  pour  l'avoir  reconnu  en  route. 
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On  suppose  que  l'arrivée  de  Labédoyere 
tient  à  un  plan  et  que  d'autres  militaires  sont 
arrivés  dans  de  mauvaises  iatcntions. 

On  est  en  mesure  d'jgir. 

€Otl{.  —  Mme  de  Lavaleltc,  femme  du 
nceveur  général  des  Basses-Alpes,  et  cousine 
germaine  du  général  La  Bédovére,  a  tenté 
hier  soir,  l'évasion  de  sou  prirent.  Elle  s'est 
munie  de  dix  mille  irancs  en  or,  et  qttatre- 
vingt-dix  mille  finncs  de  lettres  de  change. 
Elle  avait  aussi  deux  passeports  en  blunc, 
l'un  pour  ('intérieur,  l'autre  pour  l'étranger. 
Le  rendez-vous  donné  au  concierge  de  l'Ab- 
baye, était  rue  de  Touriion,  prcs  le  Luxem- 
bourg. M.  d«  Paret  et  M.  de  Lavalette  rô- 
daient dans  les  environs,  et  armés.  Toutes 
nos  mesures  étaient  prises;  Mme  de  Lava- 
lette a  étë  arrêtée  avec  tout  ce  qu'elle  avait 
sur  elle. 

Les  deux  passeports  ni  blanc  ont  clé  en- 
VO^fés  à  M.  le  duc  d'Otrante.  L'un  (pourTex- 
térieur)  est  signé  de  M    le  duc,  OU  du  lAoins 

sa  Signature  est  imitcc. 

Sachant  qu'il  travaille  pour  le  compte 
des  ennemis  de  Fouché,  le  policier  ne  man- 
que point  de  con^itîner  avec  une  certaine 
insistance  que  le  passeport  est  a  signé  Je 
M.  le  duc,  si  sa  signature  n'est  pas  imi- 
tée encore  qu'il  soit  peu  probable  que 
le  duc  d'Otrante  ait  pu  prêter  la  ftiain  à 
cette  évasion. 

Ce  rapport  confirme  le  récit  de  Froment, 
chef  du  service  politique  sous  la  Kestau- 
ration,  récit  rapporté  par  M.  Grécourt, 
LV,  125. 

«  Toutes  nos  mesures  étaient  prises 
dit  Poudras  ;  c'est  que  Poudras  avait  été 

prévenu  par  irahison. 

Florent  dit,  dans  5a  Police  dfvoilée,  que 
l'agent  de  police  Dabasse,  c|ui  avait  su, 
de  la  cuisinière  des  Labédoyere,  que  l'on 
préparait  l'évasion  du  général  et  que  le 
concierge  de  l'Abbaye  était  acheté,  com- 
muniqua ce  renseignement  à  son  chef, 
Poudras. 

C'est  ainsi  que  Poudras  put  écrire  or- 
gueilleusement dans  son  rapport  secret  : 
««  Toutes  mes  mesures  étaient  prises  >>.  La 
trahison  avait  annihilé  le  dévoilement. 

Augustin  Chalo  et  «  TEspagoo- 
lette  de  Saint-Leu  ».  —  La  mort  du 
prince  de  Gondé  (LVII,  499  ) .  ~  La 

requête  qui  va  suivre  ne  répond  pas  à  la 
question. On  désire  savoir  pourquoi  un  ou- 
vraged'Augustin  Chalo,qui  prétend  donner 
des  renseignements  sur  la  fin  tragique  du 
prince  de  Gondé  n  a  pas  paru.  Nous  n'en 


 qbo  — - 

savons  rien,  mais  puisque  l'on  parle  à 
nouveau  de  la  mort  de  ce  prince,  je  de- 
mande la  permisdon  de  donner  la  copie 
(copie  faite  en  18s 3, d'une  requête  présen- 
tée au  Prince-Président. J 

Je  ne  suis  pas  de  ceu.K  qui  croiual  a  un 
assassinat  :  Texatrlen  des  faits  nl'a  con- 
duit à  la  conviction  que  le  prince  de 
Condé  s'est  suicidé.  Mais  il  en  est  de  cette 
mort  comme  de  tant  d'autres,  très  reten- 
ti ssantes^qui  furent  entourées  de  mystère, 
et  que  l'esprit  de  parti  para  des  attraits  an- 
goissants du  roman-feuilleton. 

On  ne  saurait  le  nier  :  la  icquéte  qu  on 
va  lire  s'inspire  des  plus  nobles  senti- 
ments  pour  repousser  la  version  du  sui- 
cide, il  est  permis  de  penser  que  le  mé- 
moire dont  il  est  parlé  dans  celte  requête 
apporte  mieux  que  des  affirmations  :  mais 
nous  ne  l'avons  pas. 

Ce  qu'il  faut  retenir  de  ce  document  : 
c'ébi  le  ton  de  la  requête  et  son  objet. 
Enfin  une  question  s'impose  :  quel  sort 
fut  celui  de  cette  pétition?  D'  L. 

REaUKTF.  PRÉSENTÉE  A  M  .  LE  pRlSIDENT  DE 

LA  RÉPUîiLKlUE,  LE  I7  JuiN  18^2 

Au  Prince Louis-Napolâon  Bonapart»^ 
Pré  ndeni  d«  la  Ripubliquê  Frém- 

Çat'sr. 

Les  Soussigiics,  Officiers,  Soldats,  leurs 
entants,  petits-enfants  et  descendants  en  li- 
prne  directe,  etc.,  des  Armées  Royales  de 
Condé  et  de  ta  Vendée  ;  tant  en  leur  nom 
qu'en  celui  de  leurs  compagnons  d'armes  non 
signataires  au  bas  de  la  présente  Requête, 
tous  mentionnés  dans  l'art.  3  du  testament 
S.A.  R.  Mgrr  U  Duc  liourbon.  Prince 
Je  Conàé,  en  date  du  30  aoijt  1829,  ont 
l'honneur  de  vous  exposer  les  faits  suivants. 
!«'•  Point 

Le  2^'  noùt  i.<?;o,une  caî.istrophe,  on  peut 
dire  «n  attentat,  a  tranche  les  jours  de 
S.  A.  R.  Mgr  le  Duc  de  Bourbon,  Prince  de 
Condé,  dans  son  château  de  Saint-Leu  Le 
lendemain,  27  aoilt,  ce  Prince  a  clé  trouvé 
sans  vie,  suspendu  à  l'espagnolette  d'une 
croisée  de  sa  chambre  à  coucher.  Une  procé- 
dure fut  immédiatement  commencée  pAr  les 
autorités  locales,  et  ailssitftt  suspendue  pour 
f.iire  place  à  Une  autre  dirigée  par  des  Ma- 
gistrats appelés  de  Paris,  qui  furent  assistés 
par  MM.  les  docteurs  Marc^  Pasquier  «t 
Mar/^iint  tous  atlacliés  à  la  maison  d* Or- 
léans. 

Le  résultat  de  cette  enquête  fut  de  décla* 

rer  rt  ilc  faire  publier  que  l'infortuné  t'rince 
était  luoît  par  l'effet  d'un  suicide.  La  haute 
raison  publique  s*ii»digna  d'une  pareille  ca- 
lomnie, et  protosta.  De  toutes  parts  s'élevè- 
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rent  des  téclamations,  et  on  se  disait  haute- 
ment et  généralement  les  impossibilités  mo- 

r,ilrs  et  physique-  qui  ne  p«rnietlaietit  pas  à 
ce  prince  de  se  détruire  de  la  manière  indi- 
quée. Chaeuii  proclamait  qu'un  Condé  «au- 
rait mourir  d'une  bnîle  ennemie  de  la 
France,  mais  non  d'un  tissu  suicide  (1). 

Tontes  ces  clameurs  do  la  conscience  pu- 
blique furent  inutiles  ;  des  MaKistrats  aussi 
intégres  qu'indépendants  (urent  destitués, 
•t  cette  tragique  affaire  fut  étouffée  dès  sa 
naissan^^L . 

On  ne  s'étendra  pas  ici  sur  les  sinistres  dé- 
tails de  ce  terribto  événement  ;  nn  Mémoire 

annexé  à  cette  requi^tc  ciHitietulrn  le  récit 
des  faits  et  circonstances  ;  il  rapportera  d'ir- 
récusables témoignages  qui  ne  pourront 
manquLT  Je  porter  klans  les  âmes  Ai  ccrtvic- 
tion  tntime  que  Mgr  le  Duc  de  Bourbon  est 
mort  assasMtné  et  non  par  reffct  d*un  lâche 
suicide. 

2»  Point 

Peu  avant  ce  déplorable  dr.imc,  Mgr  le 
Duc  de  Bourbon  sign:i  le  icsîanit;nt  date  du 
30  août  i^2'i  et  à  l'égard  duquel  nous  fai- 
sons ici  toute  réserve,  car  eis  réclamant  nos 
droits,  nous  n'entendons  nullement  nuire  à 
d'autres  quels  qu'ils  soient.  —  C'est  le  béné- 
fice de  l'Art.  3  Je  ce  Testament  qui  iait 
l'objet  de  la  présente  réclamation. 

l'ar  le-  sti-^Jit  .irii.îi-,  Mgr  le  Duc  cîe  Bour- 
bon alfecte  sua  ch.Ucau  d'Ecoueu  à  un  éta- 
blissement de  bienfaisance  en  faveur  des 
Officiers,  Soldats,  enfants,  petits-entants  et 
leurs  Uesccudantï,  des  Armées  Royales  de 
Condé  et  de  la  Vendée,  et  y  attache  un  re- 
venu de  Too.coo  francs. 

C'est  cet  article  qui  fut  déféré  a  une  section 
du  Conseil  d'Etat  présidée  par  Louis-Piu- 
lippe  d'Orlénn  ,  jIôis  Roi  des  Français  ;  et 
il  intervint  un  aire  té  de  la  susdite  Section  du 
Conseil  d'Etat,  qui  déclara  ce  Z^/f  nul,  Pwr 
cause  d'immoralité. 

Considérations  et  Conclusions. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  le  Mé- 
moire étioncé  devefït  contenir  tous  cet  dé- 
tails, nous  nous  bornerons  ici  aux  observa- 
tions suivantes  : 

%•  Attendu,  sur  le  premier  point,  qu'il  est 
notoire  que  Mgr  le  i)uc  de  Bourbon  était 
daus  l'impossibilité  matérielle  de  pouvoir 
attenter  à  ses  jours  de  fa  manière  qui  a  été 
signalée  dans  les  nctes  officiefs,  sou5  l'in- 
lluciice  de  personnes  intéressées  et  d  autres 
qui  n'agpissalent  pas  dans  toute  leur  liberté 
d'action  ;  que  leurs  actes  seront  contestés  et 
démentis  par  d  autres  actes  de  personnes 
aussi  recommandables  par  leurs  lumières  que 
par  leur  indépendance,  et  qui  seront  produits 


(I)  On  a  prétendu  que 
étiànglé  avec  sa  CtavaU, 


le  Prince  s'était 


avec  le  Mémoire  annoncé  ;  qu'une  foule  de 
témoignages  de  pcr5ionne^  respectables  vien- 
dr<uit  anîitner,  d'une  manière  irrécusable, 
l'opinion  contraire  à  celle  qu'a  voulu  faire 
prévaloir  le  Gouvernement  d'alors  ;  que 
l'élévation  Jinsi  que  la  fermeté  bien  connues 
des  principes  du  Prince  sur  cette  matière 
suffiraient  seules  pour  flétrir  et  repousser  une 
aussi  infâme  imputation  ;  Attendu,  en  outre, 
que  les  Légataires  compris  dans  l'Article  3 
ne  peuvent  vivre  ni  mourir  avec  la  pensée 
de  laisser  la  mémoire  de  leur  bienfaiteur 
sous  le  poids  d'une  »i  outrageante  calomnie 
ils  viennent,  Prince,  avec  une  entière  con- 
fiance  dans  votre  haute  équité,  demander 
que,  par  vos  ordres,  il  soit  procédé  (d'otïice) 
à  une  enquête  confiée  a  des  Magistrats  aussi 
consciencieux  qu'éclairés,  afin  iju'aprés  avoir 
recueilli  la  foule  de  renseignements  et  de 
faits  qui  seront  soumis  it  leur  examen,  il 
soit  d-^claré  c)uc  le  nom  de  Condé,  une  de 
nos  gloires  nationales,  i.'est  point  et  n'a  pu 
être  entaché  d'un  soupçon  de  suicide,  et  que 
la  mort  du  Prince  est  le  résultat  d'un  assassi- 
nat. Cette  conviction  est  d'autant  plus  pro- 
fondément justifiée,  que  rb'glise  lui  1  rendu 
les  dernieis  devoirs  rtligieux.  ce  cpi'elle  n'eût 
pas  fait  si  le  moindre  soupçon  de  suicide 
avait  existé. 

Les  exposants,  en  demandant  celte  satis- 
faction, n'entendent  nullement  poursuivre 
les  auteurs  ni  les  complices  de  ce  forfait.  La 
Justice  divine  a  déjà  commencé  pour  i]uel- 
ques-uns,  et  nous  lui  abandonnons  les  au« 
très  s'il  en  existe  encore  ;  mais  la  morale  pu- 
blique revendique  ses  droits. 

a*.  -*  Quant  au  second  point  : 

Atteudu  que  l'arrêté  de  I.1  Sectir^n  du  Con- 
seil d  Btat.qui  a  déclaré  le  susdit  Legs  immo- 
r<j/,n'apasété  pris  iép^.'tlemcnt, puisque  la  partie 
lésée  n'a  pa.-  été  appelée  a  se  dcfetidie  ;  que 
le  Président  de  cette  haute  Magistrature  était 
Jftgg  *t  parité  dans  sa  propre  cause  ;  At- 
tendu eïicore  qu  on  peut  se  demander  avec 
toute  justice  où  est  l'immoralité  dont  on 
veut  flétrir  le  généreux  souvenir  d'un  Prince 
pour  ses  compagnons  d'armes. 

Les  premiers  désignés  dans  l'article  sus 
énoncé  sont  des  Français  qui  ont  tout  quitté 
pour  ventr  se  réunir,  sous  l'ancien  drapeau 
de  la  France,  k  trois  Condé,  afin  de  sous- 
traire leur  rot  et  la  fiimille  au  sort  qu'ils  ont 
subi,  et  renverser  la  faction  cruelle  qui,  alors 
ensanglantait  la  France.  Ce  n'est  donc  point 
contre.elle comme  l'aditresprîtcte  parti, qu'il, 
combattaient  pour  la  déincmbrer.  mai >  bien 
plutôt  pour  lasauver.La  prsuve, c'est  qu'aussi- 
tôt quecette  mêmePrance retrouva  le  rogne  des 
Lois  et  le  calme  qui  en  est  la  conséquence, ils 
déposèrent  les  armes,  entrèrent  dans  leur 
pays  dont  les  portes  venaient  de  leur  être 
ouvertes,  se  mêlèrent  à  ces  Liions  qui,  sous 
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la  conduite  du  ^rand  Capitaine  qui  venait 
d'opérer  ces  heureux  changemeiits,  parcouru» 
rent  triomphalement  TEttrope  ;  et  pludeurs 
d'entre  oux  y  trouvèrent  la  mort  ou  4*bono> 
rables  distinctions. 

Cette  immoralité,  voudrait«on  l'appliquer 
aux  sec'înds  L<^gataires  Je  l'article  précit  ■  ? 

•Ce  sont  ces  paysans  Vendéens,  que  le 
mémo  grand  homme  que  l'on  vient  de  nom- 
mer  avait  appcl<5»  fui-mèiiic  Peuple  de 
Géants,  qu'il  alla  visiter  dans  leurs  chaumiè» 
r«s,  y  répandît  des  bienfaits,  et  qui,  par  une 
décision  en  date  du  7  vonto<.e  an  XII,  suivie 
d'un  Décret,  voulut  créer  en  leUr  Uveur  ce 
que  le  génirwx  Due  de  Bourlwo  a  prescrit 
dans  ses  dernière»  volontés. 

Prince, 

Sijiiv.i;^;iif-^,  d'après  cet  exposé,  vien- 
nent, sur  U  premier  point,  soUiciier  une  nou- 
velle enquête  aur  les  événements  qui  se  sont 
passés  à  Saînt-Leu.  dans  la  nuit  du  26  an 
97  août  1830  ;  et,  sur  le  second  point ,  vous 
demander  de  vouloir  bien  faire  déclarer  l'ar- 
rêté sus  mentionne  nul  et  comme  non  avenu, 
et  faire  renvoyer  les  Légataires  devant  qui  de 
droit,  pour  que  te  Legs  qui  les  concerne 
leur  soit  délivre,  en  pnncip.d  et  intérêt,  afin 
d'en  jouir  selon  les  intentions  de  leur  Au- 
guste Bienfaiteur, 

Prince,  l'histoire  de  notre  France,  vom  le 
save\,  ne  se  compose  pas  seulêHunt  de  quel- 
ques années,  mais  bien  de  plusieurs  siècles. 
Partout,  le  nom  de  Condé  se  trouve  glorieuse 
ment  inscrit  dans  ses  fastes  et  est  une  de 
ses  principales  richesses.  Vous  qui  ptatiquei 
si  bien  le  ci:!(e  des  souvenirs,  vous  ne  vou- 
drez pas  que  celui  de  ce  grand  Nom  passe  à 
la  postérité  avec  une  tache  qu'il  n*a  pas  mé- 
ritée. Votia  lui  conserverez  son  illustration, en 
lui  rendant  justice. 

En  accomplissant  ce  grand  acte  de  répa- 
ration, vous  aCkiucrrez,  Prince,  des  titres  à  la 
profonde  et  respectueuse  reconnaissance  d'une 
population  aussi  généreuse  qu'infortunée,  et 
vous  aurez  dea  droite  aux  acclamations  uni» 
verse]  le  s. 

[Suivent  les  sigiuturês) 

Paris,  le  17  juin  1S53. 

Pour  copie  conforme  à  l'original. 
Marquis  d'EsnttAY  Flay. 

Le  mot  de  Mao-Mahon:  «■  J'y  suis, 
j  y  reste  »  (T.  G.,  4Ç6  ;  LVII,  711,  800, 
848).  —  Quelques  lecteurs  de  l'Intermé- 
diaire me  prient  de  réfuter  l'assertion  du 
général  Lebrun  déclarant  que  Mac-Mahon, 
au  sommet  4e  MalakofT,  a  bien  dit  :  J  y 
SUIS,  ly  reste  1  » 

Voici  ma  réponse.  On  sent  trop,  dans 
la  tardive  aâirnution  du  bras  droit  de 
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Mac-Mahon  à  Mahikoff. le:  Me,mtai sum, 
qui  feci.  Il  est  trop  orfèvre.  Tous  ceux  quî 
ont  lu  les  Mémoires  du  général  Lebrun  sa- 
vent que  son  imagination  lui  dictait  volon- 
tiersce  qu'il  désirait.  Sans  aller  aussi  loin 
que  le  général  Canonge,  sans  traiter  l'ancien 
chef  d'état-major  de  Mac-.Mahon  €  d'igno* 
rant  »  (U  Cwr«$ponâantf  n*  du  10  octo- 
bre 1903,  p.  I ç6),  sans  prétendre  qu'il  a 
écrit  «  un  triste  ouvrage  »  {Ibid.,  pp.  i<;6 
et  I57^\  cependant  il  est  aisé  de  voir  que 
ses  Mmoirfs  fourmillent  d'erreurs.  Ausm 
j'ai  toujours  contrôlé  sérieusement  ses  as- 
sertions  quand  je  le.s  ai  citées. 

Et  puis,  je  cherche  pourquoi,  au  mo- 
ment de  mon  article  de  la  limu  politique 
et  littéraire,  en  1880,  personne  n'a  pro- 
testé, pas  même  M.  Lebrun 

Non,  le  mot,  inventé  après  coup, 
comme  <  la  Garde  meurt  et  ne  se  rend 
pas  »  {181^  par  Henry  HoussayeJi^a/<rr- 
îoo,  p  40s),  sonnait  bien  :  la  badaiiderie 
des  amateurs  de  belles  phrases  lui  a 
donné  Tauthenticité  pour  le  vulgaire. 

De  même  que.  dans  la  Revue  politique 
et  littéraire  du  10  novembre  1877,  j'ai  dé- 
montré que  Mac-Mahon  a  failli  faire  per- 
dre la  bataille  de  Magenta  par  son  inca- 
pacité militaire,  de  même  j'ai  rensis  les 
choses  au  point,  pour  MalakofT  et,  au- 
jourd  hui  encore,  ne  me  laisse  endoctri- 
ner par  qui  que  ce  soit,  par  quoi  que  ce 
soit. 

Maintenant,  libre  aux  ;^mateurs  de 
croire  au  «  j'y  suis,  j'y  reste  y^, 

ALFaeD  DUQJJET. 


Exterritorialité  ^LVII.  498,  688).  — 
Le  domaine  de  Marchais  qui  est  la  pro- 
priété privée  du  Prince  de  Monaco  ne  sau- 
rait être  soumis  aux  immunités  de  l'cx 
territorialité.  Il  ne  pourrait  par  exemple 
dépendre  de  son  maître  d'y  installer  une 
maison  de  jeu,  analogue  à  celle  qui  fonc- 
tionne à  Monte  Carlo  en  pays  moncpas- 
que  ;  pas  davantage,  il  n'échappe  à  I  ap- 
plication des  lois  françaises  concernant 
Tordre  public  et  la  sécurité  des  person- 
nes. 

Si  le  très  beau  château  des  Guise  ;  qui 
en  est  le  principal  ornement,  ne  peut  être 
soustrait  à  la  juridiction  territoriale  de  la 

République,  encore  moins  scrait-il  ques- 
tion d'atTranchir  du  respect  de  la  loi  les 
personnes  de  la  suite  ou  non  qui  se  trou- 
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vent  sur  les  bots,  tems  et  prés  en  dépen* 
dant. 

Lorsqu'il  y  a  quelques  années,  un 

garde-chasse  essuya,  sans  grand  dommage 
d'ailleurs,  le  feu  d'un  braconnier  dans  des 
circonstances  qui  restèrent  très  mysté- 
rieuses et  qui  valut  bientôt  à  celui  qu'on 
avait  arrêté  une  grâce  complète,  le  par- 
quet de  Laon  instrui<;it  l'attaire  et  la  dé- 
féra au  jury  de  l'Aisne.  De  même,  pour 
choisir  un  exemple  emprunté  aux  infrac» 
tions  les  plus  légères,  îes  arrêtés  du  Préfet 
qui  interdisent  l'enlèvement  et  le  trafic 
des  œufs  de  perdrix  sont  applicables  aux 
gardes  de  son  Altesse,  comme  à  tous  les 
citoyens  de  même  que  les  dispositions  du 
Code  interdisant  de  traverser  des  champs 
couverts  de  récoltes  ou  ensemencés,  et  la 
G>ur  d'Appel  d'Amiens  serait  compétente 
pour  connaître  des  infractions  qu'on  relè- 
verait à  cet  égard. 

Marchais  tait  partie  intégrante  du  pays, 
comme  du  temps  où  il  appartenait  à  un 
Français  son  dernier  possesseur,  M.  De  la 
Mane  il  ;  devrait  par  si:ite  être  assujetti, 
en  droit  comme  en  fait,  à  un  féodalisme 
quelconque. 

Avant  1789,  le  droit  de  chasse  était 
conservé  avec  un  soin  jaloux  par  le  sei- 
gneur qui  frappait  des  peines  les  plus 
graves  le  manant  suspect  de  porter  une 
main  sacrilège  sur  son  gibier  ou  même 
de  le  troubler  dans  sa  quiétude.  Aujour- 
d'hui combien  nombreux  sont  les  pays 
des  environs  de  Paris  entre  autres,  où  les 
gardes  supportent  difficilement  d'enten- 
dre tirer  des  coups  de  fusils  aux  frontiè> 
res  du  domaine,  même  par  des  voisins 
agissant  dans  1  exercice  de  leurs  droits. 

Ces  prétentions  de  nos  grands  féodaux 
n'ont  heureusement  plus  accès  dans  nos 
prétoires  :  et  l'aristocratie  de  race  se  pi- 
que au  contraire  d'apporter  dans  ses  rela- 
tions de  voisinage  une  largeur  de  vues 
une  modération  et  une  générosité  du 
meilleur  ton;  tels  lesd'Aumale,  les  de  La 
Rochefoucaud,  les  d'Uzès.etc. 

Le  défunt  Prince  de  Monaco  avait  le 
sentiment  très  net  des  devoirs  que  lui 
inspiraient  son  nom  et  sa  situation.  Son 
allure  imposante^a  laquelle  sa  cécité  com- 
plète imprimait  un  caractère  de  profonde 
tristesse,  couvrait  une  grande  bonté.  Il 
soulageait  toutes  les  infortunes  ;  et  quand 
il  passait  dans  les  ailées  de  son  parc,  au 
hras!du  dévoué  docteur  Chevalet,  il 


n'était  iamais  le  dernier  à  saluer  les  vi- 
siteurs de  son  château  dont  on  lui  signa- 
lait la  présence. 

Lorsqu'il  avait  autorisé  son  régisseur  à 
traiter  avec  des  sociétés  de  chasse  obser- 
vant scrupuleusement  les  règles  admises, 
il  aurait  considéré  comme  un  procédé  in- 
digne de  lui  qu'on  pût  restreindre  leur 
plaisir,  en  les  dépointant  ou  en  les  élimi- 
nant comme  il  eût  pu  le  faire  aisément  ; 
et  son  vieux  et  fidèle  garde  Philémon 
avait  ordre  de  leur  faciliter  le  moyen  de 
se  livrer  à  un  plaisir  licite  entre  tous.  S'il 
se  tût  montré  intraitable,  antipathique  ou 
hostile,  il  eût  été  immanquablement  dé- 
savoué. 11  fut  un  des  bienfaiteurs  de  la 
région,  qu'à  la  fin  de  sa  vie  surtout,  il  ne 
cessa  d'habiter.  11  apparaissait  dans  son 
coupe,  portant  la  petite  tenue  de  général 
de  division  qui  lui  seyait  d'ailleurs  à 
merveille,  le  buste  droit  et  le  geste  haut, 

Son  existence  à  Marchais  ne  fut  trou- 
blée par  aucun  incident  f&cheox.  Il  est 
mort  en  emportant  des  regrets  unani- 
mes. 

Le  château  aurait-il  pu  même  à  cette 
époque,  alors  qu'il  y  passait  constam- 
ment sa  vie,  être  considéré  comme  un 

territoire  neutre?  nous  ne  le  croyons  pas, 
la  résidence  otticielle  de  son  Altesse  Séré- 
ni&sime  étant  toujours  Paris,  et  nous  con- 
tinuons de  penser  que  pas  davantage. 
Marchais,  qui  n'est  plus  guère  qu'un  ren- 
dez-vous de  chasse,  d  ailleurs  fort  remar- 
quablement organisée  et  où  le  gibier  se 
reproduit  abondamment,  ne  peut  bénéfi- 
cier de  rexterritorialité.         Ma  d'E. 


La  demi«r  combattant  de  Fo&te- 

noy  (LVII,  855).  —  J'ai  lu  dans  mon  en- 
fance une  brochure  de  quelques  pages, 
du  genre  de  celles  destinées  au  colpor- 
tage, qui  avait  pour  objet  l'histoire  de 

trois  mi!it:u'os.  le  grand-père,  son  fils  et 
son  petit-fiis,  logés  aux  Invalides,  vers 
1837,  le  grand-pere  était  âgé  de  cent 
vingt-cinq  ans,  leur  nom  de  femille  était 
Kolomheski,  il  doit  être  facile  de  rcTou- 
ver  leur  trace  dans  les  contrôles  de  l'ar- 
mée et  de  riiotcl  des  Invalides,  je  ne  re- 
trouve pas  dans  ma  bibliothèque,  un 
ouvrage  intitulé  :  Galerie  dc'%  ctnitenaîres^ 
je  crois,  et  dans  laquelle  on  en  trouve 
peut-être  une  mention. 

J.-C.  WlGC« 
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Magistrature.  L'œil  dans  son  cos- 
tume (LV  ;  LVI  ;  LVII,  317,468.  922). 
—  Les  magistrats  n'ont  pas  tous  été  s! 
empanachés  qu'on  l'a  dit,  si  nous  «n 
croyons  l'extrait  suivant.  La  mc.iaille  en 
question  devait  être  ornée  du  fameux  ail. 

Convtntion  Naiionatê.Prwh'Vêrhaldêia 
sê9ne9  du  94  «rMf«,  an  21, 

Le  Commissaire  national,  près  te  tribunal 

du  district  de  Carouge,  annonce  ?i  I:i  Con- 
ventiun  que  désiunt  faire  disparaître  tout  ce 
qui  pourrait  retracer  le  souvenir  du  lojfalisme, 
le  liibunal  a  arrêté  que  fe-;  membres  ne  por- 
teraient à  l'avenir^  pour  costume,  que  la  mé 
daille  suspendue  au  ruban  tricolore  et  le  bon- 
net de  ta  liberté. 

Insertion  au  bulletin,  renvoyé  au  comité  de 
législation. 

Frœis-verktux  de  la  Conviniion  Naiith 

nale,  imprim^'i  pv  c  -  n  ontte^  t.  XXIX*,  du 
17  au  ■^o  nivôse,  an  il  211. 

Espérons  que  la  médaille  n'était  |'as 
cependant  tout  leur  costume. 

LiOMCB  GflASIUBR. 

Andréa  de  Nerciat,  émissaire  se- 
cret (LVII,  89^).  —  Né  à  Dijon,  en  17 30, 
d'une  famille  d'origine  napolitaine,Andi4- 
Rohert.  dit  Andréa  de  Nerciat,  était  entre 
tout  jeune  dans  la  gendarmerie  ou  il  était 
parvenu  rapidement  au  grade  de  lieute- 
nant'Colonel.  11  donnait  alors  sa  démis* 
sien  pour  suivre  son  goût  de?  voyages  et 

Sarcourir  l  Europe.  Dans  un  séjour  qu'il 
t  à  Cassel,  il  attirait  l'attention  du  gou- 
vernement prussien  et  se  faisait  nommer 
sous-bibliothécaire  de  la  ville,  puis  direc- 
teur des  bâtiments  au  service  du  prince 
de  Hesse.  A  son  retour  en  France,  il  était 
chargé  de  missions  secrètes  et  délicates  à 
l'étranger  et  envoyé  particulièrement  pour 
soutenir  les  insurgés  de  la  Hollande  con- 
tre le  stathouder  Guillaume  V, 

Quand  éclata  la  Révolution.  Nerciat 
émigra  et  se  rcftJ<jîia  a  Naples,  où  il  ne 
tarda  pas  à  gagner  la  contîance  de  la 
reine  Caroline,  qui  le  chargea  d'une  mis- 
sion à  Rome  au  moment  même  où  les 
troupps  françaisi'ss'einparaicnt  de  la  capi- 
tale. A  peine  arrivé,  en  1798,  il  était  ar- 
rêté comme  espion  et  mis  en  prison  au 
château  de  Saint-Ange,  et  il  y  restait  cap- 
tif jusqu'à  l'évacuation  de  Rome  par  les 
troupes  républicaines.  Il  retournait  alors 
à  Naples  et  y  mourait  bientôt  des  infir- 
mités contractées  pendant  sa  détention, 


laissant  un  lourd  et  licencieux  barrage 
littéraire  :  Contes  nouveaux  écrits  à  Liège 
en  1777  ;  Félicia,  1778  ;  Montai  ;  Cons- 
tance^ 1780  ;  une  comédie  en  cinq  actes, 
Dorimon,  178(1  :  VUrne  Zoroasire  J  td- 
fin  les  (JaiaHt^nti  defaublas,  178). 

D*  Billard. 

Portrait  de  Jean  A8truc(LVII,89i). 
—  Le  Catalogue  spécial  de  portraits  de 
médeems^  publié  en  octobre  1901  par 
Geoffroy  frères,  comprend  i  çoo  articles 
dont  3  mentions  de  portraits  d'Astruc, 
gravés  par  DauUé,  Tardieu  et  Dagoty. 

Le  cattlogiie  Dvugulin  en  indique 
seul,  gravé  par  Halbo.  Simon. 


un 


Jean  -  Baptiste  -  Joseph  Barroia 
(LVII,  83^.  907).  —  Il  y  a  eu  trois  Bar- 
rois,  députés  du  Nord  : 

a)  .Jcan-Baptiste-Ioseph,le  bibliographe, 
publiciste,  député  de  1824  à  1850. 

b)  .  François-Joseph  Barrois-Vimot  de 
1830  à  1834. 

c)  .  Théodore  Barrois,  arrière-petit-fils 
de  Barrois-Virnot,  ex-député  du  Nord. 

j'ignore  si  les  portraits  ont  été  publiés» 

H.  V. 

L'œuvre  peinte  de  Cham  (LVII, 
893).  —  Je  possède  une  aquarelle  de 
Cham  qu'il  a  donnée  à  mon  père.  Cette 
aquarelle,  d'une  fort  jolie  couleur,  repré- 
sente un  •  paysage  Algérien  :  un  sapeur 
avec  une  couronne  de  fleurs  à  son  shako 
joue  de  la  flûte  ;  trois  moutons  sont  à 
côté  de  lui  ;  tin  soldat  trait  une  vache  : 
un  autre  porte  sur  la  tète  une  corbeille  de 
fleurs.  Premier  temps  de  la  conquête  de 
l'Algérie.  P.j. 

M.  le  comte  de  Noé.  château  de  l'isle  de- 
Noc  (Gers)  pourrait  fort  probablement  ré- 
pondre à  cette  question .  Simon. 

Famille  Clémenceau  (LVlt  ,781,8^7). 
—  Le  nom  de  Clemenceau  est  assez  fré- 
quent dans  la  Vendée  Angevine,  sans 
qu'il  y  ait  parenté  entre  les  diverse?  fa- 
milles portant  ce  nom.  Ainsi,  dans  le 
seul  gros  bourg  de  Montjean  sur-Loire, 
canton  de  Chalonnes-sur-I.oire.  il  y  avait 
an  milieu  du  siècle  dernier  deux  familles 
Clemenceau,  qui, si  mes  souvenirs  ne  me 
trompent  pas,  n'étaient  pas  alliées. 
Toutes  deux  étaient  de  la  bonne  bour- 
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geoisie  ;  l'inie  même,  représentée  par 
M.  Gémenceau,  dit  le  Lancier,  se  faisait 
appeler  Clemenceau  de  la  Lande,  et  visait 
à  la  noblesse.  Actuellement  cette  dernière 
famille  Clémcnccati  cîc  la  Lande  subsiste 
encore  à  Montjean  ;  mais  l'autre  tamiUe 
qui  était  représentée  il  y  a  un  demi- 
siècle  par  deux  frères  Adamas  et  Dieu* 
donné  est  éteinte.  Nous  nn  pensons  pas 
qu*il  y  aif  parenté  entre  ces  Clemenceau 
et  le  ministre  actuel.  Peut-être  le  maire 
de  Montjean,  M.  René  Blachcg,  qui  est 
un  érudit,  pourrait-il  donner  des  rensei- 
gnements à  ce  sujet  ?         A.  Hamom. 


La  généalogie  des  Qémenceau  à  la- 
quelle appartient  le  Président  du  Conseil, 
est  publié  d'une  façon  très  complète  dans 
la  nouvelle  édition  du  Dtcitonnatre  des 
familkt  du  Foitom,  de  Beauchet-Filleau. 
On  y  décrit  leurs  armoiries,  et  l'on  y  re- 
marque,  —  en  dehors  de  la  branche  qui  a 
donné  le  célèbre  ministre,  —  d'autre» 
rameaux  qui  ontfoumi  desgentilsfafmitnes 
des  maisons  du  duc  d'Orléans,  du  duc  de 
Chartres,  et  du  comte  d'Artois  au  xviii» 
siècle,  tous  qualifiés  d'écuyers  et  dévoués 
serviteurs  des  Princes... 

Q^ant  aux  Clémenceau  que  l'on  ren- 
contre à  Ancenis,  je  croirai?  pUitôi  qu'ils 
sont  une  branche  d'une  honorable  famille 
Clémenceau  de  la  Lande  représentée  en- 
core de  nos  jours  en  Anjou,  sur  les  bords 
de  la  Loire,  à  Montjean.  Varades,  etc., 
d'où  elle  est  originaire,  et  dont  les  mem- 
bres ont  joué  en  ce  pays,  vers  1792,  un 
certain  rôle, eux  aussi,  mais  du  côté  des 
idées  nouvelles.  —  L'ouvrage  précité  en 
fait,  d'ailleurs,  mention,  en  laissant  en- 
tendre qu'ils  n'ont  absolument  aucun  lien 
nté  avec  leurs  homonymes  de  la 


Vendée. 


LA  PaIMAIB. 


»  « 


Clémenceau,  le  président  du  Con- 
seil,  descend  d'une  ancienne  famille 

vendéenne  remontant  à  Pierre  Clemen- 
ceau, seigneur  de  la  Moriniere,  vivant  en 
1531.  Voici  rapidement  sa  descendance 
qu'on  peut  lire  avec  plus  de  détails  dans 
le  Diitionnaire  historique  et  gét^f italique 
des  /amilies  du  Fotlou,  par  Beauchet- 
Filleau,  tome  II.  pp.  518  et  suivantes. 

1.  Pierre  Qémenceau.  seigneur  de  la 
Moriniere,  épousa  Marguerite  de  Seiches 
dont  : 

]|.  Matburtn,  seigneur  de  It  Morinière, 


;  vivant  en  i^^o,  marié  à  N.  Rousseau 
!  dont      I  an  Baptiste  qui  suit  ;  a"  Louis, 
auteur  de  la  branche  des  Saltnierm. 

III.  Jean-Baptiste,  seigneur  de  la  Mori< 
nière  et  de  la  Fontaine,  vivant  en  IS79, 
épou-^^  Marie  Payraud  et  probablement 
Juditii  bimupnet.  Il  eut  entre  autres  en* 
fants  t 

i"  René,  seigneur  de  la  Merichonnerie 
dont  la  j^'Kférité  existe  encore  à  Niort, 
I  qui  s  est  ^aliice  aux  familles  Moussiau  de 
la  Pouzaire.  Charretier  de  la  Chapelle, 
Marchera V  de  !a  Marchegaisicic,  Qucr- 
qui  du  Chasîelier,  Herpin  de  Pouiilé,  Pa- 
renteau  de  la  Voûte  ;  cette  branche  a 
donné  des  gentilhommes  do  duc  d'Or- 
léans, du  duc  de  Chartres,  du  comte 
d'Artois  ;  2*  Benjamin,  auteur  de  la 
branche  de  Marcillv  ;  ^^Paul  qui  suit. 

IV.  Paul,  seigneur  du  Pasty  et  de  la 
Serrie,  maître  apothicaire  à  Mareuil, 
vivant  en  1625,  épousa  Marguerite  Char- 
lot  dont  : 

V.  Benjamtn,seigneur  de  la  Serrie,  doc- 
tcur  en  médecine,  marié  en  1667  à  Ciiar- 

lotte  Charretier  de  la  Landière.  dont  ; 

VI.  Louis,  seigneur  de  la  Serrie,  marié 
vers  1700  à  Charlotte  Soulard  de  l'Au- 
faire,  dont  :  i»  Daniel-Louis  dont  la  pos- 
térité s'est  éteinte  au  commencement  du 
XIX*  siècle  j  2**  Pierre-Bcnjamin  qui  suit  : 

VIL  Pierre-Benjamin,  seigneur  du  Co* 
lombier,  avocat  au  parlement,  marié  en 
1735  à  Marie-Madeleine  Godet  et  en 
174b  à  Charlotte-Anne  Bouquet  de  la 
Qiadelière.  Du  second  lit  : 

VIII.  Pierre^Paul.  seigneur  du  Colom- 
bier, docteur  en  médecine, député  (!8o6), 
marié  en  1776  à  Charlotte-Maillot  de 
TAufaire,  dont  : 

IX.  Paul-Jean-Benjamtn,  docteur  en 
médecine,  marié  en  1809  à  Marie-Qa- 
brielle  Joubert,  dont  : 

X.  Paul-Benjamin,  docteur  <n  méde- 
cine, marié  en  1859  à  Emma  Qauthe- 
reau,  dont  : 

XI'  Georges-tknjamin,  docteur  en  mé- 
decine, le  président  du  Conseil,  marié  en 
1872  à  Marie  Plunimers,  dont  Madtleine* 
Thérèse  et  Michel. 

Les  Clemenceau  ont  encore  porté  les 
qualifications  de  seigneurs  de  la  Fontaine, 
des  Chalfauds,  Grandmaison,  la  Guim- 
bardicre,  la  Locqueric,  la  Cave  et  se  sont 
alliés  (en  dehors  des  alliances  citées  plus 
haut)  aux  maisons  Bricou  de  la  Rardîère, 
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Riaille  du  Clos  (1758),  Dupont  de  la  Jon- 
chere.  Soulard  de  la  Landreltère,  de  la 
Douespe  (  1 694).  Girard  d«  Villars  (  1 79 1  ), 
Boisson  des  Touches  (1780). 

PtBRRftMeLLER. 

Mme  Cwfwford  (LVil,  44s,  636).  — 
Poudras,  qui  était  chargé  par  Vitrolles,  de 
surveiller  le  duc  d  Otrante,  écrit  sur 
Mme  Crawford,  cette  note  : 

^  aflûi  18 fi.  —  Une  personne  de  quelque 
importance  est  venae  aujourd'hui  prévenir 
M.  Fouché  que  de  nouveaux  orages  s'ap- 
prêtaient contre  lui  ;  que  chc2  Mme  Crautlord, 
OÙ  se  réunissaient  beaucoup  d'étrangers,  on 
le  maUraitr  excessivement  depuis  quelques 
Jours;  que  des  niétnoires  avaient  été  remis 
aux  souverains  alliés  pour  leur  faire  sentir  la 
nécessité  absolue  de  ne  point  laisser  à  b  téte 
du  ministère  deux  hommes  tels  que  MM.  i"ou- 
ché  et  Talleyrand,  et  qu'en  ce  rroment 
M.  JustusGriiner  dirigeait  l'action  de  sa  po- 
lice contre  celle  du  ministre. 

M.  Eugène  Porgues,  {Lt  Dossier  seerH  de 
Fouebé,  Emile  Paul,  édit.},  écrit  en  note  : 

Il  s'agit  probablement  de  la  femme  d* 
Quintus  Crawford  ou  Crauford,  littérateur 
anglais  des  plus  distingués,  fixé  deptiis  de 
longues  années  en  France.  (^lauford  avait 
été  00  relations  personnelles  avec  la  reine 
Marie-Antoinette.  Il  publia  fe  premier  1e^ 
Mémoires  de  Mme  du  Housset.  Il  mourut  :i 
Paris,  en  18  9,  vivement  regretté  des  uom> 
breux  amis  qu  il  avait  su  s^attacher  en  France. 

Mademoiaelle  Georges  (T.  G.,  384). 
—  M.  Chcramy,  que  les  choses  de  théâ- 
tre ont  toujours  si  intelligemment  inté- 
ressé, a  acquis  à  la  vente  d'Harel.  en 
1903,  le  manuscrit  des  mémoires  de  Ma- 
demoiselle Georges. 

Il  le  publie  €  Mémoires  miâits  it  Mode' 
nunselU  Georges),  publiés  d'après  le  ma- 
nuscrit original  p.ir  P.  A,  Cheramy,  avec 
eortraitset  fac-similé, chez  Pion -Nourrit  «. 
pachons-lui  en  gré  ;  c'est  un  document 
Extrêmement  précieux,  plus  encore  peut- 
être  pour  l'histoire  de  1:^  vie  privée  de  Na- 
poléon, pour  la  connaissance  de  son  carac- 
tère, que  pour  la  vie  même  de  la  fameuse 
tragédienne  Dans  aucun  ouvrage,  le  Na- 
poléon de  la  chambre  à  coucher  ne  nous 
est  révélé  plus  vivant,  plus  vrai,  plus 
homme,  avec  des  faiblesses  d'homme,  avec 
des  enfantillages  d'amoureux. 

Quand  Mlle  Georges  écrivit  ces  pages 
elle  avait  soixanle-dix  ans.  A  cet  âge.  on 
a  le  droit  de  tout  dire  ;  on  a  le  droit 


aussi  de  se  tromper.  Mais  c'e'^t  un  pliéno- 
mène  bien  connu  que  les  vieilles  gens 
qui  ont  oublié  ks  <kniiers  actes  de  leur 
vie,  revoient,  avec  une  fidélité  singulière 
ceux  Je  leur  jeunesse. 

La  liaison  de  l'actrice  avec  le  maître  du 
monde,  avec  Thomme  immeme^  (c'est  le 
mot  qu'elle  emploie  et  répète),  cette 
liaison  qui  fut  plus  qu'une  passade,  plus 
qu'un  caprice,  avait  laissé  dans  sa  mé- 
moire un  souvenir  glorieux.  A  l'époque 
de  sa  vie,  où  tout  s'était  écroulé  sa  for- 
tune, et  ses  charmes, il  ne  restait  à  la  tra- 
gédienne vieille  pour  toute  richesse  que 
l'orgueilleux  souvenir  des  nuits  împé< 
riales  ;  de  ces  nuits  oti  Napoléon  galant, 
empressé,  ne  laissait  à  quiconque  le  soin 
de  la  déshabiller  et  de  la  rhabiller,  lui  dé- 
laçant ses  chaussures,  lui  remettant  sa 
jarretière  —  celte  jarretière  à  boucle  qui 
l'agaçait  et  qu'il  fit  remplacer,  car  cela 
allait  plus  vite,  par  une  Jarretière  qui 
glissait  sous  sa  main  toujours  pressée. 

Les  mémoires  de  Mademoiselle  Geor- 
ges commencent  avec  les  débuts  de  sa 
vie  qui  furent  très  humbles,  et  ses  débuts 
aux  Français  ;  i!  nous  valent  une  pein- 
ture bien  curieuse  de  cette  Maison  sous  le 
Consulat,  et  des  portraits  des  comédiens 
qui  en  formaient  la  troupe. 

L'actrice  parle  sans  acrimonie,  sans  ca- 
botinage ,  avec  une  sincérité  vraiment 
prenante  de  ses  camarades,  de  cette  Rau- 
court  qui  fut  i,on  professeur,  de  cette  Du- 
chesnois  qui  fut  sa  rivale,  de  Duménil 
qui  était  si  bonne,  de  l'impotente  Clai- 
ron aij^rie  et  méchante  dont  l'accueil  lui 
fut  si  froid,.  Mais  c'est  surtout  du  grand, 
de  X'immensê  premier  Consul. qu'elle  parle. 
Avec  quels  détails  !  Ah  !  comme  le  dieu 
s'hurnrtn!' nit  '  Après. cc  souvenir  la  plume 
lui  tombe  des  mains  et  nous  ne  savons 
rien, par  elle.de  ses  prouesses  romantiques 
et  des  autres  vaincus  qu'elle  traîna  der- 
rière son  char  triomphal. 

Ces  mémoires  devaient  être  une  spécu- 
lation de  librairie.  Valmore  et  sa  femme, 
Mme  Desbordes-Valmore  devaient  en  être 
les  teinturiers.  I.cur  collaboration  fut  si 
médiocre,  qu'elle  ne  l'approuva  point,  et 
que  le  manuscrit  resta  aussi  inédit  qu'ina- 
chevé. 

Dans  ce  qui  reste,  cependant.on  trouve 

outre  ce  que  nous  venons  1.-  lire,  de  pré- 
cieux détails  biographiques,  soit  qu'elle 
les  fournisse,  soit  que  M*  Cheramy  com- 
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plete  ces  indications  par  des  notes  et  des 
éclaircissements.  Qji1l  nous  permette  de 
lui  reprocher  de  n'avoir  pas  consulté  17m- 
têrtn/diaire,  pour  cette  biographie  !  Il 
y  aurait  trouvé  l'indication  d'une  lettre 
de  Mlle  Georges,  suppliante,  adressée  au 
cabinet  de  l'Empereur  qui  aurait  ajouté 
un  trait  intéressant  à  son  portrait. 

Dans  son  introduction ,  page  xxvi 
M.  Cheramy  écrit  : 

J'ai  entendu  diw  —  mali  je  ne  peux  »tfir- 

vn-ix  le  fait  —  que  pour  l'Exposition  de  iS=.^, 
elle  avait  obtenu  la  concession  des  petit:» 
chalet»  de  nécessité.  Triste  compensation 
pour  une  reine  de  beauté  et  de  tragédie. 
Hélas  !  pauvre  Clytemuestre,  pauvre  Marie 
Tudor  ! 

Ne  pourrtit-on  avoir  confirmation  de 
ce  point  ?  M. 

Gérard  do  Nerval  (T.  G  ,  384).  — 
Nous  ne  songeons  pas  à  rouvrir  la  contro- 
verse sur  le  suicide  ou  l'assassinat  Je  Gé- 
rard de  Neri.\Tl  •  l'incertitude  ne  sera  ja- 
mais nciiemcnt  tranchée,  iiornons-nous  à 
signaler  la  question  suivante^  dans  les 
termes  mêmes  où  vient  de  la  poser 
M.  Paul  Ginisty  [Journal  des  Débats ,  a\x- 
mcro  du  19  juin  lyaS)  : 

Sur  quoi  s'appuie  cette  tradition  que, 
vers  1800,  2  la  prison  de  Melun,  un  détenu 
à  qui  on  avait  prêté  un  livre  de  la  bibliothè- 
que —  et  ce  livre  que  le  hasard  avait  nii- 
enttc  $es  mains  était  les  Filles  du  ftu^  qui 
contient  l'admirable  conte  de  Sylvù  —  au- 
fait  été  pris  d'un  profond  abattement,  puis 
dans  un  accès  de  désespoir,  se  serait  écrié  : 
«  Et  c'est  moi  qui  ai  frappé  celui  qui  a  écrit 
cela  !...  si  j'avais  su  !...  »  Je  crains  bien  que 
ce  ne  soit  qu'un  conte. 

A-t-on  quelque  précision  au  sujet  de 
celle  anecdolc  et  de  son  authenticité  ? 
C  est  la  première  fois  que  nous  en  avons 
connaissance  ;  et  pourtant  nous  avons  fait 
de  nombreuses  recherches  et  lu  bien  des 
articles  de  disct:s>^inn  s  tr  les  circonstances 
de  la  moi  î  de  (jcrard  de  Nerval. 

Gros  Malo. 

Le  peintre  miniaturiste,  J.-B.  Isa- 
bey  (LVII.  782.  856,  908}.  —  Le  20  juin 
1806,  l'Empereur,  l'Impératrice  et  leur  sui- 
te, vinrent  visiter  la  manufacture  d'Ober- 
kainpf\  i  |ouv.  L'Impératrice  voulut  con- 
server le  souvenir  de  celte  visite  et  char- 
gea Isabey  de  lui  en  faire  un  dessin.  Des- 
tiné au  château  de  la  Malmaison,  ce  des- 
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sin  a  la  scpia  est  actuellement  dans  les 
galeries  du  ch&teau  de  Versailles. 

E.  O.  D. 

Famille  Karnovitch  (LVII,  738).  — 
11  s'agit  sans  doute  de  la  famille  pater- 
nelle de  Mme  la  comtesse  de  Hohenfelsen, 
née  Olga  Valérianovna  Karnovitch,  épouse 
morganatique  de  S.  A.  L  le  grand  duc 
Paul  de  Russie. 

Cette  famille  ne  figure  pas  dans  YAn- 
nuaiff  de  la  noblciie  de  Russie ^  1"  année 
(1887)  que  j'ai  sous  les  yeux.  Il  est  vrai 
que  l'alliance  citée  par  VÂlinanâeè  dê 
Gotia  ne  date  que  de  190a. 

BiSSIY. 

Jean-Martiu  de  Laub&rdemunt  et 
Etienne d«  Fonllé  (LVII,  738,  — - 

Mon  collègue  Civis  Aquitanus,  contre  ses 
habitudes,  fait  erreur  .  Jean-'Martin  de 
Lâubjtrdemont  est  bien  celui  qui  présida 
au  procès  d'Urbain  Grandier  et  qui  le  fit 
condamner  en  1634.  Créature  servilc  de 
Richelieu,  il  contribua  également  à  la 
condamnation  de  Cinq-Mars  et  de  Thou. 

Le  9  décembre  i6çt,  à  neuf  heures  du 
soir,  un  carrosse  fut  attaqué  par  des  rô- 
deurs dans  une  rue  de  Paris.  Un  des  apa- 
ches  fut  blessé  et  mourut  le  lendemain, 
sans  dire  qui  il  était.  On  apprit  depuis 
qu'il  était  le  fils  de  Jean  de  Laubarde- 
mont  :  il  était  dtpne  du  père. 

Dans  une  des  biographies  bien  incom- 
plètes de  Laubardemont  (on  rappelle  in- 
dilTércmmont  [ean,  Jacques,  ou  Pierre)  j'ai 
lu  qu'il  était  né  en  1 590.  Mais  ou  ?  le  crois 
qu  i!  n'exerça  pas  longtemps  les  fonctions 
d'intendant  de  Touraine  et  qu'il  se  fixa  à 
Paris  où  il  devint  l'instrument  des  ven- 
geances de  Richelieu. 

Pierre  Meller. 

»  » 

La  cantatrice  Caroline  Lobé  (LVII, 

8:;()).  —  \.' Inifriut'di  lii  f  s'est  déjà  occupé 
de  celle  actrice  (t.  XI,  215,  682).  Nous 
invitons  Tauteur  de  cette  question  à  s'y 
reporter.  Il  verra  que  Caroline  Lobé  dé- 
buta sur  le  théâtre  de  !a  République  et  des 
Arts  (Opéra),  le  15  juillet  1802,  par  le 
fà\t  de  )ulie,  des  PréUndus^  de  Lemoine. 
Elle  joua  deux  ou  trois  fois  puis  émigra  à 
rOpéra-Comiquc,  rue  Feydcau.  Accueillie 
avec-  bienveillance,  elle  ne  réussit  point 
cependant. 
Elle  reparut  à  FOdéon  en  181 1 .  Geffroy 
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lui  reprocha  une  certaine  emphase  et  un 
débit  chantant,  mais  elle  avait  de  llntelli- 
gencc,  4e  la  noblesse,  du  s«ntiniet\t  et 
d'agréables  qualités  physiques. 


FamilKd»  Loynes  (LV).  —  L'ou- 
vrage public  en  1869  par  M.  Passerini 
sur  requête  du  duc  Honoré  d'Albert  de 
Luynes  (Gli  Alberti  di  Fircnze,  siorùi 
Gtmiahgie  e  Docum^nti  di  Firen^e  Cùitini 
di  Ni.  Cellini,  2  vol.)  contient  les  résultats 
plu?  précis  des  rechercher  faites  potir  rat- 
tacher les  d'Albert  aux  Alberti  de  Flo- 
rence. Il  en  résulte  particulièrement  : 

I»  Que  \c?.  Alberti  de  Florence  (repré- 
sentés par  Gio\  an  Giorgio  degli  Alberti  et 
son  ficre  ie'  comte  Giûvan  Vincenzo  degli 
Alberti)  ont  délivré  en  1767  une  déclara- 
tion par  laquelle  ils  reconnaissaient  leur 
parenté  avec  !e>  d'Albert  de  France  (Con- 
sulter l'ouvrage  cilé  au  volumc-Docu- 
menti,  page  119,  1767,  37  Mario.  Reco- 
gnizionc  di  agnazione  e  di  diritti  di  fami- 
glia  fra  gli  Alberti  di  Francia  e  quei  di 
Firenze.  La  critique  historique  jugera  de 
la  valeur  de  ce  document. 

2"  Un  coup  d'(eil  sur  l'ou^'rat^e  de  M. 
Passer!  1!  cr)mme  sur  tout  autre  ijui  traite 
dcâ  lamilles  plus  illustres  de  Florence, 
suffira  pour  prouver  que  la  famille  Al- 
berti de  Florence  n'est  pas  d'origine  ro 
turiere  comme  atlirme  la  réponse  (LV, 
636). 

5*  Qpe  la  Amille  Alberti  de  Florence 

s'est  I)!cn  éteinte  par  la  mort  du  Cunile  du 
comte  Léon-Baptiste  degli  Alberti  ;  mais 
que  le  nom  et  titre  sont  passésà  une  bran- 
che d'une  autre  très  ancienne  famille  de 
Florence,  celle  des  Mori-UbalJini  repré- 
sentjîe  actuellement  par  le  comte  Mario 
Mori  Ubaldini  deçli  Alberti  et  par  bon 
frère  le  comte  Guido,  capitaine  de  ca 
Valérie  dans  l'armée  italienne.  Le  comte 
iVlario  a  épousé  Mademoiselle  Henriette  de 
La  Marmora,  liile  unique  du  marquis 
Thomas,  prince  de  Masseran  et  dernière 
héritière  de  ce  nom  illustre  dans  l'histoire 
italienne.  Le  marquis  Thomas  était  ne 
veu  du  général  Alexandre  de  LaMarmora, 
fondateur  des  Benmglieri  et  du  général 
Alphans.  qui  fut  président  du  conseil  des 
ministres  et  pendant  dix  ans  ministre  de 
la  guerre  et  commandâmes  troupes  Sardes 
en  Crimée  en  185$. 

Comte  M.  A. 


Une  ûiie  €i«  M.  Oberkampf  (LVII, 
837,  909).  Nous  recevons  U  lettre 
suivante  que  nous  nous  faisons  un  devoir 
d'insérer  : 

Parii^  le  «5  juin  1908. 

9,  me  de  Penthièvie 

Monsieur  le  Directeur, 

Laissez-moi  vous  signaler  une  erreur  qui 
s'est  glissée  dans  le  numéro  du  >o  jain  de 

Y fnirrmt-  fi lirr  des  chercheurs  et  curifur. 
dans  l'article  «  Une  dlle  de  M.  Oberkampf.  :» 
U*  famille  Gasson  n*a  pas  été  autorisée  i 
relever  le  ivjnt  (io  HugcaïKl  d'isly,  iti.iis  seu- 
lement les  descendants  de  M,  Antome  Gas- 
son, trésorier  payeur  général^  lequel  avait 
épousé  U  fille  aînée  du  maréchal  Bugeiud, 
qui  sont  : 

I*  Robert  Gatson  Bugeaad  d'bly,  secré- 
taire il'arnlns^arle,  1^4^-1893. 

3°  Maurice  Ga<>son  Bugeaud  d'Uly,  tréso- 
rier-payeur 1847-1898, 

Jc.m  (j.issgn  Hii^csttdd'Isly,  lieutenant 
au  4' spahis  18O0-1901. 

Tous  trois  décédés  sans  postérité. 

I.L-s  autres  branches  de  la  f.irnitle  G3';<;oii 
n'ont  aucun  droit  au  nom  de  Bugeaud 
d'hly. 

J'espère  que  vous  vou^lrez  bien  fiire  droit 
à  ma  demande  et  iq&érnr  ces  quelques  lignes  4« 
rectification  dans  le  prochain  numéro  de 

votre  Ri  Viic. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  avec,  d'avance, 
tous  mes  remerdcmcnls,  Tassuninre  de  ma 
considération  tvé$  distinguée. 

Féray  Bugeaud  d'Isly. 


La  famille  Pechels  de  Montauban 

(LVll,  671 ,  8i2,  «61 ,  91 1).  —  Consulter  le 
livre  :  Mémoires  Je  Samuel  de  Pechels,  pu- 
blié par  M.  K.  de  Cazenove  ;  Toulouse, 
Société  des  livres  religieux,  1878.  Ces  mé- 
moires sont  accompagnés  de  généalogies 
sur  la  famille  avant  son  émigration  en  An- 
gleterre et  succinctement  depuis  son  éta- 
blissement dans  ce  dernier  pays. 

F.  P.  Mac  Rebo. 


Rode,  muBioien  (LVll,  673,  76)). 

—  Puisque  le  nom  du  célèbre  violoniste 
et  compositeur  se  trouve  cite  dans  V Intfi- 
médiatrcy  signalons  que  dans  la  Revue  des 
autographes^  publiée  par  la  maison  Chare- 
\'ay.  n"  327  de  juin  courant,  se  trouve 
une  intéressante  lettre  de  ce  musicien  à 
un  M.  Brassine,  2  p,  in  1/  4,  datée  de  Pa- 
ri s,  30  vend,  an  Vlii.  —  Cotée  au  prix  da 
ao  francs,  Um  Béqmin. 
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Une  assertion  d* Alfred  de  Vigny 

(LVll,  786I.  —  L'acte  par  lequel  saint 
Dominique  aurait  promis,  à  un  genlil- 
honime,  vossin  des  terres  de  son  couvent, 

autant  d'arpents  de  sol  en  paradis  qu'il 
en  céderait  gratuitement  aux  Dominicains 
autour  de  leur  maison,  est  peut-être  d'une 
authenticité  sujette  à  caution.  En  admet- 
tant même  le  fait,  la  promesse  n'a  rien 
de  surprenant  :  il  faut  l'entendre,  non  pas 
en  ligueur,  mais  comme  i'exptession  d'un 

souhait,  D'  Billard. 

Portrait  de  Voltaire  (LVII.  818).  — 
Je  connais  un  portrait  de  Voltaire,  très 
intéressant,  exécuté  à  Çerney  vers  1770. 
par  Nicolas  de  Fassin,  peintre  liégeois 
(1728-1811). 

11  représente  l'illustre  vieillard  assis 
dans  un  fauteuil  en  velours  cramoisi, 
drapé  d'une  robe  de  chambre  et  coiflFé 
d'un  bonnet  de  coton.  Voltaire  dans  ce 
portrait  réaliste,  où  il  semble  être  pris  au 
saut  du  lit,  n'est  pas.  Hatté,  mais  son  vi- 
sage expressif  est  très  bien  rendu. 

Ce  tableau  se  trouve  actuellement  au 
château  de  Salières  près  Huy,  apparte- 
nant à  M.  de  Soer.  Neuville. 


Noblesse  française  antérieure  à 
1788  ;  la  liste  la  plus  exacte  (LVii, 
Ç06,  647,  757,  864).  —  Comme  suite 
aux  ouvrages  cités  dans  les  numéros  an- 
térieurs, il  faut  mentionner  pour  le  K/- 
wi»i5,  l'important  volume  in-folio  de 
M.  de  Gigord,  sur  la  Snuh  lwAUc  Je  Vil- 
Icnntve  de  Bcrj^  en  rjSij,  et  j^our  le  Lyoft- 
uais^  le  travail  très  documenté  (un  vol. 
gros  in-4<>)  de  M.  H.  de  Jouvencel  sur 
r  //s  s  emblée  de  îa  Noblesse  de  la  sMebaus- 
u-c-  de  Lvofi  en  rySo.  Ces  ouvrages  ré- 
cents ^le  sccpnd  a  paru  en  1907),  idénti- 
fignt  et  donnent  la  généalogie  de  tous  les 
comparants  de  la  noblesse  de  ces  provin- 
ces. D'ailleurs  M.  Champion  rééditera,  au 
fur  et  à  mesure,  Ic^  catalogues  de  L9  Ko- 
queet  Barthélémy,  en  reprenant  les  listes 
originales  et  en  les  complétant  par  des 
documents  inédif<;.  Quand  ce  travail  en 
voie  d'exécution  sera  parachevé, on  pourra 
dresser,  en  le  cotlationnant  avec  les  ou- 
vrages parus  sur  Us  provinces  en  parti- 
culier, un  inventaire  alphabétique  exact 
de  la  noblesse  française  antérieure  a  1789. 

H.  A 
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I  approuve  l'article  de  M.  Falliot  le 

Jeune. 

Je  puis  faire  de  même  pour  une  pro- 

vînce*  11  est  certain  que  des  fascicules  iso-  • 
les  provinciaux  auraient  peu  de  chances 
de  se  vendre,  mais  en  ne  vendant  «jue 
Touvrage  entier,  je  crois  que  l'opération 
peut  se  tenter  ;  je  fais  appel  aux  érudits 
régionaux,  et  je  suis  disposé  à  examiner 
avec  la  meilleure  bonne  volonté,  cette 
question  d'édition  d'ensemble. 

Vicomte  de  MAziàiŒS'MAULêoH. 

La  bibliographie  des  recueils  nobiliaires 
français  est  presque  muette  sur  la  Bour- 
gogne. Pourquoi  ^  Parce  que,  la  noblesse 
chevaleresque  de  cette  province  ayant 
presquecompletementdisparuau  XV*  siècle, 
la  plupart  des  familles  bourguignonnes 
actuelles  descendent  de  simples  paysans, 
ce  dont  leurs  représentants  ne  veulent, 
naturellement,  pas  convenir. 

Ne  doutons  pas  qu^un  fils  de  PalUot  ait« 
le  talent  de  combler  une  telle  lacune  et 
le  courage  de  dire  la  vérité. 

Mais  souhaitons  qu'il  procède  avec  mé- 
thode, et  se  mette  tout  d'abord  en  garde 
contre  les  mauvais  guides,  tels  que  le  Ca- 
talogue de  MA*.,  de  la  Roque  et  Barthé- 
lémy. Celte  liste  —  je  laisse  de  côté  ses 
incorrections  orthographiques  et  son  dé- 
nûniont  de  garanties  critiques  —  ne  con- 
tient que  des  personnages  vivants  en  1788; 
elle  passe  sous  silence  toutes  les  familles 
éteintes  antérieurement,  et,  de  plus,  les 
nobles  vivants  mais  ayant  négligé  pour 
quelque  raison  de  s'y  faire  inscrire  ;  en 
revanche,  elle  enregistre  des  personnes 
étrangères  à  la  province  et  n'y  occupant 
qu'une  situation  précaiie.  Voilà  une  base 
de  travail  bien  mince  pour  rétablissement 
d'un  recueil  nobiliaire  provincial. 

Heureusement,  la  Bourgogne  a  d'autres 
sources  nobiliaires  :  !os  lettres  d'anoblis- 
sement, en  partie  publiées  par  M  d'Ar- 
baumonl  (Li?s  anoblis  de  Bourgogne)  et 
dont  le  teste  est  à  Paris  (Edits  du  roi 
|ean,  vidimm  du  Parlement,  etc.)  -  les 
documents  linanciers,  depuis  les  cercbes 
des  Jeux,  indiquant  les  exemptions  du  fait 
de  la  noblesse,  jusqu'aux  recherches  d'u- 
surpateurs ccjnfiées  aux  Intendants,  et  aux 
délibérations  municipales  concernant  les 
demandes  d  exemption  de  tailles  —  les 
nombreuses  généalogies  anciennes,  appar- 
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tenant  soit  aux  Archives  départementales 
{sifù  E),  soit  aux  bibliothèques  munici- 
pales, soit  aux  familles  ou  aux  collections 
privées  —  les  notes  et  croquis  de  filiation 
des  chercheurs  d'autrefois  (A/nzî  dejui- 
gné,  cartons  de  Meixmoron,  papiers  de 
Joumnvault). —  les  beaux  travaux  de  Le- 
Laboureur,  de  Duchcsne,  de  Palliot  (le 
vieux)  continués  par  Petitot  et  des  Mar- 
ches, de  Chazot  de  Nantigny,  de  Beaune 
et  d'Arbaumont,  et  les  bonnes  généalo- 
gies publiées  soit  par  les  familles  (Clu- 
gny,  Bragelogne,  Qjiarré,  Vezon,  Baude- 
net,  d'Avout,  Brunei,  Truchis,  etc.),  soit 
par  les  sociétés  savantes  de  la  région.  — 
Puis  les  inventaires  des  titres  parisiens 
concernant  les  familles  de  Bourgogne  (tels 
le  recueil  publié  par  M  Petit  de  Vausse). 
Enfin  et  surtout^  les  Registres  des  Pa- 
roisses. En  tout  dernier  lieu,  les  généalo- 
gies de  d'Hozicr,  Lachesnaye  des  Bois  et  de 
Courcelles,  uniformément  suspectes  quant 
aux  premiers  degrés. 
«  Avec  tant  d'éléments,  on  peut  hardi- 
ment, si  l'on  est  jeune  et  courageux,  jeter 
les  bases  d'un  Dictionnaire  des  familles  de 
Bourgogne,  sur  le  modèle  de  Texcellent 
Dictionnaire  des  familles  du  Poitou,  de 
Bcauchet-Filleau  et  De  Chergé.  C'est  au 
cours  de  sa  rédaction  que  l'auteur  rencon- 
trera les  titres  nobiliaires  des  familles,  et 
qu'il  les  notera  au  passage.  Il  ne  paraît 
pas  qu'il  soit  de  méthode  plus  sûre  poirr 
donner  une  bonne  liste  provinciale  de  la 
noblesse,  avant  1789.  Vouloir  faire  cette 
synthèse  avant  d'avoir  terminé  l'analyse 
serait  mettre  la  charrue  aw^nt  les  h(pul's. 

Que  la  noblesse  bourguignonne  — 
presque  toute  sortie  de  la  petite  rotw  des 
fils  de  vignerons  enrichis  —  pardonne  ce 
long  radotage  à  son  vieil  ami. 

L'avocat  Louvan  Geliot. 


Ajrinoiries  à  déterminer  :  d'a- 
zur, au  chevron  d  or  (LUI).  —  Les 
armes  décrites  sont  exactement  celles  de 
U  famille  de  Rivière,  en  Languedoc,  ano 

blie  en  i8t ^. 

Mirdondel,  en  Franche-Comté,  porte 
les  mêmes  armes,  avec  tous  les  meubles 
d'or  {Armoriai  Général  de  169^. 

Secousse,  à  Paris,  porte  aussi  les  mêmes 
meubles,  mais  le  che\  ri)n  est  ii'ar)j;enl,  le 
croissant  cl  les  éloile^  du  ctief  sont  d  or 

P.  leJ. 
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Ex-libris  signé  ;  Bouchy  (LV). 
—  Cet  ex-libris  appartient  a  Claude- 
François  d'Udressier,  en  Franche-Comté. 

Les  armes  doivent  se  lire  :  Ecartelé  :  aux 
i  et  ^  tranché  J'or  sui  gufuhs,  à  deux  lions 
de  Vun  d  faw/rc  (Guillaume  de  Pontamou- 
,  geard)  aux  2  et  ^  d*  sable,  à  cinq  beutnis 
d'argent^  posés  en  sautoir  (Villeneuve  de 
la  SarraZ  )  Sur  le  tout  d'argent,  à  Jeux  ron- 
ces de  sinople,  fruitées  de  pourpre,  passées 
en  sautoir.  (Udressier). 

Il  est  décrit  sous  le  n"  1 105  des  Ex-libris 
héraldiques  anonymes»  ouvrage  en  cours 
d'impression.  D.  des  E. 

Statuts  de  l'ordre  des  Trois  Toi- 
sons d'or,  créé  par  Napoléon  I*'  (T. 

G.,  S84).  —  {'întennêdiaire  a  publié,  en 
)888,  les  statuts  de  cet  ordre  à  peu  près 
ignoré.  Le  Carnet  de  la  !$abretaebe  (octo- 
bre 1907)  y  consacre  une  étude  très  im- 
portante due  au  commandant  Taurignac, 
qui  publie  un  ouvrage  sur  ce  sujet  (Leroy, 
éditeur). 

Cette  référence  suffit  à  orienter  les  re- 
cherches. Nous  nous  bornerons  à  retenir 

de  l'historique  ce  passage  : 

C'est  après  avoir  brisé,  à  Wagram,  les  der- 
nières résistances  opposées  à  sa  toute  puis- 
sance, que  Napoléon  conçoit  l'iJeect  formule 
le  projet  d«i  consacrer,  p.ir  uae  allégorie  de 
conquérant,  le  souvenir  de  ses  victoires  : 

<k  Mes  aig;les,  explique-t-il  au  colonel  Le- 
jeu'ie,  ont  conquis  la  loison  d'Or  des  rois 
d' Espagne  et  la  Toison  d'Or  des  empereurs 
d'Allemagne.  Je  veux  créer  pour  l'empire 
(raillais  un  ordre  impérial  des  Irais  Toisons 
d'or.  Ce  sera  mon  aigte  aux  ailes  déployées, 
tenant  suspendue,  dans  chacune  de  ses  serres, 
une  des  Toisons  antiques  qu'elle  a  enlevées, 
et  elle  montrera  fièrement  en  Talr,  dtns  son 
bec,  h  Toison  que  j'institue  > 

Le  13  koût  1809,  jour  de  la  fête  impériale, 
en  son  camp  de  Schôenbriin,  Napoléonpro» 
mulgiia  sons  forme  de  décret,  les  lettres  pa- 
tentes créant  le  nouvel  ordre. 

La  nouvelle  de  l'institution  de  cet  ordre 
militaire  privilégié,  dont  seriient  décorées 
les  aigles  impériales,  provoqua  une  vive  émo- 
tion parmi  les  membres  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  en  uîa  en  général  plus  desurpriseet 
d'appréhension  que  d'enthousiasme. 

Lacépcde  et  Murât  font  des  observations 
qui  restent  sans  réponse.  Aussi,  Lacépëde 
qui  a  été  nommé  provisoirement  pranJ 
\  chancelier  de  cet  ordre,  se  voii-il  retiré 
i  ses  fonctions  qui  sont  données  au  comte 
i  Andréossy.  Le  vj  septembre  1815,  Tor- 
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tire  des  Trois  Toisons  d'Or  était  réuni  à 
la  Légion  d'honneur  :  c'était  l'enterrement 
du  projet  de  1809. 

Les  fabricants  se  proposèrent  pouç 
l'exécution  de  cette  décoration.  Le  com- 
mar  i  intTaurignac  a  retrouvé,  à  la  Grande 
Chancciicric,  les  projets  des  graveurs  hé- 
raldiques. On  adopta  eelle  du  sieur  Cou- 
dray,  rue  du  Roule,  17,  «ancien  fabricant 
des  croix  de  Saint-Louis  et  du  Saint-tsprit, 
ancien  jûuiiicr  des  Ordres  du  Roi  »♦ 

Les  demandes  de  décoration,  accompa- 
gnées par  les  candidats,  dont  certains  gé- 
néraux illustres,  et  de  leurs  titres  exposés 
par  eux-mêmes,  sont  des  documents  fort 
curieux. 


Los  cheyaliers  de  Saint-Sauvsur 
du  Mont-Real  (LVII,  786, 863).^  Mon 

aimable  confrère  L.  R.  répond  au  sujet 
des  chevaliers  de  Saint-Sauveur  de  Mont- 
Rcal,  en  citant  un  brevet. 

En  vdci  un  de  «  grand  Dignitaire  »  dé- 
cerné, à  Lyon,  le  30  mars  1B73,  par  le 
vénérable  institut  des  chevaliers,  etc 

«  Commission  d  initialive  permanente 
«  et  internationale  pour  décerner  les  prix 
«  de  la  fondation  Mont-Rcal.  » 

Signé  !  pour  le  suprême  grand  maître. 
Le  marquis  de  Ragny  . 

Jacques  Bourdin,  dessous  :  M.  de  Ra- 
gny et  le  secrétaire  général  délégué  : 
Le   (illisible). 

Puis  à  la  im  : 

«  Le  cachet  des  chevaliers  de  Saint» 

Sauveur  de  Mont-Rcal,  porte  : 

¥  La  Tour  d'or  de  Castille  qui  rappelle 
^  rheureuse  croisade  contre  les  Maures 
«  en  1070.  La  Licorne,  symbole  de  la 
4(  pureté  personnelle  des  clvjvaru  rs.  Les 
«  deux  Lvons  allVontés.  symbole  de  la 
4(  fraternité  des  frères  chevaliers. 

«  —  Les  trois  quintefeuilles  d*or  des 
%  preux  de  Vcrgy.  » 

Il  parait  que  la  «  fondation  etc.  >»,  doit 
décerner  ciiaque  année  trois  prix  ;  un  de 
«mérite  de  la  vie  privée  »,  an  «  de  dé- 
sintéressement à  ceux  qui  soutiennent  les 
œuvres  de  7.èlc  et  charité  >»,  et  un  «  de 
civisme  de  la  vie  autoritaire  ». 

Oui,  mais  tout  cela  ne  nous  dit  pas  si  cet 
ordre  est  réel  ou...  imaginaire  I 

P,  T. 


Le  printemps  :  le  bien  qu'on  en 
a  dit,  le  mal  qu'on  ©n  dit  (LVIl,  896). 
—  Au  nombre  des  pièces  où  le  printemps 
a  été  chanté  par  les  poètes,  on  peut  citer: 

Avril,  par  Remi  Belleau. 

Avril,  rhonneur,  et  des  boi» 
Et  des  mots 
 •  • 

Avril,  l'honneur  îles  prez  verts. 
Jaunes,  pcrs 
Qui  d'une  humeur  bigarrée, 
EtnailUnt  de  mille  fleurs 
De  couleurs 
Lflur  parure  diaprée. 

Avril,  la  gr.ice  et  les  rîs 
De  Cypris. 
Le  flair  et  la  douce  haleine  . 
Avril  le  parfum  des  dieux... 

•    .    .    .  ....... 

La  gfj  ée  d'avril  de  Chénedollé,  ou  le 
pacte,  avec  un  abus  du  descriptif,  de  la 
métaphore  et  de  la  périphrase»  après 
avoir  célébré  le  printemps,  et 

Les  riantes  tribus  du  royaurue  de  Flore, 

La  cerisaie  en  fleur,  par  avril  ranimé, 

La  bonté  de  ce  dieu  

......   les  faveurs  et  les  dons 

Qu'il  verse  en  ce  printemps, 
Dccrit  l'àpre  gelée,  aux  piquantes  haleines 

Le  printemps  d'un  proscrit  de  |oseph- 
François  Michaud  (1802),  un  des  plus 
beaux  poèmes  que  nous  ayons  dans  le 

genre  descriptif  : 

Dans  leur  Icuillage  épais  les  zéphyrs  engagés 
Soulèvent  les  rameaux  ;  et  leur  troupe  captive 
D'un  doux  frcmissement  fait  retentir  la  rive. 
Le  serpolet  îlcutit  sur  les  monts  odorants  ; 
Le  jardin  voit  blanchir  le  lis  roi  du  printemps; 
L'or  bri  liant  du  ge  n  è  (  c  0  u  vre  r  h  u  m  ble  b  r  u  ycre  ; 

•        •»-•        -         •         ••••  .*» 

Et  I "ai niable  espérance,  à  la  terre  rendue, 
Sur  un'trône  de  fleurs  du  ciel  est  descendue. 

De  ces  pièces  abrégées,  qui  comptent 
parmi  les  chefs-d'œuvre  du  genre  des- 
criptif, il  semble  résulter  que  les  auteurs 
n'ont  pas  connu,  comme  nous,  de  prin- 
temps désastreux.  D'  Billard. 

De  Théophile  Gautier  : 

Au  mois  d'aviil,  la  terre  e^t  rose 
Comme  U  Jeunesse  et  l'amour  ; 
Pucelle  encore  à  peine  elle  ose 
Payer  le  printem^  de  retour. 

Gustave  NadaudV'était  pas  dupe  du 
printemps  puisqu'il  chantait  : 
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Depuis  que  ie  printemps  abdique, 
L*autoinii«  «st  la  beU«  saison. 

Voilà  un  poète  qui  constate  l'abdication 
du  printamps. 

V. 

Paimette(LVli,9.  257).  —LtDiciion- 
mite  de  Rkh  ne  dit  rien  de  ce  mot«  mais 

la  chose  c>t  représentée  pres<jue  sur  tous 
les  antelixes  qui  y  sont  fij^ures.  Le  mot 
semble  plutui  venir  de  main,  que  Ue  pal- 
mier. Le  mot  grec  palamè,  serait  donc 
préférable  pour  exprimer  le  mot  pal  mette 

£.  Gr. 

«  La  France  protestaiite*,^'  édition 
(LVII,  813).  —  Pour  répondre  à  la  ques- 
tion posée  à  l'occasion  de  la  famille  Pé- 
chcls,  la  2*  édition  de  la  France  proies- 
tante  a  eu  six  volumes  jusqu'au  commen- 
cement de  la  lettre  G.  (de  Gasparin).  Edi- 
tée sous  les  auspices  de  la  société  de  Vliis 
toire  du  protestantisme  Fr.mçais.  c'est 
M.  Bordier  qui  s'occupait  de  la  rédaclion  ; 
à  sa  mort,  »M.  Bernus  en  fut  chargé,  je  ne 
sache  pas  qu'il  ait  rien  publié  depuis  ;  il 
est  décédé  lui-mèmef  il  y  a  quelques  an- 
néc|.  F.  P.  Mac  Rebo. 

Les  Décadents  (LVii,  4^0,  593,  763, 
867).  —  Comme  il  est  diflicile  de  démo- 
lir une  légende  l  je  vois  dans  l'article  de 

M.  Georges  Maurevert  qu'il  persiste  à 
croire  que  quelques  chroniqueurs  boule- 
vardiers  (dont  Paul  Bourde)  «coupant 
•innocemment  dans  le  pont  »,  lors  de  la 
publication  des  DéliqHeîCfncfs  d'Adoré 
floup^lte^  consacrèrent  des  «  chroniques 
furibondes'»  à  ce  petit  volume. 

J*ai  déjà  répondu,  fin  novembre  1B99, 
à  une  autre  question  sur  \c  même  sujet  : 
(Les  Ecoles  pohtiq.of.s  franva:«es  ahkès 
Victor  Hogo,  XL,  383,  60^,  88^,  etc.) 
qu^  M.  Paul  Bourde, dans  son  article  para 
dans  le  T^mps  du  6  août  188:;,  parle  des 
Dàltquescences  comme  d'une  précieuse pa- 
rodiâf  plamnte  tevaucbe  de  Ja  poésie  bien 
portante...  réponse  du  rire  gaulois...  Des 
passants  pressés  ...  s'étaient  laissés 
prendre  a  la  moquer ù...  Le  parodiste,  avec 
une  verve  bounonne. . .  y  présente  le  petit 
monde  qu'il  a  Mlé...  etc.,  etc. 

(Comment  peut-on  dire  encore  que  Paul 
i5ourde  s  y  est  laissé  prendre  ?      C.  P. 


—  —  -   

La  publication  des 'lettres  misai* 

Tes  ^LVIJ,  778,871). 

Or,  on  ne  saurait  assez  le  redire  r  la  seuTe 

qianicrc  de  publier  les  papiers,  quels  qu'ils 
soicot  d'uu  homme  iameux,  qu'il  soit  Mi- 
chelet  Ott  Mérimée»  o*est  de  les  publier 
en  bIoL,  sans  rien  ôter,  sans  rien  passer. 
Du  r«su  tout  cela  devrait  être  légué,  avec 
les  réserves  que  Ton  voudrait  pour  la  date 
lie  publication,  aux  archives  ou  aux  biblio- 
thèques. Personne  n'a  qualité  pour  interve* 
nir  dans  la  renom:»ée  d'un  mort  ;  s'il  a 
L-crit  ce  (|u'il  rif  fallait  pas  écrire,  il  x  eu 
tort.  Il  aurait  dû  se  rappeler  ce  mot  iantmi* 
âiste  :  «  Tout  papier  écrit  est  destiné  à  tirt 
un  jour  oLi  l'autre  imprimé  ».  Ou  bien  alors, 
avant  sa  mott,  il  aurait  dû  prier  ses  ami«  et 
ses  amies  de  jeter  au  feu  ce  qu'il  désirait 
ant-autir.  Une  fois  entré  dans  la  gloire,  il 
appartient  tout  entier  k  tout  le  monde.  C'est 
tant  mieux  ou  tant  pis  pour  lui. 

Pierre  Gauthiiz. 

{Echo  dé  Psrù) 

Les  origines  do  rim})riraerie  en 
Espagne.  Tiiierry  Martens  dans  la 
péninsule  ibérique  CLVll,  732).  Du 
Petit  Bleu,  22  juin  1908  ; 

A  l'occasion  Ju  Congres  international  des 
éditeurs  tenu  tout  récemment  .î  .Ntadrid  et  où 
la  Belgique  fut  si  brillamment  représentée, 
nous  rappelions  combien  les  Belti,es  et  les 
Hollandais  ont  contribué^  au  xv  siècle  sur- 
tout, i  la  dîfittsion  do  l'imprlttidne  dans 
tnute  l'Europe,  et  comment  ce  fut  peut-être 
notre  compatriote  Thierry  Martens.  le  grand 
typographe d'Alost,  qui  maufura  en  quelque 
sorte,  ver?;  1477,  le  commerce  de  la  libnine 
dans  la  péninsule  ibérique.  Car  l'ordonnance 
par  laquelle  Ferdinand  et  Isabelle  accordent, 
poui  ce  commerce,  les  plus  amples  privilèges 
à  «  Teodorico  aleuiaa  »  qui  les  avait  solli- 
cités, cette  oidonnance  paraît  bien  devoir 
s'.ippliqucr  .A  lui  A  la  fin  du  xv*  siccle.ai nsi 
que  le  constatent  Jules  FetU.Paul  Bergman», 
c;onrad  Haebicr,  lo  vocable  «  aleraan  »  dési- 
gnait souvent  un  Flnmand  (Alost  re1ev.iit,  a-a 
surplus,  de  I  hmpin;)  ;  et  ce  surnom  devail^ 
être  plutôt  en  faveur  parmi  les  premiers  tjr» 
pograplies.  puisqu'il  présentait  comme  des 
compatriotes  de  Gutenberg  ceux  qui  le  por- 
taient. D'autre  part,  parmi  les  Thierry  de 
cette  épnque,  Thi*'iry  .M.irtens  seul  pouvait 
revendiquer  fièrement,  dans  une  requête 
adressée  aux  roîe  ealholiques,  et  ainsi  qu'il 
11»  faisait  en  son  pays  dans  se»  éditions,  l'hon- 
neur d  avoir  été  c  un  des  principaux  inven- 
teurs et  artisans  de  livres  de  moule  ».  Enfin, 
l'identification  du  <<r  Teodori  *  :il  m.m  »  de 
l'ordonnance  de  1477  avec  Martens  expliquer 
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nit  ta  lacunfc  que  les  biographes  de  l'Aide 
4ts  f^ays-Bat  rencontrent  dans  sa  yic  entre 
1*74  et  1487,  Une  enquête  ouverte  simulta- 
nemant  dans  V Intermédiaire  des  chercheurs 
éi  curiémx*  et  dans  «  Jadis  »  nous  donnera 
probablement  bientôt  une  certitude. 

D'autres,  avant  Martcns  même,  doivent 
étr*  cités.  C'est  Valence,  qui,  en  Espagne, 
fut  le  foyer  principal  de  l'art  de  l'imprime- 
rie, et  le  plut  célèbre  des  imprimeurs  qu'on 
y  rencontre  au  début  est  Lambert  Palmart, 
dont  le  nom  semble  déceler  une  origine  fla- 
mande, bien  que  lui  aussi  sicne  «  Lambert 
Palmart  aleman  »  et  qu'un  document,  sans 
portée  dc'cisive  du  reste  dans  le  déliât  sur 
cette  question  d'origine,  le  dise  «  du  diocèse 
de  Colopne  ».  Les  bibliographes  inclinent 
aujourd'hui  à  lui  attribuer  les  premières  pro- 
ductions typographiques  d«  toute  l'Espagne: 
les  «  Obres  o  trobcs  en  lohors  de  la  \^rge 
Maria  >,  qui  durent  paraître  vers  le  milieu 
de  l'an  1474,  et  un  «  Comprehensorium  )>, 
achevé  le  23  février  1475.  Deux  ans  plus 
tard,  le  18  août  1477,  P«lmart  publiait  son 
premier  livre  avec  nom  d'imprimeur  :  la 
Tdrtia  pars  Sommae  »,  de  Thomas  d'Aquin  : 
et  dès  le  mois  de  mars  1478  il  achevait  la 
fameuse  «  Bible  >  limousine  dont  les  frères 
Viziand,  les  richea  marchands  de  la  Souabe 
qui  avaient  une  factorerie  à  Valence,  firent 
ic5  frais,  et  pour  l'impression  de  lac^uelle  il 
a^était  associé  Alfonso  Fernandez,  originaire 
de  Cordoue. 

Mais  déjà  un  .lutre  imprimeur,  Mathieu  le 
Flamand,  certainement  belge,  celui-ci,  avait 
publié  k  Ssragosse,  l«  1;  octobre  147^,  en  y 
mettant  son  nom,  une  édition  â\\  <  M.inl- 
pulus  curatorum  »,  de  Guy  do  Montrocher, 
et  cette  production  de  notre  compatriote  est 
le  premier  livre  avec  nom  d'imprimeur  gui 
ait  paru  en  Espagne.  On  ne  connaît  rien  d* 
l'existence  de  ce  maître,  dont  les  érudits  ont 
en  v.nin  tenté  d'csquis-^cr  l.i  biographie.  No- 
tons seulement  que  Conrad  Haebicr,  l'éml- 
nent  auteur  de  la  «  Tipografia  iberica  del 
siglo  XV  »  et  de  la  «  Bihliografia  iberica  del 
siglo  XV  »,  considère  comme  les  disciples, 
comme  les  héritiers  du  matériel  de  Mathieu 
le  Flamand,  l'Alleman  l  Nicolas  Spiiuleler  et 
le  Savoyard  Pierre  Brun,  deux  imprimeurs 
que  l*on  rencontre  asaociési  Tortose  en  1477 
et  à  Barcelone,  (lès  l'année  suivante,.. 

L'élan  était  donne,  et  l'imprimerie  allait 
contiduer  k  btultipliet  ses  atclikr»  en  Bspa> 
gne.  Ils  nppn.iisseiit  :i  Scville  vers  1477, 
année  où  Alonso  del  Puerto,  Antonio  Maili- 
nea  et  Bartholome  Segura  publient  en  com- 
mun la  première  é  lition  sévilloise  certaine 
du  «  Sacramentale  ».  de  Clémente  Sanchez 
de  Vercial  ;  à  Lérida  en  1749,  à  Salamanque 
en  1480,:!  (juadal.ij.ira  ei  .1  /tiu^r  i  .  n  i.pa, 
h  Santiago  de  compostelle,  à  Ger^ne  et  k 


1484,  h  Hijir  en  1481;.  k  Murcie  en  1487,  à 
Pampeluiic  et  k  Coria  en  1489,  à  Valladolid 
en  1493,  à  Grenade  en  1496,  à  Tarragone 
en  140^,  .^  Muîrid  enfin.,.  Kt  un  curieux 
opuscule  public  il  y  a  une  dizaine  d'années 
à  Gand  par  M.  Paul  Bei^mans,  «  Les  Impri- 
meurs belges  à  l'étranger  »,  tnet  en  évidence 
la  part  que  nos  compatriotes  prirent  jusqu'à 
la  fin  du  xviii'»  siècle  aux  progrès  de  l'in» 
dustrie  typographique  de  l'Espagne. 

A.  BooHAERT- Vaché, 


Les  femmes  bibliophiles  (LVIl, 
78b,  92)).  —  Comment  !  personne  n'a 
encore  sifçnalé  le  très  instructif  ouvrage 

de  M.  Quentin  Baucharl  :  Les  femmes  bi- 
hUophiles  ./<•  Frmce,  Paris, Morp^and.  1886, 
3  voL  gr.  in-tt.       Gustave  Fustibr. 


Cabinets  de  lecture  (LVi,  114",.  — 
D'après  Ambroise-Firmin  Didol  (Bisat  sur 
U  typographie,  colonne  844).  c'est  en  1742 
qu'a  été  établi  à  Paris,  par  les  soins  de 
Franç(>is-A;it;ustin  f,>:iill,iii,  pl'i'-  tn!\1  1: 
braire,  le  premier  cabinet  de  lecture,  %  le 
premier  cabinet  littérair*  où  se  réunissent 
les  lecteurs'».  Albbrt  Cim. 


Gabotint  (T.G.,  1 56 ,  LVI).  —  L'opl- 

nion  de  M.  J.  Clarctie  a  pour  elle  un 
homme  dont  la  f.içon  de  voir  n'est  pas  à 
dédaigner.  D'après  M.  A.  Brachet  i^Dict, 
éiym.),  cabotin  vient  de  caboter ^  l'acteur 
ambulant  allant  de  village  en  village 
comme  le  cahotetir  va  de  port  en  port.  Le 
mol  faé»o<^f  viendrait  lui  même  probable* 
ment  du  nom  d'une  grande  famille  des 
marins  de  Bristol,  les  Cabuts^ 

Ob  Mortaomb. 


La  fête  des  Felici  Gornutelli  (LVI, 

ÇOl).  —  déjà    parlé   diWM^  V Intrrtnf- 

diaire  de  cette  fête  qui  se  célèbre  encore 
à  Rome,  le  12  nov.  jour  de  la  saint  .Mar- 
tin, pape  et  martyr,  Mais  cette  coutume 
tend  de  jour  en  jour  à  disparaître,  et  lei 
maris  trompés  affichént  moins  bruyam- 
ment que  par  le  passé  leurs  infortunes 
conjugales. 

Il  y  a  viof^t  ou  vingt-cinq  ans,  la  fête 
battrtil  son  plein.  Les  osietie  (auberges) 
des  boulevards  extérieurs  étaient  pleines 


Huole  en  1483.  à  Burgos  et  à  Tolède  en  t  de  manucoiffés.  d'un  cas^ue  à  cornes  de 
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bœuf,  qui,  sous  la  présidence  de  l  un 
d'eux,  se  livraient  à  des  libations  prolon- 
gées pour  noyer  leurs  soucis. 

Près  du  pont  Saint-Ange  était  un  quar- 
tier mal  famé  dont  ce  Jour^là  les  rues 
étaient  illuminées  avec  des  lampions,  ^t 
de  tous  côtés,  auprès  des  portes  des  mai- 
sons,on  voyait  de  grandes  cornes  de  bœuf, 
naturelles  ou  peintes,  pour  donner  la  si- 
gnification typique  de  ces  réjouissances. 

Un  éditeur,  M.  Perino,  qui  depuis 
longtemps  a  disparu  de  la  circulation, 
avait  même  imprimé  un  opuscule  qui 
contenait  le  rite  de  ces  fêtes  et  quelques 
poésies  qu'on  y  débitait.  J'ai  eu  ce  vo- 
lume dans  ma  bibliothèque,  mais  il  s'est 
tellement  cgaré  dans  mes  divers  déména- 
gements que  je  n'ai  pu  mettre  la  main 
dessus  ;  mais  je  crois  qu'on  pourrait  encore 
le  retrouver  àRomecbez  les  bouquinistes. 

A.  B. 


Los  incendies  à  Paris  (LV,  667.8:23, 
879 j.  —  Pendant  longtemps  la  seringue 
fat  le  seul  instrument  opposé  au  feu.  Sous 
le  toit  des  grands  monuments,  on  prati- 
quait des  réservoirs  destinés'  à  recevoir 
l'eau  de  la  pluie^  et  à  chacun  d  eux  était 
attaché  une  seringue.  La  cathédrale  de 
Troyes  en  possède  encore  une  qui  date  du 
xvi*  siècle  et  qui  fut  découverte  dans  les 
combles.  Elle  mesure  72  cenlim.  de  long 
et  le  dessin  en  a  été  publié  par  IM.  VîoUet 
le  Duc  dans  son  Dictionnaire  du  nuèiUer 
(tome  II).  Lors  du  terrible  incendie  qui, 
en  mars  1618,  détruisit  la  grande  salle  du 
PalaiSf  on  n'eut  pas  même  une  seringue 
à  mettre  en  position.  Un  récit  contempo- 
rain :  Vfmhraîchwnt  du  PiiLiis  ,h-  P<vs< 
(Cimber  et  Danjou,  Archives  curieuses,  2* 
série,  tome  II),  dit  que  «  les  seaux,  ny 
les  cruches,  ny  les  chauderons  qu'on 
apportoit  pleins  d'eau  de  la  Sevne  voisine 
ne  suffisoient  pour  esteindre  un  si  gros 
amas  de  feu  ».  On  comptait  surtout  dors 
pour  conjurer  ces  sinistres,  sur  la  Provi- 
dence. Le  6  février  i66i,  le  feu  prit  au 
Louvre  et  s'étendit  Jusqu'à  la  grande  ga- 
lerie, «  mais  il  fut  empesche  dV  faire 
aucun  notable  progrez,  par  la  diligence 
avec  laquelle  on  travailla  à  l'éteindre  et 
qui  eut  d'autant  plus  de  bon  succez  que 
Leurs  IMajestez  suivans  les  mouvemens  de 
leur  insigne  piété,  eurent  recours  au  Saint- 
Sacrement  qu'elles  firent  aussitôt  upporter 


de  Saint-Germain  l'Auxerrois;  d'où  l'ayant 
reçu  à  la  porte  du  Louvre  après  qu'il  eut 
visiblement  détourné  le  vent  et  ainsi  • 
arrêté  les  flammes,  elles  le  reconduisirent 
jusques  en  ladite  église  accompagnées  de 
toute  la  cour«  avec  une  dévotion  des  plus 
exemplaires  y*  (Galette  de  France^  1661, 
n»  10).  Dix  ans  après,  le  3  mars  1671, 
lors  d'un  incendie  qui  éclata  dans  les  bâti' 
ments  de  la  Sorbonne,  on  usa  du  même 
procédé.  [Registres  et  La  Sorbonne^  sss  ori- 
gines, etc..  etc.  A.  F.).  On  éteignait  en- 
core les  feux  de  cheminée  en  tirant  dans 
le  tuyau  des  coups  de  fusil  chargé  à 
balle  :  l'ébranlement  de  l'air  devait  déta- 
cher la  suie.  L'ordonnance  du  1  i  juin 
1726  déclara  le  moyen  excellent,  quoique 
dangereux,  et  prescrivit  qu'à  Tavenir  les 
fusils  ne  seraient  plus  chargés  que  de 
menu  plomb  ou  de  sel.  (Delamarre,  Tuile 
de  Lt  police^  tome  IV).  Nous  savons  aussi 
que  les  plombiers,  couvreurs,  maçons, 
charpentiers,  étaient  réquisitionnés  pour 
les  incendies  et  étaient  tenus  de  fournir 
leurs  outils  et  leur  travail.  {Ordonnance 
de  1735).  L'emploi  de  la  seringue  jugé 
insufBsant,  on  se  décida  enfin  à  avoir 
dans  quelques  dépôts  des  seaux  d'osier 
garnis  de  cuir.  Le  Journal  de  Barbier  (2J 
avril  17 18),  parle  des  pompes  pour  la  , 
première  fois.  C'est  à  M.  de  Sartines 
qu'est  dû  ce  progrès,  le  10  décembre 
1722.  Le  même  journal  raconte  encore 
qu*un  allemand  possède  un  secret  pour 
éteindre  le  feu.  C'était  une  poudre  qu'il 
jetait  dans  la  flamme.  On  fit  quelques 
expériences,  qui,  parait-il,  réussirent.  En 
1760,  il  y  avait  37  pompes  dans  Par». 
Vers  1780,  le  lieutenant  de  police,  Lenoir, 
fit  construire  des  tonneaux  montés  sur 
roues,  que  deux  hommes  pouvaient  faci- 
lement traîner.  Voir  pour  plus  amples  dé- 
tails :  de  jcze,  Etal  ou  tableau  de  la  vilU 
de  Paris  (p.  109)  ;  Dé'tiitli  sur  quelques 
établissements  de  la  ville  de  Pans,  demandés 
par  la  rettu  de  Hongrie  à  M.  Lenoit 
(p.  46)  ;  Thierry,  Guide  de*  amateur  s  et  des 
étrangers  voyagews  à  Paris  (1787)  t.  i 
(p.  4>o). 

On  trouvera  également  dans  les  Corpù' 

rations  ouvrières  de  Paris^  par  Franklin 
(1885,  ch.  H),  des  renseignements  sur  les 
premières  assurances  contre  l'incendie, 
dont  ridée  initiale  remonte  à  1770. 

M.  M. 
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Maisons  historiques  (LUI 
LV  ),  —  La  ma  non  de  Beethoven. 

Les  habitanU  de  Bonn,  où  naquit  Beetho- 
ven, entretiennent  pieusenaent  le  culte  de 
sa  mémoire.  Un  comité  composé  de  notables 
de  la  ville  a  fait  l'acquisition  de  sa  maison 
natale  et  do  celle  qui  lui  est  contiguc,  où 
Tccut  longtemps  son  père,  Johann  van  Bee- 
thoven, ténor  de  la  chapelle  de  l'Eilectcur.  Et 
de  ces  deux  immeubles  il  a  fait  un  musée  qui 
s'enrichit,  au  hasard  de  dons  et  de  legs,  de 
nombreux  souvenirs.  C'est  la  Beethovcn- 
UâUS.  On  y  trouve,  à  côté  de  lettres  et  de 
manuscrits  du  maître,  toutes  les  éditions  de 
se>  œuvteâ  et  la  bibliographie  qui  s'y  ratta- 
che ;  puis,  parmi  les  souvenin,  le  célèbre 
portrait  peint  par  Schimann,  en  1810,  et 
offert  par  l'eraperear  ;  ses  cornets  acoustii^ue» 
et  les  instruments  très  précieux  que  le  prince 
de  Lichnowsky  trouva  jadis  pour  le  composi- 
teur. Ces  instruments?  Amati,Rugei  et  Guar- 
oerîttS,  vibrèwnt  pour  la  dernière  fois  en 
189a,  au  concert  or£:;.inisé  par  le  violoniste 
Joachiiu,  pour  I  riclin  de  la  maison  des  deux 
nuttro»  ot  l'in  tiiiat;on  du  musée  actuel.  Le 
comité  a  racheté  en  ov:;re,  à  la  famillf*  Wid- 
mann,  de  Berne,  le  piano  à  résonateur  que 
Gral|  le  facteur  viennois,  avait  construit  spé- 
cialement pour  Beethoven  ;  et,  d'autre  part, 
il  a  réuni  une  curieuse  collection  de  portraits, 

f)armi  lesquels  on  remarque  surtout  celui  de 
a  mère  de  Beethoven  et  celui  de  «  l'éternelle 
amie  »,  la  comtesse  de  Brunswick,  qui  de  sa 
propre  main  a  ^rlt  au  verso  ;  Dem  seUnen 
penf'e.  De  m  grosstn  KumsUér,  D*m  guUm 
Menschcn . 

{Journal  dts  DiMs). 

L'origine  du  pourboire  (XIII  ; 
LVii,  840).  —  Le  mot  «  pourboire  »  est 
relativement  moderne  ;  autrefois*  en 
France,  on  disait  u  le  vin  du  valet  :k  ou 
«  le  vm  *  tout  court. 

Au  moyen  âge,  k  «  vin  >»  était  une 
gratification  d'honneur  en  général  qui  se 
donnait  ou  en  nature  ou  sous  la  forme 
d'un  présent  quelconque,  même  en  es- 
pèces. Quiconque  était  reçu  bourgeois 
payait  le  vm  de  hmrgeoàU  au  m^îre  et 
aux  échevins  de  la  cité.  Le  vin  de  noces 
était  un  présent  offert  au  prêtre  qui  avait 
célébré  le  mariage,  et  le  vin  du  curé  se 
donnait  en  nature  ou  en  argent  à  Tocca- 
sion  d'ijn  baptême.  Le  plaideur  devait 
s'acquitter  du  %in  du  clerc  ;  car,  de  tout 
tant  temps  comme  dit  Béranger  : 

Les  cadeaux  mènent  vite  une  atTaire. 

Le  €  vin  1»  servait  également  d  eti 


prélevait  certaines  contributions  pour  les 
frais  de  guerre  sous  le  nom  de  vin  d'est, 
—  comme  s'il  s'agissait  du  pourboire  du 

soldat. 

Le  pourboire  du  soldat  fut  d'ailleurs, 
sous  une  autre  forme,  ofl'iciellement  re- 
connu et  spécialement  tarifé,  pour  les 

nouveaux  enrôlés  du  moins.  Le  P.  Daniel 
dans  son  intéressant  Abrégé  Je  Phisioire 
de  la  milice  fiançoise^  cite  comme  suit  le 
prix  de  l'engagement  militaire,  prix  qui 
était  invariablement  fixé  à  30  livres,  tandis 
que  le  pourboire  accor  ic  en  sus  aux  re- 
crues montait  avec  la  taille  de  l'homme  : 

Pourboire  de  j.J ivres  pour  5  pieds  1  pouce 
»      »io»      »5  ^2> 
»      »     15»      *   b     *   }  ^ 

»        »30»  >$»4» 

»      »     s$    »        au  delà. 

Au  dix-huitième  siècle,  le  pourboire,  le 
vin,  \e  poi'df-vin  sévissaient  comme  une 
maladie  épidémique.  Même  les  sergents 
préposés  aux  encans  stipulaient  ouverte» 
ment  leur  pourboire  en  sus  du  prix  cl 
criaient  :  «  A  tant  de  livres  et  le  vin.  ». 

Les  domestiques  recevaient  en  France, 
outre  le  salaire  et  le  logement,  la  nourri- 
ture avec  une  quantité  déterminée  de  vin 
ou,  si  celui  ci  n'était  pas  fourni  par  le 
maitre,  un  équivalent  en  argent  particu- 
lièrement désigné  à  cette  lin  :  suivant 
M.  A.  Babeau  (les  Artisans  et  les  DomesU' 
ques  d*Jutre/ois),  ils  avaient,  dans  certai- 
nes contrées,  comme  salaire  annuel,  60 
livres,  plus  «  6  livres  pour  le  vin  ».  Dans 
les  grandes  maisons,  il  leur  était  al»a- 
donné,  en  outre,  de  petites  ressources 
provenant  de  la  vente  des  restes  de  la  cui- 
sine et  de  la  cave,  • 

On  devait,  d'ailleurs,  au&si,  avoir  quel- 
que condescendance  envers  les  domesti- 
ques, ces  terribles  témoins  immédiats  de 
la  vie  intime  des  maîtres  et  de  leurs 
hôtes.  Cette  condescendance  mena  par  la 
suite  à  l'usage  général,  à  l'obligation 
morale  pour  tout  gentilhomme  de  donner 
quelques  pièces  de  monnaie  «  pour  le 
vin  »  aux  serviteurs  de  la  maison  où  il 
avait  reçu  une  longue  ou  courte  hospita- 
lité. Ces  libéralités  rendaient,  du  reste, 
possible  à  certaines  familles  d'avoir,  à  peu 
de  charges,  une  nombreuse  domesticité. 
Mais  l'usage  dégénérait  souvent  en  abus. 
Si,  dit  M.  Babeau,  il  était  moins  onéreux 
en  France  qu'en  Italie  et  surtout  enAn- 
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ville  sans  trouver,  en  sortant,  tous  les 
serviteurs  rangés  en  haie  et  tendant  la 
main  :  on  remarquait,  toutefois,  qu'il  y 
avait  des  maisons  «  où  le  ^domestique 
était  s\  nprc  à  demander  et  à  recevoir, 
qu  il  n  y  avait  pas  d  hôteilerie  qui  coûtât 
autant  ». 

Dans  les  grandes  maisons  qui,  jadis, 
étaient  toutes  hospitalières,  et  où  la  vie 
était  trcs  large,  les  domestiques  avaient 
de  la#orte  de  <  petits  profits  »  qui  leur 
procuraient  souvent  des  revenus  assez  no- 
tables. La  question  de  salaire,  dans  ces 
conditions,  ne  jouait  qu'un  rôle  secon- 
daire; on  payait  très  mal,  et  parfois  même 
on  ne  donnait  pas  de  çages  du  tout  à 
certains  serviteurs.  Il  arrivait  que  les  do- 
mestiques, pour  entrer  dans  une  maison 
riche,  donnaient  des  pots-dC'Vin  à  leur 
futur  chef.  Ainsi.  Tallemant  des  Réatix, 
dans  ses  Historiettes,  raconte  que  les  la- 
quais, pour  être  admis  au  service  de  la 
maison  du  financier  Montauron ,  payaient 
10  pistolcs,  —  ito  livres  environ  au 
maître  d'hôtel. 

Le  pourboire  était  naturellement  aussi 
d'usage  dans  les  auberges  et  les  cabarets, 
les  hôtels  et  les  cafés,  où  les  clients  ré 
compensaient  d'une  pièce  le  garçon  qui 
les  servait.  Golletet  le  joyeux  buveur  et 
rimeur,  dans  ses  curieux  Tracas  de  Paris 
(Paris  ridicule  et  burlesque  au  dix  septième 
siècle),  parle  déjà  de  «  deux  sols  »  laissés, 
comme  souvenir,  au  garçon  habile  et 
poli,  et  il  ajoute,  en  s*adressant  à  celui- 
ci  : 

Si  tous  d'icy  te  ressembloient 
^   Tous  les  beuveurs  les  aimeroient, 
Et  si  vous  pourriez  tirer  d'eux, 
A  chaque  écot,  un  sot  ou  deux. 

Au  lieu,  comme  ses  camnrndes, 
De  faire  aux  gens  des  algarades. 
...  Adieu,  garçon, 
Et  donne  nous  toujours  du  bon  ! 

Les  abus  résultant  de  l'habitude  c-c'né- 
rale  des  graiilications  forcées  se  main- 
tiennent toujours,  malgré  les  récrimina- 
tions du  public.  L'anciendenierà  Dieu, qui 
fut  un  don  laissé  aux  pauvres  par  le  vi- 
siteur charitable  d'un  asile,  a  dû  aban- 
donner son  joli  nom  au  pourboire  pro- 
fane du  concierge.  Le  pot  de  vin  de  déli- 
catesse, qui  arrosait  ramilic  loyale  entre 
d'honnêtes  gens  d'atïaires»  a  dégénéré  en 
un  moyen  de  corruption  individuelle  et 
sociale.  Le  pourboire,     gratification  li- 
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bre  et  occasionnelle  pour  la  brave  petite 
gent.  —  est  devenu  irr^ulièrement  le 
principal  moyen  d'ex^nce  pour  les  ser- 
viteurs et.  par  là,  une  charge  moralement 
obligatoire  et,  par  conséquent,  lourde 
pour  le  public. 

A.  KlRCHIME. 

{MatSt  17  août  1897.) 

Le  pourboire  impose  sa  tyrannie  depuis 
plus  longtemps  qu'on  ne  le  suppose. 

On  trouve,  en  effet,  dans  les  Tracas  de 
Paris,  de  Colictet,  ouvrage  datant  de  1655, 

les  vers  suivants  : 

Holà  1  garçoo  1  que  quelqu'un  monte  l 
Prends  cet  argent  et  fais  ton  compte  : 

Trente  en  chapons  et  six  en  pain, 
Deux  en  fromage  et  seize  en  vin, 
Et  cinq  sots  pour  la  bonne  chère.  | 

Sans  ■  •niMcr  !t-%  deux  sols  pour  ioff 
Pour  te  mieux  souvenir  de  moy. 

De  Raoul  Ponchon  *: 

Vous  pouvez  supprimer  en  France 
La  vanité,  rintolérance, 
L'art  nouveau,  le  snob,  le  gibus 
L'espoir  de  reprendre  l'Alsace, 

Le  besoin  de  la  paperasse, 
Là  réclame,  le  prospectus... 

Vous  pouvez  supprimer  encore 
L'amour  du  drapeau  tricolore, 
Le  panache,  la  croix  d'honneur 
Et  les  palmes  d'académie... 

Le  pourboire,  n'y  compte  mie: 
11  y  aura  toujours  preneur. 

Au  moment  de  la  grève  des  limonadiers 
il  y  a  quelques  années,  grève  dont  la  sup- 
pression de  pourboire  fut  le  prétexte  dou- 
teux, on  fonda  une  Ligue  des  antip>our- 
boiristcs.  Les  membres  avaient  la  carte 
suivante  dont  nous  donnons  une  repro> 
duction  fidèle  : 

LIGUE  DES  AHTIPOURBOIRISTES 

"  Le  pourhoirp  est  onéreux  pour  qui  le  donne 
et  bumiliant  p»ar  qui  le  reçoit  " 

(Df  sr  -i't  f,  -r-  >rt  Ummtuâitr} 


Carte  de  Membre 

M  •  


St  engage,  sur  l'honneur,  à  nejyftia 
délivrer  de  pourboire 

Cette  earte,  pràsratée  aux  Gercon»  Jimonadlus, 
tieadm  U«u  do  pooitelre. 
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Je  possède  une  de  ces  cartes  ;  inutile  de 

dire  que  je  n'ai  jamais  eu  la  velléité,  d'en 
substituer  la  vue  à  l'impcit  volontaire  que 
j'ai  coutume  d'ajouter  au  prix  de  ma 
consommation.  Y. 

Le  ooq  des  clochers  (LV  ;  LVI  ; 
LVU,  145,  35$,  318.  428).  —  Comme  le 
dit  fort  bien  notre  honorable  confrère  M. 
Léon  Sylvestre,  la  distinction  entre  le  coq 
gaulois  et  le  coq  symbole  religieux  sMm- 
pose  absolument. 

Le  premier  semblerait  dater  de  Louis- 
Philippe,  du  moins  si  l'on  en  croit  ce  qua- 
train populaire,  mis  en  circulation  par 
quelque  pamphlétaire  du  temps  : 

Un  coq  grattant  dans  un  fumier 
Y  trouva  Lonis-Philipp*  premier; 

Le  bon  roi,  par  reconnaîssanc». 
En  lit  les  armes  de  li  France. 

Avant  Louis-Philippe,  le  coq  ne  figu- 
rait donc  pas  la  France. 

Q-jant  au  symbole  rclin-icux,  il  était 
connu  des  Celtes  Hn  Bretagne  les  coqs 
étaient  tabous  depuis  ia  plus  haute  anti- 
quité et  César  nous  apprend  que,  de  son 
temps  encore, les  Bretons  en  élevaient  mais 
n  en  mangeaient  pas.  L'autel  de  Vaquey- 
roUes  (près  Nimes)  nous  montre  Succi- 
lus  le  dieu  au  maillet,  avec  un  coq  au- 
près de  lui  —  Sur  des  monnaies  gau- 
loises on  voit  un  cheval  galopant  et.  au- 
dei>sus  de  &a  croupe,  se  trouvent  inditïé- 
remment  une  roue  solaire^  une  S,  une 
sorte  de  roUe  flammée,  un  coq.  Le  coq 
était  donc  bien  considéré  comme  un  oi- 
seau solaire  et  par  conséquent  comme  un 
^mbole  de  nature  rehgieuse. 

A  l'époque  gallo-romaine,  il  accompa- 
gne fréquemment  les  représentations  si 
répandues  du  Mercure  gaulois.  Mais  son 
rôle  n'avait  pas  été  limité  à  l'Occident 
ct^  pour  ne  pas  nous  étendre  indéfini- 
ment,nous  rappellerons  seulement  qu'il  fut 
l'oiseau  d  Asclépios,  puis  de  son  dérivé^ 
Esculape.  A  Rome  il  était  une  des  victi- 
mes divinatoires  ordinaires. 

Les  chrétiens  à  leur  tour  l'adoptèrent. 

«  On  en  trouve  sur  leurs  premiers 
tombeaux  1»  nous  dit  Tabbé  Corblet.  H  y 
symbolise  le  lever  du  jour  et  par  suite  la 
résurrection. 

Même  où  la  tradition  payenne  semble 
éteinte  elle  subsiste  à  l'état  latent.  Pour- 
quoi par  exemple  au  moyen  âge,  lors 
jtt'on  était  joupçonoé  de  catholicisme. 
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fallait-il  pour  se  justifier  tuer  un  coq 
plutôt  qu'autre  chose  ? 

En  somme,  c'est  par  l'antiquité  et  par 
l'universalité  de  soncaractère  symbolique 
qu*il  faut  expliquer  la  prééminence  finale 
du  coq. 

Les  symboles  ne  naissent  ni  se  se  pro- 
pagent d'une  façon  nette  et  définie.  On 
ne  peut  trouver  ni  la  date,  ni  le  lieu 
exact,  ni  la  cause  absolue  de  leur  consé- 
cration. Nés  de  fn^ons  plus  ou  moins  in- 
dépendantes, sur  des  points  divers,  pour 
des  causes  différentes,  les  plus  communé- 
ment adoptés  arrivent  à  se  généraliser  et 
leurssipnifications  ne  s'unifient  qu'ensuite 
àla  longue,  après  des  compromissions  et 
des  confusions  qui  voilent  entièrement 
leur  point  de  départ. 

Aussi  est-il  probable  qu'on  ne  saura  ja- 
mais sur  quels  clochers  parut  pour  la  pre- 
mière fois  le  coq  des  chrétiens  ;  mais 
c'est  sûrement  dans  un  pays  eû  il  avait 
été  jadis  vénère,  probablement  mêoie  dans 
celui  où  il  avait  été  le  plus  vénéré  par  les 
payens  :  et,  s'il  put  ensuite  se  répandre  si 
facilement  d'église  en  église,  il  le  dut  a  ce 
fait  qu'en  matière  religieuse  et  symboli- 
que, ce  sont  surtout  «  les  morts  qui  par- 
lent ».  p.  G. 


Jean-Jacques  Rousseau (T.G., 789). 
—  De  quoi  était-ii  malade  ?  —  La  ré- 
ponse à  cette  question  a  été  faite  par  M. 
le  professeur  Antonin  Poncet,  lisant  un 
travail  de  lui  et  de  son  élève,  le  D'  Le- 
ricbe,à  la  séance  de  l'Académie  de  méde- 
cine, du  )i  décembre  1907.  Il  commenta 
un  testament  de  Jean-Jacques  Rousseau, 
publié  et  annoté  par  le  D'  Régis,  dans  la 
Chronique  médicate^  lequel  avait  été  dé- 
couvert par  M.  Théophile  Dufour,  de 
Neufchâtel.  Le  professeur  Poncet,  d'après 
les  symptômes  décrits  par  le  malade,  en 
arrive  à  la  même  conclusion  que  son  con- 
frère de  Bordeaux  : 

«  j'ean-Jacques  fut,  avant  tout,  un  ré* 
tréci.  D'après  la  dcscrition  qu'il  en  a 
donnée,  son  rétrécissement  devait  siéger 
au  niveau  delà  région  bulbo-membra- 
neuse,  qui  est  un  des  lieux  d'élection  de 
ce  vice  de  conformation.  Atteint  d'une 
sténose  congénitale  de  l'urètre  profond, 
il  a,  un  demi-siècle  dorant,  souffert  «de 
troubles  graves  de  la  miction,  d'acci- 
dents variésd'empoiaonaeiiientufinaîre.,., 
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qui  jouèrent  le  plus  grand  r61e  <bns  son 

état  psychique , 

Ils  aggravèrent  ce  que  l'on  a  appelé  sa 
folie,  si  tant  est  qu^iis  ne  furent,  à  eux 
seuls,  le  motif  réel  de  son  hypocon- 
drie. 

«  Eux  seuls  suffisent  à  expliquer  bien 
des  défailiances.  A  cause  d'eux,  nous  de- 
vons Texcuser  beaucoup,  car,  par  eux  ou 
malgré  eux,  il  nous  a  légué  une  œuvre 
géniale  dont  le  retentissement  fat  si  pro- 
tond. .» 

Pour  le  docteur  Régis,  Rousseau  souf- 
frait d'une  «  neurasthénie  spasmodique 
obsédante,  liée  à  de  l'artério-sclérose  ar- 
thritique. » 

Cest  Rousseau  qui  parle  de  rétentions, 
qui  nécessitèrent  l'usage  des  sondages. 

«  Cette  situation  n'aurait  pu  se  pro- 
longer longtemps  sans  incontmcnce,  dit 
le  professeur  Poncet;  à  vrai  dire,  où 
pourrait  préciser  et  parodier  le  mot 
connu  :  oH  facilitant  la  fonction,  elle  sau- 
vait le  fonctionnaire,  mais  aggravait  la 
situation.  La  dysurie  est  désormais  in- 
cessante. » 

Rétention  puis  incontinence.  Cette  in- 
continence est  telle  que,  pour  la  masquer, 
le  philosophe  prend  Plnbît  d*annénien 
c'est  une  robe  qui  lui  évite  la  souillure 
visible  du  vêtement  masculin.  L. 


Boucliers  de  carême  (LV).  —  Les 
bouchers  de  carême  étaient  institués 
dans  toutes  les  villes  (Fournier,  VarUUi 
hi$i,  et  litt.^  V,  pp.  97  et  lai). 

l'en  ai  trouvé  Texistence  à  Bar-sur- 
Seine  et  à  Troyes. 

Dans  cette  dernière  localité,  au  xvii* 
siècle,  le  droit  de  nommer  le  titulaire 
appartenait  à  la  communauté  des  bou- 
cher-^ Certaines  «:  bri^^ues  >*  s'étant  éle- 
vées à  propos  de  ce  choix,  il  y  fut  pro- 
cédé par  tirage  au  sort  «  à  l'aide  de  bil- 
lets découpés  dans  une  feuille  de  papier 
timbré  ».  N'y  prenaient  part  que  les  bou- 
chers qui  le  désiraient.  Celui  qui  était 
désigné  prêtait  serment  devant  le  prévôt, 
le  procureur  du  roi  et  le  maître  boucher  ; 
il  payait  une  somme  lîe  30  livres  pour 
l'entretien  de  la  ch.' pelle  et  de  la  confré- 
rie corporatives.  Les  viandes  devaient 
être  visitées  par  le  maître  boucher  ou  par 
son  lieutenant  et  vendues  en  la  maison 
du  boucher  de  carême.  Le  titulaire  ne 


pouvait  s'associer  personne  pour  effec- 
tuer ladite  vente  ;  en  fait,  des  associations 
par  acte  notarié  existèrent  avant  et  après 
cette  prohibition.  Ënhn,  il  devait  pour- 
suivre à  ses  lirais  les  bouchers  qui  tente- 
raient de  lui  faire  concurrence. 

On  vendait  exclusivement,  pendant  le 
carême,  des  viandes  de  veau  et  de  mou- 
ton, et  il  fallait  présenter  un  billet  de  son 
médecin  pour  en  obtenir. 

Au  commencement  du  xvtii"  siècle,  le 
tirage  au  sort  était  remplacé  par  une  adju- 
dication «  au  décroist  ».  L'adjudicataire 
obtenait,  moyennant  la  fourniture  gratuite 
de  la  viande  nécessaire  aux  pauvres  ma- 
pades  et  infirmes  des  hôpitaux  de  la  ville, 
augmentée  d'un  «  présent  »  variant  de 
25  à  120  livres,  le  droit  de  vendre  la 
viande  aux  habitants  infirmes  et  malades, 
et  ce,  en  la  maison  de  la  Coupe  d'argent^ 
attenant  à  l'hôplul. 

En  1775,  Tadjudication  eut  lieu  moyen- 
nant la  fourniture  gratis  d'une  demi-livre 
de  viande  par  jour  pour  chaque  malade, 
'et  le  versement  de  264  livres  €  à  la 
boiste  ^.  La  vente  était  autorisée  dans  le 
local  ordinaire  et  aussi  €  pour  cette  fois  7> 
à  la  boucherie  commune  ;  quelques  années 
plus  tard,  le  débit  à  Thôpital  était  sup- 
primé. Louis  Morin. 

â^atei,  Vrattimilles  <t  Hurmith 

Une  lettre  du  maréchal  Macdo- 
ûaid.  —  Macdonald  nommé  ministre 
d'Etat  par  la  Restauration,  le  5  octobre 
1815,  ne  se  retira  qu'en  1831  (23  avril). 
1!  mourut  dans  le  Loiret,  au  château  de 
Courcelles-le-Roij  le  7  septembre  1840. 
C'est  de  là  qu'est  datée  la  lettre  inédite 
dont  l'original  est  dans  nos  mains. 

Courcelles  le  roi  (r;Vi  1^  Sbre  «82^. 
Mon  cher  Biré,  je  m'empresse  de  vous 
trsnsoiettre  la  copie  de  la  réponse  du  mi- 
nistre à  la  lettre  quo  je  lui  aï  écrite  en  faveur 
de  votre  fils,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  :;ouhai- 
ler  avee  vous  que  les  tonnes  dispositions  de 
S.  Ex.  se  réalisent. 

Ma  santé  est  assez  bonae,  mais  J'ai  tou- 
jours les  pieds  en  mauvais  état,  e*tst-i-dtre 
emp  itJi  nu  gorgés  (sic)  et  très  sensibles,  ce 
qui  rend  ma  marche  très  difficile. 
Bonjour,  mon  char  Biré,  amitiés. 

Macdomalo. 

On  sait,  par  diverses  autres  lettres, 
<|ue  le  maréchal  avait  eu  les  jambes  bles« 
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La  vieille  rue  du  Cimetièrc-Saint-An- 


sées  dans  la  camp:i(rne  de  Catalogne  où 
il  commanda  en  chef  1  armée  en  1810. 

HbCTOR  FLEtSCHMANN. 

L'historien  d«  la  Bièvro  «t  de 

Saint  Sérerin.  —  J.  K.  Huysmam.  Sa 
namance.  rue  Suger  n'*  li  (9  actuel).  — 
Dans  un  journal  du  mois  dernier,  on 
pouvait  lire  que  :  deux  pieux  biographes 
(voiremême  hagiographes, puisqu'il  s'agit 
d'un  ex-oblat;  MM.  Henry  Ccard  etj.  de 
Catdain,  ont  entrepris  de  im>us  raconter 
la  vie  de  Huysmans,  d'afMrès  des  docu- 
ments inédits.  (  1) 

Le  premier  point  établi, c'est  que  Huys- 
mans  ne  se  prénommait  point  Joris  Karl, 
,  à  la  hollandaise,  mais  tout  bonnement 
Charles- Marie-George*; 

En  effet,  bien  que  ^  la  mi  Ile  fût  de 
Brida,  Huysmans naquit  rue  Suger,  dans 
ce  vieux  raris,  qu'il  a  si  pittoresquement 
décrit. 

C'est  à  la  suite  d'un  voyage  en  Hol- 
lande que  récrivain  changea  Georges  en 

oris  et  Charles  en  Karl.  Et  son  premier 
juvrape,  le  Dra^reoir  aux  Epices  fut  signé 
oris-Karl  Huysmans.  Jusqu'à  cette  date, 
1876,  il  signait  :  Georges  Huysmans. 

j'ai  le  grand  honneur  de  connaître  par- 
ticulièrement M.  Henry  Céard,  et  je  sais 
son  amour  de  la  précision  et  du  document 
Inédit.maîs  la  lecture  de  cet  article  en  nous 
renseignant  sur  la  naissance  du  grand 
écrivain,  laissait  encore  un  peu  d'obscu- 
rité sur  la  maison  natale  de  l'écrivain. 
Mon  ami  M.  René  Farge,des  Archives  de 
la  Seine,»  bien  voulu  me  CCdnmuniquer  le 
résultat  de  ses  recherc'nes  aux  Archives 
de  l'Etat-Civil  ;  elles  ne  sont  pas  infruc- 
ueuses  ;  ayant  pour  base'  le  renseigne- 
ment précité,  il  a  pu  retrouver  Pacte  de 
naissance  reconstitué  en  1871. 

Efat-Civr'l 

Acte  de  naissance  de  Ch*rles-Mar%*'G4or- 
g*s  Hu^^smans,  ni  le  5  février  1848. 1  7  heu- 
res  du  matin  Rue  Suger,  n'  11,  fils  de  Vic- 
tor-<joderroy-Jean,  dessinateur,  Agé  de  32 
ans,  demeurant  rat  Suger  n*  1 1  et  d'BItn- 
beth-Malvina  Badin  (s)  son  épouse. 


(t)  Le  GilBlas,  mai  1908. 

(9)  Un  paroissien  constitutionnel  de  IVglise 
Saint  Sf  ^riii  porte  le  nom  de  Badin  au 
commencement  du  xu*  siècle.  Cf.  abbé 
Grente.  La  raprisê  du  culte  dans  les  parois- 
us  ét  Pans  a^és  la  SivoMiûm  tjio^ 


rue 

I  dré-des-Arcs,  aujourd'hui  Suger  ,  dont 
I  j'ai  entrepris  a'écrire  la  curieuse  histoire 

s'enorgueillit  de  posséder  un  tel  enfant 
et  par  extension,  le  nxi^me  arrondisse' 
ment,  déjà  si  riche  en  glorieuses  illustra- 
tions. (  I  ) 

Un'  il  de  1848  est  devenu  le  (f. 
C'c-t  une  irès  ancienne  construction  dont 
la  porte  cochcre  massive  dit  l'antique  ori- 
gine. En  168} •  elle  appartenait  au  père 
Guybert,  prêtre  de  TOratoire,  rue  Saint- 
Honoré,  possesseur  de  plusieurs  immeu- 
bles mitoyens  sur  le  rang  du  collège  de 
Boissy  :  au  terrier  royal  de  1700  le  même 
propriétaire  déclare  sa  maison  occupée 
par  un  sieur  de  Villoy,  procureur  de  la 
Cour.  L'immeuble  était  dans  la  censive 
de  Saînt-Germain-des-Prés.  Au  xvni*  siè- 
cle, c'est  une  maison  de  gens  de  robe, 
sérieux  et  graves. 

Qpand  le  père  d'Huysmans  vint  demeu- 
rée rue  Suger,  le  propriétaire  du  1 1  an* 
cien,  était  madame  veuve  Régnier.  Cette 
dame,  qui  habitait  Dunkerque  avec  sa 
fille,  avait  perdu  son  époux  en  1839. 
Mademoiselle  Jeanne  Régnier,  hérititfe 
de  sa  mère  en  1860  épousa  M.  J.  A, 
François,  commissaire  de  la  marine,  à 
Brest,  elle  lui  apporta  l'immeuble  en  dot 
et  depuis  Ce  temps  il  est  resté  dans  la 
même  famille. 

Le  nom  de  Suger  aétédonnéHen  impro- 
prement à  cette  rue  et  l'historien  Bcrt^  ne 
voit  pas  pourquoi  le  ministre  de  Louis  VI 
a  baptise  la  vieille  voie  si  pittoresque. 
On  a  fait  depuis  longtemps  justice  de  la 
légende  qui  veut  qu'une  maison  de  cam- 

(t)  La  récenie  d^moliiion  Je  t'ancienne 
maison  du  cimetière  Saint-André  des-Arcs  a 
tronqué  bien  fâcheusement  la  perspective  de 
cette  rue,  dernier  spécimen  d'une  vieille  vme 

médiévale. 

Elle  méritait  d'être  classée  tout  entière 
parmi  les  monuments  historiques,  car  les 
travaux  d'éditité  ne  l'atteindront  plus  main- 
tenant que  la  rue  Danton  est  percée  et  que 
p  Métropolitain  arrive  k  ton  débouché  rar  la 
lelace  Saint-André. 

Une  vieille  inscription  de  1728  était  in- 
crustée dans  le  mur  de  la  maison  démolie, 
on  lisait  encore  tue  du  OMcrifats  *  andké.  Les 
démolisseurs  Tontsans  doute  portée  à  Carna- 
valet ? 

*  Les  lettres  St  effacées  pendant  U  période 
révolutionnaire. 
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pagne  de  Suger,  s'élevait  sur  la  terre  de 
Laas.  Alors,  qui  empêcherait  nos  édiles 
d'attribuer  le  nom  de  Huysmans  à  la  rue 
Suger  ? 

L'abt>é  de  Saint-Denis  ne  se  plaindra 
pas  de  la  substitution  puisqu'il  n'a  aucun 
droit  de  cité  à  Saint-André-des-Arcs,  que 


lOOO 


La  me  fiufcr  «t  la  maiMn  natale  d'Uaymaos. 

nos  confrcrc^  Je  V InîcnncJiaire,  de  la 
Presse  et  ceux  de  la  Société  Hi^^torique  du 
yi*  arrt.  joignent  leurs  vœux  aux  nôtres, 
nous  obtiendrons  peut-être  un  change- 
ment heureux?  (i) 

Henri  Vial. 

Membre  de  ia  Société  de  l'Histoire 
de  Paris  et  de  l'Ile  de  France  : 

corre-poinlant  des  Sociétés  d'His- 
toire et  d'archéologie  des  IV*,  VI*, 
VIII*  «t  XVII*  arrond. 

Les  suites  de  T  expulsion  des  con- 
grégatioas  sous  la  Révolution.  La 
^mite  dM  olyets  du  onlte.  La  ohar- 
treuae  en  1790.— Dans  ces  papiers  d'ar- 


(l)St  le  changement  da  nom  semble  une 
trop  grosse  affaire,  la  Commission  d*s  Im$' 
criptions  pourrait  toujours  s'entendre  avec 
le  propriétaire  pour  l'apposition  d'une  plaque 
relatant  la  naimnce  de  l'éeriyatn,  9,  rue 
Âiger. 


chives  on  glane  des  notes  qui  sont  vieilles 
d'un  siècle  et  qui  ont  Tair  de  nos  jours 

On  vend  de  temps  en  temps  aujourd'hui, 
à  l'encan,  des  meubles  et  des  objets  pré- 
cieux qui  garnissent  les  chnpclles  désaffec- 
ter. Ce  n'est  pas  sans  soulever  quel- 
ques protestations.  Les  prédécesseurs  de 
M.  Briand  les  ont  entendues  lors  de  la 
première  reprise  des  biens  ecclésiastiques. 

On  trouve  aux  Archives  nationales, 
F^.  3822,  ce  rapport  de  police  du  22  mes- 
sidor* an  II  : 

L'admlnlatration  du  district  de  Saint-Brieuc 

pense  que  pour  ne  point  provoquer  le  fana- 
tisme des  habitants,  il  faudrait  soustraire  de 
la  vente  des  biens  nationaux  :  les  croix,  cal- 
vaires, statues  en  bois,  etc..  et  qu'au  lieu  de 
vendre  ces  objets  de  peu  de  valeur  on  pour<- 
rait  les  rendre  utilea  en  tes  brûlant  pour  la 
cuite  du  salpêtre. 

L'administration  s'en  rélere  au  Comité  de 
salut  public. 

25  messidor,  an  II. 
Les  marins  qui  montent  sur  les  vaisseaux 
de  la  République  tiennent  encore  k  leurs 
vieilles  pratiques  superstiaienaes. 

Jaj  Chartreuse .. .  en  ^790...  —  Nos  aïeux 
eurent  aussi  leur  affaire  de  la  char- 
treuse. Car  si  on  voulait  bien,  en  1790, 
expulser  les  religieux,  on  ne  tenait  pas 

moins  à  conserver  leur  commerce.  Ils 
avaient  certains  secrets  de  fabrication,  et 
certaines  marques.  Allaient-ils  les  empor- 
ter avec  eux  en  Espagne  ou  ailleurs  Cette 
crainte  se  fait  jour  dans  cet  extrait  de  la 
Chronique  di  Paris  (8  juillet  1790)  : 

Plusieurs  monastères  possèdent  de  temps 
immémorial  des  recettes, des  secrets,  des  com- 
positions, des  eaux,  des  syrops,  des  pomma- 
des, etc  ,  etc.,  dont  il  serait  important  que 
la  société  put  assurer  la  conservation  avant  la 
dissolution  des  ordres  religieux.  Bien  des 
personnes  craignent  que  ces  utiles  secrets  ne 
se  perdent,  et  les  moines  font  vn  débit  pro- 
digieux de  leur  marchandise.  Ne  serait-il  pas 
dans  l'ordre  qu'une  commission  de  la  muni- 
cipalité visitit  les  couvents  et  reçi^t  en  dépôt 
les  secrets  des  compositions  dont  les  religiettx 
tont  les  inventeurs? 

Il  serait  curieux  de  voir  comment  les 
liquidateurs  de  ce  temps  opérèrent. 

LÉONCE  Grasilier. 

Ls  Dirtcteur-gérAmt  : 
GEORGES  MONTORGUBIL 

Irop.  DAMMi-OtAMaoM,  Sl-ARund-Mont-Rond 
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Mémoires  inédits 
d6  llademoiseUo  Oeorg«s 

C'est  b  la  vente  de  Tom  Harel,  fils  de  cet  ancien 
directeur  de  la  Porte-Saint-Maitln  et  de  l'Odéon 
dont  on  connaît  la  longue  liaison  avec  Mlle  Georges, 
que  fut  ncheté,  en  1903,  le  manuscrit  authentique, 
publié  aujourd'hui  par  les  soins  de  M.  Cheramy.  11 
lut  écrit  en  1857  et  s'artéte  à  l'année  i8o8.  M.  Che- 
ramy, qui  fut  si  intimement  mêlé  au  mouvement 
théâtral  de  la  période  héroïque  du  romantisme  et 
sut  collectionner  les  documents  s'y  rapportant  avec 
un  qoilt  si  rare  et  si  persévérant,  nous  a  restitué, 
dans  sa  forme  initiale,  en  '.'éclairant  de  notes  judi- 
cieuses et  discrètes,  cette  autobiographie  passion- 
nante, que  cortipictent  deux  reproductions  dc:>  por- 
traits clas5.és  de  la  légendaire  amie  de  Napoléon  et 
d'Alexandre  de  Russie,  de  l'incomparable  Clytem- 
ncstre,  de  h  Marie  Tudor  sans  rivale  d'autrefois, 
dus  à  Lagreuce  et  à  Gérard.  A  la  suite  de  ce  mor- 
ceau principatfViennent  des  frai;meiits  iiitëre>sants, 
où  «'irnaf^ent  des  anecdotes  peu  répandues,  puis  des 
lettres  ile  U  Raucourf  et  de  Georges, enfin  un  appen- 
dice réunissant  les  états  de  service  de  l'héioïne,  une 
série  d'articles  et  de  documents  relatifs  à  sa  vie 
privée  et  i  ses  triomphes  sccniques.  j^Voir  au  sujet 
de  ce  livre,  dans  ce  même  n*,  les  colonnes  971*972- 
973.Cbe»  Plon-Nourrit,  3  fr.  ^oj. 


Mademoiselld  Georges 

M .  Henry  Lionnet  a  détacM  de  «on  grand  «  Die- 
tionnaite  sur  les  comédiens  »,ies  pages  qu'il  consacra 

à  Mlle  Georges. 

Cette  biographie  si  complète,  de  Vexistence  tour- 
mentée de  la  comédienne,  ses  triomphes,  sa  v:eil- 
Icsse  malheureuse,  sa  fia  lamentable.  Ce  petit  livre 
se  termine  par  de?  annexes  <»ù  le  minutieux  biogra- 
phe a  réuni  des  renseignements  complémentaires 
sur  l'iconographie  de  Mlle  Georges  et  sur  les  souve- 
nirs qu'elle  a  laissé»  et  qui  ont  été'  dispers^  en 
ventes  publiques  [Chez  Schmîd.Paris,  1907,  u  fr.^oj 

Le  Dossier  secret  de  Fouché 

M.  Hugène  Forgues,  sous  ce  titre,publie  des  notes 
authentiques  bien  curieuses  ;  ce  sont  des  notes  de 
police  sur  le  chef  de  la  police.  Fouché.  duc 
d'Otrante,  .i  réinstallé  Louis  XVIII  sur  le  trône  de 
France,  Mais  il  a  tant  trahi  qu'il  n'inspire  \  ses  der- 
niers maîtres  qu'une  confiance  médiocre.  On  le  f.i.t 
surveiller.  Vitrolles  se  charge  de  ce  soin  avec  le 
concours  de  l'inspecteur  de  police  Poudras,  qui 
s'abouche  avec  Joseph,  domestique  de  Fouché, 

Ces  rapports  partent  du  is  juillet  1815.  Ils  sont 
extrêmement  intéressants  pour  ce  qu*iïs  révèlent  de 
l'état  moral  de  Paris  pendant  l'occupation  des 
allies,  de  la  fermentation  des  esprits  qui  se  ressent 
des  chocs  rcpolés  des  événements  le»  plus  contra- 
dictoires. L'agent  est  attentif  à  enregistrer  les  rela- 
tions du  chef  de  h  police, qui  ne  se  doute  guère  de 
ia  surveiliauce  doat  il  est  l'objet.  S«  observations, 
ses  propos,  sont  lecueillis  et  répétés  par  un  agr-nt 
très  avisé,  qin  tâte  en  outre  le  pouls  à  l'opinion  et 
fait  une  peinture  très  vivante  de  son  état.  Cela  dure 
jusqu'à  la  démission  de  Fouché.  Poudras  lui  porte 
ses  condoléances  :  il  reçoit  ses  confidences  eu  re- 
tour et  c'eil  autant  Je  plus  qu'en  saura  Vitrolles. 

Ces  notes  de  police  accueillies  par  le  chef  do  la 
police  ofTiciclle  ne  furent  pas  d'une  grande  uUhte 
pour  le  gouverne menl  :  du  moins  sont-elles  aujour- 
d'hui d'un  grand  intérêt.  M.  Eugène  Forgues  les 
exhume  en  érudit  trcs  sapace,  et  cela  constitue  une 
étude  qui  nous  initie  a  ce  qu'on  pourrait  appeler  la 
comédie  de  l'histoire.  (Voir  dans  ce  n»  colonne» 

958-0=;').  O"!)-  . 

[ù  Dosiier  secret  de  jFouchc,  (juillet  septembre 
1815),  avec  deux  portrait»  et  un  plan.  Chez  Emile 
Paul,  s  (r.  $0]. 

Henri  d'Ofterdingen 

Après  la  traduction  par  Maeterlinck  des  Disciples 
à  Sais,  voici  celle  de  l'œuvre  maîtresse  de  Novalis, 
Ihriri  d'Ofterd  tiirrn.  Sous  forme  de  roman,  le 
grand  romantique  et  mystique  allemand  y  développe 
avec  une  beauté  de  langage  et  une  élévation  de  pen- 
sée grande,  s-s  idées  sur  la  poésie,  l'amour  et  la 
religion.  Indépendamment  de  l'intérêt  littéraire  qui 
s'attache  à  cette  œuvre  écrite  pour  contrebalancer 
riiiHuence  dii  Wilhem  Mei'itn  de  Cœthe,  et  dont 
la  date  marque  dans  l'histoire  de  la  littérature  alle- 
mande, il  fatt  souligner  le  gtand  charme  que  pré- 
sente par  lui-même  le  récit,  particulièrement  dans  le 
délicieux  épisode  des  fiançailles  du  héros,  le  fameux 
«  Meistersinger  »,  avec  Tidéale  Mathilde.  Les  excel- 
lents traducteurs  ont  enrichi  et  éclairé  de  notes  pre'- 
cieuses  le  texte,  qui  est  précédé  en  outre  d'une  lu- 
mineuse préface  de  M.  Henri  Albert  et  complété  par 
la  célèbre  et  indispensable  note  de  Tieck, 

[Novalis  :  Hânri  (fOflcrdingen.iTàAKxï^  et  annoté 
par  Georges  Poiti  et  Paul  Monsse,  préface  de  Henri 
Albert,  avec  un  portrait  d'après  le  tableau  de  Hader. 
Société  du  Mercure    Ftancc,  ^.^y  o^^^  q^^^ 


Souvenirs  du  Mexique 

Ce  ne  sont  pas  des  mémoires  qu'offre  au  public 
le  colonel  de  Lussan,  jeune  capitaine  au  Mexique, 
de  1S63  à  1867.  C'est  plutôt  un  carnet  de  roule  où 
sont  retracées,  étape  par  étape,  ses  impressions  pti- 
mesautièr-s,  précieux  par  les  notations  fidèles  et 
pittoresques  qu'il  reproduit.  L'n  exposé  sommaire 
des  faits  his.toriqueï»  facilite  l'intelligence  de  ces 
souvenirs  d'un  accent  si  personnel.  Les  épisodes 
captivants,  les  aventures  extraordinaiies,  les  anec- 
dotes piquantes  et  les  traits  de  mcriirs  jolinient 
dessinés  abondent  dans  un  récit  sans  prétention, 
encadré  de  descriptions  vivantes  et  colorées,  [Plon- 
Nourrit.  Paris.  3  fr.  50]. 


Les  jours  s'allongent 


Le  nouveau  livre  de  Paul  Mari?:ueritte  continue  la 
délicate  série  de  souvenirs  et  d'impressions  qui 
s'est  déroulée  dans  Le  Jardin  du  passé  et  Lrs  Pas 
sur  le  sable.  Nous  sommes,  cette  fois,  au  lende- 
main de  la  guerre  de  1870-71  ;  l'auteur  raconte, 
avec  une  simplicité  émue  et  pittoresque  qui  est  du 
plus  >çrand  effet,  son  rude  apprentissage  au  Pryta- 
née  de  La  Flèche,  ses  aimées  encloses  entre  les 
quatre  murs  sévères,  l'éveil  de  ses  premiers  rêves 
et  ses  espoirs  confus  dans  les  échappées  des  vacan- 
ces, les  initiations  qui  présidèrent  à  son  éducation 
sentimentale,  ses  hésitations  à  l'heure  du  choix 
d'une  carrière.  Dans  ce  cadre  familier  s'évoquent  des 
figures  souriantes  ou  mélancoliq\ies,  fugitives 
comme  le  passé  rapide  qu'il  retrace  et  charmantes 
dans  le  reculement  prestigieux  de  l'âge.  (Plon- 
Nourrit.  3  fr,  50]. 


Soixante  à  l'heure 


Un  livre  franchement  gai  et  troussé  d'une  plume 
bien  française  est  une  chose  assez  rare  en  tous 
temps,  mais  lorsqu'il  arrive  à  l'époque  des  villégia- 
tures, il  devient  pour  tous  une  véritable  bonne  for- 
tune. 

En  effet,  qu'on  aille  respirer  Tair  matin  ou  goiitcr 
cette  douceur  angevine  dont  parle  le  vieux  Joachim, 
il  est  des  heures  creuses,  au  détour  desquelles  on  est 
heuieux  de  cueillir  quelque  conte  ingénieux. 
Saluons  donc  d'un  «  nocl  »  sonore,  ce  Soixante  à 
l'heure  de  George  Auriol,  datis  lequel  il  réunit  tant 
de  joyeuses  histoires,  afin  d'éloigner  de  nous  toute 
mélancolie,  [Chez  Flammarion,  3  fr.  50). 


I^'HISTORIOGRAPHE 

Recueil  de  notices  historiques  sur  les  familles  et 
les  localités.  Directeur  :  Th.  Courtaux.  ^,  rue  Tré- 
zel,  Paiis  (XVII'),  6  fr,  50, 


LES  ANNALES  FLÉCHOISES 

et  la  y  allie  du  Loir. 

Revue  illustrée,  Historique,  Archéologique  et 
Littéraire.  —  Directeur  :  Paul  CalendiDi,  la  Flèche. 


Chez  GIFFRQY  Frères 

5,  Bue  Blanche,  PABI8 


Prochaines  EXPOSITIONS  hebdomadaires  ; 
Estampes  rares,  de  choix,  documentaires  : 

Cathédrales.  —  Modes  du  second  Empire.  — 
Gastronomie.  —  Vues  en  couleurs    —  Sanguines. 

—  Bosce.  —  Métiers.  —  Napoléon  l^'. —  Coiflfures. 

—  Lithographies,  —  Eaux-fortes.  —  Maison  de 
France,  —  Portraits.  —  Châteaux.  —  Sujets  reli- 
gieux. —  Eventails.  —  Femmes. —  Calligraphie. — 
Marine.  —  Jeux.  —  Jeanne  d'Arc  —  Théâtres.  Etc. 


Là  VEIDEE  HISTORIQUE 

{Revue  de  la  Vendée  militaire) 
Parsissanl  ï  Lu>;od  (Vendée),  le  5  et  le  30  de  chaque  mois 

Directeur  :  Henri  BOURGEOIS. 

Prix  de  V abonnement  :  Edition  .  ur  papier  fort  : 
6  fr.  ço.  —  Edition  sur  papier  ordinaire  :  5  fr. 


BiliIiotliÈpes  DeiBODtaliles  GiLlRTE 

à  Rayons  iTIoblles 


SUPPRESSION 

des  CrtMiiaill^rcs 

ADAPFATIO.N 
possible  et  simple 

AL'X- 

Meubles  etislsnls 

Envoi  franco  de 

notices,  devis, 
tarif»,  renseigne- 
nunts,  itc. 


DKPLACEME.NT 
lacile  des  tablettes 
qui  Refixent  auto- 
matiquemeot  a  la 
hauteur  que  l'on 
veut. 

Spécialité  d'Agtn- 
cemenu  d'Angle; 
et  li'entouraget  de 
tout  ou  partie 
d'une  pièce. 


E.  GALANTE, ys.Boulv.  Afontparnasse, PAR/S 
TltuÉmoNE  721. «8 


flfl   litres  dcj\/oble5se . 


rs 


■.Ibralrle  A.  8AFFHOY 

SAFFROY  Frères,  S 

Li  Pri-Saint-fiinriis  (Sihe),  près  Paris 

73,  Grande-Rue,  73.  —  Villa  N'  2} 


pallient  ce  mots  ci  un  Catalogue  de  Livres, 
Autographes,  Documents  imprimés  et  manus 
crits,  Vues,  Portraits  concernant  les  Provinces, 
la  Noblesse,  les  Beaux-Arts,etc...  11  sera  envoyé 
à  toute  demande .    .  , 

Go( 
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CHEMINS  DE  FER  DU  MIDI 


Stations  kvoemalei  et  balnéaires  des  Pyrénées 

Hilli  [5  délivrés  tonte  l'année  >Tee  réduction  de  2f>  o\o  en  prcdiièrc  clasie  et  20  oio  en  2*  et  3*  classes  daas  los  ^areâ 
des  réseaiii  du  Nord  (Haris-Kord  excepté),  de  I  Ktsl,  d  Orléans  «t  daDS,  lea  firea  du  Midi,  8*lué«s  à  50  kilomètres  au 
moind  de  la  Destination.  Durée:  25  jours,  nua  compris  |ms  jours  de  diptTt  «1  d'wriffi.  3S  jofllt  |MWr  emi  d*  CM 
billet* délivrés  dualea  gares  du  Midi.  Ces  biilels  sont  d'aller  el  retour. 

BitieUde  familtedéllfrét  toute  l'année  dans  les  «ares  des  réseaoi  du  Nord  (Piaria-flord  excepté  de  l'Eiai,  diOrléattai 
du  îklidi  et  de  Paris-Kvi  n-Méditerranée,  suivant  l'itinéraire  choisi  par  le  voyageur  et  avec  les  réductions  suivantes  sar 
es  prix  du  taril  gr^^Diral,  pour  uo  parcours  faller  et  retour  compris;  d'au  moins  300  kilomètres  pour  une  lamiUe  dn 

Dersonncs  20oio  ;  de  3,  il.'i      .  ih«  ».  311  ..j..  ;  de  5.  S')  o[r,  .  de  6»  «H  plttl,  MoiO. 

buréo  :  33  jours,  non  comprit»  les  jours  du  dùpart  et  d'arrivée. 

EXCURSIONS  EN  ESPAGNE 
fiillets  (raocsis  délivres  conjoiotemenl  avec  des  circulaires  ou  demi-circulaires  espagaola, 
Vnlldilé  :  <b  •  «10  jeun.  —  Prii  tria  rédoita. 


CHEMINS  DE  FER  OU  NORD 

PARIS  NOno  A  LONDRES 

(Via  Calai*  oa  Boulogaej  Cinq  services  rapides  quntidiena  dans  chaque  nen* 

VOIE  LA  PLUS  RAP1D£ 
Setfiea  officiel  de  la  poste  (Vli-Galala) 

La  pare  de  Paris-Nord  située  au  centre  des  affaires  est  le  point  de  d*-part  de  tous  les  grands  express  européen*  ponr 
l'Angleterre,  la  Belfiaue«  ia  Hollande,  le  UsnenMick.  la  Suède,  la  Norvège.  l'AileoieiQe.  la  Bnaue,  la  Cliine.  le  l«|iQn«la 
Suitte.  riialie,  la  C6te  d'itnr.  l'Egypte,  lea  Inde*,  et  l'Aoalnlie. 


CHEMINS  DE  FER  D'ORLEANS 

Amélioration  atax  Cartes  de  libre  circulatisn  en  Auvergne 
délivrée  d«  l*r  juin  «.«  15  ••pt«ia]»re 

ta  Compagnie  d'Orléans  délivrera,  comoke  les  années  précédentes,  du  1*'  jola  en  15  septembre,  des  Caries  d'Excur- 
sions en  Auvericne.  Ces  cartes,  d'un  prit  exlr£aiemeol  réduit,  permettpnt  d'arcéder  en  Auvergne  et  d'y  circuler  lilir*'- 
meul  pendant  un  mois  sur  les  Uami  les  phi»  intéressantes.  Lp  libre  parcours  étsit  limite  les  années  pnceJeules  aux 
aeelions  de  Clermunt-Kerrand  à  Kygurandf.  La<iupuillc  au  Mont  l>  >r(>,  l'ygurando  à  Aurillac  ol  .\urillac  à  .Neussargnet. 

En  raison  de  l'onverture  de  la  nouvelle  ligne  de  Bort  a  Neu^targues,  la  z6ae  de  libre  circulalioa  sera  éteodae,  ssb* 
aucune  enfuieniation  de  prit,  aux  sections  suivantes  : 

Bort  h  Ntn:<^sar»:iics  ivall('-es  de  Ii  Rhue,  de  la  Saolnire,  de  rAUaacJlC^ ; 

N^'iJ.'s.irfiui  s  ;i  Arvsnt  ((jor^i  >  dr  T^lagoon)  ; 

Mi<'rfl/t>  .1  S.iint-hiTiis  pr.V'^-Mrirl''l  'fliir;:r'^  ilc  In  Cî-ri")  , 

.Snini-I  •l'fu^'prcs-Uartel  t  Rocamadour  (Goufi're  de  Padirac.  Groliea  de  Lacave). 


CHEMIN ^  DB  FER  DE  L'OUEST 
VOYAGES  D'EXCURSIONS 

La  romp^ppii  des  Chemins  de  1er  de  l'Ouest  Itil  dt'livrer  pendant  la  «sison  d'ô\^.  par  ses  pores  et  liurcaux  de  Tille 
de  l'afik,  Uts  tlUe^l^  a  prix  très  réduits  permettant  eux  Touristes  de  visilor  In  .>orn:3oJi'>  et  ia  Bretagne  savoir. 

r  Kxcursion  au  Ucnt  ^^mnt  &lirlii;l  par  l'ontoifon  avec  pa^i^age  Isculi.Mif  nu  retour  par  Gienflfle.  Billets  d'  aller  et 
retour  valables  7  jours.  I"  (  ln>-e,  47  fr.  70.  2'cl»s«e.  l\b  Ir.  tiô.  3"  classe,  26  tr.  10. 

2*  Excursion  de  Paris  »u  Havre  avec  trajet  en  b.-ii6»u  dans  un  seul  sens  entre  Beoen  et  Le  Htm.  Billets  d'aller 
•t  rêloor  valables  b  jours.  1"  cla»rc.  3S  tr.  t*  dsise,  83  Ir  â*  claue,  16  |r  50. 

3*  Voyage  eircnlaire  en  Bretagne.  BiUels  délivrés  tente  l'année  vsisbies  30  jours  permettant  de  f.-iire  le  luur  du 
la  presqu'île  bretonne.  cla^Fe,  65  frnnfs.  V  classe,  60  francs.  —  llitiér.iirn  :  Rennes,  Si-M    »  Si-Sii«rvso,  Dinan, 

Dioard-  St  Eeogal,  biaint-Urieuc,  Guiogainp,  Lanniun.  Morlaix.  BoscolT,  Brest,  Quimper,  Douaraaoe^,  Ponl-l'Abbé.  Con* 
eamean»  Lerient,  Auraj^  Qoiberon,  Yannea  Seveoayf  Le  Grolsic,  Gnéraade,  8aini*Naseife«  Pent^liean.  Hedon, 
Hniinea. 

Bédnetlon  de  400/Oavr  le  tarif  ordinaire  accordée  ani  voyageurs  partant  de  Parle  pour  rqeindia  l'itinéraire  ou  en 
roTOflir. 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MEDITERRANEE 
Voyagea  circulaire»  en  ItaJie 

I  l  roispsgnlc  délivre,  toute  l'année,  à  la  gare  dft  Paris-P.-L.-M.,  ainsi  que  dans  !fs  prindpslrs  ^STf>  situées  sur 
1  t  i  iurraires,  des  billet»  de  voyaiics  circulaires  à  itinéraires  fixes,  très  variés,  permettant  de  visiter  les  parties  les  pliu 
n  i  r.ssaotes  de  I'IiMk'  La  uoiiiitici.Miiio  complète  de  ce*  Tejages  figaredans  le Livret-Ooide-fioraira  ^.-L-H*  veadu 
0  Ir.  fiO  dans  toulcsi  ka  gares  du  rtseau. 

Ci*aprè.«,  à  titre  d'exemple,  l'indication  d'un  voja^ie  circulaire  au  déport  de  P.ui*. 

Itinéraire  81  •! 2  :  Psns.  Dgoo,  ijen,  Tarascoa  (ou  Clermont-Ferrand),  Cette.  Ntmes,  Tarascon  (on  n.  tfe.  Le  Cai- 
Isr.  Saint-Gilles)  Marseille,  Vinlioiille»  San-Reno,  Gênes,  Clovi,  Aleiaadrîe,  JCortara  (ou  Vogkera,  Pane),  Milaa  Tunu 
Modane.  Cukz.  Bourg  <ou  Lyon),  Mdcon,  Dijon,  Pari»).  '  * 

Ce  vuyage  peut  être  effectué  dans  le  sens  inverse). 

Prix  :  1"  classe  :  1V1  Ir.  60.  2*  classe  :  139  Ir.  80. 

Validité  :  60  joors.  Arrêts  (eculutils  snr  tout  le  pareoait. 
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L'Amateur  d'Autoaraolies 

Rgvue  ràrosptclive  et  contemporaine 
Directeur:  M.  Nobl  CHARAVAY 


Collaborateurs  :  Georges  Monval,  Maurice 
Tourneux,  Paul  Bonnefon,  Charles  Malherbe, 
Vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul.  etc. 

Âhomuments  10  firince. 

8,  rue  de  Furstenberg,  8. 


BULLETlNduBlBLlOPUlLË 

n  9W  BIBUMHÉCAUB 

Revue  mensuelle  publiée  par  le  Librairie  TBomm 

21^,  rue  Seint-Honoré. 

Fondé  en  1834  par  Joseph  Techener,  avec  It  con- 
cours de  Charles  Nodier,  Sainte-Beuve,  Paul  Lacroix, 
Silvestre  de  Sacy,  Paulin  Paris.  Baron  Jérôme  Pichon, 
etc.,  etc.,\eBullêtiii  du  BibHopMlf  êf  du  Mlio- 
thécatre  s'adresse  surtout  aux  amateurs  de  livres 
raies,  aux  chercheurs  de  pièces  inédites,  aux  coliec- 
lionneors  <k  documents  historiques,  aui  blbliothé- 
calras  fiançais  et  étrangers. 

Directeur  :  Georges  VICAIRE 

ABOMMBIIBNTS:  Un  an:  12  fr-poui  Paris 
14  fr.  pour  les  départements  16  fi  pour  l'étraRfier. 


UMri»  febltrlqM,  pliilolt|ivM  il  MUNaln 
H.  CHAMPION 

'5,  qusi  Maliquaii».  l'nris  fVII*) 
Maison  spéciale  pour  l  lii.sl  u  t'  de  la  Franca 
et  lie  ses  aiicieiiiies  provinces 

KONDKr.     A     l'AlîlS     KN  187J 

En  plus  ri'*  Mos  ritiiK-iis,  imiiKMisc  stock  en  magasin  d'ou- 
Trages andeos  et  niutlerats. Fournitures  délivres  neuls  avec 

CAT4LOGUB8 


Les  ÂrchlTei  dd 
Gollectlounears  d'ex- 
libris  (11*  année),  pa- 
raissent tous  les  moii 
avec  une  ou  deux 
planches  hors  texte  et 
des  figures  dans  k 
texte.  Elles  s'occu 
pent  spécialement  de 
toutes  les  marques  de 
propriété  du  livre,  de 
blason.  etc« 

Un  numéro  spécimen 

est  envoyé  sur  demande  accompagnée  de o  fr  .50 
en  timbres-poste,  adressée  au  secrétariat  de  la 
Société,  ^S,  rue  de  Bahylone. 

Revue  Historique 

De  la  Question  Louis  XVII 

Publication  mintoilli  di  S2  pagit  niRlaiiii 

BDITÉB  PAR  LE  LIBRAIRE  H.    DARikQOMy  i 

yo.  Rue  Duperré,  Paris 
Abonnement  annuel  France  et  franger  10  fir. 


POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 
9,  Rua  Saimt-Simon  (Boulevard  Saint-Germain), 

PAtiS,  Vtl' 

Le  POLYBIBLION  paraît  chaque  mois  en  deoi 
parties  distinctes. 

Partie  littéraire  .  Articles  densembUf  Coa^Us\ 
rendus  d'ouvrages  publiés,  et  Bulletin.  j 
Partit  technique  :  Bibliographie  méUodifma  d»\ 
onvtnt'cs  piibîit^   en  France  et  à  l'étranger,  avec 

2-  Sommaires  des  revues  et 


tndualion  des  prix 
des  Journaux. 


Partie  littéraire. 
Partie  technique, 

Le':  a  parties  réunies ^ 


France 
15  fr. 
lo  fr. 

30  fr. 


Les  abonnements  partent  du  1*'  janvier. 


Etranger 
16  fr. 
Il  fr. 
sa  fr. 


AVIS 

L'administratirn  de  Ylnffmu' H.itre  iei  chet.htmi  et  curteux  met  à  la  disposition  de  ses  lecteurs  : 
Quelques  rares  collections  des  ann&es  i8b4.  186$,  1883,  1886,  1887,  1894  et  190$  au  prix 
de  vmgt  francs. 

Un  petit  nombre  de  collections  des  années  1869,  1870-73,  1874,  187$,  1876.  1877,  1878. 
1879  et  1891.  au  prix  de  dix-huit  francs. 

Les  collections  des  années  i8q2.  1895,  1896,  1897,1898,  1899,  1900,  1901,  190291903, 
19041  1907  âu  prix  de  sei7.c  francs 

On  traite  de  gré  à  gré  pour  les  collections  des  années  non  mentionnées. 

On  peut  fournir  un  très  petit  nombre  de  numéros  dépareillés  au  prix  de  un  fr»  jusqu'à  1893, 
inclus,  et  de  soixante  quinze  ccntunes  à  partir  de  cette  année.  —  Les  numéros  en  réssaortiment 
de  l'année  précédente  et  de  l'année  en  cours  sont  à  cinquante  centimes. 

Enfin,  les  exemplaires  restants  de  la  Table  générale  des  matières,  clef  de  i'hdêrmèêutk;  un  Ibrt 
volume  i»4l^  de  504  pages,  sont  livrés  au  prix  df  huit  francs  cinquante  le  volume,  port  compris 
pour  la  France  et  l'étranger.  La  Table  Générale,  publiée  en  4897,  embrasse  les  années  de  1S64  à  1896, 


Adresser  lettres  et  mand  its  à  l' Administration  à»  X InUrwiédûtir^  d*$  ^ttrfbÊmni  4mim» 
•  t  Mu.  v««  Wiot«r  naiMÉ. 
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.VII-  Volume 


Prix  du  Numéro  :  50  centimes 


1"  Semestre  1809 

■ 


44*  ANNÉE 
1  bu,  raa  Viclor-Massé 

PARIS  (IX*) 

ar^iai  de  Si  4  beur»» 
Eic«pté  l«  Tendruili. 


QUAQUE 


Cherchez  et  vous  j 
trouverez  o 

M 


se  faut 
entr' aider 


N»  1188  bis 

31  bis,  rua  Victof-Ma»5é 
PARIS  (IX') 

— o — 

Bur«8ai:  de2à  4 
Eicepté  le  Teodred' 


€'3ntetmébiaix( 

DES  CHERCHEURS  ET  CURIEUX 

I 

Fondé  en  I86â 

QUESTIONS  ET  RÉPONSES  LITTÉRAIFIKS,  HISTORIQUES,  SCIENTIFIQUES  ET  ARTISTIQUES 

TROUVAILI.KS  F.T  CURIOSITÉS 
Paraissant  les  lOt  20  et  30  de  chaque  mois 
RANGE.  —  Un  AN  :  16  fr.  ;  Six  mois  :  9  fr.  —  |  —  ÉTRANGER.  —  Un  an  :  18  fr.  ;  Six  mois  :  10  tr 


TABLE 


mi 


i"  Semestre  1908 


VOLUME  LVII 


Digitized  by  Google 


upogie  J 


Ji! 


Iir«>ll»  — -  *  Ce  signe  indique  des  réponses  à  des  questions  posées  dans  les  volumes  pré- 
cédents. 

**  Ce  signe  indique  les  articles  insérés  sous  les  rubriques  :  Lettres  et  documents 
inédits,  Trouvailles  et  Curiosités. 

Les  autres  titres  sont  des  questions  posées  dans  ce  volume.  Celles  qui  sont  sui- 
vies d'un  seul  chiffre  de  renvoi  n'ont  pas  encore  reçu  de  réponse. 


Abbaye.  Voir  Bonnevat. 
Abbaye  Notre-Dame  du  Val.  949. 
Abbé,  en  1738.  Voir  Jeune  fille  abbc... 
A  bon  chat, bon  rat.  9S4 
Abondance  (Saint).  Voir  Couvent  des  Fran- 
ciscaines. 
Académie  Concourt.  786,  870. 

*  Actoque  (André-Arnould),  capitaine  de  la 
garde  nationale  en  1792.  i^j  oj. 

Acosta  (d').  Voir  Fcret. 
Ad  patres.  Voir  Aller... 
Adeste  fidèle:.  113,  252. 
Administrateur  du  département  sous  le  pre- 
mier Empire.  52. 

*  Aiguille  (L*).  149,  507,  700. 

Alava,  Buigos.  Voir  Familles  des  provinces 

espagnoles  d*... 
Alchimistes  <  Les),  la  pierre  philosophale,  la 

fabrication  de  l'or.  50,  1^9,  212.  320,  345. 

*  Al  en  aux.  î^. 

Aligny,  de  Panneau,  de  Lardières,  de  Vau- 
juas,  de  B.iudre,  de  Coussy  (MM.  d').  444, 
603. 

«  Alique  ou  fater  d'orge  du  Roy  ».226,  354. 

*  Allart  de  Méritcns  (Hortense).  800. 
Aller  ad  patres.  S93. 

Altesse,  so» . 

*  Alton  et  Sbec(Familles  d').  66^  183,236.406. 
Ambigu,  thédtre.  Voir  Prince  de  iNlonaco, 

acteur. 

Ambly.  Voir  Collin  d*...  (Mme). 

Amours  de  Robespierre.  374. 

Amphoie  en  l.iine.  676,  825,  876,  93 j. 

**  Amyot  (Jacques).   Un  autographe  de... 

(1S69).  77'»- 

*  Ana  (Les).  82. 

Andreini.  Voir  Epitaphe  d'Isabelle. 

Andrieux.  333. 

Angarié.  ^08,  ôîja,  764. 

Ange  Pitou.  Voir  Fouquier-Tinville. 

*  Angoulême.  La  duchesse  d'....  Mémoires 
inédits.  899,  95^. 

Angoulèmc.  La  duchesse  d'...  en  1830.  44), 
^74- 

Animaux  extraordinaires  contemporains.  676. 
Anjorant.  ^  131,  354.  406,  6j4. 
Annuaire  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Pa- 
ris. 507. 

Anoblissement  des  gardes  du  corps  (L').  223, 

^7".  4^7.  V>7- 

*  Anquetil.  Date  de  son  décès.  183. 

*  Anquetil  l'historien.  62^ 


Anselme  (Saint).  Voir  Argument  de... 

Appiani  (André)   78t.  853. 

A  propos  d'un  tableau  de  François  Perier  4, 

145,' 248,  369,  S33. 
Aqueduc.  Voir  Coi  Le  mot... 

*  Arbre  de  Gisors  (L').  303.  342. 

*  Arc  (Jeanne  d'j.  L'armure  de...  721 ,  7S9, 
84».  897. 

Archives  militaires  de  Strasbourg  (Les).  333. 

*  Arènes  delà  rue  Monge(Les).  267,  345. 
Argument  de  saint  Anfelme  (L').  276,  4'?  1 . 
Armée  de  forçats  (Une).  3,  173.  391,  403 . 
Armée  des  Princes.  333. 

Armée  du  pape  en  1760. Voir  Officiers  de  T.. 

Armées  romaines.  Voir  Boissons  .. 

Armes  des  Bourgeois  de  Paris,  Voir  Bour- 
geois de  Paris. 

Armes  de  Castille.  Armes  de  France.  Voir 
Coffret. 

Armes  suspendues  en  voyage  (Les).  107,291. 
549-  . 

Armes  à  la  ruche  et  à  la  couronne.  338,420. 

Armoiries.  Voir  Ex-libris. 

Armoiries  de  Tournan  (Seine-et-Marne).  Voir 

Tournan. 
Armoiries  des  Echevins  d'Arras.  2:3. 

*  Armoiries  de  [la  ville  de]  Nice.  580,  703. 
Armoiries  :  Ginot  de  la  Cour.  Roussel  d'Aubi- 

gny.  2^ 

Armoiries  d'un  abbé  de  Cliarlicu.  361,  704. 
Armoiries  à  compléter  :  Liée  Feu.  617,  8il* 

*  Armoiries  ducales.  7^. 

Armoiries  il  déterminer,  .î  expliquer,  k  identi- 
fier, à  indiquer,  à  rechercher,  a  retrouver  : 
D'or,  au  chevron  d'argent.  171. 
D'or,  au  porc-épic.  448. 
D'argent,  à  a  (asces  de  gueules.  931. 
De  gueules,  à  5  bandes  d'or.  449. 
D'azur,  à  la  fasce  d'argent.  448,  704. 
D'azur,  à  la  tour  d'argent.  93  t. 
D'azur,  à  l'épée  d'argent.  j6. 
D'azur,  au  lion  de.. .  448. 
♦  D'azur,  au  chevron  d'or.  979. 
D'azur,  au  chevron  d'or.  448 . 
D'.izur,  au  sautoir  d'or.  951. 
D'azur,  au  tourteau...  223. 
D'azur,  bandé  d'argent.  361. 
De  sinople,  au  chef  cousu  de  gueules. 

Tortues.  338. 
De  sinople,  au  pal  d'or.  893. 
A  deux  épées  en  sautoir.  729.  864. 
A  8  bandes  ileuronnées,  739.  864. 
A  la  fasce  de...  300,  707. 
Au  chien  courant,  , 
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Au  grilTon  d'or.  171. 

Au  lévrier.  617.  758,  832. 

Cerf  élancé.  506,  704. 

Chevron,  croisctte,  hure  et  aigle.  2:6. 

•  Chevron, une  étoile  et  3  feuilles  d'orme. 

75- 

Croissant  d'argent,  montant,  en  point*. 


De 

V 


1 10,  350,  37t. 


à  la  lasce  de... 
au  chevron  de. 
Fasces  et  roses,  oas- 
Lions  et  fasccs  en  ccartelé.  ^  76. 


506,  202. 
.  338,  420. 


Trois  ch.irdons.  61 
Trois  tètes  d'.niglë 
Armoiries  (Descriptions) 


7SS,  âiL 


3. 


Acquaviva.  52.  Aligny.  6f>3.  Anjorran.  j  1 1 
Arnouville,voir  M.ichault.  Aunieray.Q^ç. 


Bancenel  de 
dres.  693. 
708. 


Bau- 


Myon.  3i;6.  BAI?.   

Beauj^a.   33^  B  l'o.xorclcs. 
Bénédictins.    k.IT"  mt\t,icr.  300. 
Brunet  de  la   RcnoL^iier;.    1^3.  iJryc. 
132.  Bryc  de  Vc;". .  :  y.  Og.  132. 
Cardon.  8a2 .  Ci'I  im       Ducetlo.  Ca- 
vanaCjVoir  Sir.ui.  i  î  abot.  2^1  C!ÏÏâinps. 

ChanJ.  S 7 .  Chruciubocicau.  Ss? . 
Colin  de  I.»  i'mncue,  jv.   Coppicr.  76. 
Coussy.  6q).  Croix;nurc.  ^57. 
Ferrct.  390.  Feu.  S:  -, . 
Gouda.  70^. 

La  Magdciains  de  R.»giiy.7o4.  Laileiriand. 
833.   Lallemant.   S^i.   l  nrtlièr<;s.   (y<)} , 


Laubc.  705.  Lôas.  70^  .  I.ieut.itid  (d'Aixi. 
73 .  Lons-!e-Saunier  (chapitre)  293. 
Lorcillc  de  Lestaubière.  421.  Loriot  de 
la  Noi' .  704, 
MachaiiU  d'Arnouville.  704,  822  Mignot. 
140.  Mignot  «J«  Montigny.24.  Montigny. 
2^,  140. 

NadaL21:71i  M»,  }0},  411,  5hi  N>cc 

(ville;.  2^NicoIaï.  ha;. 
Pillot.  li}^.  l'onson  (du 'Icmil).  Ton- 

tamougeaid.  9!So.   Prcîsia.  2ti6  Prcau- 

deau  de  Montcliamp.  418. 
Raytr.cr.  708.    Romand.  76.  Ronchaux. 

296.  Ro»sini.  708. 
Sirau  de  Cavanac.  76. 
Tanquerel.  27^ 
Udressior.  980. 

Valéry.        Varnier.  76.  Valetou  de  Gar- 
taube.  4g I .   Vaujuas.  6i>; 

708.  Versrîilles  /famille)   

70.  Villain.  301,  Villeneuve  de  la  Sar- 
raz.  980. 

Armure  de  Jeanne  dArc.  Voir  Arc  (Jeanne  d'). 
Arnould  (Sophie).  Voir  Le  Théâtre  d'Amour. 
Arras.  Voir  Armoiries  des  Echevins  d'... 
•  Arsouilie  (Milord).  ^46,  654. 
Artistes  Les)  ont-ils  un  terme  peur  désigner 

les  spectateurs?  ^07. 
Assciin  de  Villeqoicr.  670. 
Assertion  d'Alf'r«:d  de  Vigny.  786. 
Assistance  judicuirc.    107,  20g,  346,  575, 

74t>,  851. 


Vendôme, 
t-iq.  Vcrtaniy. 


*  Astcurc.  ^  150. 
Astorg  (Jean  d').  j66,  294. 
Astruc.  Portrait  de  Jean...  89 1 .  968. 
Aunieray.  L'Aumcry.  949. 

Auteur  des  XV  Joyes  de  Mariage.  Voir  XV 
Joyes. 

Autographe  de  Jacques  Amyot.  Voir  Amyot 
(Jacques). 

Autographe  d'Amédée  Pommier.  Voir  Pom- 
mier (Amédee). 
Autographes  dj  n^arquis  de  Bicvre.  4  .>7. 
Avec  ou  d'avec?  Dit-on...  279,434,7 10,  824. 

*  Avoir  du  foin  dans  ses  bottes.  344 
Azay-le-Rideau   Le  château  d'...   Voir  Vers 

anciens  sur  un  vitrail. 


Babyloiie.  Evèchéde...  347.  533,  574,  691. 
Bacior  d'.Albi.  l'octraits  par...  aai. 
Bacon.  Les  portraili  do.  . .  166,  39s. 
Baignoire,  place  au  th-âlre.    Voir  Bonnet 

d'évêquc. 
Bains  Je  hit.  'y6j^. 
B.ile.  armoiries.  Voir  Couda. 
Balzac.  Un  envoi  autographe  de. . .  53. 
Bancenel,  de  Ronchaiid,  de  Prcssiat  (i'arnil- 

Ics  de).  1 66.  390. 

*  BaraJat  (Famille  de),  g-^ô. 

*  Biragnon,  Barai^^non  et  Baragne.  187,  )5=i. 
Barbes,  l    );'^C(;  do  ..  :  rôle  de  Victor  Hugo 

et  de  Ls[ir.ati;:c.  loo,  2^  z^-j,  407,  473, 

*  Baibey  d  Aurevilly  et  Victor  Hugo,  m, 
337,  356. 

Barbey  d'.'VurcvilIy.  Les  reliques  de  ..  68^ 

•Î2.  I7J. 
Baidet  (FHnillIc  .  t;;;;. 

Bariicw.'l  (Famille  de).  333. 
iiarois.  Voir  B.usi-'qitanais. 
Baron  II  et  «  la  Gazette  de  Hollande».  -,). 
«  Hatre  à  b.is  !  » 
Barillou  (Famille  Je).  670.  / 
Barrois  (Jean-Baplistc-Joseph).  835,  907.  968. 
Barry.  Un  hommage  à  la  Du...  319. 
«  Barféquaiiais  »,  ou  <  Barrois  ».   58,  26!, 
4JSS. 

*  Balh.  marque  de  papier,  j^i  }^^- 
Balz  Le  baron  de...  276. 

B.iudrc  (de).  Voir  .Alligny. 

*  Baudrier  des  grenadiers  (Le).  1^ 
Baure  (Jean  de)  à  Orthcs.  221,  557. 
Beauchaine.  314. 
Beauvau-Tigny  (Les).  726,  Sss. 
*Béûoyére  (La).  Le  g«5i'.ér3l...  Un  projet  d'éva- 
sion. 958. 

Beethoven.  La  n)aison  de,...  989. 

Belcislcl.  110,  207. 

Bellevaî   Avielc  de).  ^55,  094. 

*  Bcrii.glicn  (de).  474. 

Berry  La  duchesse  de...  Voir  Seçond  au- 
riagc... 
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BJthtine-Charost.  Po^ttirité  du  duc  de....  Le 
château  de  Roucy.  160.  298,  474. 

Bien  et  le  mal  ;  Le)  qu'on  a  dit  du  printemps. 
Voir  Piintemps. 

Biévre  et  Saint-Sévorin  (La).  997. 

Bièvre  (Le  marquis  de).  Voir  Aulogr.iphes. 

Bibliophiles.  Voir  Femmes. 

*  Biribi.  600,  769 . 

Blanc  (Louis),  pocte.  737,  799. 

Blanc  Saint-Bonnet.  ^44,  ^70,  635,  695. 

Blegier.  Voir  Feret. 

*  Bo  ..  \?.).  (M>5 . 

*  Bobital.  21,  31 1, 

*  Bocaux  des  pharmaciens  (Les).  636. 
Bochard.  Voir  Chaux  (de)  et  .. 

Bois  de  Chartre.  Voir  Ciime  du.*. 

**  Bœuf  à  la  mode.  L'enseigr.e  du...  fut  sé- 
ditieuse. 949 . 

Bogliano  (Franccsco).  s^o. 

Boissons  des  armées  romaines.  392,  510. 

«  Boiteuse  »  (La), danse  allemande.  7S4. 

Bon.'«parte.  Voir  «  La  République  est  comme 
le  soleil.. .  » 

*  Bonapastc  (Jcrômc).Une  fille  naturelle  de... 

Bonnet.  Voir  Ttte  pris  du... 

*  Bonnet  d'évèque  :  place  au  th'J.itre.  379, 
4£2i  110,  873. 

iionnet  de  la  liberté  (Le),  du  clocher  l'c 

Maicnncs  103,  i  s8,  232. 
Rnnnev.^l  Abbaye  de...  So7- 
Bordier  (Jean;  .peintre  en  émail.  Descendance 

de...  613. 
Borquicns,  peintre  d'Anvers.  3. 
Bosio  SLulj^tcur.  S^'-', 
Boucher  (l-amille).  013,  7V{. 
Boucher  fils.  Voir  Bo...  iFr\ 

Boucheries  de  canîmo.  oo^. 
Boulevards  extérieurs  ^e  l\iris.  Noms  de  mu- 

rcchanx  donnes  aux...  781. 


Bourée  ou  Bourré.  Voir  Anjorant. 
Bourgeois  de  Paris  (Les)  avaient-ils  le  droit 

d«  timbrer  leurs  armes  d'un  casque  ?  66^, 

831.  863. 

Bourse  des  marchands.  — Costume  des  juges 

et  des  consuls.  1  < > s . 
Boussard  (J  ),  général  de  brigade.  444. 
Boutique-inusée  de  la  rue  du  Sommerard(La). 
840,  <»38. 

*  Boyards  en  Roumanie  (Les).  129,292,466. 
Boys  gay  me  revient.  ^06,  707 . 
Braque.  75 1 ,  834- 

Brcda  (de).  Voir  Du  Mont  de  Beaufort. 
Breissant  (Joseph)  Le  général...  gendre  du 

général  Desaix.  740. 
Brelare  Bigod.  074. 
Breta;?ne.  Voir  Sentiment  rdij^ieux. 
**  Brillat-SjVarin.Une  lettre  inëditede.  .J02. 
Biimon  (Mme  deK  Voir  Fils  de  la  favorite. 
Briîsot.  Son  journal,  779. 
Broquilies.  Voir  l'ionibc. 
Brosie  (Salou'un  de)  ou  Jacques  Pebrosse.497, 

378,  6^2: 


Erulart  do  Sillery  (Alexis).  Un  fils  naturel 
d'. ..  ^56. 

Brunei  de  Bonn»:ville.  Voir  Brunct  de  la  Re- 
noudière. 

*  Brunei  de  la  Renoudière,  de  Brye  de  Ver- 
tainy.  Brunei  de  Bonncvilie  :  Armoiries  à 
déterminer.  6^^  132,  188,  239. 

Brye  de  Vertamy  (d;).  Voir  Brunct  de  la  Re- 
noudière. 

Bussy  (Mme  de),  comtesse  de  Juliana.  108, 
339. 

Busjicres.  160. 

Buste  à  identifier  à  l'académie  de  Bordeaux. 

Uli  4M.  421- 
*^  Buste  de  Napol  ion  (Un)  exilé  en  1816.887. 


C***  (Le  comte  de).  Un  nom  i  compléter. 
562. 

CF..  couronne  royale.  Voir  Marque  de 

Hambeaux. 
Cabarus  (Famille).  389,  536.  • 
Cabinets  di  lectuie.  114,  986. 

*  Cabotins.  986. 

Cadets.  Les  noms  de...  947. 

Cadians  solaires.  Voir  Inscriptions  des... 

♦  Cn^liostio.  Les  papiers  de. ..  possédés  par 
M.  de  Courchamps.  947. 

C.T'!;ors.  Voir  Usuriers. 

Calvaire  du  Mont-Valérien,  Voir  Mont-Valé- 
ricn. 

Camb.Tjérès,  Laccpëde,  Chaptal  étaient-ils 
fraiics-maçons  i*  ■?03,  «^73,  636,  69s,  908. 

Cc'iiinay  (Le  comte  lîej.  —  Portrait  h  re- 
trouv;:r.  ^■j. 

••^  Candidature  ofllcielle  sous  le  Directoire. 
S31. 

Canino  et  de  Musigiiano.  Prince  de...  jo6. 
C.Tiion.  Siluts.  333. 

Canoiis  se  cli.irgeant  par  la  culasse.  720, 
S20 

Cantaîiice.  Voir  Lobé  (Catherine). 
Capitoulal  conférait  la  noblesse  (Le).  355. 
(^iÇturc.  prise.  075 . 

*  Larciïe  (F.imille  d  ).  Voir  Montigny. 
Cnrnol  ;  qui  Ta  baptisé  l'organisateur  de  la 

victoiie  ?  oC;. 
Carraciolo  (Hurichetta).  Voir  Mystères  des 

couvents. 
Cartes  de  visite.  7S5,  S76. 

•  Ca  anova.  .\lémo«rcs  de.,.  2û. 
Castelnau  (Charles  de).  160,  2o3. 
Castizo.  Voir  Del  Casti/o. 
Causen  de  Courchamps.  s 57. 
Causes  célèbres.  Voir  La  Clef  des... 
Caves  du  roi.  779. 

Ceinture  des  mayistrats.  219,  347,  43?, 468, 

Cels  (JaCviucs-NLirtiiî).  <•;,-). 

Cenci  (Bî.iîrice).  172.  ^\.\. 

**  Ce  qu'on  trouva  dans  les  appartements  de 
Marie- Antoinette,  à  Versailles,  le  m  octo- 
bre 1789.  Inventaire  de  Ligncreux.  88o. 
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Cësar,  premier  tambour  de  France.  loS. 
Ceux  qui  ont  rcfuîc  la  croix.  Voir  Légion 

d'honneur. 
Chabloyent.  Voir  Challoyent. 
Chaise  de  poste,  place  au  théâtre.  379. 
Chalabre  (Mme  de)  éprise  de  Robespierre.  54, 

Challoyent  ou  Chabloyent,  du  verbe  chabler. 

Chalo  (Augustin)  et    <  L'Espagnolette  de 

Sainl-Leu  ».  499.  9?Q. 
Champ-de-Mars.  Voir  Pétition. 
Chàmplain.  La  femme  de...  777. 
Cham.  L'œuvre  peinte  de. , .  80;.  968, 
Chanoincsses  ou  Dames  Urbanistes  de  Lons- 

Ic -Saunier.  i6s,  203,  371. 
*  Chapeaux  de  femme  (Les)  au  théâtre  et 

ailleurs.  437,  548,  60} ,  774. 
Chapelle   expiatoire.  Te   mobilier  de  la... 

So3. 

Chapitre  noble  de  Lons-le-Saunier.  Voir  Cha- 
noincsses. 

Chapt.ll.  Voir  Cambacércs. 

Chardin.  Voir  Peintres  ayant  débuté  par 
l'enseigne. 

Charlemagne  (La  statue  de).  441 ,  "jia. 

Chariieu.  Voir  Armoiries  d'un  abbi  de... 

Charrost  (Les),  horlogers,  503  . 

Chartre  Voir  Crime  du  bois  de... 

Chartres.  Voir  Vidame  de... 

Chartreuse.  (Lai...  (liqueur)  en  1790.  099. 

Cha-^serot  (Famille  de).  167,  3 14. 

Chasteigncr  de  la  Roche*Pozay  (Famille). 

Chateaubriand.  Voir  Livre  de... 

Château  de  la  Garenne-du-Titre.  Voir  Ga- 
re nne-du-Titre. 

Château  de  Miintzenberg.  Voir  Miintzenberg. 

Ch.-lteaugiron.  Voir  Lepiètre. 

Châtillon  (Auguste  de).  Voir  Loterie  pour... 

Chauveau-Lagarde.  Voir  Marie-Antoinette. 

Chaux  (de)  et  Bochard  (Familles).  670,  8^6. 

Chcreau  (Jacques),  éditeur,  xvu*  siècle.  109, 
I90t  240,  299. 

Chérier  (fermier  général).  Les  descendants 
du...  ^56. 

Chevalière  (Le  port  de  I.1).  618,  864. 

Chevaux  peints  ou  dessinés  par  Gcricault.  Les 
types  de....  aSo.  437. 

Chevigney  (Comtesse  de).   Voir  Grimaldi 
(Mgr  de). 

Chiendent  (Le).  840. 

*  Chiner.  311,  543» 

*  Chirurgie.  —  Con  'amné  servant  aux  expé- 
riences chirurgicales.  878. 

Chirurgien.  Voir  Ronchaud. 

*  Choi«eul-Meuse.  190. 

Chouannerie  en  Bretagne.  Voir  Guerres  de 
la... 

*  Chutes  du  Parana,  au  Brésil.  66^  181. 

*  Cinématographe.  878. 

*  Cirogrille.  150,  359,  487,  ^  S74. 
Citation  de  Montaigne.  Voir  Montaigne. 


**  Clairon  (Est-ce  une  lettre  de  Mlle).  2M: 

240,  299. 
Clairville  (La).  949. 
Clapacan.  s^»?.  711. 

Clauses  du  traité  d'Utrech  (Une  des).  Voir 
Utrecht. 

Cléraenceau  (Famille).  78t.  857,  968. 
Clément  Thomas.  Voir  Thomas.  (Clément). 
Coffret  aux  armes  de  France  et  de  Castille. 
392. 

Coi.  Le  mot...  synonyme  d'aqueduc.  11;, 
^44. 

Colin  de  Verdière  (Le  général).  54,  191 . 
Collègue.  Voir  Confrère. 
Collin  d'Ambly  (Mme).  80S. 
Colonna  (Vittoria).   Une  lettre  de...  i  re- 
trouver. I,  526. 
Colonel  de  La  Bourlotte.  Voir  La  Bourlotte. 

Combattant  de  Fontenoy.  Le  dernier...  8;^, 
966. 

*  Combien  faut-il  de   mots  pour  parler  1 
414,  542. 

*  Comédiens  français  en  Egypte.  600.  08:. 
743- 

Comédiens  français  en  Espagne,  au  xviij*  siè- 
cle, 164,  200. 
Commedta  deU arte  sLa).  279,  430.  «,37,  'Î40, 

22I1 m. 

*  Comment    étaient  payés  les  employés  de 
l'Etat  sous  le  Directoire.  229. 

Commune.  Voir  Conspirations  sous  la... 
Communards.  Voir  Pharniacien  fusillé. 
Compagnie  des  Postiches.  3,  éx.. 
Complainte  sur  l'évasion  de  Lavalette.  410. 
Compositions  manuscrites  de  Paganini.  94:. 
Compter  sans  son  hôte.  674,  875. 
Comptes  et  escripts.  Voir  Verres  d«... 
Comte  sauvage.  779,  ^la  . 
Concierge  :  étymologie.  2î$s,  489. 
Condamné  servant  aux  expériences  chirurgi- 
cales. 878. 

Confrère  et  collègue.  113,315,  376,  490,  S9'>. 
760, 

Conrad  van  Bemmel  (Un  peintre  de  marine). 
107. 

*  Conseillers  secrétaires  du  roi  (Les).  1 19. 
Conspirations  sous  la  Commune  (Les).  386, 

45»,  787. 

Constantine.  La  princesse  de...  Origine  de 
lettre  à  identifier.  668,  804. 

Contes  de  Perrault  (Les)  ont*iU  été  emprun- 
tés à  Grimm  ?  226,  480,  ôso. 

Conventionnel.  Voir  Corsas. 

*  Coq  (Le)  des  clochers.  145,  a$s,  318,  428. 

*  Coquesigrues.  151. 

Corday  (Charlotte).  Voir  Roses  sur  le  chemin 

de  la  guillotine. 
Cordouan.  Voir  Lannoy. 
Cornemuse.  Voir  Saint-Arnaud. 
Correspondance  de  Gustave   Flaubert.  10. 

1 36. 
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Correspondance  de  1  evéque  Huet  h  recher- 
cher. Voir  Huet. 

Correspondance  du  général  Klinglin.  Voir 
Fourgons  de  l'étranger, 

Corvin  (^Matthias),  roi  de  Hongrie.Voir  Nour- 
rice de... 

Coste.  (Famille  de),  s,  153. 

Costume  des  pages.  5a, 

Costumes  des  Juges  et  des  Consuls.  Voir 
Bourse  des  Marchands. 

Cotimo  (Droit  de,.  114,  321. 

*  Coucy  (de),  a^j  M4»  ^A^- 
Coudray  (du),  Iles...  8?6. 
Courchamps.  Voir  Causen.  —  Cagliostro. 
**Courtois.  La  maison  mortuaire  de.. .  D'après 

des  notes  inédi(es  3S1. 

**  Courtois. Les  descendants  du  convention- 
nel... 526. 

Courval.  Voir  Dubois. 

Coussy  (de).  Voir  Aligny. 

Couvent  des  Franciscaines  de  Dôle  (Le)  et 
saint  Abondance.  443 . 

Crachoir,  place  au  théâtre.  Voir  Bonnet 
d'évèque. 

Crawford  (Mme).  44s,  636,  971. 

Crémation.  Voir  Inhumation. 

Crepy,  libraire-éditeur  à  Paris,  l^^-i?..  (?) 
109,  193,  341,  408. 

Crime  du  bois  de  Chartre  :  vol  de  la  recelte 
de  Felletin.  499. 

Crioult.  Etymologie  de  ce  mot.  ^40. 435, 6^4. 

Croismare  (de),  so"?.  6)7,  8s7- 

*  Cromlechs  circulaires.  147,  306.  351,  57^. 

*  Cruauté  révolutionnaire  (Une).  742,  803. 
Curmer  iPaul  et  Virgitiie].  Voir  Editions  an- 
glaises et  allemandes. 
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Dangeau  et  Lassurance.  aji  362,  ^^l»  424 
568. 

Danse  allemande.  Voir  «  Boiteuse  »  (La). 

*  Danton,  ses  descendants.  339,  408,  475, 
570,  696. 

Dassier  ou  Dossier  (Famille).  334. 
Davy  de  la  Pailleterie.  Voir  Dumas  (Les). 
Décadents  ;Les).  450,  S93.  2^  Ml»  9'^)- 
Décombcs,  Voir  Dcsconibes. 
Debret,  architecte.  Voir  Lettres  de  recom- 
mandation. 
Debrosse.  Voir  Brosse  (Salomon  de). 
Définition  par  Mallarmé.  784. 
De  gueules,  ;i  cinq  bandes  d'or.  449. 
Dejean  ou  de  Jean.  Voir  Minville. 
Delavigne  (Casimir),  La  moit  de...  231,  359, 
Del  Castiio,  peintre  ou  musicien.  891. 
Delicato  (Francisco),  espagnol  de  Venise.  167. 
Députés.  Voir  TraitemeiU  des... 
De  quoi  J,-J.  Roufseau  était-il  malade  ?  994. 

*  «  Déracinés  (Les)  ».  311,  483. 

*  Dciaix  Une  fi1l«(  inconnue  du  général.,.  748, 
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Desbordcs-Valmore  (Marcelline).  Les  grands 

oncles  de . ..  614,  748. 
Desbordes-Valinore  (Mme).  698. 

*  Desboutin  (Marcellin).  638. 
Descendance  de  Bordier  (Jean).  Voir  Bordier. 

*  Descendants  à  retrouver.  Letourneur.  sô^ . 
**  Deschamps  (Emile).  Lettre  et  conte  de... 

(3  juillet  1866).  314. 
Descombes  ou  Déconibes,  garde  du  corps. ^  , 

DcsCTarets.  Voir  Girets.  Le  seigneur  des... 
Deshorties  (Mlle).  Voir  Amours  de  Robes- 
pierre. 

Dessins  (Les)  du  Prince  impérial.  363,  658. 
Doux  e  muets  qui  se  suivent.  Voir  E  muet. 
Deux- Ponts.  Voir  Ducs  de... 
Devaincs  (Famille).  445, 

*  Devicque  (Ed.).  133. 

*  Diabolo.  88,  158. 

Dîner  des  «  Un  ».  Voir  Talleyr»nd. 

*  District  de  Roche-des-Trois.  691 . 
Dôle.  Voir  Couvent  des  Franciscaine. 
Domaine  privé  du  roi  Louis-Philippe.  Voir 

Louis-Philippe. 
Domestiques,   leur  langage  dans  Molière. 
Voir  Langage. 

*  Domfront.  ville  de  malheur.  83 

*  Donnct.  Le  cnrdinal. ..  a-t-il  été  enseveli 
vivant  ?  jo. 

Douhet  (du).  Voir  Crime  du  bois  de  Chartre. 
Dragon  de  l'île  de  Batz  (Le).  6o«>,  716,  806, 

93'- 

*  Droit  de  Cotimo.  1 14.  321 . 

*  Droit  de  grâce  (Le).  897, 

Droit  de  timbrer  les  armes.  Voir  Bourgeois 
de  Paris, 

*  Droite  d'un  tableau,  d'un  édifice  (La).  89. 
Droste-Hultof  (Annette  von).  445- 

Du  Barry.  Voir  Barry  (du). 

Du  Barry  (Mme)  et  Mme  de  Mortemart.  889. 

*  Du  Barty  (Mme).  Son  mot  :  c  La  France, 
ton  café  f...  le  camp  î  »  395- 

*  Dubois,  joueur  de  flûte.  89». 
Dubois-Crancé,  lieutenant  des  maréchaux  de 

France  ?  î34.  SaS.  749- 
Dubois  de  Courval  (Famille).  i68^  399,  475. 
Ducs  de  Deux-Ponts  (i740-'799).  1^  470> 

Duel  Saint-Arnaud-Corne.niuse.  Voir  Saint- 
Arnaud. 
Dumanet.  Voir  Pitou. 

*  Dumas  (Les)  et  les  Davy  de  la  Pailleterie. 
539. 

Du  Mont  de  Beaufort  et  de  Bréda  (Famille). 
781. 

Du  Mocstier  de  Vâtre.  335. 
Dupaquier,  sculpteur. 
Dupré  de  Saint-Maur.  329. 
Duras  (Portraits  du  duc  de  Duras).  335,  410, 
S29. 

*  Dussault,  Dusault.  20,  134- 

Duval  (Georges).  —  bouvcnirs  de  la  Ter- 
r«ur.  —  Souvenirs  Theimidorians.  Çi< 
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E  muets.  Deux...  qui  se  suivent. Lequel  élidcr? 

s6. 48s.  873.  .  , 

Echevins  d  Arras.  Voir  Armoiries  des... 

*  éditions  anglaises  et  allemandes  (Les)  du 
«  Paul  et  Virginie  »  de  Curmcr,  1S39- 
1840.  481. 

Eglise  de  Vaison.  Voir  Vaison. 

*  Eglises  fortifiées.  927. 

Egypte.  Voir  Comédiens  français  en... 

Elision.  Voir  E  muets  qui  se  suivent. 

Elliot  (Mme)  :  Qiii  était  elle  ?  Di:  qui  sont 
ses  mémoires  ?  51,  193,  749. 

Emblèmes  et  symboles  pour  lûtes  révolution- 
naires. Fabricants  d'...  8^1. 

Emigrés. Voir  Troupes  émigrées.  —  Souvenirs 
d'... 

Emprunteurs  de  livres  négligents.  Voir  Ex- 
libris. 

Enccnque&ta.  617.  9^3, 

*  Enfants  de  deux  condamnes  assistant  à 
l'exécution  de  leurs  parents. —  Une  cruauté 
révolutionnaire.  742,  80 j . 

Enquête  par  Tuibe.  387,  549. 

*  «  Enrichissez-vous  par  le  tr.ivail  et  l'ccono- 
mie  »  :  mot  de  Guizot.  089. 

Enseigne.  Voir  Peintres  ayant  débuté  par  1*... 
Enseveli  vivant.  Voir  Donnet  Le  cardinal... 

*  Enterrement  à  visage  découvert.  308. 
Entiton  d'Huningtoti  ou  d'Huningdon  (Fa- 
mille de).  277,  409. 

Envoi  autographe.  Voir  Balzac. 

Epée  de  Napoléon  III  (L').  60Q.  684. 

Epinay  (de  1').  Voir  Kousseau. 

Epitaphe  de  Pierre-Charles  [Chariot],  évèque 

de  Noyon.  221,  294.  353,  407. 
Epitaphe  d'Isabelle  Andreini  dans  l'église 

Sainte-Croix  de  Lyon.  376,  471. 
EsdeVin   {Emond  d').  Voir  Signatures  des 

généraux  ...  et  Marguct. 
Esope.  Voir  La  critique  est  aisée... 
Estampes  à  l'envers.  111.  203 . 
Espagne.  Voir  Origines  de  l'imprimerie  en.  . 
Estouteville.  SS7.  749. 

Etat  civil  (L')  de  Pierre-François  Réal,  comte 

de  l'Empire,  Zi  M3>  4>8,  535,  816 
Etex.  6t 5. 

Etude  sur  la  mort  de  Jésus  (Une)  de  William 

Sand.  9^1. 
Etymologie.  Voir  Martigné. 

*  Eucalyptus  en  Provence  au  xvn*  siècle?  Y 
avait-il  des... 

Evans  (Thomas).  109. 
Evêché  de  B.Tbylone.  347,  533,  574,  69t. 
Evéques  m  pjrtibus.  Voir  Evêché  de  Baby- 
lonc. 

Ex-libris  à  identifier  :  d'argent  à  deux  fasces 
de  gueules.  9^1. 

*  £x-Iibris  de  médecins  français.  705. 
Ex-libris  à  rechercher  :  Ord.  S.  Bened.  ^ 

307. 

£x-libris  des  hommes  politiques  (Les).  893, 
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Ex-libris  contre  les  voleurs  de  livres  et  les 
emprunteurs  négligents.  80. 

*  Ex-libris  signé  Bouchy.  980. 

**  Expulsion  des  congrégations.  Les  suites  de 
r...  sous  la  Révolution,  La  vente  des 
objets  du  culte.  La  chartreuse  en  1790.999. 

Exterritorialité.  498,  688,  964. 


•  Fabrc  d'Eglantinc.Les  manuscrits  de...  134, 

24'»  Hii57«'  750- 
Fabricants  d'emblèmes  et  symboles.  Voir  Em- 
blèmes. 

Fabrication  de  l'or.  Voir  Alchimistes. 
Fabrique  de  papier?  Héron  et  Restelle,  1693. 
105. 

Fabrique  de  papiers  à  Montrouge  au  xvn;' 

siècle.  6 iQ. 
Faffée.  161,312,  487. 
Faire  une  portugaise.  952. 
Familles.  Voir  : 

Acosta  (d').  Alton  et  Shée, 
Banccnel,  Baradat,  Bardet,  Barne\V3l,  Bar- 
rillon,  Blégier,  Bochard,  Boucher,  Bréda, 
voir  Du  Mont. 
Cabarus.  Carefîe,  Chasscrot,  Chasteignierde 
la  Roche-Pozay,  Chaux  (de),  Clemenceaa, 
Cordouan.  Coste,  Courval,  voir  Dubois. 
Dassier  ou  Dossier,  Dévalues,  Dubois  de 
Courval.  Du  Mont  de  Beaufort  et  ds  Btî- 
da.  Du  Mousticr  de  Vàtrc. 
Entiton. 

Feret,  FrancoleL 

Hennin,  Hogue  (La),  Hunington  (d')  ou 

d'Huningdon. 
Karnovitch. 

La  Fontaine  et  Fontaine-Henry,  Lannoy, 
Launay,  Laval,  Lévrier,  Lieutaud,  Lo- 
reille  de  Lc^taubière,  Luynes, 

Marguerit,  Montchamps,  voir  Préaudeau. 

Monligny,  2^  Mignot  de  Montigny. 

Nadal,  Norreys. 

Ogny,  Oultremont,  Outremont. 

Péchelsde  Montauban,  Pianclli,  Préaudeau 
de  Montchamps,  Pressiat, 

Régis,  Robcssart,  Ronchaud. 

Saugrain. 

Tanquerel . 

Valeton  de  Garraube,  Valeton  de  Saint- 
Bris,  Villain,  Villavicencio,  Virieu. 
Familles  dijonnaiscs  établies  à  la  Martinique. 
660. 

Familles  des  provinces  espagnoles  d'Alava  et 

de  Burgos.  224. 
Faler  d'Orge  du  Roy,  Voir  Alique. 
Faure-Douville  (Armoiries  de).  "]_,  iq6. 
j  Faucher  (Paul  de).  Nécrologie.  48. 
I  Faussaires  princiers.  Le  procès  de  1832.332, 
'      40iî  522,  743- 
Favart  de  Langlade  (Mme).  164. 
Favorite.  Voir  Fils  de  la... 

♦  Favras  (Marquise  de).  570. 
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*  felici  cornutelli  (La  féte  des).  q86. 
Felletin.  V"ir  Crime  du  bois  de  Chaitre. 

*  Femme  à  barbe  (Une^  crucifiée.  82s. 
Femme  de  Champlain  (La),  ni . 
•Femme  La  première...  carididate  officielle- 
ment. 851. 

*  Femme  nue  promenée  sur  l'âne.  100,  a  10. 
Femmes  bibliophiles  (Le?).  786,  93^,  986. 

*  Femmes  connue*  Q^ielles  sont  les...  qui 
ont  été  fustigées  sous  la  Rtîvohition  ?  3^6. 

Feret,  Blegicr.  d'Acostl  (Familles).  i63,  299, 

363,  410,  sji,  7SI,  858. 
Fer^micr  général.  Voir  Cherier. 
Fe2.miers  généraux  guillotinés  en  1794.  164, 

g8î,  39S.  464.  530. 
F  rsen  (M,  de)  et  Marie- Antoinette.  Voir 

Louis  XVII  est-il  fils  de  Louis  XVI. 

*  Fêtes,  danses  et  spectacles  nus.  88,  an, 
547.  6^6, 

Fêtes  révolutionnaires.  Voir  Emblèmes  et 
symboles. 

Feu  (Liée).  Voir  Armoiries  à  co.Tipléter. 

*  Feux  follets  (Les).  ^  148,  960.  318. 
Fille  de  Larowski .  Voir  Laiowski. 

Fille  inconnue  du  général  Desaix  (Mme  la 
baronne  Breisiant).  Voir  Desaix. 

Fille  naturelle  de  Jérôme  Bonaparte.  Voir 
Bonaparte  (Jérôme). 

Filles  soumises.  114,  309. 

**  Fils  de  la  favorite  (Les).  775. 

Fhuibcrt  (Gustave).  Voir  Correspondance  de. .. 

Fleuves,  rivières:  à  quelle  époque  a-t-on  com- 
nT-ncé  à  les  distinguer?  1 10,  257,  377,  596. 

*  Foesscnge  ou  Focssenghe. 
Fontaine  de  Perrigny.  près  Dijon.  6bo. 
Fontaine  en  France.  Le  prieure  de...  a7S. 
Fontaine  les  Nonnes.  VoirFontainc  en  France, 

*  Fontclose  et  Fontcouvcrle.  ^S. 
Fontenoy.  Voir  Comb.»ttant  de...  (Le  dernier). 
Forçats,  Voir  Armée  de. . . 

*  Fortune.  Les  roues  de. ..  714. 
Fossa.  Portefeuille  de...  130. 
Foullé  (Etienne  de), 

Foullé  (Kticnne  de|.  Voir  Laubardemont. 
Fouquicr-Tinville.  Voir  Procès  de... 
Fouquier-Tinville  dés.irnié.  [Ange]  Pitou,  de 
Vallinville.  218.  365,  396. 

*  Fourchette.  Histoire  de  la...  82. 
Fourcy  (Marie  de).  Voir  Portraits  ii  retrouver. 
Fourgons  de  l'étranger  (Les),  Correspondance 

du  général  Klinglin.  89 1. 
Franc  et  sou  bordelais.  110,  251. 
Franciscaines.  Voir  Couvent. 
Franc-maçonnerie.  Voir  Napoléon  (Le  prince). 
Francolet  (Famille).  168. 
Francs-mayons.  Voir  Cambacérès. .. 
Fréron  fils  et  Voltaire.  389. 
Fresnel  (Lconor).  6,  7 1 ,  300,  410. 
Frit.  Maitre  Jean. .,  94B. 
Fustigation.  Voir  Femmes  connues  qui  ont 

été  fustigées. 
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Cabaret  (de).  loq,  342,  J64,  410,  809. 

Gain  de  Linars.  VoirCrimedu  bois  deChartre. 

*  Gallois,  compagnons  Gallois.  4<^  ao4.  s»8, 
679,  8:^3. 

*  G^mbrinus.  93. 

Gamins  de  Paris.  Les  mots  des...  839. 
Garde-côles.  Voir  Uniforme  des  milices... 
Garde  d'honneur  de  Lyon.  668, 790.  852,  90^. 
Garde  écossaise  en  France.  164,  233. 
Gardes  du  corps. (Ouvrage  sur  les)...  52, «02, 
307. 

Gardes  du  corps.  Voir  Anoblissement  des... 

*  Gnrdes  suisses, Le  régiment  des... à  l'attaque 
du  ch.ltcau  des  Tuileries,  le  m  août  1792. 
619. 

Garenne-du-Titre.  Le  château  de  la...  S20, 
4:0. 

Garets,  Le  seigneur  des...  et  le  cardinal  de 

Richelieu.  890. 
Gauché,  femme  Dailly.  L«  citoyenne. . ,  Voir 

de  Brimon  (Mme  de). 
Gavotte  des  D.imcs  jaunes.  227. 
Général  Hou'^.  -.uJ  .  -i  -\  \ . 


Voir   Colin  de 


Général  Broissand.7.10. 
Général  Colin  de  Verdière. 

Verdière. 
Général  Desaix.  Voir  Desaix. 
General  Guionneau.  Voir  Guionneau. 
Général  Klinglin.  Voir  Fourgons  de  rétrin» 

ger. 

Général  Lanchantin.  Voir  Lanchantin. 
Général  Lcdru  des  Ess.irts.  Voir  Ledru  des 

lissarts. 
Général  Souham.  950. 
Généraux  Vial.  Voir  Vial. 
Gcnlis  (Mme  de).  Voir  Sillery. 

*  Georges  (Mademoiselle),  97 » . 

*  Gérard  de  Nerval.  97? 

Géricanlt.  Voir  Chevaux  peints  ou  dessinas 
par...  —  Lettres  de  recommandation. 

*  Gherardini  de  Toscane  et  Gerardines  d'Ir- 
lande et  d'Angleterre.  36^. 

Gidonnais  (Mlle  de  la).  t;o3. 
*GilIot  de  Sainctonge  (Mme),  poète.  a|j  136, 
243. 

Ginot  de  la  Cour.  Voir  Armoiries  h  retrouver. 

Girouettes.  618. 

Gi«;ors.  Voir  Arbre  de... 

Concourt.  Voir  Académie. , . 

Corsas.  Un  frère  du  conventionnel...  727 

Got.  Voir  Pamphlétaire  gracié. 

Gouda  et  Bâic.  Armoiries  des  villes  de. ..561, 

701.  804. 
Gourdain  de  Lille.  168,  300, 
Grâce.  Voir  Droit  de... 
Grammont, Le  chevalier  de,..  VoirLe Théâtre 

d'Amour. 

Grands  mammifères  exotiques  acclimates  en 
Europe.  674,  Hn^. 

*  Gravure  à  expliquer, 
Greffier  politique.  443. 
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Cregory  et  Zola  en  1806.  S84.  ' 

*  Grévedon  (Mme).  2^ 

Crimaldi  (Mgr  de)  et  la  comtesse  de  Chevi- 
gney.  ^ 

Crimaldi  (Mme  de).  Voir  Pipaud  (Clémentine). 
Grimm.  Voir  Contes  de  Perrault. 

*  Grippe  et  influenza  :  de  quand  datent  ces  | 
mots  ?  713,  876. 

Gaérin  (Jules)  Le  docteur...  Voir  Maison 

d'orthopédie. 
Guerres  de  la  chouannerie  en  Bretagne.  535, 

681. 

Guillemot  (Julien).  Voir  «  Lettre  à  mes  ne- 
veux ». 

Guillotin  sous  la  Terreur.  390. 

Guillotine  révolutionnaire.  Voir  Héritage  des 

victimes  de  la.. . 
Guillotine.  Voir  Roses  sur  le  chemin  de  la... 
Guiraard.  Voir  Le  Théâtre  d'Amour. 
Guionneau  (Le  général)  poète  à  la  cour  de 

Frédéric  II.  34. 
Guizot.  Voir  Enrichissez- vous... 
Guyenne.  Voir  Mémoires. .. 

H 

«  Hache  »  (Les),  ébénistesgrenoblois.  613, 7S4. 
Hanielin,  Lettres  de  Mme. . .  892. 
Hampton-Court.  Voir  Mantegna. 
Harcourt  (d').  Voir  Turin. 
Hatlonville.  Voir  Pils  de  la  favorite. 
Hauteroche  (Noël).  290. 
Haussmann  (M.)  après  Forbach  et  Rcichsho- 
fen.  782. 

*  Haute-Charente  (Le  département  delà). 

Hélas,  sijeune  encore...  Voir  Vers  a  identifier. 

HéninfFamille  de).  782. 

Henri  IV,  roi  de  France,  patricien  de  Venise. 

330,  m- 

*  Hcnriot  et  les  lettres.  324. 

Héritage  (L')  des  victimes  de  la  guillotine 

révolutionnaire,  ôbs.  794. 
Héron  et  Rcstelle.  Voir  Fabrique  de  papier. 
Héros  de  roman.  Voir  Maupassant. 
Hervé  (Le  compositeur).  221,  365. 
Histoire  de  la  Fourchette.  83. 
♦♦Historien  (L')de  laBièvreetde  Salnt-Séve- 

rin.  997. 

Hoff  (Le  sergent).  S34.  634,  685,  Sfll. 
Hogue  (Famille  de  la).  503. 
Hohenlohc  Uii  prince  de...  pensionné  par  la 
France  sous  la  Restauration.  1^1,  46s,  624. 
Hohenzollern.  Voir  Jarretière  de  la  mariée. 
Homère.  Voir  Médecine  et  Zoologie. 
Hôtel  de  Mme  Scarron.  Voir  Scarron  (Mme). 

*  Hôtel  Magon  de  la  Balue  (L')  à  Paris.  130. 

*  Hôtel  piivé  de  Mlle  Lange  en  1797. 
Hrotsvitha.  Légendes.  951. 

*  Hue.  Le  père. . .  379. 

Huet  Une  correspondance  de  l'cvèque. . .  à 

rechercher.  737. 
Hugo  (Victor).  Voir  Barbey  d'Aurevilly. 


Hugo  (Victor).  Voir  Barbes.  La  grâce  de... — 
Parovlies. 

Hugo, Vers  de...  sur  Maycux  le  bossu. ^39. 410 
*♦  «  Hugo  à  Zola  ».  Une  paiodie  littéraire 

inédite  d'Albert  Sorel.  661 .  719.  73^.  S3  3  . 
Hulans  britanniques.  Voir  Quartier-maître. 
Hunington  ou  Huningdon.  Voir  Entiton. 
Huysmans  (J.-K.).  Sa  naissance,  rue  Suger 

n"  11  (9  actuel).  997. 

X 

♦  €  léna  (L')  »  ou  «  Le  léna  ».  87,  484. 
Ile  de  Batz.  Voir  Dragon  de  F... 

Ile  d'Yeu.  219,  349,  406,  533,  639,  691. 
Imprimerie  en  Espagne. Voir  Origines  de  1'... 
Imprimerie  secrète  du  comte  de  Parades.  2, 

'73- 

♦  Imposte  en  bois  de  la  rue  de  1  Homme- 
Armé.  Le  <  Samson  »  de  la  rue  du  Dragon. 

33,6$. 
Incendie  de  Moscou.  43. 

*  Incendies  (Les)  à  Paris.  987. 
Index.  Voir  Tables  et... 
Influenza.  Voir  Grippe. 
Inhumation  et  crémation.  618,  771.  933. 
Inscription  à  déterminer.  Voir  Mu,  delta, 

gamma. 

*  Inscriptions  campanaires.  4jj  919. 

♦  Inscriptions  des  cadrans  solaires.  ^  145, 
484,  918. 

Inventaire  de  Lignereux.  880. 
Isabelle  de  la  Comédie  Italienne.  Voir  Epi- 
taphe. 

•  <  Isabelle  grosse  par  vertu  ».  340. 
Isabey  (J.-B.).Le  peintre  miniatuiiste... 783, 

838,  908,  221: 


Jacob  (Jean).  Voir  Serf  du  Mont-Jura, 
japon.  —  Littérature  japonaise.  S7. 
Jarretière  de  la  mariée  (La)  chez  les  Hohen- 
zollern et  ailleurs.  383. 
Jauvelle.  Voir  Lemercier  de... 
*  Jean  Néponiucène.  i_8,  178,  516,  6)  1. 
Jecker.  Le  banquier...  Voir  Papiers. 
Jersey  et  le  baron  de  Rullecourt.  333,  381, 

«  Je  suis  un  homme  incomparable  », 
«Jésus-Christ  est  en  croix  estendu...  ». 
Jeton  de  1646.  Voir  Scarron. 
Jeton  do  1789.  ^  197 . 
Jeune  fille  abbé,  en  1738.  113. 

Voir  Vieille  chanson  à  retrouver. 

Voir  Vers  anciens  sur  un  vitrail. 
**  Jeux  (Les)  sous  le  Consulat.  941 . 
Jolly  de  Ihuisy.  }53,  410. 
Joséphine.  Les  ^léInoircs  et  correspondance 

de  l'iniperatiice. .  .  049 . 
Journal  de  Brissot.  779 . 
Juliana  (Comtesse  de).  Voir  Bussy  (Mme  de). 
Junius,  pseudonyme  d'un  anglais.  5911 
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«  J'y  suis,  j'y  restt  ».  Voir  Mac-Mahon. 


Karnovitch  (Famille).  728,  974. 

*  Kclsch.  i_6,  244,  702. 

Kérouatle.  Voir  Penancoct. 

Klinglin,  général.  Voir  Fourgons  de  l'c'tran- 

Kucharski,  auteur  des  portraits  de  Marie-An- 
toinette. 33s,  476,  $82,  697. 


La  Bourlotte  (de)  colonel.  500 

Labussière,  le  sauveur  de  la  ConiéJie-Fran- 

çaise.  945. 
Lacépède.  Voir  Cambacérès 
«  La  Chambre  rouge  >.  Roman  chinois.  57. 
«  La  Chronique  de  Paris  »  et  «  La*Feuille 

de  Salut  Public  ».  ^62,  681. 
La  Clef  des  «  Causes  célèbres  >.  227. 
La  Combe,  aide  de  camp  de  Fichcgru .  615. 
Lacordaire  (Père). Œuvre  inédite  (?)du...446 
Lacoste  (J.-B.).  Pièces  intéressant...  390. 
«  La  critique  est  aisée  et  l'art  est  difficile  ». 

673. 

Lacuée  (Le  comte).  6^  TJj  138. 

<  La  Dame  aux  Caméuis  ».  Ud  collabora- 
teur peu  connu  de. . .  442.  ^^g. 

«  La  Décade  Philosophique  ».  333. 
(t  La  Feuille  de  Salut  Public.  »  Voir  «  La  Chro- 
nique de  Paris  ». 
«  La  Flouve  odorante  ».  172.  307,  374 . 

♦  La  Fontaine  et  Fontaine-Henry  (Familles 

de).  Tii  245- 
«  La  France  est  un  vaisseau...  ».  279. 

<  La  France  protestante  ».  2*  édition.  qS^ . 
«  La  Gazette  de  Hollande  »  Voir  Baron  II. 
«  La  Gueuse  parfumée  ».  ^88^482,  39a. 

•  La  Harpe  en  bonnet  rouge,  14^ 
Laissés-pour-compte.  ^ 

«  La  Justice  et  la  Vengeance  divine  poursui- 
vant le  crime  >.  9^3  . 

Laloë  (Mlle  Jeanne),  femme  candidate.  831 . 

Lamartine.  Voir  fiarbés.   La  grâce  de... 

«  L'Ame  étrangère  » ,  roman  machevô  de 
Maupassant.  279,  431 . 

Lamet  (Mine  de).  6^  jh.  '39»  ^95- 

Lanchantin  (Le  généraî).  016,  697. 

Langage  des  domestiques  dans  Molière.  83S. 

Langlade.  Voir  Favarl  de. . . 

Lange  (Mlle).  Voir  Hôtel  privé  de... 

Langue  et  religion  des  Romanichels. 

773-        ,  . 
Languedoc,  voir  Mémoires. 

Lannoy,  Cordouan,  Villam  (Familles). 

300,  367,  639. 

Lapaille  (Abbé;.  336. 

*  La  porte  (Aiinand  de).  1 94  . 

«  La  princesse  de  Clèves.  »  Voir  ViJame  de 

Chartres. 
Lardières  (de).  Voir  Aligny. 

<  La  République  est  comme  le  soleil  ;  aveu* 
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gic  qui  ne  la  voit  pas  !  »-732,797,8so,902. 

*  La  Rive  (Portrait  de).  245. 
Lassurance.  Voir  Dangeau. 
La  Turbie.  779. 

Laubardemont  (Jein  Maitin  de)  et  Etienne 

de  Foullé.  728,  839,  974. 
Launay  (Famille  de).  833. 
Laurent  (J.-B.-J.),  peintre. 

*  Laval  (Familles  de).  139,  243. 

*  LavalettQ.  L'évasion  de...  410. 
Laveur.  Voir  Pension  Laveur. 
Lazowski.  La  fille  de...  303. 
Lcbreton.  333. 

♦«Le  Chroniqueur  désoeuvré»  (L'auteur). 
39,  81,  1^ 

*  Cccomte  (Jules)  Les  relations  de...  avec 
Marie-Louise.  956. 

«  Le  Courrier  de  l'Europe  ».  journal  de  Bris- 
sot.  779. 

Led,  Ledo.  278,  489. 

Ledru  des  Essarts  ^Général).  54. 

Lefranc  de  Pompignan.  Les  papiers  de...  671, 
810. 

Légende  sur  la  tranche  des  pièces  de  mon- 
naie. 306. 
Légendes  de  Hrotsvitha.  (Les).  931 . 
Le  Gendre.  Les  mémoires  du  chanoine... 

777.  909- 

*  Légion  d'honneur  :  ceux  qui  ont  refusé  la 
croix.  79,  389,  913. 

Legoux  (Baron  Jules).  Nécrologie.  664. 
Lejars  (Mme).  Voir  Statue  de  l'écuycre  . 

*  llemercier  de  Jauvelle.  734. 

*  €  Le  mur  murant  Paris,  rend  Paris  mur- 

[murant  ».  i_8^  101 . 
Le  Pelletier  des  Forts  (Le  comte).  22a.  4" . 
Leprêtre  de  Cbûteaugiron  (Mlles).  390,  477, 
.810. 

Lerminier.  616,  733. 

<  Les  Amours  de  Nériano  »  (Leriano). manus- 
crit à  retrouver.  8^  199. 

<  Les  Merveilleuses  »,  de  Victorien  Sardou. 

612,  222: 

«  L  hspagnolette  de  Saint-Leu  ».  Voir  Chalo 
(Augustin). 

Lestrade  (Louis-François  de).  782. 

«  Le  Théâtre  d*  Kmour». — Guimard,  Sophie 
Arnould  et  le  chevalier  de  Grammont.230. 

Letourneur,  sa  maison  mortuaire.  Voir  Des- 
cendants à  retrouver. 

€  Lettre  à  mes  neveux  »,  de  Julien  Guille- 
mot. 379. 

Lettre  de  Brillât-Savarin.  Voir  Brillât-Savarin. 

Lettre  de  Poulet-Malassis.  496. 

Lettre  de  Vittoria  Colonna  à  retrouver.  Voir 

Colonna  (Vittoria). 
**  Lettre  (Une) du  maréchal  Macdonald.  996. 
**  Lettre  d'un  innocent.  Zola  et  Giegory  en 

1806.  884,  902. 
Lettresde  Mme  Hamelin.  Voir  Hamelin  (Mme). 
Lettres  de  recommandation  pour  le»  peintres 

Zielinski,  Géricault  et  l'architecte  Dcbr«ti 
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*  Lettres  d'une  religieuse  portugaise  (Les). 
604. 

Lévrier  (Famille).  54,  194,  860. 

*  Lieutaud  (Famille),  j^i 

Lignereux.  Inventaire  de  ce  qu'on  trouva 
dans  les  appartements  de  M  irie-Antoinette . 

880. 

Limitesde lareligion  gauloiseen  Europe.  317. 

Liste  la  plus  exacte  de  la  noblesse.  Voir  No> 
blesse  française. 

Littérature  japoniise.  Voir  Japon. 

Livre  de  Chateaubriand  (Un)  annoté  pur  lui- 
mime,  jo. 

Lobé  (Caroline^.  La  cantatrice...  8^6.  974. 

*  Loewe-Weimar.  Le  titre  de  baron  de. . . 

i4j  73,  '95- 
Loge  française  de  Londres,  en  1745.  533. 
Loreille  de  Leslaubière,  Voir  Vtleton  de 

Garraube. 

<  Lorsque  je  t'ai  eu  quittée...  ».  959. 
**  Loterie  pour  Auguste  de  Châtillon.  l'ji. 
Loubet,  directeur  de  la  Monnaie   de  Tou- 
louse. '^^7. 

Louis  XIV.  Voir  Montespan  (Mme  de)  tu- 
toyait-elle. . . 
Louis  XVI. Une  statue  de... sans  tète. 7;^. 793. 
Louis  XVI,  Voir  Vol  de  portraits. 

*  Louis  XVI.  La  postérité  naturelle  de...  6i. 
79a. 

*  Louis  XVil.  —  Sa  mort  au  Temple.  Do- 
cuments nouveaux. s  19,  57a. 63  1 ,  74 1 .  844  . 

*  Louis  XVII  cst-il  le  fils  de  Louis  XVI  ? 
M.  de  Fcrsen  et  Marie-Antoinette.  11, 

Louis  XVllI.  Voir  Mémoires  d'une  femme 
de  qualité. 

Louis-Philippe.  Domaine  privé  du  roi...  en 

«848.  i6i, 
Louis-Philippe.  Voir  Maria  Stella. 

*  Louise  de  France. La  princesse,. .  117, 

*  Louper.  85,  311,  ^43. 
Louvet.  Voir  Loubet. 
Lugnot.  9^3. 

Luquet  (Mgr).  616,  811,  860. 

*  Luynes  Famille  de...  075. 

M 

Macdonald.l.etlre  du  maréchal. ..Voir  Lettre. 

*  Mac-Mahon  (Le  mot  de)  :  «J'y  suis,  j'y 
reste  !  ».  7}i.  800,  848,  963. 

Madagascar. Un  petit-fils  du  roi  de...  enterré 

en  France.  721,  79! . 
«  .^ladame  Bovary  ».  Voir  Poulet-Malassis. 
Madeleine  (La^  propriété  de  Casimir  Delavi- 

gne.  360. 
Magistrat  de  sûreté,  j. 

*  Magistrature.  L'œil  dans  son  costume. 
317,  468,  <>a2,  967 . 

Ma^on  de  la  Batue.  Voir  Hôtel. . . 

Mai  des  maçons.  Voir  Usages  corporatifs. 
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Maison  d'orthopédie  (Une)  au  chlteau  de  Ii 
Muette.  to8,  234. 

*  Malsons  et  demeures  des  grands  hommes 
transformées  en  musées.  657. 

*  Maisons.  Les  portes  du  château  de...  3^1. 

*  Maisons  historiques.  Les  ..  989. 

*  Maisons  modernes  extraordinaires.  88. 
Maître  des  caves  du  roi.  779. 
Majorats  remboursés.  613.  746. 
Mallarmé. Une  définition  par...  7 84 . 
Mammifères  exotiques  acclimates  en  Europe. 

Voir  Grands  mammifères. 
Mansardes.  Voir  Dan^au  et  Lassuran^. 
Mantegna  Les  cartons  de...  à  Hamptoncourt. 

169. 

Manuscrit  à  retrouver.  Voir  Les  Amours  de 
Nériano. 

Manuscrit  de  poésies  du  xvn*  siècle  prove- 
nant 'de  Villenave.  94s. 

Manuscrits  de  Fabre  d'Egiantine.  Voir  Fabre. 

Manuscrits  de  Toison  d'Or.  337,  590,  701. 

Manville.  Voir  Minville. 

Marca  Triviglana.  448,  591. 

Marchan.  836.  910. 

Marcouls  (Les).  840,  933 . 

Maréchal  Scrurier,  Voir  bJruricr. 

Maréchale  Ney.  Voir  Ney. 

Maréchaux,  noms  des...  donnés  aux  boule* 
vards  extérieurs  de  Paris.  781 . 

Mnrennes.  Voir  Bonnet  de  la  liberté. 

M.îreuil.  Voir  Cherier. 

Marguerit  (Famille  de).  671. 

.\\urguet.  Voir  Signature  des  généraux  d'Es- 
clevtn,  et. . . 

*  Maria  Stella,  pamphlet  contre  Louis-Phi- 
lippe. 90) . 

*  Maringe  :  question  d'étiquette.  157,  260, 
Mariage  de  U  duchesse  de  Berry.  Voir  Se- 
cond mariage. 

Mario-Aatoinctte,  Ce  qu'on  trouva  dani 
ses  appartements  à  Versailles.  880. 

Marie-Antoinette  devant  le  tribunal.  Quel- 
ques éclaircissements.  330,  395,  6S0,  740, 

703- 

Maric-Antolnette.  Voir  Notice  sur...  et  Ma- 
rie Stuart. 

Marie-Antoinette.  Voir  Kucharski.  —  Ossun 

(Mme  de).  —  Vol  de  portraits. 
Marie-Antoinette.  Voir  Réussite  de. ., 
Marie-Antoinette  et  son  fils.  611 .  739. 

*  Marie-Louise.  Les  enfants  nés  du  mariage 
de...  avec  Neipperg.  90a . 

Marie-Louise.  L'impératrice..  .Voir  Lecomtc 
(Jules). 

Marie  Stuart.  Voir  Notice  sur  Marie-Antoi- 
nette, etc. . . 

Marotte.  Voir  Coudray  (du). 

Marque  de  flambeaux  à  déterminer  :  C.  P., 
couronne  royale    17e,  a^i . 

Martens  (Thierry)  dans  la  péninsule  ibérique? 
Voir  Origines  de  l'imprimerie. 

Marfigné  :  ctymologie,  S7,  102. 

Martin.  L'ingénieur. ..  ^  »4t. 
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Martin-bâton.  676,  770,  S74. 
Martrus-Sai'  t-Oucn  (Comte  de).  783. 
Masque  de  fer  (I.e)  au  théâtre.  226,  436. 
Mauchamp  (Mme.  de).  Voir  Poulrct. 
Maulcon.  Régiment  de.. .  52. 
Maupassaiit.  9 17. 

Maupassant.  Voir  «  L'Ame  étrangère 
Maupassant  ?  Où  naquit.. ,  222.  368. 
Maury.  Une  nièce  du  cardinal...  277,  369, 
5)2. 

Maycur  de  Saint-Paul.  199. 
Maycux.' Vers  de  Hujço.  îjg. 
Médaille  d'Alphonse  Poitevin.  8,  144. 
Médecine  (La)  et  li  zoologie  dans  Homère, 

iAli  "o^î- 
Médecins  français.  Voir  Ex-libri«. 

Mégo.  8^0. 

MeitTrcn-Laugier.  224,  360,  412. 

Mcillan  (de).  Voir  Sénac. . . 

Ménioires  de  ta  Guyenne,  du  Languedoc  et 

du  Roussillon.  ?86. 
Mémoires  de  Mme  Elirot.  Voir  Elliot(Mme). 
Mémoires  du  comte  Réal.  Voir  Kéal. 
Mémoitcs  du  chanoine  Le  Gendre.  777 . 
Mémoires  du  Temple.  Voir  Treneui! . 
*«  Mémoires  d'une  femme  de  qualité  sur 

Louis  XVlll  ».  s 08. 
Mémoires  et  correspondance  de  Joséphine. 

Mémoires  inédits  de  la  duchesse  d  Angou- 
léme.  899. 

♦  Mérimée.  S/ll. 

Méritens.  Voir  Allart  (Hortense). 
Messe  de  la  pie.  948. 
Métèques.  838. 

Michelctte,  servante  d'Anne  d'Autriche.  105. 

*  Mignot  de  Montigny  (Famille),  139. 
Milices  garde-cûtes.  779. 

Mille  diables.  804. 

Minville  ou  de  Martvillc  (Le  marquis  de). 

Mirabeau.  Portraits  de... 

Miracles  de  Notre-Damo  ou  Miroir  de  Notre- 
Dame  ?  730, 916. 

Miroir  de  Notre-Dame.  Voir  Miracles... 

Misreprésentation.  57,  310. 

Mobilier  de  la  chapelle  expiatoire.  Voir 
Chapelle  expiatoire. 

Molière  et  les  protestants.  94^. 

Molière.  Voir  Langage  d-.s  domestiques 
dans... 

Monaco.  Voir  Prince  de. . . 

Monge  (G3sp.ird).  1746-1818.  336,  4I9,  582. 

Monnaie    Voir  Légende  sur  la  tranche  de 

pièces  de., . 
i-'onnaies  coloniales,  562.  705 . 
♦•kontaigne.    Voir  Armes    suspendues  en 

voyage. 

Montauban.  Voir  Péchels  de... 

Montchamps.  Voir  Préaudeau . 

Montguyon,  chambellan  de  Napoléon  t'''.  2j 

140,  347,  8l3. 
Mont-R<Jal.  Voir  Saint-Sauveur  du... 
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Monlrouge.  Voir  Fabrique  de  papiers  à... 
Mont-Valérien.  Le  Calvaire  du...  726,  805. 
Mon  prince.  ;.«o,  424,  588,  758. 
Monsieur  le  Roi .  S2. 

Montaigne.  Une  citation  de...  480. 
Montaigne.  Portrait  de...  162,  301. 
Montaigu  décapité  en  1409. 1.  231,341  j^i;. 
Montespan  (Mmede)  tutoyait-elle  Louis  XIV? 

I,  ^  117,  23s. 
Montezan  (de).  224, 

♦  Montigny,  de  Careffe,  de  Pianelli  (Familles 
<le).  2^  303. 

Mopses.  952. 

♦  Moret.Une  religieuse  mulâtresse  de. . .  60. 
Morgan  iLady),  mystifiée  par  Stendhal.  83S. 
Morny.  Voir  La  Dame  aux  Camélias. 

Mort  de  Jésus.  Une  étude  sur  la...  de 

William  Sand.  951 . 
Mortemart  (Mme  de).  Voir  Dubarry  (Mme). 
Moscou.  Incendie  de...  ^3. 
Mots  des  gamins  de  Paris.  Voir  Gamins  de 

Paris. 

Mottinc,  10^  85,  1S2 . 
Mort  apparente.  Voir  Donnet.  Le  cardinal... 
Mort  de  Jésus.  Une  étude  sur  la...  de  WIN 
liam  Sand.  95 1 . 

•  .Mort  de  Julien  l'Apostat  (La).  115,  230, 
28 î,  ^09,  677. 

Moulin  à  chaleur.  161. 

Moulinet  h  vent  des  auberges.  Voir  Sttcula, 

•  Mousquetaires  (Les)  en  1814.  (ll, 
Moustache.  Voir  Ordre  de  la.,. 

Mu,  delta,  gamma  :  inscription  à  détermi- 
ner. KL  80,  2s > . 

Muette. Ch.iteau  de  la... Voir  Maison  d'ortho- 
pédie. 

Mulâtresse, religieuse  à  Moret.  Voir  Moret. 
Munier,  sculpteur  du  xviuc  siècle.  446. 
MUntzenberg.  Château  de...  220,350,  405. 
Murât.  VoirTéîe  de... 

<  Mystères  des  couvents  »,  Mémoires  de 
Enrichctia  Carraciolo.  449 . 

**  Murger.  Une  romance  de, . .  607. 

Musignano  Prince  de...  Voir  Canino. 
.  Musées.   Voir  Maisons  et   demeures  des 
j     grands  hommes. 


M', 


*  Nadal  jou  Noël]  (Famille  de) 

303,  lii  ^100. 
Nadar  (Panthéon) .  340 
Napoléon  son  buste  par  Bosio.  887. 
Napoléon.  Voir  Vers  attribués  à... 

*  Napoléon  111,  capitulant  à  Sedan,  fumait- 
il  la  cigarette  ?  177.  S74- 

Napoléon  111.  Voir  Pamphlétaire  gracié  par... 
Napoléon  111.  Voir  Epée  de. . . 
Napoléon  III.   Où  est-il  né  ?  668, 

*  Napoléon  Le  prince...  et  la  franc-maçonne- 
rie. 1 17,  28»;,  V2ij  744.  796. 

*  «  Nareux  >. Origine  du  mot. .  ,85,  ôoi ,  7^5. 

*  Nauendorf  Le  nom  de... en  Allemagne. 903. 
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Nécrologie  :  Faucher  (Paul  de).  4S.  Legoux 
(Baron  Jules).  06^  Pelletier.  664, Van  den 
Corpiit  (D^  Edouard).  384. 

*  Nègres  pics  et  nigres  blancs.  148,  319. 
Neipperjç  (Le  comte  de).  Voir  Marie-Louise. 
Nerciut  (^Andréa  de),  émissaire  secret.  893. 

967- 

*  Ney.  Le  maréchal...  a-t-il  survdcu  à  son 
exécution  notoire?  607,  795,  84s.  é 

Ne^ .  Maréchale  . .  ^  -L 

Niece  du  cardinal  Maury.  Voir  Maury. 

*  Ni  hommes,  ni  femmes,  tous  auvergnats. 
8î. 

Noblesse  française  antérieure  h  1789  ;  la  liste 
la  plus  exacte   506.  6^  jYh  ^^64.  921: 

Nodier  (Charles)  dans  lëjura.  s^. 

Nom  à  compléter.  Voir  C**'  (Le  comte  de). 

Noms  au  bas  des  portraits.  380,  435. 

Noms  de  cadets  (Les).  947. 

Noms  des  navires  et  des  ballor.s.  Voir  léna. 

Norreys  (Famille  de).  837. 

Norwège,  titre  donné  au  roi.  Voir  Monsieur 
le  Roi. 

Notes  de  Parseval-Grandmaison.  893. 
Notice  (Une)  sur  Marie-Antoinette  et  Marie 

Stuart,  introuvable.  55. 
Nourrice  (La)  de  Matthias  Corvin.  228. 


Oberkampf  (M.)  Une  fille  de...  S^j^  909,976. 
Œil  dans  le  costume.  Voir  Magistrature. 
Œuvre  inédite  (?)  du  Père  Lacordaire.  Voir 
Lacordaire. 

•  Œuvres  composées  en  rêve.  ^ 
Officiers  de  l  armée  du  pape  (Les)  en  1760 

<^(<"y  (dTTBranchcs  de  la  famille...  jS^. 

€  On  dit  nul  irop  n'est  bon...  > 
Quatrain  à  expliquer.  784,  923. 

Ordinaire  (Eugène).  S58,  698. 

Ordre  de  la  Moustache  (L').  729. 

Organisateur  de  la  Victoire.  Voir  Carnot. 

Origine  du  .mol  «  .narcux  ».  85,  601,  765. 

Origine  du  mot  vtiriol  iL').  39». 

Origine  du  pourboire.  Voir  Pourboire. 

Origines  de  l'imprimerie  (Les)  en  Espagne. 
—  Thierry  Martens  dans  la  péninsule  ibé- 
rique ?  722,  984. 

Orme  (Daniel).  Tableau  de...  à  retrouver. 
Aux  ophéiètes  anglais.  53. 

•  Orthographe  de  Voltaire,       144,  305. 

•  Ossuaire  de  Saint-Scrvais  (L')  et  le  peintre 
Yan  d'Argent.  206.  330. 

Ossun  (Mme  d*},  dame  d'honneur  de  Marie- 
Antoinette.  616,  700. 
Où  est  né  Napoléon  III.  668,  743. 

•  Ouida.  303,  409. 

•  Oultremont  (d")ou  d'Oultremont  (Famille). 
2^  L8i.  248. 

Où  trouver  le  journal  de  Brissot.  779,  856. 


*  Ouvrages  sérieux  mis  en  vers. 8 
Ouvrage»  sur  les   gardes  du  corps, 


Cardes  du  corps. 


Voir 
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P.  S.  (Le  docteur).  748. 

*  Paganini. Compositions  manuscrites  de..  143. 
Pages.  Voir  Costume  des, . . 

Pailleterie  (La).  Voir  Dumas. 

Pajou.  Le  sculpteur...  ^04.  639»  7^5. 

Palmette  [Ornement  d'architecture  .  9,  257, 

Pamphlétaire  (Le)  gracié  par  Napoléon  III,  à 

la  demande  de  Got.  726. 
Panneau  (de).  Voir  Alligny. 
Panthéon-Nadar  (Le).  340,  414,  541. 
Papier.  Voir  Fabrique  de... 
Papiers  à  Montrouge.  Voir  Fabrique  de... 
Papiers  d'Andrieux,  de  Lebreton,  de  Toscan, 

rédacteurs  à  «  la  Décade  philosophique  ». 

Papiers  (Les)  de  Jecker.  834.  904. 
Parades  (Le  comte  de).    Voir  Imprimerie 
secrète. 

Parapluie.  Voir  Quatrain  sur  le... 
Parana.  Voir  Chutes  du... 

*  Parenté  compliquée.  149,  940. 
Pâris-Duverney,  837. 

Pariscl,  inventeur,  membre  de  la  Commune. 

340,  415,  533. 
Parlement  de  Pariî.  Voir  Procureurs  au... 
**  Parodies  de  Victor  Hugo  fLes)  par  Albert 

Sorel.  66l,  21^  Zâl,  ^Ih 
Parodies  de  Victor  Hugo  par  Albert  Sorel. 

Voir  Hugo  à  Zola. 
Parseval-Grandmaison.  Les  notes  de...  89a. 
P.Trticipe  passé  du  verbe  succéder  s'accorde- 

t-il  ?  Voir  Succéder. 
Particularité  d'un  Tableau  :  Fuite  en  Lgypte. 

III,  2,6,  426. 
Passage  de  la  Reine  de  Hongrie.  9">2. 
Patigny  (J.),  graveur.  ^  248. 
Patin  (Gui).  Voir  Sotériques. 

*  Patrie.  L'idée...  de  existait-elle  en  France, 
avant  la  Révolution.  288. 

Paysage  de  Nicolas  Poussin  à  identifier.  ^ 
Péchcisdc  Montauban  (La  faraille).67i,  812, 

861,  911,  976. 
Peintres,  Voir  : 

Appiani  (Andréa). 

Bâcler  d'Albe.  Bemmel  (Conrad  van).  Bor- 

dier  (Jacques).  Borquiens. 
Cham.  Chûtillon  (Auguste  de). 
Dcjuinne,  voir  Récamier.  Del  Catizo. 
Céricault. 
Isabey  (J.-B.). 
Kucharsky. 

Laurent  (J.-B.  J.).  Lonsing. 

Mantegna. 

Orme  (Daniel). 

Perrier  (François),  Poussin  (Nicolas). 
Romain  (jules). 
Vernet  (François.  Véronè^e, 
Zielinski . 

Peintre  ayant  débuté  par  l'enseigne.  731. 
Pelletier.  Nécrologie.  664. 
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Penancoct  (Guillaume  de)comte  de  Keroualle. 
169,  304. 

*  Pensée  d'un  sage.  149,  308,  540. 

*  Pension  Laveur  (La).  938. 

♦Pérégrin  le  Cyx\'\(\wt.Peregrinus  Protce.'joo. 
Péiier  (François).  Voir  A  propos  d'un  tableau. 
Perrault.  Voir  Contes  de... 

*  Perrier  (François),  peintre -graveur  bour- 
guignon. 4,  14^,  348,  369.  5'>3. 

Perrigny,  près  Dijon.  Voir  Fontaine  de... 

Pescherard,  prieur.  S04. 

Petit-fils  du  roi  de  Madagascar.  Voir  Mada- 
gascar. 

Petit  migroget.  804. 

Petitpierre  (Gonzalve).  446, 

Petit-Senn.  Voir  Quatrain  sur  le  parapluie. 

Pétition  du  Champ-dc-Mars  (La).  ^33. 

Petremond  de  Rosière.  Petremond  de  Valay. 
jo^i  640,  7?6 

Pharmacien  lusillé  par  les  communards,  sss, 
628,  685. 

Photographie  sur  verre.  Voir  Première  épreuve 
positive. 

Pianelli.  (Famille  de).  Voir  Montigny. 
Pichegru  (Le  général).  Voir  La  Combe. 
Pichegru  (Les  statues  de).  169,  533. 
Picot  de  La  Peytouse.  330. 

*  Pie.  La  messe  de  la...  948. 

Pièces  intéressant  J.-ii.  Lacoste.  39c. 
Pierre-Charles,  évcque  de  Noyon.  Voir  Epi- 

taphe  de... 
Pierre  philosophale.  Voir  Alchimistes. 
Pierres  néphrétiques.  78^.  876,  930. 

*  Pietrequin.  —  Trestondam.  309. 
Pigé  (Mlle),  actrice.  616. 

Pipaud  (Clémentine),  Mme  dcGrimaldi.  ^04. 
Pitou,  de  Vallinville.  Voir  Fouquicr-Tinvilje. 

*  Pitou  et  Dumanet.  101,  202.  331. 
Places  au  Thé.-ilre.  ^79,  490,  7  lO,  872. 
Plan  du  Temple  (Un)  en  relief.  4,  o5_. 
Pinns  de  villes  (Des)  par  Sanson.  388. 

*  Plélo.  Le  comte  de...  74_. 
Plombe  et  broquilles.  2837490. 

Poésies  du  xvii*  siècle  provenant  de  Ville- 
nave.  94^. 

Poitevin  (Alphonse).  Voir  Médaille  de... 
Pommier  (Aniédée).  Autographe d'...  558,640. 
Pompignan.  Voir  Lefranc  de... 

*  Ponson  du  Terrai!.  336,  4t7.  477,  553,  640, 
814. 

Port  de  la  [bague]  chevalière.  VoirChevalière. 
Portail  de  l'église  de  Saint-Pierre-aux-Bœufs 
(Le).  220. 

Portes  du  château  de  Maisons  (Seinc-et-Oise). 
351- 

*  Portrait  a  identifier.  261,  \~.\. 
Portrait  de  femme  à  retrouver,  soi. 
Portrait  et  armoiries  à  identifier  :  d'azur,  à 

l'épée  d'argent. 
Portraits  à  retrouver:  Saint  Amant,  Marie  de 

Fourcy,  447 . 
Portraits.  Voir  : 

.\struc  (Jean).  —  Bader  d'Albe.  Bacon.  Batz. 
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—  Cambray  (Comte  de).  Colin  de  Ver- 
dière.  —  Duras.  —  Lab'jssière.  La  Rive. 
Ledru  des  Essarts. Louis  XVI. —  Marie-An- 
toinette. Mirabeau.  Montaigne. —  Pré- 
vost de  Sansac.  —  Rabelais.  Raucourt 
(Mlle).  Récamier  (Mme).  —  Saugrain. 
Sénac  de  Meiihan.  —  Traversay.  Tou- 
chimbert.  —  Voltaire. 
Postiches.  Voir  Compagnie  des... 
Poudre  de  Dun.  450,  055. 
**  Poulet-Maiassis.    Une  lettre    de...  Ce 
qu'aurait  été  payée  «Mme  Bovary  >.  495. 
Pourboire  (Origine  du).  840.  989. 
Poussin  (Nicolas) .    Voir  Paysage  de...  à 

identifier. 
Poutret  de  Mauchamp  (Mme).  558. 
Préaudeau  de  Montchamps.  324,  418. 
Première  épreuve  positive  (La)  de  la  photo- 
graphie sur  verre.  53,  213,  427. 
Pressiat.  Voir  Bancenel. 
Prévost  de  Sansac,  de  Traversay,  etdeTou- 

chimbert.  Portraits  des...  672. 
Prince  de  Monaco,  acteur  à  l'Ambigu  (Le 

grand  pcrc  du).  2IQ.  369,  406. 
Prince  Impérial.  Voir  Dessins  du. . . 
Princesse  de  Constantine.  Voir  Constantine. 
Printemps  (Le)  :  le  bien  qu'on  en  a  dit,  le 

mal  qu'on  en  a  dit.  890,  982. 
Prise.  Voir  Capture. 
Procès  de  1833  (Le).  333. 
Procès  de  Fouquier-Tinville  (Le)    610,  681 . 
Procureurs  au  parlement  de  Paris.  107,  354. 
■''  Prostitution  (La)  et  le  droit  commun  en 

l'an  viii.  491 . 
Protestants.  Voir  Molière  et  les... 
Provigny  (de).  S92 . 

Prud'lion  :  <  La  Justice  et  la  Vengeance  di- 
vine poursuivant  le  crime.  »  Particula- 
rité. 933. 

Pseudonyme  d'un  Anglais.  Voir  Junius. 
Publication  des  lettres  missives  (La).  778, 
87-,  9S4. 

*  Puits  dans  les  églises.  42^  147,  35s,  377, 
601,  928. 

Puits  du  moyen  âge  avec  escalier  accolé. 

273»  428,  470,  6qu 
Puritanisme  genevois  (Le).  282. 
Puyherbaud  (Les).  558. 

Q 

*  Quand  on  prend  du  galon,  l'on  n'en  sau- 

(rait  trop  prendre .  157,26^. 
Quartier-maîlre  aux  hulans  britanniques, 
498.  623,  743. 

*  Qiiatrain  (Un)  sur  le  parapluie.  81,  150. 
Quatrain  à  expliquer,  -j^j. 

Qiii  a  baptisé  le  grand  Carnot  «  l'Organisa- 
teur de  la  victoire  »  ?  067. 

Quid  juvat  annosam...  Auteur  à  retrouver. 
378. 

*  Quii'ze-Vingts,  469. 
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lUbat  noir  (Le)  du  cttrgé  françal».  17,  lai, 
390. 

Rabelais.    Portraits  d    .  .   553,  644,  756. 

R«cin<.  Vac  bru  de.»,  073. 

Racine  (L8uis).  109. 

Râpes  à  tabac.  618,  -x^,  770,  836. 

Ralisbonne.  27%  406,  469,  533,  629. 

Raueour  (MIIO.Hortnîts  de...  224,  370. 

♦  Real.  Les  nx'iiioites  du  cnnite...  1  .m  . 

,  Ké$\  (l^ierre-f  rançoU),  comte  de  r£mpire. 
Voir  Etat  civil  de. . . 

Rëcamier  (Mme) .  Portrait  de  ..  616. 

Recette  de  Felktin  (Vol  de  la).  Voir  Crime 
du  bois  de  Chartre. 

Régiment  do  Mauléon.  Voir  Maulëon. 

Régiment  de  vagabonds.  113,401* 

Régis  ou  de  Régis  (Famille).  673. 

R^gny,  prieuré.  Voir  Armoiries  d'un  «bbé 
de  Charileu. 

Reinç  de  Hotigrie  Passage  de  la...  953. 

Religion  gauloise.  Voir  Limites  de  la,.. 

Reliques.  Voir  Barbey  d'Aurevilly. 

Kemonville.  Voir  Fils  de  la  favorite. 

Resteite.  (Héron  et).  Voir..  Fabrique  de  pa- 
pier. 

Réussite  de  Marle-Antoînette.  10,  9c,  966. 

♦  Ricû  (Balth.nzar  de)    186,  a»;?- 
Richelieu  Le  cardinnl  de. ..Voir  Carets  (des). 

*  Ridiculc-iëticule  (Un)-  47,  263. 

Robes{  ierre.  Voir  Amours  de...  Cbalabre 

(Mme  de). 
Robes^art  (l'amille  de).  447,  sS^. 
Rochectiouart  (Le  général  comte  dei  son  rôle 

dans  Tcxc^cutiou  du  maréchal  Ney.  ^4^. 
Roche-Pozay  (La).  Voir  Chasteignier. 
Roche  des  Trois.  Voir  District  de.,, 

*  Rocher  de  Cancnle  (Le).  546. 

Rochet  fières,  sculpteurs.  Voir  Statue  de 

Charlcmagne. 
Rode,  musicien  [Ses  descendants]  673,  763, 

817,  97"- 

•  Roger  Bontemps.  93,  155,  957,  373. 

Rognonct  (L'abbé).  277. 

Roi  de  Poriug.il.  Comment  doit  se  nommer 
le  nouveau...  163. 

Romain  (Jules).  Un  leau  de...  Le  martyre 
de  saint  Etienne,  in. 

Roman  chinois.  Voir  «  La  Chambre  rouge.  » 

Romance  de  Mtirgt*r.  f'07. 

Roniaïuchcls.  Vun  Lani^ue  et  reiigiou  des... 

Rompre  on  visière  avec. . .  ou  rompre  en  vi- 
sière ?»...  112,  76^ 

Ronchaud.  (Le  chirurgien)...  783, 

Ronchaud  (de).  Voir  Ëancenel. 

Ronchaud  (Louis  de).  Les  œuvres  inédites 
de  ..  377. 

Roses  (Des)  sur  le  chemin  de  la  guillotine 

"4- 

Rosicic  ^dc).  Voir  Pctrcmon  J. 

Russini.  soî,  586,  7=,(>.  818. 

Roucy  (Château  de).  Voir  Béthune*Charo&t. 


Roues  de  fortune.  Voir  Fortune. 

Rougemont  (M.  de).  783. 

Roumanie.  Voir  Boyards  en... 

Rousseau  de  LEpinay  (L.-H.).  225. 

*  Rousseau  (Jcan-Jacqucs).  De  quoi  était-il 

malade  ?  994. 
Roussel  d*Aub  :  g  n  y .  Voir  Armoiries  à  retrouver. 
Roussillon.  \'û:r  Mc'i  iotres. 
Roie  (C-S.),  musicien.  391. 
Rue  du  Dragon.  Voir  Imposte  en  bois. 
Rue  du  Somiiicrard.  Voir  Ro  ati.]ue-musée, 
Kullecour  (Baron  dt).  Voir  Jersey. 


8 


Sagel  ^Jenn).  337. 

Sagoiine.  Jules  Mansarr,  comte  de  ..  S69. 
Saint-Amant,  Voir  Portraits  à  retiouver. 
Saint-Arnaud'Cornemuse.  Le  ducL..  61a, 

0S4,  74 V 
Saint-lîot;net .  Voir  Blanc. 

*  Saint-Félix  (Baron  de).  37. 
Saînt-Georgc5.  Voir  Vienne  Guillaume  de). 
Saint-Gilki,  prieur<5.  4,  6j,  179. 
Saint-Leu.  Voir  Chslo  (Augustin). 
Sainte-Lace-OudalUe.  950. 
Siinic-Maure  (Un)  assommé  en  1790.7,  117, 

6H0,  704. 

*  Siir.t-Michel  Je  Cuxt(o4  Cuixa)e:i  Roussil- 

t  a  c.irtulaire  de.. .  18,  130. 
Saint  Prix,  l.c  comédien  royaliste...  =101,700. 
Saint-Sauveur  du  Mont  R;al.  Les  chevaliers 

de...  788,  8f.2.oSi .  ., 
Saint  Servais.  Voir  Ossuaire  de... 
Saintonge.  Voir  Topographie  saintongeoise. 
Saint-Oucn.  Voir  M^.rtiiis 
Saint-Pierre-aux-Bûeufs.    Voir   Portail  de 

l'église... 

Saints  par  coups  de  canon.  Quelle  est  l'ori» 

gine  de<:...  313 
Sand  (Willi.im).  HtuJc  iur  \4  mort  de  Jésus. 
95  . 

Sansac.  Voir  Prévost  de... 
Sanson.  Voir  Pl.ins  de  villes. 
Sapeurs  pompiers.  \'o;r  Incendies  à  Paris. 
Sardou  (Victorien).    Voir  «  Les  Merveil- 
leuses ». 

Saugrain  tFamilles).  ?..rti.iit,  378. 
Scnrron  'Mine) .  L'iiTitel  de...  220,  405. 
Scarroîi.  —  Jeîou  de  104').  750,  Sig. 
bvribL.'.  Voir  Quatrain  sur  k  paripluie. 
•Second  niiriage  (Le)  de  la  duchesse  de  Beriy. 
682,  744. 

Sedan.  Voir  Napoléon  III  capitulant  k... 

Sen...  Le  chevalier  de.. .  so,. 
Sénac  de  Mcilhan.  Portrait  de...  5^8. 
Sénéchal.  La  charge  de...  au  moyen  lige. 

îio,  -,43,  466,  677. 
Sentiment  religieux  (Le)  en  i'.rclagne.  107. 
Sépulture  de  de  Thou.  Voir  Thou  (de)  Sépul- 
I  ture. 
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*  Serf  du  Mont-Jura  (Lej.  63,  129,  179,  a^i» 

Servent  Hoiï.  Voir  Hoff  (Le  sergent  . 
Serpents  ailés,  abi,  54a.  652,  77a,  876,  0:9, 
Séruricr.  Le  maréchal,..  ^3,  ly^,  305,  644. 
Seymour  (LorJ).  6-4. • 
Shée.  Voir  Alton  et... 

Sicile.  Ses  armoiries.  Voir  Tête  i  trois  jambes. 

*  Siège  ou  Siège.  95. 

Signature  .iesgétiéraiix  d'i:sclevinetMarj{uet. 

409,  476,  038,  808.  * 
Sillery,  Voir  brulart. 

Sillcry.  Le  fibdu  comte  de...  et  de  Mme  de 

Gentis.  673. 
Singulière  histoire.  Voir  Vol  de  portraits. 

*  Siran  (Gabriel  de),  ni^^r^juis  de  Cavanac. 
Armes  et  devises  de...  52,  76. 

Smith  (Mtlcl.  617. 

Société  de  Pharmacie  de  Paris.  Voir  Annuaire 
de  la... 

*  Société  dei  XXIX  (l  a)  62. 

Société  de  Saint- Vincent  de  Paul.  283. 
Solldariste.  ^06. 
Sorel  (Albert).  Voir  Piirodiea. 
Sotériques  (Les).  833. 

*  Souffleur  (Le)  [au  tliétître].  40,  94,  543,  603. 
Soufflet.  170. 

Souham.  Le  g^ncr.i!.  .  q^o. 
Souvenirs  d'ciui^iu^.  068. 
«  Souvenirs  de  ^^  Terreur  ».  Voir  Dttval 
(Georges). 

€  Souvenir»  Thermidoriens  »  Voir  Duval 

(Georges^. 

Spectateurs,  Termes  pour  les  désigner.  Voir 
Artistes. 

Sphère  ailée.  47O. 
Sta,  bénédictin.  447. 
Statue.  Voir  Chartemagne. 
Statue  de  récuyerc  (La).  4,  01. 
Statue  sans  tête.  Voir  Louis  XV] . 

*  Statuts  de  Tordre  des  Trois-Toisons  d'or, 
créé  pjir  Napoléon  l".  980. 

Stendhal.  Voir  Morgan  (Laily). 
Strasbourg.  Archives  militaires.  335. 

*  Strynx.  8s. 

Succéder.  Le  participe  pas«é  Jti  verbe...  s'ac- 
corde-t  ilF  339,  434,  709,  764. 

SucuU,  moulinet  à  vent  des  auberges.  963. 

**  Suites  (Les)  Ju  l'expulsion  îr  s  congréga- 
tions sous  la  Révolution.  L.i  vente  dea 
objets  du  culte.  Lachârtreuae  en  1790.  999. 

*  Swastilu  (Le).  37,  54». 


Mars  désarme 


Tabac.  Voir  R.'ip}*;  "i. 
Tableau  (Un  Je)  Vcronèse 

par  Vénus.  673. 
Tableaux.  Voir  : 

Mars  désarme  par  Vénus.  Mjityre  de  saint 
Etienne  iti.  —  Orme  (Daniel).  —  P.u- 
ticLil.iiltc  d'un  toblc.ni.  in.  — Périet 
(1-r.in^ais).  ~  l^oussin  (Nicolas). 
Tables  et  index.  J07,  767,  873. 
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Tainc.  Le  père  de...  270. 

Talleyrand  et  le  diner  des  <  Un  ».  799. 

Tambours  dans  l'urmee.  108,  3341  8*4* 

Tanlay.  Voir  Thevenin, 

♦l  anqueiel  (Famille  de).  37,  144,  419. 

*  Taudin-Chabol  ou  de  Chabot.  29. 
Temple  en  relief.  Voir  Plan  du... 

Terme  pour  désigner  les  spectateurs.  Voir 
Art^^tcs. 

Testaments  devant  curés  au  xviii'  siècle.  S90. 

*  Tète  à  trois  jambes.  77,  306. 
Tète  de  Murât  (l.;0.  0^7. 

*  Tète  (La)  prés  du  bonnet.  ^3,  543. 
Théâtre  (Places  au). Baignoire.  Bonnet  d'év^- 

que.  Chaise  de  poste.  Crachoir.  Timbllo. 
Théâtre.  Voir  Trois  coups  frappés  au... 

*  Théitre  de  la  rue  de  la  Loi  (Le).  90,  lai, 

Théâtre 


militaire  au  camp 
17a,  332,  404,  686. 

Thevenin  de  Tanl.r.' 


et  à  la  caserne. 


!=)0,  430. 

'i  honias  (Clément).  Le  généritl...  ajS. 
Thou  (l'u).  La  sépulture  de...  553,  64418^0. 
Thuisy  ij^lly  de).  35  s . 
Tigny.  Voir  Beauvau-Tiga/. 
Tiiitbik-,   place  au  théâtre.  Voîr  Bonnet  A*é- 
vc-que. 

Tire  la  cheviliettc,  la  bobinettc  cherra.  563. 

*  Tirer  le  diable  par  la  queue.  83,  544* 

Toison,  d'Or.  337. 

*  Ti  isons  d'or.  Statuts  de  l'ordre  des  Trois... 
l  -  r  Napoléon  I".  980. 

Topographie  aainton^eoise.  449,  ^93. 
;  oscan .  333. 

Touman  :  ses  armoiries.  388. 

*  Toucher  du  fer.  0. 
Touchimbert.  Voir  Prévo&t  de  Sansac. 
Toulouse  f Monnaie  deV  Voir  Loubet. 
Tourneniiie.  Voir  Crinie  du  bois  de  Chartre. 
«  Traité  de  l'éducation  de  la  jeunesse  >,  par 

le  docteur  P.  S.  7S4. 

*  Trnitoment  (La)  des  députas.  13),  346^397, 
467,  551. 

Traversay.  Voir  Prévost  de  Sansac. 
Trencuil  (M.  de)  et  les  «  Mémoires  da  Tem- 
ple ».  779.  86t,  912. 
Trestondam.  Voir  Pictrequin. 

*  Trial,  buveur  île  snng.  535. 

Trinacrie,  Triquetre«Trtquestre.  Voir  Téte  à 

trois  jambes. 
Tiois  coups  (Les)  frappés  au  théitre.  166,393, 

379.  437- 
Trots  toiîons  d*or.  98  ). 

Tronson.  Ducomiray.  Voir  Marie-Antoinette. 

Trophée  d'Auguste  (Le;,  l  a  Turbie.  770.  ()^^. 
Troupes  cniigrées  au  service  de  TAugieterre. 

SI,  176. 
Turbe.  Voir  Enquête. 
Turbic  (La)  777,  934. 
Turin  et  d'Harcotirt.  Chanson.  449,  $67. 
Typologie.  564,  038,  715. 
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«  Un  »  Dincr  des...  Voir  Tallcyrand. 
Uniforme  t\.')  des  milices  garJe-côtes.  779. 
*  Usuriers  de  Cahors.  319,  769,  8-4. 
Utrecht.  Une  desdausesdu  trAit«  d*...  ^o, 
115,  a«4. 


*♦  VaJier.  l  a  maison  mortuaire  de...  D*après 
des  notes  inédites.  837,  8ôa. 

Vagabonds.  Voir  Régiment  de... 

Vaillant.  Le  maréchal...  Voir  Œuvres  com- 
posées en  réve. 

Vaison.  L*église  de  ..  m,  236,  351. 

Val.  Abbaye-  Xotrc-Dame  du...  949. 

Valay  (dcj.  Voir  Pctrcmond. 

Valeton  de  Garraube.  Valeton  de  Salnt^BriSf 
et  Lore!lle  de  Lestaobière  (Familles).  278, 
411,  536. 

Valeton  de  Saint-Bris.  Voir  Valeton  de  Gar- 
raube. 

•  Valleiy,  ji. 

•  Valréas.  Le  eanton  de...  20,  73, 129,  177, 

238,  34--,,  404. 

•  Vatei.  i-a  légende  de...  }2S,  380,  4  >6. 
Van  den  Corput  (Di*  Rdouard).Nécrologie.3S4. 
Vâtre.  Voir  Du  Moiistier. 

Vaujuas  (de).  Voir  Aligny. 
Veau  (Le)  au  repas  de  noces.  114. 
Vente  des  objets  lUi  culte.  «>99. 

*  Vénus  de  Milo.(La)~  Dans  quel  état  fut- 
êlle  retrouvée  ?  895 . 

**  Vernet  (Fran(,ois)  peintre  des  Bc'iti'nents  du 
Roi.  Documeuts  inédits.  ^31,  703,  830, 
86a. 

Verres  c  de  comptes  et  escripts».  783. 
Vers  anciens  sur  un  vitrail  au  château  d'Azay- 
le-Rideau  : 

«  Jésus-Christ  en  croix  estendu...  >  894. 
Vers  attribués  i  Napoléon  (Les).  665. 
Vers  à  identifier  : 

Hélas  si  jeune' encore...  $07,  710. 
Vcrvelles.  aa7. 

♦  Vial,  d'Antibes.  Les  généraux...  422,  536, 
703- 

Victimes  de  la  guillotine  révolutionnaire. 

Voir  Héritage  des... 
Vidame  de  Chartres  (U)  dans  «  la  Princesae 

de  Clèves  ».  503. 

*  Vieille  chanson  à  retrouver  : 
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€  Je  suis  un  homme  incomparable...  » 
81,  309,  593. 

Vienne  fC  nlI^ume  de)  seigneur  de  Saint- 
Georges.  391. 

•  Vieux  moulins  et  vieux  meuniers.  157, 
Vigny  (Alfred  de).  Une  assertion  d*...  786, 

,977- 

Villain.  Voir  Lannoy. 

Villavicencio  (Famille  de),  iio,  196,  »50, 

♦Villégiature.  86,  i$i,  71s. 

Villemain  et  Lebrun.  954. 

Vîiirîiuve.  F'oêsies  du  xvii°  siècle.  94$. 

v  Ileqiiier.  Voir  Asselin  de... 

1  ers  (  Pierre).  Voir  Amours  de  Robespiene. 

Villiers  de  l'Isle-Adam  (Georges  de).  170. 
Vin  de  Pâques.  Voir  Usages  corporatifs. 

•  Vinaigrettes.  89. 

Vincf  rires.  Voir  Lézan  (de). 

Vitianti  dabo  coronam: dcviit  h  déterminer. 

110,  951,  307,  479. 
Violette  (La)  emblc'me  de  la  virginité.  676. 
Virginité.  Voir  Violette. 
Virieu.  (Famille  de).  505. 
Visière,  Voir  Rompre  en  visière. 
Vitriol.  Voir  Origine  du  mot... 
"  Voix  de  Gambette  (La).  19a,  564. 
**  Vol  de  portiMits  de  Louis  XVI  et  de  Marie- 
Antoinette,  Smgulière  liisloirc  d'un...  716. 
Voltaire.  Portrait  de.. .  838,  977, 
Voltaire.  Voir  Fréron  fils. 

•  Voltaire  el  M.  de  Marville.  75. 

Von  Droste-Httitorf  (Annette).  Voir  Drosle- 

Hliltorf. 
Votre  et  vôtre.  563,  766. 


Yan  d' Argent. N'oir  Ossuaire  deSaint-Servais. 
*  Vucalan.  Les  antiquités  du...  66. 


z 


Zielinski,  peintre.  Voir  Lettres  de  reeoniaian- 

dation. 
Zola  (Augustin).  S84. 

Zola  et  Gregory.  Voir  Lettre  d'un  innocent. 
Zoologie  dans  Homire.  Voir  Midecine. 


•  XV  Joyes  de  Mariage  (Les).  L^auteur  des 

a57i  37  ''jo. 
XXIX.  Voir  Société  des... 
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